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Contenanslcdifcoursdcplufieurs  choies  aduenucs  au  Royaume  de  Fran- 
ce,depuis  1 an  M.  D.  X 1 1 1.  iul^ucs  au  trelpas  du  Roy  François  premier, 
aulijueb  l'Autheur  a infère  trois  liures,  & quelques  fragmens 
desOgdoadesdcMclT  Gvillavme  Dv  Bellay 
Seigneur  deLangcy  lôn  frere. 

OEuuremisnouuelltmmtm  lumière, (y  prefemé  au  RO  rparmep.Rmé  du  Bellay, 

Cheualitr  de  t Ordre  déjà  Majefié,Baron  delà  Lande, heritier  dictluy 
Mefl.  Martin  du  Bellay. 


Chez  Abel  l'Angelier  Libraire  iuré, tenant  (à  boutique  au 
premier  pilher  de  la  grand’  Cdle  du  Palais. 
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I R ^,en^ijiuntUlibrmncque deffutiB monpcur  dcLuH- 
gey  mon  ùtJH-pere  m'a  loijfee,  te  fm  efmerueitlc, comme  'zm  tel 
perfonnage  occupé  au  feruice  det  Roys'zros  ayetd  &•  pere,  (5^ 
de  fonn.it  urcladdonné  aux  arme  s,  contre  la  couJïume  de  ceux 
qui font  de  pareille  inclination,/ ef  oit  gamy  d'T'n fi  grand  no- 
ire de  liures,  comme  il  lesauote  ainfi  diSpofectyar  ordre,  (ÿ* 
cottetcde  marques  Cf  additions  pourlefecours  de  fit  mémoire. 

T outesfois  me fouuenant  de  ce  que  ïauoü  ouy  dire  delà  nourri- 
ture, qu'il  eut  auec  deffunts  Mefiire  Guillaume  du  Bellay,  ' 
Of  monfieur  le  Cardinal  du  Bellay  fes  freres(defquels  la  mé- 
moire durera  à iamais,  pour  auoir  efii  au  reng  des  plus  excellens  de  leur  temps  aux  armes  c> 
aux  lettres)  ie penfayque  cefie  nourriture pouuoit  eflre  la  caufe  qui  t auoitainfi  rendu  ama- 
teur des  hures,  c?* foigneux  d'en  fournir fi  bien  cefie fienne  librairie  : en  laquelle  recherchant 
par  apres  plus  curieufement  ce  qui  y e fl  oit  de  rare  fîfi finguher,  îarriuay fur  quelques  'volu- 
mes eferits  la  plus  part  de  la  main  et iceluy,  lefquels  ayant  leu  à loifir,  trouuay  eflre  'Z’ne  bel- 
le hiftoire  des  chofes  aduenues  de  fon  temps  en  'vofre  Royaume, c^  pays  circouoi fins, laquelle 
toutesfoù  par  modefiie,  il  'voulut  feulemet  appeüer  mémoires,  efiimant(come  ie  crqy)  que  le 
filtre  d'hifioire  emportafl  quelques  ornemeset eloquece,plusgradsqùil  ne  penfoityefire  em- 
ployetcj  ou  bien  qti il  eut propofene  la  faire  imprimer,maù  la  laijfèr  en  cefle  Itlmairie  corne  an- 
nales prtuees  df  particulières  pournoftremaifondu  Belh^.Et  de  fait  le  doute  que  telle  fut 
fa  'voloté,  m'a  retardé  depuis  dix  ans  qu'il  efi  décédé, de  faire  imprimer  cefie  hiftoire  iufques 
à maintenant  queîl'it,auec  l e defir  que  i'en  auoù,inuité  par  les  honeurs  qu'il pleut  naguère  s 
à y.M.me  départir,  à chercher  les  moyens  de  luy faire feruice,/ ay  eftimé qu'outre  ce  que  m'y 
fuù  toufiours  efforcé depuis  que  ie  commece  à porter  les  armes,  Qf  me  fines  aux  guerres 
nieres  fous  la  charge  dtMoKSiRVK,  encores feroù  chofe  à elle  agréable, fi  ie  t 'trots  ces 
uses  du  trefor  de  nofire  mai  fin,  pour  les  mettre  en  lumière,  fins  la  protetiion  de  y.  M.  par 
ce  qu'efiant  icelle  curieufe  de  touteschofeslouables,  mefimement  detaleBure  deshauts  faits 
et armes,  tirât agemes,  allés  des  'vertueux  Trinces,  ce  luy  feroit  'vn  finguher  plaifir,de 

cognoitlre  corne  fin  ayeul  le  grand  Ray  Franfoti,  s'etl  maintenu  en fon  etlat,  s efi  dextremet 
tiré  des  dangers  où  il  e fiait  tobé,  f efi  magnanimemet  porté  en  aduerfité,  tyfi  modeftement  en 
félicité:/ ay  penfeauffi  que  les  anciens  capitaines  qui  'vous  reflet  de fin  tëpsjreceurtiet  quel- 
que foulagemët  en  leur  'vieilleffe,fe  'voyons  nômeccaux  difeours  des  guerres  où  ils  ont  etlé, 
iS'f y recognoijftns  quafi  corne  feit  Aeneeenla  pointure  qu'il  trouua  dans  l e temple  de  lu  non 
à Carthage.Tareillemét  que  ce  firoitvn  'vehemet  aiguillon  pour  efmouuoir  à 'vertu  les  iea . 
nesfeigneurs  de  njotlre  Cour,  d'y  rencotrer  fouuetle  nom  de  leurs peres.-ctautat  que  les  exe- 
ples  dometliques  ont  trop  plus  de force,  pour  encourager  la  ieunejfi  à bien  faire,  que  ceux  qui 
font  recuetUtis  des  ethragers.  y ray  etlqu  il fe  trouue  plufieurs  hitloires  eferites  du  me  fine 
téps,  mats  outre  que  cetle-cy  contient  plufieurs  difeours  qui  n'etloient  encores  diuulgua^.elle 
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EPISTREAVROY. 

4 «i7  adiuntage,  de  nauoir  aucune  crainte  t^ue  les  gens  de  guerre  en  la  lifant  dient'zn  mot 
cjut  leur  eji  familier,  ce  fl  que  t autheur  en  parle  comme  <vn  clerc  larmes.  4 la  'zwtcilfiet 
ken  à chacun  de  trait  ter  de  tafasre  auquel  il  efi  'z-erfé:  cefl  pourquoy  les  hiflosres  de  Tbu- 
cjdtde  ont  e/lé  entre  les  Grecs  enplusgrad prix,  que  celles  de  Theopompe  d'EpI.-ore,  par- 

ce que  ceux  cy  eftoicnt  Thtlofophes  ou  orateurs,ma8  luy  auoit  eu  plufteurs  charges  en  la  repu- 
l/ltque  d" Athènes, en  paix  Csf  en  guerre,  dont  le  iugemit  quon  apperfoit  par [es  di fours  porte 
fuffîfmt  tefmoiguage.Ondità  ce  propos  la  propriété  gd  naifuete' des  lomentaires  que  Iules 

Cefar  a fasts,auoire/léf,OHnee  telle  par  (/tceron,quilefhmaimpo/SibledyadiouSlerny  di- 
minuer : cofideré  que  Ce  far  auoit  ef rit  des  affaires  de  guerre  en  home  qui  lente  doit  bie.  'il y a 
eu  ennoftre^  nalio  peu  de  capitaines  qui  <yet  daigné  mettre  la  main  à ta  plume, pourefoire  ce 
qutls  auoie:  fait  ou  'veu faire,  mass  quand  il  s" en  e/l  trouué,  leurs  eferits  ont  eflé  prefereeeff 
toutes  autres  chroniques  du  mefme  temps;  tefmoins  en  font  les  Hures  du  feigneur  de  lonuiUe 

l''t.ndesBaronsquiaccdpagnaleRoyS.Lcysauxguerresdioutremer:ceiiesdeMe/sireOH. 
•uerde!aMarche,& fur  toutescedesdemefireT>hilippesdeComines,lefquel/esdepuis  leur 

'venue  en  lumière  not  mSqué fous  le  cheuet,  ou  pour  le  moins  dXs  le  cabinet  des  feigneurs 
capitaines  de  ce  Royaume  qui  ont  eu  le  bié de  leur  patrie,  q/  leur  aduancemet  en  quelque  re- 

comandation.  le  ne  feraycoparaifondecefiehifoire  à celle  de  MefireThilippesde  Comines 
f^/cequapartendtdefipresàlautheurfer<ye/hméiugerecufablesbiediray  ce  que  chacun 

m‘ accordera,  que  méfem- de  Lsngeyn  a eu  moins  de  charges  honneurs  en'voftre  Royau- 

que  fon/ljle, O fou  di  fours,  fis  termes  le  mo  firent  bien  naerf  aux  affaires  dont  ilef- 

trit.-outre  Le  quenluy  ou  peut  remarquer  autat  de ffauoir&-d’eloquece,au/fiefioitilnay  en 

'vn/iecle  bit  fort  lettré,0  nefetrouuera  au  par-fis  moins  diliget  à' e frire  la  pure  'vérité  de 
ce  qu'il  a 'veu  &•  cogneu.  Il  me  fouuiet  luyauoir  ouy  dire  maintesfois[  lors  qu'il detefloit  les 
meufongere/  ‘‘dul.itions(taucunsHifloriographesdefontemps)queceux  qui  efcriuoient 
faux  en  hifo-redeuoiet  efi,  t punis  au  double  des  faux  tefmows.cstutuoit  rai  fan  étainfîle  dire: 
car  bien  qa;  t oiftore  ne  fit  autre  chofe  qu'vu  tefmoignage  de  ce  quif  e/l  pafféen  chacun fe- 
cleja^  cÔfqucnce  de  la  fauceté  d'icelle  e/l  d'autant  plus  grade,  quelle  ne  circonuient  'vn  iuge 
au  damage  de  quelques  particuliers, comme  le  faux  tefmoignage, mais  abufe  ceux  du  tepspre- 
fiut.eyiapojleritéqiu  receurot  parcemoyenle  faux  pour  le'vr.y,  eflat  ence faifant  lion- 
ne ur  defebéà  qui  il  appartiét,  O doué  à qui  ne  le  mente.  Feu  Monfeur  de  Langey  fe/1  bien 
gard  de  lober  en  ce  péché, car  corne  il  ne  cele  les  ailes  louables  et  aucuns,  fient  des  no  [1res  ou 

deseJlrdgers:aufiilnefefpargneàremarquerleursfautes,parldtneatmoinsreueremetdes 

e/lragcrs:  au  fi  il  ne  s' eff argue  à remarquer  leurs  fautes,  parlai  neanmoins  reuerement  des 
Crimes  Cf  f'gneursqu'iladeu  refpeUertCfdefiriuant  leurs  deffeins  &-executHs,nele 
fait  félon  le  bruit  qui  couroità  theure,  bien fouuent faux  O 'variable,  mats  corne  il  les  auoit 
apns,ou  pour  f y eflre  trouué,  ou  par  les  plus  certains  aduertiffemes  qu'en  receuoit  le  Roy 'vo- 
flre  ayeul,  d uquel  il  efi  oit  aimé  Qfi fauorifé  comme  il ferait  encores  de  y.  Ai.  {Sire)s'il'viuoit 
felonlacoufiumed  uelle  S eflre  btenaffeilionee  entendrait  deshomes'vertueux,qu’ fie fnt 
debocuem-ey-^  heureufemet  employet^à  faire feruice  à fis  predeceffeurs.  Mats  puis  que  Dieu 
napermis  qu  ilait'vefuiufqiiesau  teps  qu'il  peu  fl  eflre  cogneu  i y.  Al.  elle  le  cognoi- 
îlra  parfit  eferits  ce  fie  faueurque  pource  luy  'voudrait  faire  s'il  'viuoit,  la  continuera 

y.Ai.ttlluyplaifl  entendrait  de  ceux  qut  portent  le  no  (S' les  armes  du  deffunil,Qfi  qui 
luy  font  heritiers;  non  tant  de  ce  qu't  l a lai/fè,  que  de  U 'volonté  qu'il  auoit  d'expo  fer  fis  biens 
Ofi fl  'Viepourlefcruicedey.  Ai.  queDieu'vueillem.iintenirenprofperité  ÿd félicité. 

Voftrctrcf-humbleferuitcur&fubicaRENE  ov  Bellay, 

Baron  delà  Lande. 


ADVERTISSEMENTAV  LECTEVR. 

N c O R E s /j  tailequitJlàUfin dè  cfjl auure,peuft  aucuntmtni reltuerde 
peine  ceux  qui  'voudraient fans  lefueilleter,  trouuer facilement  les  difeoms  qutls 
cherchent  .-toutes fis  pour  leur  mettre  plut  promptement  enveuë  Crquafcom- 
me  à defiouuert  tout  le  contenu  de  thiftoire félon  l'ordre  quj  4 mis  l oui  heur, nous 
tuons  drfjfé par  [ aduertilfement  de  lAon/îeur  de  M ejme,  maiffre  des  Requejles  ordinaire  de 
l'hojlel  du  R<^  &Jèiffieur  de  Aial-ajffe  ( lequel  de Jà  grâce  a fauorii^é  avancé  cejle  édi- 
tion en  toutes  chofesfngulierement  de plufieurs  rferits  Latins  çJt*  François  detyliëfire  Guil- 
laume du  Btüay  Seigneur  de  Langey  ( le  fmmaire  de  Ces  livres  en  la  façon  que  vojezç^,  qui 
neufl  4 nojlre  iugement peu  eftre  acourcy  fans  obfcurité;  (y  eufions  d'abondant  àbajde  d'i- 
teluj  Seigneur  de  e^tl-afife  enrichyl'auure  de  nattes  dignes  Jeflre  levés,  recueillies  dlvn 
grand  nombre  de  livres  rares  & exquis,  dont  eji  garnie  fa fameuf  hbrairie,  (icelle  impref 
fion  neuf  quafi  efié précipitée  far  [importunité  afidue  de  plufeurs  qui  defrent  veoir  t hift  ai- 
re en  lumtere. 

Sommmaire  du  premier  Hure. 

ERoy  Loys  douzicfmc  s'efforçant  recouurer  fon  Duché  de  Milan 
qu'il  auoitn'agueresperdu,ycnuoycMon(îeiirdcIaTrimoiiiIIcauec 
armeequicftdeffaitteà  Nouarc  parles  Suifles  : lefqucis  pourfiiiuans 
lcurviiaoircpa(rcntlesmonts&  viennent  afsieger  Dijon,  pendâtquc 
d'autre  codé  l'Empereur  Maximilian&  le  Roy  Henry  d’Angleterre  gaigncntla 
bataille  furnommee  des  Efperons,  prennentT eroiienne  &Tournay:puis  le  Roy 
fe  pacifie auec  les  Suides  & Anglois, efpoufclafoeur  du  Roy  d’Angleterre, Marie 
faillie  au  Duc  François d'AngouIefmc, puis  meurt  préparant  vne  grolTc  armcc 
pour  le  recouuremcnt  deMilan.  Ce  Duc  d'Angoulefine  luy  fuccede,  pourfuit  ce- 
lle entreprife  & en  vient  à chef,  ayant  vaincu  les  Suides  à Marignan.  Par  apres  les 
guerres  fe  commencent  entre  luy  & l'Empereur  Charles  le  quint,  à l’occafion  de 
Henry  d'Albret& de  Robert  dclaMarchk,pretendansrvnleRoyaumc  de  Na- 
uarre,  l'autre  la  fouuerainetc  du  Duché  de  Bouillon  : Le  fieur  d'Afperrault  pour 
Henry  d’Albert  gaigne  & pert  en  peu  de  temps  le  Royaume  de  Nauarre,pareillc 
fortune  aduient  à Robert  delà  Marchk  au  Duché  de  Boüillond’Empercur  eniia- 
hit  ce  Royaume  par  le  pays  de  Champagne,prent  Moufon  & afsiege  Mefieres  en 
vain.  Le  Roy  pour  reuanchel'adâut  en  Artois  &Hainault,  luy  prefente  la  batail- 
le près  Valenciennes  & prent  Hefdin  : l'Anglois  veut  moyenner  la  paix  entre  eux, 
mais  elle  nefepeut  conclure  pour  les  nouuclles  de  la  prinfe  de  Fotarabie  que  feit 
pourlcRoylefieurdeBonniuettpeu  apresles  Flamens  prennent  Tournay  par 
long  fiege.  L’ellat  de  Milan  dont  le  Roy  efloit  paifible,fe  trouble  à la  fufeitation 
du  Pape  Leon. 

Sommaire  du  fécond. 

_ EsarmeesduPape&del’EmpereurconduittesparProfperc  Colonne, chaffe 
Xjfous  le  nom  de  FrandfqueSforce,  les  François  de  la  plus  partdu  pays  Milan- 
tiois,  en  eflant  gouuerneur  monfieur  de  Lautrec,  auquel  le  Roy  enuoy  c fccours, 
quieflinutil  par  faute  defblde,  donts’enfuit  la  roupte  de  la  Bicoquc,la  perdition 
du  Duché  de  Milan  & de  Genes.  Adrian  efl  crée  Pape  par  la  mort  de  Leon.Char- 
les  de  Bourbon  prent  le  party  de  l’Empereur,  ce  qui  rompt  la  deliberation  qu'a- 
Boit  faite  le  Roy  de  paffer  les  mots  pour  recouurer  Milan  : cou  tesfois  en  fon  lieu  y 
' â iij 
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cnuoycmônfiêur  dcl>onniuct,aucc forte armee,quiy  èft aufsi ruinée  par  faute 
d’argent  & rcfrefchifTcment.  Les  Anglois  & Bourguignons  entrent  ce-pendant 
bien  auant  en  Picardie.brudent  Montdidicr  & Roye.  Les  Efpagnols  reprennent 
Fontarabie.  Le  Conue  Guillau  me  de  Fuftemberg,  auec  armee  de  Lanfquenets  aC- 
fautla  Bourgongne.dontiicftrepouflcparmonfieurdeGuilc.CharlesdeBour- 
bon  & le  Marquis  dcPefquaire  aèiegct  Marfcille,  & fc  retirent  pour  crainte  d'v- 
ne  gradearmee  du  Roy  François,auec  laquelle  ilpaflfe  les  monts,  repre'nt  Milan, 
& plufieurs  villes  : puis  aûiege  Pauie  où  fe  donnela  bataille, en  laquelle  il  eft  pris. 
Sommaire  du  trotfiefme^ 

Estant  lcRoy François prifonnieren  Efpagne,la  Duchefle  d'Angoulefmc 
famcrereprentlegouucrncincntdu Royaume, pouruoitlâgement  àla  def- 
fence  d’iccluy,&  appaife  fAnglois  qui  vouloit  faire  la  guerre  en  Picardie.Les  fre- 
resdii  Duc  de  Lorraine  deflbntpresSauerncvn  populaflc  d'Allemagne  mutine 
contre  la  noblelTe.  Le  Roy  deuict  malade  à Madril,  qui  eft  caulc  que  l'Empereur 
entend  àfadeIiurace,moycnnantl‘hoftagedefcsenfans,&autresc5ditionsqui 
ne  Ton  t entretenues.comme  iniques.  Rome  eft  faccagee  par  les  Impériaux,  où  eft 
tue  Charles  de  Bourbo.  11  fc  fait  vnc  grade  ligue  pour  chafler  les  Efpagnols  d'Ita- 
lie : Lautrcc  y eft  enuoye  auec  armée,  lequel  prent  au  proffit  de  Fracifque  Sforcc 
plufieurs  villes  duDuchc  de  Milan:eft  fur  le  point  degaigner  le  rcftc,s’il  nefutcô- 
traintd'alleraufccoursduPapc  Clément, oppreftepar les Efpagnols,lefquelscn 
font  deftonrnciparrcnrreprifc  qu'il  faitfur  le  Royaume  deNapIcsrpourfuiuant 
laquelledeuientmaiftredetoutes  les  villes  du  Royaume,  fors  de  Manfredone, 
Gayctte,  & Naples  la  cité  où  il  met  le  fiege  : mais  la  pefte  ruine  fon  camp,  dont  il 
meurt  auec  la  pluspartdc/csgcs.Andrcd’Oricfereuolte,aufsifaitla  ville  dcGc- 
nes.La  paix  fetraitte  à Cambray  entre  le  Roy  & l'Empereur,  par  ce  moyen  font 
dcliurez  les  enfans  de  France,  & le  Roy  efpoulc  la  fœur  de  l'Empereur:  lequel  peu 
apres  pafleen  Italie,  fc  fait  couronner  à Rome,  & contraint  les  Florentins  par  vn 
long  fiege  de  changer  le  gouuerncmcnt  de  leur  république. 

Sommaire  du  quatriefme, 

Le  Roy  François  ne  fepouuant  contenter  des  conditions  rigoureufesdu  trait- 
tédeCambtay.fc  fortifie  d’alliances  en  Allemagne,  Angleterc,  &ltalie,  tou- 
tcsfoislaRoync  Àlicnors’cfforccdcl’cntrctcnirenamiticauccques  l'Empereur, 
& les  faire  entreuoir.  Le  Roy  Ican  d'Hongrie  demande  fccours  d'argent  au  Roy 
qui  luycftaccordé.L'Empcreurd’autrepartpreflcle  Roydeluyayder  à faire  la 
guerre  auxTurcs,  dont  il eft  refufe,  finonquecefut  pourladeftêBCc  d’Italie.  Le 
DiichcdeBrctaigneparleconfcntementdeseftatsduPays  s'vnità  la  couronne 
de  Frâcc.Le  Concile  vniuerfcl  eft  mis  en  termes  entre  les  Princes  Cbrcftiens.Mer- 
ucillc  gentil-home  Milanois  eft  fait  inhumainement  mourir  par  le  Duc  de  Milan, 
combien  qu’il  futpardeuersluy  Ambafladeurpourlc  Roy,îcqucls’cnrdrcnt,de 
forte  qu'il  eft  preft  luy  faire  la  guerre,  fi  la  mort  de  ce  Duc  n’en  preuint  la  vengeâ- 
cc.Monfieurd'OrleansefpoufcCathcrinedeMcdicis àprefcnt  ROyne  meredu 
Roy.  Les  Ducs  de  V vitembergà  l'ayde  des  Princes  d'Allemagne  pratiquée  par  le 
fieurdc  Langey,  en  laquelle  lcRoycontribuoitd'argct,font  remis  en  leurs  cftats 
qu’occupoitlc  Roy  Ferdinant.  Les  Légionnaires  font  inftituczenFrau2c,&c5- 
menceàfedcfcouurirlahainequcleRoy  portoitau  DucdeSauoye^ 
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' Sommaire  du  cinquiefme. 

LAmortdu  Duc  Francique  dernier  de  la  rncc  des  Sforccs,  donne  occafion  au 
Roydedemanderàl’EnipereurleDuchéde  Milan  :cc-pcndant  pour  s’yan- 
prel^erlecherrin  re/âiricde!5auoye& Piémont,  prenat  occafion  fur  ledroit  qu'il 
y auoit  à caufe  de  fa  mere.  L'Empereur  retournât  du  voyage  de  T unis,  entretient 
les  ambalfadeurs  du  R.oy  en  efperace  qu'il  |py  reftitucroit  le  Duché  de  Mila  n,  afin 
d'auoirloifird'apprcftcrfes  forces  pourofterlePiémontauRoy,&vcnirenPro- 
uence, mais  premicrqucs'y  acheminer, il fait  plufieurs  harangues &pfoteftatiô< 
publiques  contre  le  Roy  en  prefcncc  du  Pape  &des  Cardinaux  à Rome,  aufqud- 
les  le  Roy  enuoye  fa  rcfponfe  par  eferit. 

Sommai  re  du  fixiefme. 

1 'Emperevr  drefTcvnegrande'&fortoarmcede  plufieursnations  pouraf- 
■*^faillir  ce  Royaume  par  la  Prouence,  les  François  l'arreftent  quelque  temps  en 
Piémont  deuantFoflan,  qu'ils  font  en  fin  contraints  rendre  par  compofition  les 
ayant  trahis  le  Marquis  FrançoisdeSaluffes,  qucleRoyauoitordonnéfonlieu- 
tenant  en  Piémont  : ce  fait  l'Empereur  tient  coiifeil,  harangue  (es  gens,fe  promet 
auoir  degrandes  intelligences  en  France,  & tourne  la  telle  de  (bn  armee  vers  N i- 
ce  pour  entrer  en  Prouence. 

Sommaire  du  fepeiefme. 

COMMEl'Empereurs'acheminoiten  Prouence  il  hafte  fon  chemin  de  deux 
iourneespourarriuer  fur  les  confins  deFrance  àlafclle  de  (âinvllaques,par- 
ce  qu'au  mefme  iour  de  l'an  precedent  il  auoit  prins  terre  en  Affrique,  & conquis 
en  peu  de  temps  la  cite  de  Tunis  t aufsi  que  les  Elpagnols  tiennent  ce  (âinft  pour 
leur  patron,affeélant  par  ce  moyen  vnprcfâge  du  fuccesde  fbn  entreprife,  delà 
prent  occafion  d'harangerfes  (oldatsice-pendantles  Frâçois  font  le  guaft  en  Pro- 
uence pour  affamer  Ibn  armeeid'vn  codé  lefeigneur  d'Humierespouriioitàla 
deffence  du  Dauphiné,  d'autre  on  met  fortes  garnifons  à Marfeille  & à Arles, mô- 
fieur  le  Grand-maiflre  de  Montmorency  drelTcvn  camp  à Auignon,  & le  retran- 
che de  folfcz.  LeRoyenalTemble  vn  autre  à Valence.  Les  fieurs  deMontejean 
&Boi(y  font  deffaits  à Brignoles.  Les  Bourguignons  alsiegentPeronne.Le  Dau- 
phin Françoisdecedeaugrand  regret  de  tous.  Le  Comte  Rangon  & les  autres 
penfionnaires  du  Roy  en  Italie  alfemblentvne  armee,  de  laquelle  ils  guerroient 
les  Ceneuois  & Impériaux  en  Piémont.  L'Empereur  (ciourneà  la  ville  d'Air,  qui 
cftoit  abandonnée,  & fait  mine  dp  vouloir  afsicger  Marfeille  & Arles,  les  païfans 
de  Prouence  detroulfent  les  bifedits  qui  venoient  de  Piémont  en  fon  camp. 
Sommairedu  huiffiepne. 

LEcamp  derEmpcreurenProuencc,ell  affligé  de  famine  &de  pc(lc,àce(le 
caufe  fe  retirevers  la  marine, où  il  reçoit  quelque  refraifchilfement  par  les  gal- 
leres d’André d'Oric,  delàils'cfcoulc  paroù  ilefloit  venu.  Les  Bourguignons, 
apresauoirfaitgrandefforrdeprendrePeronnc,aumefme  temps  fe  retirèrent. 
Le  Roy  vifite  & reconforte  fon  peuple  de  Prouence, & s'cflend  plus  au  long  Icdif- 
coursdçcequ'auoit  fait  l'armee  de  aangon  en  Italie.  EftantleRoy  àI.yon,fe 
donne  jugement  contre  l'empoifonneur  du  Dauphin  François.  Le  Roy  d’Elcoflc 
y arriuc,&  cil  fiancé  auccMagdelenefilledu  Roy.  Les  (êigneurs  de  Burie&de 
Tais  font  deffaits  en  prenant  Cazal  de  Montferrat . Le  Roy  pourfuit  l'Empereur 
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en  la  Courdc Parlement  en  qualitcdeComtedeFl;»idres,d'Artois& de  Charo- 
loiSj&l’ancnfuiuat  il  entreau  pays  d'Artois  &prentIV;din,raih(a  Paul,LiIiers  & 
faind  Venant  : peu  apres  les  Bourguignons  reprennent  faind  Paulaueegrand 
nieurtredes  François  gaignent  Monftrcul  furmer,afsiegentTeroüenne,dertbnr, 
monfieurd'AnnebauIt  en  la  recourant  :&  comme  monfieur  le  Dauphin  Henry 
entreprenoit  de  leucr  le  ficge,  fe  fait  trefue  pour  peu  de  temps, par  le  moyen  de  la 
Roy  ne  de  Hongrie.  Les  affaires  de  Piémont  fc  portent  diuerfement,  à l'occafon 
des  querelles  de  Rangon  & Caguin  de  G5fague,lc  ficur  d'Humieres  y eft  enuoyc 
Lieutenant  pour  le  Roy  aucc  des  Lanfqucnets,  &alsiegc  pour-neant  Aft.prent 
Albe,  fortifie  Queras,puis  fon  armée  fc  mutine  à faute  de  payement,  parquoy  eft 
contraint  fc  retirer.  Le  Marquis  du  Cuaff  demeure  parce  moyen  maiftre  delà 
câpagne,rcprcntpluficurs  villes  fur  les  François,  & les  tient  en  ferre,  de  forte  que 
leRoycftpcrfuadcd'allcr  au  fccours  : les  ennemis  luy  veulent  empdeher  le  pas 
dcSuze,monficurde  Montmorency leforce.Monficurlc  Dauphin  Henry  pre- 
fentela  bataille  au  M3rquisduCuaft,&Rccouurcparticdc  ce  qui  effoit  perdu. 
11  fêlait  trefuede  trois  mois  entre  le  Roy  & fEmpcrcur,  laquelle  eft  par  apres 
prorogée  pour  dixans,  en  leur  cntrcucucàNicc.  Monfieur  de  Montmorency  eft 
faitConncIlable.  L'Empereur  pafle  par  France  en  amy,  pour  aller  chafticr  les 
Gantois.  Le  Duc  de  Clcuescfpoufc  la  fille  du  Roy  dcNauarrc,  le  mariage  tou- 
tesfoisn'crtconfommé.  La  famine  furuint  en  Piémont,  contre  laquelle  eftfage- 
ment  pourucu  parle  feigneur  de  Langey,  qui  cftoit  lieutenant  pour  le  Roy. 

SommMre  du  neufiefme. 

LEbontraittcmcntquifutfaitàrEmpcreurpa(rantparFrancc,aIicnclavolon- 
tcdeceuxquicnfontconfcdcrczcnhainede  luy,  &fi  ne  peut  de  rien  feruir 
pourfofairc  accomplir  les  promefles  qu'il  a faites  de  reftituer  Milan  :encorcs 
fedcfcouurcmicuxlahaynequ'ilportcau  Roy,parI’airafsinatdcsfcigneursRin- 
con&Fregozefcsambafl3dcurs,pourlavengcnccduqucl  en  rompant  la  trefue 
de  Nicc,m6ficur  le  Dauphin  Henry  afsicgeParpignan,  monfieur  d'Orlcans  con- 
quefte  lcDuchc  de  Luxembourg,  qui  ne  fut  longuement  garde rcc-pcndant le 
feigneur  de  Langey  fouftient  les  efforts  du  Marquis  du  Cuaft  en  Piémont,  luy  fu- 
borne  fix  mil  Italiens,&  par  ce  moyen  lefait  quitter  la  campagne, noz  gens  y gua- 
gnent  quelques  villes  par  les  intelligences  qu'il  y auoit:puis  monfieur  d’Annc- 
bault  vient  Lieutenant  du  Roy  en  Piémont,afsiege  pour-neant  Cony,  ayant  par 
mauuais  confcil  rompu  les  deffeins  du  lêigneur  de  Langey , lequel  retournant  en 
France  meurt  à Tarare  au  grand  regret  des  gens  de  lettres  & d'expcricncc.  Mar- 
tin du  Bellay  fon  frère  cftant  demeuré  gouucrncur  de  T urin,  cflargit  fon  reffort 
par  la  prife  des  lieux  de  Bony,  Carillon,  & fâinâ  Raphaël.  Monfieur  d'Annebault 
repaffant  les  monts  eft  furpris  de  la  tourmente  furie  mont  Cenys,  & y pert  plu- 
ficursdefiifuitte,cntr’autreslefieurdeCarrougcs,  & luy-mefme  à peine  en  et 
chappe.  Les  Rochclois  s'eftans  reuoltez  obtiennent  pardon  du  Roy.  Martin  du 
Bellay  dcfcouurepluficursintelligencesdcs  ImpcriauxcnTurin,&  enfaitpunir 
Icstrahiftrcs.Effantaprcsluymonfieur  de  Boutiercs  gouuerncur  de  la  ville  de 
T urinCefardeNaplesfautàlafurprendrc,vnefois par  efcalade,  & l'autre  auec 
des  charrettees  de  foin.  Mofieur  de  Vendofme  dreffe  en  Picardie  plufieurs  cour- 
fes  & entreprifês  fur  rennemy,auitaillc  Teroüenne,  prent  Liliers  & le  ruine. 
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Somnuire  du  dixiefme. 

L'Anne  e cnfuiuant,  le  Roy  fait  la  guerre  en  Hainaiilt,  guafte  le  terroüer 
d’AuenneSj&deftruir  quelques  fortschafteaux.  MonfieurdcVcndofineprct 
Bapaume/ânslechadeau.  Landrccyqueles  Bourguignons  abandonnèrent, fut 
trouuccommodepour  eftre  fortifie;  le  Roy  pour  en  fauorilcr  la  fortification 
tient  longuement  vn  camp  à Marollcs:  ce-pendant  Maubeuge  & Emery  font  pri- 
fesparmonfieurle  Dauphin  Henry,  mais  il  faut  à prendre  Bains,  pour  n'auoir 
moyen  d'y  camper  plus  dedeux  iours.  Monfieur  d'Anguien  pert  quatre  gallcres, 
cuidant  prendre  le  chafteau  de  Nice,  abule  de  ce  que  le  fieur  de  Grignan  gouuer- 
neurdeMarfeille  y penfoitauoir  intelligence.  Monfieur  d'Orleansprent  pour  la 
fcconde  fois  Arlon  & Luxembourg.  Peu  de  temps  apres  eftantà  peine  fortifie 
Landrecy, l'Empereur  rafsiege,le  deffendansla  I^nde  & d'HelTc.  Le  Prince  de 
Melpheauitaille  Luxembourg  à grande  difficulté.  Landrecy  eft  refrelchy  de  gêna 
&deviurcsàlafaueurderarmeeduRoyquiyeftoiten  perfonne,  lequel  fereti- 
reparapres:rEmpereurlefuitquelquepeu,puisleuelefiege,&  baftift  vne  cita- 
delle à Cambray  pour  l'oppofer  à Landrecy.  Barberoufle  prent  la  ville  de  Nice:a  t 
fiege  pour  néant  le  chafteau,  &le  Marquisdu  Cuaft  venat  au  fccours  prent  Mon- 
deuis,  & Carignan  qu'il  fortifie.  Lefieur  de  Boutieres  Lieutenant  pour  le  Roy  en 
Piémont  prent  fainâ  Germain,  mais  il  eft  blafmé  d'auoir  laiflc  fortifier  Carignan 
fansl'cmpe(cher,pourrimportance  dont  il  eftoit  à la  campagne  du  Piémont;par- 
quoy  le  Roy  enuoye  en  fon  lieu  monfieur  d'Anguien,  qui  prent  Crefeentin,  Pale- 
lol  & Defàne,  &aftiege  Carignan,  le  Marquis  du  Guaft  le  veut  fccourir,  donc 
vint  foccafion  delà  bataille  de  Serizolles,  apres  laquelle  Carignan  éSc  plufieurs 
villes  en  Piémont  & Montferrat  furent  prifes  par  noz  gens.L*Empereur  & le  Roy 
d'Angleterre  courroucez  de  cefte  vifioire  aflaillent  la  France  de  deux  parts.  Le 
Roy  d'Angleterre  afsiege  Boulongne,  & la  prent  parla  faute  du  gouuerneur. 
L'Empereur  prent  Luxembourg,Ligny&Sandizler,vientiufques  à Efpernay,puis 
tourne  vers  Picardie,  & accorde  la  paix  au  Roy,  lelaiflant  en  guerre  auec  l’An- 
glois  : contre  lequel  le  Roy  tourne  les  forces  de  mer,  & de  terre.  Môficur  le  Dau- 
phin prent  & pert  en  vn  moment  la  bafte  Boulongne,  le  fort  d'Outreau  fedrefte 
pour  arrefter  les  courfes  des  Anglois,  qui  font  deffaits  par  les  noftres  en  plufieurs 
rencontres  L’Amiral  d’Annebault  auec  grand  nombre  de  galleres  6c  nauires  ne 
pouuat  attirer  fur  mer  les  Anglois  au  combat  pigle  leur  cofte.  La  paix  fe  fait  auec 
le  Roy  d'Angleterre,  lequel  peu  apres  va  de  vie  à trefpas  : le  Roy  François  n’arre- 
ftegueresàlefuiure,&decedeàRamboüillec  mil  cinq  cens  quarante  fept. 
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EPITAPHE  DE  MESSIRE  GVILLAVME  DV 
Bellay  chevalier,  de  l’ordre,  seignevr 
de  Langey  & Lieutenant  general  pour  le 
Roy  en  Piémont. 
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C j dejjoubs  e/lgiftnt 

' (^ontUcaurdolentîief)  ^ 

Lertmmtn-Lmgey 
J^i  fon  pareil 7)  eut  pas 
El  par  jeu  dur  trefpas 
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Ntr  e ceux  qui  ont  mis  la  main  à la  plume  pour  c6- 
facrer  à l’immortalité  les  choies  dignes  de  mcmoire,il 
l’cn  trouue  peu  qui  n’ayenc  ou  crqp  adioufte  à l'exalta- 
tion & magnificence  de  leurs  Princes,  ou  trop  dimi- 
nué de  la  gloire  des  étrangers  ; & y en  a beaucoup  qui 
le  font  permis  telle  licence,  d'eferire  à lavolectoutce 
qui  leur  tomboit  en  l'elprit,  qu'en  maints  endroits  ils 
Ites  ont  dépaint  des  fables  plus  que  puériles  en  lieu 
d niftoiie.Etencores  auiourd  huy  nous  voyons  quelle 
foy  on  doit  adiouller  à ceux  qui  n'ont  honte  d’expofer  en  lumière  leurs  ccuures, 
ou  les  choies  dont  nous  auons  vraye  & entiete  cognoilTancc,  font  autrement  par 
eux  delcrites,  quelles  n'ont  cAé  faites.  V ray  eA  que  nous  auons  allez  d'HiAoriés, 
qui  non  moins  doâcment  que  diligemment  nous  ont  deferit  en  general  les  ha- 
zardculcs  entreprifes  des  guerres , les  traittez  de  paix  & d'alliances , les  gouueme- 
mens  des  Republiques,  les  mutations  des  Royaumes  & Empires , la  nature  & les 
mœurs  des  hommes,  les  liituations  des  lieux,&  couAumes  des  villes.  Et  lingulie- 
rement  Paul  Emile  & Paul  loue,  ont  rapponé  grande  louange  en  l'hiAoire  qu'il 
nous  ont  lailTé,de  ce  qui  eA  aduenu  de  noAre  temps  pat  tout  le  monde  vniuetlèl. 
Bien  que  Paul  loue  en  pluHcurs  endroits  de  fon  hiAoire,  feA  monAré  plus  par- 
tial qu'il  ne  me  femble  que  deueroit  faite  vn  bon  hiAorien  qui  doit  elcrire  la  ve- 
rité,lànsfalfeéfionneràrvneou  à l'autre  part.  Mais  quant  aux  prticularitez  de 
ceRoyaume,  &CC  qui  concerne  les  guerres  que  le  feu  Roy  de  trelloüablc  mé- 
moire François  premier  de  ce  nom  a cAé  contraint  fouAenir  & entreprendre,  ie 
n’ayveu  homme  qui  fefoit  employé  à les  delcrire  tant  amplement  & par  le  me- 
nu, que  feu  mon  frété  Mellîre  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langcy,  Cheua- 
lier  de  l'Ordre  du  Roy,&  fon  Lieutenant  general  en  Italie,  homme  dételle  vertu 
& érudition  que  chacun  a cogneu.  Lequel  auoitcompoféfeptOgdoades  Lati- 
nes,par  luy-melmes  traduites  du  commandement  du  Roy  en  noAte  langue  vul- 
gairCjOÙ  Ion  pouuoit  veoir  comme  en  vn  clair  miroir  non  feulemct  le  pouttrait 
desoccuttences  de  ce  lîecle,  mais  vne  dextérité  d'elcrite  metueilleufe  & à luy  pe- 
culiere  félon  le  iugement  des  plu  j fçauans.  Toutesfois  fon  labeur  nous  eA  de- 
meuré inutil  pat  la  malice  de  ceux  qui  ont  defrobé  lès  ccuures , voulans  cnlcuelir 
l’honneur  de  leur  Prince  & de  leur  nation,ou  faifans  leur  compte(pcut  eArc)qu  a 
fucceltion  de  temps  ils  en  pourront  faire  leur  proufiit,en  changeant  l'ordre  &dé- 
guifantvn  peu  le  langage.  En  quoyla  fubAance  pourroit  grandement  cArcal- 
teree,&  la  réputation  d autruy  preiudiciee.  A taifon  dequoy  il  m'a  lèmblé  eAanc 
quelquesfois  en  repos  des  armes.  Se  employant  mon  tcmps,afin  de  n'cAre  réputé 
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PREFACE. 

oifif(  car  oifiuctc  cil  mcrc& origine  de  tous  viccs)nedcuoir  efpargner  ma  pei- 
ne & diligence , pour  faire  publier  trois  liures  qui  nous  reftent  de  (à  cinquiefmc  I 

Ogdoade,&  les  accompagner  d’autres  lèpt  contenans  plufieurs  bricfs  mcmoi-  1 

rcs,ranc  de  la  paix  que  de  la  guerre, dont  ie  puis  parler  en  parde  comme  refmoing  1 

oculaire  : car  en  plufieurs  endroits,  & deçà  & delà  les  monts  me  fuis  trouuc'cn  ^ 

petfonne,  & des  autres,  ay  peu  auoir  certain  aduis  par  ceux  qufont  efte  prelcns, 
gens  de  foy  & de  fincere  iugcment,confotmât  le  dire  des  vns  aux  autres,  & met 
mes  de  plufieurs  eftrangets  qui  en  patient  (ans  affeâion  ; ayant  efte  toufiours 
foigneuxd'entcdre  en  quelle  (one  les  choies  font  pa(Tees  depuis  quarate  & deux 
ans  que  i’ay  commeijpc  à monter  à cheual,iu(ques  au  trefpas  dudit  feu  Roy.Pro-  * 

reliant  que  ie  ne  me  fuis  beaucoup  attelle  à farder  mon  ouurage  des  couleurs  de 
Rhctorique,aulII  n’ell-ce  pas  ma  vacation . Parquoy  i ay  dtelTc  mon  but  à repre- 
fcnter  & déduire  les  choies  au  plus  près  de  la  vérité  qu’il  m’a  ellé  polfible,  & ne 
penfe  auoir  aucunement  enrichy  labefongne  pour  vouloir  flatter  ou  taxer  au- 
truy.  Mais  fi  i'ay  d'auenture  quelque  chofe  obmilc(jipfi  qu’il  ell  fort  difficile  d’a- 
uoir  l’oeil  partout)il  mefemçleque  iefuis  d’autant  pus  cxculàble,que  moins  i’ay 
elle  nou  rty  aux  lettres , & que  i’ay  eu  alfez  peu  de  loifir  & de  moyen  d'employer 
letemps  à eferire, pour  auoir  toute  ma  vie  ordinairement  lùiuy  les  armes  au  fer- 
uice  de  mon  Prince.  Ce  que  ie  prie  les  ledleurs  vouloir  mettre  en  confideiation, 

A:  rcccuans  pour  agréable  ce  qu’ils  pourront  trouuet  digne  deleurellreprelên- 
tc,ellimeront,  fil  leur  plaill)  que  ie  ne  feray  iamais  de  l'opinion  de  Lucilius  hom- 
me Romain,lcquel  ne  vouloir  fcselctits  tomber  és  mains  des  perfonnes  treldo- 
éles,&  moins  eilre  leuz  des  ignorâs,pourautât(dilbit-il)que  les  vns  auoient  plus 
de  cognoillance  que  luy,&  les  autres  n’y  entédoient  rien:  car  i’ay  Iculement  vou- 
lu en  cecy  préparer  le  chemin  à ceux  qui  font  plus  fçauâs  que  moy.lefquels  pour- 
ront doler  cy  apres  ce  que  i’ay  gtolfemct  clbauché,pour  le  rédiger  en  Hile  & lan- 
gage plus  beau  & plus  orné,  y adioullant  ou  diminuant  ce  qu’ils  cognoillrot  ve-  | 

Dirmieuxàpropos,afindeconlèrucràlapolleritélesfairsvertueuz  &memora-  ^ 

blés  de  noftrc  temps. 
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GVILLAVME-DV  BELLAY,  SEtGNEVR  DE  LANGE  Y, 
de  Lt  périt  deppucOes  ne  rejle,  que  les  trof  s Hures  qui  font  les  cinq,fix  feptiefme  Hures 

de  ce  'X’olume,  auec  quelques  fragmens  é^srsen  ce  fi  guure,&~  lesEpitamesde  tantiqui^ 
tédesGaulesquipmfimprimeesàpurt,^ 

Tort  fe  plaignent  auioufd’huy  lesliiftorieas  François,  &re- 
grcttctijins  railbn  la  fortune  &codition  des  temps  paflczcom* 
me  fi  pour  auoir  cftc  fieurilfanto  en  faits  vertueux,  & recom- 
mandables, elle  euA  par  abondance  de  madère- induits  & corne 
contraints,  les  nobles  & renommez  hiftorienspaücz  à exercitef 
leurs  efprits  en  ftile,  &par  eferits  magnifiçr  & confacrer  leurs 
noms  à perpétuelle  mémoire:  Et  qu'au  tep^  prefent  ils  ne  troiiuaflcnràce  faire  vn 
aiguillon  femblableLcur  honneur  fauue,il  femble  quefils  vouloient  oéfidcrer,& 
bicnpelcrdcs  choies  qui  leulemcntdepuis  cctansfontaducnucsen  ccRoyaunié, 
ilscognoillroict  clairement  quelcs  clcriuâts  ont  plus  deffaiily  à la  matière,  que  la 
matiereà  eux  : Et  que  ja  eut  peu  vn  diligent  & bon  hilloric,  lâhs  rictduchcr  ne  de 
■fiipcr6u,ne  d'inutile, plus  mettre  en  lumière  de  liurcs,&  décades  que  Tite  tiuc  ou 
TrogePopee  ne  firent  en  fi Idngtcps.  Lesquels  s'ils  euflcntelcTitaursi  cruëment. 
&lâns  artiJice,qu’aucunesfois  ontfait«cux  de  France,  fans  inlcrcrnc  débattre  les 
-caulcs&motifsdcschofes'dontil&flcriuoicntj&lànsdeduirelesdeiibcratiosfur 
.ceprifes  en  con(cil,auec  les  concions  &orairons,tant  militaires  que  politaires,do- 
mon(lratiues,que  deliberatiues  : peu  de-plaifir  auroit-on  à lire  leur  hilloire,  & ne 
Ibmbleroient  les  choies,  fi  grades  qu'elles  font,  qui  font  trouuees  telles  pour  eftre 
ennoblies  & enrichies  de  l’axcellcnce  & fingularitc  d u ftile,  aucc  l'clegante  diftri- 
bution  de  la  matière  fubiette.  Si  qu’à  bon  droit  Alexandrele  grand  iugea  eftre  l’v- 
ne  des  plus  grandes  & principalles  félicitez  d’Adiiles,  d'auoir  trouuc  Homere  tel 
& fi  noble  recitateur  de  là  proüefte.  Et  certes  fi  on  me  confelfe  la  définition  d’hi- 
ftoirc, eftre  la  vraye  & diligente expofition  des  choies  faitcs;ren  retircray  qu’il  ne 
fuffitdirc(quand  on  voudraelcrire  hiftoirc)cecy  fut  dit,  cela  fut  fait,  fans  remon- 
ftrer  coment,parqui,par  quel  moyc,àqueltiltre,&àquelle  fin:  i’accorderay  bien 
pour  le  prefent, qucquelcunaitfidellement&  véritablement  elcrit,  de  maniéré 
que  fonlabeur  le  puiftedire  vraye  narration  des  chofes  : mais  ic  demande  lors,cn- 
■ quoyconfifteccllediligenccquiparlaconfeflccdefinitioneft  neccffaireîOnmc 
. dira  qu’en  ordre, & en  narration  des  chofes  bien  pourfuiuies  &continuees.  Si 
aucuns doneques  veulent  garder ceft ordre  prolccutif ou  continu , ie  vueil  que 
premicrement  ils  propolênt  ce  dont  ils  veulent  parler:  fi  d’apointemens  ou  al- 
liances, faut  réciter  les  caufes  finales,  & indudHues,&quiontàcemeu  les  par- 
ties, fiiut  inferer  de  l’vne&  de  l’autre  les  remonftranccs,  griefs, débats,  capitu- 
lations, &traittez:  &fi  de  guerre,  faut  qu’ils  me  dient  à quelle  caufe,  &pour 
quelle  occafion  elle  s’eftmeue:  faut  reciter  les  querelles  dcbatues,lcs  parleniens, 

A 


\ 

• \ 


PROLOGVE  SVR 

les  dcffianccs,  les  appareils  &entreprifes,  executions,  moyens,  & conduittes  d'i- 
celles, mettre  les  batailles  en  ordre,  reprefcnter  la  rencôtre,  le  conflid  l'execUtion 
de  l'artillerie,  Ictraid  des  haquebutiers,archers,&arbaleftricrs:poulfiz  de  pic- 
ques,  chocs  d'hommes  d'armes,heurtisde  cheuaux,coups  d'elpee,chaplisde  mat 
fes,haches,&  halebardes  : l'effroy  des  vaincus, roupte,fuittc,&  defolation  d'iceux: 
Le  cueur,hardiefTe  & pourfuitte  des  vidorieux,  iufques  à quelque  fois  racompter 
non  feulemct  le  maintien  de  l'vnc  ou  de  l'autre  armee,mais  ce  que  chacun  de  fort 
code  aura  particulièrement  dit  & fait.  Par  tous  ces  points  faut  paruenir,  à l’effet, 
& àl'aduenture  de  riffuc.  Cefte  aduenturc  faut  cncores  fpecifier  par  moult  de  cir- 
conftances  : A fçauoir  cd,  fi  par  vertu  ou  par  nombre  de  gens,fi  par  diligence,pru- 
dence,&  bonne  conduitte  d'vne  part,  fi  par  mauuais  ordre  & négligence  de  l’au- 
tre,fi  par  témérité,  outrecuidance,  & précipitation  des  vns,par  rufe  ou  difsimula- 
tion  des  autres  : &par  cent  telles  ou  femblables  circondances,  qui  en  l'hidoire  nd 
font  à mefprifer  ainsi  diligemment  obferucr  :En  reprefêntant  artificieufement 
tous  les  mandemcns,fommations  & refponfes  des  vns  aux  autres  : auecques  la  ma- 
jedc,audace,  defdaing,  mefprifement,  timidité, fens,aduce, malice,  ou  trahifon, 
qu'elles  auront  edé  portées,  ouyes,  &refponducs.Etcedeed  la  vraye  diligence, 
Sclevray  ordre  profecutif,  qui  en  hidoire  font  defirez.  Pour  exemple  ce  n'eud 
alTezedéjfi  Titeliue  eut  recité  la  viâoiredes  Romains  contre  PerfeusRoy  de 
Macedone,s'il  n'eud  premis  les  occafio  ns  & préparatifs  de  la  guerre  : & commet 
ayant  défia  Perfeus  fon  armee  prede,  & les  Romains  encores  aflez  mal  efquippcz, 
LMartius  Légat  Romain,  l’amulà  foubscfpcrancedepaix,&  lefeitcondefcen- 
dre  à demander  vnc  courte  trefue,  pendant  laquelle  les  Romains  au  lieu  de  trait- 
ter  la  paix , fc  préparèrent  aux  armes  : & à la  fin  le  deffirent,  & reduirent  fon 
Royaumeà  leurobeïfTanceiLaquellerufeouaduccdu  Légat  Romain,  comme 
ayatbeaucoupdiminuédelagloire&reputaiiondela  viâoire,  fut  fort  blafmee 
&reprouuee  par  les  anciens  &plus  honnorezperes  & Princes  du  Sénat  Romain, 
qui  vouloient  obtenir  les  vidoires  non  par  malice,  mais  par  vertu.  Par  ccd  exem- 
ple docques,  lequel  iemets  au  lieu  d’vne  infinité  d'autres  (êmblablcsqui  le  pour- 
roient  accumulcr,apparoidquelordre& diligence  font  requis  en  vnehidoire,& 
q uelà  où  ils  ne  font  gardez,  pofé  ores  que  Thidorienfeomme  dit  ed)n'ait  rien  que 
véritablement  eferit,  fi  ne  méritera  fon  ocuureàmon  iugement,  leiude  tiltreôc 
nomd'hidoirc. Que pleudàDieu,quepar aucun  quibienlefceut,  6c voulut  fai- 
re en  enfuiuant  telle  définition  & rcigle,  nous  puifsions  veoir  deferits  tant  de  faits 
d'armes,  rencontres,  batailles,  aflaults,  & deflfences  de  villes  & chadeaux  : tant  de 
querelles,  traittez,appointcmens,  & ambaflades,  entreuenucsentieles  Princes, 
depuis  feulement  le  commencement  de  ceduy  règne.  Certes  les  faits  com- 
bien qu'ils  foient  d'eux  mefmes  fi  hauts  & magnifiques,  qu'ils  peuuent  aflez 
nourrir  & efleuer  vnc  bafle  & affamée  oraifon,fi  fe  mondreroient  ils  aii  iuge- 
ment des  hommes  aflez  plus  dignes  & recommandables,  qu'ils  ne  femondrent. 
Et  lors  pourroient  les  diligens  edimatcurs  deschofes,  iuger  & cognoidre  par 
celle  mondre,  que  fien  France  nons  culsionseuvn  Tite-Liuc,  il  n'ycut  entre 
les  hidoires  Romaines  exemple  ou  vertueux  faits,  auquel  n'eufsions  vn  rct 
pondant.  Carne  dcfplaifc  aux  autres  nations,  defquelles  ie  ne  vueil  en  rien  di- 
minuer la  réputation,  ie  n'en  fçacheaucune,en  laquelle  ou  plusfbuucnt,  ou  plus 
long  temps,  fefoit  fortune  mondree  amie  ou  ennemie  altcrnatiucmcnt:  & pro- 
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premtntfcmblequ'encefte  feule  nation  Françoifê,  elle  ait  voulu  ciprouuer  IV- 
ne  & l’autre  fiennepuiflance,  pouràtoutes  autres  donner  exemple&  miroiier, 
tant  de  fupporeer  en  magnanimité,  &auecques  force  & conftancelesinfortu- 
nes&aducifitez, comme  de  foygouuerner  en  profperité  auecques  modeftie  & 
attemperance.Laquelle chofe  comme  ainfi  elle  loit  à mon  aduis  a donc  à plufieurs 
Dccafiondegrandemerueilje,confiderantqucbienmil  ansou  plus, Franceaeu 
bruit  & réputation, auât  que  nul,au  moins  qui  foit  à e(Hmcr,ait  mis  la  main  à l’œu- 
UrC)POur  efcrirctantde  faits  mémorables,  qui  en  icelle  font  aduenus.  Mais  nos 
anceftres  & fondateurs  du  Royaume,natureIIement(&c6meparaducnturcaIors 
cftoit  befoin)furcnt  toufiours  trop  plus  enclins  à faire  qu'à  derire  : lequel  vouloir 
certçsiencblafinc,ains  tresfort  loiie.  Deflors  eftoient  futuenuës  les  mutations 
vniuerfcllesdcsRoyaumeSjdeftruaionsdespays,  StabolilTement  des  lettres& 
aru,qui  par  Jôg  teps  ont  efté  corne  enfeuelies  & endormics:ce  que  ic  penfe  auoir 
elle  caufe,  que  nous  n'ayons  hiftoriens  de  l'origine,  progrès  & accroiflement  de 
ijpftreiioyaume,Etneantmoinsparcy,p8rIà,fcn  trouue  quelque  chofe  elcrite 
au  lliJe  & narration  telle  qu'à  Jors,plus  digne  toutesfois  ( à mon  iugemcnt)de  c6- 
inilëration,que  de  moquerie  : car  ils  ont  fait  en  tant  quepofsible  leur  a efté,  que 
des  chofcs  de  leur  temps  la  mémoire  n’eft  entièrement  enlcuelie,  & qu’en  eux 
irouucron  t matière,  ceux  qui  apres  les  voudront  celcbrer  en  plus  élégant  & orne 
langage  : Mais  depuis  le  temps  que  les  /çiences  onf  commenté  à fe  reflbuldre,& 
que  par  la  bénignité  de  noftrcfouucrain,trçf-chre(Iien,  tref  magnanime,  & tref 
liberal  PriHçc,cIle$  ont  preiquerecouuprt  leur  ancien  rcgne&dignité.-Ievoy  ne- 
aotmoin$,que  tât  plus  elles  fleuriflènt  de  iour  en  iour,tat  moins  no*  trouuos  d’hi- 
ftoriés,  qui  entre  tant  de  hautes  & louables  entreprifes,ayent  applicqué  leur  eftu- 
dc  à les  cfcrire,  & conûcrer  à éternité  le  nom  & loz  des  vertueux.  Dont  au  cotrai- 
re  de  ceux  quifur  faute  de  matière  açcufent  & blafinent  à tort  le  temps  prefent,  ic 
nonûnscaufcmcvoudroyc  plaindrcSt  lamenter  de  la  fortune  & condition  du 
mefraetemps,auquclievoyqucnnlautreartourciencceftfi  abieâcarcontcm- 
nee, quçceûcfeuje,quipari3ilbn  deuil  cftre  plus  exaltee,  ainfi  qu'elle  eft  entre  les 
autres  trcfdignc&profitable.Et  certes  iamaisauxhumains  n’aduintfibien,com- 
rac  du  temps  que  toutes  chofes  dignes,  ou  de  louange  ou  de  rcprehenfion,clloict 

tranfmifes  à la  poûeritépar  vraye  clcrituretcar  tout  ainfi  que  par  loiiange  nourri- 
ce de  vertu,  font  les  coeurs  nobles  aiguillonnez  &rcfucillez:  ainfi  n’eft  chofe  qui 
plusdeftourne  de  vice  les  frefles&tendresefprits,quela  reprochée  memoiredes 
viçieuxtdontparhiftoircnousibnt  les  exemples  propofezpourenfiiiureles  vns  . 
&fuir  les  autres.  Doneques  d’hiftoirc  tous  ces  biens  viennent,  premièrement  le 
Prince  ou  priué  qui  deuant  foy  a cefte  confidcration,que  tout  le  bien  ou  mal  qu'il 
puifle  faire,  fera  vn  iour  reprefenté  par  vraye  hiftoire,  ainfi  que  fur  vn  théâtre  en 
icupublic,&àIaveuc&iugemcntdetout  le  monde,  mettra  peine  & trauaillcra 
ddaifler  de  fijypluftoft  recommandable  quereprebenfible  mémoire.  Pour  cefte 
çaulçrEmpercurCaliguIa,combicn  qu'en  autres  plufieurs  chofes  il  fbit  grande- 
incotblafmé,eft  toutesfois  loiié,  de  ce  qu'il  prcmiftles  hiftoires  eicrites  par  La- 
cienus&Câlsius,ia  condamnées &mifes  au  feu  par  authorité  du  Sénat,  en  com- 
plaiûni  à ceux  qui  & fentoient  en  icelles  véritablement  taxez,  eftre  toutesfois 
remiles  en  lumière  : difant  qu’il  touche  à l’intcreft  de  la  choie  publicque , les 
faits  d'vn  chacun  dire  derits  & leuz,  quelconques  ils  foient,  recommandables 
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ou  rcprchenfiblcs.  Secondement  quand  il  aduiendroit  ( commcfouuent  il  eft  ad- 
iienu  ) qu'à  vn  loyal  & bon  feruiteur,  fon  bon  feruice  n'auroit  efté  rémunéré,  ou 
parpreuentiondcmortjoupar  opportunité  non  efcheuc,  ou  par  encombre  de 
trop  d'affaires,  le  Prince  ou  Ion  fuccefleur  auquel  par  hiftoirceft  ramenteu  ledit 
bon  feruice,  en  temps  & lieu  le  recognoift  finon  enuers  le  mefme  feruiteur,à  tout 
le  moins  enuers  les  fucceffcurs&  defeendans  de  luy.  Et  à ceffe  caufe  entre  les  plus 
dignesofficesésraaifonsdesEmpereursdeGrece,eftoicntataciennement  les  in- 
terprètes de  memoire,delquels  eftoit  la  charge  d'eferire  &puis reciter  deuanc 
l'Empereur, ceux  qui  és  affaires  de  paix  ou  deguerre  feftoient  noblement  porter 
aujprofHt&h6neurdelacho(cpublicque,afin  que  l'Empereur  en  eufflacognoiH 
fance,tant  pour  en  tcmps&liculerecognoiftre,comme  pour  autre-fois  les  em- 
ployer és  affaires  publicques  : Setoutesfois  quand  ainfi  fc  fera,  comme  vraye- 
nicnt  il  a fouuent  efté  fait  de  ce  régné,  nul  ne  craindra  d'expoler  & corps  & biens 
3u  feruice  de  fon feigneur,  pourtant  q u’à  lors  n'aura  plus  lieu  és  cueurs  humains  la 
crainte  naturelle  qucplulîeurs  ont  eue  qu'en  auançant  leur  mort,par  trop  fouuent 
fabandonner  ÿux  hazards,il  aduienne  que  leurs  enfan»  en  demeurent  indignes  de 
biens  & d’amis, &dcfpourucoz  de  rccoenoiflant  Seigneur.  Au  demeurant,de  ceux 
qui  tant  vertueufement  auront  expoic  leurs  biens  & vie,  pour  le  feruice  de  la  Re- 
publicque  & de  leur  Prince,  quand  leurs  enfans  & fucceffeurs  viendrot  à lire  leurs 
loz  & recomandations,  lâns  nulle  doute  ce  leur  lera  vn  elperon  à gloire,  pour  en- 
fuiure  les  meurs  & la  vertu  de  leurs  anceftres.Et  au  contraire  fil  aduenoit  en  quel- 
que racc(  comme  l'on  a autresfois  veu  ) que  par  mauuaife  inftitution  ou  compa- 
gnie, il  le  trouuaftaucunfeduit&forlignant  de  la  vertu  de  fesprogcniteurs,lcs 
fucceffeurs  qui  parmyplufieurs  nobles  &honnorables  tiltres  rencontreront  cfcf- 
le  reproche,  f efforcerôt  à leur  pouuoir,  d'icelle  tache  effacer  & reparer,par  en  tre- 
prifes  hautes  & en  vertu  rccommandablesrà  quoy  heureufement  mener  à chcf,ne 
peut  aucun  recouurer  meilleur  guide  que  l’hiftoire.  Par  celle,  nous  auôs  cognoif- 
fancc  de  toute  ciuilc  & militaire  dilcipline  : En  elle  nous  auons  les  droits,les  loix, 
les  ordonnances, les  arts,  vertus  & moyens, par  lelq  utiles  nouuellesprincipautez 
font  cfleuees  & entretenues,  les  vices  & lâutes  par  lefquelles  font  aucunes  tôbees 
en  ruine  & decadence.  Cefte  mefme  eft  la  maiftreflc,qui  Luculle  Imperateur  Ro- 
main,au  parauant  non  vlité  aux  armes,  rendit  en  peu  de  temps  vn  des  meilleurs 
Capitaines  & chefs  de  guerre,  qui  ay  t de  fon  temps  efté  à Rome.Ceft  celle  cy  par 
laquelle  Cyneas  acquift  par  rcmonftrances,  & perfualîfs  exemples  mis  en  auant 
parluy,tàtdepays&prouincesau  Roy  Pyrrhus  fon  maiftre  que  par  confeftion 
d'amis  & enncmis,il  feit  plus  grandes  choies  par  luy,  que  par  la  force  & puilTance. 
Ceft  celle  en  fomme,  fans  laquelle  nul  eft  rcceuableà  l'adminillrationdela  cho- 
fe  publicque,  mais  à dechaffer  comme  inutile.  Et  pour  exemple,  fi  aux  confula- 
dons  des  affaires  nous  appellonsles  anciens  Capitaines,qui  en  leur  temps  ont  veu 
l'expcriencc  de  plufieurs  chofes,  par  moult  plus  forte  raifon  y pourront  entrer 
ceux  qui  outreles  aduentures  de  leurs  temps,  peuuent  racompter  de  miliers  d'ans 
en  arriéré,  les  entreprifes,  & executions,  & les  rufes/imulations  &difsimulations 
u'icellcs.  Et  à vray  dire,  ie  ne  voy  autre  différence  entre  l'hiftoire  bien  delcrite,  & 
I hommeancienquiamoultveu,  confideré,& retenu,  finon  que fvn  eft  hiftoiré 
parlante  & viue,  mais  mortelle,  l’autre  eft  hiftoiré  morte  & mute:  mais  à per- 
pétuité rcflufcitable,  & apte  à recouurer  la  parolle,  par  le  moyen  d'vniedeur 
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ftudîeux  &diligent.Encorcs  ofcray-ic  dire  d’auantagc,que  tout  ainfj  que  le  vieil 
homme  qui  a moult  veu,mais  peu  confideré , moins  retenu, n'eft  en  rien  à préfé- 
rer àvn  enfant:  Ainfi l'homme  ignorant  d'hiftoirc  & mefmcment  de  celle  de 
fon  pays, le  peut  auisieftimer  non  lêulement  enfant,  mais  eftranger  en  ià  propre 
maifon.Dont  bien  fouuent  ie  m’esbahis,  & derechef  accule  la  condition  des  teps, 
que  furla  chofequi  entre  les  humainesmuentionsrequiertàmon  opinion  plus 
grandeederite  d'ayde  & lecours,nous  commettons  la  plus  notable  nonchallance 
&tardiueté.Ie  nevueilen  rien  reculer  l’auanccment  desautres  arts  quife  ref- 
ueillét,mais  tout  à temps  on  leur  pourra  donner  fecours:à  caufe  que  bos  autheurs 
nous  en  ont  lailTc  tels  liures,  preceptions  & reigles  : que  pour  en  icelles  profiter, 
ne  reliera  qu’ellude  & diligence;  mais  en  hilloirede  tant  plus  ell  la  tardiuetc  pe- 
rilleule,que  la  vie  des  mortels  ell  courte:&fi  par  ceux  qui  ont  cognoilTance  & 
mémoire  des  choies  de  lcurtcmps,il  n'en  ell  rien  mis  par  e(crit,ceux  qui  viendrôt 
apres,  tant  puilTent  ils  auotr  bon  llile,  bon  vouloir  & diligence:fi  n'en  pourrot  ils 
elcrire  certainement  & à la  veritc.Ce  que  délia  nous  pouuons  voir  d'aucunes  pro 
chaines  precedentes  annees,defquelles  parler  au  long  & véritablement  ell  choie 
difici!e,en  partieparla  négligence, en  partie  aufli  par  la  témérité  des  mefmes  hi- 
lloriens,  qu  i ce  pédant  fe  plaignent  de  n'auoir  alfez  digne  matière  pour  bien  em- 
ployer leur  ellude&  labeur,lclquelsneantmoinseuircnt  beaucoup  mieux  fait& 
pour  eux  & pour  nous,  de  le  tenir  en  repos&àleuraife,quedefemerlbusnom 
d’hilloire,  vn  incogneu  recueil  de  fabuleules  & menfongeres  nirrations,dont  au 
iourd'huy  nous  auons  trop  plus  que  d'hilloire.  l'ay  leu  en  quelque  chroniquc(ce 
que  ie  crains  quel'onellimeauoirfongc)d'vn  Roy  de  France,  qui  en  vne  apres 
difncc  vint  de  Copiegne  courant  vncerfiufques  à Lodun,  ce  font  cent  lieues  ou 
enuirô.  Chacun  1^'aitquele  tant  vertueux  Prince  & de  fi  louable  mémoire  Char- 
les Duc  d’Orléans  apres  auoirellc  près  de  trente  ans  prilbnnier  en  Angleterre, 
pour  leleruice  delà  courone  deFrance;à  la  fin  en  retourna,&  mourut  plein  d'ans 
& d'honneur  en  ce  Royaume.  Et  toutesfois  on  lift,  mais  c'eft  en  plus  de  vingt  di- 
uers  auéleurs,  qu'il  fut  à Paris  décapité  pour  crime  de  leze-maiefté.  Le  Roy  d'Ef- 
colTc  dernier,  mourut-il  pas  en  la  bataille  qu'il  donna  contre  les  Anglois,  enl'an 
milcinqcensquatorze?Siay-ieIeuque  de  celle  bataille  il  retourna  en  les  pays 
vidlorieux  & triomphant.  le  me  déporté  pour  euiter  prolixité,  de  plus  auant 
nombrer  tels  menfonges,  lefquels  certes  nefontfemez,  finon  par  la  témérité, 
indiligéce&indilcretiond'iceuxhiftorics&croniqueurs,  qui  plus  fouuct  elcri- 
uent  pour  chofe  feure , ce  que  leur  aura  dit  le  premier  venu,  fiins  faire  eledion  ou 
choix  de  la  perlbnne  qui  Iç  leur  rapporte;  ou  bien  en  dilant  félon  le  bruit  qui  aura 
couru  parmy  le  peuple,  auquel  a peyne  peut  auoir  mot  de  verité.Dôt  vient  aucu- 
nesfoisque  les  lifeurs  informez  du  contraire,  plus  enuiz  croient  aux  autres  bons 
& anciens  auûeurs,les  ellimans  auoir  eferit  de  melmes.Et  en  aduict  ainfi  que  tref- 
bien  dit  en  autre  cas  leCardinalBeflarion  voyat  àRome  tat  efleuer  & canonifer  de 
lâints  nouueaux,  defi^uels  il  auoit  copiuc  & peu  approuuee  la  vie,  encore  moins 
la  façon  de  procéder  a leur  canoniiâti6:ces  nou  ueaux  faindls  fdit-il)  me  iettet  gra- 
demet  en  doute  & lcrupule,de  ce  qu'ô  lift  des  anciés.Et  au  mie  vouloir  que  tels  au 
theurs&  croniqueurs  fe  repofa(Tent,ou  qu'à  leurs  liures  ils  impofaftet  nô  côuena- 
ble  au  cotenu,  & que  ceux  qui  bié  pourroient  & fçauroiét  à la  vérité  en  parler,ay- 
maffent  tàc  l'honneur  & gloire  de  leur  nation, que  d'en  efairc  en  tel  lâgage  qu'ils 
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fçauent,  félon  les  chofcsvcucsparcujc, ou  entendues  par  fidcllcs&bien  certain 
rapport  d’autruy.  Alors  feroient  les  gens  de  lettre  qui  par  apres  voudroiét  les  en- 
richir de  ftilc  & didion  plus  elegante,  hors  de  la  peine  & ennuyeux  trauail,  de  re- 
chercher la  vérité  entre  tant  de  menfonges,contrarieteZj&  répugnances, qui  font 
diuulgueespar  les  deflufditscroniqueurs,lby  cofians  témérairement  à l'ouyr  di- 
re du  premier  trouuc.  Non  que  ie  vueille  maintenir  ou  direque  nul  doiue  eferire 
descholcsjfinonceluyqui  les  aura veucs: car  nonobftant  qu’en vn  tcfmoing  de 
vcucaplusdefoy,qu'cndixd'ouye,  & que  S.  lean  pour  eftrecreu,a(Teurc  qu'il 
parle  des  chofes  veuës:  fi  cft-ccqu’vn  homme  feul  ne  peut  eftre  par  tout,  où  les 
affaires  font  demenees,  & y eftant  ne  peut  cnfemble  faire  fon  deuoir,&  famufer  à 
voir  ce  qu'autruy  fait:  mais  vn  hyftorien  f’il  eft  poflible  doit  auoir  veu  ou  cogneu 
vnebonnepartiedecequ’ildit,&audemeurantauoir  vne  extrême  & merueil- 
leufe  dilcretion  def'en  enquérir  à ceux, qui  mieux  au  vray  le  pourrot  dire:  iulque  s 
à en  entendre  par  le  rapport  des  ennemis,  non  Iculement  de  ceux  de  Ibn  party. 
Ainfi  liions  nous  de  Thucydide,  lequel  encores  qu'il  fut  prefent  es  guerres  d’çn- 
tre les  Athéniens  & Lacédémoniens,  & au  nombre  des  principaux  Capitaines, 
pour  toutesfoisauoir  plus  grande  certainetc  de  tout  ce  qui  fc  faifoit  en  l’vn  & en 
rautrecxercite,y  tenoitàfesdefpens  (comme  puiffant  & riche  qu'il  eftoir,  ex- 
trait des  Ducs  Milciades  &Cymond'Athenes,delaligneed'Aeacus  filsdeIupi- 
ter)gcns  d'eiprit  & de  i^uoir,  autant  Lacédémoniens  qu'Atheniens,  ne  fe  vou- 
lant fier  en  ce  que  les  vns  feulement  luy  en  diroient,  fauoriiàns  parauanture  cha- 
cun à là  patrie.  Apres  là  mort,  & à l'endroit  où  ilfinaiôn  hiftoire.  Tymogenesde 
Milete,&  apres  luy  Xenophon  Athénien  la  renrindrent  & continuèrent  y ad- 
iouftat  chacun,  ce  qu’il  auoit  veu  ou  entendu.  D’iceux  l'vn  fut  des  Princes  du  Sé- 
nat de  fa  cité:  L’autre  apres  lamortdeCyrusenl’expcdition  duquel  à l’encontre 
du  Roy  de  Perle  fon  frere, il  eut  charge, & coduitte  degens,demeuraChef&Ca- 
picainegeneraldetoutel’armee  des  Grecs,  pour  iceux  retirer  & reconduire  en 
Gtece.  Et  qui  voudra  diligemment  coufiderer  la  condition,  & qualité  des  ancics 
hilloriens  cftimez,  & receuz  pour  tels,  Sc  non  pour  fabuleux  & menfongers, 
Jelquelsayent  eicrit  les  aduantures  de  leur  temps:on  trouuera  qu’ils  ont  efté  pref 
quetouSjOuChefsd’entrepriiê,  ou  Capitaines  particuliers,  ou  à tout  le  moins 
perfonnages  de  crédit  &authorité:  qui  és  chofes  dont  ils  ne  parloicnt  de  veuë, 
auoiét  moyen  def  en  informer  au  vray.  Dares  de  Phrige,  & Diâis  de  Crète  font 
plus  creuz  és  guerres  de  T royc,que  ne  font  Dion,&  quelques  autres:car  ces  deux 
là  y mirent  la  main,  & à la  plume  & à l'efpee.  Corinnus  auffi  de  Phrige  né  d'Ilion, 
pourfeftrctrouuéaufditcs guerres, enaefté  receuà  vray  tcfmoing:  & de  luya 
pris  Homere  toute  la  matière  de  fon  Iliade.  Marfias  de’Pellc,  frere  du  Roy  Anti- 
gonc,&nourry  d’enfance  auec  Alexandre  le  grand,Oneficritus  d’Aegine,  Cali- 
fthcnesd’Olinthe  difciple  & parent  d’Ariftotc,  Ariftobulusdc  ludee,  Diognetus, 
&MenedomusdeSicyone,tous  compagnons  en  l’expédition  & pérégrination 
dudit  Alexadre  ont  eferit  les  vns  depuis  fà  natiuité,autres  depuis  qu’il  commença 
porter  les  armes,aucùs  depuis  le  cômencement  de  fon  regnc:&  autres  depuis  feu- 
Icmct  qu’il  eut  dreffé  Ion  armée  pour  entrepredrefes  coqueftes:  à tous  ceux  cy  eft 
adiouftcefoy,en ce  qu’fis diictduditAlexàdrc,&à  ceuxquiapres  eux  en  ont  ef- 
crit,come  fon  t Qji ntc  Cu rfe,  Arrià  poète  domeftique  & familier  de  l’Empereur 
Tvberc,  Arrian  hillorien  qui  au  temps  de  l'Empereur  Adrian  paruint  à la  dignetc 
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du  confulat,  & PJutarquc  qui  au  tÜ-ps  de  Traian  vfa  pareillemct  de  puiflance con- 
üilairc  en  lllyric,cômandat  à tous  les  Magillratsdc  la  prouince  : de  tous  fes  autres 
qui  n ont  parle  de  veuëjnefuiuyl’hiftoirc  de  ceux  qui  auoict  veu,on  ne  reçoit  que 
le  langage.  Et  à celle  caufe  Palepliatus  quad  il  a voulu  parler  delaftatuëdeNio- 
be,  a preallablementprotcftedel  auoirveuë.  En  autre  lieu  il  eicrit, que  pour  fide- 
lemét  déduire  les  chofes,il  a vifitcplufieurs  régions,  ne  l’en  raportât  à ceq  par  au- 
tres en  eiloit  eferit.  Aulsi  Luciâ  quad  il  avoulu  coparcr  les  làcrifices  des  Hebrieux 
auxEgyptiés,ilalfermepremieremctauoirhatéaucclcsvns&lcs  autres.Agathi- 
fides  de  Gnide  en  deduifant  les  chofes  d'Afie,  dône  à cognoillre  en  plulîeurs  en- 
droits qu  il  y a hante  long  teps  és  guerres,  cherchât  par  ce  moyen  d’en  ellre  creu. 
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Ibn  teps, parce  qu'il  auoit  1 vn  des  principaux  manimes  d'iceluyRoyaume  duquel 
il  futdeiettepar  DenysleTyraraifné,maisdepuis  reftably  par  le  ieune,&  appelle 
à lafocietedu  Royaume.  Eratofthenes  Cyrenien  n'eftdcinéty  en  Ton  hiftoirede 
Ptolomeus  Euergetes  iufqu'au  tëpsdu  cinquiefme  Ptoiomee,car  il  eut  charge  de 
leurs  affaires,  es  autres  chofes  n'afoyiêmblable.HieronimeRhodien  pour  auoit 
eu  fbuzle  RoyDemctriusPoliorcctesadminiftration  defonellat,  &le  gouucr- 
nementdu  RoyaumcdcBcotic,e(laduoucpour  véritable, es  Annales  qu'il  a laif- 
feesde  la  vie,faits&gellesdcibn  maillre.Auxhilloiresd*Herodotc,Halycarnaf 
Iîen,&dc  Helanicus  deMetclin  on  a plus  facilement  adiouftefoy,  d'autant  qu’ils 
auoient  le  principal  & premier  crédit  autour  du  Roy  AmynusdeMacedone.par 
Je  moyen  duquel  ik  eurct  cognoilTance  de  plufieurs  & grades  choies.  Pareille  foy 
a trouueSymonides  Magncfien,pourcequeconuerlânt  familièrement  auec  An- 
tioche legrand,  il  a peu  véritablement  entendre  les  caulcs  mouuantcs,  les  delibe- 
rations, & les  exploits  de  fes  guerres, & principalement  de  celle  qu'il  eut  cotre  les 
Calathcs,  en  laquellefe  trouua  ledit  Symonides  enlâcopagnie.  I.csdixliuresdes 
ports  & plages  de  mer,  mis  en  lumière  par  Demofthenesontellc  recueillis  lâns 
côtradiiflion,  parce  qu  il  les  auoit  veuz  & hantez  ellant  Admirai  & Capitaine  ge- 
neral de  l'armee  du  RoyPtolomecPhiladelphed'Egypte.Scmblablcmenteftad- 
uenuàDamis  en  fes  liiires  de  la  pérégrination,  & miraculeux  faits  d'Apollonius 
Tyanæus  : pourautant  qu'il  luy  auoit  par  tout  fait  copagnie:  Et  à Philolfratus  pa- 
reillemct, pource  qu’il  fuit  le  tcfinoignage  dudit  Damis.  Aufsi  Ennius  Poëte  a peu 
véritablement  eferire  l’expédition  de  Marcus  Fuluius  enÆthoIie,  & contre  les 
Ambraciens,car  il  feit  le  voyage  auec  luy.  Aufsi  feit  L.  Lucullus  auec  L.Sylla  en  la 
viifloire  par  luy  elcrite,  Sf  par  ledit  Sy  lia  obtenuë  cotreles  Marfiens  : Et  peu  apres 
fut  ledit  luculluschefd’entreprilc,  &adiou(lale  RoyaumedcPôteàla  feigneu- 
rie  Romaine.  Valcrius  Antias  & Poly be font  par  tous  autres  hillorics  enfuiuis  en 
ladefeription  des  guerres  Puniques,  pource  que  i’vn  fut  prcccpteurde  Scipion 
African,  & depuis  l'accompagna  toute  (a  vie  : l'autre  au  voyage  par  luy  celebié  de 
Valerius  Leuinus  confiil,  alors  qu'il  vainquit  HannodeCarthage,&prillAgri- 
gente  par  force,  auoit  fouz  luy  conduite  de  gens.  Mcfme  foyaefteadioufteeaux 
Annales  de  Q^FabiusPiilor,  d'autant  plus  qu’il  eftoit  homme  de  mailbn& d'au- 
torité :&  auec  Q.  Fabius  I^beo  auoit  efté  Prêteur  de  Rome.  Chacun  arcceucc 
que  Theophanes  Lesbien  a eferit  des  faits  de  Pompee,  aufsi  Pomponius  Atticiis 
du  confulat  de  Cicero  :d'autant  qu'auec  ceux  dont  ils  parlcrent,ils  auoient  l’accès 
&familiaritcpIusqucnulsautres,pourcntendrcd'cux-mcfmc$  la  vérité  des  cho- 
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fcs.DelVncftfamiliaritcairczcogneucpar  les  epiftres  de  Cicero  àluy:  de  l’au- 
tre part  l’alTociation  du  nom,  à laquelle  fut  fon  fils  appelle  par  Pôpee,  lequel  vou» 
lut  qu'il  fuftnommcMarcusPompeius,&  futceluy  qu'Augufte  Empereur  infti- 
tua  depuis  gouucrneur  au  paysd’Afie.  Crifpe  Sallufte,  a peu  parler  au  vray  de  la 
coniuration  Catilinaire  : car  il  ne  fut  exempt  de  la  medee,  & pour  bien  defcrire  la 
guerre  Iugurtine,il  pa(Ta,&  fift  long  tcpsfeiour  en  Afrique.Nous  receuons  pour 
vérité  ceque  Iules  Cefar,&  apres  luy  Hircius  & Oppius  efcriuirent  des  guerres  de 
Gaule,  & des  ciuilcs  : car  ils  faifoient  & efcriuoient.  A Diodorc  Sicilien  nous  do- 
nôs  foy  CS  chofes d’Egypte  : car  il  elcrit  de  veuë,  & fut  ti  es-familicr  de  Iules  & Au- 
gufte  Cefar,ainfi  que  furent  Feneftella  Romain,  Denys  Halycarnarsicn,&  Nico- 
las Damafcene  dudit  Augufte,  dont  leurs  hiftoires  en  font  trouuees  plus  auélori- 
lêes.  Arthemidoreaulsieftcreudeconqueftes  faiâesen  Arabie  par  Aelius  Gal- 
lus:caril  luy  fift  compagnie  en  tout  le  voyage,  qui  donne  en  pareil  cas  audoritc, , 
réputation  & foy  à lofeph  és  guerres  ludaïques  ? àT acite  es  Germaniques  î finon 
que  l’vn  fut  participant  des  miferes  & calamitezde  la  deftniiftion,  & ruine  de  là 
cite  : l’autre  fut  gouuerncur  de  la  Gaule  Belgiques’eftendant  en  la  Gcrmanieinfe- 
ricure,erquellesprouinces  furet  principalement  icelles  guerres.  Par  quel  moyen 
l'ontaufsi  trouucSuetoniusTranquillus,Dion  Calsius,  GargiliusMartialis,CaI- 
liftus  Benarchius,  lulius  Frontinus,  Fauorinus  Arelatenfis,  Dionifius  Milefius, 
Ephorus  Cumeus,  Aelius  Spartianus,  lulius  Capitolinus,  Aelius  Lampridius,  Vo- 
catius  Gallicanus,  T rebellius  Pollio,  Flauius  Vopifcus,  Herodianus,Feftus,  Aure- 
liusVi(ftor,Ammianus  Marcellinus,  Apianus  Alexandrinus,  Euftathius  Epipha- 
nius,  EufebiusCe(àrienfis,&  autres  lemblables?  finon  pour  aùbir  eu  moyen  & 
crédit  autour  des  Princes,  pour  entendre  & fçauoir  en  grand  partie  les  fecrets  de 
'leurs  affaires.  Dion  Prufsius  a fi  auant  eftc  familier  de  l'Empereur  Traian  qu’ils  al- 
loient  enfemble  par  pays  & par  la  ville  en  vn  mefme  chariot,  & auant  qu’iceluy 
Traian  fuft  Empereur  auoit  efté  auecluy  es  expéditions  Germaniques  &Geti- 
qucs,!efquelles  il  a efcritcs, L’autre  Dion,&  Suctone,  furent  des  principaux  fc- 
cretaires  du  confeil,  & Fauorinus  homme  ayant  charge  des  affaires  de  l'Empe- 
reur Adrian:&fous  le  mefme  Empereur  a efté  Dionifius  Milefius  l’vn  des  (atra- 
pes  d'Orient  ; lulius  Frontinus  h5me  confulaire  fut  précepteur  d'Alexandre  Em- 
pereur ; Gargilius  Martialis  quia  elcrit  la  viedudit  Alexandre,  fut  l'vn  de  les  plus 
intimes  familiers  : aufsi  fut  lulius  Capitolinus  de  Diocletian;Ephorus  Cumeus  de 
Gallian:  Benarchius  &Eufcbius  de  Conftantin:Euftachiusd’Anaftafe  : Califtus 
de  lulian,  lequel  Iulianeft  aufsi  receuen  ce  qu’il  a elcrit  des  Gaules,  pour  y auoir 
hanté  deuant  & apres  qu’il  fuft  Empereur.  Lampridius  & les  autres  deffus  nom- 
mez, en  cas  pareil  ont  efté  chacun  en  fon  temps  de  la  maifon  des  Empereurs  & 
Princes  dot  ils  ont  eferit;  & apres  eux  Procopius.  Agathias,&Theodorus  ne  font 
contredits  en  l’hiftoire  des  Gots:car  ils  le  Ibnt  trouuez,  ou  à la  deliberation,  ou  à 
l’execution  des  affaires.  Eulebe  dont  i’ay  icy  deuant  parlé,  a eu  moyen  d’elcrirc  au 
vray  les  choies  non  veu'és  par  luy,  & d'autruy  temps  : car  Conftantin  le  grand  luy 
feit  apporter,  & mettre  en  main  tout  ce  que  par  les  autres  auoit  efté  mis  en  mé- 
moire par  plulieurs  ans.  Telle  eftoitlors&  au  parauant  la  diligence  &curiofité 
d’eferireou  faire  elcrireles  hiftoires  au  vray,  & en  bailloient  lesRoys  & Princes 
euxmefmes,ou  de  bouche,  ou  par  elcrit  amples  mémoires  & inftruélions.  Celàr 
efcriuitfescommentairesàcefteintcntion,maisillcsefcriuitteIs  qu’il  ne  trouua 
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homme,  qui  entreprint  de  le  paflcr  : de  maniereque  comme  dit  Hircius,  voulant 
feiâirc  prebiteur,  il  Ce  feit  précepteur  de  la  matière  d'efcrire  fes  faits . Cicero  Iça- 
chatqueLLuceius  Patrice  Romain  home  de  fçauoir&authoricé,  feftoitadônc 
à elcrire  l'hiftoire  de  fon  temps, luy  enuoya  mémoires  de  tout  ce  qu'il  auoit  fait  du 
rantfon  confulat,&  parvnclongueepiftre  lepriatrefâffêâueufementde  l’infè- 
rer&  déduire  en  fonhiftoire.  AgrippinefilledcGermanicus  laiflTa  pareillement 
des  mémoires  de  la  vie  & geftes  de  fon  pere,auec  les  fuccesSc  infortu  nés  de  fa  mai- 
Ibn.  Zenobia  Royne  des  Palmeriens,  laquelle  apres  la  mort  delbn  mary  ma- 
nia l'Empire  Romain  en  Surie,elcriuit  auflî  en  abbrege  pour  aux  autres  bailler 
matiercdeladeduire&amplifier,rhiftoiredelbntemps,6faupaiauantdesaflâi- 
res  d'Alexandrie, &d'Orient.Leiour  me  faudroit  en  fomme,auant  que  i’eullê  re- 
cité tous  ceux  qui  en  ont  vie  de  celle  forte,  & Iclquels  à ce  faire  ont  elle  meuz  par 
bonne  & honnefte  raifon:  car  Princes  & perfonnages  defupreme  excellence, peu- 
uent  de  toutes  autres  chofes  abonder  iufqu'à  fatietc:  de  celle  feule  (c’ell  de  lailfer 
defoyhcurenfc&recommandablememoire)ils  nepeuuentellretropinlâtiables: 
carhommene  peutellre  amoureuxdevertu,quin'ellfongneux&curieuxde  la 
renomec.Et  etl  mon  aduis  que  le  foruiteur  en  nulle  ou  peu  de  chofes,  le  peut  mô- 
llrer  plus  Iludieux,  & afFeftionne  enuers  fon  Prince  &feigneur,qu'en  efcriuât  fes 
foits  & aéles  vertueux,&  à fon  pouuoir  le  garantir  de  l'iniure  du  temps, & de  l'ob- 
feuritede  tenebreufeoubliance.  De  mémoire  de  noz  peres  Aeneas  Syluius,qui 
depuis  a elle  Pape  Pie  fecond,louinian  Pontan,Leonard  Aretin,  Anthoine  Panor 
mitan,&  autres  ont  inuitc  les  deffufnommez,&de  frelche  mémoire  lelïred'Ar- 
gentonenFrance,loüablefoentfencllacquitté.AuparauâtdeluyIean  FroilTart, 
(8c  Enguerrant  de  Monllrelet,mirent  par  eferit,  ce  que  par  inuclligation  diligente 
ils  peurent  entendre  inuelligation  diligcte  ay-ie  dit:car  apres  ceux  qui  parlent  de 
veüe,lespluscroyablesfontccux,qui  aucciiigemcnt&difcretionlcfontcnquis 
& informez:  corne  luba  RoydeNumidie,quiparefcritabaillclalciencedeCof 
mographie,laquelle  par  inuelligation  telle  il  auoit  cogneüe.Et  Claudius  Ptole- 
meas  d’Egypte , qui  en  partie  a veu  & eforit,  en  partie  a eu  par  toutes  prouinces 
fours  melTagers  dignes  de  foy,  pour  luy  en  rapporter  certaines  & véritables  nou- 
udlcs,  ie  ne  dy  làns  caufc  dignes  de  foy,car  en  ce  gill  la  difcretion.Strabo  reprend 
Eratollhenesqui  fell  fié  au  tefmoignage  de  viles  perfonnes:mefme  reproche  ell 
mifefus  à Patrocles , par  Hipparchus  fon  emulateur  : Quintilian  reprouue  en  fon 
précepteur  Seneque,pourcequedcfirantauoircognoiirancedep!ufieurs  chofes 
y employa  trop  legerement  en  fon  ayde  gens  negligen3,qui  ledeceurcnt.Et  celle 
' crainte parauenture aura dcllourné puis  n'agueres  aucuns  fçauans  hommes,  qui 
volôtiers  euflent  entrepris  d'efcrire  les  hilloires  de  Fracc/ils  cufTcnt  eu  le  moyen 
de  fidellement&à  la  vérité  fen  informer.  Et  certes  ia  par  long  temps  me  faifoit 
mal,que  ie  ne  voyoic  aucun  les  vouloir  fecourir  en  celle part.Et  nonobllant  que 
plufieurs  fuiuent  le  iugemétdeccluy,qui  iadis  interrogué,meit  entre  l’hillorien, 
^ ccluy  qui  fait  chofe  digne  d'hilloire,  pareille  diflpdrence  qu'entre  le  héraut,  ou 
trompette,&letoumoyantenlalice:ietoutesfoismeuà  l'exemple  des  perfon- 
nages deflus  nommez,  qui  en  faifant  n'ont  deldaigné  d'efcrire:  apres  mon  adole- 
fccnce&mapremiéreieuneire,queiccommençay  à fuiure  les  armes, ainfiqu  ell 
lacouftume&  ordinaire  vacation  de  la  noblefle  de  France:  & par  laquelle  ires 
progeniteurs&ancellresau  temps  palTé  font  paruenus  en  repuution,  & hauts 
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dcgrez:  n’ay  point  eftimé  de  faire  choie  indigne  & mal  feante  à l'eftat  de  nobleffe 
(encores  que  iefçache  l'opinion  d’aucuns  eftre  contraire)  quand  ie  m'apliqueroy 
à vn  ellude,  auquel  non  feulement fe  foient  employez  tantdc  grands  & notables 
perfonnagesdeifus  nommez:  mais  lequel  ne  fetrouueiamais  auoir  efte  traite,  fi- 
non  par  ges  de  noble  maifon,  iufqu'à  ce  que  LOftacilius  précepteur  dePompec, 
qui  fut  le  premier  homme  non  noble  qui  efcriuithiftoire,  fut  par  ledit  Po.npec 
authorifede  ce  faireÆt  pource  mefuis-ie  deleftc  Ibuuent  pour  en  aucune  manié- 
ré laiflermemoiredeschofes  en  mon  tempsaduenuësjàen  efcrireDialogues,ppi 
grammes, Elegies,  Sylucs , Epiftres  & Panegiriques  félon  que  la  matière  fubiéae 
eftoit  à l'vne  ou  àl'autrc  forme  d’cfcrirc  à mon  iugement  plus  conuenable  & pro- 
pice,lâns  elpargner  peines,voyages  ne  delpens  pour  retirer  de  dûiers  lieux  ce  qui 
faifoità  m’cfclarcir  la  choie  dont  ievouloyscicrire.  LamefmeaffedHon&dw 
de  voir  aucunefois  les  dits,  faits  & chofes  mémorables  de  Gaule  & de  Frâce  cilre 
mis  en  lumière  & à la  cognoiflancc  des  autres  nations(qui  pour  la  bonté  des  eicri- 
uans  nous  furpaifent  eiîlitcs  choies,  & ne  feroient  à comparer  à nousil  eicriuants 
ne  nous  euifent  failly)m'auoit  meu  pieça  de  trauailJer  & d'eflayer  en  remuant  til- 
tres,liures,chartres,epitaphes/ondati6s,& autres  choies  antiqueSjfi  onpourroit 
déduire  fancicnetc  d’icelles  deux  natios,cn  forme  d*hiftoire  profecutiue  & con- 
tinente:chofc  que  ie  fçachc  iamais  auparauant  entrcprilc,&  par  moy  fouuent  def- 
efpcrce:laquelletoutcsfois  i’eipcre  mettre  en  auant,&au  hazard  du  iugement  di- 
uers,&  correûionÿiprobation  ou  réprobation  de  tous  leacurscenfemble  vn  miç 
recueil  & vocabulaire  en  ordrealphabctique,de  toutes  les  prouinces,citez, villes, 
chafteaux,motagncs,vaIlecs/orefts,riuieres,&  autrcslieux  de  ce  Royaume, aueç 
ezpofition  des  dénominations  d’iceux,&  des  bataillcs-^rccontres  jfieçes,  & autres 
chofes  dignes  de  mémoires  qui  iê  trouucnt  y cûre  aduen  ucsiaufli  à l’imitation  de 
V alcre  le  grand,  autre  recueil  d’exemples  d’iceux  faits  & dits  memorables,&  au> 
trcàTcxcmple  de  Plutarque  de  la  conférence  des  vies&  geftes  d’aucuns  Roys, 
Princes  StCapitaincs  de  ceRoyaume,aucc  celles  d’aucuns  autres  Grecs,Latins,& 
Barbares,  En  qUoy  ayant  cilcmcu  à l’intention  que  deifus,  ie  me  tiendray  pour 
bienfatisfait,fiparcemicnlabeuri’excite&fcmons  à entreprendre  de  mefmes 
ccuxquitropmicuxlcpourrontfairequemoy.  Or  m’ayant  le  defir  de  plusco- 
gnoiftre  attire  en  ceftcCour,puisqu'ilapleuauRoymonditfeigneur,nonièulc- 
met  m*y  retenir  à ibn  icruice,en  fi  honorable  eftatqu'auprcs  delà  perionne,mais 
bien  ibuuent  m’employer  en  & dehors  ibn  Royaume,  en  plufieurs  & principaux 
de  lès  affiures  d’eftat:  fi  que  non  feulement  ie  puis  parler  au  vray  de  l’execution  & 
ilfuë  des  guerres,  depuis  iceluy  temps  aduenucs,&  auiqucllcs  preique  toufio  urs 
me  fuis  trouuc,  autant  par  mer  que  par  tcrre:&  eu  moyen  & occafion  d’entendre 
ôc  fçauoir  les  cauics,  fins,&:dcliberations  d’icelles,non  feulement  de  nofire  cofic, 
mais  du  cofic  auifi  des  ennemis:  il  m’a  fcmblc  que  d u rant  le  repos  des  armes,  ie  ne 
pourroyp  mieux, ne  plus  honorablcmét  employer  & conuertir  mon  efiudc,qu’à 
reporter  en  celle  partie  aucun  fecoursaux  erudiK,&:  doâcs  hifioricnsqui,aprcs 
moy  en  plus  degant  8c  poly  langage  en  voudront  eferire.  Bien  içay-ic  combien  il 
m'elloit  moins  fuict  àcalomnicde  m’arrefterà  ce  que  i’auoye  entrepris  iâns  m'a- 
donner àfi  pcrillculc  choic,quc  d’cfcrirc  les  vertus  ou  vices  des  viuans:car  de  l’vn 
on  acquiert  haync  & malucillâcc:dc  l’autre  on  cil  tenu  pour  blâdilTeur  & flateur: 
mais  en  tout  ce  ma  confciencc  me  iuge,  Sc  auec  elleie  me  reconforte,  me  fentant 
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net  de  toute  maligne  fimulation  ou  difllmuIatio.Et  toutainfi  (que  vueilleou  no) 
il  m*eft  force  de  m'en  rapporter  au  iugement  des  lilcurSjauquel  iene  puis  ne  dois 
recullenainli  ie  fbuhaiccles  auoir  tels,&  aulTi  pureméc  iugeans,  comme  i'ay  voulu 
purcmet  elcrirc.Car  tant  y a qu'en  cefte  micneentrcprifë,qui  cft  d’elcrire  ou  com 
mentaires,  ou  mémoires  des  chofcs,ie  ne  me  vueil  attribuer  la  perfedion  de  ftile 
ne  prefumer  qu'en  fuiuat  autre  vacation  ou  quotidien  exercice, ic  puiflTe  elcrire  cc 
qu'au  iugement  des  i^uans  hommes  pui(Tefatisfaire,veu  qu'à  grand'  peine  y ar- 
riuent  ceux  qui  ont  ceftclculcjou  propre  vacation:  mais  ie  vueil  bien  toutesfois, 
& o(ê  affermercertainement,que  tout  y fera  fidèlement  efcrit,&(âns  altérer  la  vé- 
rité, pour  grâce, ambition,  haync,ou  faueur  d'aucunrains  eft  & fera  ma  principale 
intention,  fourniraux plus fçauans, experts &doâes  hiftoriens  matière  deveri- 
tablemct  eferire,  & leur  reprefenter  entant  que  pofTible  me  fera,  ce  que  pourleur 
eftudedomeftiqueilsnepeuuentàlaveritc’cognoiftreien  quoyfi  iepuis  obte- 
nir d'eftrcreceu  à fidèle  &vraytefmoing,  ou  d'inciter  autres  à mieux  faire  que 
moy,i'auray(commeiedi(ôye  n'agucres)  en  cefte partiefuffilântecaulcdem'eA 
ioïr,&  pailhedu  fruiéldemon  labeur  :ainfi  comme  entre  les  ftatuaires,&  en- 
tailleu  s d'images, ceux  qui  le  trouuent  infuffifàns  à bien  parfaire  & polir  vne  ima- 
ge & font  toutesfois  cxpcrs  àbien  choifir  &cftjaucher  la  pierre  ou  lcboys,&à 
compafler  les  traits  & membres,  pour  releuer  de  ceftepeine  les  plus  fubtils  &di- 
ligensentailleursj&lccontentcntaftcaquand  iceux excellens & finguliers  mai- 
ftres  les  emploient  & reçoiuét  en  focietc  de  l'ouurage,ne  les  frauda  nt  de  leurhô- 
neur.Étpourroiteftreparauéture(ainfiquelemarefchal  en  forgeant  fo  fait)  que 
par  continuation  d'eforire  i'amendcrdye  auflî  & meuriroye  mon  ftiIe,pour  apres 
reformer  de  moymcfmes  tout  l'œuure,  en  meilleur  & plus  fuffifan  t langage  : car 
à vray  dire  ce  me foroit  bien  eftude  perdu, fi  ie  ne  penfoye  en  côtinuant  toufiours 
apprendre.Si  fora  quant  à prefont  le  commencement  deces  Mémoires  dés  la  pre- 
mière adolefcécc  du  Roy  môditfouuerain  Prince  &Seigneur,lefquelles  Mémoi- 
res fi  on  veut  mettre  au  parangon  des  hiftoires  qui  ont  efté  puis  n’agueresefori- 
tes  fi  très  au  brief  & cruëment,que  tous  les  faits  de  vingt  ou  trente  ans,nemontcc 
tant  quel'vncannee  d'iceux,  6c  que  toutesfois  on  trouue  que  pluftoll  i’y  aye  ob- 
mis  aucunes  choies  mémorables,  que  déduit  choies  non  necelfaireS  ou  inutiles: 
on  cognoiftra  lors  qu'il  faut  necelTairemct,  que  les  autres  ayent  obmis  prou  d'en- 
treprilcs aflczrecommandables,& dignes  d'eftre par vrayehiftoire  remémorées. 
Or  auoy-ie auant  qu'entrer  en  matiere,premis  vn  recueil,  fommaire  &abregé  ré- 
cit , de  la  première  origine , & du  premier  nom  & delcentc , tant  des  Gaulois  que 
des  François,  & des  alliances, & vnion  d'icelles  deux  nations  Gauloilê  & Françoi- 
fe,vnies&  réduites  en  vn  corps  dcRcpublique,pourfoy  vindiquer,&traireen 
leur  ancicnncfranchifc&libcrténaturelle,horsde  la  contrainte  fubmillion,p3ra- 
uant  faite  aux  Romains:  en  laquelle  liberté  par  eux  recouuerte,  ils  ont  iulqu'à  huy 
perleueré^  & au  vouloir  de  Dieu  perleuererot  à iamais.  Lequel  abrégé  recit,pour 
ce  qu'il  fembloit  à aucuns  mes  amis  eftre  aliéné  en  ceft  endroit,  & non  feruant  à 
mon  propos,  i'ay  relequc depuis,  & rotalcmen  Allé,  non  pas  qu'il  fuft  à mon  ad- 
uisreprehenfible.fiparvnmelme  moyen  on  ne  vouloir  taxer  Thucidide,  Salu- 
ftc&Tite-Liuc:carfvnd'iceuxpourtombcràla guerre  des  Atheniens&  Lace- 
dem'oniens  n'aeftiméi  vicedp  premettre  l'origine  & progrès  non  feulement  d'i- 
celles deux  citcz,mais  vniuerfcllement  de  toute  la  Grece  & Ifles  voifines. Le  fecod 
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auant  qu’entrer  à la  coniuration  de  Catilina  priuc  citoyen  de  Rome,  a commccc 
des  la  fondation  d’icelle , auec  récit  des  arts  & moyens,  par  lefquels  Rome  de  fi 
extrême  petite(Tc,paruint  à extreme  domination,  & d’icelle  retomba  en  décaden- 
ce & ruine.  Le  tiers  poureferire  les  faits  Romains  a préoccupé  comme  choie  ne- 
ce(faire,rorigine  & fuccefiion  des  Roys  Latins  & Albains,  progenitcurs  ’de  ceux 
de  Rome.  Cenonobftanti’ay  bien  voulu  latisfaireau  iugement  d’autruy:&ce 
princip.alcment  àcaufequ’en  iceluy  abrégé  recueil , ie  deduilbye  les  delTufdites 
chofes  fommairement,& fans  allégation  de  mes  autheurs,  dont  à plufieurs  elles 
fembloient  eftre  controuuees  & fabuleulcs  : Et  fi  pour  y obuier,  i’eulTe  en  chacun 
article  voulu  alléguer  mon  tefmoin,la  nomenclature  feule  des  autheurs  euft  plus 
monté  que  la  narration  entière:  fi  que  pour  euitervn  vice  ie  feulTe  tombé  en  vn 
plus  grand . A celle  caufc,&  pour  auoir  moyen  de  reciter  les  chofes  au  long,  & al- 
legant  mon  autheur  en  chacun  poinft , les  rendre  croyables ainfi  qu’ejes  m’appa- 
roilfent  dire  veritables:à  fin  auffi  quad  ie  viendray  à la  narration  des  affoires,il  ne 
me  faille  l’interrompre,  &m’amu(er  à faire  entendre  la  variation  des  noms  des 
prouinces,citez,m6taignes,riuieres,aulfi  des  offices,  ellats,charges,&  Magillraw, 
defquelles chofes  dedarer,occafion  ou  belbinf’oftrira  incidemment:&  à cequ’il 
nem'yaduienne,commeaux  parelTeux & negligens mariniers, lelqucls  à l'heure 
de  la  plus  forte  tourmente,  & plus  dangerauxfortunal,  font  contraints  de  fem- 
braifer  &empefcher, à recouldre,& rapiécer  les  vieilles voilles,& à renouer  & 
trenchefiller  leurs  cables  & cordages  : choies  qu’ils  auoient  peu,&dcuoient  faire 
auant  la  main,  au  temps  du  feiour,&  quand  ils  elloicnt  furgis  en  port  ou  plage  de 
feureté.Et  pource  donques  ay-ic  bien  voulu  de  ce  que  parauant(ainfi  que/ay  dit) 
i’auoyedcdiucrs  lieux  recueilly  des  choies  que dellus  faire  vneOgdoade  à part 
(celuyellletiltre  que  i’ayimp>oféauxTomes,ou  particuliers  nombres  des  liures 
de  mes  Mémoires)  en  laquelle  Ogdoadc  i’ay  recueilly  & compris  eirhuiâ:  liures, 
premièrement  l’antiquité  des  Gaulois  &François:&  des  vns  depuis  la  dellruélion 
deTroye,&  des  autres  de  plus  loin  en  arriéré:  le  tout  iufquesà  l’vnion  desdeux 
nations, & conionélion  des  noms  deGaule  & France,auec  la  fupputation  des  ans, 
& fuccefiion  desPrinces , qui  ce  pendant  y ont  régné.  Secondement  i’ay  inféré  la 
diuifion  & delcription  des  Gaules,tant  Cilalpine,que  Tranfalpine,&  de  la  France 
tant  Cifrhcnane,que  T ranfrhenane:Enlêmble  la  concordance  des  noms  antiques 
auec  les  modernes, autant  qu’il  m’a  eftépoflible  d’y  arriuer.  Ticrcement  i’ay  re- 
cueilly les  vz , couftumes  & loix,  tant  militaires  que  politiques:les  noms  des  char- 
ges,eflats,  dignitez  & Magi(lrats,en  appropriant  le  teps  paffé  au  prefent  au  mieux 
&au  plus  près  que  i’ay  peu  faire,  fiiyuant  l’interpretation&  propriété  des  voca- 
bles. Lcfquelles  chofes  offrant  & foufmettant  au  iugement  & amendement  d’au- 
truy , ie  defeens  à mon  inllituee  narration. 
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PREMIER  LIVRE  DES 

MEMOIRES  DE  MESSIRE  MARTIN  DV  BEL- 

LAY,  SEIGNEV*.  DE  LANGEY,  C H E V A L I E R D E l'o  R- 

Jre  du  Roy,  CapUdine  de  cinquante  hommes  tt armes  de  fes  Ordonnances,  c>  ^ 

fon  Lieutenant  general  en fes  pays  ^ Duché  de  Normandie,  en  l’abfence 
de  monfeigneur  le  Dauphin:  des  clxifisaduenuesdepuu  tan  mil  cinq 
cens  treis;e  qu  il'zrint  à la  cour,  iufquesautrefpasduRoyde 
très  Jouable  mémoire  François  premier  de  ce  nom. 

Yant  le  Roy  Loys  douzicrmc,apresrhcureufê 
iournec  de  Rauenne,  cfprouuc  l'inconltance  des  chofes 
du  monde  en  la  pereequ'il  fcitdc  fon  Duché  de  Milan,  Drhdxut 
il  ledelibera  de  chercher  tous  moyes  pourlerecouurcr 
& remettre  en  fes  mains.  Et  comme  Prince  non  moins  rrt<>»»rrmf»< 
prudent  que  magnanime,  y voulut  vlèr  de  la  diligence 
requile  & ncceflaire  en  toutes  entreprilcs  hautes  & de 
grande  confequence.  Afin  mefmement  d'y  pouuoir  dô- 
ner  ordre,  au at  que  l’cnncmy  fe  peuft  impatronifer  des 
chafteaux  deMiIan,&deCrcmone,quielloient  cnco- 
res  demourez  en  la  puifiance  des  Fraçois,  eftant  capitaine  dedans  le  chafteau  de 
Milan leCheualierdeLouuain,&dcdanslechaftcaudeCremone  lanot  de  Her- 
bouuille  feigneur  de  Bunou.  A celle  occafion  pour  fecourir  lefdicles  places,  & re- 
conquérir fon  DuchedeMilan,  il  voulut  pourueoir  d’vn  bon  chef  à laconduit- 
tc  de  fon  armee,  & entre  autres  choifit  melsire  Loy-s  de  la  T rimoüille,  comme  di- 
gne de  tenir  ce  lieu  en  l'armee  qu'il  drefla  l'an  mil  cinq  cens  & treize  apres  Paf 
ques,enuiron  le  temps  que  ie  vins  ieuneà  la cour.Et  pour  l’accompagner  de  chefs 
de  guerre  bien  expe  rimentez  & vertueux,  depefeha  auecques  luy  le  feigneur  Ican 
lacquesTriuulceMarcfchal  de  France,  &mefsire  Robert  delà  Marchk  feigneur 
de  Sedan,  auecques  Icpt  ou  liuiél  cens  hommes  d'armes, huiél  mil  auanturiers 
François, &fixmilLanfquenetslbubsla  conduite  du  feigneur  de  Fleuranges  fils 
aifnc  dudit  mefsire  Robert.  Et  auoit  le  feigneur  de  Sedan  inuentc  vn  cap  de  char- 
penterie qui  fetrainoit  par  chariots  pour  clorrc  l'armee,  fi  la  necefsitcd'auanture 
leur  furuenoit  de  Ibuftenir  vne  bataille  en  endroit  peu  aduatageux:toutesfois  Ibn  ^ 
inuention'ainfiqu'entendrezcyapres)futdegrandedefpenfe,&apportapeu  de  ch^âjt 
proffit.Surquoy,pourvneparenthefe,iencvueiloublier,quelesfcriesdePente. 
cofte,l'annee  mefme,  futefpoufcà  Chafteaudun  monfeigneur  Châties  Comte 
de  Vcndofmois  & de  Marie  auecques  madame  Fraçoife  d'Alcçon  veufuedu  Duc  (•». 
François  de  Longueuillc  qui  décéda  au  retour  du  voyage  de  Guicnne,  duquel 
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voyage  iedoy  faire  mention  auant  que  pafler  plus  outre,  car  la  cognoiflfance  des 
choies  paflees  donne  grande  lumière  à l’hiftoire  du  prefent. 

O R efl-il  que  peu  apres  la  viâoirc  de  Rauehne  fous  couleur  de  l'interdit  ietté 
par  le  Pape  Iules  deuxiefme  fur  tous  les  Roys  qui  auoient  affilie  par  leurs  AmbaC- 
ExftJiiun  ^^<^curs  au  concile  de  Pile,  donnant  en  proye  toutes  leurs  terres  & feigneurics,  le 
JriFrdi^cit  Roy  Perd  inand  d'Arragon  feignant  d’alTaillir  la  France  entra  au  /Royaume  deNa- 
&^u3'’f‘î“cJc^oyIcaneutloifirdepenfer  à le  deffcndre  & fortifier,  ilfc 
4»TO trouua  delfailÿ  des  principales  villes  qu'il  eut  en  fon  obeïlfance,&  mefmes  de  Pâ- 
pelune,&futquafidutoutfpolic.  AraifondequoylcRoyLoys  defirant  d'cntre- 
ten  ir  l’alliance  & confédération  qu’il  auoit  auec  luy,cnuoya  promptement  le  Duc 
François  de  Longueuillegouuerneur&  fon  Lieutenant  general  en  Guienne,  a- 
uccluy  vnearmeepour  lefecourir&reftablirencequiauoiteftc  perdu,  & auec 
luy  le  Duc  Charles  de  Bourbon;  mais  elbint  aduerty  que  Icfdits  de  Bourbon  & de 
Longueuillencl’accordoientguercsbiencnfemble,cognoilfant  que  telles  diui- 
fionspcuuenteftrecaufede  grand  defordre  & confufion  en  vn  camp,  & bien 
Ibuuent  de  faire  perdre  les  batailles,  defpechamonfeigneur  François  Duc  de  Va- 
lois & Comte  d'Àngoulefme,  qui  eftoit  le  plus  proche  heritier  de  la  couronne, 
& lequel  depuis  a elle  Roy,  afin  de  les  accorder,  &alTopirlajaloufie  qu'ils  pou- 
uoientauoirl'vn  de  l’autre.  Et  lors  cftant  arriué  auec  euxencorque  toufiours  la 
principalle  authoritc  demouraft  au  Duc  de  Longueuille,  à raifon  qu’il  eftoit, 
comme  dit  eft,  gouucrneur  du  pays,  il  marcha  néanmoins  iniques  au  Mont- 
ialoux,  pù  la  bataille  fut  prefentee  aux  Efpagnols  qui  eftoient  à faint  lean  de  pied 
de  porc;  laquelle  ils  refuferent,  difans  leur  eftre  deffendu  du  Roy  Ferrand  de  rien 
halârder  par  vne  feule  bataille. 

rdfxi  i*  P v I s apres  auoi  r fait  palTer  Ron-ceuaulx  au  Duc  d'Albe  lieu  tenant  general  du- 

ditRoyFcrrand,leDucd’Angoulcfme&laditearmee  furent  contremandez  du 
r/l  Ttmt.  j^^Qypourretournçrtoutcourt,àroccafionqueleRovd'AnglcterreHenry  hui- 
ftieme  de  ce  nom, &l’eleu  Empereur  Maximilian,  à l'inftigation&  parla  ptati- 
queduPapeIulcsfulHit,faifoient  grands  préparatifs  pour  aflaillirlaPicardie,&de 
fait  ils  y firent  vn  merueilleux  elFort.Car  iceluy  RoyHenry  delcendit  auec  vne  ar- 
mée de  vingt-cinq  ou  trente  mil  hommes  de  pied  & bon  nôbre  de  caualerie,  &lc 
plus  grand  nobre  d'artillerie  qui  auoit  pafte  cent  ans  au  precedent  d'Angleterre 
deçà  la  mer,  pour  entrer  en  France;  auec  lequel  Roy  d’Angleterre  le  vint  ioindre 
ledit  eleu  Empereur  Maximilian&  Ibn  armée,  de  Ibrte  que  les  deux  enfemble 
eftoient  nombre/  à vij.ou  viij.mil  chcuaux,&xlv.mil  homes  de  pied  tant  Anglois, 
AlIemans,queHennuyers,cardeFlamens&autres  fubietsdü  Prince  d’Efpagne 
Ch.nrles  d'Autriche  n’y  en  auoit  aucuns;  parce  que  ledit  Prince  & fes  pays  eftoict 
, . ' en  amitié  auccques  le  Roy,  à caufe  que  le  Roydom  Philippe  fon  pere  en  fa  mort, 

voyant  qu’il  laiftbit  fon  fils,Charles,  dont  nous  ferons  cy  apres  metion  en  ces  me- 
moires,aagcfeulementdexj.ans,&queleRoydeuantqu’il  fut  en  aage, (veu  la 
' legeretc des Flamcs)lcpouroitinueftirdes pays bas;pour  obuierà  ce, il  ordon- 

' . na  par  teftament  le  Roy  Loy  s xi  j.  fon  curateur,  & le  Roy  par  le  confentement  des 

pays,  y ordonna  le  fieur  de  Chieures  de  la  mailbn  de  Croüy. 

L’ A R M E E mjfe  enlemblc  paflant  près  d’Ardre  & de  S.  Orner  vint  alTieger 
Tcroüennc,maiscnchemyi  quelque  nombre  des  leurs  qui  eftoient  demourez 

derriera 
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derrière  r'  ur  conduire  Lirtillerie  furet  rencotrez  auprès  de  Tourneban,  de  trois 
ou  quatre  cens  hommesd’amies  des  noftres,  qui  eftoient  partis  de  Montreuil 
BouIongne,où  fut  gaigne  lûr  eux  vnc  double  grande  coulcurine  nommée  S.lean, 
&enauoic  l’Anglois douze portans  le  boulet  dece calibre nommeesdu  nom  des  o-  imff 
douze  Apoftrcsr&yfurentdeffâits  quelques  gensde  pied  qui  eftoient  en  ladite 
conduite.  Arheuredeceftedcftàiteeftoit  le  Roy  d'Angleterre  fur  fon  paftàqcà 
venirdc  Calaiz  trouuer  Ibn  camp  douant  Tcrroiienncj  lequel  faillit  d'eftre  renco- 
trc,mais  il  le  retira  dedans  S.  Orner,  auquel  lieu  Icvint  trouuerrErapereur  Maxi- 
milian,&  allèrent  de  compagnie  au  camp.  Peu  detemps  apres  les  garnifons  de 
Montr  euil  & autres  voifines,  & entre  autres  la  compagnie  de  monfeigneur  de 
VcndolmeconduiteparlelcigneurdcMoüy,cclledu  Duc  d'Alençon  par  Fran- 
çois de  Silly,  le  feigneur  d'Imbercourt,  celle  du  (èigneur  du  Plcfiis  Dafle,&  autres 
iufques  à quatre  cens  hommes  d'armes,aduertis  qu'il  deuoit  partir  vn  grand  enui- 
taillcment  de  Guines  pour  mener  au  camp  douant  T errouenne,  l’allcrent  attedre 
près  d'Ardrcs,&  ayans  rencontré  les  coureurs  des  Anglois  les  chargeront  & defei- 
rentrmais  la  trouppe  ne  fc  fentant  aflez  forte  fc  ferma  du  charroy,ayant  farcy  tou- 
tesles  aduenues  d'archers:  de  Ibrtcque  noftrc  gendarmerie  les  ayans  chargez  par 
plufieurs  fois  ne  les  Iceut  enforcer  à cauic  dudit  charroy,  tellement  qu'apres  auoir 
long  temps  combattu, ils  le  retireront  toufiours  fermez  de  leurdit  charroy  iufques  *■ 

dedans  Ardres,  qui  eftoit  par  nous  abandonnée,  & nous  retirafmcs  à Boullongne 
ayans  perdu  beaucoup  de  gens  de  bien,  & entre  autres  le  licur  du  Plefsis  qui  fut 
frappe  d' vne  floche  par  le  goulTct  en  louant  le  bras  pour  combattre,  & y eut  gran- 
de perte  de  chenaux  de  coups  de  flèches. 

Dedans  Terrouënne  le  Roy  auoit  ordonne  pour  lès  lieutenans  generaux 
deraermepuiirancc&  authoritcdcuxgcntils  capitaines,  fçauoir  cft,  le  feigneur 
de  Tcligny,  Scnelchal  de  Rouergue  auccques  cent  hommes  d'armes  de  la  com- 
pagnie de  Charles  Duc  de  Gucldres  dont  il  eftoit  lieutenant,  & mefsirc  Antoine 
de  Crcquy,icigneurdu  Pont-dormy  frerepuifnc  du  feigneur  de  Crequy  auec 
autres  cent  hommes  d'armes  demoniieur  de  la  Gruturc  nouucllcment  decede, 
cftantlorsde/bntrcfpasgouuerneur  dePicardie:&  auoit  leditde  Pont-dormy 
ladite  compagnie  en  garde  : aulsi  yeftoit  le  Icigncur  de  Screu,  ayant  charge  de 
cinq  cens  hommes  de  pied,  le  feigneur  de  Heillycinq  cens,  le  feigneur  de  Bour- 
honuillecinq  cens,lecapitaineBrandhec  Aleman  cinq  cens  Lanfquencts. 

En  ce  temps  enuiron  la  fefte  Dieu  fut  efpoufcàParis  (eftantleRoy  loge  aux  umntc!- 
Tournclles)Claude  de  Lorraine  Comte  deGuilc&  Daumallcauecques  Antoi-  " Jf  omft, 
nette  de  Bourbon  Ibeiir  de  Charles  Comte  dcVendoline,&(cfcitle  banquet  en 
la  mailbn  d’Eftampes  douant  les  Tournelles.L  apreldinee  defdiéies  nopccs  furent  j, 
apportées  nouuclles  au  Roy  comme  le  feigneur  de  la  Trimouïlle  auoit  efte  rom- 
pudeuantNouare,& fon  armeemifeàvau déroute.  cS- 

I L nefera  ( ce  me  fcmble)  impertinent  fi  ie  dy  vn  mot  en  paflant  des  occafions  ^ 
fitcomment  l'armee  du  Rcfy  auoit eftémife hors d'It.ilie,pour  lerecouurcmcnt 
de  laquelle  s'eftoit  faiâe  cefte  entreprilc.  L'an  mil  cinq  cens  huift,  le  Roy,  le  Pa-  fmaitai- 
pc  Iules  l'Empereur  Maximilian  firent  trouuer  à Cambray  leurs  députez, 
quel  lieu  le  feit  vne  ligue  entre  eux,  & fut  conclu  qu'à  fraiscommuns  ils  deuoient  ^ 
chafler  les  Vénitiens  hors  de  la  terre  ferme  d'Italie,  les  dilâns'Vfurpateurs  dece"^"- 
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qu'ilsy  tenoient  tant  fur  l-Emptrc  que  fur  le  patrimoine  de  rEglifc,&  fur  le  Du- 
ché dcMilan,  Et  pour  exécuter  ladite  entreprife,  fut  conclu  que  le  Roy  auec-^ 
ques fon  armee,  & l’Empereur  auccques  la  ficnne,  & l'armecdu  Pape  fe  loin- 
droientenfcmbleà  vn  iourdit  l’an  mil  cinq  cens  neuf  fur  les  limites  des  terre* 
des  Vénitiens.  Le  Roy  fy  trouua  en  perfonne  au  iour  prefix  auecques  fon  ar- 
mee, accompagné  des  Princes  de  fonfang,  maisle  Pape  & l'Empereur  faillirent 
deleurpromefTe.carnul  ne  fy  trouua  pour  eux,  ains  au  contraire  fe  trouua  1 ar- 
mée de  la  feigneurie  en  tel  equipage,qu’cntreCa(fan  & Pandin  le  Royfeui  n’ayant 
nouuelles  de  la  ligue,  leur  donna  la  bataille:  laquelle  ayant  gaignee  & pris  tous 
leurs  chefs, & vingt  mil  des  leurs  ayant  efté  tuez  en  ladite  bataille,  & le  chafteau 
de  Pcfquaire  pris  d’a(Tault,fe  rendirent  entre  fes  mains  toutes  les  places  des  Veni* 
tiens,fçauoir  eft  Verone,  Vincence,Cremone,  Creme,  Padoué,  Breflc,Bergamc, 
& toutes  les  villes  de  la  Ghiara  d'Adde,  & aufli  les  autres  places  que  tenoient  e - 

dits  Vénitiens  en  terre  ferme,  hors  mis  deux  ou  trois.  . « ..c 

O R pource  que  par  ledit  traitté  deCambray  eftoit  dit  qu’il  fcroit  rendu  a 1 Em 
pcreurccquieftoitdel’Empire,&  pareillement  au  Pape  ce  qui  eftoit  de  l’Eglife: 
le  Roy  remit  entre  les  mains  de  l'Empereur  V erone,  Vincence,  Padoué  & les  au- 

tresplacesentrclesmainsduPape,Rimini,Facnce,  Ccruie,  Rauenne,  & *5* 

très  terres  du  patrimoine  de  l’Eglife.  Mais  l’annec  mefme  1 Empereur  laifla  per- 
dre Padoué  que  les  Vénitiens  reprindrent  fur  luy  par  faute  d'y  auoir  bien  pour- 

ueu  à la  reconquefte  de  laquelle  le  Roy  feit  affifter  à l'Empereur  le  feÿneur  de  la 
Palifte auecques  quatre  cens  hommes  d’armes  François:  mais  il  n’y  feit  pas  bien 
fon  proffit,  ou  pour  fa  négligence,  ou  autrement.  LePapc&  ledit  feigncurEin- 
? pereur  fe  banderentcontre  ïe  Roy,  & dreffans  leurs  armees  à frais  communs  fer- 

rent alTaillir  le  Duché  deMilan,oiï  ils  ne  proffiterent  peres.  Car  Gallon  de  Foix 
DucdcNemours,lieutenantgeneralen  Italie  l'an  millecinq  cens  & douze  leur 
donna  la  bataille  à Rauenne  le" iour  de  Pafques:  en  laquelle  bataille  ils  furent  rom- 
pus &delfaits,&  Rauenne  prifed'aflault.MaisleDucde  Nemours  pourfuiuant 
fa  viéloire,  & n'eftant  fuiuy  pour  n'eftre  apperceu  des  fiens  fut  tue:  parquoy  dé- 
molira le  feigneur  delà  PalüTelacques  de  Cahabanes,  qui  eftoit  Grand-nraiftre 
de  Frace  depu  is  n’agueres  par  le  trcfpas  de  Mclsire  Charles  d Amboife  decede  1 an 

précédant,  gouuerneur  & lieutenant  general  pour  le  Roy  audit  Duché  de  Milan 

& d'Italie. 

L E D I ran  mille  cinq  cens  & douze,le  Pape &l’Empercurencoresanimez  co- 
tre le  Roy  qui  eftoit  leur  bienfadeur , voyans  ledit  feigneur  Roy  auoir  feparc  fon 

armee,  fufeiterent  les  Suiflesfoubs  le  tiltre  du  feigneur  Maximilian  Sforce  hls  du 

feigneur  Ludouic  Sforce  ( quiauoit  efté  vfurpateur  du  Duché  de  Milan,  mais  de- 
puis pris  prifonnier  par  le  Roy  Loys  à qui  ledit  Duché  appartenoit  a caufe  de  ma 
dame  Valentine  fa  grand-merc,  & iceluy  Ludouic  Sforce  eftoit  mort  aptif  dcdas 
le  chafteau  de  Loches)lefquels  à l’improuifte  defeendirent  audit  Duché  de  Milan: 
• oii,deuant  que  noz  gens  euflent  le  moyen  de  pourueoir  à leurs  affaires,  les  Ipolie- 
rent  dudit  Duché,  & en  mirent  en  poffeflîon  Maximilian  Sforfe  fils  dudit  Ludo- 
uic: lequel  les  Suiffesprindrent  en  leur  protedion,  qui  eftoit  caufe  que  le  Roy 
auoit  depefehé  le  feigneur  de  la  TrimoiiiUe  pour  reconquérir  ledit  Duché. 

E s T A N T le  feigneur  de  la  T rimoüille  party,  & les  Suiffes  aduertis 
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laqucHcen  toute  diligence  marchoit,enuoycrentàMefsieurs  des  Ligues  quérir 
dix  mil  homes  de  lecours,attendans  lequel  & fçaehSs  bien  que  noftre  armee  délia 
cftoit  entrée  en  Dauphine,  partirent  de  Milan  enuiron  de  Icpt  à huiâ  mil  homes  ^ 
pour  nous  empelchcr  de  paflerle  pas  deSuze  ; mais  aduertis  que  délia  auions  fait 
telle  diligence  que  noftre  armee  eftoit  en  la  plaine,  fe  fermèrent  à Nouare  pour  là 
attendre  leur  fecours,  lequel  par  le  Val  d’Aoufte  venoit  delcendrc  à Y urec.I.efei- 
gneur  de  la  T rimoüille  de  ce  aduerty  les  vint  afsieger  dedàs  ladite  ville  de  Noua- 
rc  lâns  attcdrele  refte  de  fon  armee  qui  eftoit  encores  dedans  les  motaignes,  ayât 
feulement  en  là  compagnie  ftx  mil  Lanlquenets,  & quatre  mil  hommes,  celle  de 
njonfieiir  de  Bourbon  de  pareil  nombre  coduitte  par  le  Baftarddela  Cliette  fon 
lieutenant,melsire  Robert  delà  Marchk  cent  hommes  d armesje  Duc  d'Albanie 
cinquante,  lelêigueurdeS.  André  cinquante,  monficurdc  Buftyde  Bourgogne 
cinquante,  lacques  le  ieune  dit  Malherbe  cinquàte,de  la  compagnie  du  Marquis 
Montferrat  donc  il  auoit  efté  nouuellement  lieutenant  par  le  trefpas  du  Icigneur 
deleCrottefrcredu  feigneurdu  Lude.Auecques  ladite  armee  le  feigneur  de  la 
T rimoüille  vint  loger  près  la  ville,  où  ayant  fait  furieufe  batterie  feit  brelche  rai- 
Ibnnablc  pour  aflaillir,  mais  il  ne  fut  confeillc  d'y  donner  l'afl'aut  pour  deux  occa- 
fions,  iVne  pour  le  grad  nombre  de  Suifles  qui  eftoienc  dedans,lefquels  il  ne  pou- 
uoit  forcer  làns  grandeperte  d’hommes,  l'autre  qu'il  auoit  aduertiflement  que  le 
fecoursqui  venoit  de  Suifteparle  val  d'Aoufte  approchoitd'Yuree,  lequel  arri- 
uant  apres  vn  lànglant  combat,  & eftant  frais,  eulfent  peu  deffaire  noftre  année 
ruinee  audit  combat,  encores  qu'elle  fut  viftorieulê.  Aces  caulêsleua  fon  camp 
& marcha  pouraller  combattre  ledit  fecours  auant  qu'ils  fuflenc  ioints  enlem- 
ble:&pourceft  efFedalla  loger  à deux  mil  de  Nouare  fur  le  chemin  de  Trecas.  . 
Dequoy  le  fecours  des  Suiftes  aduerty,  laiflant  noftre  armee  à main  gauche,  la 
nuit  fubfequencc  lâns  rencontre  entrèrent  dedansledit  Nouare.  Auquel  lieuc- 
ftanc  alfcmblcz  délibérèrent  de  fortir  pour  aller  combattre  le  feigneur  de  la  T ri- 
moüillc  lequel  eftoit  logé  mal  à propos,  d’autant  que  la  gendarmerie  ne  pouuoit 
Iccourir  les  gens  de  pied  à caulc  des  canaux  & grands  foflez  qu’il  y auoit  entre 
deux.  Aulsi  le  lieu  ordonné  où  la  gendarmerie  deuoit  combattre,eftoit  en  vn  ma- 
raiz  où  les  cheuaux  cftoient  enfangez  iniques  au  genoil.  Et  fi  ne  fut  fait  diligence 
de  fermer  le  camp  qui  auoit  tant  coufté  à châtier  (choie  qui  eut  bien  lcruy  pour 
arrefter  la  fureur  des  Suifles,  attendant  le  refte  de  l'armee  qui  eftoit  à vcnir^&  di- 
foit  on  que  celle  faute  aduint  pour  lâuuer  vne  calsine  eftant  au  feigneur  lean  lac- 
ques Triuuicc.  Qui  euft  temporifé,  le  capitaine  Tauannes  qui  eftoit  jaarriuéà 
S.  AmbroilêauvJde  Suzeaueciixmil  Lanfquenets  qu'il  amenoit  qud  le  Duc 
Charles  de  Gueldres  auoit  enuoyez  au  Roy  pour  Ibn  fccours,y  fut  arriuéàtcps. 

Les  Suifles  doneques  ayant  beu  chacun  vn  coup  fans  autre feiourfortirent 
en  campagne  : vne  partie  print  le  chemin  à la  telle  de  noftre  camp  : l’autre  partie 
prenant  le  chemin  à la  main  gauche,  & laiflant  noftre  armee  à droite,  vindrentaA 
faillir  noz  Lafquenets  par  le  codé  qui  tire  vers  T recas,  lefquels  ne  pouuâs  eftre  fe- 
courus  de  noftre  gendarmerie,  & eftans  en  lieu  où  eux  mefmes  n'auoient  moyen 
de  combatte,  furent  rompus,  & vne  partie  taillee  enpieces;&  mefmes  entreau- 
tres  le  feigneur  de  Fleurages  leur  general,&  le  feigneur  de  lamets  fon  lëcond  fre- 
re  demourerét  parmy  les  morts:  dequoy  mefsire  Robert  de  laMarchk  leur  perc 
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aduerty  aucc  cent  hommes  d'armes  dot  il  auoit  la  charge  tourna  la  tcftedroiâ  à 
l'enncmy,  & fit  vnefi  fiirieufe  charge  qu’en  bien  combattant  vint  iulquesaux 
lieux  où  cftoientcouchezfcsenfansparmy  les  morts,  & chargea  l’aifiiéfurlbn 
cheual,&  l'autre  fur  celuy  d’vn  fiçtiiiommc  d’armes:  & en  defpit  des  ennemis  les 
tira  hors  du  dâgcf,non  lâns  qu’ils  eulTent  des  coups  infinis  tat  au  vilage,à  la  gor- 
ge qu’autres  lieux.  Mais  à l’ayde  de  6ieu  & des  bons  Chirurgiens  la  vie  leur  fut 
{auuee.LeScigneurdelaTrimoüillevoyantlcddâftretournc  furluy,  &eftant 
hors  d’efperance, parce  qu'il  auoit  perdu  la  force  de  fes  gés  de  pied,&  eftoit  bief-  ' 
fcenvneiambe,  le  retira  le  chemin  de  Verceil,  &de  là  à Suze  ;(  chofe  qu’il  fit 
aifement  par  ce  que  les  Suilfesn’auoient  aucune  caualerie,  ) autres  des  noftres 
fe  retirèrent  par  le  vald’Aoufte. 

Av  mefme  temps  ayant  le  Roy  fait  paffer  par  le  deftroit  de  Zibelterre  quatre 
galeres  fous  la  charge  du  capitaine  Pregent  pour  refifter  aux  incurfions  que  fai- 
uiTtc^t  foient  les  Anglois  fur  la  mer  de  Ponent  le  long  des  colles  de  Normandie  &Bre- 
taigneil'Admiral  d’Angleterre  lequel  auoit  donne  la  chalfe  aux  galeres  dudit 
cr  amkti.  iufques  prcs  de  Breft, fut  combattu  par  lefdites  galeres  & fut  blelfc  ledit 

Admirai  qui  mourut  peu  de  iours  apres.  Dcrechefdeuant  S.Mahié  en  Bretai- 
gne,le  iour  de  S.  Laurens  fut  combatu  par  quatre-vingts  nauires  Angloifes  co- 
tre vingt  Bretonnes  & Normandes, & eftant  le  vent  pour  nous  & contraire  aux 
Anglois,fut  combatu  en  pareille  force  : & entre  autres  le  capitaine  Primauguct 
Breton  capitaine  de  la  Cordeliere,  nauire  furpalfant  les  autres  en  grandeur,quc 
la  Royne  Anne  auoit  fait  conftruire  & equiper,  le  voyàt  inuefty  de  dix  ou  dou- 
ze nauires  d’Angleterre,  & ne  voyant  moyen  de  fedeucloper,  voulut  vendre  là 
, mort  car  ayant  attaché  la  Régente  d’An^eterre,qui  eiloit  la  principalle  nef  des 

Ânglois,ietta  feù*de  forte  que  la  Cordeliere  & la  Regente  furent  bruflees,& 
tous  les  hommes  perdus  tant  d’vne  part  que  d'autre. 

Qj  E L Q_y  E temps  apres  le  Roy  ayant  entendu  la  necelsitc  des  viures  en  la- 
Kjmhife-  quelle  lé  cômençoyct  à trouuer  ceux  dcTcroiicne,pour  défia  auoir  elle  afsiegez 
fcpmaincs,  délibéra  de  leur  faire  bailler  quelque  refrefchi(fement,at- 
f4T  tendit  que  fon  armée  fut  alfemblee  pou r du  tout  les  aller  fecourir.Et  défia  auoit 
cunouuellesquelcDucdeNorthfolcdelaBlanche-roze,  lequeldelong  temps 
auoit  elle  fugitif  d'Angleterre,  luy  amenoitfix  mille  Laniquenets.  Acellecau- 
fe  le  Roy  auoit  mandé  au  feigneur  de  Piennes  gouuerneur  de  Picardie  & 

' fonlieutenantgeneralenl’armcequ’ilaffembloità  Blangy  en  Ternoispres  de 
Hedin,de  trouuer  le  moyen  de  faire  ledit  refrefchilTement.Le  leigneur  de  P ien- 
nesauec  l’opinion  des  capitaines  eftàtsauec  luy,  tels  que  le  Duc  Loy  s de  Logue- 
uille  capitaine  de  cent  gentils-hommes  de  la  maifondu  Roy,  le  leigneur  delà 
Pallilfe  Grand  Maillrede  France,le leigneur d’Imbercourt,lc  capitaine  Bayard, 
leBarondeBeard,  melsireEmar  de  Prye,le  feigneur  de  Bonniuet,  le  feigneur 
de  Bonneual,  le  feigneur  de  la  Fayette  lieutenant  de  la  compagnie  de  l’Admiral 
de  Grauille,  la  compagnie  du  feigneur  de  Iules  de  S.  Seuerin,le  feigneur  de  Ma- 
lebert  lieutenant  du  Comte  de  Guife  de  Lortaine,  le  feigneur  de  Clermont 
d’Anjou  lieutenant  du  Duc  d'Angoulefme,  Nicolas  feigneur  de  Moiiy  lieute- 
nant de  monfeigneur  de  Vendofme,  François  de  Silly  Baillif  de  Caen  lieu- 
tenant du  Duc  d'Alençon , & autres  capitaines  de  gens  d'armes , auec  le  fei- 
gneur 
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gneurdeFoutraillcs  capitaine  general  des  Albanois,  concliid  d'cnuoyer  ledit 
Foutrailles  auec  fes  Albanois  portât  chacun  Albanois  fu  r Je  col  de  fon  chcual  vn 
coftc  delard,&de  lapoudreà  canon  lefquels  deuoient donner  iufqucs  au  bord 
des  fortcz  de  la  ville,  & ietter  ledit  lard  & poudre  en  lieu  où  nos  gens  à la  garde 
de  leur  arcbouzcrie  & artillerie  le  peuflent  feuremct  retirer  dedas  la  v ille,&  que 
ce  tcps  pendant  ledit  feigneur  de  Piennes  & de  la  Pallilïe  auecques  quatorze  ces 
hommes  d'armes  les  fuyuoic  t iufqucs  fur  le  haut  de  Guigneguatte  pour  les  fou- 
ftenir:  chofe  qui  fut  exécutée  parlcfdits  Albanois  bien  & dextrement.  Et  eftoiet  * 

allez  pluficurs  icuncs  homes  pour  leur  plaifir  quand  & eux  qui  entrèrent  dedas 
pour  vifiter  leurs  amis  en  cfpcrance  de  rc(Tortir,mais  ils  n’eurétle  moyen.Entre 
autres  y cftoient  le  feigneur  d'Anton  feul  fils  de  raonfieur  du  Boufehage,  le  fei- 
gneur delà  Rochc-dumainc,IeandcMoiiy(eigncur  delà  Maillerayc,  l’elcuyer 
Boucar,  la  Roche  Hefmoa,  la  Roche  Sendry,  & pluficurs  autres. 

A Y A N s exécuté  ce  qu'ils  auoient  entrepris, le  feigneur  de  Piennes  fut  d’aduis  ^ 
de  le  retirer,  mais  quelques  icuncs  homes  eurét  enuie  d’aller  recognoiftre  le  cap  ' 
derennemy,autrcs  pour  la  grande  chaleur  qu’il  faifoit  ( car  c’eftoit  la  mi- Aouft) 
fe  voulurent  rcfrelchir  oftans  leurs  habillcmcs  de  telle,  raotans  fur  leurs  haque- 
necs,&  buuans  à la  bouteille,  n’ayans  clgard  à ce  que  pouuoit  faire  l'en  nemy,& 
monftrans  peu  d'obeilfancc  à leur  chef  : mais  ce  pendant  qu'ils  s'amufoiét  à leur 
plaifir,  l’ennemy  ne  dormoit  pas, car  il  fit  partir  de  fon  camp  quatre  ou  cinq  mil 
cheu3ux,&  le  nombre  de  dixou  douze  mil  hommes  de  pied  tant  Lanfqucnets 
qu’Anglois,&  lêpt  ou  huit  pièces  d’artillerie  de  capagncddqucls  pallans  la  riuic- 
re  du  Lis  près  de  Delettc  vindrent  attendre  noz  gens  au  palfagc  de  la  riuiere  q ui 
palTc  à Huchin,  auquel  lieu  trouuans  noftre  caualcriccn  defordre,  deuant  qu’ils 
euflent  loifir  de  monter  fur  leurs  grands  chcuaux,&  predre  leurs  habillcmens  de 
tcfte,furct  mis  en  tel  defordre  qu’il  le  trouua  peu  des  noftrcs  qui  euflent  le  moyé  ' 

de  combattre,&  par  ce  que  les  efpcrons  lcruiret  plus  que  l’dpee,  fut  nommee  la  7 

iournee  des  efperôs.  En  ladite  rouptefurent  pris  lcDuc  Loys  de  Longucuille,&  ' 

lelcigncurdc  laPaliflc,(mais  il  fut  recous)  le  capitaine  Bayard,  le  feigneur  de 
Clermont  d’Anjou  lieutenant  de  monfieur  d’Angoulcfme,Ie  Seigneur  de  Bufly 
d’Amboile,&  pluficurs  autres  tant  capitaines  que  foldats. 

L E Roy  eftant  à Paris,eut  nouuellcs  de  ladiélc  rouptc,&  parce  qu'il  clloit  fort 
tourmente  des  gouttes,(ê  feit  porter  en  vnc  litière  iulques  à Amiens,  & enuoya 
monfieur  d’Angoülcfme,  qui  depuis  a elle  Roy,  fon  lieutenât  general  en  Picar- 
die trouuer  le  cap  à Blangy,parce  qu’il  fut  bic  aduerty  que  ladite  deffâitte  clloit 
aduenuc  par  les  partialitcz  qui  elloicnt  entre  les  chefs  defon  armée, luy  com- 
mandant expreflemét  de  ne  rie  faire fansl’aduis  des  viels  capitaines.  Lequel  pre- 
nat  l'armee  en  main,  délogeât  de  Blangy  alla  loger  à Ancre  delà  la  riuiere  de  S6- 
mc,qui  eftlieu  propre  pour  faire  telle  à l’ennemy  quelque  part  qu'il  vucille  mar 
cher,car  c’en  au  milieu  de  la  frontière  : puis  le  Roy  le  voyàt  hors  d'elperance  de 
pouuoiraflemblerfon  armeeà  temps  pour  fecourirTerôucnne,(cardefiaviures 
dcffeilloient)feit  entedre  aux  alficgez  qu'ils  trouualfcnt  moyen  de  faire  compo-  Zflrln  r»- 
fition  honorable,  ce  qu'ils  firent  : car  apres  ai'.oir  tenu  ncuflêmaines,  & elKs  en 
extrémité  de  viures,fortirct  leurs  bagues  làuues  enfeignes  dcfployces,armcten 
telle,  & la  lance  fur  la  cuifle,  & les  gensdepicdsmarchansen  bataille  cnlcigncs 
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defployces  & tabourin  Tonnant,  & les  habitas  de  la  ville  leurs  bagues  lâuues.Ayat 
ledit  Roy  d* Angleterrela villedeTerrcnienne  entre  Tes  mains, àlafufcitation  des 
Flamens  la  feit  démolir,  remplir  les  foflcz,  & bruller  toutes  les  maifons,  hormis 
TEglife  & les  maifons  des  chanoines. 

A V mcfme  temps  que  ces  chofes  Te  failbient  à T erroücnne,  eftant(comme  i'ay 
prédit  ) le  feigneur  delaTrimoiiille  retire  d’Italie,  il  fut  fuiuypar  quatorze  ou 
quinze  mil  Suiffes  incitez  par  le  Pape  Iules  & l'Empereur  Maximilian,accompa' 
• gnez  de  la  gendarmerie  de  la  franche  Comté,  & de  quelques  chcuaux  Allemans 

conduits  par VI rich  Duc d*Vvittemberg,lefquels  le  vindrétalsiegerdedâs  Dijon 
principale  ville  de  Bourgongne, qui  n’eftoit  remparee  nyfortifiee  en  fortedu 
• monde,  mais  la  vertu  des  hommes  feruit  de  murailles.  Lefdits  Suilfes  ayanscftc 
cinq  ou  fix  fepmaines  audit  fiege,  & le  feigneur  de  la  Trimoiiijlefe  voyant  hors 
d’efperance  de  {êcours,pour  dire  l’Empereur  &c  le  Roy  d'Angleterre  enPicardie, 
eftantaufsi  laguerreenGuienneducoftc  de  Fontarabie&  de  Nauarre,  chercha 
moyen  de  les  pouuoir  renuoyer,&  en  fin  tat  pratiqua  enuers  eux,  qu’en  leur  pro- 
mettât  quatre  cens  mil  efcus,qu’ils  difoient  leur  eftre  dcuz  pour  les  feruices  qu’ils 
auoient  faits  au  Roy  aux  guerres  precedentes  en  Italie,  les  renuoya  en  leur  pays, 
leur  fourniflant  vingt  mil  efeus  comptant,  6f  pour  le  refte  de  ladiâe  fomme  leur 
bailla  pour  hoftageslefeigneurdeMezieresfonnepueu,leBaillif  de  Dijon  no- 
me Roche-fort  & quatre  bourgeois  de  ladite  ville,  & par  ce  moyen  furent  appai- 
fez  lefdits  Suiffes,  & fê  retirèrent  en  leur  pays,  & ceux  de  Bourgongne  demoure- 
rent  en  leur  liberté.  Vray  eft  qu’il  y auoit  des  coditions  audit  traitté  qui  n’eftoict 
honorables  pouf  vn  tel  Prince  que  le  Roy:mais  la  necefsité  n'a  point  de  loy  pour 
fauuervneprouinceiaufsi  le  Roy  les  ayant  entendues  ne  voulut  ratifier  lefdites 
conditions,  mais  les  reprouua  comme  indignes  defa  majefté. 

L E Roy  d’Angleterre  ayant  fait  rafer  T eroiienne  ( comme  cy  deuât  eft  dit,)& 
voyât  l’armee  du  Roy  fe  préparer, & défia  la  faifon  eftre  tardifue, délibéra  de  lait 
ferlaPicardie:àl'inftigationdeMaximilian,printlechemindeTournay,villedc 
toute  ancicneté  de  l’obeiflance  du  Roy  : mais  pour  l’heure  eftoit  fans  garnifon,  & 
n'y  auoit  autre  gés  pour  la  garde,finon  les  Citadins,parce  que  iamais  le  Royn'euft 
prefumé  quel'Anglois  euft  laiffélbn  entreprife  de  Picardie  pour  aller  attaquer 
vne  place  laquelle  ayat  prilc  luy  eftoit  de  peu  de  commodité,  pour  eftre  enclauee 
dedâs  tous  les  pays  bas,  ayant  d’vn  codé  Henault,  & d’autre  le  Comté  de  Flâdres, 
& loing  de  la  mentoutesfois  à la  perfuafion  dudit  efleu  Empereur,  il  y alla:&  faut 
entédre  que  l’armee  dudit  Maximilian  eftoit  fouldoyee  aux  defpcs  du  Roy  d'An- 
gleterre, & mefmes  ledit  eleu  Empereur  auoit  centelcus  par  iourpourfon  plat, 
& pour  ledit  voyage  printfon  chemin  parl’Ifle  enFlâdres,quieftàcinq lieues 
Trif,J,To«t  duditTournay.Arriuee  que  fut  ceftegroflearmeedeuantTournay,&  les  habitas 
fevoyanslânschef&horsd'elperancede  fêcours,parceque  leRoyn’ypounoit 
aller  fans  paffer  le  Côté  de  Henault,  & deux  ou  trois  groflesriuieres,& entre  au- 
tres celle  de  l’efcauld  & celle  de  Carpes,  apres  auoir  enduré  quelque  batterie  fê 
rendirct  au  Roy  d’Angleterredcquel  apres  y auoir  fait  faire  vnecitadelle,&  laiffé 
bône  prouifion  de  munitions  & d’homes  pour  la  garde  d’icelle,&  le  voyat  fhyuer 
àdozfêretiraen  Angleterre,  ayat  aufsi  euvnetrefgrâdeviâoirecôtre  lacqucslc 
quart  Roy  d'Elcoffe  lequel  eftoit  mort  en  la  bataille,  eftant  le  Duc  de  Northfolk 

delà 
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de  la  maifoii  de  Hauuart,  lieutenant  (jencral  de  l'armcc  d'Angleterre.  , , 

..  tr\r  I-  -Il  ♦ V nmtdfté 

Environ  Nouel  lubrequent  audit  an  mille  cinq  ct.ns&  treize  mourut  a Bloys 
la  Roync  Anne  de  Bretaignc  femme  du  Roy  Loys,lai(Tant  du  Roy  &d’elle  deux 
filles,  l'aifnce  nommee  madame  Claude, la  puifnce  madame  Renee.  Eftant  donc- 
cjuesleRoycnviduitCjleDucLoysdeLongueuillc  quieftoit  prifbnnier  en  An- 
gleterre meit  en  auant  le  mariage  dudit  Roy  Loys& de  madame  Marie  foeur  du 
Roy  Henry  d'Angleterre  huidiefme  de  ce  nom,  afin  queparcemoyen  on  feit 
vne  bonne  paix  entr’eux  & leurs  Royaumes  : choie  qui  leparacheuaainfi  qu'il 
Icraditcyapresj&defiroitle Roy  leditappointementafinqu'il  peutdrelTer  Ibn 
armee  pour  la  reconquefte  du  Duché  de  Milan,  lâns  eftre  empelchc  du  Roy  d'An- 
gleterre. 

Av  mois  deMay  enfuiuant  mil  cinq  cens  quatorze,  Françoj's  Duc  de  Valois  1 5>4- 
& Comte  d'Angoulcfme  apparant  heritier  de  la  couronne  de  France  efpoufaà 
S.  Germain  en  Laye  madame  Claude  fille  aifnce  du  Roy  DuchclTe  de  Bretaignc 
parlafuccelsion  de  la  Royne  Anne  làmere,  lequel  mariage nes'eftoit  Iceu  faire  *"• 
du  viuant  de  ladide  Royne  Anne,  par  ce  qu'elle  afpiroit  pluftoft  mariage  de 
Charles  d’Autrichcpourccfte  heure  Empereur,  dont  auoit  elle  pourparic  long- 
tenipsauantqu'àceluydudit  Ducd'Angoulefme:&  difoitonquel'occafion  qui 
à celamouuoit  cftoit  pour  la  haine  qu'elle  portoit  à madame  LoyfedeSauoye 
merc  dudit  Duc  d’Angoulcfme  :&aulsi  quelque  temps  douant  que  le  Roy  fort 
malade  à Bloys  ladite  Royne  craignant  fondecez  auoit  fait  chargerfurla  riuicre 
de  Loire  lès  meubles  plus  précieux  pour  porter  à fon  chafteau  deNantes,IefqucIs 
furent  arreftez  près  de  Saumur  par  le  Marelchal  de  Gyc,dont  elleprint  telle  haine 
contrcluy  qu'elIelefiftchafTerhorsdelacour.  ^ 

Environ  le  commencement  d’Oélobre  enfuiuant  fut  le  traitté  de  mariage 
ja  commencé  par  le  Duc  de  Longucuilic  conclu  entre  le  Roy,  de  madame  Marie 
d'Angleterre,  par  lequel  entre  autre  articles  le  Roy  d’Angleterre  infilla  fort  à ce 
que  le  Duc  de  Souuthfolk  qui  eftoit  au  fêruice  du  Roy  luy  fut  mis  entre  les  mains, 
ainfiqueleRoy  dom  Philippe  auoit  rendu  fbn  frère  aifné,chofe  que  iamais  le 
Roy  ne  voulut  accorder:  bien  fut  content  de  ne  le  tenir  en  fon  Royaume,  &le 
feit  retirer  à Mets,  auquel  lieu  pour  fon  cftat  luy  donna  fix  mil  liures  de  penfion 

par  an.  rmUt  U 

Encor  ES  que  ce  ne  foit  la  matière  que  i'aydeJiberédetraitter,  des  affaires  ^ 

d'Angleterre,  ayant  entrepris  feulement  de  déduire  en  ces  mémoires  ce  qui 
aducnucnnoftrcRoyaumc,ouauxguerrcsqu'auonseücs  dehors, fi  eft-ce  qu'il 
m'a  Icmblé  bon  de  dire  incidentement  & en  brief,  qui  cftoit  ledit  Duc  de  Sou-  rej» 
uthfolk,&lacaufcpourlaquclle  il  cftoit  fugitif  d'Anglctcrrc,&  venuau  fcruicc 
de  noftre  Roy.  Le  Roy  d'Angleterre  Edouartlc  quart  ( duquel  mefsire  Philippe 
deCommincsfaitmention  en  fes  Mémoires,  quidefeendit  en  Picardie  du  temps 
du  Roy  Loys  vnziefincdcccnom,&qui  trai ta  aucc  ledit  Roy  Loys  àPequigny) 
auoit  dcuxfrcres,rvn  nommé  Georges  Duc  de  Clarcncc,rautrc  Richard  Duede 
Gloceftrc.  Or  cft-il  qu'il  eut  opinion  de  veoir  les  prophéties  de  Merlin,  pour  (ça- 
uoir  ce  qui  deuoit  aduenir  à iâ  pofterité  qui  eft  vne  fuperftition  laquelle  régné  en 
Angleterre  dés  letempsdu  Roy  Arthur.  Voyant  lefilits prophéties  par  finter- 
pretation  qui  luy  en  fut  faiifte  ( car  ce  font  comme  les  oracles  cfApollo  oà 
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il  y a toufiours  doublcintelligcncc)futtrouucque  l’vn  de  les  frcres,  duquel  le 
nom  fccommeaccroit  par  vn  G,  olleroit  la  couronne  hors  des  mains  de  fes  en- 
fans, or  eft-il  qu’il auoit  deuxfils &deux  filles.  Le Duede ClarenceC comme  i'ay 
dit  ) fenommoit  Georges,  parquoy  il  eut  opinion  que  de  luy  parloir  la  prophé- 
tie, a celle  occafion  le  fit  prendre,  &làns  forme  de  iullice  le  feit  mourir  en  vne 
pippc  demaluoifiejlcperfuadant  queparfa  mort  la  prophétie  nefortiroitfon  ef- 
feft  : n’ayant efgardquefonautrefrereelloit  Duc  de  Gloceftre,  duquel  la  pre- 
S mierc  lettre  du  nom  de  Ton  Duché  commençoit  par  G. 

D V D I T Duc  de  Clarence  demeura  vne  fille,  laquelle  fut  mariée  à vn  gentil- 
homme du  pays  nommé  Pôle  en  Ton  fiirhom,  dont  defeendit  le  Mülord  Montai- 
gUjlcquellefeu  Roy  Henry  huidiefine  feit  décapiter  :aufsi  en  fortit  RegnaulJ 
Pôle  lequel  eftantfugitifà  Romepoureuiter  la  fureur  duRoy, a efli  fait  Car- 
dinal,&decelleheurevitencores:af  vnautrefrere  nommé  GeoflFroy  Pôle.  Le 
RoyEdouartcy  delTus  nommé,  penlânt  par  la  mort  de  Ibn  frere  le  Duc  de  Cla- 
raceauoir  expie  la  prophétie  de  Merlin,  venant  à la  fin  de  fes  iours,  lailTa  fes  en- 
fans  mineurs  en  la  garde  de  Ton  frere  le  Duc  de  Gloccl}i’e,lcquel  par  ambition  de 
regner  apr«  ledecez  du  Roy  fon  frere,  feit  mourir  les  deux  fils  dedans  la  tour  de 
^ndres,  donnant  à entendre  au  peuple  qu’ils  elloient  morts  par  accident  fc- 
jhns  précipitez  du  hautdupont  lequel  entrededans  la  tour,  les  filles  meit  en  re- 
ligion, les  déclarant  baftardes,  difant  que  la  Royne  leur  mere  eftoit  marieeà 
vn  gentilhommedu  pays,  &parce  moyen, ayant  les  forces  en  main,  fc  feit  cou- 
ronner Roy  d’Angleterre  :eftantcouronné,  tous  ceux  qu’il  fentit  qui  en  auoient 
murmure,  les  feit  mourir  de  diuerfes  morts.  Le  Comte  de  Richemond  nommé 
Henry,  qui  auoit  grand  crédit  au  pays,  craignantla  fureur  du  Roy,  fembarqua 
pur  le  fauuer  en  France,  mais  la  tourmente  & le  vent  contraire  le  ietta  dedans  les 
haurepeBretaignc,où  le  Duc  de  lîretaigne  François  farrelfa  prifonnier,  pour 
complairpu  Roy  d’Angleterre  duquel  il  eftoit  allié,  auquel  lieu  il  fut  detenuiuf- 
qu  au  trefp.as  dudit  Duc  François,  lors  que  le  Rov  Charles  huidicfmc  de  ce  nom 
cfpoufamadame  Anne  Duchelfede  Bretaignefa  fiUe,lequellemeitenlibertéluy 
donnant  pcniion  pour  Ton  entretenement.  ^ 

L E Roy  Richard  continuant  toufiours  fa  tyrannie,  les  feigneurs  du  pays  d’An- 
gleterre, &mefmcs  le  frere  aifiié  du  DucdeSiiffolcfduqueleft  mention'  cy  def- 
lus,qui  eftoitde  lamaifon  de  laPoele,dcfcendu  delamaifondeLanclaftre,lef- 
qpls  portoipt  la  roze  blanche  au  contraire  de  ceux  delà  maifond‘Yorc,dont 

eftoit  defeendu  le  Roy  Richard,  qui  portoient  la  rouge)  pour  mettre  le  Royau- 
me en  repos  mandèrent  fccrettementauditComtedeRichemond,ques’il  pou- 

uontrouuermoyenqueleRoydeFranceluyarmaftquelquesnauireUlevou- 

luft  recourir  de  cent  hommes  d’armes  & deux  mille  hommes  de  pied  pour  defcen- 
dre  en  Anglctpe,Ia  plufpart  du  pays  fe  tourneroitdefapart,pour  expulferce 
Roy  Richard  a caufedefa  tyrannie.  Sarequefteluy  fut  accordée  parleRoy,& 
par  madame  Annede  Fmnce  fafoeur,  Ducheflede  Bourbon,Regente  enFranceà 
caufe  de  la  minorité  du  Roy  fon  frere;  l‘cquipagefutdreflcàDieppc,&  fut  chef 

dclarmeeppr  eRp  lefeigneurdeChandecdeDauphinéLieutenatduCom- 

te  ^ançois  de  Vendofmc,  & maiftre  d vn  nauire  Dieppois  nommé  le  Poullain 
• dcDicppc.Di  fortune  leur  fut  bonne,  carfils  euflent  fait  defeente  aulieu  où  ils 
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auoicn  t ddibcrc,  ils  cuflcnt  trouuc  en  tefte  le  Roy  Richard,  accompagne  de  qua- 
rante mil  hommes:  mais  le  vent  leur  fut  fi  à propos  qu'il  les  ietta  àl’oppofiteau 
pays  des  GaulIes,où  tout  à leur  aile  ils  firent  leur  delcente. 

D Evxioursapresellantpubliépar  le  pays  quele  Comte  de  Richcmond  auoit 
pris  terre  en  GauUes,ceuxqui  l'auoient  mande  & plufieurs  autres  le  vindrcnt  ioin- 
dreauecluyeftansaflcrablez  fut  conclu  de  marcher  droit  à Londres,  car  qui  eft 
maiftre  de  Londres  commande  à tout  le  Royaume.  Le  Roy  Riclurd,  lequel 
(comme i'aydit)eftoit  en  campagne  auec  quarante  ou  cinquante  milhommes 
marcha  droit  à Ibn  ennemy,  qu'il  rencontra  fur  le  chemin  de  Londres,  où  cllans 
leurs  batailles  rcngees  l’vne  deuant  l'autre,  la  plus  part  de  ceux  qui  eftoient  auec  le 
Roy  rabandonncrent,& le  retirèrent  ducoftcdu  ComtedeRichemond.Ce  non- 
obftant  le  Roy,  qui  eftoit  courageux,  ne  laifla  de  marcher  la  telle  droidle  à fon  en- 
nemy :maisle  petit  nombre  d'hommes  qu'il  auoit  ne  peutfouftcnir  l'effortdu 
grand  nombre  qu’auoitleComtedeRichemond,  fi  ell-ce  qu'il  combatit  auec- 
ques  telle  vertu,  qu'il  fut  tue  lânsiamais  auoir  reculé  vn  feul  pas.  La  bataille  gai- 
gnee  ledit  Henry  Comte  de  Richemond  marcha  à Londres,  auquel  lieu  eftant  ar- 
riuc  aflembla  vn  parlement,  & fit  retirer  de  religio  les  deux  filles  du  Roy  Edouart 
le  quart,  dont  il  elpoufa  l'aifiiee  par  le  conlentemcn  t du  parlemunt,&  à caulc  d'el- 
le lê  feit  couronner  le  Roy  : la  puifnee  donna  au  mariage  au  Comte  de  Devonshe- 
re,  depuis  Marquis  d'Excellre,  nomme  le  Courtenay. 

Est  ANT  paifible  du  Royaume  & de  la  Couronne,  encores  que  le  Duc  de 
Sovvthfolk  euft  elle  l'vn  des  principauxautheurs  de  le  faire  pafler  en  Angleterre, 
fl  eft-ce  qu'il  l’eut  en  Ibufpçon,  pareequ’il  eftoit  defeendu  de  la  maifonde  Lan- 
claftre,  & délibéra  d’en  faire  exterminer  la  race.  Ledit  Duc  de  Sovvthfolk  auoit 
deux  frerCs,lVn  dont  cy  deftus  eft  faite  mention,  qui  eftoit  lieutenant  d u Roy  en 
Irlande,  l’autre  eftoit  icu  ne  de  fept  ou  huiélans  : l’aifnc  ayant  quelque  aduerrifte- 
ment  de  la  mauuaife  volonté  que  leRoy  luy  portoit,  s’embarqua,  & f en  vint  à re- 
fuge en  Flandres,  deuers  le  Roydom  Philippe  fils  de  l’Empereur  Maximilian,& 
de  madame  Marie  fille  du  Duc  Charles  de  Bourgongne  : & fon  frere  qui  eftoit  en 
Irlande,  aduerty  de  la  fuitte  de  fondit  frère,  fc  fauua  par  mer  au  pays  des  Oftre- 
lins,  & delà  en  Allemagne  :1e icunefutmisprilbnnier  en  latourdeLondres,où 
iel’ay  encores  veu  en  l'an  mil  cinq  cens  dixhuid,  mais  depuis  il  eft  décédé.  Quel- 
que temps  apres,le  Roy  domPhilipppe  allant  par  mer  de  Flandres  en  Efpagne,  la 
tourmente  le  contraignit  de  delcendre  en  Angleterre,  où  il  fut  recueillydu  Roy 
Henry(eptiefmehonorablemenr:&  mefmes  luyprefta  cinquante  mil  efeusfur 
vne  fleur  de  lis,  laquelle  a efté  depuis  rendue,  par  le  traitté  de  Cambray,  à l’Empe- 
reurCharlesle  quint,  pour  la  rançon  de  mefsieurs  Icsenfansde  France:fi  eft-ce 
que  ledit  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  permettre  audit  Roy  Dom  Philippe  de  for- 
tir  hors  de  fon  Royaume,  que  premièrement  il  n’euft  remis  en  fes  mains  le  Duc  de 
Sovvthfolk  cy  deflus  mentionné,  qui  eftoit  en  là  puilTance  dedans  lès  pais  bas: 
vray  eft  qu'il  promift  audit  ROyDoin  Philippe  de  ne  le  faire  mourir,  ce  qu'il  ne 
feit:maisàlbntre(pas&dernierevolonté  ordônafon  filsleRoyHcnryhuidief- 
me,  qui  incontinent  luy  decedé  luyfifttrencherlatefte,chofe  qui  fut  executee. 

O Rcft-ilque  ledit  Roy  Henry, apres  auoir  obtenu  le  Royaume  d’Angleterrd 
parle  moyen  du  Roy  de  France, ainli  qu’auez  entendu,  defeendit  auec  vne  armeé 
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en  France,  & vint  afsiegcr  Boulongnc  : le  Duc  de  Souuthfolk,  qui  cftoit  ( comme 
dit  cft)fûgitif  en  Allemagne,  fçaehant  la  guerre  declaree  entre  le  Roy  d'Angleter- 
re, vint  au  feruice  du  Roy  auec  bon  nombre  de  Lanfquenets:  mais  ce  pendant  fut 
fait  vn  traitte  entre  le  Roy  d'Angleterre  deuant  Boulongne:  auquel  traictc  le 
Roy  d'Angleterre  perfifta  fort  à ce  que  le  Roy  luy  remit  entrefés  mains  ledit 
Duc  de  Souuthfolk,  chofe  qu'il  ne  luy  voulut  accorder,  voulant  garder  fa  foy  & 
fâ  paroUeibien  confentit  qu'il  s'en  iroit  habiter  hors  de  ce  Royaume,  & depuis 
ce  temps  là,  par  tous  les  traittez  de  paix  qui  ont  elle  entre  les  Roys  de  France  & 
d’Angleterre,  cell  article  yatoufiours  elle  couché,  de  Ibrte  que  dés  que  la  paix 
clloit  entre  les  deux  Royaumes,  il  fabfentoit,  & dés  que  la  guerre  commençoit 
iireuenoit  au  fcruiceduRoy,  oùilatoufiours  continué  iufques  à la  bataille  de 
Pauie,  qui  fut  l'an  mil  cinq  cens  vingt-quatre,  où  il  mourut  ainfiqu’illêra  dit  cy 
apres. 

Ma  INT ENANTfautretournerautraittédemariage d'entre  le  Roy  Loys  & 
madameMarie  d'Angleterre.  Apresqueleschofes  furent  ainfi  accordées,  lcRoy 
s'approcha  delà  Picardie,  pour  receuoir  là  femme  future,  & arriué  qu'il  fut  à Ab- 
beuille,  quj  elloit  enuiron  le  dixiefme  iour  d'Oâobre  mil  cinq  cens  quatorze,  cn- 
uoya  monfieur  d'AngouIefme  àBoulongnepourrecueillirmadite  dame  Marie, 
/f&auecques  luy  le  Duc  d'Alençon,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de  Vendofme, 
U Ri^w  le  Comte  de  S.  Pol,  & le  Comte  de  Guife,  & la  plus  part  des  Princes  & noblefle 
qui  elloient  près  de  luy:  auquel  lieu  de  Boulongne  ellant  arriuee  madite  dame 
Marie,futparle(ditsfcigneurs  recueillie  magnifiquement,  & conduite  en  grand 
triompheiufquesà  Abbeuille,  où  le  ROy  alla  au  deuant  d’elle.  Puis  le  lendemain 
l'elpoula  en  grande  folennité  en  vne  Eglile  qui  ell  fur  la  place  où  l'on  vent  les  den- 
rées. Ce  fait  fe  retira  vers  Paris  pour  faire  couronner  ladite  Royne  à S.  Denis,  & 
faire  fon  entree  à Paris  : & elloient  venus  pour  accompagner  madite  dame  Ma- 
rie pluficurs  Princes  & grands  feigneurs  d'Angleterre  :&  entre  autres  le  Marquis 
d'Orfet,  & le  Duc  de  Souuthfolk,  qui  n'elloit  pas  homme  de  grande  maifon,  mais 
fauory  & aduancédu  RoyHenryd’Angleterre  pour  les  vertus, de  forte  qu’il  luy 
auoit  donné  le  Duché  de  Souuthfolk,  l’ayant  ollé  à ceux  de  la  mailbn  de  Pole,ain- 
fi  que  i’ay  cy  deuant  déclaré. 

Le  Roy  fc voyant  en  patience  auec  l’Anglois,  délibéra  dedrefler  vnearmee 
pourau  printemps  reconquerirfon  Duché  de  Milan,  dont  il  donna  la  charge  au 
Duc  de  Bourbon,  laquelle  il  auoit  refulee  quand  le  lêigneurde  laTrimoiiille  y 
alla,  par  ce  que  l'armee  luy  fembloittropfoible  pourvnetellcconquelle,  ainlt 
qu’il apparutàlaroupteduditlèigneurdelaTrimoüille. Et  pour  exécuter  ladite 
entreprilë  feit  tirer  d’Allemagne  quinze  ou  feize  mil  Lanfquenets  fous  la  charge 
de  plufieurs  capitaines,  & entre  autres  du  ComteVvolf,&  du  capitaine  Brand- 
hec,  puis  enuoya  mondit  feigneur  de  Bourbon  deuant  à Moulins,pour  toufiours 
yut  J»  cheminer  la  gendarmerie  : mais  le  temps  ne  luy  donna  loifirdeparache- 

uerlàditeentrepri(e,carlepremieriour  delanuier  enuiron  minuit  mil  cinq  cens 
quatorze,  il  rendit  l'ame  à Dieu  en  fa  maifon  des  T ournelles  à Paris,dont  le  corps 
futporté en l’Eglilb noflre  Dame,& delà àlainâ Denis lauquellieu accompa- 
gné de  tous  les  Princes  de  Ibn  làng,fut  en  grandes  pompes  funèbres  inhumé,ainlî 
qu’auoientaccoullumélcsprcdeccircurs.Apresfamort  on  eut  quelque  foulpo- 

çon 


's. 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY.  i? 

k O"  fur  afTcuré  du  contraire  par 
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' Padin,  & meflîre  André  Gritty  leur  prouidadour  pris  à BrcfTc,  auec  certaines  co- 

dirions  lefquelles  le  Roy  c6firma,  & furet  les  coditions  tell«.  Vmtuts  cAoïc 

tenus  de  feœurirleRoyilaconquefte&conferuationdefon  Duché  de  Milan. 

& aulU  le  Roy  les  deuoit  fecourir,  & afsifter  à conquérir  les  ^ "’P  ‘ 

rcurMaximiIianleurvfurpoit,commeBre(re,yeronne,&autr«plac^^^^^ 
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Royà  Lion  ordonna  de  la  formcquemarchcroitibnarmee:à  nionfeigneurdc 
Bourbon  bailla  fon  auantgarde  à mener,  hi  auecluy  François  moficur  de  Bourbo 
fon  frere  noùucllemenc  Duc  de  Chaftelleraut,Ie  Marcfchal  çle  Cliabâncs,  le  Prin- 
ce de  Talemond  fils  de  MelsircLoys  delà  TrimoüilIe,Ie  feigneur  lean  lacqucs 
T ri  uuice  Marcfchal  de  Frace,  le  feigneur  de  Bonn  iuec,  le  feigneur  d’Imbcrcourr, 
le  lêigncur  de  Teligny  Senefchal  de  Rouerguc,le  Baron  de  Bcard,Ie  Côte  de  San- 
xerre,  & plufieurs  autres  capitaines  de  genfdarmes.  Quât  aux  ges  de  pied  y eftoit 
le  lêigncur  Petre  de  Nouarre  que  le  Roy  auoit  mis  en  liberté,  ay  ât  cfté  prilbnnicr 
à la  bataille  de  Rauenne,  eAant  general  de  l'infanterie  Efpagnolle,  ledeliura  le 
Roy  lâns  rançon,Iuy  bâillât  charge  de  fix  mil  Galcos  : outre  le  Roy  y ordôna  qua- 
tre mil  François  (bus  la  charge  de  huit  capitaines,ayat  chacun  cinq  cens  hommesj 
c'eft  à Içauoir,  le  feigneur  de  Lorges,  Piraut  de  Maugeron,  Richebourg,  Lortcil, 
IepetitLaincr,Onatillèu,HerculcsdeDauphinc,& le  capitaine  Cômarquc,auec 
le  nobre  de  huit  à neufmil  Lafquenets.  Le  Roy  menoit  la  bataille  accompagne  du 
Duc  de  Lorraine,  du  Duc  de  Vcdofmc,  du  Côte  de  S.  Pol,  du  feigneur  d’Orual,de 
mefsireLoys  feigneur  de  la  Trimoüille,du  Duc  d Albanie,  du  BaAardde  Sauoye, 
de  mefsire  Oder  de  Foix  feigneur  de  Lautrec,  du  capitaine  Bayart  (auquel  le  Roy 
fitcefthonneurdevouloirreceuoirdefamain  l'ordre  de  chcualerie  le  iour  delà 
bataillc^&  de  plufieurs  autres  capitaines  degcdarmcrie:&de  Charlesouc  deCucl 
dres  capitaine  general  de  tous  lesLanfquenets,&duCote  deGuifefon  nepueu, 

& frere  de  inofeigneur  de  Lorraine,lcfqucls  deuoict  cftrc  auec  ledit  Duc  de  Guel- 
dres  Ibn  oncle.L'arrierc-gardefut  bailleeà  monfeigneurd’Alençon,auec  bon  nô- 
bre  de  gendarmerie  & gens  de  pied.  A l’heure  que  le  Roy  arriua  àGrenoble,eftoit  - 
défia  monfeigneur  de  Bourbon  entre  dedans  les  cftapes  cirant  le  chemin  d'Am- 
bru,parquoy  apres  qu’il  eut  lailfé  l’adminiftratiô  & gouuernemcnt  de  fon  Royau- 
me à madame  Loy  le  de  Sauoye  la  mcre,il  fuiuit  mondit  feigneur  de  Bourbon  iuf 
ques  à Ambrun  : où  arriué  qu'il  fut,  eut  aduertilfemét  comme  Prolpere  Colonne 
grand  capitaine  Romain,  qui  eftoit  venu  auec  quinze  ces  cheuaux  enuoyez  par  le 
Pape  Leon  au  fecours  des  Suifles,  eftoit  logé  au  pied  desmontagnes  dedaslePie- 
mot  ne  Ce  doutât  dè  rien,  parce  que  les  Suifles  tenoict  tous  les  deftroits  & paflages 
des  montagncs.Mais  il  fut  rapporté  par  quelques  bonnes  guides  qui  eftoict  à mef 
lire  Charles  de  Solicrslcigneur  de  Moretce,qu*ily  auoit  vn  paflàge  près  du  Roc- 
que.Elperuierc  auquel  les  Suifles  ne  faifoient  point  de  garde,  par  ce  qu'on  n'y  a- 
uoitiamaisveu  palfergcns  decheuah&queparlàonpourroitfurprendreledit  • 
Prolpere  CoIonne.Ledic  rapport  fait,  le  Roy  depefeha  le  Marcfchal  de  Chabânes, 
lelcigneur  d’Imbercourtle  feigneur  d*Aubigny,  le  feigneur  Bayart,le  feigneur  de 
Burty  d’Amboilê,  & le  feigneur  de  Mont-morency  pour  lors  lieutcnat  de  la  com- 
pagniedu  Grad-màiftredeBoifly  pour  exécuter  ladite  entrcprilclbus  la  condui- 
te dudit  lêigneur  de  Morette,&  de  fes  guides  : ledit  feigneur  de  Morette  mettoit 
en  auanc  qu'au  cas  qu'ils  failliflent  à leur  encreprife,  ils  auoict  moyen  d'euxaetirer 
àFoflan  ou  àSauillanattendans  quènôftrcarmeepalferoit. 

EsTANsnozgens  delcendusàla  plaine  lâns  alarme,furent  aduertis  que  ledit 
Prolpere  & là  cauallcrie  eftoient  a Ville-ncufue  de  Soliers,  parquoy  prindrent  le- 
dit chemin,  auquel  lieuarriueztrouuercntqu'dseftoienc  deflogez&  eftoient  al- 
lez à Ville-ftanche,  qui  cftvne  petite  ville  afsilê  fur  le  Pau  à deux  mil  delà:  mais  if 
eftoit  iour,  & faifloit  pafler  la  riuicre  du  Pau,&  n’y  auoit  pônt  près  de  là  qu  audh 
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lieu  de  Ville-franche.  Sur  ces  difficultez  vn  guide  fefeitfortdeles  faire  paiTerà 
guévn  milan  delfousdc  Ville-franche,  ce  qu’il  feit.  Le  fcigneur  d'Imbcrcourt 
qui  auoit  charge  des  coureurs  arriua  à la  porte  de  Ville-franche  fur  l'heure  du  dif- 
ner:  quelques  vus  eftans  dedans  lavillcvoyans  approcher  leldits  gens  de  cheual 
coururent  pour  fermer  les  portes , mais  deux  homes  d’armes  dudit  d'Imbercou  rt 
l’vn  nomme  Beauuais  lcBraue,Normant,&l'autreHallancour,Picard,  donnè- 
rent contre  la  porte  à bride  abbatuc  decul&de  telle, de  forte  qu’iccluy  Hallan- 
courduchoc  de  fon  cheual  tomba  dedans  les  fo(rcz,fieft-cequ'iIesbranlaceux 
qui  vouloient  fermer  la  porte,  tellement  que  Beauuaiscut  loifirde  ictter  lâlan- 
cededansla  porte,&empefchaqu'ellenepeuft  foudain  élire  fermée:  car  incon- 
i tinentarriualefeigncurd'Imbercourt  lequel  mettant  pied  à terre  força  la  porte. 

Co-  Pendant  ce  temps  arriua  le  MarefchaldeChabancs,&toutlcrc(lcquicntrerent 
lcmu4  riSc  tousàcheual  dedans  la  villeoùfutfurpi'is  ledit  Profpcrc  Collonne  cftantàtable, 
fimebr.  lequel  pourfauuerfa  vie  bailla  (a  foy  audit  (êigneur  d'Aubigny.Finablemct  ils  fu- 

rent tous  pris  en  diCiant,&  fetrouuerentdes  cheuaux  du  Royaume  de  Naples 
gaignezdcmilàdouzccens.  Cefaitnozgens  craignans  les  SuiflTes  qui  elloientà 
Cony  auec  leurs  prilbnniers  &c  cheuaux  le  retirèrent  à Folfan  attendans  le  partage 
denollrearmee. 

/w-  Suirtes  aduertis  que  les  François  elloient  partez  en  la  plaine  & leur  caua* 
iwfr  Jh  ^ lerie  dertâittc,  & que  le  Roy  auoit  défia  gaigncle  haut  delà  montaigneaudef 
^“**^^^^'”'^Po^P^''''nlicu  où  iamaisarmccn'auoit  parte,  abandonnèrent  Cony 
niMurn  &tousles  partages  pourfe  retirer  vcrs  Milan,  le  venant  ioindre  auecques  eux  le 

miLu.  Cardinal  de  Sion  qui  elloit  à Pignerol  auec  vne partie  des  forces, cllant  en  ladite 

armee  Légat  du  Pape,  & député  de  Maximilian  clleu  Empereur.  Parquoy  le  Roy 
fans  empelchement  paracheua  fon  partage,  & vint  loger  audit  lieu  de  Cony,  dont 
les  Suilfes  elloient  deflogezlc  iour  precedent.  Pendant  ce  temps  MelsireEmar 
de  Prie  enuoyé  du  Roy  par  autre  colle  auec  l'aide  des  Geneuois,  prit  la  ville  d’A- 
Icxandrie,  & la  mit  en  l'obeiflance  du  Roy  par  le  moyen  d’aucuns  de  la  part  Guel- 
fe qui  elloient  dedans.  Le  Roy  voyant  toutes  chofes  profperer  en  fon  entreprile, 
marcha  de  Cony  droit  à Carmagnolles,  de  Carmagnolles  à Mocallier,auquel  lieu 
il  parta  le  Pau  : où  vint  au  deuât  de  luy  le  Duc  de  Sauoye  Ibn  oncle,  frere  de  mada- 
me Loyle  de  Sauoye  la  merc,  qui  elloit  demeurec  Regente  en  France  : lequel  le 
coduifit  àTurin,  où  il  fut  receu  en  grade  magnificcce,puis  làns  faire  Iciour  mar- 
• chadroitàChiuas,  dont  les  Suirtes  nefaifoient  quededcllogcr,ayansfaccagéla 
ville  & brullé  le  Challeau,  & de  là  à Verceil,  qui  elloit  le  chemin  que  prenoict  les 
Suirtes  pour  leur  rctraitte,  ne  leur  donnant  le  loifirde  reprendre  leur  elprits,  iuf- 
ques  à ce  qu’il  les  eut  remis  dedans  la  ville  de  Milan.  Le  Roy  partit  deVcrceil  s’en 
allaàNouarre,dont  luy  furent  prefentees  les  clefs  & l’obeilfance,  & d'icetlefut 
fait  gouucrneur  le  Mardchal  de  Chabanes  : auquel  lieu  arriucrét  les  Bandes-noi- 
res cpii  elloient  fix  mil  Allemans,  nourris  & aguerris  enlêmble  depuis  vingt  ans, 
que  le  Duc  de  Gueldres  auoit  amenez  au  leruice  du  Roy,  dequoy  auoit  la  charge 
fous  ledit  Duc  le  feigneu  r deTauannes  Ibn  lieutenant  : ayant  doneques  leRoy  rc- 
• cueilly  toutes  lès  forces  enlèmbleprint  le  chemin  de  Marignan. 

D V R A N T ce  temps  par  le  moyen  du  Duc  de  Sauoye  & du  Ballard  de  Sauoye 
febralToit  vn  appointement  entrcleRoy  & Icldits  Suilfes,  lequel  fut  tellement 
demenc  qu'il  fut  conclu:&  elloit  tel:  que  le  Roy  leur  fournifloit  comptant  vne 
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greffe  Ibmme  de  deniers  qu'ils  difoient  leur  ellre  deus  tant  par  le  feu  Roy,que  (es 
predeceffeurs,  pour  les  feruices  qu'ils  leurauoient  faits, & mcfmeparle  traitte  de 
Dijon  faitparlelcigneur  delà  Trimoiiille,  moyennant  Icfquels  deniers  ils  remet- 
troient  entre  les  mains  du  Roy  le  Duché  de  Milan:  &le  Roy  donnÔit  foixancc 
mil  ducats  de  penfion  à Maximilian  Sforcepour  lors  vfurpatcur  dudit  Duché:  & 
pour  trouuer  leldits  deniers  fut  prilê  toutela  vaiffelle  tantdes  Princes^que  des  gc- 
tilshommes  particuliers  aucc  toutl’argentqu'ils  pouuoictauoir,leurlaiffantfcu- 
lemcntdequoyfaireleurdefpenfedehuit  iours.  Le  Duc  de  Guddres:  voyant  la 
paix  conclue, & ayant  les  nouucllcs  que  lesBrabançons  eftoient  entrez  en  fes  pays, 
prenant  congé  du  Roy  laiffa/â  charge  au  Comte  de  Guife  fon  nepueu,  & print  la 
porte  pourallcrfecourirlêsfubiets:  mais  arriuéàLion  crtataucrtyq  la  bataille  le 
donoit  en  print  tel  ennuy  qu'il  en  toba  en  fleure  continue,d6t  il  fut  en  danger  de 
mortlErtat  ledit  traittécôclu  &les  deniers  mis  enfcmble,  furent  ordonnez  les  fei- 
gneur  de  Lautrec  & le  Bartard  de  Sauoye  auec  quatre  cenS  hommes  d'armes  pour 
porter  Icfditsdeniers'iBufalore, auquel  lieu  fc  deuoient  trouuer  les  députez  de 
par  lesLigues  pour  receuoir  leldits  denicrs:&  leRoy  penfant  que  fuiuant  le  traitte 
luy  deutertre  liurce  la  ville  & le  chartcau  de  Milan,  marcha  iniques  auprès  de  S. 
Brigidefurla  grand  ertradcMilanoife,auqueIlicu  il  felogea,dperant  le  lendemain 
aller  loger  îi  deux  mil  près  de  Mila.  Orelîoitl’armcedu  Pape  côduittcpar  le  ma- 
gnifique Laurens  de  Medicis  nepueu  dudit  Pape,  à Plaifance , & l'armee  du  Roy 
d’Efpagnc  coduittepar  do  Raimond  de  Cardone,ccluy  qui  elfoit  chef  de  l'armee 
Efpagnolle,à  la  iournee  de  Rauenne,prcs  dudit  lieu  de  Plaifance  fur  la  riuiérc  du 
Pau,felquels  encores  qu'ils  fuffent  fort  follicitcz  tant  du  Duc  Maximilian  que  du 
Cardinal  de  Sion  de  fe  venir  ioindre  aucc  les  Suiffes,n'y  voulurent  iamais  confen- 
tirpour  deuxoccafions:l'vne  quel’vn  nefefloit  dcl’autre,  car  lefeigneur  Laurens 
craignoitquedom  Raimondÿittendu  les  dilsimulations  dot  il  vfoit,eutcomma- 
dementduRoylbn  mairtrcd'ainfi  le  faire,  ayant  quelque  traittélecretauccqucs 
le  Roy:aulsi  dom  Raimod  auoit  doute  dudit  Laurcs  de  Medicis  à canfc  que  plu- 
fleurs  Ambafladeurs  ertoient  allez  deuers  le  Roy  de  la  part  du  Pape , & tous  deux 
aulsi  en  general  craignoient  d'entrer  entre  l'armee  du  Roy  tant  gaillarde,  & celle 
des  Vénitiens  qu'amenoit  le  feigneur  Barthélémy  d'Aluianc  qui  nous  donna 
grand  auantage. 

Les  Suiffes  ertans  prerts  à delpecher  leurs  députez  pour  aller  à Bufalorc,furent 
par  le  Cardinal  de  Sion  diffuadez  de  ce  faire,  & perfuadez  de  rompre &faulfer 
leur  foy,  leur  remonrtrant  qu'ellant  le  Roy  affeuré  du  traitté  de  la  paix  auroit 
laifféfon  armee  en  nonchalloir,  &mefmesqueleRoyfur  ladite  aflèurancca- 
uoit  contremâdé  Barthélémy  d'Aluianc,  qui  crtoit  à Laude  aucc  l'armee  Venitié- 
ne,  dcncpafferoutre.  Parquoy  partansàTimprouifleferoient  deux  effets  :l'vn 
audit  Bufalore  pourroient  rauir  l'argent  que  monllcur  de  Lautrec  y auoit  porté, 
&quantSf  quant  venir  donner  la.batailleau  Roy,  luy  nefe  doutant  d'aucun 
cnnemy,  ayant  feparé  d'auecques  luy  fes  forces  commerarmecVcnitienne,& 
les  quatre  cens  hommes  d’armes  qu'auoit  mené  mondit  feigneur  de  Lautrec 
mais  ledit  feigneur  de  Lautrec  aduerty  par  fes  efpies  de  la  deliberation  faite  par  les 
Sniffes,femeithorsdu  chemin  auecqucslcsdeniers6ffcrctiraàGalcras:parquoy 
les  Suiffes  ne  trouuans  ce  qu'ils  chcrchoientpaffercnt  outre  pour  exécuter  leur 
entreprife  furleRoy. 
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^ Le  ieudy  trezie/mc  de  Scptcbrc  iour  de  S.Croix  mil  cinq  cens  quinze  enuiron 

'"iud-  heures  apres  midy,vindrcntIciditsSuiflcs  donner  fur  noftreauangarde, de 

laquelléauoit  la  conduite  leDuc  deBourbon  Conncftabic  deFraceimais  ils  trou- 
uerct  ledicConneftable  en  armes, lequel  à celle  première  abordée  les  recueillit  vi- 
goureufement,  mais  non  lâns  perte:  car  il  entra  vn  effroy  en  vn  des  bataillons  de 
noz  Lanlquenets,  tel  qu'ils  f elbranlerent  pour  le  mettre  à vau  de  roupte,ayas  mis 
en  leur  opinion  que  le  traitte  que  le  Roy  auoit  fait  auecques  les  Suiifes  eftoit  de- 
meuré en  fô  entier,&  que  ce  qui  fe  faifoit  eftoit  vne  fainte  pour  les  vouloir  liurer 
entre  les  mains  desSuilfcs  leurs  anciens  ennemis.  Mais  voyant  la  gendarmerie 
qui  fouftint  l’effort  des  ennemis, reprindrcntaifeuraiice  telle,  qu’ils  retourneret 
au  combat,  voyant  aulTi  le  Roy  quimarchoitauec  les  bandes  noires , colle  àco- 
fte  de  fon  artillerie.  A ladite  éharge  fut  tué  François-monfieur  de  Bourbonje  fei 
gneur  d’Imbercourt,  le  Comte  de  Sanxerre,  & plufieurs  autres  ges  de  bien:&  du- 
ra le  combat  iufques  à la  nuid  qui  fut  fi  obfcure,mefmcs  à caulè  de  la  grade  poul- 
ciere  que  faifoient  les  deux  armees,que  nul  ne  cognoilfoit  l’autre:&  mefmes  que 
les  Suiffes  portoient  pour  leur  fignal  la  croix  blanche  auffi  bien  que  lesFrâçois,ne 
portans  pour  différence  finon  vne  clefde  drap  blac  chacun  cnrefpauleouenl’e- 
ftomac:&pour  mieux  furprendrcnoflrearmee,n'auoictportéaucuns  tabourins: 
mais  feulemct  des  cornets  pour  fe  rallier:&  fut  la  chofeen  tel  defbrdre  pourl’ob- 
fcuritédelanui(ft,qu'cn  plufieurs  lieux  fe  trouuerent  les  François  & les  Suiffes 
couchez  les  vns  auprès  des  autres,  des  noftres  dedans  leur  camp,&  des  leurs  de- 
dans le  noftre:&  coucha  leRoy  toute  la  nuiâ  armé  de  toutes  pièces  ( hors  mis  fon 
habillement  de  tefte)fur  l'affull  d'vn  canon. 

Le  iourvenu  qu’on  ferecogneut,chacun  fe  retira  fous Ibn  enfèigne,&com- 
meça  le  combat  plus  furieux  que  le  lbir,de  forte  que  ie  vey  vn  des  principaux  ba- 
taillôs  de  noz  Lanfquenets  eftre  recullé  plus  de  cct  pas,  & vn  Suiffe  partant  toutes 
les  batailles  vint  toucher  de  la  main  fur  l'artillerie  du  Roy,  où  il  fut  tué,  & fins  la 
gcdarmcric  qui  fouftint  le  faix,  on  eftoit  en  hazard.  A ladite  bataille  fut  tué  mefîî 
reFraçois  de  la  TrimoüillePrince  deT alm5d,feul  fils  du  feigneur  de  la  Trimoüil 
le,  le  feigneur  de  Bufly  d'Amboife,&  le  fieur  de  Roye,&  plufieurs  au  tres:auffi  fut 
bleffé  en  deux  ou  trois  endroits  de  coups  de  picque  le  cheual  de  môfieur  dé  Ven- 
dofme;le  Conte  de  Guifè,  qui  eftoit  demouré  general  de  tous  les  Alemâs,eftât  au 
premier  rag  fut  porté  par  terre,mais  vn  fie  efcuyer  de  fcruice  nomé  l'efcuyer  Ada, 
natif d'Allemagne,voyant  fon  maiftre  de  tous  collez  battre  à coups  de  picques  & 
de  hallebardes,fe  ietta  fur  fondit  maiftre  portât  les  coups  que  fon  maiftre  eut  por 
tez.Pendant  leqnel  téps  les  Suiffes  furent  reboutez  & ledit  Cote  de  Guife  fecouru 
& par  vn  gentilhomme  de  la  maifon  du  Roy,n5mé  le  capitaine  lamets  Efcoflbis, 
fut  mis  hors  de  la  prertc,dequoy  il  auoit  grand  befoin,tant  pour  les  coups  qu’il  a- 
uoit  reccuz,quepour  le  nombre  d'hommes  qui  auoient  parte  par  deffus  luy,tclle- 
ment  qu'à  grande  peine  auoit-il  la  puiflanccderelpirer.  Enuiron  les  neuf  heu- 
res du  matin  les  Suiffes , pour  diuertir  noftrearmee,  ietterent  vne  troupe  d'hom- 
mes à leur  main  gauche,pourparvnevalleevcnir  donner  par  derrière  fur  noftre 
bagage,cfperans  nôus  faire  tourner  la  telle, &parcemoyen  nousdeffairérmais 
ils  furent  rencontrez  par  monfieur  le  Duc  d'Alençon, auecques  n offre arricre- 
garde,  lequel  les  dcfticdcfquels  vne  partie  feftant  retirée  dedans  vn  bois  fut  tou- 
te tuec 
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te  tuee  par  les  Gafcons,  dont  auoit  lachargc  le  fêigneur  Petre  de  Nauarre,&  des 
arbaleftricrs  à chenal,  defqucls  auoitlcpetit  Coflccentfous  fa  charge,  & le  Légat, 
de  Maugeron  cent. 

Le  feigneur Barthélémy d'Aluianele  iour  precedent  aduerty  de  l'cntreprifc  ' 
des  Suirtes  qui  auoient  rompu  leur  foy, partit  de  Laudeauecques  fon  armée  venit 
toute  nuit,  en  efperanced'arriuer  d'heure  à la  bataille,  lequel  fit  telle  diligence, 
qu'enuironlesdix  heures dumatinarriuaan  combataucc  la  caualeric  citant fuU 
uyde  loing  de  fes  gens  de  pied:  mais  le  fils  du  Comte  de  Pctillanc,ieunc  homme 
defirant  de  long  teps  fe  trouuer  au  cobat  pour  le  feruicc  du  Roy,  fit  vne  charge  fur 
les  Suilfes  qui  cftoiét  fur  leur  retraitte,  où  il  futtuc,  & plufieurs  auec  luy.Les  Suif- 
fes  qui  pouuoicnt  eftre  au  commencement  en  nôbrc  trente  cinq  mil  hommes,  ne 
pouuas  plus  foullcnir  le  faix  du  cobat,  ayans  perdu  la  plus  part  de  leurs  capitaines, 

& le  cobat  ayant  dure  deux  iours,  perdirent  le  CŒur,  &fc'nnrcnt  cnrouptervn 
bon  nôbre  d'iceux  le  retira  dedans  lelogis  demonficurdeBoürbon,où  ne  fevou-* 
lans  mettre  à lamcrcy  du  Roy  le  feu  fut  mis,  & furent  tous  brûliez,  & do  nos  gens 
parmy  qui  elloicnt  entrez  pelle-mellc pourlesdeffaire,'&entreautrês  leande 
Moüy  feigneur  de  la  Maillcrayc,  qui  portoit  la  cornette  du  Roy,y  mourut, autres 
fe  retirc’ré^t  au  chafteau  de  Milan,  autres  droit  en  Suilfe  : parce  que  le  Roy  fe  voy  at 
auoir  eu  la  vi<aoire  fe  contenta  de  les  lailfer  aller  : & y mourut  des  Suilfes  de  q ua- 
torze  à quinze  mil,  &des  meilleurs  capitaines  & hommes  qu'ils  eulfent,  & plus 
aguerris.  Vous  auez  entendu  comme  le  Cardinaldc  Sion  auoit  amené  les  Suilfes 
au  combat  : or  les  auoit  il  accompagnez  auecques  cinq  ou  fix  ces  chenaux  iufques 
à la  première  charge,  mais  ayant  trouué  noftrearmee  en  eftat,  çhofe  qu'il  n'auoic 
efpcré,l’cnfuit  dés  le  Ibir  auec  toute  faicaualeric,  prenant  Icchcmin  de  Milan,  où 
arriué  qu'il  fut,  voyant  la  ville  mutinee,  & les  Suiffes  pareillemct,tant  pour  la  pen- 
te qu'ils  auoient  faitc,quc  pour  le  payemet  de  trois  mois  qui  leur  cftoit  deu,  s'en- 
fuit en  Allemagne  deuers  l’Emperour  Maximilian.  < 

AYANTleRoyobtenu  vnefiglorieufe  viéloire  en  fon  aage  de  vingt  Sc  vn 
an,  apres  auoir  remercié  Dieu,  délibéra  d'aller ’-'ger  le  lendemain  à deux  mil  de  U«  U 
Milan,auquel  lieu  luyfurcntapportcc  les  elefsde  la  ville, mais  il  ne  fut  d'aduis  de 
fi  toft  y entrer,  par  ce  que  Maximilian  Sforce  auec  quatre  mil  Suilfes  eftoit  dedans 
le  chafteau  : parquoy  fut  conclu  que  le  Roy  n'entreroit  dedans  la  ville  que  le  cha- 
fteau ne  fut  en  fon  obeilfance  : & fut  enuoyé  monfieur  de  Bourbon  auecques  l'a- 
uangarde  loger  dedans  Milan  & afsiegerledit  chafteau:  puis  ayant  mis  ordre  au 
fiegè,y  futlailfélefieur  d'Aubigny,  &fe  retira  ledit  Bourbon  deuers  le  Roy,& 
leRoyaueclereftedclbnarmce  s'enaIlaàPauie,où  luy  fut  faite  toute  obeiflan- 
ce.  Pendant  qu'il  fut  audit  lieu  de  Pauie,le  Comte  Petre  de  Nauarre,  auquel  le  rttrtJttfé- 
Roy  & monfieur  de  Bourbon  auoient  donné  la  principalle  charge  de  l'afsiege- 
ment  en  peu  de  iours  tira  l'eau  hors  des  folfez&  les  meit  à làc,  entreprenant  de  le  Mil».  ‘ 
miner,  car  il  en  eftoit  fort  expert,  & en  peu  de  temps  fit  voiler  vne  cafematte,  qui 
eftoit  à main  droite  en  entrât  à la  porte  dudit  chafteau  deuers  la  place  de  la  ville 
vers  la  porte  Comoife.AyâtdoncIeué  le  flanc  que  faifoit  ladite  cafematte,  com- 
mença auec  taudis  à miner  fous  la  muraille,  faifant  lefdites  mines,  & eftant  de- 
dans le  folfé  ledit  Petre  dé  Nauarre,  fortit  dedelfous  les  taudis  qui  eftoient  le  lôg 
du  mur  pour  recognoiftre  quelque  chofe  : lors  ceux  qui  eftoient  à noftre  artillerie 
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voyans  vn  peu  dcrauantmur  encorcs  debout, tirèrent  vne  voUee  d‘artinerie;!cdic 
auantmurdecas  fortuit  tomba  fur  ledit  Petre  deNauarre,&  accabla  ledit  Petre 
foubs  les  ruines,  dont  il  fut  rapporte  en  fon  logis,  eftant  en  danger  de  mort. 
teJJiiinJ»  LEDucMaximilian&  lesSuifles  qui  dedans  elloientafsiegez,  fe  voyans  hors 
d'efpcrancede  fecours,&mefmes  que  le  Roy  eftoit  fur  traitté  d'appointement 
frJjoif.  auecMefsieursdes  ligoes,fedefefpererentdc  pouuoir  tenir  ladite  place,encores 
que  l'Empereur  Maximilian  leurpromiftlesfecourir  :maisenfin,apres  plufieurs 
parlemensentr'eux&monfieur  de  Bourbon,  parlecommandementdu  Roy,  les 
traittez  fc  portèrent  de  forte,  que  les  Suifles  fen  yroient  en  leur  pays  leurs  bagues 
fauues,&  leDucMaximilian  remettroit  entrelcs  mains  duRoy  Wit  chafteau  auec- 
ques  celuy  de  Cremone,  & toutes  les  autres  places  qu'il  tenoit,  luy  cedant  le  droit 
parluy  prétendu  audit  Duché,  & qu'il  feniroit  en  France  :1e  Roy  luy  feroit  là 
viedurantfoixantcmilducatsdeperifion:  &feroit/à  demeure  au  Royaume  de 
France,  aü  lieu  quiluy'fcroit  le  plus  agréable.  Toutes  les  chofes  fufdites  furent 
paracheuecs,&fut  enuoyéleditMaximilian  en  France,  & pour  l'accopagnerluy 
furet  baillez  le  lêigneUrdeMaulcon  freredu  feigneurde  la  Trimoiiille,  l'efeuyer 
Francifque  Comte  de  Pontreme,  & plufieurs  autres  gentils-hommes. 

C E fait  le  Roy  feit  fon  entree  en  armes  à Milan,ayant  en  (a  compagnieles  Prin- 
ces de  fon  fang,  tels  q ue  monfeigneur  le  Ducd’Alençon,Ie  Duc  Charles  de  Bour- 
bon Conneftable  de  France,  Charles  de  Bourbon  Comte  deVendofine,François 
de  Bourbon  Comte  de  S.  Pol,&  le  Duc  de  Lorraine, & Claude  de  Lorraine  Com- 
te de  Cuife,  & toute  la  noblelTe  qu’il  auoit  amenee  de  France  (hormis  ceux  qui 
eftoient  demourez  à la  bataille)  & dixhuit  cens  hommes  d’armes,  & fkmaifon, 
l’armet  en  tefte  : & les  penfionnaires,dont  auoit  la  charge  Loys  de  Bourbon  Prin- 
ce de  la  Roche  fur-ion  oncle  de  monfeigneur  de  Vendofine,  auec  vingt-quatre 
mil  hommes  de  pied  tant  François  qu'Alltmans,  marchans  en  bataille  tous  en  ar- 
mes iufques  au  Dôme, où  le  Roy  defcendic  pour  faire  fon  oraifon:  & de  là  fut  con- 
duit par  ladite  compagnie  iufques  en  fon  logis.  Ayant  le  Roy  en  fon  obeiflancc 
toutl’eftatde  Milan,  îèretiraàVigeue,oùluy  vint  faire  la  reuerenccle  Marquis 
de  Montferrat,  &madame  la  Marquife  fà  femme,  foeurdu  Duc  d'Alençon.  Et 
audit  lieu  enuoyerent  deuers  luy  tous  les  Princes  & potentats  d’Italie  :&  mef- 
mes  le  Pape  Leon  qui  luy  auoit  elle  ennemy,  pour  faire  alliance  :&  furent  trait- 
tees  les  chofes  entre  le  Pape&leRoy,enfortequ’il  futprisiourdefctrouuer  à 
Bolongnc  la  grafle,pour  là  vuidertous  leurs  différends, &fairevne  bonne  paix: 
car  tous  les  potentats  & Princes  d’Italie  rdloientmisen  ligue  auecques  le  Roy, 
fors  ledit  Pape. 

D v R A N T que  ces  chofes  aduindrent,lc  feigneur  Barthélemy  d’Aluiane  ge- 
neral de  l’armee  Vénitienne  marcha  auec  fon  armée  penlânt  furprendreBreffe, 
ville  que  les  Vénitiens  auoient  perdue  les  années  precedentes:  mais  ceux  delà 
garde eftansaducrtisdeleurvenue,cnuoyerct  à Veronne deuers  Marc  Antoine 
Colône  pour  auoir  fecours,  qui  leur  enuoya  cinq  ou  fix  enfeignes,  tant  Efpagnols 
que  Lanfquenets,  dequoy  ledit  Barthélémy  d’Aluianeaduertychangeafondef 
foin,  voulant  tenter  Veronne:  mais  par  les  chemins  fut  furprisd’vn  flux  deven- 
uquel,  pour  l’aage  qu'il  auoit, & les  grands  labeurs  qu’il  auoit  portez  ne  peut 
longuement  fupporter  le  mal,  qu’il  ne  rendift  l’ame  à Dieu  : qui  fut  vn  grâd  dom- 
mage, 
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mage,  d’autant  qu'il  fut  en  fon  temps  vn  grand  homme  de  guerre,  & bon  capi- 
taine. 

Av  commencement  de  Décembre  fctrouuercnt  à Boulongnele  Pape,  & le 
Roy,oùcn  fin  furent d'accord,&demeurerentauRoy, Parmc&  Plaifance,que 
défia  il  auoitcntrelcs  mains:  auflî  le  Roy  deuoit  donner  fecours  au  Pape  pour 
conquérir  le  Duché  d'Vrbinvfurpc  (à  ce  qu'il  difoit)  par  Francifque  Marie  fur 
l'Eglife  de  Rome,  lequel  Duché  le  Pape  auoit  donné  à fon  nepueu  Laurens  de 
Mcdidsrauirifytrouuale  magnifique  Iulian,  frere  du  Pape,  qui  auoit efpoufé 
madamcdeNemours,lbeurdemadamelaRegente,&  du  Duc  de  Sauoyc:  & (c 
firent  plufieurs  autres  traittcz,&  mefmes  de  l'abolition  de  la  Pragmatique  lân- 
ôion,  & y fut  fait  Cardinal  lefrereduGrand-maiftrede  Boi(Ty,qui  eftoitEuef- 
que  de  Confiances.  ^„,hr 

Partant  le  Roy  deBoulongne  vint  àMilan, auquel  lieu, apres  auoir  mis  or- 
dreaux  affaires  du  pays, comme  d'auoirrcdu  aux  Milannois  leur  fenat,  leur  bail-^'^*^ 
lantleandeSclua,  hommede  bonnes  lettres, &de  bonnes  mœurs,  pourpremier 
Prefidant&Vichancelier: &auoir  ordonné  le  Duede  Bourbon  Conncllable  de^«f- 
Franccfonlicutenant  general  en  toutl'ellatdeMilanjfcn  retourna  en  France  à 
grandes iourneestrouucr  madame  fa  merc&laRoyneàLion,  où  il  arfiua  enui- 
ronlaChandeleur.PendantqueleRoyreuintde  Boulongneà  Milan,  8f  qu'il 
mcit  ordreauxaffaircsduditDuchéjle  ComtedcVendofme.le  Comte  deGui- 

^ * J[oy  e9  r 

fe,&l'Euefque  deLaon,depuis  Cardinal  de  Bourbon, &plufieurs  autres  grands  «. 
leigneurs  en  leur  compagnie  allèrent  à Venife,  où  ils  furent  receus  autant  magni- 
fiquement qu'on  fçauroitcfcrire,&  comme  fi  c'eull  efté  la  propre  perfbnne  du 
Roy:  puis  reuindrent  trouuer  le  Roy  à Milan  fur  fon  partement  pour  retourner 
en  France. 

A P R E s le  partement  du  Roy,fut  fait  vn  tournoy  en  la  place  du  chafleau , où 
fut  bleflfé  monfieur  de  Sainâ  Paul  d'vn  coup  de  lance  dedans  la  veuë. 

V N EdesoccafionsquihaftaleRoyde retourner enFrance,eftoit  queleRoy 
d'Angleterre,eftat  mhl content  qucleRoyauoit  pris  en  protedion  le  ieuneRoy 
d'EfcolTe,  & pour  ceft  effet  le  Roy  auoit  enuoyé  en  Efeoffe  lean  StuardDuc  d'Al- 
banie, pourgouuerner  le  ieune  Roy  & le  Royaume,  lequel  auoit  fait  mourir,  ou 
auoit  bany  tous  ceux  qu’il  auoit  cogneuz  porter  la  faucur  au  Roy  d'Angleterre, 

& mefines  la  Royne-mere  du  Roy /œur  dudit  Roy.  A ceflé  occafionde  Roy  crai-  ' 

gnjnt  qu’en  fon  abfênceneleremuaft  quelquechofeàfonpreiudice  de  ce  collé 
là/utconfeillé  de  fc  retirer  en  fon  Royaume:aufsi  ilnefalfeuroitguercsdelafoy 
duRoy  Ferrandlequcllegerement  changeoit  d'opinion,  quand  il  cognoiffoit 
ion  aduantage.  ExflduJt 

SEiovRNANTleRoyauDuchédeMilan,apresle  trefpas  du  leigneur  ^ 

thelemyd'Aluiane,  fut  enuoyé  le  feigneur  lean  laques  Trivulce  auec  l’armce  du 
Roy,  & celle  de  la  feigneurie  afsicger  Breffe,  puis  apres  quelque  venue  qu'eurent 
les  Vénitiens  àleurdelâuantagc  par  vne  faillie  quefirenteeux  de  la  ville,  le  Roy 
leur  renuoya  de  renfort  le  baflarddeSauoye  fon  oncle  maternel,  auec  trois  cens 
hommes  d'armes, &lefeigneurPetrcdeNouarre auec  fixmilGafcons.Enfin  les 
afsiegezconclurct,  que  fi  dedans  vingt  iours  ils  n'efloientfêcou  rus,  ils  l’en  iroiét 
leurs  bagues  faunes,  & enfeignesdefployees.  Eflant  le  Bailard  de  Sauoye  auerty 
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que  (eCote  Guillaume  deRoqucndolf  approchoit  auec  vnc  grofle  armee, ayant 
parte  les  dellroits  desGrifons,futconfcillé  de  le  retirer  n'ayant  armée  fuffiiante 
pour  le  fouftenir  : parquoy  entrèrent  dedans  la  ville  fix  mil  Allemans  de  lêcours. 
PuisauantPafques  mil  cinq  cens  quinze,  monfieurde  Bourbon  enuoya  mclîirc 
Odet  de  Foix,fcigncurde  Lautrec,deuantBrcflc,auecnoftre  armee  & celle  des 
Vénitiens, où  apres  auoir  elle  long  temps  loge  aux  enuirons,elpcrant  affamer  la 
ville , l’Empereur  Maximiliam  paffa  à T rente  auec  feize  mille  hauts  Allemans, & 
quatorze  mil  Suirtes,&  quelque  cauallerie:  qui  fut  caufe  que  ledit  feigneur  de  Lau 
trcc  fe retira parCrcmonneauecquesrarmecVenitiennc  &ccllc  duRoy.Puis 
cuidant  garderie  partage  de  la  riuiere  d'Adde^e  iour  dePafques,fut  contraint  de 
ferctireràMilan,où  eftoit  monficur  de  Bourbon.  Lequel  voyant  la  diligence 
quefaifoitrEmpereurdefuiurcmonditfeigneurdcLautrec&K)narmee,fcfer- 
maàMilanauecquesrarmec Vénitienne,  attendant  fecours  de  Suiffes:  & crai- 
gnant n'auoirloifir  de  fortifier  lesfaux-bours,pourlafoudainearriucede  l'Em- 
pereur & de  fonarmec,futrefolu  de  ne  garder  que  la  ville,&  de  mettre  le  feu  aux 
faux-bourgs,à  ce  que  l'armce  Impériale  ne  fen  peuft  preualoir.  Mais  l'Empereur 
temporilânt  en  chemin  quelque  peu  de  temps,  fut  change  d’opinion,  & fut  bail- 
le à chacun  Ibn  quartier  pour  remparcr:  de  forte  que  tous  lefdits  faux-bourgs 
furent  incontinent  en  eftat  pour  attendre  les  forces  de  l'Empereur  . Cependant 
arriua  à Milan  Albert  de  la  Pierre  auec  treize  mil  SuilTes,  lefquels  apres  auoir  tou- 
che la  paye  f en  allèrent  : en  manière  que  ledit  Albert  demoura  accompagne  feu- 
lement de  deux  ou  trois  cens  hommes. 

Or  auoitlcditEmpereurfuiuymonfieurdeLautrec,pcnlântqu'àfon  arriuce 
noftre  armee  le  retireroit  enFrance,ainfi  que  parcy  deuant  effoit  aduenu,n'ayant 
lesforces  pour  tenir  la  campagne:&  que  des  deniers  qu'il  pourroit  leuerà  Mi- 
lan il  payeroitfon  armee.  Mais  apres  auoir  feiourne  quelques  iours,&  le  voyant 
fruftrcdelbn  intention,  parce  que  ceux  auec  lelquels  il  auoit  intelligence  n’a- 
uoient moyen (pourrordrcqu'yauoitdonnémonlëigneur  de  Bourbon)  d'exe- 
cuter  leur  mauuaifc  volontcrvne  nuit  au  delceu  de  Ibn  armee  auecques  deux  cens 
cheuaux,abandonnafesgens,de  Ibrte  que  deuant  que  Ibn  camp  en  eull  la  co- 
gnoirtance,  il  eftoit  à vingt  mille  de  là.  Son  armee  le  voyant  fans  chef  & làns  ar- 
gent/e  retira  en  grande  diligence  apres  led  itEmpereurii  la  fuitte  de  laquelllc  for- 
tircntlcComte  deS.Pol,lefieur  deMontmorency,&le  fieurdel'Efcut,lefquels  en 
deffirent  quelque  nombre.Ce  fait,partit  ledit  Duc  de  Bourbon  pour  f en  retour- 
ner en  France  deuers  le  Roy,laiflant  melsire  Odet  dcFoix  fieur  de  Lautrec,  gou- 
sij»  * trtf  uerneur  du  Duché  de  Milan,  & lieutenant  general  dudit  feigneur  en  Italie. 
jcftrmcn.  L E fcigueur  de  Lautrec  ayant  pris  l'armee  en  main,  délibéra  de  paracheucr  les 

^im.  ‘ cbofcspromifesauxVenitiensi&fcioignâtauecleurarmec,  alla  affieger  Breffc, 
où  il  fut  fait  deux  batteries,  l'vnepar  les  François^'autre  par  les  VcnitiensrtcfqueL 
les  furent  fi  bien  continuées,  que  ceux  de  la  ville  parlementèrent,  à la  charge  que 
fils  n’cftoict  fccourus  dedans  dix  iours,  ils  deuoient  bailler  la  place,  f en  allas  leurs 
bagues lâuuesauecleurs  armes  &cnfeignes:  & furent  baillez  pour  hoftages  de 
lapartdcsalTiegcz,Maldonado,  &don  loan  de  Scruillon.  Le  iour  venu,  fut 
quelque  peu  teporife  par  ceux  de  la  ville,tellemct  que  mondit  feigneur  deLautrec 
menaça  leldits  hoftages  deles  faire  pendre:  mais  en  fin  la  ville  fut  rendue  au  Roy, 

fu  iuant 
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fuiuacla  capitulation,  laquelle  ledit  feigneur  de  Lautrecmeit  entre  les  mains  des 
Vénitiens  félonie  traittc.  Ce  fait  noftre  armee  s'en  alla  hyuerner  auMantoüan, 
&rcftcfubfequentalla  deuant  Veronne  : mais  apres  que  nous  eufmes  fait  batte- 
ries l'vne  par  nous,  du  codé  du  Mantoüan:rautrep3rlesVenitiens,ducoftcdc 

Vincence  : celle  du  codé  du  lêigneur  de  Lautrec  fut  fort  combattue , melrnes  par 
deux  affaux  : fvn  du  codé  de  laporte,  l’autre  à vn  pan  de  mur  que  mondit  feigneur 
de  Lautrec auoit fait  fappcr,où  futblelfcd’vne  harquebuzadele  feigneur  Marc 
AntoineColonne,  qui  edoit  chefdedas  la  ville  pour  1 Empereur  : ce  nonobdant, 

, & qu'il  y eud  faute  de  toutes  chofes,iamais  ne  voulut  parler.  Aufsi  fur  le  mois  d'O- 
âobre  y entra  (ècours  amené  par  le  Comte  de  Roqucdolfe,  de  huit  mil  hommœ 

quivindrentducodédeTrente.AcedccauferetirafmesnodrearmeeàVille-fra- 

che,qui  edoit  furie  bord  de  la  muraillequi  fepare  le  Matoüan  du  Ver6nois,pour 
les  affamer  :&  là  nous  faifoient  les  Vénitiens  fournir  de  viures  par  commiffaires 
durât  tout  l'hyuer,  de  forte  qu'enuiron  Noël  les  Efpagnols,par  nccefsité  de  viures,  Vérone  rr»»- 
nous  rendirent  la  ville,  laquelle  fut  pareillement  mife  entre  les  mains  desVenitics.  /«r  yt- 
Ce  fait,  & ledit  feigneur  de  Lautrec  de  retour  à Milan,  fut  folicitc  par  l’ambaffa- 
deur  du  Pape  Leon  d'enuoyer  (fuiuantle  traittéfait  à Bolongne)fecours  pour 
ietter  hors  du  Duché  d'Vrbin  Francifque  Marie  vfurpateur  dudit  Duché  : à quoy  -, 

ledit  feigneur  de  Lautrec  ne  voulut  faillir,  & y enuoya  le  feigneur  de  Chiffey  auec 
quelque nombrede gens.  Puisapres  y enuoya  pour  lieutenant  general  du  Roy 
mefsire  Thomas  de  Foix  feigneur  de  l’Efcut,  fonfrere  , & bon  nombre  de  gen- 
darmeric,&  de  gens  de  pied  François,&  ceux  qui  auoient  la  conduitte  defdits  gés 
de  pied,  entre  autres  le  cheualier  d'Ambres,  le  feigneur  d'Auffun,lc  feigneur  de 
faint  Blimond,Picard,&  plufieurs  autres  capitaines.  Arriué  que  fut  ledit  feigneur 
de  l’Efcut  au  Duché  d'Vrbin,feit  telle  diligence,  qu'en  peu  de  iours  il  meit  ledit 
Duché  en  fon  obeïffance  ; puis  en  mift  en  poffefsion  le  feigneu  r Laurens  de  Medi- 
cisnepueuduPape. 

E N ce  temps  eftant  le  R’oyàTours,  vintdeuers  luy  Philippe deCleues,fei- 
gneurde  R.auaftein,  ambaffadeur  de  la  part  de  Charles  d’Autriche  Prince  d'Efpa- 
gne&  Comte  de  Flandres:  pour  aduilêr  vn  lieu  comode  où  les  députez  de  leurs 
deux majeftezpourroientconuenircnicmblc, pour fairevnefin  à tous  leurs  dif- 
ferens,&ceuxdeleursalliez.Lelieu  fut  ordonné  àNoyon  : où  de  la  part  du  Roy  Jt 

fc  trouua  le  feigneu  r de  Boiffy  Arthus  Gouffier  Grand-maiftre  de  France  : & de  la 
part  duPrinccd'Efpagne,  Antoine  de  Croy  feigncurdeChicures,lefquels  auoict 
gouuerné  leurs  maiftres,  en  leurs  ieunes  aages  : & tous  deux,  accompagnez  du  c6- 
feil  de  leurldits  maiftres,  & de  plufieurs  notables  perlbnnages.  Audit  lieu  de 
Noyon  furent  faites  plufieurs  conclufions  entr’eux,  tant  pour  le  différend  du 
Royaume  deNauarre,nouuellementvfurpé  parle  Roy  d'Arragon,  que  du  dif- 
férend du  Royaume  de  Naples.  Enfin  ilfut  traitté,  que  dedans  fix  mois  le  Roy 
Catholique  deuoit  rendre  le  Royaume  de  Nauarre  à monlcigneur  Henryd'Al- 
bret,  lequel  auoit  eftévfurpé  fur  Ion  pere  parle  Roy  d’Arragon,  grand  perema- 
tcrnel  dudit  Roy  Catholique:  ou  bien  recompenfer  ledit  Roy  de  Nauarre,dedàs 
ledit  temps,  à Ion  contentement.  Quant  au  Royaume  de  Naples,  ledit  Charles 
d-'Autriche  en  deuoit  faire  vne  penfion  ( ce  me  femble)  de  cent  cinquante  mil  du-  , 
cats,  mais  il  ne  s'eft  rien  fait  ny  del’vn  nyde  l’autre:  & là  fut  conclu  le  mariage 
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entre  ledit  Charles  d'Autriche,  & Loyfe  fille  aifnee  du  Roy,  encores  que  par  cy 
deuat  eut  elle  traitté  le  mariage  deluy&  de  madame  Reneede  France  ftrur  delà 
Royne.Etpouriurerlefdits  traittez  faits  à Noyon,  fut  enuoyc  de  la  part  dudit 
Charles  d’Autriche  le  Comte  du  Roeux  Grand-maiftre  d'Elpagne,  lequel  trou- 
ua  le  Roy  à Paris,  qui  enuoyafon  ordre  audit  Prince  Charles  d'Autriche,  & ledit 
Prince  le  fien  au  Roy  pour  ligne  d'amitic:&  fut  conclu  vne  veuc  entre  les  deux 
Princes  à Cambray. 

mourut  Ferdinand  Roy  d'Arragon,  qu'on  appdloit'Iean 
FrrJiiuiui  gippon,  ayeul  maternel  de  Charles  d'Autriche  :parquoy  ledit  Charles  pour  re- 
cueillir lafiiccefsion,fembarquapourallercnEfpagne,qui  futcaufede  rompre 
l'entreueuc  des  deux  Princes.  A celle  occafion  le  Roy,quifepreparoit  pour  aller 
à Cambray  changea  fonde(fcin,&reprint  fon  chemin  à BIois,&de  Blois  àAm- 
boife:  auquel  lieu  peu  de  temps  apres  acoucha  la  Royne  Claude  de  fon  fils  aifnc 
icD4Hf>hi^  au  mois  de  Feurier  mil  cinq  cens  dixfcpt:  lequel  le  feigneur  Laurens  de  Mcdicis, 
nepueu  du  Pape  Leon,  au  nom  duditPape,  tint  fur  les  fons,  &fut  nomme  Fran- 
(«.'  çois.  Audit  baptefmefurent  faites  les  plus  grandes  m.agnificenccs  tant  cniouftes, 

efcarmouches,  batailles  faintes,qu'aèiegcmens  de  places,  qu'on  euftveuduvi- 
uant  des  hommes.  Le  Roy  pour  confirmer  l'amitié  encre  ledit  Pape&  luy  don- 
T-mikMtii-  naàLaurensdeMedicisDucil'Vrbin  en  mariage  vnefienne  coufine,  fille  & he- 
cj, MtreMj.  ritieredufeuComptedeBoulongne,  & de  la  focur  de  feu  François  de  Bourbon, 
ComtedeVendofiie,quielloitmortàVerccilau  retour  du  Roy  Charles,  de  Na- 
/»»^«/wrr  pies.  Audit  baptefme  vintprefenterfon  feruiceau  Roy  le  Prince  d'Aurengeen 
Tcîü^uh!  grand  equippage,  Icquels'en  alla  mal  content,  & ferecira  au  feruice  de  Charles 
ràf.  d'Autriche  Roy  d'EfpagneiPeudetemps  deuant  le  Roy  fit  reedifier  la  ville  de 
T erroüenne,  & en  fi  t gouuerneur  le  Ballard  de  Moreul,  feigneur  de  Frefhoy. 
tn-  E Ncemcfmetemps,  ou  peuapres,le  Roy  depefeha  piefsire  Gallon  de  Brezé, 

’ PrincedeFouquarmont,fieredugrand SenefchaldeNormandie,auecdeux mil 
hommesdepiedFrançoiSjdefquelsauûient  la  chargèfoubs  luy  le  capitaine  Pie- 
fou,  & le  Baron  de  Gondrin  Gafeon,  & le  capitaines.  Blinionc  Picard,  & le  capi- 
taine la  lande,  au  lecours  du  Roy  de  Dannemarccontrele  Roy  de  Suède  :lcl^ 
quels  apres  auoir  gaigué  vne  bataille  au  proffit  dudit  Roy,ellans  en  fin  abandon- 
nezdes  Dannois,en  vn  combat  fait  fur  la  glace,  furent  deffaits.  Ecyen’demeu- 
ra  la  plus  grand  part,  à l'occalion  des  arbres  abbatus  en  vne  forell,  quiempeP- 
choient  nos  gens  de  s'aider  de  leurs  picq  ues,  apres  s'ellre  retirez  de  delTus  les  gla- 
ces aux  forells.  Et  encre  autres  y mourut  le  capitaine  de  fainél  Blimont,qui  clloit 
vaillant  homme,  & n'en  reuinc  en  France  la  moitié,  qui  elloient  tous  nuds,  ayans 
perdu  leurs  armes  & ruiné  leurs  habillemens  : encores  eftas  abandonnez  du  Roy 
de  Dannemarc,  pour  lequel  ils  auoient  combattu,  trouuerent  moyen  d'auoir 
qqelquenauircspairageres,aucclefquellesilsprindrentterreenEfcoire,  & de  là 
en  France. 

M ' 8-  L'a  Nmil  cinq  ccnsdixhuitfutnayàS.  Germain  en  Layc  Henry  fécond  filsdu 
Roy,  duquel  fut  parrain,  par  procureur  Henry  huiélicfmc  Roy  d'Angleterre,  & 
le  nomma  de  fon  nom  Henry. 

.■icnj,r£m  P E vdc  teiups  aprcs  mourut  l'Empereur  Maximilian,  à l'occalion  dequoy  y 
'jLimiui,.  ^ CUC  de  grandes  meneesSc  pratiques  pour  faire  cledion  d'vn  Empereur:  aucuns 
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defiroient  le  Roy  de  France, autres  Charles  d'Autriche, fils  du  Roy  dom  Philippe, 
qui  auoit, elle  fils  del'Empcreur  Maximiliandecedc.Pour  celle  occafion  alla  l’A- 
miral de  Bonniuet  en  habitdirsimuIcenAllemagne,ayanc  promefle  de  pluficurs 
des  elcdeurs  qu'ils  feroient  à la  deuotion  du  Roy  Ton  maiftre:  mais  par  la  con- 
duitte  de  Federic  Comte  Palatin,  du  Cardinal  duLiege,frerede  melsire  Robert 
de  la  Marchk,fut  ledit  Charles  d'Autriche  Roy  d’Efpagne  eleu  à Francfort, & cou- 
ronne à Aix  la  chapelle.  Celle  mefme  annee  mefsire  Arthus  Gouffier,  feigneur  de 
Boifly,  Grand-maiftre  de  France , & monfieur  de  Chieures  ,*s'alTcmblerent  à 
Montpellier  :l'vn  pour  la  partdel'eleu  Empereur,  l'autre  pour  la  part  du  Roy, 
pour  parenicmble  aduifer  vne  paix  finale  entreleurs  deux  maiellez,&  vuiJer  tous 
leurs  differens  d'entre  eux  & leurs  alliez.  Mais  apres  auoir  côuenu  enlèmble  qucl- 
quesiours,&auoirfibienacheminclesaflfairesque  Ion  efperoit  en  auoir  bonne 
ilTuc,  ledit  Grand-maiftre  de  BoiïTy  tomba  en  vne  fleure  continue,  de  laquelle  iL^ewiow 
mourut:  quifutcaulêqueleschofo  encommenceesneprindrentpointdefin,& 
s'en  retourna  le  feigneur  de  Chieures  en  Elpagne.  Ladite  mort  fut  caufe  de  gran- 
des guerres,  ainfi  qu'entendrez  cy  apres  ; ca  r s'ils  euften  t acheuc  leur  Parlement,!! 
cft  tout  certain  que  la  chreftientc  fut  demouree  en  repos  pour  l'heure  : mais  ceux 
qui  par  apres  manièrent  les  aftâires,  n'aimerent  pas  le  repos  de  la  chreftientc,com-‘ 
mefaifoient  lelditsde  Chieures  &le  Grand-maiftre. 

Ladite  annee  mourut  le  feigneur  de  Piennes  furnomc  de  Halluin,qui  eftoit 
gouuerneur  & lieutenant  general  du  Roy  en  Picardie,  & en  fon  lieu  le  Roy 
bailla  le  gouuernement  à Charles  Duc  de  Vendofmois,  & le  gouuernement  de 
l'Ifledc  France  qu'auoit  ledit  Duc  à François  de  Bourbon  Comtede  S.Polfon 
frere.  n 

LEDixanaumôisdeSeptenibreenfuiuant,  leRoyeftantà  Angieft, délibéra  . . , 
de  faire  plus  eftroittes  alliances  auec  le  Roy  d’Angleterre,  voyant  auoir  faillyde  r^jÀni  | 
conclure  auecl'eleu  Empereur:  &pour  ceft  elïeddepcfcha  mefsire  Guillaume  *•»»'««  « 
Gouffierfeigneurde Bonniuet,  AdmiraldeFrance,accompagncde grand  nom- 
bre  de  lêigneurs  & gés  de  colêil,  pour  aller  deuers  ledit  Roy  d'Angleterre, lequel 
iUrouua  à Greniiich  maifon  de  plailir,  qu'il  a fur  la  Tamift  trois  mil  au  deflbusde 
Londres:  auquel  lieu  fut  pourpai  lé  du  mariagede  François  Dauphin  de  France, 

& de  madame  Marie  fille  vnique  dudit  Roy  d'Angleterre,  encores  que  là  fille  eut 
quatreans  plus  que  ledit  Dauphin:  & apres  auoir  feiourne  audit  lieu  fix  femaines: 

& auoir  elle  grandement  feftoyc  dudit  lèigneur  Roy,tant  en  cha{Tes,feftins,tour- 
nois,  qu'autres  déduits, s'en  retourna  en  France,  ayant  arrefte  vne  eftroitte  al- 
liance entre  leurs  deux  majeftez:  pour  la  confirmation  delaquelle&  dudit  maria- 
ge futur,  peu  de  temps  apres  le  Millor  Châberlan,  & le  Prieur  de  S.Iean  de  Hieru- 
ftlc  de  Lôdres  vindrent  trouuer  le  aOy  àParis,  où  ils  furet  honorablemct  recueil- 
lis & feftoyez,  tat  du  Roy  que  des  Princes  de  fon  làng:  fiz  là  fût  conclu  la  reftitutio 
de  la  villede  T ournay  entre  les  mains  du  Roy,  laquelle  auoit  elle  côquile  par  l'An 
glois  fur  le  feu  Roy  Loysxij.dequoy  défia  les  propos  auoict  elle  mis  en  auant  par 
l’Amiral  deBôniuet,luy  ellàt  en  Angleterrc.Pourle  rachapt  de  ladite  ville  le  Roy 
luy  deuoit  fournir  quatre  cens  mil  efciis,fçauoir  eftdeuxccs  mil,tant  pour  la  det 
pence  faite  à la  conlirudion  de  la  citadelle,que  pour  l'artillerie,poudres,  & autres 
munitions  queledit  Roy  d’Angleterre  deuoit  laiflcrcn  la  place:  les  autres  deux- 
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CCS  mil  pour  les  frais  par  ledit  Rôy  faits  à la  conqucfte  de  ladite  ville, & pour  le  re* 
rte  des  penfions  qui  luyeftoientdeucs.  Et  parce  que  l'argent  n’eftoit  baillccon- 
tantjfut  baillé  audit  Roy  d'Angleterre  huit  gétils-hommes  pour  tenir  hoftages, 
iufques  au  payemét  de  ladite  fomme,àfçauoir  quatre  gentils-homes  dclacham- 
bredu  Roy,  & quatre  enfans  d'honneur:  les  quatre  gentils-homes  eftoient, Fran- 
çois de  Mont-morency  lêigneur  de  la  Rochepor, Charles  de  Moüy  feigneur  de  la 
Mailleraye,  Antoine  des  Prez  feigncur  de  Montpe!ât,&  Charles  de  Solierslci- 
gneur  de  Morette  en  Piémont  : les  quatre  enfans  d'honneur  eftoiét  le  fils  aifnc  du 
îeigneur  de  Hugueuille,  le  puifncde  Mortemar,MeIun,&  Grimault.  Aufsi  fut  ac- 
^u'yîàrJt  cordcqueiufquesàcequelefditshoftagiers  (ëroicnt  rendus  à Calais  en  lapuiC- 
Timnuj  4M  làncedu  Roy  d'Angleterre,  ne feroit  fait  deliurance  (le  ladite  ville  de  Tournay: 
niais  qu'ertans  audit  lieu  de  Calais,  feroiedepefehe  mefsire  Galpart  de  Colligny 
feigneur  de  Chaftillon  Marcfchal  (le  Frâce,aCcompagnc  de  deux  cens  homes  (l'ar- 
"•  mes,pour  prendre  poflcfsion  de  ladite  ville,cho(e  qui  fut  exécutée  ; car  arriuât  le- 

dit Marcfchal  de  Chaftillon  à Tournay,luy  furent  liurees  par  les  dcputezdu  Roy 
d'Angleterre  la  ville  & citadelle,  auec  toutes  les  chofcn  contenues  audit  traitté,& 
fut  receu  ledit  Marcfchal  par  les  habitans  en  la  plus  grande  ioye  que  l'on  eutfçeu 
rcccuoir  la  propre  perfonnedu  Roy.  Et  mefmes  les  citadins  pour  monftrcrl'affc- 
(rtion  qu'ils  poftoient  au  Roy,  firent  les  feux  de  ioye  par  les  cantons  de  la  ville  des 
bancs  &efcabelles  fous  lefqucllcs  fcftoientafcisles  Anglois,  donnans  par  là  à en- 
tendre qu'lis  ne  defiroient  iamais  retomber  fur  leur  auftoritc. 

E«rw«i’  Lan  rubfcquent  mil  cinq  ces  dixneuf,parie  moyen  de  l' Admirai  de  Bonniuet, 
lequel  auoiticmaniement  des  affaires  du  Roy,depuislerrefpasdugrand-maiftré 
Zfjsdt  fri-  deBoifty(bnfrere,flfdu  Cardinal  d'lorc,quiauoitlafuperintcndanccdes  aft'aires 
gUiortf'^  du  Roy  d'Angleterre,  fut  accorde  vne  cntreucue  cntrelcurs  deux  maiefte  z,  à cel- 
k fin  qu'en  perfonne  ilspeuffentcôfirmerl'amiticfaiteentreeuxpar  leurs  depui. 
tez  : & fut  pris  iour  auquel  le  Roy  fc  trouueroit  à Ardres,  & le  Roy  d'A  ngl  cterre 
à Guincs.  Puis  par  leurs  députez  fut  ordonne  vnlieu  à my  chemin  d'Aro*res& 
Guines,où  les  dcûx Princes  fedeuoient  rencotrer.  Ledit  iour  de  la  fefte  Di  eu  au 
lieu  ordonncjle  Roy  &lt  Roy  d’Angleterre  montez  fur  chacun  vn  eheual  d',  B(pa- 
gnefentrc-abofdcrent,accompagncz  chacun  de  fâ  part  delà  plus  grande  not  îlcfc 
îc  que  l’on  eut  veu  cent  ans  au  parauant  enfemblc,  eftans  en  la  fleur  de  leurs  aa  ges, 
Scertimez  les  deux  plus  beaux  Princes  du  monde,  & autant  adroits  en  toutesar- 
mcsjtantàpicdqu'àchcuahlcn'ay  que  fairede  dire  la  magnificence  de  leurs  ac- 
couftretnJ$,puis  que  leurs  fèruiteurs  en  auoict  en  fi  grande  rupcrfluité,qu'cmn6- 
ma  ladite  aflemblee  le  cap  de  drap  d'or.  Ayansfait  leurs  âccolladcs  àcheual,  d cC- 
ccmfirct  en  vn  pauillon  ordonne  pour  ceft  effet  : ayant  le  Roy  feulemct  auecqu  es 
luyl' Admirai  de  Bonniuct,& le  ChancelierdtïPrat,&qiielqueautrcdefbncO  n- 
lèüi&IeRoydAngIctcrre , le  Cardinal  d’iorc,  le  Duc  deNorthfolk,  & le  Du  fc 
Souuthfolk.Gù,aprcsaaoirdcuifcdc  leursaflfaires  particulieres,eoncluf  et  qu'au 
dit  lieu  fefcroientli(fes&  efchaflFauy,  où  fcfcroit  vn  toumoy,eftahsdcliberezde;’‘ 
pafferJeurs  temps  en  déduit  & choies  dcplaifir,  laiflâns  n^cicr  leurs  artàires  à 
ceux  delcur  confcil,lefquels  de  iour  en  autre  leur  fâiibient  rapport  dCcc  qui  audit 
efte  accordé.  Par  douze  ou  quinze  iours  coururent  les  deux  Princes  Tvoeoritre 
ÜautiCj&recrQunaaudfctoumoy  grand  nombre  de  b(Hishommes-d'armes  .aînfi 
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que  vous  pouuez  cftimcr,car  il  eft  à prefumcr  qu’ils  n'amenerent  pas  des  pires. 

C E fait  le  Roy  d'Angleterre  feftoya  le  Roy  près  de  Guines  en  vn  logis  de  bois, 
où  y auoit  quatre  corps  de  mailbn  qu’il  auoit  fait  cliarpenter  en  Angleterre, & a- 
mencr  par  mer  toute  faite  :&cftoitcouuerte  de  toille  peinte  en  forme  de  pier- 
re de  taille,  puis  tendue  par  dedans  des  plus  riches  tapilTeries  qui  fepcurent  trou- 
uer,  en  forte  qu'on  ne  l'euft  peu  iugerautre,finon  vndes  beaux  baftimcns  du  mo- 
de: & eftoit  le  dcflcin  pris  fur  la  maifon  des  marchands  à Calais.  La  maifon  cftant 
apres  dePafTemblee  fut  renuoyee  en  Angleterre  fans  y perdre  que  lavoiturc.  Le 
lendemain  le  Roy  deuoit  fcftoyex  le  Roy  d’Angleterre  près  Ardres,  où  il  auoit 
faiddreflcrvnpauillon ayant  lbixantepicdsenquarré,tedeflus  de  drapd’orfri- 
zc,&ledcdansdoublcdeveIouxbleu,toutfemédcfleursdelis  de  broderie  d’or 
de  Cypre,  & quatre  autres  pauillons  aux  quatre  coings  de  pareille  dcfpence.  Et 
eftoit  le  cordage  de  fil  d’or  de  Cypre,  & de  /bye  bleue  turquine , chofe  fort  riche. 
Maisle  vent  & la  tourmente  vint  telle,  que  tous  les  cables  & cordages  rompirent: 
& furent  lefdites  tentes  & pauillons  portez  par  terrc,deforte  que  leRoyfutco- 
traint  dcchangcr  d’oppinion,&feit  faire  en  grande  diligence  vnlieu  pourlefe- 
ftin,  où  depreient  y a vn  boulleuert  nomme  le  boulleuert  d u feftin.  le  ne  m’arre- 
fteray  à direles  grands  triomphes  & feftins  qui  le  firent  là,  ny  la  grande  defpence 
fuperflue,  car  il  ne  fe  peut  eftimer,  tellement  que  pluCeurs  y portèrent  leurs  mou- 
lins, leurs  forefts  & leurs  prez  fur  leurs  efpaules. 

Apres  lefquels  feftins  & tournois, le  Roy  fc  retira  à Bologne,  & le  Roy  d’An- 
gleterre à Calais.  Toutes  gens  de  bon  iugement  nepouuoient  penlêr  de  veoir  ia- 
mais  inimitié  entre  ces  deux  Princes  : mais  cftant  le  Roy  d'Angleterre  de  retour  à 
Calais, aduerty  comme  l’eleu  Empereur  eftoit  arriuc  en  Angleterre  venât  d’Elpa- 
gne, s’embarqua,  & le  futtrouueràCantorbery,puiss’envintàCalais&à  Gra- 
uelines,en  telle  fraternité  côme  il  auoitfaitauecIcRoy,  oiifutaccordécntr'eux 
que  là  où  le  Roy  & l’Empereur  tomberoient  en  quelque  differct,  il  leroit  arbitre; 
& celuy  qui  ne  voudroit  tenir  fon  arbitrage,  il  lepourroit  déclarer  cotre  luy,cho- 
fe  contraire  aux  accords  qu’il  auoit  fait  aueC  noftre  Roy.Puis  s’en  retourna  l’Em- 
pereur cnFlandres,&leRoy  d’Angleterreen  Angleterre. 

Dv  R ANTCetempsleRoyprintfoncheminàAmboife,puis  d’Amboifefurla 
fin  de  Decembre,s’en  alla  à Remorentin,  auquel  lieu  eftant,vint  la  fefte  des  Roys. 
Le  Roy  Içachàt  que  monfieur  dcS.Pol  auoit  fait  vn  Roy  de  la  Febue  en  fbn  logis, 
délibéra  auec  les  fuppolb  d’enuoyer  deffier  ledit  Roy  de  mondit  feignent  de  S. 
Pol,  ce  qui  fut  fait  :&  par  ce  qu’il  faifbit  grandes  neges,  mondit-fieur  deS.PoI 
feit  grande  munition  de  pelottes  de  neges,  de  pommes,  & d'oeufs  pour  fouftenir 
l’effort.  Eftant  en  fin  toutes  armes  faillies  pour  la  delfence  de  ceux  de  dedan$,ceux 
de  dehors  forçanslaportc,quelquemal  aduiféietta  vntifon  de  bois  par  lafcnc- 
ftre,&tombaledittiibnfurlatefteduRoy,dequoyilfutfort  bleffé,  de  maniéré 
qu’il  fut  quelques  iours  que  les  chirurgiens  ne  pouuoient  alfeurer  de  là  fanté:  mais 
le  gentil  Prince  ne  voulut  iamais  qu'on  informaft  qui  eftoit  celuy  qui  auoit  ietté 
ledit  tifon,  difant  que  s’il  auoit  fait  la  folie,  il  falloit  qu'il  en  beuft  fa  part.  Soudain 
les  chofes  ainfi  aduenues  fut  publié  par  tout  le  païs  de  Flâdres,  Artois, 8f  Efpagne, 
que  le  Roy  eftoit  mort  dudit  coup:autres  qui  vouloict  moins  métir,difoient  qu'il 
n’cftoitpas  mort,  mais  aucuglé:  parquoy  le  Roy(comme  bic  aduifé)aduertit  tous 
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fes  AmbafTadeursquieftoientauxpaïseftranjîcsqu'ils  cufTentà  publier  la  vérité 
du  fait,  & mefraes  manda  quérir  tous  les  Ambafladeurs  eftragers  qui  eftoien  t fui- 
uans  (a  cour,  à ce  qu'ils  cogneulTent  l'eftat  auquel  il  eftoit. 

1 5 » L’ A N mil  cinq  cens  vingt &vn  au  commencement  du  printemps  HenryRoy 

P/t  Nauarre,  duquel  le  pereauoit  depuis  peu  de  temps  elle  fpolié  defon  Royau- 

tHmticSi-  me  par  le  Roy  d'Arragongrand-pere  maternel  de  l'Empereur,  adueity  qu'en  Et 
pagneyauoitgrandediuiiioncntrcla noblcfle&  lepeuple,  & qu'ils  eftoienten 
armes  les  vns  contre  les  autres  chercha  moyen  par  intelligence  de  rentrer  en  fon- 
dit Royaume.  Ft  pour  ceft  effet  le  feigneur  d'Afperraut,  frere  du  feiçneur  de 
Lautrec(  pour  la  ieunelfe  dudit  Henry  qui  ne  pouuqit  faire  ladite  entreprife  ayac 
leuc  iufques  au  nombre  de  ci  nq  ou  fix  mil  Gafeons,  tant  de  (es  pays  qu'autres  cir- 
conuoifinSjôf  deux  ou  trois  cens  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Roy,entra 
dedans  ledit  Royaume  de  Nauarre,  le  quel  en  moinsde  quinze  iours  fut  remis  en 
fonobeVlfance.Mais  ledit  feigneur  d'Afperraut,par  le cofeil  du  feigneur  dcS.  Co- 
lombe lieutenant  de  la  compagnie  du  feigneur  de  Lautrec,ne  fe  voulut  contenter 
de  ladite  conquefte,ains  voulut  entreren  E(pagne,fous  elperance  de  conquérir 
lesEfpagnesaulsi  aifcmentque  le  Royaume  de  Nauarre,  où  pour  elperance  de 
butin,donna  iufques  à la  Grongne  : auquel  lieu  arriuc  qu'il  fut, ne  trouuant  aucu- 
ne rcfillance,  ledit  de  S.  Colombe  pour  fon  auarice  'à  ce  qu'on  difbit  ) luy  perfua- 
da  de  renuoyer  vne  partie  de  fes  ges  de  pied,ce  qui  fut  fait,&  eut  iceluy  de  fainâe 
Colombe  la  charge  de  ce  faire.  Et  par  ce  que  les  gens  de  pied  auoientreceu  leur 
mois  depuis  peu  de  iours,  feit  que  tous  ceux  qui  s'en  voudroient  aller,  luy  rendis 
demie  paye,  auroient  conge  de  fe  retirer,&  mcit  ceft  argent  en  fes  bouges,  iene 
fçayauproftitde  qui  il  reuint.  Les  Ef5a7nols,lefquels(commeditcft)  eftoienten 
armes  les  vns  contre  les  au tres,voya  ns  les  François  ne  s'eftre  côtentez  de  rauoir  ce 
qui  eftoit  de  leur  appartenance,maisvouloient  venir  conquérir  leur  pays,f'accor- 
derent  la  nobleffe  & la  commune,  & rrouiians  ledit  feigneur  d'Afperraut  ( fon  ar- 
mée défia  feparee  ) ledefirent  & toute  fa  trouppe,  & y fut  pris  prilonnier  ledit  fei- 
gneur d’Afperraut,  & tant  battu  qu'ily  perdit  la  veuë,aiifsi  fut  pris  le  feigneur  de 
Tournon,  & autres  plufleursgens  de  bien,  le  rcftefefauua  parles  montagnes.Les 
Efpagnolsfuiuirétleurvi5foire,le(quelstrouuansIcRoyaumedeNauarre  entiè- 
rement depourueu  dcgensdegucrre,reprindrentPainpelune,&toutlereftedu 
' Royaume,  aufsiaifcment  qu'il  auoit  elle  perdu. 

ORmelsieurs,pourvousfaireentendreIafourcc&origine  delà  guerred'en- 
fc  deux  (i  grands  Princes  que  l'Empereur  & le  Roy,  par  iaquellelbnt  aduenues 
Jh)  tant  d’euerfions  devilles,oppre(sionsdepeupIes.ruines  dcprouinces,  & la  mort 
tr  Jt  dotant degensdebien, &devertu, ievousdirayfommairemct,&iugerezparad- 
uenrurequelecommencemctfutpour  pcud’occafion:  mais  Dieu  qui  eft  la  haut 
, l'auoit  (■  comme  i’eftime)ainfi  délibéré,  (bit  pour  punir  les  pechez  des  fubiets  & les 

attirer  à le  recognoiftre,où(êvengerdesgrandsdelaterre,quipeufouuentlere- 
cognoiffent  corne  ils  doiuent.  Et  l'on  a maintesfois  veu  tant  de  noftre  temps  que 
du  palfcjd’vne  petiteeftincelle s'allumer  vn  grand  feu,d'autant  qu'il  n’cft  rien  plus 
facilequc  de  prouoquer  les  Princes  les  vnscontre  les  autresipuis  quand  ils  font 
vne  fois  esbranlez,  il  eft  merueilleufement  difficile  delesarrefter.  Et  en  ceft  en- 
droit, vcuquedemclsireRobertdclaMarchkcftfortylccômcncement  de  leurs 

différends. 
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différends,  il  ne  fera  pas  impertinét  de  laiffer  couler  vn  mot  en  paffant,  des  caufes, 
qui  aliénèrent  fon  cœur  de  la  part  Impériale,  veu  que  depuis  peu  de  teps  il  l'auoit 
fuiuiefi  affedlionncment  querienplus:parainfi  illeraaifcàiugerlequel  deldits 
deux  Princes  premier  a rompu  les  conditions  de  la  paix. 

Mais  auant  qu'entrer  plusauant  en  ce  propos,  faut  noter  qu’iceluy  mefsire  ^ 
Robert  de  la  Marchk  feigneur  de  Sedan,  eftoit  Duc  deBoüillon,  par  la  vendition 
fâite  de  long  temps  à mefsire  Guillaume  de  1«  Marchk  par  l'Euefque  du  Liegc,à  c6- 
dition  toutesfois  de  rachapt,  ayant  d’ancienneté  iceluy  Duché  efte  vendu  à vn 
EuefqueduLicgenomméEufifprâd,&àfes  fucceffeurs  par  Geoffroy,  fils  d'Eu- 
ftache  Comte  de  Bolongne  fur  mer:  pour  faire /bn  voyage  en  la  terre  lâinélc:  & 
eftoient  des  dépendances  dudit  Duché  la  ville  de  Longues,  & Ip  chafteau  de  Mu- 
fancourt.  Et  faut  entendre  que  ledit  mefsire  Robert  de  la  Marchk,  quelques  an- 
nées au  precedent,  par  vn  mal  contentement  qu’il  auoiteudu  Roy,  d'autat  qu’on 
luy  auoit  caffé  fa  compagnie  de  cent  hommesd’armes,  pour  les  pilleries  qu’ils  fai- 
foient  fur  le  peuple,  tant  en  Italie  qu'aillcurs,  s’eftoit  retiré  de  fon  fcruice  : & aufii 
parla  perfuafion(àce  qu'on  difbit)  de fbn  frereTEueiquedu  Liege, lequel  Euef- 
queauoit  receu  du  feu  Roy  Loys  douzicfme  de  cè  nom  tousles  biens  qu'il  auoit, 
mefmes  l'Euefché  du  Liège  & l’Euefché  de  Chartres. 

O R.  n’eft-il  rien  plus  certain,  que  de  la  côtrouerfê  & différend  meu  entre  le  fei- 
gneur  d'Emery  & le  Prince  de  Simay,  qui  eftoit  de  la  maifon  de  Croy  pour  la  vil- 
le de  Hiergeés  Ardennes,  fèntence  auoit  efté  long  temps  adonnée  coiitre ledit 
feigneur  d’Emery,  par  les  Pairs  du  Duchéde  Boiiillon,  qui  iugent  en  fbuucraine- 
té,  de  forte  qu’il  n'y  a nul  appel  de  leurs  iugemens.  Toutesfois  pour  l'authoritc&  ^ 
crédit  qu’auoit  vers  Charles  d’Autriche  & les  plus  grads  de  fâ  cour  iceluy  feigneur  ^ 

d’Emery,  fe  perfuada  que  facilement  jl  fèfoit  releué  de  n'auoir  appellé  en  temps,fi 
appellerpouuoit  fondât  les  caufës  de  fon  relieuement  fur  les  empefehemens  qu’il 
auoit  eus  durantles  guerres,  pouryauoirtoufiours  eftéen  perfonne  (commeil 
difoit)  combien  que  ce  fut  vnecouleur  palliée,  pluftoft  que  viue  raifbn.  Encor’  fe 
voulut  il  aider  d’vnc  finefle  pour  paruenir  à fbn  intention,car  lors  qu’iceluy  Char- 
les d’Autriche  pratiquoit  les  Allemâs  pour  moter  à celle  dignité  Impériale, cher- 
chât de  tous  collez  deniers,  il  en  emprûtagroflcfbmme  dudit  d‘Emery,à  la  cautio 
du  Marquisd  Afcot,auqueld’Afcots'adreffaiceluyd’Emcrypourattaindrcau  but 
où  il  pretedoit.  Luy  remôftrant  qu’il  eftoit  en  grande  necefsité  d’argent,  & que  le 
terme  de  p.iyer  eftoit  expiré,  parquoy  eftoit  côtraint  de  s'adrefler  à luy  qui  eftoit 
plege:  en  luy  failârit  toutesfois  fbnner  à l’oreille  par  perfbnnes  interpolées,  qu'il 
auroit  paticcé  tant  qu’illuy  plairoit  de  fon  payement,  pourueu  quefuiuât  ledroit 
qu’il  y pretédoit  il  luy  aydaft  à cftre  reloué  de  la  Icntence  donee  contre  luy  pour  la 
ville  d’Hierges  : chofe  qui  fut  facile  à impetrcr,pour  la  grade  authoritç  & crédit  q 
ledit  feigneur  d’Afeotauoitautourdefon  Prince,  duquel  fonde,  quieftoitlefei- 
gneur  de  Chieures,eftoit  gouucrneur  de  la  ieuneffe  dudit  Empereuntellemct  qu'a 
fa  perfuafion&inflance,cômifsion  fut  dccernee  par  deuat  le  grand  Chancelier  de 
Brabât,  & iour  afsigné  aux  heritiers  dudit  Prince  de  Simay  pour  venir  ouir  les  rai- 
fbnS  dudit  d’Émcry,&veoir  cafTer(fi  befbing  cftoit)rarrcftdôné  à leur  proffit  pour 
la  ville  d’Hierge.  Celle  cômifsionfembla  aufdits  heritiers  fi  inique  & deraifonna- 
ble(vcu  que  leur  pere&  euxeftoient  en  logue  & paifible  poffefsiQ  de  lad  ite  ville, 
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que  ledit  arreft  donne  à leur  proffit  n'eftoit  fubjcâ  à appel,  par  ce  qu'il  èftoit  éma- 
né des  Pairs  du  Duché  de  Boiiillon  qui  de  tout  temps  ne  recognoiffent  Roy  ne 
feigneur  que  leur  Duc)  qu'ils  furent  cotrains  de  s'adrelTer  audit  melsire  Robert 
leur  Duc,  comme  à leur  feigneur  & prote(5teur,  afin  qu'il  deffendit  les  libertez  & 
priuileges  defon  Duché,à  quoy  il  n’eftoit  pour  detfaillir,eftant  de  bo  coeur  & bon 
entendement.Et  y auoit  d'auatage  vne  autre  occafion  fort  fuffilànte  pour  l’indui-  ^ 
reàymettrclamain,c'cftqu’ileftoittuteurdcs  enfans  de  Simay,  ayant  efpoufc 
leur  tate,  fille  du  Prince  de  Simay.  A ces  caufes,  il  n'obmift  vn  feul  point  de  diligc- 
ce  ny  defolicitation,  tant  enuers  Charles  d’Autriche,&  ceux  quile  gouuernoient, 
qu’euers  iccluy  d'Emery,pour  obtenir  d'eux,par  prières  & requcftcs,ce  que  d’eux 
mefmesparraifonilsdeuoiétc5fentir  & accorder  (tant  pour  le  droit  particulier 
desenfansmineursdudit  Simay,quepourlebiencômun  des franchifes  & facul- 
tez  du  Duché  de  Boüillô)  fans  empefeher  corne  ils  failbict  que  les  chofes  décidées 
&iugees  par  iuges  irréfragables  &fouuerains  ne  fuflent  permanentes  & ftables, 
corne  procedees  de  la  volonté  de  oieu  qui  a eftably  & ordonné  les  magiftrats:  les 
fcntcces  defqucls  ne  doiuct  eftre  enfraintes  ne  violées  par  les  faueurs  des  homes. 

P I NABLEMENT,quelquepourfuitequc  feeut  faire  ledit  melsire  Robert  de 
la  Marchk,  il  n'en  peut  iamais  auoir  la  fimtellemct  que  voyât  que  iuftice  luy  eftoit 
deniee,&  qu'il  eftoit  bien  loing  d’eftre  recopenfé  & fauorifé,  il  fe  retira  deuers  le 
Royeftantmefmementàcelalolicitéparfafemme,fillede  Simay,&  par  celle  de 
môfeigneur  dePlorcnges  fon  filsjaquelle  eftoit  fille  du  Cote  de  Brcnne,de  la  mai- 
fon  dc  SalIebruchk  lefquclles  par  vne  gentille  inuention  auoiét  au  parauât  trouuc 
moyen  de  venir  en  France,  & préparer  les  chofes  enuers  madame  merc  duRoy, 
de  forte  que  toutes  vieilles  querelles  furent  aftopies,  & mifes  fous  le  pied.  Et  ice- 
luy  feigneur  de  Sedan  bien  recueilly,lorsqu’iI  vinttrouuerlcRoy  à Reraoren- 
tin,où  il  eftoit  ble(fé(comme  i’ay  dit)  d’vn  coup  de  tifon  fur  la  tefte  : auquel  il  mêle 
entre  les  mains  & la  perfonne  & fes  places,luy  fuppliant  de  luy  doner  ayde,faueur 
&fecours  pour  auoir  iuftice  du  grand  tort  & iniurequ’on  luy  faifoit.  Nonobftat 
que  Charles  d’Autriclie  le  voyat  en  ces  termes,  eut  fort  elfayé  de  le  gaigncr,&  in- 
duire par  les  moyens  &coditionsdelbnfrerel’£ucfque  du  Liege,  luy  faifant  en- 
tendre que  ce  qui  auoit  efté  fait  ne  procedoit  de  luy  : & luy  promettant  que  s’il  y 
auoit  eu  rien  de  gafte,  illeferoitrabiller,  de  forte  qu’il  en  demeureroit  fatisfait, 
& content,  mais  il  eftoit  trop  tard:car  il  auoit  défia  le  coeur  trop  vlceré,  & fe  déli- 
béra (quoy  qu’il  en  deut  aduenir)d’auoir  par  force  cequ'il  n'auoitfccu  obtenir  par 
raiibn. 

D'Æ’  er  M E s s I R E Robert  de  la  Marchk  ayant  alfeuré  fes  affaires  auec  le  ROy,  & fça- 

chantl’Empereurà  Vvorme  villelmperiale,auquel  lieu  auoit  aflcmblé  vne  dict- 
on * (j  te  des  Princes,  & villes  frâches  de  la  Germanie,  pour  remedier  aux  tu  m ultes  nou- 
M^hk  «»-  uellement  excitez  par  MartinLuther,l’enuoyaledit  melsire  Robert  deffiw  en  plai- 
nediette:chofequifuttrouuee&prifetantpar  l’Empereur  qu’autres  Princesen 
grad  defdain,qu’vn  fimplc  feigneur  ( comme  melsire  Roberc)enuoyaft  deffier  vn 
Empereur,  feigneur  de  tant  de  pays,&d’h6mcs  belliqueux.  Apres  ladite  deffiace 
le  feigneur  de  Florences,  fils  aifnc  dudit  mefsire  Robert^eua  tant  en  France  qu’au- 
tres lieux  circonuoifinsiufques  au  nombre  de  trois  mil  homes  de  pied,  & quatre 
oucinqccnschcuauxcotrelavolontc  du Roy,&fcsdeffcnces  expreffes:  toutes- 
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fois  ayant  affemblc  fefoites  forces  fen  alla  alîleger  Vireton, petite  ville  de  Luxem- 
bourg,aut  confins  de  Lorraine,  & des  terres  communes  entreleDuc  de  Luxem- 
bourg & de  Lorraine.  ^ 

Av  mefmc  temps  eftant  le  Roy  aSanxerre,vint  deuers  luy  vn  gentil-homme  UfénJ» 
de  la  part  du  Roy  d'Angleterre , pour  le  perfuader  de  ne  point  entrer  en  guerre 
auecques  l'Empereur:  dilânt  quefily  auoit  quelque  différend , ledit  Roy  d’ An- 
gleterre  en  feroit  médiateur  pour  le  vuider, corne  neutre.Le  ditfered  duquel  lors 
cftoit  queftiô  cftoit  tel,  qucle  Roy  de  Nauarre  auoit  efté  par  le  Roy  Catholique 
fpolic  defon  Royaume  pour  la  querelle  de  France:  Et  pourtant  ledit  Roy  auoit 
efte longtemps  àlaCourdeFrance  pourfuiuant  &demandant  fccours,afin  de 
conquérir  fondit  Royaume.  Or  feftoit  il  fait  vn  parlementàNoyonparlesde- 
putezdelapartdcl'efleu  Empereur  & du  Roy,ainfi  qu'auez  ouy:&depuisvn 
autreà  Montdidier,lequeln'eutpointdercfolution,obftant  l’entreuenue  delà 
mort  de  meflireArtusGouffierfcigneurdeBoiffy  Grand  maiftredeFrance:mais 
par  celuy  de  Noyon  entre  autres  chofes,auoit  efte  dit  que  dedâsfix  moysleRoy 
Catholique  rendroit  le  Royaume  de  Nauane,ou  bien  contenteroit  le  Roy  d'ice- 
luy,à  fbn  gré  & commodité, d'autant  vaillât  que  ledit  Royaume.  Aufli  l'eflcu  Em- 
pereur deuoit  fâtisfaire  au  Roy  d'vnepcfion  tous  les  ansqxour  le  droit  par  luy  pre 
tendu  au  RoyauraedeNaples:  àtoutes  lefquelles  choies  ledit  Empereur  ne  fatif 
feit  en  façô  du  monde.  Le  Roy  de  Frace  eftoit  tenu  par  chapitres  des  traittez  faits 
auecleRoyde  N3uarre,delefècouriràrecouurerlbndit  royaume, au  casque 
l'efleuEmpereur  faillit  de  là  defluldite  promeflê.LeRoy  apres  auoir  plufieu rs  fois 
intimé  ledit  éleu  Empereur  fans  enfordr  effcéf  auoit  donné  fecours(ainfîque 
pouuez  auoir  entendu  cy  deuant)  audit  Roy  de  Nauarre  pour  le  remettre  en  les 
pays:  voila Ibmmairement, quant  à ce  point, ce  qui  amenoit  ledit  gentil-homme 
du  Roy  d'Angleterre  deuers  le  Roy  pour  y pourueoir. 

L'a  vTRE  occafion  eftoit  pour  le  deffiement  qu'auoit  faitmeffirenobert  de 
la Marchk, apres  lequelil  eftoitentréen  pays,&auoitalfiegé  Vireton  petite  vil- 
le  de  Luxembourg , fife , comme  dit  eft,  entre  les  terres  communes  dudit  Luxem- 
bourg&Lorrainc,appartcnant  àl'Empereur.  A toutes  lefquelles  chofesey  def 
fufdites,  le  Royfeit  refponfe  par  le  feigneur  de  Montpezat , lequelil  enuoya 
deuers  ledit  Roy d'Angleterre, que  quant  à mefSre  Robert  de  la  Marchk,illuy 
corn manderoit  que  fil  auoit  querelle  aucc  le  feigneur  d'Emery,qu'ileuft  à la  vui- 
der contre  luy:  & qu’il  n'eut  afàire  la  guerre  à l'Empereurimefines  enuoiroit  faire 
deffenccsà  tous  les  fubicifts,qu’ils  n'euffent  en  ce  cas  à porter  faucur  ny  aidcaudit 
meflïre  Robcrt:ce  qu'il  feit.  Qui  fut  caufe  que  Je  vingt-deuxicfme  du  mois  de  ^ 
Mars,  l'an  mil  cinq  cens  vingt  &vn  , ledit  mefiire  Robert  de  la  Marchk  retira 
fon  armée  & la  Ecentia , penfant  eftre  à la  fin  de  la  guerre:  & quant  à ce  que  ledit 
gentil-homme  deiaandoit  que  le  Roy  euft  à faire  nouueaux  traittez  auecques 
l"Empereur,cela  ne  le  pouuoit  faire  fans  en  aduertir  le  Pape,parce  que  par  allian- 
ces d'cntrefâfâinâeté&luy,il  nepouuoitrien  conclure  de  nouueau  fans  l'en 
aduertir:&  qu'illuy  cncfcriroit,puisfâ  refponfe ouye,voIonticrscntendroit  à 
toutes  bonnes  raifons. 

I l eft  certain  que  le  Roy  auoit  vn  traittéaueclafainâctéduPape  pour  lere- 
couuremct  duRoyaumedeNapIes,aucasquerËmpereurfaudroitàcequi  eftoit  “ 

D iiij 
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' promis  par  le  traite  de  Noyon,  duquel  peu  deuant  cft  faitte  mention:  qui  eftoit 

défaire  V ne  penfion  au  Roy  tous  les  ans  pour  ledit  Royaume.  Mais  l’Empereur 
auoitfailly,  tant  pour  Naples  que  Nauarre,dequoy  le  Roy  ne  pouuoit  auoirla 
raifon,fans  entrer  en  guerre  auec  ledit  Empereur:  & maintenant  faccorder  auec 
luy,c’eftoit  contreuenir  à leur  alliance.  Aufll  que  le  Pape  & le  Roy  eftoient  alliez 
pour  la  deffence  d'Italie, & eftoient  les  Vénitiens  furie  point  d’entrer  en  laditte  h- 
gue:Parquoy  le  Roy  enuoyadcuerslâlâin(ftetc,pour  Içauoir  quand  il  luy  plai- 
roit  mettre  l'entreprilê  de  Naples  à execution.  Au  gentil-home  enuoyc  de  la  part 
du  Roy, le  Pape  feit  grad  recueil,&  luy  bailla  à lifte  des  gens  de  cheual  & de  pied, 
& artillerie  qu’il  eftoitbefoin  d’auoirpourladitcexecution,&luydeuoitleRoy 
faire  relponfe  dedans  vingt  deux  iours. 

Letcrmelëpa(ra,&mefmesvnmoisd’auantage:  choie  qui  mit  le  Pape  en  Ibu- 
PÇ®">  qu’onques  depuis  onneluyfceutleuerducerueau,quedefraleRoyn*euft 
(«».  fait  quelques  traittezfans  fonfceu&àfon  defauantage,&mefmes  difoitquelc 
Roy  ne  f eftoit  aquitte  de  faire  conclure  ladite  ligue  à la  deffence  d'Italie  aux  Vé- 
nitiens. Auffi  fe  pIaignoitlePape,quepeudetempsdeuantcftoitentrc  dedans 
les  terresde  l'Eglife  vn nombre d’Elpagnols,c6treIefqucls il auoit  efte contraint 
défaire  leueedeSuiircs,dequoyleRoydeuoit  payer  lesfraizparmoitic,ccqu’il 
auoit  fait  pour  le  premier  moys,mais  les  autres  non.T outes  ces bccalîons  mirent 
lePapeentclIcperplexitc,qu’ilretiradedansRege  les  bânisduduché  deMilan, 
tels  que  Monfeigneu  rin  Vilcomte,Hieronyme  Moron,&  autres,quoy  que  par  le 
traitte  qu'il  auoit  auec  le  Roy,  il  ne  pouuoit  retirer  lefditsbanis  dedans  fes  pays, 
ny  le  Roy  ceux  des  terres  de  l’Eglife  dedâs  leslicnes.EtaulTiauoitlePapcpromis 
auRoy  par  ledittraittcden’inueftirCharlesd'AutrichecleuEmpereurdu  Roy- 
aume deNaples,àluyefcheupar  la  mort  de  fon  grand  pere  maternel,  contre  le 
V droift  par  le  Roy  prétendu  audit  Royaume  : mais  peu  de  temps  apres  il  accepta 

la haquenee blanche, qui  luyeft  deuë pour l’inueftiture dudit  RoyaumedeNa- 
ples,&toft  apres  capitula  auec  ledit  cleu  Empereur,  dequoy  le  Roy  ne  pouuoit 
nef  en  reflentir,&ieplaignoit:attendu  mcfmesque  ledit  Pape  luy  auoit  promis 
le  fauorifer  à l’eledfion  de  rEmpire,cc  nonobftant  fecrettement  l'auoit  empefehé 
en  ce  qu'il  auoit  peu. 

L'empErevr  ce  pendant  feit  drefler  vnc  armee  fort  gro(rc,tant  degens  de 
cheualquede  pied,parlcComtedeNanlau,leComteFelix,FrancifquedeSca- 
lenghe,& le  fëigneurd’Emery:&failant  ledit  Comte  deNanfâuchef,leur  com- 
manda démarcher  furies terresdemeffireRobert  delaMarchk:  &mefmes  l’E- 
/ uefquedu  Liege fon frere, lequel  auoit  obtenu  ledit Euefchc&plufieurs autres 

biens,  par  le  moyen  de  fondit  frere  melîire  Robert  de  la  Marchk,fe  déclara  fon 
enncmy,fe  faifant  compagnon  dudit  Comte  de  Nanfau,&  feit  noyer  en  la  riuie- 
re  de  Meuze  quelques  habitans  du  Liege,  qu'il  cognoiffoit  cftre  partiaux  pour 
fondit  frere. 

cmÇtiJit.  Or  l’occafion  pour  laquelle  on  difoit  que  ledit  Euefque  du  Liege  auoit  aban 
feruicc  du  Roy, eftoit  que  ledit  Euefque  defiroit  cftre  Cardinal,  & le 
Royluy  auoit  promis  de  le  fauorifer  pour  cefteffed:mcfmes  en  auoit  elcritàla 
faindlctcdu  Pape, lequel  luy  auoit  promis  vn  chapeau  pourvnde  fcsferuitcurs: 
maisquand  cevintà  relFed,rArchcuefqucdc  Bourges  frere  du  general  Boyer, 

, fut 
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fut  préféré  audit  Eucfque:&difbitonqucfêsfcruiteurs  cftans  àRomeauoient 
veu  entre  les  mains  des  miniftresdu  Pape  lettres  cicrittes  de  madamela  Regentc 
à(alâin(fteté,parIefqueIlcselIefupplioit,quequoyqueIe  Royelcriuift,  ileuft  à 
prefererleditBoyerArcheuefquedeBourges.AulsidilbitonqueleditBoyerauoit 
donné  au  Pape  quarante  mil  elcus  pour  auoir  ledit  chapeau, ie  ne  fçay  fil  cftvray: 
mais  ledit  EuelqueduLiegeprintl’occafion  de  fon  malcontentement  là  delTus, 

& f en  alla  au  feruice  de  l'Empereur,  lequel  quand  & quand  le  feit  faire  Cardinalj 
dont  fa  maiefté  par  apres  a tiré  de  grands  feruices,&  melmesen  fon  eleélion  à 
l'Empire.  l'ay  veu  de  mon  temps  que  plus  degens  eftans  partis  du  feruice  de  Roy 
par  mal  contentement,  ont  plus  fait  de  dommage  auRoy  que  nuis  autres.  Com- 
me ledit  Euefque,  le  Prince  d'Aurenge,  le  Marquis  de  Mantouë,  leDucdeBour- 
bon,  le  feigneur  André  d’Orie,  &plufieurs  autres. 

Po  VR  rcuenir  à noftre  propos,  ayant  le  Comte  de  Nanlau  misfes  forces  en- 
fêmble,allaafsiegcr  Longnes,  ville  dépendante  du  Duché  de  Boiiillon,  àhuiâ 
lieues  du  Liège:  & quand  & quand  enuoya  le  Comte  Félix  afsieger  Mulîneour, 
le  tout  appartenant  audit  mefsire  Robert.  EftantarriuéleditdeNanlâu  deuant 
Longnes,  apres  auoir  fait  furieufe  batterie,  le  feigneur  dcNifelles,lequcl  eneftoit 
capitaine,voyant  lès  hommes  eftonnez,  par-ce  qu’ils  auoicteftéfurpris,de  for- 
te qu’ils  n'eftoient  que  Ibixante  foldats  dcdans,&  n'ayant  aucune  efperance  de  /è- 
cours,  rendit  luy  & la  placeà  la  dilcretion  dudit  Comte  de  Nanfau,  dont  mal  luy 
printtearil  le  feit  pendre  & eftranglcr  auecques  douze  des  principaux  de  là  troup- 
pc.  Puis  ayant  rafé  ladite  place  marcha  deuant  M ufancourt,  où  le  Comte  Félix  a- 
uoit  défia  tenu  Icfiege  (ans  y auoir  rien  proffité:  mais  arriué  que  fut  ledit  Comte 
deNanlau  auec  fonarmee,le  capitainevenduparaucunsdefesfoldats,futliurc 
auec  la  placc,entre  les  mainsduditComtc,lequclfitpendrevingtdefdits  foldats: 

& voulàt  faire  le  fëmblable  audit  capitaine,fut  fléchi  par  lespricres  de  la  plufpart 

des  principaux  defon  armée, & luy  donna  la  vie.  rriftitr!» 

Ayant  ledit  Comte  de  Nanfau  fait  rafer  la  place  deMufàncourt,priftfbn 
chemin  pour  aller  affiegerIamcts,dontlefeigneurde  I^leuràgesfilsaifné  demef- 
lire  Robert, & le  feigneur  deSancy  fbn  frerepuifné  aduertis  firent  telle  diligence, 
quela  nuifl  ils  entrèrent  dedans  laditeplacede  Iamets,deliberezd’ymourir,ou 
delà  garder,  remonftrans  à leurs  foldats  lescruautez  faites  par  les  Impériaux  à 
ceux  deLongnes  &dcMufancourt,&qu’illeureftoitplushonorablede  mourir 
cncombatant,que  d'attendre  vne  mort  fi  hontcufe,pourcuider  fâuuer  leur  vie 
parvne  compofitionhonteufê,commeauoientfaitlesautres.  Ledit  feigneurde 
Fieu  ranges , apres  auoir  entendu  la  bonne  volonté  defes  foldats,  commença  en 
toute  diligence  de  remparer  lechafteau,  &le  pouruoir  deschofcsneceffaires. 
LeComtcdeNanfâu,apres  auoir  eftéqiiatre  ioursàrecognoiftreleditchafteau 
de  lamets,  cognoiflânt  la  contenance  de  ceux  de  dedans,  leua  fbn  camp,  prenant 
le  chemin  deFleuranges,  qui  eft  vne  place  appartenante  audit  delaMarchk,à 
quatre  lieues  près  deMcts,dcdans  laquellefeftoitmislefeigneurdeIamcts,fe- 
condfilsdudit  mefîîre  Robert,  délibéré  d’ymourir,ou  de  garder  la  place:  mais 
au  bout  de  troisiours  futtrahiparles  Allemans  qui  eftoient  dedans  à fàfoulde, 
&futliurc  entre  les  mainsduditdcNanfâu,lequel  le  feit  mener  prifbnnieràNa- 
^ur  en  fêure  garde,  & les  AUemansprindret  la  fbulde  de  l’Empereur.  Apres  auoir 
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rafc  ladite  place  de  Fleuranges,  fen  allai  Sanly  autre  place  eftant  à ceux  delà 
MarchkjOÙil  feitle  femblahle.  Ce  fait,  à grandes  iourneesfen  alla  à Boüillon, 
chcfprincipalduDuchc, dedans  laquellcplacc  il  auoit  intelligences,  par  le  moyc 
defquelles  luy  fut  rendue.  Apres  cela  mefsire  Robert  de  la  Marchk  voyant  toutes 
les  forces  d'Allemagne  furies  bras,  trouua  moyen  d'obtenir  vne  trefue  de  l'Em- 
pereur pour  fixfepmaines, par  le  moyen  dcFrancifque  de  Serkingen  fon  amy  & 
frere  iuré. 

pifmnfi,  BEAvcovpdc raifons  mouuoient  le  Roy  à penfer  que  l'Empereur  auoit 

ttrmtcd»  bien  en  fon  elprit  vue  autre  guerre  que  celle  qu'il  auoit  menee  iufques  à ce  iour, 
' carfi  c'eftoit feulement  contre  ceux  de  la  Marche,  pourquoy  les  ayant  pre/que 
ruinez  a-il  demande  trefue?  luy  eftant  vainqueur , ayant  vne  armee  fuffilànte 
pour  dcffâire  ledit  mefllreRobert?  pourquoy  tous  les  iours  la  renforçoit-il?Doc- 
ques  le  Roy  entendant  bien  les  deflains  de  l’Empereur,  & par  iceux  cognoilfant 
luy  dire  la  guerre  declaree,commença  à leuer  vne  armee:  & toutesfois  ne  vou 
lut  rien  innouer , fans  premièrement  en  aduertir  le  Roy  d’Angleterre  fon  amy  & 
allié.Et  pour  ce  faiélluy  enuoya  Ambafladeurs,pour  luy  remôftrerle  trouble  que 
luy  faifoit  l'Empereu  r & l'armee  qu’il  auoit  mife  fus,lc  priât  vouloir  tenir  le  party 
deluy  qui  eftoit  a(failly,fuiuat  les  traittez  faits  entre  eux  à leurabouchement  fait 
à Ardres.Le  Ro^  d’Angleterre  ayant  aufli  eu  lettres  de  rEmpereur,efcriuit  à tous 
deux  qu’ils  ne  començaflent  legerement  vne  fi  grofic  gucrre:aufll  ledit  Roy  d’An- 
gleterre f’efforça  de  faire  croire  au  Roy  noftre  maiftrejquefilaguerreneluye- 
ftoit  autrement  denoncee,qu’illadiuertiten  obeiflant  aux  conditions  deman- 
dées par  l’Empereur:  lefquelles  toutefois  eftoict  hors  de  termes  derailbn.  Ce 
pendant  que  ceschofesfe  traittoient,  le  Roy  eftoit  allé  deSanxerreàDijon,  & 
l’armee  de  l’Empereur  croiflbit  deioureniour:doncques  ayantmis ordre  aux 
frontières  de  Bourgongne , tira  à grandes  iournees  à T royes  en  Champagne,  où 
iln’yauoit  nulle _armee  tant  petite  fuft  elle,  bien  auoit  enuoyé  leRoymeffire 
André  de  Foix  feigneur  d’Afperaut,  faire  la'guerre  au  Royaume  de  Nauarre  con- 
tre 1 es  Efpaignols,dont  eft  aduint  ainfi.que  i'ay  eferit  par  cy  deuant . Car  par  fau- 
te de  bonconfeil  apres  auoir  conquis  ledit  Royaume  entièrement,  en  vninftant 
le  reperdit:  à l’occafion dequoy  ordonna meffire Guillaume Gouffier feigneur 
dcBonniuet  &Admiral  de  France  pour  mener  vne  armee  en  Nauarre,&  venger 
l’iniure  receuc  par  ledit  feigneur  d’Afperaut:  & feulement  commença  àdreffer 
vne  armee  pour  fouftenir  l’eflfort  de  l’Empereur,  & pour  ceft  effedl  nomma  fix 
gentils-hommes  eftanspresde  faperfbnne,pour  leuer  chacun  mil  hommes  de 
pied,defquels  il  feit  GeneralFrançois  de  Bourbon  CotedeS.Pol,&des  gcntils- 
hommes,l’vn  eftoit  François  de  Montgommery  feigneur  de  Lorges,  Charles  de 
Mouy  feigneur  de  la  MaïUeraye,  Charles  duRefFuge  appelIél’Efcuyer  Boucar, 
Pirault  de  Maugeron^e  feigneur  Hercules  de  Dauphiné,  le  Baron  deMoritmo- 
reau,  mais  Maugeron  fut  tué  à Dijon:  parquoy  les  mil  hommes  ,defquels  il  auoit 
la  charge  furent  baillez  au  feigneur  d’Afnieres , po rte-enfeigne  de  l’vne des  ban- 
des des  deux  cens  gentils-hommes  de  la  maifbn  du  Roy. 

Manda  pareillement  àmonfêigneur  de  Bourbon,  Conneftable  de  France, 
de  faire  leuee  de  huid  cens  cheuaux,&fix  mil  hommes  de  pied:au  Duc  Char- 
les de  Vendofîne  pareille  charge:  des  gens  de  chcual  du  Duc  de  Bourbon  eurent 

■ lacom- 
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lacommifliondclesconduire, le  Vicomte  de  Lauedan,  Philippe  dcBolinuilIicr 
ComtcdeDammartin,lc(êigneur  d'E(cars,lcigneur  delà  Vïuguydn,le  VifeOm- 
tede  Thurenncjlefeigncurlc  Rochebaron d'Auuergne,lc  felgncur  de Liftcnay, 

&le  Icigncur  de  Lalieres . De  ceux  de  monfieur  deVendofme  eurent  la  charge, 
le  Comte  de  Briennedela  mailbn  de  Luxembourg,  le  Comte  de  Brcnncdela 
maiibn  deSallebruchk,le  Icigneur  de  Humieres,le  Vidame  d'Amiens,  le  feigneur 
deHaplincourt^c  feigneur  de  la  Bergcrie,le  feigneur  de  Renty.Dcs  gens  de  pied 
dudit  Duc  de  Vendofme,eurent  la  charge  de  chacunquatre  censrle  feigneur  de 
Sercu,lefeigneurd'Eftrce,  le  feigneur  de  Roumefnil,  le  feigneur  de  Bournonuil- 
le,Ie  ftigneurdeHeilly,lelëigncurdeLaIeu,IefeigneurdeBours,lc  feigneur  de 
Bellegarde,  le  feigneur  de  Preteualfif  autres.  Pour  aller  auec  monfieur  l'Amiral 
furcntordonnerfixmil  Lanlquenets,  defquels  auoient  faitlaleueo  le  capitaine 
Brandhec,  le  Comte  Vvolfgang  Allemans,  lefcigneurdeViIliers,&François  de 
Tauanes François:  deidits  Allemans  fut  General  Claude  de  Lorraine  Comte  de 
Guife.Des  gens  de  cheual  pour  ladite,cntreprife  y auoit  la  compagnie  dudit  Ami- 
ral de  cent  hommes  d‘armes,cellcdu  Duc  d’Albanie  de  pareil  nombrcdequcIDùc 
ertoitRegent  en  Efcoire,àroccafiondelaminoritcduRoyjlacompaghicdufci- 
gneurdeS.André,&!uyen  perfonne,  le  feigneur  de  S.Mefme&  (à  compagnie, 
&vncpartiedecelleduScnechal  d'Armignac,  Grand-maittre  de  l’Artillerie, S: 
fut  donne  chargeaudit  Amiral  de leuer  td  nombre  de  gens  de  pied  Gafeons  & 

Bafques,  qu'il  Tcrroit  eftre  raifonnable. 

L E Roy  ayant  mis  l'ordre  cydelTus,  alla  à Moiiftiers  Rame  abbaye  près  delà, 
dont  il  defpecha  Oliuier  de  la  Vernade  feigneur  de  la  BafHé,vcrs  le  Roy  d’Angle- 
terre, pour  le  premier  qu'il  ne  trouiiaft  mauuais/i  eftantprouocque  & contraint, 
il  faiidit  la  guerre  à l'Empereur:  mais  ledit  Roy  d'Angleterre  foffrit  i eftre  arbi- 
tre entr'eux  deux,  & qucfils  vouloient  enuoycr  leurs  députez  à Calaiz,  de  la  part 
ilyferoittrouuer  Thomas  Cardinal d’Iorc,  pour  auiferà  moyenner  vue  bonne 
paix.Le  Roy  fyaccorda,moycnnantquele  PapeLeon,duquel  il  eftoit  alic,y  fuft 
compris  & confentant:  Scpourcefaitralsignationfutdonnecauquatrieme  iour 
d’Aouû  enfuiuant,  & par  le  Roy  enuoyapar  deuers  lePape  Leon.Pcridai  les  allées 
& venues  de  l'en  & à l'autre,  le  Comte  de  S.  Polauoit  délia  leuc  fes  gens,  le  Duc 
d Alcyon  eftoit  à Attigny,&  la  gendarmerie  pareillement,  mais  peu  ^ iours 
apres  il  fe  rapprocha  de  Reims.  Le  Roy  cependant  eftoit  à Argilly  k Duc,  du- 
quel lieu  il  drfpecha  nouuclle  armee,  tant  dcFràÀçois  que  de  SuilTes  pour  flta- 
lie,aufecoursdcraclsire Thomas  dcFoix  feignenr  del'Efcut,quicft6itdemcuré 
lieutenant  duRc^  audit  Duché  de  Milan  en  l’abfencedufrigneurdeLautrecfon 
^ auerty  de  quelques  praticques  qu'auoit  fur  le  Duché  de  M ilan 

caorVilcomtc,&HieronimeMorbn,&autits,ainlîqaeie  vous  ferayenten- 
dre  par  cy  apres.  , 

J®  charges  meift  fon  eftat  en  quatre 
Duc  d' Alençon  donna  la  charge  de  la  Champagne,  au  Duc/ïJ^^«»w. 
5/  5°  ^^'(*P‘^''die,àmef$ireOdetdeFoixfeigrtaurdcLaunrecdu  Du- 
Milan,d^u  il  eftoitgoUDcraeor,à  raefsire.  Gunhume  Goufiier  fdgrieur 
I rj.  “puicnne: & ordonnale  nombre  d'hommes  que  deuoient  auoir 

iciditslagneutsdcBonniact&deLaBtrecidf  leeefte  ft  rtaint  pour  faire  teftcà 
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l’Empereur.  Ayant  fait  toutes  ccsdclpefches.IelcigncurcleLautrec  partitpout 
le  Duché  de  Milan,  & l’Amiral  print  fon  chemin  en  Gualcongac;cn  Picardie  & 
Champagnefe  faifoient  tous  préparatifs  de  munitions  d’Artillerie  &d’argent, 
pour  lubueniraux  frais.  Ce  pendant  le  Duc  d’Alençon  auecques  les  bandes  du 
ComtedeS.  Pol&  la  gendarmerie  marcha  près  de  Mouzon.panlànt  bien  que  là 
lesimperiaux,  ayans  paracheué  leur  guerre  contre  ceux  delà  Marchlc,  fevou- 
droient  premièrement  attaquer,  auquel  lieu  il  feit  feiout  dixneufiours,  puis  le  re- 
tira vers  Reims. 

L E DucdeVendofmecftoitaulfienPic3rdie,&auecquesluyleMarelchalde 
Chabannes,  fcigneurdelaPalifle,&lcfeigneurdcTeligny  Senefchalde  Rouer- 
gue.  Durant  ce  temps, on  eut  nouuelles  que  le  lèigncut  de  Liques  gentil-homme 
Hennuyereftoit  campé  auec  quelque  nombre  degens  ramalTcz  liirlariuieredc 
l’tlcau,  au  dellous  de  Valencicncs  ,duqucl  vint  la  première  deebration  de  la  gucr- 
re.Or  eft-il  que  de  lôgs-  téps  il  y auoit  de  gro(les  querelles  & iniraiticz  entre  Loys 
Cardinal  de  Borbon,&  ledit  feigneur  de  Liques,  a caufe  de  l'abbaye  de  S.  Amâd, 
dont  elf  oit  pourueu  ledit  Cardinal.  Le  feigneur  deLiques  print  celle  occalîô  d'af- 
faillir  celle  abbaye,  oùefloict  pour  l'heure  le  feigneur  de  Champeroux  lieucenât 
duRoyen  Tournaifîs,  & lefe'gncurdes  Loges  gouuerneur  de  Tournay,  mais 
n’eftant  l'abbaye  defFen&ble,&ellas  furprins  dedâs  ne  penfas  ellre  à b guerre  bre 
dirétàcôditionqu’ilsfortiroictauec  leur  bagage,  lly  auoit  plus  dapparccequele 
challcau  Si  ville  de  Mortaigne,  ne  deuoiét  eflrc  aflàillis  pour  eflrc  du  domaine  du 
Roy,  & de  laquelle  le  Roy  d'Angleterre  luy  en  auoitfait  telle  cefîîon,quedcla 
ville  de  Tournay  & de  Tournaifis:  mais  ledit  feigneur  de  Liques  mettoiten  auat 
en  auoirautresfoiseflcpoflcffeur,parquoy  l’alla  afsieger:  mais  en  fin  le  feigneur 
de  Pranry,Baillif  de  Tournaifis  & capitaine  de  laditte  place , ne  voyant  apparence 
de  fecours,la  rendit  par  compofition  au  feigneur  de  Portien,  & non  au  feigneur 
de  Liques, àbchargequ'il  fortiroitauecques  les  fiens  les  armes  & bagues  lâuucs: 
mais  furleurrctraittc, contre  toute  l’honncfletc  delà  guerre, furent  fuiuis  & def 
ualifez,& à peine  eurent  ils  moyendebuuerleurvie.  Ce  pcndantle  feigneurde 
Ficnnesdebmaifon  de  Luxembourg, gouuerneur  des  villes  de  Flandres, ayantaP- 
fembic  iufques  à mil  chenaux, & huit  mil  hommes  de  pied,  & fix  pièces  d'artillerie, 
fe(loitcampcàvnelicucdeToumay,failântcognoiflrcqu'il  vouloir  afeieger  la 
ville:  ce  qu’il  feit,  & y tint  le  ficge  cinq  mois. 

Pendant  ce  temps,  le  Comte  de  Nanfau  auoit  fait  trefues  auecques  ceux 
de  la  Marchk,  & n'efloit  encorcs  b guerre  denoncee  entre  le  Roy  & fEmpereun 

mais  apres  la  prife  de  S.  Amand& de  Mortaigne:  combien  que  l’Empereur  nbil 
quccefutparfbn  commandement &adueu,  mais  que  c'efloient  querelles  parti- 
culières, entre  monditfeigncurCardinal  de  Bourbon,  & le  feignenr  de  Liques: 
IeRoynefevoubntlai(rerabufcr,nevoulutfailliràdiligcnter  defc  prcparerala 

dcffencc,tenantlaguciTepourdeclarec.Lc  temps  fapprochoit  que  les  Ambaf- 

fâdeurs  fe  deuoient  aflcmbler  à Callaiz,  où  furent  ordonnez  pour  la  part  du 

K'*  Roy  Antoine  duPratChancclierdeFrance,&IcandeSclua,pour  gens  de  rob- 

be longue, & laques  deChabannesMarefchaldcFranccpourrobbecourte.  Uu- 

■ rantee  tépslesBourguignons  vindrent  afsiegerArdres,laqucllepourn  cltrcdct- 

fcnfâblclcut  fut  rendue:  puis  eftant  par  euxrüinceà  fleur  de  terre,  dclibcrwet  en 
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faire (èmblabIéàTeroiiennc,ayanscfperancefurvneinteIligenccqu’iIs  aiioict, 
mais  la  trahilo  fut  defcouuertc  par  des  lettres  que  Ion  trouua  qu’vne  vieille  fem- 
me portoit  aux  ennemis, & furent  les  traiftres  punis  lèlon  leur  meritc.On  ne  laif 
là  à faire  des  rencontres,  tant  dVne  part  que  d’autre,  & entre  autres  en  fut  faite  _ > 
vnepar le feigneurdeTcIigny, contre  lixeens  Bourguignons,  qui  eftoient en- 
trez en  ce  Royaume  pour  faire  butin,  dont  la  plus  part  furent  tuez,  & les  autres, 
prisprifonniers.Pendant  le  Roy  manda  venir  deuers  luy  les  Princes  de  fon  fang 
auecques  les  autres  capitaines, en  là  ville  de  Reims, pour  fur  les  affaires  de  la  guer 
reauoiraduis. 

Le  Marelchal  de  Chabannes,&fês  compagnons  fc  rendirent  à Calais,  pour 
trairter  des  diffères,  des  deux  maieftez:mais  les  députez  de  la  part  de  l'Empereur  cJU». 
demeurèrent  toufiours  fur  leur  hauteur,demandans  des  chofodefraifonnables, 
corne  la  reftitution  du  Duché  de  Bourgongne,  & d’abolir  l’iiômage  que  deuoit 
l’Empereur  pour  fes  pays  bas  a la  couronne  de  France,  difâns  n’eflre  raifbnnable 
qu’vn  Empereur  portail  la  foy  à vn  Roy  de  France.  A celle  occafion  le  parlement 
fut  delaiffc  fans  nulle  conclufion,  & chacun  fe  retira  en  fbn  lieu. 

D V R A N T celle  affemblee,  l'armee  Impériale  fapprochoit  de  Mouzon  : par-  , 
quoy  le  Roy  conclut  de  la  pourueoir,  & pour  cefl  effety  enuoya  le  feigneur  An- 
nedeMont-morency,  lequel  y mena  de  renfort  (outre  la  copagnie  du  feigneur 
dcMont-mortdecinquate hommes d’armes,yeflantgouuerneurpour le  Roy) 
le  feigneur  de  Lafsigny,pour  compagnon  dudit  feigneur  dcM5tmort,ayât  char- 
ge de  mil  hommes  de  pied,lc  capitaine  Piefou  auecques  pareille  charge, & au  ca- 
pitaine la  Grange  commifsion  de  leuefj  au  plus  tofl  qu'il  pourroit  cinq  cens  ho- 
mes. Et  pour  renforcer  la  gendarmerie  y mena  pareillement  dix  hommes  d’ar- 
lïicsdela.compagniedu  Ducd‘Alcnçon,dixdecelledumarefchaldcChallilIon, 
dixdcla.cotnpagnie  dudit  feigneur  de  Montmorency  : le  capitaine  Montclou 
ayantcharged’vncdesenfeignesdu  feigneur  de  Piefou,fut  mis  à lagardede  la 
porte  de  Rcimsauecquestrente hommes  d’armes,  &Iecapitainc  Razemonti- 
uecqucsl  autre  ciifcigneduditPicfou,au  coflc  d'Iuoy,tirant  vers  Luxembourg, 

, auec  luy  la  compagnie  du  feigneur  de  Montmort:  la  Grange  eut  lachargedu 
boullcuert,  du  cofléde  laMeuze. 

EsTANTl'cfiatdcMouzon  telqueditell,IeComte  de  Nanfaufelloit  cam- 
pcàDouzygrosbDurg,audclfousduqueIIariuieredu  Cher,  venant  d’Iuoy  fe 
defeharge  dedans  la  Meuze,  & ell  la  moitié  de  la  feigneurie  au  Roy,  àcaufe  de  la 
feigneune  de  Mouzon,  &l'autre  moitié  du  Duché'de  Boiiillon,  duquel  lieu  les 
Impériaux  paffans  la  riuiere  venoict  piller  & défrober  fur  les  terres  del'obeiffan- 
ce^du  Roy,  près  de  Mouzon  : parquoy  le  feigneur  de  Mômort  enuoya  deuers  le 
Cote  de  Nanlâu,pour  en  faire  plaintedcditComtefeit  relponce  que  c’cfloit  fans 
lônftcuny  ordonnance, & que  fl  fes  gensy  efloicnt  rencontrez  il  en  feit  luy 
mefmes  la  punition,  & qu  il  n’entendoit/aire  la  guerre  contre  leRoy  : feulemct 

vouloitfciourner  fon  camp,  attendant  que  la  tre'fùefaite  auec  eux  delà  Marchk 
fut  cxpirce.  Le  feigneurde  Montmortj&la  compagnie  eflant auec  luy  trouua 
la  refponfe  raifonnablc,mais  incotinent  il  eut  autres  nouuelles,caril  fut  aduertyj 
dorades  Imperiauxauoient  palfé  la  riuiere  deMeuze,enfeignes  defpIoyees,pour  ' 

entrer  & faire  la  guerre  és  pays  du  Roy:  pour  aulijuels  faire  tefteau  paffage  delà 
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riuicre,depcfcha  le  capitaine  Philippe  lieutenant  de  fa  compagnie,  auec  trente 
hommes  d'armes,  & trois  cens  hommes  de  pied,  mais  l'ennemy  elloit  défia  paflc 
la  riuiere,  eftimant  furprendre  la  ville, dequoy  il  fut  empefchc  par  le  feigneur  de 
Lafsigny,lequel  arriuant  à la  porte  la  deflfendit  fi  longuement  & vaillamct,que  la 
porte  luyfut  fermee  au  dos,&  le  pont  leuc:  puis  rcpalfa  le  folTc  par  delTus  vn  che- 
uron  qui  luy  fut  iettc,&fe  retira  fans  auoir  dommage,  nonobftant  qu'il  luyfut 
tire  plufieurscoups,tant  d’artillerie  que  d'arquebouze:  le  capitaine  Philippe  qui 
eftoit  forty,  comme  i'ay  dit,  oyant  l’alarme  vers  Mouzon,  fe  retira  par  autre  che- 
min, fans  dommage  de  luy  nede  fes  gens. 

LElcndemain  leComtedeNanfau,auecques(bn  armee,  fe  vint  prcicnteren 
bataille  en  vne  plaine,à  demie  lieuëde  la  ville, auquel  lieu  lêiournant,le  feigneur 
Francifque  enuoya  lettres  au  feigneur  de  Montmort,  luy  perfuadant  de  redre  la 
ville, deuant  que  i'artillerie  eut  iouc  fon  ieu, auquel  fut  refpôdu  par  ledit  de  Mot- 
mort,qu'il  eftoit  ordonne  par  le  Roy  fon  fouuerain  feigncur,pour  luy  garder  la- 
dite place,ce  qu’il  auoit  délibéré  de  faire.Larefponceouye,le  Comte  deNanfau 
commanda  d’approcher  Ion  camp  delà  ville  : puis  ayant  planté  Ibn  artillerie  aux 
•lieux  qu'il  veit  les  plus  cômodes  pour  offencer  les  aisiegez,  tout  à vn  coup  feit 
deux  batteries  :l’vne  de  la  prairie  qui  tire  versla  porte  de  Reims,  l’autre  de  la 
montagne  qui  regarde  vers  luoy.  Des  pièces  qui  eftoient  à la  prairie  on  battoit 
par  derrière,  & par  la  plante  des  pieds  ceux  qui  eftoient  à la  jdeffence  de  la  batte- 
rie qui  fe  failbit  vers  la  montagne,  par  deflus  toute  la  ville,  eftant  la  riuiere  entre 
deux.  Nos  gens  depied  qui  eftoient  nouuellement  leuez  & fans  eftre  aguerris  f’ c- 
ftonnerent,  de  forte  quevoyans  ce  qu’ils  n’auoient  iamais  expérimenté,  con- 
traignirent le  feigneur  de  Montmort  de  demander  compofitionr&pourceft 
effet  fut  enuoyé  vn  trompette,  pour  obtenir  du  Comte  qu’il  eut  à fuperfeder  la 
batterie,  ce  pendant  qu’ils  pourroient  venir  à quelque  bon  accord:  choie  qui 
ne  fut  accordée  audit  trompette.  Parquoy  le  feigneur  de  Mont-mort,  & cc- 
luyde  Lafsigny  y allèrent  en  perfonne,  & feirent  compofition  telle  que  cha- 
que homme  d’armes  s'en  iroitfurvn  courtaut&  fiinsarmes,  les  archers&gens 
de  pied  lâns  armes  & à pied  vn  bafton  en  la  main  : ce  qui  fut  trouné  mau-  - 
unis  parle  Roy,  attendu  qu’ils  s’eftoient  faits  forts  de  bien  garder  la  place:  & 
aufsi  que  les  deux  licutenans  du  Roy  eftoient  cnfemble  fortisaucampdel’en- 
nemy  pour  parlcmcntcr:chofc  non  vfitee  parmy  les  hommes  qui  font  profefsioo 
des  armes. 

O J 1*  ELLEfut  la  compofition  deMouzon,  qui  dônavn  merueillcuxcueur  aux 

Ut  ennemis,  eftimâs  faire  le  femblablc  aux  autres  places,rnais  ils  furet  deceus  de  leur 
folle  oppinion.  Car  ayanslaiffé  le  Baftard  deNanfau  a la  garde  dudit  Mouzon, 
prift  fon  chemin  pour  aller  afsieger  Mefieres,  où  il  trouuale  feigneur  de  Bayar, 

V)  hommeexperimenté&fanspeur,lequelleRoyyauoit  enuoycfon  lieutenant 

general.  Aufsi  peu  de  iours  apres  y entra  mefsire  Anne  feigneur  de  Montmoren- 
cy,  ieune  homme  de  grand  cueur,  defirant  donner  à cognoiftre  à fon  maiftre 
fenuie  qu'il  auoit  de  luy  faire  feruiceilequel  amena  anec  luy  beaucoup  de  leund- 
fe  de  la  cour,  gens  de  bonne  volonté  :&  entre  autre  Claude  feigneur  d’Annc- 
bault,lefeigt«urde  Lucé,le  feigneur  de  Villcclair,&  plufieursautres,ceqin  do- 
na  grande  àffeurance  aux  foldats  qui  eftoient  dedans.  Auec  ledit  Bayar,  y auoit 
° lacompa- 
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h compagnie  de  cent  hommes  d’armes  du  Duc  Antoine  de  Lorraine,  de  laquelle 
copagnie  eftoit  ledit  Bayar  lieutenant,  & la  compagnie  du  feigneur  d’Orual  gou- 
aerneur  de  Champagne  de  pareil  nombre.De  gens  de  pied,l'Efcuycr  Boucar  fur- 
nommé  du  Reffuge,  auec  mil  hommes  de  pied,  & le  Baron  de  Montmorcau,  pa- 
reille charge.  Mais  edans  les  pièces  en  batterie,lcs  gens  dudit  deMontmnrcau 
comme  gens  non  expérimentez,  entrèrent  en  tel  elfroy  que  malgré  feiirs  capitai- 
nes s'enfuirent  les  vns  par  la  porte,  lesautresfeietterentpardeirus  Icsraurailles: 
mais  leditfeigneurde  Bayar  feit  entendre  aux  autres  foldats  qu’il  eftoit  bien  ai- 
fc  de  ladite  fuitte,pai  ce  qu'eftans  tant  de  gensà  la  garde  de  ladite  ville,  ils  n'eut 
fênt  point  eu  d’honneur  ny  de  réputation  de  fouftenirreffort  de  rcnnemy,&:  que 
la  villeeftoit  d'autant  vuidee  degens  delafche  cœur.  Arriuéque  fut  le  Comte  de 
NanraupresMefieres,enuoya  deuers  les  chefs  & capitaines  vn  trompette  pour 
les  fommerde  rendre  la  villeàl'Empcreur  : auquel  trompette  fut  refpondu  parle 
feigneur  de  Bayar,quedcuantque  l'ouyrparlerde  fortir  hors  de  la  ville  de  la- 
quelle il  auoit  la  charge,  il  elperoit  faire  vn  pont  des  corps  morts  de  fes  ennemis, 
par deflur  lequel  il  pourroit  fortir:  faireurancc  dudit  feigneur  de  Bayar  donnoit 
grand  cœuraux  foldats. 

Il  me  femble  n’eftre  mal  à propos  de  deferire  l’afsiette  de  la  ville  de  Mefieres.  La 
riuiercde  MeuzevcnantdcMouzon&deSedan  vient  pafTer  le  long  des  murail- 
les delà  ville,puis  faifant  vn  arc  & circuit  d’enuiron  vne  lieue  de  longucur,retour- 
nant  tout  court  reuient  pafTer  à Ouarq,  petite  villette,  puis  reuient  pafTer  par  Tau- 
tre  cofté  de  ladite  ville  le  long  des  murailles  : de  forte  que  c’eft  vne  ifle  fermee  de 
la  riuiere,  où  n'y  a qu’vnc  entrree  parterre  corne  lePelop5nefe,  & cft  Tentree  où 
eft  la  porte  quifenommede  Bourgongne  du  coftédes  Ardennes:  laquelle  entrée 
eft  fermée  de  la  ville, & n'y  a qu’enuiron  deux  cens  toifes  de  mur  pour  clorre  ladi- 
te ville.  Puis  la  riuiere  ayant  fermé  la  ville,  f en  va  contrebas  à Chafteau  regnault, 
Dinan,  Namur  & Liege,  puis  fe  va  defeharger  dedans  le  R in.  Le  Cote  de  Nanfau 
ayant  eu  rapport  de  fbn  trompette,  afsift  fbn  câpdu  cofté  deuers  la  porte  qui  tire 
aux  Ardennes,carauxautres  lieux  il  eut  eu  la  riuiere  entre  deux:  ce  fait,  afl'eit  Ton 
artilleriepour  faire  deux  batteries  toutes  en  vn  temps,lefquelles  trois  iours  durât 
n'eurent  cefTe  : puis  par  apres  feit  fîi  batterie  plus  lentemct,  cognoilTant  qu’il  auoit 
affaire  àautres  gens  que  ceux  qu’il  auoit  trouuez  à Mouzon,  & qu’ils  eftoientai- 
fczieftonner:  mefmes  de  iourà  autre  les  afsicgezfaifbient  des  faillies  fur  le  camp 
de  l’enncmy,d'où  le  plus  fbuuent  ils  rapportoient  & Thonneur  & le  proffit,  & du- 
rèrent en  ceft  çftat  Tefpace  d'vn  mois.  Le  Roy  ce  pendant  eftoit  à Dijon,  attendît 
lerenfortdcfbnarmce,lequelcftataduertyparlesDucsde  Bourbon  &de  Ven- 
■'dofmc,que  le  renfort  qu’ils  auoient  charge  de  luy  amener  eftoit  preft,  partit  pour 
predre  le  chemin  de  T roye  en  Chapagne,  & manda  aufdits  feigneurs  le  lieu  où  ils 
fe  deuoient  aflcrabler  : car  il  ne  faifoit  doute  qu'encores  que  Mefieres  fut  bié  mu- 
nie  de  bos  capitaines  & de  bons  foldats,  toutesfois  les  viures  qui  au  premier  bruit 
de  la  guerre  y auoict  efté  mis,  n’cftoict  pou  r fuffire  long  temps  au  nombre  d’hom- 
mes qui  eftoict  dédis.  A cefte  occafion  manda  hafter  d'afTembler  fon  armee,  & ce 
pendit  enuoya  quelque  nobre  d'hommes  d’armes  dédis  les  villes  qui  font  au  log 
de  la  riuiere  d'Aifne  pour  faire  telle  àl’ennemy,  &faueurauxafsiegez,&aufsi 
pour  empefeher  le  plat  pays  d'eftre  couru.  En  ce  lieu  fe  feirent  de  belles  entrepri- 

Eij 
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fcs  & entre  autres  vne  laquelle  ie  vous  delcriray,  qui  eftla  première  rencontre 
q UC  les  noftrcs  ont  eue  contre  l’cnnemy, depuis  le  commencement  des  guerres  de 
PtfiiinU  l’Etnpereur  & du  Roy.  En  vn  village  qui  eft  entre  Attigny  & Mefiereslc  Comte 
Comte  rÎ-  Rifoulket  Alleman  partit  de  Mefieres  auec  quatre  vingt  ou  cent  chenaux  eleus  en 
Impérial,  & deux  cens  hommes  de  pied,  pour  venir  piller  ledit  villa- 
gCjdlimant  lapuiflancc  des  Françoiseftreabolie; &ayantpillcledit  village, ne 
trouuant  nu  lie  refi  (lance,  courut  tout  le  Comté  de  Retelois,ce  qui  cil  entre  la  ri- 
uicre  de  Meure  & la  riuiere  d'Ai(he,&a(Tembla  tout  le  butin  du  pays.  Maiseftanf 
fu  r fa  retrai  tte,  François  de  Silly  Baillifde  Caen,  lieutenant  du  Duc  d' Alençon  & 
autres, clloicnt  de  fortune  arriuezen  la  ville  de  Retel,  lefquels  oyans  l'alarme 
parlespaiTansquifuyoientles  ennemis,  firent  remonter  Ibudain  leurs  compa- 
gnies à cheual,  & foushconduitedespaïfansquianoicnteftcpillez,  prindrent 
leur  chemin  parle  bois  de  Retelois,  pour  coupper  chemin  aux  ennemis  chargez 
de  butin,ayansiettcdeuant  eux  quelques  auant-coureurspouramuferrennemy, 
cependant  ils  fuiuirent  au  petit  trop.  LeCôte  Rifoulket,  leqi’cl  n'efperoittrou- 
uer  l'ennemy  en  campagne,  ayant  l'alarme,  feit  foudain  au  Ibn  de  la  trompette  raC- 
fem'  1er  fes  gens  efcartezçà&  lirpuis  voyans  nos  coureurs  en  petit  nombre,n'clli- 
mans  qu’ils  fulTentfuiuiSjfemircnt  à marcher  lentement  pour  attirer  lefdits  cou- 
reurs & les  de.faire.  Mais  apres  auoir  defcouuert  la  trouppc  qui  cftoit  enuiron  de 
quatrevingtshommesd’armes,feircntvnbataillondece  qu'ils  auoient,  tant  de 
gens  de  cheual  quede  picd,&  fouflindrent  vigoureufement  la  charge  qui  leur  fut 
laite  par  les  François,  de  forte  que  la  viâoire  fut  douteufe  : mais  en  fin  la  gendar- 
merie Françoife(qui  ne  fc  lailTc  comparer  à autre  nation)  leur  fit  vne  dernière 
charge  de  telle  furie,  qu’ils  rompirent  tous  leurs  rangs.  Le  Comte  voyant  le  defa- 
ftre  tourner  fur  luy,  le  mcit  à la  fuitte  à trauers  des  bois,  lequel  eftant  appcrceu  de 
quelques  vnsdesnoftrcs  fut  fuiuy,&prins  dedans  laforeft  où  il  elloit  cacherLe 
relie  fefiantlauuc  dedans  les  bois,futfuiuyparlespaYlânsquiauoientellc  pillez: 
quilesfaccagerenttousoulapluspart,defortequ'ilncl’en  lâuuaquccinqoufix, 
aufquclsles  gcnfdarmes  lâuuercntla  vie,  qui  furent  menez  à Reims  prilbnniers 
auec  ledit  Comte. 

CF-pendantceuxquidloicntdcdansMefieresayanstenu  vn  mois, commen- 
cerentàauoirfautcdetouteschofes,&mefmes  d'hommes,àcaufe  des  maladies 
de  dut  de  ventre  qui  s’edoient  mifes  dedans  la  ville  : de  forte  qu’il  leur  elloit  mal- 
aifé  qu’ils  fournilTent  aux  gardes  qu'il  leur  conuenoit  faire  t pour  la  grande  batte- 
rie que  les  ennemis  auoient  faite  depuis  la  tour  qui  fait  le  coing  deuers  le  collé 
d’Attigny  iufquesi  la  tour  Iolie,&  depuis  là  tour  lolie  iufques  à la  porte  de  Bour- 
gongne.  Toutesfois  depuis  que  le  Duc  d'Alençon  vint  loger  à Reims,  & les  gens 
de  nied  du  Côté  de  S.  Pol  au  Pont-Fauergy,&  la  gendarmerie  à Retel, & chaÜeau 
en  Portien,ils  ne  furet  fi  trauaillez  : à l'occafion  que  le  feigneur  Francilque  qui  c- 
f.oit  logé  deçà  l'eau,  duquel  ils  eftoient  fort  tormentez  à coups  d'artillerie,  crai- 
gnant a'auoir  vne  cami<àdc,efloit  repalTé  reau.&s'elloit  logé  au  cap  du  Comte  de 
Nàlàu.Qjoy  voyant  les  feigneurs  Bayar,  & Müt-morency,alTembIerent  les  capi- 
taines,pour  auoir  aduis  de  ce  qu’ils  auoient  à faire  où  apres  toutes  choG?s  debat- 
tues,fut  côclu,  que  puis  que  le  paffage  elloit  ouuert  du  collé  où  elloit  lecamp  du- 
dit Fràcifque,il  elloit  railonablc  d'auertir  le  Roy  de  l’ellat  de  la  place,&des  chofes 
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qui  y eftoicnt  ncceiTaires,  & le  moyen  qu'il  y auoit  de  les  en  iêcourir.  Pour  ceft  ef- 
fet, fut  cleu  leleigneurdeMaubiflbn,  gentil-homme  de  la  maifon  dufeigneurde 
Mont-morency,  & Brignac,  homme  d'arme  de  la  compagnie  d u (èigneur  Bayar; 
lefqiiels  ayans  de  nuit  pafle  par  la  garde  des  ennemis,  feirent  telle  diligence,qu’ils 
vindret  trouuer  le  Roy  à T roye  en  Champagne  : auquel  ils  feirent  entendre  bien 
par  le  menu  l'eftat  de  4 place  de  Mefieres,  & le  befoin  qu’auoient  les  afsiegez  mef 
mement  d’hommes.  Le  Roy  l’ayant  entendu,  les  redepefcha,pour  leur  faire  en- 
tendrequedebriefilleurdonneroitfecours:&quant&quantpour  executer  ia 
prome(1e,partitàgrandesiourneespourieretireràReims,où  le  vindrent  trouuer 
la  plus  part  de  lès  capitaines  pour  là  délibérer  du  fait  de  là  guerre;  & entre  autres 
le  Dued' Alençon  le  feigneur  d’Orual,  le  Marefchal  de  Chabanes,  lequel  reuenoit 
de  Calais, où  ils  eftoittrouuc  auecques  le  Chancelier  du  Prat,  &les  deputezdc 
l’Empereur,  & du  Roy  d'Angleterre,  pcnlânt  (corne  i'ay  dit  cy  delTus)  efteindre  le 
feu  allume  entre  ces  aeux  grands  Princes.  Aulsi  s’y  trouua  le  Marelchal  de  Chaftil- 
lon,  par  leconfeil  duquel  la  plus  grade  part  des  choies  Ce  c6duifoient,le  feigneur 
de  T eligny  Senefchal  de  Rouergue,  le  feigneur  Cahot  feigneur  d'Afsié  Senefchal 
d’Armignac  & Grand-maiftre  de  l’artillerie  de  France.  Lelendemain  s’y  trouua  le 
Côtede  S.  Pol, capitaine  general  defixmil  h6mesdepied,quieftoictau  P6t-Fa- 
uergy,  quatre  lieues  près  de  Reims, auquel  le  Roy  comanda  défaire  trouuer  le  lé- 
demain  fesbades  mi-chemin  dudit  Pont-Fauergy&  Reims,  chofê  quifutexecu- 
tee.  Ce  fait  ledit  Cote  fe  retira  en  fon  logis,  auquel  ayat  refrefehy  fes  gens  quatre  ' 

oucinq  heures,  partit  pour  aller  à Attigny  auec  les  bandes,  qui  ellfurla  riuiere 
d’Aifne  à huit  lieues  près  de  Mefieres,  où  eftât  arriuc  au  point  du  iour,  feit  feiour- 
ner  fes  gcsiufques  à la  nuit,  qu’il  feit  partir  le  feigneur  de  Lorgesaüec  les  mil  ho- 
mes defquels  il  auoit  la  charge,  & quelque  charroy  de  vins  & autres  amonitions. 

Et  leur  bailla  pour  efeorte  quatre  cens  homes  d’armes  conduits  parle  feigneur  de 
Teligny,queIeRoyauoitord6nc  Marefchal dcfbncip,&parleBaillif'de  Caen 
lieutenant  de  môfieur  d'Alençon:  & luy  auec  le  refte,tat  de  ges  de  pied  que  de  ges 
de  cheual,  marcha  pour  les  fbuflenir  iniques  à deux  lieues  près  de  Mefiercs.La  gc-^ 
darmerie  laquelle  auoit  conduit  ledit  feigneur  de  Lorges  en  fêureté  dedàs  Mcfie- 
resauectoutesIesmunitions,eftantderetour,fe rctiraledit  Comte  auectoutefâ 
trouppcàRetel,vilIefurl3riuiered’Aifne.Ce  pendant  arriuerent  les  Suilfesoù 
cftoitlcRoy,audeuatdefquelsal!ale  feigneur  de  la  Trimoüille,  &lefeigneurde 
Sedan  & plufieurs  autres  ; il  faut  retourner  au  fiege  de  Mefieres. 

Le  premier  iourd’Oi3obre  ceux  de  Mefieres  d’alegreffe  dufècoursqul  leure- 
ftoit  venu,  cômencerent  à tirer  plus  fbuuent  qu'au  précéder  ; les  Impériaux  au  cô- 
trairecômencerent  à faire  toutes  choies  plus  négligemment  qu’ils  n’auoientac- 
couftumé,  & à perdre l’efperance  de  predre  la  ville  : toutesfois  craignans  que  l'on 
penfaft  qu'ils  fulTent  refroidis,  ils  enuoyerentvntropette  auxafsiegezleur  demâ- 
derfilyauoit  homme  qui  voufift  entreprendre  de  donner  vncoup  de  lance,& 
quedeleurcofté  le  Comte  d'Aiguemont  fê  trouueroitpreften’l'Ifle  de  Mefie- 
res. Le  feigneurdeMont-morcncy  fe  prefentapoureftre  champion  qui  deliure- 
roit  le  Comte  d'Aiguemont,  affeurantde  le  trouuer  au  lieu  & heure  ditte.  Le  fêi- 
gneur  de  Lorges  penfânt  ellre  chofe  honteufe  qu’vn  homme  d’armes  François 
fut  prouoque  parvnAllenjan,&  qu’on  lailTafU'hommedepied  François  comme 
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n’cftant  pareil  à rAllcman,  demanda  aufti  s'il  y auoit  homme  qui  voufift  combat- 
tre delà  picque,&  qu'il  feroit  lechâpionpourrattendre:lefeigneurdeVaudray, 
fumommc  le  Beau,  du  camp  Impérial,  foudain  fy  prefenta.  Le  fcigneur  de  Mont- 
morency à cheual,  la  lance  au  poing,fe  trouua  fur  les  rangs  au  lieu  ordonné  : & le 
feigneur  de  Lorges,  la  picque  au  poing,  léfquels  trouuerent  leurs  deux  chipions; 
leicigncurdcMont-morcncy&leComtc  d'Aiguemont  coururent,  le  feigneur 
de  Mont-morency  attaignit  au  corps  decuirafleduComted'Aiguemont,&le 
ftuça,  fit  rompit  fa  lance  fans  luy  faire  autre  dommage  : le  Comte  d'Aiguemont 
, par  la  faute  de  fon  cheual  ou  autrement,  ne  toucha  point  ou  bien  peu.  Les  fei- 
gneurs  de  Lorges  &Vaudray  donnèrent  les  coups  de  picques  ordonnez,  fans  gai- 
gneraduatage  l'vn  lûr  l’autre  : ce  fait  chacû  fe  retira  en  fon  lieu.  Le  iour  fubfequct 
Crand-Iean  le  Picarr,  vieil  foldat  nourry  de  tout  temps  au  feruice  du  Royaux 
guerres  d'Italie,  fous  la  chargedeMolart,maisnatifde  lâ  Franche  comte,  lequel 
feftoitretircau  feruice  de  l'Empereur  depuis  peu  de  temps, pour  entendre  quels 
viures  eftoient  dedans  la  ville,  enuoya  parvn  tabourin  demander  au  lêigneur  de 
Lorges  vne  bouteillee  de  vin,  en  ligne  de  leur  ancienne  cognoilTance.Le  lêigneur 
de  Lorges  luy  en  enuova  deux,  l'vne  pleine  de  vin  vieil,  l'autre  pleine  de  vin  nou- 
ueau  : & feit  mener  ledit  tabourin  en  vnecaue  où  il  y auoit  grand  nombre  de  vaif 
féaux,  mais  la  plus  part  remplis  d'eau:  pour  luy  faire  entendre  qu'ils  enauoient 
abondance.  Mais  pourla  vérité  il  n'y  en  eftoit  entré  que  trois  chariots  pour  leurs 
fecours,  qu’auoit  amené  ledit  feigneur  de  Lorges. 

^ ^ Comte  de  Nanfau  fe  voyant  hors  d'efperance  de  pouuoir  affamer  la  ville, 
&encoresplusde  la  forcer,  attendu  le  renfort  qui  eftoit  entré  dedans,  &l'armee 
du  Roy  fi  prefte  qu'elle  eftoit  pour  fecourir  les  afsiegez,&  fon  armee  laquelle  def 
iacommençoitàlcruinerparlelongtempsqu'ilyauoit  qu'elle  tenoit  lacampa.- 
gne,  délibéra  de  faire  fa  retraitte  : & pour  ceft  effet  feit  mettre  la  plus  grande  part 
de  fa grolfeartillerie fur laMeuze pourla conduireàNamur  villede  l'obeïlfance 
Impériale,  afinqueplus  aifément  ilpeuft  faire  fa  retraitte.  Ayant  misceft  ordre, 
leua  fon  camp,  & afin  de  n'eftrefuiuyny  empelché,  printfon  chemin  le  long  des 
bois, tirât  le  chemin  de  Mont-cornet  en  Ardennes,de  Mau  bert-fontaine,&  d'Au- 
bentô  pour  aller  droit  à Verui  n & à Guife;&  par  tout  faifoit  mettre  le  feu.Le  goy 
aduerty  dudit  deflogemct  & du  chemin  que  tenoit  rcnemy,delibera  de  luy  coup- 
, ■ perchemin  autourdeCuife&làlecombattrer&pourceft  effed  manda  à toute 

I fon  armee  de  prendre  ledit  chemin,  & enuoya  bon  nombre  de  gendarmerie  pour 

côftoyerrcnnemy,&legarderdefe{carter  au  dommage  du  pays.  L'ennemyqui 
auoit  délibéré  de  prendre  le  chemin  de  Guilê,  eftât  aduerty  que  mofieur  de  Ven- 
dofme,qui  eftoit  câpé  à Feruacques,  abbaye  où  fourd  la  riuiere  de  Somme,  auoit 
enuoyé  Nicolas  lêigneur  de  Moüy  Ibn  lieutenant  de  cent  hommes  d'armes,  6f  a- 
uecques  luy  le  feigneur  d'Eftree,  ayant  chargede  cinq  cens  homes  de  pied  : le  (êi- 
gneur  de  Longueual,  & le  lêigneur  de  Roumefnil  auec  pareille  charge,  délibérez 
degarderladiteplacedeGuife,&leMarelchaldeChabannes  aueedeux  censhô- 
mes  d'armesàVeruin,pourluydonnerempefchement,  changea  d'oppinion:  & 
) apres  au oir  mis  à fada  viIletted'Aubenton,ilmeit  au  fil  de  l'efpee  toutes  gens  in- 

diffêrcment,  de  tous  lêxes  & de  tous  aages,  auecq  ues  vne  cruauté  infigne:&  de  là 
font  venues  depuis  les  grandes  cruautez,qui  ont  efté  faites  aux  guerres  trete  ans 
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apres.  Atifei  apres  auoir  brullc  & definoly  ladite  ville  prindret  le  chemin  d'Eftrec- 
aupont  fur  la  riuiere'd'Oife,  laiflant  V eniin  à la  main  gauche. 

L e Roy  eftant  arriuc  à Guife  auecles  SuilTes,  feit  aflembler  fon  armee  à Feruac- 
ques:  partant  de  là  alla  loger  au  Mont-faina  Martin,  en  vn  abbaye  au  deflbus  de 
Beaureuoir,  où  croift  la  riuiere  de  l'Efeaut.  Audit  lieu  de  Feruacques  le  Roy,pour 
rémunération  de  la  vertu  du  fieur  Bayar,  luy  donna  cent  homes  d'armes  en  chef, 
&l'h6nora  de  fon  ordre  de  faint  Michel.  Ce  pendant  que  celle  retnaitte  des  en- 
nemis fc  faifoit,  & auant  que  noftre  camp  fut  alTcmblcjle  Comte  de  S.  Pol  marcha 
auecques les  bandes, &quelquegendarmerie,pourremcttre  Mouton  entre  les 
mainsduRoy.  Eftant  arriuc  à trois  lieues  près,  le  Baftard  de  Nanfau  qui  eftoit 
demouré  chef  dedans  ledit  Mouton,  ne  fentant  la  ville  aftet  forte  contre  vn  liège, 
le  retira  parla  porte  de  Bourgongne  à luoy  qui  n’eft  qu’à  vne  lieue  de  là,  mettant 
le  feu  en  la  ville;  mais  le  capitaine  laGrâgc,  qui  eftoit  vn  des  capitaines  qui  cftoiét 
dedans  quand  elle  fut  rendue  aux  ennemis,feit  fi  bon  guet  & diligence;que  fortàt 
l'ennemy  par  vne  porte  entra  par  l'autre,  &lâuualavilledu  fcu,&malfacra  quel- 
ques boute-feux  qui  eftoientdcmeurct:  derrière:  dequoy  le  Comte  de  S.  Polad- 
uerty,y  enuoyabonne  garnilbn  pour  la  garde,&fc  retira  au  camp  qu’il  vint  trou- 
uer  à Feruacques. 

C E pendant  que  les  affaires  de  Picardie  & Champagne  eftoient  en  l’cftat  qu'a-  A 
uetcntcndu, l’Amiral deBonniuetayantprinscongédu  Roy  pour  fon  voyage 
de  Nauarre,  auec  quatre  cens  hommes  d'armes, & le  nombre  de  gens  de  pied  que 
i'ay  nomme  cy  deuant:  fur  la  fin  de  Septembrearriua  à S.  lean  de  Lut,duquel  lieu 
dc^chalefeigneurdeS.  André,  auec  deux  mil  cinq  cens  Lanlqucncts,d6tauoit 
lachargelecapitaincBrandhec,l‘clcuier  Villiers,  toutesfois  fous  fauthoritc  de 
monfieur  de  Guilc,  auecques  mil  Gallons,  Nauarrois  &Balques,  pour  aller  af- 
Mlirla ville dcMaye:puisayantleiournéquatreioursaudit  lieu  de  S.  lean,  en- 
uoyafommerlechaftcaudePoignanalsisfurla  montagne  de  Ronceaux,  lequel 
eftant  refulânt  de  fe  rcndrc,monditleigneUr  l’Amiral  y feit  mener  quelques  ba- 
ftardes,lelqucUcs  eftans  montées  my-chemin  de  la  montagne,  les  feit  tirer  au 
chafteaufailânt  entendre  à ceux  de  dedans  que  fil  les  failbit  monter  iulques  au 
haut,  n'en  prendroitvn  à mercy.  Dequoy  eftans  eftonnez,  fe  rendirent  bagues 
lâuues:  dedans  eftoient  enuiron  cinquante  Elpagnols,  dcfqucls  eftoit  capitaine 
vn  Efpagnol  nomme  Montdragon* 

Estant  le  chafteau  entre  les  mainS,faignitmodit-lcigneur  l’Amiral  de  pré- 
drclechemindePàpelune:maisdcuxioursapres tourna  bride  auecques  Ibn  ar- 
mée, marchant  à t rauers  les  montagnes,  où  il  fallut  vn  iour  entier  que  les  gens  je 
cheualaUaffentàpicd.Etenuironlclbirarriuaàvnquart  dclieuc  près  de  Maye, 
où  toute  nuit  feit  alfeoir  fon  artillerie,  & feit  tirer  quelque  coups  de  canon, 
afinde  doner  opinion  aux  ennemis  qu'il  fe  vouloir  arrefter  là.  Mais  ce  pendant  les 
Lanfquencts  prindret  autre  chemin,  de  forte  que  luy  fuiuant  lefdits  Lanfquenets, 
au  (bir  arriua  en  vn  village  prez  S.  lean  de  Luz  vn  quart  de  lieue  deçà  l'eau,  nomme 
Eftaigne,  auquel  lieu  foiourna  fon  camp  deux  iours.  Lemardy  deuant  leiour  cha- 
cun fe  trouua  en  bataille,auquel  ordre  on  marcha  au  trauers  les  motagnes  iufques 
àvn  viliagenômcBiriattcimaiscftimanscncelieu  pafler  l’eau,  trouuerent  bon 
nombre  d’Elpagnols,lefquelspour  la  difficulté  des  lieux  on  ne  pouuoit  nobrer* 
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La  caufe  pour  laquelle  monditfeigneur  l'Amiral  faifoit  faire  toutes  ces  ruzes, 
eftoit  pour  tenir  l'ennemv  en  incertitude,  afin  de  furprendre  Fontarabie.  Or 
eftoientles  ennemisdelalariuierede  Behaubie,  &noftre  camp  deçà,  qui  eftoit 
,bicncauic(commci'aydit)qu’onnelespouuoitrecognoiftreau  vray.  Ladite  ri- 
uierepa(reaupieddesmontagnesquivicnnentdeNauarre,&  tombcenla  mer 
deFontarabie.Toutelanuidlnoftrearmee  fut  en  bataille,  par-ce  qu'il  eftoit  la 
pleine  lune:&  la  mer  qui  reflotte  eftoit  fi  haute,  qu'il  eftoit  à nous  & à eux  impof- 
fibledepafferlariuiere.Mais  le  lendemain enuironhuid  heuresdumatin  eftant 
lametretiree,monfieurdeGuife,apresauoirordonnéfesLan(quenets,  & auec- 
quesluylercftedesgensdepied,&la  gendarmerie/e  meirent  en  bataille  fur  le 
borddel'eau:puisIesLanfquenetsayansbaifclaterre(ainfi  qu'ils  ont  de  couftu- 
me  quand  ils  marchet  au  combat' ledit  feigneur  de  Guife  la  picque  au  poing,  tout 
le  premier  fe  meit  en  l'eau,accompagné  de  (a  trouppe , pour  aller  combattre  Ibn 
ennemy.Lcquelfutfi  bien  fuiuy,quelesElpagnols,qui  pouuoient  eftre  nombre 
égal  (auecques  l'auantage  que  pouuez  cftimer  que  ceux  qui  attendent  en  terre  ic- 
cheontfijr  ceux  qui  les  viennent  combatte,  moiiillez  autrauersd'vneriuierc) 
i cftonnezdelafurie&bardieflcdenozgensfemirétenfuitteautrauers  des  mon- 
tagnes:&  eftoit  le chefdecefte armée  Èfpagnolledom  DieguedeVcre,vncpar- 
tie  de  laquelle  fe  retira  dedans  Fontarabie. 

L E foirmonfieurramiral  vintauecquesfonarmee  loger  à S.  Marie,  gros  vil- 
lage, auquel  on  ne  trouuaperfonnc,  car  hommes&femmesfeftoient  retirez  aux 
montagnes:  auquel  lieu  noftrearmeefeiourna  deüxoutroisioursen  grande  ne- 
ceflîté  de  viures,  par-ce  que  les  Eipagnols  tenoient  vn  chafteau  nomme  Behau- 
bie, qui  eft  fur  le  droit  chemin  par  où  il  falloir  que  vinifent  les  viures  en  noftre 
camp.Et  pourtant  mondit-feigneur  l'Amiral  commanda  qu'on  trouuaft  façon 
de  faire  pafler  quelque  artillerie,  & qu'on  fiftlanuiâles  approches  de  ladite  pla- 
ce: ce  qui  fut  fait,  & furent  paflez  quatre  canons  & quelques  baftardes.  Mais  ar- 
riuant  ledit  feigneur  Amiral,  & voyant  à fon  opinion  qu'on  auoit  faite  les  appro- 
ches trop  loing,luy-mefmes  le  feit  en  plainiour,  à foixante  toifès  près  de  la  pla- 
ce: delà  premierevoleequ'ontira,vncanonemboucha  vne  canoniere  baffe,  & 
rompit  vne  de  leur  meilleures  pièces,  & dudit  coup  furent  tuez  le  canonnier  & 
• deux  ou  trois  autres  qui  luyaidoient  à remuer  ladite  piece.  Dequoy  il  entra  en 
tel  effroy  parmy  tous  les  foldats,  qu'ils  contraignirent  leur  capitaine  de  fe  rendre 
rnfiitiSià  àlavolontcde  mondit-fêigneurrAdmirahdefquclsles vnsplusapparens  furent 
' enuoyez  prifonniers  à Bay  one,  &les  autres  enuoyezfans  armes. 

Ay  A N T monfieur  l'Amiral  celle  place  entre  les  mains,qui  eftoit  celle  qui  plus 
luy  cmpelchoit  d'aller afsieger Fontarabie,  pour  raiibn  des  viures:  apres  auoir 
laiftc  des  hommes  pour  la  garde  d'icelle,  & pour  l'elcorte  des  viures,  marcha  droit 
à Fontarabie  place  qu'on  eftimoit  imprenable,  & vne  des  clefs  d'Efpagne  & 
l’afsiegeadetoutesparts:  car  la  place  cil  petite,  fifefur  la  pointe  où  la  riuierefe 
dechargeen  la  mer,  ayant  d'vn  colle  la  mer,  d'autre  la  riuiere,&  d'autre  la  monta- 
gne. Eftant  arriuc  audit  lieu,  luymefmes  feit  les  approches,  baillant  au  Duede 
Guile  Ibn  quartier,&  à chaque  capitaine  d'hommes  d'armes  fon  canon  à gouuer- 
nerj&luy-rrefmeen  print  vn:&  fut  faite  tellediligencc  qu'en  peu  de  iours  on 
feit  brèche  laquelle  encores  qu'elle  ne  full  raifonnable  d'alfaillir,  fi  ell-cc  que 
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noz  gens  de  pied,  Gafcons,  Bafques,&  Nauarrois  demandèrent  à donner  1 aflaur, 
lequel  leur  fut  oûroyc.  Toutcsfoisfi  leur  impetuofité  fur  grande  à a(TaiIlir,la 
confiance  de  ceux  de  dedans  nefutmoindre  aies  lbufienir:de  forte  qu'on  fon- 
na  la  rctraitte  iufques  à autre  temps , ce  neantmoins  ceux  de  dedans  ayans  la  co^ 
gnoifiance  de  quelques  pièces  que  monfieur  l'Amiral  faifoit  mettre  furvn  haut, 
pour  les  battre  lelendemain  par  les  flancs,  quand  nos  gens  iroientàl'aflautico- 
gnoiflans  aufli  la  hardiefle  des  nofires  laquelle  ilsauoientleiourprecedentef- 
prouuee,fe  rendirent  bagues  lâuues,  qui  fut  enuiron  le  temps  que  le  Roy  mar- 
choit  à Valenciennes.Efiant  ladite  ville  entre  fes  mains, la  bailla  en  gardeàlacques 
Daillon,lêigneurduLude,quienfcitfon  deuoir,ainfique  pourrez  entendre  cy 
apres. 

Onreuenonsau  RoyqucnousauonslaiflcàFeruacques,&aumontS.Martin 
auquellieuilordonnalaformequedeuoitmarcherfonarmce.  Au  Ducd'Alen- 
çon  bailla l'auantgarde,&auecqucsluy  le Marefchal de Chaftillon , ayant  foubs 
luyla  principale fuperintendencc.LeDuc de  Bourbon  eut  quclquemalcontcn- 
tement,  plus  qu'il  n’en  feit  de  demonfiration,  dequoy  onluyauoic  leuc  la  con- 
duitte  del’auantgarde,  attendu  quec'efioitlà  charge,  comme Conneflabledc 
France :toutesfois il  le  fupporta  patiemment,  &futordonncàla bataille  auec- 
quesleRoy.Au  Duc  de  Vendofine  fut  ordonné  l'arrieregarderpuis  le  Roy  eilant 
aduerty  que  ceux  de  Bapaulme,qui  efi  vne  ville  en  la  plaine  d'Artois,  afl'ife  fu  r vn 
haut/ailbient  beaucoup  d'ennuy  à la  frontière  vers  Peronne  ,Corbie,&Dour- 
lens,yenuoyaleComte  deS.Polauecqueslesbandes, &lcMarelchal  de  Cho-  ' 
banneSj&lefeigneurdeFleuranges , Scieurs  compagnies  de  genf  d’armes  auec- 
ques  vn  equippage  d’artillerie  pour  la  mettre  en  fon  obeïflancerce  qu'ils  feirent, 
&Iaville&lechafieau,  8c  nelatrouuans  gardable,  ruinèrent  les  portes  8c  mei-  , 
rentlefeudedansipuisfurla  rctraitte  razercntplufieurs  petits  forts  où  nos  enne- 
mis le  retiroient  pour  piller  nofire  frontière.  Et  vindren  t trouuer  le  Roy  au  pre- 
mier logis , partant  du  mont  S.  Martin  ; auflî  aduerty  d'vnc  petite  ville  nommet 
Landrecy,efianta(nfefurlariuiercdcSambre,entreleviuierd'Oizy  où  ladite  ri- 
uierc  prent  là  naiflance,8c  l'abbaye  de  Marolles,  ayant  la  foreft  de  Mormaulx  à la 
portée  d’vn  canon  deuersHenault:8cde  deçà  efi  la  fortie  des  bois  de  Tierafle, 
depefeha  le  Duc  de  Vendofme  auec  l’arrieregarde , pour  la  mettre  en  fon  obeïl^ 
lânce.Le  Duc  de  Vendolmc  efiant  arriuc  vn  peu  deuant  foleil  couche , quatre  ou 
cinq  enfeignes  des  bandes  de  Picardie  fe  desbanderent  lâns  commandement,  lef- 
q uelleslâns  batterie  ne  efchelles  donnèrent  à la  muraille,8c  à la  porte  de  telle  fu- 
rie que  deux  enlêignes  montèrent  fur  le  haut  du  ponr-Icuis  : maisauffi  tofi  furent 
renuerfezdedaslesfoficz,defquelsl'vndel(licsporte-enfcignes  y demeura  mort. 

Ils  furent  repouflez  par  lept  ou  huiift  cens  Lanfquenets,qui  efioient  dedans  pour 
la  garde  de  laditte  ville  : mais  la  nuiél  (ayans  cogneu  la  hardiefle  de  laquelle  auoict 
vfé  les  François,8ccraignans  qu'au  matin  l'onfeifi  batterie,  8c que  puis  apres  ils 
ncpeuflcntfupporterl'aflauc'fcretirerencdedansla  forefi:  par-ce  que  nous  ne 
pouuions  palTer  de  là,à  l'occafion  de  la  riuiere  qui  palfoit  par  le  milieu  de  la  ville. 

Au  matin  monfieur  de  Vendof  ne  la  trouuat  vuidc  d'hommes,la  feit  razer  8c  bru- 
lcr, puis  fe  retira  au  camp  qu'il  trouuapres  de  Chafieau-Cambrezis. 

Envi  ron  levingt-deuxiefme  iourd’Odobre,lcRoy  efiant  loge  au  deflu» 
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de  Harpe,  qui  cftvn  village  & gros  prieure  mi-chemin  de  Cambray,&  de  Va- 
lenciennes, fut  aduerty  que  l’Empereur  aueefon  armee  feftoitretircauditlieu 
de  Valenciennes;  parquoy  délibéra  de  faire  vn  pontfurl’Efcau,  au  delToubsde 
Bouchain,  efperant  combattre  l’Empereur:  ou  luy  faire  celle  honte  de  le  faire  re- 
tirer. Et  pour  vifiter  lieu  propre  pour  cefteffeclauecqucs  bonne  efeorte  de  câiial- 
lerie,yalla  luy-mefme  & trouualiNeufuillefurl'Efcau,lieufortàpropos,enco- 
res  qu'il  y ait  marais  deçaflt  delà.Puis  ordonna  leComtcdeS.Polaueclcsfixinil 
hommes, defquels  il auoitla charge, pour  toutelanuidl exécuter  fon  comman- 
dement,&  quand  & quand  pafler  delà  l’eau , & fe  fortifier  pendant  que  le  refte  de 
l’armee  pafferoit. 

L'emp  ER  Ev  Reliant  à Valenciennes  aduerty  du  pont  qui  fefailbit,depef 
cha  douze  mil  Lanfquenets&  quatre  mil  cheuaux  pour  nous  cmpefcher  lep'affa- 
ge  : mais  ellans  partis  vn  petit  tard,  &arriuans  fur  la  riuicre,trouuercnt  défia  le 
Comte  de  S.Pol  en  battaille  dedans  les  marais  delà  l’eau  de  leur  co(lé,vcrs  V alcn- 
ciennes , le  Roy  auecques  toutes  fes  forces,  qui  défia  en  grande  diligence  paflbit 
n’ofans  attaquer  monfieur  defaindlPol,pourellreenlieu  fort&  aduantageux, 
deliberent  leur  retraitteimais  auant  qu'ils  eulTentloifirde  ce  faire,  trouuerent 
l’auantgarde  de  la  bataille  d u Roy  palTee,  où  il  pouuoit  auoir  le  nombre  de  quin- 
ze à feize  cens  hommes  d’armes  &vingt  fix  mil  hommes  de  pied,auec  lesche- 
uaux  légers  .Toutefois  à caufe  du  brouillarquife  leua,  on  ne  pouuoit  bienay- 
fément  recognoillre  le  nombre  desgens  de  l’ennemy.  Aucuns  de  l'auantgarde 
nefurentd’opiniondelescharger,autrescognoiflansqu'ilyauoir  fept  ou  huift 
cens  cheuaux  des  ennemis  qui  couuroient  la  retraitte  des  gens  de  pied,  furent 
d’aduisauec  quatrecens  hommes  d'armes  d’attaquer  lefifits  gens  de  cheual  :car 
les  rompant  ou  rembarrant  dedans  leurfdits  gens  de  pied , on  poiirroit  fçauoir  la 
contenance  qu’ils  feroient . Et  mefmes  lefeigneurdelaTrimouilIc  feit  ofFrede 
faire  ladite  charge  auec  fa  compagnie  decent  hommes  d’armes,  & les  guidons  de 
l'auantgarde  : auflî  feit  le  Marelchal  de  Chabannes  ,&  qui  l’cull  fai<fl,  l’Empereur 
de  ce  iour  là  eutl  perdu  honneur  &cheuancc  : mais  paraucuns  autres  il  ne  fut  pas 
trouuc  bon . Parquoy  l’ennemi  qui  auoit  trois  lieues  de  retraitte, & toute  plaine 
campaigne  à peu  de  perte  fe  retira  ,&  ne  perdit  à ladite  retraitte  homme  de  nom 
que  le  Ballard  d'Emery,  & quelque  peu  de  gens  de  cheual  qui  furent  pris  prinfon- 
niers.  Leur  retraitte  fut  à Va!enciennes,auquel  lieu  elloit  l’Empereur  en  tel  défi- 
cfpoir,que  la  nuit  illc  retira  en  Flàdres  auec  cent  cheuaux,  laiffant  tout  le  relie  de 
fon  armee: &ceiour  là  Dieu  nous  auoit  baille  nozennemis  entreles  mains, que 
nous  ne  voulûmes  accepter,  choie  qui  depuis  nousacoullc  cher:  car  qui  refufe 
cequeDieuprelcntedebône  fortune,par  apres  ne  renient  quâd  on  le  demande. 

Pendant  ce  temps,  l’arrieregarde  elloit  paflce,&  elloit  leRoyarmeten  te- 
lle deuant  le  battaillon  delcsSuilfes,  lelquels  lansceflc  luy  demandoient  de  don- 
ner la  battaille,pour  luy  fairecognoillre  le  defir  qu'ils  auoict  de  luy  faireferuice: 
d'autantque  depuis  la  iourneedeMarignan,&qu’iIsauoient  fait  alliance  auec 
Iuy,jls  nefelloient  trouuezcnarmee3làfouldc,finonquand  l'Empereur  Maxi- 
milian  vint  deuant  Milan:  maisencores  n’elloit  alors  leur  alliance  bien  confir- 
mée. La  nuia  venue, (ans  autre  choie  faire (hors-mis  quelques  coureurs  qui  don- 
nèrent deuersV alenciennes:  le  Roy  fe  logea  auec  fon  armee  le  long  de  la  riuiere, 
' près 
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près  du  Keu  où  il  auoit  paffcrpuis  le  lendemain  enuoya  monfieur  dcBourbon  do- 
uant Bouchain,IaqueIlevillcfcrcnditàluy.  Auflî  cnuoyamonficurde  Vcndol^ 
meauecqoesrarrieregardcàSommainprcsde  la  riuicre  desCarpcs,laquellevict. 
de  Douzy,&va  tomber  dedans  l'Elcauàl'abbayedela  Vicongne,  entre  Valen- 
ciennes & S.  Amanddaquelle  riuiere  des  Carpes  auions  délibéré  de  pafifer  à l'ab- 
bayede  Marchiannes  pour  aller  fecourir  Tournay .Pendant  ce  temps  arriuereot 
les ambafladeurs du Royd' Angleterre,  quielloitleMillor  Chamberlan,  & le 
grand  Prieur  de  S.Iean,pourtraitter  la  paix  des  deux  princes  :lefquels  tant  tra-, 
uaillerent  qu’il  fut  accordé  que  l'Empereur  retireroit  Ton  armée  de  dcult  Tour- 
nay , la  laiffant  en  liberté  : auflî  retireroit  l’armee  qu’il  auoit  au  Duché  de  Milan 
& aux  autres  pays,&  le  Roy  feroit  le  femblable  : & s’il  y auoit  quelque  place  en 
dift'crendjle  iugement  en  feroit  mis  fur  le  Roy  d'Angleterre. 

Les  choies  eftans  ainfi  accordees,furent  cauiè  que  le  Roy  rompit  Ton  entre- 
prife  de  pourfuy  ure  iâ  fortune,&quc  tout  chacun  penfoit  la  paix  eftre  faite:mais 
iur  ces  entrefaites  vindrentnouuellcs  quel’Amiral  de  Boniuet  auoit  prisFonta- 
rabiCjvilledeBifcayeappartenanteàrEmpereur.  Au  moyen  dequoy  ledit  Em- 
pereur ne  voulut  iurer  lefdits  traittez,  que  Fontarabie  ne  full  rendue  ; parquoy 
tout  ce  qui  auoit  efté  traitté,attendu  que  le  Rôy  ne  la  voulut  rendre,  fut  déclaré 
nul,& U guerre  comme  deuant.  Orell-il^  quependantque  nousfeiournafmes 
cinq  ouflx  ioursencepaysd'Auftreuant,cntïclariuiercdel’Efcau  & celle  des 
Carpes^es  pluyes  vindrent  fi  grades  qu'il  n'y  auoitord redepaffer  les  riuicres,  à 
celle  caufe  fut  ordonné  de  faire  vifiterlcditpaflagcde  Marchiannes,  où  le  Roy 
auoit  délibéré  de  paflen&pour  ceft  cfleél  y fo  t enuoyéle  feigneur  de  Montmo- 
rency,lequel  ayant  rapporié  eftre  impofiîble  p6uf  les  crcu'cî  des  riuieres,  futco- 
clufir  retirer  au  haut  pays  d’ArtoisjSc  aller  paiferla  riuiere  qui  vient  de  Vy  ^n 
Artois, & des  cftang»d'Oiiy,&  vient  tomber  dedans  l'Elcau  près  de  Bouchaio.à 
vnpaflage  nommé  l’Eclule,  deux  lieues  près  dcDoiiay  :&  cftoit  la  veille  de  la 
•Touflainéls  audiél  an  mil  cinq  cens  vingt  & vn. 

L’a  V ANTGAKDE&bauillepaflercntdezlcfoirj&vneparticderamere- 
gardeimais  verslcfoleilcouchélcspontsqui  eftoient  Ibr  lachauflce  fe  rompir 
rent,&  y tomba  quelque  charroy , que  mal  aifément  on  pouuoit  releuer  à cauft 
dumaraiz:dc;forte  quele  refte  de  l’arricregardc  fut  contraint  de  loger  delal’cau 
deuers  Doüay  & Valenciennes, en  lieu  que  fauantgarde  & la  bataillenc  reufl'ent 
peu  fecourir.  Au  point  du  iour,qui  fut  le  iour  dcToufi'ainûs , il  ibrtit  de  Doüay 
bon  nombre  degens  de  cheual  & de  pied,unt  des  ordonnances  des  bas  pays  de 
l'Etnpd:eur,qncCleuois,pour  nous  venir  recognoiftrerniais  noftre-caualleric 
que  menoit  le  Comte  de  Brienne  & le  feigneur  de  Moüy,aucc  les  autres  capitai- 
nes,iyans  deux  mil  hommes  depied  fur  leurs  aifles,tindrcnt  fi  bonne  contenan- 
ce,quül  ne  fut  iàmais  en  la  puiflacedes  ennemi^  de  recognoiftre  le  defordre  qu’il 
y auoit  iîirladkc  chauffée  à paffer  le  bagage.Car  fils  en  euffent  eu  la  cognoiffan- 
ce,&  que  Icùrsforces  qui  eftoient  tant  à Doüay  qu’à  Valencicnes  fuffcnt  forties, 
ils  euffent  taillé  en  pièces  tout  cequieftoitdcmourédclàl’cau. 

Apres  quetout  le  bagage  fut  paffc(qui  eftoit  fur  le  midy)l’arricregarde  paf- 
fil  pour  fuiurcla  bataille, laifsàt  au  bout  de  la  chauffée  bonôbre  d'arquebouziers 
&depicquicrs,pourfouftcmrreffort  de I'ennemy,fil  euft  voulu  donner  fur  la 
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queue, cc  qu'il  ne  feit.  Eftant  donenoftre  armeeremifeenfcmbleenla  plaine 
d’Artois,arriuerent  nouuelles  que  dedas  Hedin  il  n'y  auoit  aucuns  gés  de  guer- 
re,& en  eutraducrciflcmenc  monfieurde  Vendofme,&  que  le  lendemain  fc  de- 
uoit  faire  vne  grande  alTemblee  audit  lieu  de  Hedin, pour  faire  les  nopces  delà 
fille  du  Reccueur  general  d'Artois,fbubs  opinion  que  noftre  armee  full  encorcs 
delà  l’eau. Parquoy  le  Roy  conclud  d'y  enuoyer  en  c-ttreme  diligence  monfieur 
de  Bourbon,auecques  la  crouppe  qu'il  auoit  amenee,&  monfieur  de  Vendofme 
auecquesfonarricregarde,&IeComtede  S.Pol  auecquesles  firmil  hommes, 
defquelsjl  auoit  la  chaigc.Lcfqucls  partis  d'Andinfer,qui  eft  à trois  lieues  d’Ar- 
ras,encorcs  que  les  pluyes  fulfent  continuelles,feirent  telle  diligccc,qucceuxde 
Hedin  douant  qu'ils  feeuflent  le  paitement  de  noftre  armee,la  virent  deuat  leurs 
portés.La  ville  ^udain  fut  a{faillie,laquelle  apres  auoir  enduré  quarante  ou  cin- 
quante coups  de  canon,fut  emportée  d'aflaut:&y  fut  trouuévn  racrueilleuxbu- 
tin,car  la  ville  eftoit  fort  marchande,par  ce  que  de  toute  anciennetcles  Ducs  de 
Bourgongncyauoientfaitleurdemeureprincipale. 

M A DAME  du  Reux,&lefeigneurdeBclIain,quifenomfnoitSuccrc,eftans 
en  ladictc  ville  fc  retirèrent  dedans  le  chaftcau:où  apres  auoir  veu  l'artillerie  en 
battcrie,capitulerét  en  forte  que  ladite  dame,&  ceux  qui  efioient  de  la  garnifon 
ordinaire  dudit  chafteau,fortiroient  auccqucs  leurs  bagues  fauues:mais  ceux  de 
la  ville  qui  s’eftoien:  retirez  audit  challeau,demourercnt  prifonniers;&futcon- 
duitte  laditte  dame  en  fcurctc  où  bon  luy  fembla.Pcndant  que mofieur  dcBour- 
bon  & monfieur  de  Vendofimefaifoient  les  approches  dudit  diafieau, le  feu  fut 
mis  à la  ville  par  quelque  facmens;  qui  fut  grand  dommage:  car  denant  qu’on 
euft  pourueu  à l’ctlcindre , il  fut  bruflc  vne  partie  delà  ville , & beaucoup  de  ri- 
cheffes.Tantoftapres  ladite  prifede  Hedin,  tous  les  petits  chafteaux  dès  enui- 
rons, comme  Renty,BailIe-villc-Mont,&  autres  petites  places  fefncirent  en  l'o- 
bciffance  du  Roy.  Au  paitir  que  feit  mondit-feigneur  de  Bourbon  d'Andinfcr 
le  Roy  auccques  le  relîede  rarmeefeftoit  retiré  par  Dourlcns  àAmiés.Parquoy 
fe  retirèrent  audit  lieu  monfieur  de  Bourbon,&  monfieur  de  Vendofme , apres 
auoirpourucu  audit  chaBeau  de  Hedin  de  monfieur  du  Biez  pourgouucrncur 
qui  pour  lors  eftoit  lieutenant  du  fêigneur  de  Pontdbrmy , lequel  Pontdormy* 
eftoit  en  Italie.Et  luy  furent  baillez  trente  hommes  d'armes, &dcux  cens  morte- 
payes  pour  la  garde  dudit  chafteau:&  pour  la  ville  furent  laiflTez  mil-hommes  de 
pied,defquelsauoitIachargcle(cigneurdcLorges, duquelHutfn  dcMaillye- 
ftoitIieutcn3ntdccinqccns,&laBarrcauffilicutenantdecinqcéns.  . . 

ARRivEquefut  monfieur  de  Bourbon  à Amiens,le  Roy  ordonna  defepa- 
rcrfonarmec,&àla plus grandepart des gentils-hommcsqui  ailoyent  mené  la 
caualcrie  de  monfieur  de  Bourbon,donna  charge  à chacun  de  vingt-cinq  hom- 
mes d’armesi&àquclqucsvns  de  moficur  de  VendoCne,pareillc  charge  à ceux 
demonfieurdeBourbon.Du  Comte  de  Dampmartin, qui  auoit  nom  de  Bolin- 
uillier,au  Vicomte  de  Turenc,au  Vicomte  de  Lauedan,àd'Efcarsfeigneur  de  la 
Vauguyon , au  feigneur de Liftenay , au feigneur  de  Rochebaron  d'Auuergne. 
De  ceux  qu'auoitamenémonfieurde  Vendofme,  le  Roy  donna  au  Comte  de 
Briennc , & au  feigneur  de  Humicres  pareille  charge  de  vingt-cinq  homes  d'ar- 
mes: puis  licentia  Ton  armée, laiftant  tant  fêulcmct  deux  milSuificsà  Abbcuille, 
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donnantcongcaudemeurant&fourniO-antfespIaccs  ainfiqu'ils-enfuit.  ABo- 

longnc  le  feigncur  de  la  Fayette,  gouuerneur  ayant  charge  de  cinquante  homes 
darmeSj&JefeigneurdeRochebaron,  auecques  vingt-cinq  hommes  d'armes. 
ATerrouenne  IcBaftard  de  Moreul  feigneur  du  Frefnoy,  Gouuerneur  dudit 
heuaucccmquantehommcsd'armes,  leComtede  Dampmartin,Je  feigneurde 

iltenay,&  leleigneur  delà  Vauguion,auecqueschargede  vingt-cinq  hommes 
darmeschacun.ABrayfurfommefutmisleVicomtedeLauedan  ayantvingt- 

cinq  hommes  d'armes  : à Montreul  /e feigneur  deTeligny,  Senefchal  de  Rou'er- 
gueaucc<^es  fa  compagnie,à  Dourlens  la  compagniede  monfeigneur  de  Ven- 
dofme,  aCorb.eccJlede  monfeigneur  de  S.  Pol,  i Peronnecelle  de  monficur 
d Ahumieres,  a S.  Quentin  celle  de  monfieur  leMarefchal  de  Chabanes.à  Guife 

celle  de  monfeigneur  de  Guife,& de  monfeigneurdeBrienne,&àVeruinlaco- 

pagniedemonfcigneurdeBrenne.ApresauoirmislesprouifionsdcffufditesJc 

Roy  leretiraaConjpicgne,pourpouruoir,au  relie  defonarmee, auquel  licul  ' 

llantcnuironNoel,ayatnouuellesdela  necefsitcoù  dloiStlesalnegczdcTour-  fny;4r.i,^ 

nay, &ne  voyant  y auoirordredelesfecourirpourrincomoditcdeVhvuer.ma-*’’ 

da  au  feigneur  de  Champeroux  qui  elloit  dedans  fon  lieutenât  general, de  trou- 
uer moyen decapitulerauecla  plus  honorable  compof.tion qu'il  pourroitfai- 
re.cequ  ilfitj&fortit  en  armes, fes  bagues fauues,  enfeigriesdefployees  & ta- 
bourinsfonnans,& fut  conduit  en  feuretc  iufques  à Dourlens.  Les  citadins  qui 
voulurcncdcmourer  en  ladite  ville,  furent  tenus  en  leurs  libertcz  : pareillement 

ceux  qui  voulurent  fui  ure  la  part  Françoife,  faire  lepeurent. 

vous auez  entendu,  l'Italie 
tôt!  ^pereur  des  1 an  précédât  mil  cinq  ces  vingt,vbulantpar 

cha  deromp  cia  ligue  faittetmtrc le  Roy,Ics  Veni tiens,  & les  SuUres,&  d'en  fai- 
re vnenouuclle  auecques  eux,  contraire  à la  dciTufdite.  Mais  n'en  pouuans  venir 

&traittczquilauoitcuparcydcuantauecqucsleRoy(ainfiquei'aydit)com- 

Pai>ey£Z^r^'‘ l’Empereuripar laquelle  lefdits 
. Pape  & Empereur  promcttoient  cnfcmblcment  chalfer  les  François  d'Italie  A 

fraiscommunsi&pourfapart  lePapedeuoit  auoir  Parme&  Pla 
ro.entpatriino.nedel'EgIife,AlaqueIlehguce(loitcomprisFrancifql^^^^^^^^^  ' 

fu^tifen  Allemagne  &frere  puifné  de  Maximilian,  n'i^eres  oSeMnan 
Pane  & Em?e  ' lequel  Sforce  deuoient  kfliits 

cheauee  les  armes.  Oren  ce  temps  vnfcnatcur  de  Milan  noméHieroninicMo- 

ron,homcauquclleRoyauoitfaitbeaucoupdebiens,maispuifn3gucrcsfeftoit 
maIcontcntc,pourauoireftérefuféduRoy;d'vnema 
hoftel  feretira  deuers  le Pape&deuers  FrancifqueSforce,leur  p?^ 
troubler!  eftat  de  Milan, &fairc de  grandes  reuoltes  : ce  qu'il  feif,  & fans  point 

defautciIferuitdvngrandinllrumentânouschalTerduDuchcdeMilan.^  c ^ A 

que  lay  cy  deuant  commence,  ievous  reciteray  l'occafîon 
P '^“5  ^*^“P^^^^°‘^^utreendcffianceauecquesleRoy,encoresau'iln'c 

cto&l  cog„oi«rc,  i„r,uc,â«Va 
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voyantlc  feu  allumé  du  coftc  de  deçà  tel  que  i'ay  prédit,  commença  a drefferfes 
pratiques.  Le  feigneur  de l'Efcut, frere  du  feigneu r deLautrcc,  lequel  (pendant 
que  mondit-feigneurde  Uutrec  eftoit  venu  en  France  pour  efpoufer  la  fille  du  . 

fcigneurd’Orual,quieftoitdeIamaifond'Albret)eftoitdemeurcLieutenantdu 

Roy  aduerty  que  quelques  bannis  du  Duché  de  Milan  s’eftoient  retirez  a Buffet,  ■ 

place  appartenate  au  feigneur  Chriftofle  Paluoifin  ; enuoya  deuers  ledit  Paluoi- 
fin  luy  faire  deffence  de  par  le  Roy  de  ne  retirer  lefdits  bannis,ennemisdu  Roy. 

Ce  pendant  celuy  qui  eftoit  enuoyé  de  par  mondit-feigneurde  lEicut,  nonimc 
Cardin  deCremone,aIIa  en  vne  Tienne  maifon  près  de  là, pour  mettre  ordre  à fes 
affaires:  mais  incontinct  fut  rapporté  audit  Paluoifin  que  ledit  Cardin  eftoit  ve- 
nu pourefpier,parquoyiIlefeitprendre,&  luydonner  tant  detraitsde  corde 
qu’il confefla  eftre  venu  pour  ceft  effet.  Apres  laquelle  confefsion,le  voulut  fai- 
re condamner  par  fon  poteftat  à eftre  pendu  & eftraglé  : ce  que  ledit  poteftat  re- 

fufantdefairc,lcditPaluoifinluymefmelecondamna,&lefcitexecuter.  ' 

Cestv  Y Paluoifin  eftoit  riche  au  Plaifantin&Parmefandc  vingt-cinqmil  | 

ducats  d’intrade,&  eftoit  aagé  de  foixanteSc  dix  ans,  bien  allié,  tenant  grandie 
defpence  : en  la  maifon  duquel  vn  chacun  eftoit  bien  venu.  Lequel  voyant  le  ma- 
demcntàluy  fait,  ne  voulut  fbuftenirlefilits  bannis  en  (à  maifon,  &fe  retirèrent 
àRege,terredel’Eglife:encoresquepartraitté  le  Pape&  le  Roy  ne  les  deut 
fent  refpeéliuement  fouftenir  en  leurs  terres  : & auecques  iceux  bannis  fe  retira 
vn  grand  nombre  d'autres, tellemement  qu'on  eftimoit  le  nombre  de  ceux  que 
le  feigneur  de  Lautrcc  auoit  bannis  de  l'eftat  de  Milan,  aufsi  grand  que  celuy  qui 
eftoit  demeuré.  Et  difoit  on  que  la  plus  grande  part  auoient  efté  bannis  pour  , 

' bien  peu  d'occafion,  ou  pour  auoir  leurs  biens:  qui  eftoit  caufe  de  nous  donner  ; 

beaucoup  d'ennemis, qui  depuis  ont  efté  moyen  de  nous  chafler  del  eftat  de  MÜa, 
afin  de  rentrer  en  leurs  biens.  Au  parauant  que  ledit  Marefchal  de  Foix  fut  venu 
lieutenant  du  Roy  au  Duché  de  Milan,  eftant  (comme  dit  eft)lc  feigneur  de  Lau-  , 

trec  venu  en  France,  le  feigneur  de  Teligny  Senefchal  de  Rouergue  demeura  en 
fon  lieu  audit  Duché  lieutenant  du  Roy,  lequel  auoit  par  fafageffe&  gratieufe- 
tégamnélescueursdesMilanoisfiquelepays  eftoit  en  grande  patience  : mais 
lefcigncurdel'Efcutarriué,&leditSenefchalderetour,les  chofes  changèrent,  . 
aufsi  firent  les  hommes  d'oppinion. 

K ■ ETpourretourneràmon  propos,monfieurleMarefchaldeFoix  fcigneurdc 

“ l'Efcut,  aduerty  que  les  bannis  feftoient  retirez  à Rcge,defquclseftoict  les  pnn-  ! 

cipaux  Hieronime  Moro, duquel  i'ay  n'agueres  parlé,  & Monfeigneurin  Vicote,  ^ 

frere  du  feigneur  BernaboVifcomte^equelBernabo  auoit  l'ordre  du  RoyAcin- 

quante  homes  d'armes  de  fes  ordonances,partantdeMilan  s en  vint  à Parme, du-  j 

quel  lieu  la  veille  de  S.Iean  mil  cinq  cens  vingt  & vn,accompagnc  de  quatre  cens  ^ 

hommes  d'armes,partit  pour  aller  audit  lieu  de  Rege,demander  au  Cote  Guy  de 
Rangé,  alors gouue  rneur  dudit  lieu  pour  le  Pape,  qu'il  luy  huraft  entre  les  mains 
lefdirsbannis,Yuiuant  le  traitté.Puis  eftant  à deux  mille  près  dudit  Rege,lai(Ta  la 
plus  grande  part  de  fa  gedarmerie,  & s'en  alla  à Rege,acc6pagnc  du  feigneurAle- 

Mnd-reTriuulce,cheu3lierdel'ordreduRoy:&capitainedecinquantehom-  . . 

mes  d'armes  des  ordonnances  dudit  feigneur.  Et  enuoya  le  cheualier  d Ambres 

quiportoitleguidondcfac5pagnie,&lefeigneurd'Eftay,guidon  dclacompa- 


i 


J 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY. 


51 


gnic  duMarquis  de  Salufles  MiquclAntoinc,auec  les  archers  deldites  detix  com- 
pagnies, fe  iettcr  à la  porte  qui  tire  à Modéne,  craignat  que  pendant  qu'il  parle- 
mcnteroitauccleditde  Rangon,Ies  bannis  nefeiàuuaffent  par  ladite  porte. 

Esta  nt  donc  arriuc  audit  lieu  de  Rege  ledit  feigneur  de  l'Efcut,  demanda 
de  parler  au  gouuerneur,  lequel  fortithorsla  porte  plus  auant  que  la  barrière,  & 
ledit  (cigneur  de  l'Eicut  dclcendit  à pied.  Pendant  leur  parlemct  l'alarme  fe  don- 
na dedans  la  villc,&  fut  cric  de  deflTus  la  muraille  audit  gouuerneur,que  l aflaut  le 
dônoit  àla  porte  de  Modéncdaquclle  choie  entenduede  Cote  Guy  dit  à mondit 
feigneur  lcMarelchal,Monfeigneur,entrez  dedans  pour  donner  ordre  à vos  ges, 
qu'ils  ne  facent  quelque  effort  : mais  entrant  dedans,quelqu'vn  delà  ville  eftant 
fur  la  muraille, tira  vn  coup  d'arquebouze,duqueI  fut  frappe  à trauers  du  corps  le 
feigneur  Alexadre  Triuulce,&cinq  ou  fix  iours  apres  il  mourut  dedans  Parme. 
Soudain  le  bruit  vint  à la  gedarmerie  demeuree  à deux  mille  près  de  Rcgc,c6me 
ledit  Marefehal  de  Poix  eftoit  arrefte  priibnnier  dedas  ladite  ville,parquoy  y eu  t 
de  diuerfes  opinions;  les  vns  eftoient  d’opinon  qu'on  marchaft  à toutes  brides 
droit  à la  ville,pour  voir  s'il  y auroit  moyen  de  rccouurer  leur  chefautres  au  c6- 
traire  qu’on  deuoit  retourner  à Parme  pour  fauucr  la  ville,penlîins  que  ce  fut  vne 
chofeapoftcc,&  que  pendant  qu'ils  feroient  dehors,  la  ville  nefutfurprife.  ( 

E s T A N s en  ces  dilputes,aiTiua  le  Marefehal  deFoix,relachc  par  le  Cote  Guy 
lequel  alla  loger  à dix  mille  deR^e,dedas  les  terres  derEglife:auqucl  lieu  fe  vint 
ioindre  auec  luy  le  feigneur  Federic  de  Bozzolo,acc5pagnc  de  quatorze  à quin- 
ze cens  hommes  de  pied.  Le  Marefehal  de  Foixeognoiflant  bien  que  les  chofes 
ainliarriueespourroienttourneràconfequencc,&quelePape,qui  délia elloit 
en  quelques  traittez  auec  r£mpcreur,là  delfus  pourroit  predre  couleur  d'entrer 
en  ligue,  & la  rompre  auec  le  Roy,  depefeha  le  feigneur  de  la  Motte  au  Groüin, 
porte  enfeigne  de  la  copagnie  du  feigneur  Loysd' AU  lequel  il  enuoya  en  polie 
deuers  le  Pape,  pour  luyrcmonllrerquece  qu'il  auoitfait,  n'elloitpourentre- 
prendre,'ny  furluyny  furl'cllatde  l’Eglife.  LePapeluyfeit  refponfe  en  grande 
colere,que  mondit  feigneur  le  Marefehal  auoit  loge  fur  fes  terres  en  armes  com- 
me ennemy,  & qu'il  feroit  cognoiflre  le  grand  delferuice  que  ledit  Marefehal 
auoit  fait  au  Roy  : puis  excommunia  & interdit  ledit  Marefehal  de  la  communi- 
on de  l'Eglife.  Le  Marefehal  de  Foix  demeura  audit  lieu  où  il  clloir,  enuiron  dix 
ou  douze  iours,  toutesfoîs  làns  faireguerre,  puis  retourna  à Parme  : auquel  lieu 

levinttrouuerlefeigneurdcPontdormy,gouuerneürduditlieu,ayantellcde- 
pefehedu  Roy  lors  cllantàDijon,  pour  faire  entendre  Ibn  intention  auditde 
Foix:  laquelle  elloitentreautrcs,  de  ne  rompre  auec  le  Pape,  ne  voulant  auoit 
deux  ennemis  toutavn  coup  fur  les  bras.  Parquoy  laiflânt  dedans  Parme  le  fei- 
gneur dePont-dormy  pour  chef,fe  retira  ledit  Marefehal  à Milan,par  ce  qu'il  fut 
aduerty  qu'on  y dilbit  qu'il  clloit  tenu  priibnnier  à Rege  : ce  qui  auoit  fort  ello- 
ne  les  feruiteurs  du  Roy. 

O R auoit  ledit  feigneur  de  l’Efcut(voyant  ralTcmblee  des  bânnis)mandc  à Mi- 
lan pour  luy  ellreenuoyee  vne  bade  d’artillerie:  &par  ce  qu'il  n'y  auoit  cheuaux 
pour  l'amener , furent  empruntez  les  cheuauxdes  chariots  des  dames  de  Milan^ 
Iclquellcslcs  prefterent libéralement. La  veillede  lâindl  Pierre,  Icscommillâi- 
re  & contrcrolleur  de  l'artillerie  vindrent  au  challeau  deuers  le  capitaine  Richc- 
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bourg,  capitaine  dudit  chafleaupourauoir  ladite  artillerie  &tnunitions, lequel 
feit  quelque  difficulté  de  la  liurer  :à  cefte  caufe  fe  retira  ledit  coramiflaire  deuers 
l'Euefque  de  Conferens,qui  eftoit  demeure  lieutenant  duRoy  à M ilan.Pendant 
lequel  temps  la  foudre  du  ciel,  enuiron  les  fix  heures  du  foir,  tomba  fur  la  grofle 
tour  du  portail,  dedans  laquelle  y auoit  deux  ces  cinquante  milliers  de  pôuldre, 
ti/uii/rrnTT  <louze  ccns  pots  à feu,  fix  cens  lances  à feu,  & pour  cinq  ans  de  fel  pour  la  proui- 
fintUgnf  fion  delà  place.  Et  fut  ladite  tour  emportée  iufques  aux  fondemens,auecenui- 
fi  umr  J»  J.QJ,  (-JJJ  toifes  decourtine  de  chacun  coftc,fous  les  ruines  de  laquelle  tour  demeu- 
ra le  capitaine  aichebourg,  & plufieurs  autres,  tant  gentils-hommes  que  foldats 
fe  promenanslà  au  long,  eftimez  à trois  cens  hommes  ; autres  qui  fe  promenoict 
hors  du  chafteau  en  la  place,eurent  pareille  fin.  Il  y eut  des  quartiers  de  muraille 
pouffez  par  la  force  de  ladite  pouldre,  iufques  à vn  quart  de  mille  delà,  que  mal- 
ailcment  auec  cent  boeufs  on  eut  fccu  remuer,  8t  fut  la  place  en  telle  defolation, 
qu'elle  demeura  fans  garde,  en  maniéré  que  les  fenateurs  François  & leur  famille 
furent  contraints  de  fe  mettre  dedans  pour  la  garde  d'icelle,  attendans  cent  ho- 
mes d'armes  qui  vindrét  de  Nouare.  Le  Pane  Leon  ayant  eu  celle  nouuelle,print 
cela  à bon  augure  pour  luy,&  mal  pour  les  Fraçois  difânt  q ue  l’irede  Dieu  eftoit 
tombée  fur  eux  : & refolut  de  fe  déclarer  contre  le  Roy,  efperant  qu’en  cela  il  luy 
feroit  propice. 

11  y auoit  le  long  du  lac  le  Come,vn  feignent  Milanois  nommé  Mainfroy  Pal-  . 
uoifin,  home  de  grande  authoricé,  lequel  eftant  accôpagné  de  b6  nombre  de  ges 
de  guerre,  & mefincs  de  Lanfquenets,  marcha  droit  à Come,dont  eftoit  capitai- 
ne de  par  le  R oy,  le  car  i taine  Garrou  Bafque,  homme  bien  expérimenté  aux  ar- 
mes. Oreftoit-il  la  veille  de  S.Iean,&le  iourmefmesqueleMarcfchaldcFoix 
futàRege,  auquel  iour'^ainfi  qu’eftoitla  couftume}fe  faifoitia  feftehors  la  ville, 
pendant  laquelle  le  capitaine  Garrou  oyat  l’alarme  fe  retira  foudain  dedâs  la  vil- 
le : 8f  ainfi  qu'homme  de  guerre  qu'il  eftoit,  départit  les  gardes  à la  muraille  felô 
le  nôbre  d'hommes  qu'il  auoit,  & félon  la  necelsitc,‘hiefanslcs  citadins  parmy 
les  foldats,  à ce  que  f'Üs  auoient  quelque  intelligence,  ils  ne  la  peuffent  executer. 
Le  Paluoifin  eftat  arriué  deuant  la  porte,ayant  cognoiffance  de  la  prouifion  que 
noz gés  y auoient  mife,  n’ofâ  entreprendre  plus  auant  : encores  que  Benedid de 
Lorme,  citadin  dudit  lieu,  conduâeur  de  ladite  pratique  l'affeuraft  qu’Ântoine 
Rufque,  autre  citadin  dudit  lieu  eftant  dedans  la  ville  Juy  eut  promis  que  la  nuit 
feroit  vn  paffage  àla  muraille,  derrière  fa  maifon,de  forte  qu'vn  home  armé  fans 
aydey  pourroit  entrer,&qucles  François  eftans  en  petit  nombre  n'auroict  pou- 
uoir  de  refifter  : mais  iceluy  Benediâ  fut  abufé,car  le  capitaine  Garrou  auoit  ob- 
ferué  l'ordre  que  ie  vous  ay  dit,  de  mefter  les  citadins  auec  les  foldats  : tellement 
queledit  Rufique,  n'autre  quelconque  n'oferent  entreprendre  de  fe  déclarer. 

L E Paluoifin  fe  voyât  eftredcceu  de  là  folle  entreprife,  ayâtafsis  les  gardes  au 
tour  de  la  ville,  aux  lieux  qu'il  veit  les  plus  commodes,  s'en  alla  dormir  ; mais  fon 
fome  ne  fut  15g  parce  q le  capitaine  Garrou  le  voyât  faire  mauuàis  gu  et,fcit  vnc 
faillie  fi  brufque,qu'il  furprint  quatre  ces  Lâfquenets,&  quatre  ccsitalics  endor- 
mis,lefqucls  il  meit  en  tel  effroy,qu'iIs  s’e  allerct  à vau  de  route, & luy  qui  n'auoft 
que  deux  cens  homrccs,en  tua  plus  de  quatre  cens:&  entra  le  Paluoifin  en  tel  cf- 
Âoy  luy  mefmcs, qu'il  fut  en  deux  opini5s,ou  de  s'embarquer  fur  le  lac  pour  s'en- 
fuir, 
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fiiir,ou  de  prendre  le  chemin  par  terre.FinabIcmct  à la  perfuafion  descapitaines 
deidits  LanfquenetSjIaiflalc  lac,  &print  fa  terre:  mais  ainfiqucfbuuctaduicntà 
gcscffraycz,aucunss'embarquerct,autresprindrcnt  lamontagncpoiqjfclauuer. 

L E capitaine  Garrou  voyant  l'eftVoy  de  Tes  ennemis,  5c  fçaehatTn  dçftrQit  par 
lequel  ils  eftoient  cotraints  de  pafler,  fembarqua  fur  le  lac  auec  çe  qu'ilçout  me- 
ner d’bpmmes:&feit  telle  diligécc,qii'ilarriua  le  premier  au  palTagedu  deftroir. 
Le  Paluoifin  arriuant  audirlieü,  n’eftant  en  doute  de  rien,toba  en  noftre  ambiil^ 
cade, ou.il  fut  deffait  fans  cobattre,  péfantauoir.k  diable  toufipurs  à fes  tallos;  & 
fut  pris  prifonnier,  enfemble  les  autres  capitaines  Italiens,  & le  refte  mis  au  fil  de 
refpee,hors-mis  aucufisquifefauuerencenlamotagne.Quanitau.sLanfquenets, 
Garrou  leur  donna  feuretc  pour  retourner  en  leur  pays,  & foudain  enuoya  ledit 
Paluoifin  à Milan  auecquesbonne  efcorte  rlequelapres.auoir  confeflTc  toutes  les 
pratiques  & reuoltes  qui  eftoient  drelTeesauDuchcdeMilan  contre  leRoy,& 
mefmes  que  Hieronime  Moron  auoit  elbccaulê  defuy  faire  entreprédre  ce  qu’il 
auoit  fait:  apres  fon  procès  acheuc  fut  fait  mourir  à Milan  de  mort  cruelle,  & no 
vfitee:au/si  eut  la  tefte  tranchée  Bartelemy  Fcrrier  citadin  de  Milan,&  le  capitai- 
ne Soto.Tous  les  autres  aceufez  par  leditPaluoifin/efauuerentdedanslcs  mon- 
tagnes, qui  furent  ceux  qui  depuis  nous  fêirent  la  guerre. 

Le  Marefchal  de  Fois  au  retour  de  Regcà  Milan,  voyant  toutes  chofes  tendre 
à reuolte,depe(cha  en  Suifle  pour  faireleuee  de  huiift  mil  homes  : puis  ayant  fait 
quelques  enfeignes  deges  de  pied,Ies  enuoya  à Parij>e,auquel  lieu  eftoit  défia  ar 
riuc  le  feigneur  Fcderic  de  Bozzolo,  qui  y trouualcfeigneur  de  Pont-dormy, 
gouuerneur  dudit  lieu,auec  cinquante  homes  d’armes  eftans  fous  la  charge  : le- 
quel auoit  fait  grande  diligcce  de  rempaTer,cognoiflant  bien  que  c'eftoit  le  lieu 
où  prenxieremen  t l’ennemy  f attaqueroitj  & qu’il  lëroit  le  premier  faluc. 

P ENtANT  quecescholcs  fedemenoient  en  Italie,  les  nouuellesvindrent  au 
Roy  du  parlement  qu’auoitfait  mondit-feigneur  le  Marefchal  de  Foix.auccle 
gouueçneur  de  Rege,5c  de  la  fu  rprife  que  le  Paj>e  auoit  opinioque  ledit  de  Fois 
y auoit  pçnfc  faire:dequoy  ledit  feigneur  fut  mal  contat,craignant  que  cela  ame- 
naft  pluftoft  le  Pape  à la  guerre,  ne  le  voulant  auoir  pour  cnnemy,&  luy  fuffifoit 
aflez  d’auoir  l’Empereu r pour  tel.  Parquoy  le  Roy  dcpelcha  ( comme  i’ay  dit)  le 
feigneur  de  Lautrcci  frere  dudit  Marelchal  de  Foix,  pour  fe  cetirer  à Miia  auquel 
lieu  arriucjfeit  cruellement  mourir  le  feigneur  Paluoifin,diIquel  i'aycy  deuai)t 
fait  récit,  homme  de  grande  authoritc,  ayant  xxv.mil  ducats  de  rente  au  Plaifiin- 
tin  & Parmelân,pour  l’occafion  feule  que  i'ay  predite,(àns  y auoir(à  ce  qu'on  di- 
foit  ) autre  chofe  aueree  contre  luy,  & donna  la  confilcation  audit  Marelchal  de 
Foix  fon  frere:  ce  qui  fut  mal  digère,  & qui  mal  contenta  plufieurs  pcrfônnes, 
quipourcefte  occafionfe  reuolterent  : parce  qu'il  eftoit  allie  de  tous  les  plus 
grandsdu  pays,  &mefmes  lePape  Leon  : plufieurs  des  iuges  ne  furent  d'aduisde 
le  faire  mourir,veu  que  c" eftoit  là  première  faute:mais  bien  l'enuoyer  enFrance, 
qui  eut  efté  vnhoftage  pour  diuertir  plufieurs  de  le  rcuolter,& leur  donner  en- 
uic  défaire  feruice  au  Roy,  elperans  par  ce  moyen  d’obtenir  fa  grâce  : & peu  de 
Sénateurs  voulurent  ligner  la  ientence  de  mort. 

: : FIN  DV  PREMIER  LIVRE. 
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LA  Y,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DV  ROY,  DES  < 

chofes  tiduenues  tn  France  de  fon  temps,  tuppues  au  ne fp as  de  nesUouahle  * 

mémoire  François  premier  de  ce  nom.  i 

N CE  TEMPS,  laligued’entrelePapeLcon&rEm- 
peieur  eftoit  du  tout  iurcc  & confirmee,cn  lacjuellc 
entrèrent  le  feigneurFederic  de  Contague  Marquis 
de  Mantouc, 8f  les  Florentins  :&  par  commun  conlen- 
temet  auoient  cleu  pour  chef de  ladite  ligue  le  feigneur 
Prolpere  Colonne  Baron  Romain,  lequel  auoit  efté 
furpris  comme  auez  entendu  par  le  precedent  liure,en 
l'anmil  cinq censquinze,dedans  Ville-franche.  Ledit 
Gonzague  Marquis  de  Mantoiie  auoit  efté  nourry  en 
fa  ieunefle  en  la  cowrdu  Roy  Loys  douziefme  dece  nô,  j 

&leRoyFrançoisvenantàlacouronneluy  donna  cent  hommes  d'armes,  deC  i 

quels  il  feit  lieutenant  fElcuyerBoucar,  nommé  du  Reffuge:  ledit  Boucarvou-  ; 

lutcommanderàladitecompagnie,dilânt  quele  Marquis  n'auoit  que  le  tiltre 
& honneur,  mais  qu’à  luy  appartenoit  d'y  commander,  & melmes  pourueutà 
l’enfeigne&au  guidon.  Le  Marquis  trouuacela  de  mauuaife  digeftion,  toutes- 
foisle'difsimula,  puis  quand  ilveitle  temps  que  le  Pape  & le  Roy  eftoient  en 
amitié,  demanda  congéau  Roy  d’accepter  du  Pape  l’honneur  qu'il  luy  offroi^ 
delc  faire  Confanonnicr  de  l'Eglilê,  choie  que  le  Roy  luy  accorda.  Puis  voyant 
l’occafion qui  feprefenta, d’autant  que  le  Pape fc  déclara  ennemy  du  Roy,ren- 
./Thiw* * uoyaauRoyfonordrc,&futfaitgeneralderEglife.L’£mpereurordonnalefei-  | 

ttmfmm  gneur  Ferrand  d’Aualos, Marquis  de  Pelquaire,pour  fe  venir  ioindre  aux  deflut 
ZtamtnU  ‘ dits,auec  les  quatre  cens  hommes  d’armes  du  Royaume  deNaples.Et  en  ce  met 
fa-  mctcmps,arriualefeigneurHieronimeAdorme,  lequel  amena  trois  mil  Efpa- 
gnolsnouuellementdelccndusrtous  lelquels,  auec  leurs  forces  falTemblerent 
a Bolongne  la  gralTe,où  ils  conclurct  de  marcher  à Parme, lailTans  le  Marquis  de 
Palquaire  auec  trois  cens  hommes  d’armes,  & quelque  nombre  de  gens  depied 
fur  les  confins  duMantoiian,pourfauorifer  quatre  mil  Lanfquenets  & deux  mil 
Grifons  qui  venoient  à leur  leruice,  craignans  que  lesVenitiens  leur  empelchat 
fent  le  palfage  pa  leurs  deftroits. 

.ytnmtdM  Le  feigneur  de  Lautrecaduertyquelarmeede  l’Empereur  prenoitlechemin 

Jtj,  fur  U jç  Parnie,y  enuoya  le  Marefchal  deFoix  fon  frere,auecques  fa  compagnie  de  cet 
hommes  d'armes,  & fi  peu  d’hommes  qu'il  peut  trouucr  promptement  auquel 
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lieu  il  trouua  le  leigneur  Federicde  Bozzolo^uec  deux  mille  homes  de  pied  Ita- 
liens,& le  feigneur  de  Pontdormy,âuecfa  compagnie  de  cinquante  lances, &Ies 
ccnthommesd’armesEfcoflbis,cftansfoubsIa  charge  du  feigneur  d’Aubigny, 
conduite  par  le  capitaine  Lucas,fon  lieutcnan  t:&  la  copagnie  de  Phi  lippe  Cha- 
bot,feigneur  de  Brion,de  quarante  hommes  d'armes , conduite  parle  capitaine 
Paris,gentilhomme  deDauphinc,fon  lieutenant,hommc  de  bonne  réputation:  . 
cellcdu capitaine Loysd’Aft,dcfoixantchommes d'armes, celle  du  Comte  de 
S.Pol  de  trente  hommesd’armes,&lefeigneurIean  Hieronymedc  Chaftillon, 

& le  Comte  Ludouic  de  Belle-)oyeufe,ayans  charge  de  gens  de  pied  Italiens. 

Les  ennemis  partans  de  Rcge,où  ils  auoient  fait  feiou  r de  fix  fepmaines,mar- 
churent  tous  cnfcmblc  iulques  à vn  torrent,à  fix  mille  de  Parmejequel  lêpare  le 
Duchéde  Milan  d'auecqües  le  territoire  de  Rege, qui  eftterred'Eglife,fanscou 
rir  les  vns  fur  les  autres.  Les  ennemis  leiournerct  fur  ledit  torrent  enuiron  quin- 
ze lours,au  bout  dcfdits  quinze  iours  ils  paflerent  le  torrent,&  entrèrent  à main 
armee  dedans  les  terresduDuchcdeMilan,quifutla  déclaration  de  la  guerre 
puis  vint  loger  l'arm ee  de  la  ligue  à mille  & demy  près  de  Parme,cn  vn  vilage  ap 
pelle S.Martin,entre  lequel S.Martin  & Parmey  a vne  plaine  nommee  la  Chia- 
ra,en  laquelle  les  inundations  font  grandes  en  temps  pluuieux,  mais  en  temps 
fcc  n'y  a que  beau  lablon:&eft  ladite  Ghiara  du  codé  de  la  citadelle,  auquel  fe 
faifoient  ordinairement  des  plus  belles  cfcarmouches  qu'il  eftpofiible,tat  à pied  sifgeJrrtr. 
qu’àchcuahdc  celle  heure  là  furet  inuentees  les  harcquebouzesqu'on  tiroit  fur 
vne  fourchette.A)  ant  elle  le  camp  del'ennemy  quelque  temps  à ladite  Ghiara, 
le  mccrcdi,  iour  de  la  décollation  laindl  lean,  firent  leui;s  approches  a la  porte  S. 
Croix,ducollédeMilan,quin'elloitpourl'heurc  que  le  Fauxbourg.  Le  ieudy, 
iour  enfuyuant,ils  battirent  laditte  porte  & autres  deffencestle  vendredy  matin, 
mirent  en  batterie  vn  grand  nombre,tant  de  canons  que  doubles  can6s,dequoy 
ils  firenr  telle  diligence,qu‘à  midy  il  y eut  breche  de  cinquante  pas  : à laquelle  ils 
dônerent  trois  alfauts,defquels  ils  furent  repoulTez,tant  par  la  gendarmerie  que 
parles  gens  de  pied. 

I L faut  entcndre,que  du  code  de  la  brèche  il  n’y  auoi  t point  de  fodc,&  ne  va- 
loit  rien  la  muraillc:de  forteque  la  nuiid  ceux  de  dedans  ellans  à leurs  dedences, 

& ceux  de  dehors  à la  lcur,les  picques  de  ceux  de  dehors  edoient  veucs  par  ceux 
de  dedans,&  celles  de  dedans  aulfi  par  leurs  ennemis , au  droit  de  ladite  breche. 
Parquoy  aduint  qu’il  entra  tel  elfroy  parmy  nos  ges  de  pied  Italicns,que  la  pluf- 
part  palTa  par  la  breche,&  s'en  alla  rendre  au  camp  des  cnnemis:tellement  que  de 
cinq  ou  fix  mil  Italiens  n'en  demoura  pas  deux  mil,  mais  lescapitaincsyfcircnt 
bien  lcurdeuoir.MonfeigncurIcMarelchaI,aprcsauoir  gardé  enuiron  l’cfpace 
de  quinze  iours  la  balfe  ville,ayant  eu  l’auis  des  capitaines/ut  côclu  que  la  nuift 
elIefcroitabandonnee,pourncpouuoir  plus  endurer  la  fatigue  du  iour&  delà 
nui(d.  A ces  caufcs,Ia  nuifl  du  famedy,aprcs  auoir  retire  dedans  la  ville  toute  far- 
tillcrie,&  autres  choies  qui  leur  pouuoient  fcruir,vne  heure  auant  le  iour,fe  reti 
rcret  dedas  la  villc,laiirant  à la  breche  vn  capitaine  d’harcqueboufiers  qui  eftoit 
au  lèigneur  Fedcric,iufques  à ce  qu'vn  chacun  fuft  rctircrlequel  capitaine, voyàt 
qu’il  eftoit  temps  de  faire  la  rctraitte,vfa  d’vne  grande  rufe  pour  n'cftre  luiuy:car 
à tousfes  harqueboufiers  feit  coupper  vn  bout  de  leur  corde  allumcc,&  leur  feit 
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coucher  ladite  corde  fur  le  rempar,aux  lieux  où  ilsauoient  accouftumé  de  faire 
leur  gardc,&par  interualleside  forte  que  nos  ennemis  penfans  encoresnozgens 
cftre  à leurs  gardes  accouftumces,n'en  eu  rct  cognoiflance  qu'il  ne  fuit  vne  heu- 
re de  iounpar  ce  moycn,ccux  qui  eftoient  dedans  eurct  tout  loifir  de  pouruedir 
à leurs  affaires. 

Les  enncmis,apresauoirlacognoi(fancede  la  retraite  de  norgensdedansla 
villc,pa(rcrent  leur  artillerie  par  la  brechemcfmes  où  ils  auoient  iefte  repoufler, 
&feirentlcursapprochesdclavilleenplainmidy:carles  maifohs.du  faubourg 
leur  feruoient  de  gabions,&  aflîrent  leur  artillerie  du  cofte  du  pont, où  ils  ne  fei- 
rcntgrandebrechepourceiounmaislecapitaineLueas  y*fuc  tucd'vn  coup  de 
canon.Finablement  les  ennemis  voyans  l'obftination  de  ceux  de  la  ville,  & ettâs 
aducrtisquemonfieurdeLautrecapprochoitaueCqueslbn  armeé,  en  laquelle 
eftoient  vingt  mil  payes  de  Suifles,le  lundy  matin  apres  auoir  tire  encores  quel- 
ques coups  de  canon,  retirerct  leur  artillerie, & f en  allerét  à deux  ir  ille  loingde 
Parme,tifk  le  chemin  du  Pau.Lefeigneur  deLautrcc,lequel{coBheditçû  ) mar- 
choitauecques  lesSuiflcs,&fept ou  huid cens homesd'armesj&quclqaes  ban- 
des de  gens  de  pied  François  qu'il  auoit  Icuezpar  cy  par  là , & fannee  des  Véni- 
tiens, qui  eftoient  cinq  cens  hommes  d'armes  à leur  mode,  6tfept6u  huidmil 
hommesdepied,femiftàfuiurerenncmy.  Mais  il  farrefta  à batrevn  chafteau 
nomme  Roqucbianque,où  il  fut  deux  ou  trois  ioursauant  que  le  prcndrc:qut 
donnaloifiraux  ennemis  de  reprendre  leurs  efprits,tant  qu'ils  paflerent  lePau:cc 
qu'ils  n'euflent  pas  fait/i  ledit  feigneur  de  Lautrec  les  euftfuiuis  chaudement. 

Av  relie,  le  feigneur  de  Lautrec  manda  le  Marefchal  de  Foix  pour  fê  venir 
ioîndrcauecquesluy,à  tout  ce  qu’il  auoit  d'hommes:  lequel  ayant  abandonné 
Parme  fans  garde,peude  ioursapresleshabitanslemirct  entre  les  mains  duPa- 
pc.Lc  Marefchal  de  Foix  vint  palîfcr  le  Pau  vis  à vis  de  Crcmone,où  il  trouua  no 
ftrcarmcc:cftanslcsdcuxfrcresvniscnfcmblc,vindrent  loger  à Bourdclene,  à 
deux  mille  près  du  eamp  des  ennemis,  qui  eftoient  logez  à Rebec,  près  vn  cha- 
fteau appelle  Pont-Iui,appartenant  aux  Vénitiens , à fept  mille  de  Crémone  : & 
cft  ledit  Rcbec  fur  vn  Ruifteau  quifeparele  Duché  de  Milan  du  pays  des  Veni- 
tics.Ledit  chafteau  dcPot-Iouy  eft  delà  le  rui(reau,fur  vn  haut, duquel  on  voyoit 
tout  le  camp  de  noftre  cnnemy:&  qui  le  fuft  allé  cobatre  audit  lieu  de  Pot-Iouy, 
■ où  il  feiourna  deux  iours,&  noftre  camp  autant  audit  Bourdclene,  il  eftoitim- 

poffiblcàjioftreennemydefê  ietter  en  bataille,  qu'à  coups  d artillerie  on  ne 
i'euftmiscndelôrdredu  chafteau. On  penfoitletroifidîne  iour  les  aller  cobat- 
tre,  mais  la  tardiueté  de  noz  chefs  fut  caufe  de  les  nous  faire  perdre:  car  le  iour 
que  mondit  feigneur  de  Lautrec  les  clpcroit  aller  combattre,ilsdcftogerent,par- 
quoy  ledit  fleur  de  Lautrec  alla  loger  ce-dit  iou  r à Rebec , duquel  lieu  l’ennemy 
dloit  deftogé.Le  lendemain  il  fuiuit  ledit  cnncmy,& alla  loger  à vn  mille  près 
de  foncamp,quieftoitlogécn  vn  fortnomméOftienne,au  Marquilâtde  Man- 
touc.Lciourcnfuiuant,lcfcigneurdcLautrec,efperantattircr  les  ennemis  hors 
delcursforti6cations,leurprefcnta  labataille:laqucllenevouIàsacceptcr,pour 
n’ellre  le  jeu  party,nc  bougèrent  de  leur  fort, pour  quelque  efcarmouche  qu'on 
Ieureuftlceudreftcr:quoyvoyant  ledit  feigneurdeLautrec,retournaloger  à 
Rcbcc,ienefçayqucUcoccafionlemeut,finon  qu’on  difoit  qu'il  luy  deuoit  fuf- 
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fire  d’auoir  iettc  l'ennemy  hors  du  Duché  de  Miîan. 

A V D I T Rebec  feiourna  noftre  camp  fept  ou  huid  iours, cependant  laTouf- 
Iâinôsapprochoic,lesnui<9sdeuenoienc  lonoues,pluuieiifês&  froides:  deforte 
que  nos  Suifles  fennuyerent,&  fen  allèrent  fanscon^éjs'e  sculâns  fur  la  fautede 
la  paye:&  de  vingt  mil  payes  que  nous  auions,  n’en  demeura  qu'enuiron  quatre 
tnil,vray  eft  qu'ils  dloient  pratiquez  par  le  Cardinal  de  Medicis  coufin  du  Pape. 

De  Rebec  fut  enuoyé  le  feigneur  du  Pontdormy  auec  fa  compagnie, & celle  du 
DucdeGennes,donte(loitlieutenartt  le  Comte  Huges  de  PepoIo:&enuiron 
mil  ou  douze  cens  hommes  de  pied, & deux  fauconneaux  pour  garder  le  palTage 
à quelque  nombre  de  Suiffesqu'emmenoit  le  Cardinal  de  Mcdicis,qui  depuis  a 
elle  Pape  Clemenr,&  le  Cardinal  de  Sion,Le  pas  qu'ils  alloient  garder,ell  vne  ri- 
uiere  au  {>ays  des  V en  itiens,tirant  vers  le  Lac  d*Ifte:lequel  palTage  fut  garde  par 
deux  ou  trois  iours,  & puis  force  par  le  quartier  quegardoient  les  gens  dudit 
Comte  Hugues  de  Pepolo.Cela  forcc,fe  retira  ledit  feigneur  du  Pontdormy  en 
vne  petite  ville  appartenant  auxV eniticns,où  il  feiourna  deux  iours,puis  lé  vint 
rendreauca’mpdemonlieurdeLautrec,Iequelil  troiiua  encores  audit  lieu  de 
Rebec.LesSuilTcsqui  nousauoientabandonnez,  fen  allèrent  ioindre  auec  le 
feigneur  ProfpercCo'onnc,lequel  efloit'commei'ay  dit^chefdela  ligue.Lelei- 
gneur de Lautrec  voyant  fon  armee diminuce,&celle de  noz  ennemis  renforcée 
de  nozgensmefmes,delibera  de  faire  fortifier  les  palfages  de  la  riuiere  d'Adde, 

& enuoya  à Milan  pour  faire  relcuer  les  bafiions  & rempars  autresfois  faits  par 
IeDucdeBourbon,commedeuantac(Vcdit.E(lanslrs  Impériaux  arriuez fur  I3- 
diteriuicred*Adde,chercherentmoyendetrouuerpa'^âgc;mais  en  fin  Francit 
que  Mor5Milanôis,nepueudeHteronyme  Moron,&  quelques  autres  capitai- 
nes cognoilfans  les  pays,allerent  trouucr  la  riuiere  de  Bembre,qui  ell  vne  petite 
riuiere  defeendante  du  Bergamafquc,&  tombe  à Vaure  dedans  la  riuiere  d'Ad- 
deiauqucl  lieu  de  Vaureils  trouuerent  quelques  batteaux  cachez  dedans  les  ro- 
zeaux,auec  Icfquels  ils  palferent  deçà  l’eau  le  nombre  de  trois  ou  quatre  cens  ho- 
mcstlefqucls  trouuanslc  Comte  Hugues  de  Pepolo  Boulonois,qui  auoit  la  gar- 
de de  par  ledit  feigneur  de  Lautrec  de  ce  pa(Tage,le  forcèrent  & mirent  à vau  de 
route:&y  furent  tuezie  capitaine  Chardon  ayant  charge  de  cinq  cens  hommes, 

& Gracian  de  Lucéayant  pareille  charge. 

Le  feigneur  de  Lautrec  aduerty  de  laditeroute, craignant  qu'ils  ne  gaignal^ 
fentMilan,ferttiiaauditlieudeMilanen  toute  diligence,lai(Tant  bonne  garni- 
Ibn dedans Cremone.Ellantarriué,departit les  gardes,  en  elperanced’yatten-  mUn. 
drelefecoursquideuoitvenirdeFrance,  &defiaelloit  le  mois  de  Nouembre 
mil  cinq  ces  vingt  & vn.Le  feigneur  Profpere  ayant  pafle  l'Adde:&aduerty  que 
le  lêigneur  de  Lautrec  f elloit  retiré  dedans  M ilan , & qu'il  faifoi:  releuer  les  ba- 
sions en  grande  diligence , délibéra  de  lefuiure , & vint  loger  en  vne  abbaye  à 
quatre  mille  près  de  Milan  nommee  Cheraoal,fur  le  chemin  de  Laude  audit  Mi- 
lan:auquel  lieu  eftant  logé,elloit  incertain  de  ce  qu'il  auoit  à faire , fentant  vn  li 
grand  nombre  d'hommes  dedans  la  ville.Sur  ladite  incertitude,  luy  futamenc 
vn  vilain  qui  fortoit  hors  de  Milan, pris  au  guetdu  Marquis  deMantouc,lcqueI 
éftant  deuant  leditProfperc  & les  autres  capitaines,declara  auoirefte  enuoyé  de 
la  part  de  quelques  partifans  Impériaux  qui  eftoien:  dedans  la  ville,  deuers  Hie- 
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. ronyme  Moron,pour  leur  faire  entendre  que  fils  vouloient  marcher  droit  ils  e- 
ftoient  afleurez  qu'ils  entreroient  dedans  Milan:mais  où  ils  voudroient  tempo- 
rifcr,&  que  les  François  enflent  loifir  de  fe  recognoiftre , il  n'eftoit  en  leur  puif^ 
fânee  de  les  fçauoir  chafler.Lcfquelles  chofes  entendues  par  les  chefs,  le  vendre- 
dyvingtroificfmc  de  Nouembre  fut  conclu  que  le  Marquis  de  Pelquaireauec 
X les  bandes  Elpagnolles,defquelles  alors  il  auoit  la  charge , marcheroit  droit  à la 
porte  Romaine, pour  y arriuer  à Soleil  couchc.Or  auoit  l'armeeVenitienne,dôt 
eftoit  capitaine  general  le  feigneur  Théodore  T riuulce,la  garde  de  ladite'porte 
& du  fauxbourg, auquel  lieu  eftant  arriuc  ledit  Marquis  de  Pefquaire , prenant 
douze  cens  hommes  pour  faire  la  poin(îIe,d6nadeteftedroitàvn  baftion  com- 
mencé par lefdits  Vénitiens  qui  n'eftoit  encores  en  deffence , dont  ils  entrèrent 
en  tel  eifroy  qu'ils  f en  allèrent  fans  combatré  à vau  de  route,abandonnans  leurs 
gardes  & fortifications.Le  feigneur  Théodore  Triuulce,  chef  de  l'armee  de  la.' 
feigneurie,qui  eftoit  au  lift  malade,fe  leua  & marcha  droit  aux  ennemis , aucc  fi 
peud'hommesqu'ilpeutrccouurcr,pour(buftcnirrcffort,penrant  eftre  fuiuy, 
mais  la  nuit  n’eut  point  de  honte,parquoy  eftant  trop  foible  fut  renuerfé  & pris 
prifonnier,dont  il  fut  depuis  racheté  par  dix  mil  efcustpareillement  y furent  pris 
le  leigneur  Iules  de  fainft  Seuerin  & le  Marquis  de  Vigeue. 

LEfeigneurde  Lautrec  voyantl'armec  Vénitienne auoirabandonéle  faux- 
bourg  (ans  c6batre,feretiraaueclereftedefonarmee  en  la  place  deuant  le  cha- 
fteaurpuis  voyant  n'y  auoir  ordre  de  garder  la  ville  eftât  perdu  ledit  fauxbourg, 
délibéra  (e  retirer,prenant  le  chemin  de  Corne  pour  approcher  près  des  Suiffes, 
attendant  le  fecours  qui  deuoit  venir  deFrâce:mais  auantque  partir,lai(Tadedas 
Icchafteau  pour  capitaine  le  feigneur  de  Malcaron  Gafeon:  l'EudquedeCon- 
(crans  qui  n'eut  moyen  defuiurc  les  autres,y  demeura  & cinquante  homes  d'ar- 
sieerftift  cens  hommes  de  pied  François.  Le  Cardinal  de  Medicis  fuiuant  le 

Je  MtUftr  Marquis  de  Pefquaire  auec  l'armee  du  Pape,  entra  dedans  Milan  enuirô  le  point 
Utimfemtx  iour,oùil  (èfeit  vn  butin  ineftimable:car  dix  iours  entiers  n'y  eut  ordre  pour 
commandement  qui  fe  fit  de  faire  celfer  le  (âc 

Es  T A N s les  Impériaux  & Papilles  feigneurs  de  la  ville  de  Milan , auilcrent  le 
moyen  de  pouuoir  acheuer  leur  guerre:apres  toutes  chofes  debattues,coclurent 
qu'il  falloit  diuertirles  Suiffes  del'alliacc  deFrice,&  pour  ceft  efFet,defpefcherét 
deuers  eux  l’Euefque  de  V erone,de  la  part  duPape,&  autres  Ambalfadeurs  de  la 
part  des  Milanois.Lelquels  arriuâs  aux  côfins  des  pays  des  ligues,lcsMilanois  ne 
voulurctpalTer  outre  fans  (âufc6duit,mais  l'Euefque  de  Verone,  (lis  aucune  feu- 
reté, y aIla,dont  mal  luy  print:car  lesSuiffes  le  meirét  en  prifon  fcrmee,pour  eftre 
venu  dedans  leurs  pays,allié  des  François^ans  auoir  (âufcôduit.Cependat  le  fei- 
gneur  de  Lautrec print  le  chemin  de  Come,&pou  uoit  auoir  en  (a  côpagnie  cinq 
cens  homes  d'armes, & quatre  mil  Sui(fes,&  peu  d'autres  gens  de  picd:&  les  Vé- 
nitiens quatre  cens  homes  d'armes  à leur  couftume,&fix  mil  homes  de  pied , & 
fans  grand  bagage.Enuiron  le  point  du  iour  arriua  à Corne,  où  tout  le  camp  lo- 
gea,lc  lendemain  les  quatre  mil  Suiffes  qui  nous  eftoict  demeurez  fe  retireré  t en 
leur  pays.Mondit  feigneur  de  Lautrec,auec  toute  la  gédarmerie, print  le  chemin 
deLecoù  il  pafla  la  riuiere,pour  aller  mettre  ladite  gédarmerie  engarniloau  païs 
des  Venities,laiflànt  le  feigneur  de  VandenefTe,frere  du  Mareichal  de  Chabânes 

capitaine 
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capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, chef dedans  Corae,&aucc!uy  le  capi- 
taine Bouuét,qui  auoit  cinq  cens  hommes  de  pied  François. 

Les  ennemis  fuiuansnoftre armée aflîegerent  Corne, où  apres  auoir  fait  bat-  f'i/'  erfa 
terie  de  dix  ou  douze  iours,&  Je  fçigneur  de  Vandenefle  voyant  la  place  n'eftre 
tenable,  feitcompofitionauec  le  Marquis  de  Pelquairc  lieutenant  audit  (îege 
pourl’Empereur,parlaquclIelesfoldatsrendcuoicntaller  bagues  fauues,  che- 
naux & harnois,la  lance  fur  lacui(fe,&  eftrc  coduits  à Icurerc  iufques  au  pays  des 
Vcnitiens.La  copofition  faite  & fignee,leur  fut  dit  de  la  part  duditMarquis,que 
lesfoldats  fe  rctirafscc  en  leurs  logis  pour  troufler  leurs  bagages,&qu'il  mettroit 
des  capitaines  Elpaçnols  à la  breche,  à ce  qu'ils  ne  fulfent  en  rien  olfencez.  Vne 
heure  apres  eftans  lefdits  foldats  en  leurs  logis,entrerent  les  ennemis  dedans , & 
facagerent  tant  les  gens  de  guerre  que  les  citadins,  leiquels  eftoient  compris  en 
ladite  capitulation.  Apres  le  lâc  execute,y  entra  ledit  Marquis  de  Pefquaire , fei- 
gnant eftre  marry  de  ce  qui  eftoit  aduenu,&  feit  redre  aux  foldats  q uelquc  par- 
tie de  leurs  biensimais  laplufparts’en  allèrent  à pied,&/ans  bagage.  Partat  delà 
le  (cigneur  de  Vandeneflc,&  eftant  arriucau  lieu  où  eftoit  monfeigneur  de  Lau- 
lrcc,par  là  permiflion  enuOya  vn  cartel  audit  Marq  uis  de  Pe(q  uaire , par  lequel 
luyfaifoit  entendre quefauflement  il  Juy  auoit failly  de  foy:&  qu'au  cas  qu'il 
vouluftdirclecontrairc,illeJuymainticndroitlesarmesau  poing.  Le  Marquis 
feit  rcfponîe,quc  fi  ledit  feigneur  de  Vandenefle  vouloit  maintenir  que  par  fon 
feeu  ou  commandement  ledit  (ac  fuft  aduenu,il  auoit  menty.  Ils  entrèrent  en  plu 
Ceurs  cartels  les  vns  contre  les  autres,&  cjiloit  parrain  dudit  feigneur  de  Vande- 
neflTeleieigneurduPontdormyrmais  auantqucla  querelle  fuft  vuidee,mofieur 
dcVandencflefuttucàlaretraittedemonicigneurrAmiral  de  Bonniuet,  près 
de  Romagnen. 

Pe  vdeidilrsapresdesVeniticnsfennuyerentdefilongtempsfouftenir  no- 
ftrearmee  en  leurs  terres, viuant  à difcrctionrparquoy  fut  délibéré  que  toute  la 
gendarmerie  deflogeroit,pourlë  trouuer  en  vn  iour  dit,  en  deux  bourgs  enuirô 
dixmilledeCremonc,cequifutfait.Oreft-iI  qucceuxdcCremone,  ayansopi- 
nionquenoftrearmeeeuftefte toute defFaireàMiLan ,f eftoient reuoltez,  &a- 
uoient  mis  les  armes  Impériales  fur  leurs  por  tesrie  feigneur  de  Lautrec  de  ce  ad- 
uerty,dclibera  de  faire  diligence  de  la  reprcndrc,par  le  raoyc  du  chafteau  lequel 
tendit  encorts  pour  nous.Etcftoitdedans  pour  capitaine  lanot  d'Hcrbouuille, 
feigneur  de  Bunôu:dedans  la  ville  n'auoit  que  gens  raflcmblez,&  peii  de  gens  de 
gucrre,toutesfois  ils  auoient  fait  quelque  rempars  &trenchees  deuers  la  ville, 
pour  brider  le  chàfteau:oùiI  fut  mis  enuiron  cent  cinquante  hommes  d'armes 
àpied,aucctroiscensarchcrs,lelquelsentrerentparlechafteau,  qui  furent  par 
ceux  de  la  ville  vigoureufement  repouffez.  Depuis  fê  preparans  pour  doner  nou 
ucJ  aflautdes  ennemis  f eftonnerent  & demandèrent  compofitio  de  leur  en  aller 
bagues  lauues  :cc  qui  leur  fut  accordc,à  condition  qu'ils  partit  oyent  deux  heu- 
res apres, comme  ils  fcirent.Et  entra  ledit  feigneur  de  Lautrec  en  la  ville,accom- 
pagne  enuiron  de  cinq  cens  hommes  d'armes,armet  en  tefte,auec  laquelle  com- 
pagnieilfelogeadedansladiteville.Ladiligcncequefcit  monfêigneurde  Lau- 
trc'cfutproffitablc  , car  fil  euft  attendu  vingt-quatre  heures  les  ennemis  y fuf 
fenc  venus  les  plus  forts. 
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A?REsauoir  (ciournécrois  ou  quatreiours  audit  lieu  de  Cremonc,lelci- 
gncurdeLaucrccdcfpe(chamo(cigncurlcMarelchaldeFoix(bnlTcre,poiir  ve- 
nir en  France  dcucçs  le  Roy  Juy  faire  entendre  les  affaires  de  par  delà, lequel  Ma 
! refchal  trouua  le  Roy  à C6picgnc:cc  fait  ledit  leigneur  île  Lautrcc  enuoya  gens 

àPilqucton, qui tenoitcncorespournous.Vouspouucz entendre  que  dez  que 
nous eufmes  perdu  Milan, ceux lefquels  parauant  nous  faifoient  bo  vilâge,  cour- 
ncrcnttousleursrobbesrparquoylcditfcigneurdelautrec  auilâ  à départir  fâ 
gendarmerie  pour  la  (bulager,attendant  le  Iccours  de  France.Dedans  Cremone 
laiffa  le  Marquis  de  Saluflcs  Miquel  Antoine  chef  aucc  (à  compagnie  de  cinqua- 
te  hommes  d‘armes,&  la  compagnie  du  Marelchal  dcFoix  de  cet  hom  mes  d'ar- 
, mes,&  quelques  gens  de  pied  Italiens, de  ccuxdufeigneurdcBozzolo:  enuoya 
pareillement  quelques  compagnies  de  genf  d’armes  dedans  les  terres  dudit  fei- 
gneurFcderic.Fuisdepefcha  ledit  FcdericdcBozzolo,pourc(rayer  à reprendre 
Parme, qui  s'eftoit  reuoltceainfi  qu'auez  ouymiais  ce  luy  fut  chofcimpoffible  à 
fairc,par-ce  que  les  Papiffes  y aiioient  défia  pourueu. 

S V R ces  entrefaitcsdcfeigneurProfpere  Colonne, qui  s'eftoit  retire  dedans 
Milan  aucc  toutes fes  forces,  aduertyqu’Alcxandrie  elfoitdcmoureecn  garde 
imfrriMx.  aux  citadins,y  alla,luy  ayant  la  faueur  des  Gibelinsiarriuc  audit  Iicu,lcs  habitans 
Ibrtans à l’efcarmouchc  parla  meneedeldits Gibelins, furent  repoulfczdc  forte 
) que  les  Elpagnols  y entrèrent  peflc-meffe.  Semblablement  ceux  de  Pauie,ayans 

pour  garnilbn  en  leur  ville  la  copagnic  de  monfieur  de  S.  Poseur  feirent  enten- 
dre qu'ils  euflent  à fc  rctirer,autrcment  qu’ils  n'auroient  moyen  de  les  faiiuer 
qu’ils  ne  fuflent  iaccagezice  que  firent  ceux  de  ladite  compagnic,n’eftant  la  for- 
ce pour  eux,&fe  retirèrent  en  Aft. 

utrt  lUrd-  En  ce  temps^c  Pape  Leon  ayant  nouuclles  de  la  perte  queles  François  auoict 
jç  ladite  ville  de  Milan, en  print  telle  ioyc,qu’vn  caterre  & vne  neurc  conti 
nue  en  trois  ioursie  firent  mourirùl  fut  bien  ayfe  de  mourir  de  ioyc.  Incontinct 
le  Roy  defpefcha  le  Cardinal  de  Bo  urbon,  & le  Cardinal  de  Lorraine,pour  aller 
à Rome  en  poftc,à  l’clciftion  d’vn  autre  Papermais  par  les  cheminsfurent  aducr- 
tis  que  l’eledio  cftoit  faite  du  Papc,qui  fc  nomma  Adrian,natif  de  Louuain,  qui 
, auoiteftcmairtred’c(collcderEmpereur,lcquelalorsdefapromotiô  auPapat, 

eftoitabfcntdeRomc,  &eftoitcnRrpagne:parquoyleldits  Cardinaux  reuin- 
drent  dcmi-chemin:auflî  le  Cardinal  de  Mcdicis  qui  cftoit  Légat  en  l’armec  de 
' ' l'Eglifc,ayanteulcsnouucllesdclamortduPapefoncoufin,  apres  auoirlicétic 

fon  armee,(c  retirai  Rome. 

E/fff»»  J»  Le  feigneur  de  Lautrcc  aji^ant  pourueu  à Crémone  aucc  deux  cens  hommes 
J’arjncs/crctiraaupaysdes  Venitiens,auquellieu  ilfutbienrcceu,pour  la  bon 
ne  fortune  qu’il  auoit  eu  d’auoir  rccouuert  Cremoncimais  au  bout  de  dix  iours, 
ayant  nouuclle  de  ce  qui  cftoit  aduenu  tant  en  Alcxandrieque  Pauic , fennuye- 
rent  comme  amis  de  fortunc,dcfouftcnirmondit-fcigncur  de  Lautrec  en  leurs 
terres:&luyfirentdirequ'ileuftàferctircr,&queleurpays  ne  le  pouuoit  plus 
fouftcnir,ce  qu’il  fut  contraint  défaire, &feretiraàCrcmonc.Apres  la  mort  du 
Pape  Leon, FracifqucMariedequcl  pourlors  cftoit  biépietrc,pourauoireftc  par 
les  François 'corne  i'ay  prédit  au  prccedent)fpolié  du  Duché  d’ Vrbin  à la  faueur 
dudit  Pape  Leon,affcmbla,tat  pour  la  bonne  amitié  que  luy  portoyent  Icsgcns 

de  guerre. 
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deguerre,poureftrcbon  capitaine,  que  pour  la  haine  cjn'onporcoitaikHt  Pape 
Lcon(IequeI  apres  tant  de  biens  faits  qu’il  auoi  t receu  desEraçois,  s'eftoit  décla- 
ré contre  leRoy;iufques  aunombre  decinq  ou  fix  cens  hommes  deguerreians 
fbuidc,  & marcha  audit  Duché  d’Vrbin>  lequel  en  peu  de  iours  il  conquid,  & l’a 
gardé  iufques  à maintenant. 

Le  feigneurProfpere, capitaine  general  delaligue,&HieronymeMor6,Am-- 
balTadeur  pour  FrancifqueSforce,  pour  la  querelle  duquel  fefaifbitladitte  guer- 
re :(è  voyans  abandonez  de  l'armeederEglife  qui  cftoit  leur  bras  droit,tat  pour 
les  hommes  de  cheual  qucpourl’argcnt,  aduiferent  qu'il  failloit  trouucr  moyen , 
de  conieruer  ce  que  défia  ils  auoient  conquis  : pour  à quoy  lâtisfaire,conucnoit 
auoir  deniers.  Et  pour  autant  que  l'hyucreftoitvcnu,pcHdant  lequel  ils  n'auijyet 
bcfbindefi  grolTearmcc,  pour  euxlbulager  de defpenfc,  donnèrent  vnç paye 
aux  Suifles,  & les  licencièrent  taux  gens  de  pie  J,Grifons  & ltalicns,Hrcnt  le  fem- 
blablc:quadàlacaualerie,!aquelleauparauantauoitçftc  entretenue  des  deniers 
duPape,ils  l’cnuoyerét  auecques  le  Marquis  de  Mantouëviurc  fur  le  Plaifantin 
& leParmelan  à dilcrction.  Aufsi  firent  ils  leurs  gens  de  pied, tant  Efpagnols  que 
Lanfq  ucncts,parmy  les  chafteaux  & autres  places  eftans  en  leur  obeïlfancc  : rcte- 
nans  feulement  dedansMilan  peu  de  gcns,pour  garder  les  faillies  de  ceux  du  cha- 
lleau. Ledit Moron pourtrouuerle moyen  dauoir deniers, auoit  introduit vn 
augullin  noméfrere  André  de  Ferrare,lequel  ertant  excellent  en  eloqucnce,per- 
fuada  tant  par  lès  prefehemens  & fermons,  qu’il  mcit  en  l’oppinion  du  peuple  de 
Milan,  que  l’irede  Dieu  eftoit  tombée  fur  les  François  ; de  forte  que  qui  n’auoit 
que  deux  efcus  en  portoit  vn  libéralement  pourcontribucr  à la  guerre.  Et  auoic; 
promis  ledit  Moron,  audit  frère  André,dele  faire  Archcuefque  de  Milan,tou- 
tesfois  il  neluy  tint  promelTe. 

I E vous  ay  défia  dit  comme  le  Marefchal  de  Foix  eftoit  allé  deuers  le  Roy,  le- 
quel il  trouua  à Compiegne  : & apres  luy  auoir  fait  entendre  par  le  menu  l’eftac 
de  fes  affaires  d’Italie,  le  Roy  ordôna  le  Baftard  de  Sauoye  Grad-maiftre  de  Fra- 
ce,  le  M arefchal  de  Chabahnes,  le  feigneur  de  Galeas  de  S.  Seuerin  fon  grand-ef- 
cuyer,&  lefcigncur  de  Montmorency  pour  aller  en  Suiftc,faire  leuec  de  foize  mil 
hommes  de  pied,  pour  conduire  au  Duché  de  Milan,  au  fecoursdu  feigneur  de 
Lautrec. 

P E N D A K T que  ces  chofes  fe  faifoient  en  Italie,  la  Picardie  n’eftoir  en  repos. 
Vous  auez  ouy  par  cy  deuât  l’ordre  que  leRoy  auoic  mis  en  là  frontierede  Picar- 
- dic,à  fon  retour  deValencicnes:  aufsi  ne  deuez  ignorer  que  tout  l’hy uer  fe faifoit 
la  guerre  guerroyable  par  toutes  les  garnifons  duditpays,  auiourd’huy  au  prof- 
fit  des  Fraçois,autreiour  au  proffit  des  Bourguignons.Ét  entre  autres  entrepri- 
les,le  lourde  noftre  dame  de  Mars  mil  cinq  cens  vingt  & vn  auatPalques,  douze 
cens  Lanfquenets  partans  de  la  garnifon  d’Arras,  palfercc  la  riuiere  d’Othie,  près 
Dourlens,  & vindrent  piller  Bernauille  &autres  villages  circonuoifins.  Ceux  de 
la  copagnic  de mofeigneur  de  Vendofme, qui  eftoient  en  garnifon  audit  Do ur- 
lensjdonceftoitchefle  feigneur  d’Eftree,  aduertis  du  palfage  defdits  Lanfquc- 
jiecs,cnuiron  minuit  montèrent  à cheual,  pour  les  attendre  au  paflagede  la  ri-  - 
uicre  à leur  retraittc,ayas  auecques  eux  trois  ces  hommes  de  pied  ûns  foulde:en- 
co  rcs  qu’en  ladite  copagnic  ils  ne  fuflent  que  trente  homes  d'armes,  & enuiron 
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cinquantearchets,feconfiansà  leurfdits  gens  de  pied,  qui  promettokntcom- 
battre*&  ayans  trouucics  ennemis  défia  repaffezl  eau,delibererct  les  chargence 

ou  ilsfirentfi  furieufementquilslesrompirent.  Aceftechargc  furent  tuezdes 

noftrcs  le  feigneur  de  Ricamc,  & le  Baftar  de  Dampont,  & le  cheual  du  feigneur 
d’Eftree  chefde  l’entreprife  : ceux  du  feigneur  Martin  du  Bellay,  d u feigneur  de 
Coquelet,& du  feigneur  de  Lealy  furent  aufsi  tuez,  apres  laquelle  charge  nos 
CCS  penfoient  eftre  fuiuis  de  leurfdits  gens  de  pied,  mais  ce  fut  au  cÔtraire,  car  i Is 
s'en  cftoicnt  fuis  fans  c6battre;parquoy  au  lieu  de  recharger  furet  cotrains  de  t c- 

nir  bride.  Si  e(l-ce  qu’ils  leur  feirent  abandonner  le  butin,  & des  Lanfquenetsy 

moururct  cent  cinquante,  tant  à ladite  charge  que  fur  leur  retraitte,  & entre  au- 
trevn  de  leurs  principauxcapitaines.  Mais  les  ennemis  apres  f eftre  retirez  a Ar- 
ras mal  contens  de  leur  mauuaifc  fortune,  conclurent  de  fe  venger,  & venir  fur- 

prcdre!aditevilledeDourlens,eftantdcfpourueui;d’hommes,cariln'yauoitvn 

ftul  home  de  pied:&pour  ceft  effet  leCôtede  Bures, litutenat  general  pour  l’Em 
pereur  en  fes  pays  bas  affembla  toutes  les  gardes  de  la  frotiere,  tat  de  cheual  que 

de  pied,auecfix  pièces  dartillerie,&  arriua  àDourlens,lefamedy  xix.deMars,en- 

uiron  demie  heure  deuant  le  iour;&  vint  caper  au  deffus  de  la  ville,où  de  prefent 

cft  le  chafteau, du  coftédeuers  Amiens  lefperant  que  ceux  delà  garnifon  eftans 

en  fl  petit  nombre, ne  fe  voudroient  opiniaftrer  d'attendre  le  canon.Mais  ayans 
défia  fait  vne  folie,  de  charger  douze  cens  Lanfquenets,en  voulurent  encores  ef- 
prouuer  vne  autre  auecques  vingt-cinq  hÔmes  d'armes  qui  reftoiatilaquelle  opi- 
niaftrete  voyant  iceluy  dcBures,  planta  fon  artillerie,  & feit  batterie  près  la  tour 
Cornière,  qui  regarde  deuers  Auchylechafteau,puis  apres  feit  donner  vn  affaut 
de  touscoftez,  tant  par  efchelles  qu’autremen  t.Mais  Dieu  fut  fi  fauorable  aux  af- 

fie<»ez,que  les  ennemis  furent  rcpouffez,àl'ayde des  habitans:&  demeura  bon 

nombredefdits  ennemis  morts  dedans  le  foffe.  Pendant  cela  monfeigneur  de 
Vendofme  qui  eftoit  à Amiens  enuoya  le  Comte  de  fainû  Pol  fon  frereà  Abbe- 
uille,  pour  faire  marcher  deux  mil  Suiffesquieftoient  là  en  garnifon,  Icfquels 

Suiffesrefuferentdemarcher, quelque  perfiiafion  queledit  Comte  leurfeeut  fai- 
re parquov  par  apres  furent  caffez  & renuoyez  en  leur  pays  : aufsi  pour  faire 
marcher  milhommesquieftoientàHedin,(ousla  charge  de  Hutin  de  Mailly, 
& de  la  Barre.  Quand  & quand  manda  la  gendarmerie  qui  eftoit  à Montrent 

Corbie,  à Peronne,&  autres  lieux,  délibérant  de  leuer  le  fiege  des  Bourguignos, 

ou  de  combattre  : dequoy  les  Bourguignons  aduertis,la  nuift  qui  approchoit,. 
voyans  n’auoirrien  proffitc,  fe  retirèrent  droit  à Arras  auecques  leur  courte 
honte  : laiffans  les  efchelles  dedans  les  foffez  de  Dourlens.  Ceux  de  Pans 
voyans  le  hazard  où  Dourlens  auoit  efte  par  faute  d’hommes,  fouldoyerent 
mil  hommes  pour  mettre  dedans,  defquels  eurent  la  charge  le  feigneur  deBour- 
barré,&  le  capitaine  Saufeufe,  fous  le  feigneur  de  Lorges.  Or  pour  vous  faire 
entendre  l'occafion  principalle  qui  meut  les  Bourguignons  de  ne  donner  l’af- 
faut  fut  que  l’entreprife  f eftoit  faite  pour  venger  l'outrage  fait  aux  1 anfquenets 

le  mardy  precedent,  où  ils  auoient  perdu  des  gens  de  bien  : parquoy  lesVval- 

lons  vouloient  que  lefdits  Lanfquenets  donnaffent  l’affaut,dont  fourdit  vne  mu- 
tinerie entre  eux.Lesafsiegez  fe  voyans  horsd’efperancede  fecours,  finon  des 
Suiffes,afin  de  temporifer,&  ce  pendant  reroparer  leurs  portes  &vne{âillie  d’eau 

cnuoycrent 
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enuoyercnt  par  faufconduit  le  capitaine  Montbrun  dehorspour  pariementer, 
non  pas  pour  rien  conclure^ais  les  amuièr&  vcoir  ce  qu’il  pourroit  cognoiftre 
de  leur  deliberation,  & fentir  s’ils  auoient  viures  pour  feiourner,  pour  fuiuât  ce- 
la fegouuerner.  Mais  eftant  ledit  Montbrun  lûrfonretour,lansrien  auoir  con- 
clu lamutineriefuruint,  parquoy  enferetirans  emmenèrent  ledit  Montbrun  & 
autres  les  compagnons  à Arras:  oùeftansarriuez,ceuxdelavilIe&VvaIlonsen- 
trerenc  en  opinion  qu'auions  capitule  Dourlens,& que  ledit  Montbrun  & au- 
tres auoient  elle  baiÛez  par  nous  en  oftage,&  forcèrent  le  logis  où  ils  eftoient 
pour  les  auoir  entre  leurs  mains, de  forte  queles  Lanfquencts  qui  eftoient  logez 
en  la  cite,  furent  eontrains  de  le  mettre  en  armes  pour  les  mettre  en  liberté. 

En  viRoN  la  fin  d’Auril  enfuiuant,  mil  cinq  cens  vingt-deur,  monfeigneur  , , 

deVendofmeaduertyde  plufieurschafteaux  qui  eftoient  entre  AireS:  Betune, 
lelquels  failbient  beaucoup  d’ennuy  à noftre  frontière,  affembla  fes  garnilbns  & 

(ës  forces  pour  les  aller  rafcr:&  fiftfonaflcmblce  à Mouchyle  Cayeu,  près  de 
Saind  Pol.  Le  Icigneur  de  Teligny  Senelchal  de  Rouergue  venant  de  Montreul 
auecqueslacompagnic,oùileftoitcngarnifon,pourfetrouuerauditMouchy 
le  Cayeu,  paffant  près  de  Hedin,  rencontra  de  cas  fortuit  deux  ou  trois  cens  ho- 
mes de  pied  Bourguignôs,  qui  venoient  de  courir  enFrance  au  ec  butin, lefquels 
il  chargea  de  forte  qu'ils  furent  tous  pris  ou  ruez.  Mais  à ladite  charge,  ledit  fei- 
gneurdeTeligny  futblefl’écnl'efpaule,d*vncoupd'arquebouzc,duqueliI  mou- 
rut peu  de  ioiirs  apres  à Hedin:&n’y  eut  hommedes  fiés  ny  bleflc  ny  tué  que  luy, 
quifutvn  grand  dommage,  par-ce  qu'il  eftoit  gentil  cheualierâf  homme  fort 
expérimenté.  Monfeigneur  de  Vendofinecxecutant  ladite  entreprilê.  print  les 
chafteauxdeDicnaI,de  Diuion,deBrueil,&  plufieurs  autres  petites  places  aux 
enuirbs  de  Betune,  tirant  à Arras  : puis  apres  les  auoir  rafecs,  fe  retira  à Dourlcs. 

Avoir  lieu  de  Dourlens,  ledit  feigneur  de  Vendofine  eut  nouuellcs  com- 
me le  Roy  d’Angleterre  dreflbitfon  armée  à Douures,  pour  faire  delcente  à Ca- 
lais : &mefmes  qu'il  y auoitvn  héraut  par  les  chemins  pour  deffier  le  Roy.  Par- 
quoy mondit  feigneur  de  Vcndofme  incontinent  depefeha  en  pofte  le  Icigneur 
Martin  du  Bellay,  afin  d’en  aduertir  le  Roy  qui  eftoit  à Lyon, pour  fauorifer  l'ar- 
mee qu'iIauoitenuqyecenltalic,fousIachargc(commci’aydit)du  Baftar  de 
Sauoye,Grand-maiftrc  de  France/lu  Marcfchal  de  Chabannes,&du  feigneur  de 
Montmorency.  Et  fondoit  ledit  Roy  d'Angleterre  fes  dcffiances,fur-ce  qu'il  fe 
. difoit  cftrc  iuge  arbitraire  des  querelles  qui  pou  rroient  furuenir  entre  le  Roy  & 
l’Empereur  Charles  d*Autrichc,&  qu’il  eftoit  tenu  de  courir  fus  àccluy  qui  refu- 
ferott  Içs  traittez  par  luy  mis  en  auant,  comme  arbitre  de  leur  différend.  Si  difoit 
ilquel'an()rcccdant,parlcdcffaut  du  Roy,  lors  qu’il  eftoit deuantValancien- 
nes,  & les  ambaflàdcurs  d’Angleterre  eftans  là  enuoyez  de  la  part  pour  moy- 
cnner  la  paix,  elle  n’auoit  efté  accordée  : pour  n’auoir  voulu  le  Roy  rendre 
Fontarabic,prifc(àcc  que  difoit  l’Empereur  ) depuis  le  traité  de  paix  mis  en 
auant.  En  ce  temps,  Soliman  Roy  des  Turcs  voyant  tous  les  Princes  Chre- 
ftiens  en  guerre,  entreprit  de  mettre  en  fon  obciffancc  l’ifle  de  Rhode,  ce  qu'il 
• fit  apres  l’auoirafsicgcchuid  mois,  par  faute  d'cftrefecouruc  des  Princes  Chre- 
ftiens.  tJx" 

Tandis  que  ces  chofes  fefaifoient  en  Picardie,  le  feigneur  de  Lautrec  eftant 
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aducrty  que  le  Iccours  venant  de  France  approchoit  en  toute  diligccc,  fit  aflcm- 
blerfbnarmeequicftoitfeparec  en  plufieurs  lieux, pour  leur  donner  moyen  de 
viurc.  Quand &quand  fit  diligence  de  folIiciterIcsVenitiens,i  ce  qu'ils  euflentà 
préparer  le  fécond  auquel  ils  eftoient  tenus  par  la  ligue,  afin  qu'arriuans  les  Suif- 
les,  ils  fullent  prefts  defeietter  en  campagne lâns  perdre  temps:  & mefmes  man- 
da aufdits  Vénitiens  qu'ils  euflènt  à prendre  garde  fur  leurs  limites,à  ce  que  Hie- 
ronime  Adorne,  qui  menoit  fix  mil  Lanfquenets  pour  le  fecours  des  Impériaux, 
n'eut  partage  par  leurs  deftroids.  Mais  ils  firentfi  mal  leur  deuoir  d'y  pourucoir, 
que  ledit  Hieronime  auecques  lefdits  Lanfquenets  paffa  à Bergame,  deuat  qu'ils 
euflent  mis 'gens  enfemblc  pour  l'empelcher.  Le  feigneurProfperéfe  voyant 
venir  fur  les  bras  fi  grandes  forces , n'ayant  le  moyen  de  tenir  la  campagne, 
délibéra  de  fortifier  Milan,  & mefmes  de  briderlechaftcau,àce  qu’il  ne  peut 
eftre  fecouru  par  les  noftres  : & pour  ceftelFcia,  fitdu  coftédu  parc  de  gran- 
des trenchees  doubles,  auecques  plufieurs  plateformes  par  lesendroitsquie- 
floienmcceffaires.  Et  eftoient  lelilitestrenchees  defFenlâbles,  contre  les  faillies 
que  pouuoient  faire  ceux  du  chafteau,&  du  cofte  dont  pouuoit  noftre  armee  les 
venir  artaillir,  dedans  lefquelles  il  meit  vne  partie  de  fes  forces  : puis  apres  auoir 
pourueu  aux  choies  fufdites,  alla  loger  auecques  le  relie  de  fon  armee  entre  la 
riuicrcd'Adde&leTefin:  &enuoyaleComtePhi!ippeTournieldedas  Noua- 
re.  Enuoya  pareillement  le  feigneurHedlorVifcomte  dedans  Alexandrie,auec- 
ques  mil  cinq  censhommesde  pied,  lâns  argentrmaisordonnaqüe  ceux  d’A- 
lexandrie les  nourriroient  à difcrction.Puis  enuoya  le  lëigneurAntoine  de  Leue 
Efpagnol,  capitaine  du  premier  efquadrondegenfd’armes  Impériaux,  homme 
bien  expérimenté, auecques  mil  Italiens,  & deux  mil  Lanfquenets,  pour  donner 
empefehementaufeigneurde  Lautrec  à reparter  la  riuiere  d’Adde,  le  voulant 
ioindreaufecoursquivenoitde  France.  Ce  faia,  fen  retourna  ledit  feigneur 
ProfpereàMilanaueclereftedefonarmee,quicftoitde  douze  mil  hommes  de 
pied, &defixàlcpt  cens  hommes  d’armes,&de  fix  ou  Icptcens  cheuaux  légers: 
en  deliberation  de  là  attendrela  furie  de  la  defeentedes  Fraçois.Puis  ellant  ledit 
feigneur  Profperc  aduerty  comme  François  Sforce,fe  difant  Duc  deMiJan,Hic- 
ronyme  Adorne  eftoient  partez  les  deftroits  des  Vénitiens  auecques  les  fix  mil 
LanfquenetSjdontcydelTus  a elle  parle,  leur  manda  qu’en  toute  diligence  ils 
prinrtentlcurcheminparle  Veronois  & leMantoiian,  chofe  qu’ils  pouuoient 
faire  aifement  par  ce  que  l'armeeVenitienne  eftoit  défia  ioinéle  auecques  mon- 
fieur  de  Lautrec  au  Duché  de  Milan. 

En V I RONQuarefme-prenant,monficurdeLautrec aduerty  que  mpnfieur 
le  Marelchal  de  Chabannes,  & monfieurleBaftardeSauoyeauecleîSuiires,e- 
lloicnt  arriuez  à Vimerquat,  partit, & s’en  vint  ioindre  à eux  à Monché  ; & de  là 
auecques  toutes  leldites  forces,  marcha  droit  à Milan,  auquel  lieu  eftantatriué, 
fe  logea  dedans  le  parc,  pcnlântparlechafteau  entrer  dedans  la  ville  : mais  com- 
me vous  auez  entendu  cy  dertus,lefeigneur  Profpere  y auoit  pourueu  parles  tra- 
chées qu’il  y auoit  fait.  Le  feigneur  de  Lautrec  ellant  arriuédedàslcparc,entra 
dedans  vne  maifon,  auquel  lieu  il  alfembla  les  capitaines  pour  tenir  côfeil,&  aui- 
fer  ce  qui  eftoit  à faire  pour  fccourir  le  chafteau  : mais  les  ennemis  mirct  le  fen  en 
vne  longue  couleurine,cllant  plantée  fur  vn  auallier  au  bout  des  trcchees,vers 
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la  porte  Vercellaife, laquelle  donna  dédis  ladite  maifon,&du  boulet  le  feigneur 
Marc  Antoine  Colonne,  nepueudu  feigneur  ProTpereeut  vnccuiflre  emportcc, 
dot  il  mourut  peu  apres, & Icieigneur  CamilleTriuulce.fik  du  feu  feigneur  lean 
lacqucs  Triuuice  y mourut  pareillement  dudit  coup  : qui  fut  vne  perte  infigne, 
pourla grande expcriencequ'auoitleditMarc  Antoine  au  fait  des  armes, &Ia 
ieuneffe  dudit  Camille,  à laquelle  on  auoit  efperaace.  Le  feigneur  de  Lautrec,le 
Crand-maiftre  ficIcMarcIchalde  Chabannes  conGderans  n'y  auoir.moyendc 
fccourir  le  chafteau,  conclurent  de  fe  retirer  à Caffen,!  cinq  mil  de  Milan,  entre 
Pauie  & Milan,en  intention  de  rencontrer FiàacifqueSfbree:  parce  qu'ils  furent 
aduertis  qu'il  venoit  par  ce  coftelà,  pour  fe  ioindre  auec  ceux  de  Milan.  Auquel 
lieu  cftant  noftre  camp  loge,  vint  au  lcruicc  du  Roy  le  feigneur  lean  ik  Medicis, 
parcntdufeuPapeLeon,quiamenatroisraille  hommes  depied  & deux  cens 
cheuaux,defqucls  les enfcignes eftoient  noires,  parce  qu'ils  portoientle  dueil 
duditfeu  Pape  Leon,  du  viuantduquelilauOittoufiourseftéauferuicede  lali- 
gne  contre  le  Roy. 

A V heu  de  Calfan  feiourna  noftrearmec  enu iron  fix  fepmaines  durant, auquel 
teps  le  feigneur  de  Lautrcc,aduerty  que  de  l’autre  cofte  de  la  ville  deMüa  venoit 
grand  refrefehilTemcntdeviuresaux  Impériaux,  depefeha  le  feigneurde  Mont- 
morency, & l'Efeuyer  Boucar  qui  auoit  cfté  lieutenant  du  Marquis  de  Mantoüc, 
& depuis  que  ledit  Marquis  eut  abandonné  le  feruice  du  Roy,auoit  compagnie 
cngarde,auecquescent  hommes  d'armes,  & deux  cens  arquebpuziers,pourre- 
bourfer  le  chemin,  & recontrer  les  fourrageurs,  & rompre  les  moulins,  l'ils  en  a- 
uoicntle  moyen.  L’efeuyer  Boucar, auquel  lefeigneur  de  Montmorency  auoit 
baille  les  coureurs  à fept  ou  huit  mille  de  noftre  camp,trouuant  les  ennemis,  fanS 
aduertir  ledit  feigneur  dçMontmorccy  qui  menoit  la  trouppe,les  chargea,  mais 
ce futàfondef-auantage:cnrles ennemis l'ayansrompu,  le  renuerferent  fur  les 
brasduditfeigneur  de  Montmorency,  lequel  de  loing  le  voyant  venirà  vau  de 
route  lelong  du  grad chemin  de  Mila,  ietta  fes  arqucbouâers  furies  deux  aifles; 
puis  forrurit,  craignant  que  les  fuyans  ne  le  rompiflcnt.Eftans  pa(Tez,fe  referma, 
de  forte  que  les  ennemis  chaftans  à la  fille,  à l'ayde  des  arebouziers  furet  defFaits: 
& furent  amenez  le  lieutenant,  l'en  feigne,  & le  guidon,  auec  bon  nombre  d'ho- 
mes d'armes  prifonniers  en  noftre  camp,  qui  eftoient  des  cent  hommes  d'armes 
dédora  Raimon  de  Cardonedemourc  à Naples  vice-Roy. 

Pendant  ce  temps,le  feigneur  de  Lautrec  ayat  nouuclies  que  le  Marefehal 
de  Poix  fon  frere  venoit  p.ir  le  chemin  de  Gcnncs,auecques  quelquegendar- 
mcrie,&  quelques  ges  de  pied  qu'il  amenoit  de  France  ;&  qu'il  n’eftoit  aflez  fort 
pour  pa(fcr,pour  fc  ioindre  auecques  noftre  armee,d'autant  que  les  enneihis  te- 
noient  rOmcline,depcfcha  le  feigneur  de  Môtmorency  auecques  trois  mil  Suif- 
fes,  mil  hommes  de  pied  Italiens,  deuxeens  hommes'a  armes,  & quatrcpieces 
d'artilleriedecampagne,  pourallerouurirlepairage,&  auecques  luy  l'Efeuyer 
Boucar  tlelquelspartans  ducamp,prindrentlecheminduport  dcFalcon,pour 
Iàpa(rerlcTcfin.Euxarriuezauditlicu,netrouuerent  lemoyende  paflerla  ri- 
uicrc,que  par  le  bac  paflager  açcouftumc:dedans  lequel  lefeigneur  de  Montmo- 
rccy  fc  meit  deuat  auecques  les  Suifles,  les  Italics,&  l'artillerie,  Stpafla  la  riuiere, 
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laifTant  Boucar  derrière  auec  la  gendirmerie  i mais  vôulâns  les  hommes  d’armes 
•\  pafTeràlafbulCjS’en  noyad’arriueecinqoufix.Ç^oy voyantlcpafTagerjqui  c- 
ftoit  Imperial,&  que  noftre  armée  eftoitfepareeiiçauoir  la  gcdarmeried'vn  co- 
lle de  l'eauj  & les  gens  de  pied  de  l'autre,  de  forte  qu'ils  ne  fe  pouuoient  fccourir, 
l’en  alla  auec  le  bac  aual  l'eau  droit  àPauie,aduerrirleDucFrâcilqueSfotce  du 
defaftré  aduenü  aux  François.Lequel  incontinent  depefeha  quatre  mil  Lanfquc- 
netSjdeuxmil  Italiens,  & quelque  nôbrede<Suallerie,pourfurprendrenozgés 
ainfi  feparez  : le  leigneur  de  Montmorency  voyant  cellinconuenient,&  quele 
' batteliereftoitallcàvalfeau,mandaàl‘EfcuyerBoucarqu'il euftàtenir  le  che- 
min de  Gambolat,où  il  dloit  contraint  d'aller  pour  auoir  viures.  Le  lendemain 
matin, ledit  feigneur  de  Montmorency  dcfcouurit  les  ennemis  qui  eftoiét  Ibrtis 
de  Pauie,  marchans  droit  à luy  ; mais  craignant  d'eftre  enueloppé  dedans  Ganl- 
bolat,qui  elloitlieu  fortdefauantageux  pourluy,(èiettaen  la  campagne. 

Les  ennemis  eftans  approchez  à la  portée  d'vne  moycne  couleurine,nos  gens 
Iêfermerent,lccouurans  de  la  douucd’vn  fofle:  ce  pendât  le  capitaine  Boucar 
auoit  fait  telle  diligence, qu’il  auoit  pallc la  riuiere,  & venoit  au  fccours  de  nos 
gens,ayant  fait  trois  efquadros  de  la  gendarmerie,  lequel  nos  ennemis  ayâs  def. 
couuert,iugerct  la  trouppe  beaucoup  plus  grolTe  qu'elle  n'e(loit,pour  la  lêpara- 
tion  qu'il  en  auoit  faite.  Car  la  poulciere  eftoit  fi  grade  que  les  trois  trouppes  de 
^ loing  ne  monftroient  qu'vnc  : qui  fut  caufe  que  les  Imperiaux,qui  de  tout  temps 
ont, redoute  la  gendarmeriede  France,lc  meirent  à faire  leur  retraitte  droit  à Pa- 
uie. Parquoy  nos  ges  voyâs  n'y  auoir  ordre  de  combattre,  pour  le  fort  pays  que 
tenoient  lefdits  Impériaux  àleur  retraitte, le  feigneur  de  Montmorency  délibéra 
de  paracheuer  l'entreprifê  qui  luy  eftoit  commâdee.  Et  à celle  fin,  marcha  droit 
à Nouare,  dedans  laquelle  villeeftoit  le  Comte  PhilippeTourniel,  qui  faifoit 
grand  empelchement  au  palTage  de  ceux  qui  venoient  enFrance  en  noftrc  camp, 
auec  ineftimables  cruautez  aux  François  qui  tomboient  entre  les  mains:  qui  fut 
caufede  l’entrcprife  dudit  leigneur  de  Montmorency,  pour  ouurir  ce  chemin, 
iointqu'ilauoitefperancc  d'eftre  fauorife  du  chafteau  qui  tenoit  pour  le  Roy. 
Arriuc  qu’il  fut  deuant  Nouare,  tira  hors  dudit  chafteau  deux  canons  par  la  por- 
’ te  qui  regarde  aux  champs  pour  auec  les  autres  quatre  menues  pièces  qu'il  auoit 
menees, faire  batterie  à la  ville:&  print  l'Efcuyer  Boucar  la  chargede  ladite  artil- 
lerie,enquoyil  fit  grande  diligence.  Maisvne  moyenne  couleurineellantpar 
aduenture  trop  chargee,ou  bien  ayant  quelque  fiftule  creua,dont  l'vn  des  dclats 
ropit  la  iambe  audit  Boucar,qui  en  mourut  peu  de  iours  apres,  dequoy  fut  grâd 
fnfrJe  Ne-  dommagc, par-ce qu'il eftoit homme  deferuice:toutesfois  on  nelailTaà  pour- 
fuiure  la  batterie  de  fi  peu  d'artillerie  qu’il  y auoit,deforte  qu'il  fiit  fiiit  breche  af~ 
fttmJiMôi-  fezrailbnnable.LesSuilfesadmonneftezparlelcigneurde  Montmorency  d'al- 
1er  à raflaut,luy  firent  refponfe  qu'ils  eftoient  prelîs  de  combattre  en  campagne, 
& que  ce  n'eftoit  leur  eftat  d'alfaillir  les  places. 

LEfeigneurde  Montmorency  voyant  la  volontédefditsSuilTes,lespriadefe 
mettreen  bataille  fur  vn  haut  prochain  de  la  ville,  pour  faire  efeorte  aux  alTail- 
lans,  ce  qu'ils  accordèrent  ; puisfift  mettre  piedàterreàla  gendarmerie,  laquel- 
le oftant  fes  grandes  pièces  & grcues,  fe  mift  en  équipage  dedonner  aflaut.  Ceux 
duchafteau  nepouuoicntfortirfurlaville,pouriesgr^e$trencheesquelesen- 
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nemis  aubient  faites  entre lavüle  & ledit  chaftcau  : mais  quand  noftre  gendar- 
merie vintau  cobat  furie  haut  de  la  breche,ceuicdu  chaftcau  à coups  d'artillerie 
cmpefchoicnt  les  Imperiau*  devenir  à leurs  dcfïenccs.Tellemct  quelefdits  ho-, 
mes  d’armes  leur  ayant  fait  abandonner  la  breche,pcn(erentTillegaignce  ; mais; 
iktrouuercnt  vne  trechee  par  le  dedans  bien  flanquée, où  feftoient  retirez  ceux 
de  la  ville, qui  d'arriuec  tuerent  & blelferà  beaucoup  defdits  géfd'artoes  à coupS, 
d’arquebouze.Finabfemct  ayans  coullc  le  longde  ladite  trcnchee,trouüerct  des 
maifons  par  lefquclles  ils  pafferent  aprcSles  auoir  rompues, &gaignerent  le  der- 
rière des  cnnemisdefq  uels  fe  t rouuans  faifis  par  derriere,fe  mirent  en  fuitte.  Les 
Suiffcs  voyans  la  ville  forcée  entrèrent  dedans,&  mirent  tout  au  fil  de  l’efpee.Le 
Comte  Philippe  TournieI,&  peu  d’autres  auecluy  eurent  la  vie  fâuue,&prefque 
tous  l^hors  mis  ledit  Comtc)furent  pendus  & eftranglez,aprcs  auoir  confefle  les 
cruautezqu’ilsauoientcommifcsauxFrançoisicommc  de  leur  auoir  mangé  le 
cœur,leurouurirîc  ventre  tous  vifs,&  dedans  tâircmangerfauoineàicurschc-^ 
uaux,3uec  plufieurs  autres  i'nhumanltez. 

A PR  Esiccllecxecution,arriucrentleMarefchaldcFoix,lecapitainc  Bayar, 

& le  Comte  Petre  de  Nauarre,lefquels(commei'ay  dit)  venoient  de  France.Eux 
afTemblez,delibcrerentdeleuertout|e  pysdcrOmcIinedcla  main  des  cnne^ 
misiparquoy  prindrent  le  chemin  de  Vigeuc,auqucl  lieu  cftans  arriuez , ceux  de 
la  ville  fe  mirent  entre  leurs  mainsde  chaftcau  fe  fit  battre,mais  ce  fut  peu,  car  le 
lendemainiirercnditbaguesfâuucs.LefeigneurdeLautrecaducrtiquenozen- 
nemisfe vouloientaflemblcr/çauoireftrarmeequi  eftoitàMilan,fbubs  le  fèi- 
gneurProfpere,auec  celle  qui  cftoitiPauic,roubsleDucFrancifqueSforce,dc- 
libera  auftî  d’affembler  fes  forcer  pour  empefeher  (fil  cftoit  pofliblc)  les  deux  ar- 
mées Impei  ialcs  de  fe  ioindre.Et  pour  cefte  caufe  manda  le  Marefchal  de  Foix,8c 
le  feigneur  de  Montmorency,  fe  venir  ioindre  auecluy  à Caftan:  toutesfois  on  ■ 
nefeeut  faire  fi  bonne  diIigtcc,quelcDucSforce  ne  feioignift  au  Seigneur  Pro- 
fpere  près  Landriagne,dequoy  noftre  logis  de  Caftan  demoura  inutil.Or  n'eftât 
demourc  dedans  Pauiequcle  Marquis  de  Mantouë,auec  petit  nombre  d'hom- 
mes, fut  délibéré  de  tourner  la  tefte  de  noftre  armeeaudit  lieu:  où  arriuez  que 
fufmcs,fut  faite  batterie  fi  furieufe,  tant  de  noftre  part  que  delapartdes  Veni- 
tiens,qu'on  trouuaraifonuabIcd’a(raillir.Etcc-pendatqucleslmperiauxcftoict 
amufez  à la  brcchc,fut  ordonne  le  capitaine  S.  Colombe , lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  monlieur  de  Lautrec,auec  deux  mil  hommes  de  pied,&  les  archers  de 
li  compagnie  dudit  feigneur  de  Lautrcc,côduits  par  le  feigneur  de  Riberac,gui 
don  de  ladite  compagnie, & ceux  de  la  compagnie  du  Baftard  de  Sauoye  Grad- 
maiftrcdeFrancCjConduitsparlc  feigneur  delà  Rochepofay  guidon  de  ladite 
compagnie, qui  eftoient  quatre  cens  cheuaux, pour  donner  par  vn  autre  endroit* 

U y auoit  vne  poterne  en  la  ville  qui  rcfpondoit  fur  le  Tefin,par  laquelle  on  abre  ■ 
uoit  les  cheuaux, & à caufe  de  la  riuiere  on  n'y  faifoit  grade  garde:ledit  de  S.  Co- 
lombe auoit  des  guides,lefquclles  le  deuoient  fairepafter  à gué  la  riuiere:  puis  le 
long  de  la  murailIe,oà  n'y  auoit  aucun  flanc,les  gens  de  chcualdeuoiét  à toutes 
brides  gaigner  ladite  poterne, attendans  les  gésdepied  pour  les  fouftcnir.Saiiv 
ûcColombe  les  mena  iufqucs  fur  le  bordde  la  riuiere  aucc  fes  gens  depied;  le 
lèigneurdelaRochepofày  &Riberacfirentcequileur  auoit  cfté  ordonne,  & 

G iiij 


I 


M.D.XXII.  II.  LIVRE  DES  MEMOIRES 

entrèrent  dedans  la  ville:mais  le  feigneur  de  S.  Colombe  Icslaiflâ  fans  les.  fuiure 
ny  pafler  l’eau  : parquoy  ceux  de  la  ville  curent  loifir  de  venir  aufccours  ,où,  en 
combattant, fut  tue  le  feigneur  de  Riberac,&  le  feigneur  de  la  Rochepofity  eut  la 
iambe  rompue  d’vn  coup  de  raoufquet,dont  il  fut  guary,mais  boiteux  toute  fa 
vie.S'ils  euifcntcftcfuiuiSjla  ville  eftoitgaigncCjveu  Je  peu  d'homes  qui  choient 
dedâsimais  le  fei^cur  Profpereaduerti  de  la  neccflitcilc  ceux  dcPauic,dèpcfcha 
deux  mil  Efpagnols  choiûs, qu'il  enuoya  pour  entrer  dedans  la  ville, lehjuéls  pa& 
forent  de  nuiftrafibus  de  noftre  camp,  & ne  furent  appcrcéus  qu'ils  nefulfcnt 
pa(Tez:finon  que  noftre  guet  qui  choit  cncores  àcheual  les  chai^ea  fur  ia  queue, 
& en  défit  quelque  peu,mais  non  grand  nombrc/l’autantqu’ilsiurentirop  tard 
deTcouuerts.  L'arriucc  du  fecours  retarda  l'alTaut , anfll  le  feigneur  Pro/^ereCo- 
lone  fc  vo3rant  renforcé  des  fix  rail  Lanlquencts,&autres  qù'auoitamcnca  le  fei- 
gneur Francifqiic  SfoTCCjfe  tronua  aflczfort  pour  fc  ietter  en  capagnetparquoy 
deflogcant  de  Milan,fe  vint  camper  à laChartroufc,à  crois  millcdenolÊc  camp^ 
pour  empefeher  de  donner  l'alfautrfçachant  bien  qu'il  n'ehoitraifonnable  de  le 
donncr,ehantfi  près  de  nous  vne  telle  puilTance  que  la  Cenne. 

No  vsfufmesencch chatfix oufepti6urs,ayâstouslesiours  efearmoucfies 
6f  lances  rompues:  mais  il  furuintvncpluye  fiextreme,  quenozviurcs  qui  vc- 
noiencdcfOmeline  ennohrecampnepeurentpluspalTerjpoarchrcleThefin 
debordc,&touslcsruihcaux  deuenus  riuieres  : tellement  que  le  ieudy  abfolu 
fufmes  contraints  de  nous  retirer  à Marignan,&  de  là  à M onze,pour  çhre  fecou- 
rus  de  viures,tant  du  Laudelanjdu  Crcmcnois,que  du  pays  des  Venitics.  Au  def. 
loger  l'efearmouche  fut  grofle  de  ceux  de  leur  cap  fur  la  queue  de  nohre  armee, 
iamais  leur  trouppcn'ofafortir  hors  de  leur  fort,  craignant  qu'on  leur  donnait 
la  bataille. 

Les  ennemis  voyans  nohre  armée  prendre  le  chemin  de  Monze  ,loieudy  des 
fériés  de  Pafques,craignans  que  de  là  ne  voufifllôns  gaigner  Milan,fen  allèrent 
üimintt  loger  à la  Bicocque  fur  le  chemin  deLaudeàMilan,&dloit  ladite  Bicocquela 
JtUtuüc-  j.yn  gcntilhomme,circuye  de  grands  fo(Tez,&  le  circuit  fi  grand  qu'il  e- 

ftoit  fuffifant  pour  mettre  vingt  mil  hommes  en  bataille:chansarriuez:rclcucrct 
. les  folfez  & les  flanquèrent  de  grandes  platcforracs,bien  pourueuës  d'artillerie. 
Quelques  iours  apres  chant  le  feigneur  de  Lautrec  à Monze,vindrcnt  deuers  luy 
les  capitaines  des  SuilTcs , qui  luy  firent  entendre  que  les  compagnons  choient 
ennuyez  de  campegcr:&  qu'ils  demandoienc  de  crois  chofesrvne,argent,où  c5- 
gc  d'eux  rctircr,ou  bien  qu'il  euh  à les  mener  au  combat,promptcmcnc,(âns  pRis 
tcmporifer.Lc  feigneur  de  Lautrec, le  Bahar  de  Sauoyc,&  le  Marefchal  de  Cha- 
bannes  les  prieront  d'auoir  patience  pour  quelques  iours, par-ce  qu'ils  elperoicc 
vaincrelcurs  ennemis  lâns  combattre,  ou  pour  le  moins  les  combatre  à leur  ad- 
uantage,  chans  leursennemiscontrainsd'abandonnerlcurfortparfamine:  & 
quede  les  aller  aflaillir  dedans  leur  fort , c'ehoit  fait  contre  toutes  les  raifons  de 
lagucrrc:maisquelquesremonhranccsqu'ilslcurspcuflent  faire, iamais  n'yeiit 
ordrcdeles  diuertirdelcuropinion:Sf  toufioursperfiherct  d'aller  au  combat, 
autrement  le  lendemain  ilsehoientdelibcrezdeleurenaller. 

Les  chefsdenohrearmec  voyansceheobhination,&que  nohre  principale 
’ force  ehoit  delcur  nation, dcfquels  fils  ehoient  abandonnez, ils  demôureroient 
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en  proyeaux  enncmis:cognoiirans  au/Ti  que  là  où  force  régné, droiâ  n'a  lieu  ço- 
clurentdecombatrepluftoftque  defenfuyr.Voyezdoncî'inconuenient  qu'il  y 
a d'auoir  la  force  d’vnearniee  de  nation  elirangere,  qui  cft  pour  TOUS  bailler  la 
loy.LcsSuiilês  accordèrent  qu'on  allait  recognoiftrelecampde  rennemy,iefei- 
gncur  du  Pontdormy  fut  ordonné  auec  quatre  cens  hommes  d'armes, fîx  iiiil 
Suiffespourcefteft'cà,  &veoir  le  lieu  plus  à propos  pour  alfaillir  les  ennemis, 
leur  cap  fut  rccognu,&  fut  iugé  y auoir  peu  d'apparcce  de  les  y alfaillir, ce  néant- 
moins  cela  ne  les  feit  changer  d'opinion, & fuiuirent  leur  opiniaftreté. 

Le  feigneur  de  Lautreefe  voyant  commandé  par  ceux  qui  luy  deuoient  obéi  r, 
ordo.nnaquelclcndemain,quieftoitiourdeQuafimodo,rarmcc  fuit  prefte  à 
marcher.Eftant  donc  le  point  du  iour  venu,  chaeû  fe  mift  en  eftatpourmarchér 
droit  à la  Bicocque,&  au  partir  fut  ordonne  le  Marefchal  de  Foix  pour  mener  la 
gendarmerie  de  l'auantgarde,pour  alfaillir  le  lieu  le  plus  commode , Sc  lequel  a- 
uoit  elle  recognu  le  iour  précédant , & le  icigneur  de  Montmorency  auec  hiiiél 
mil  Suilfes pour  alfaillir  par  l'autre  collc.Le  feigneur  de  Ijutrec,le  Marefchal  de 
Chabannes,leBallar  de  Sauoye , &lefeigncur  Galeas  de  S.  Seuerin  menoient  la 
bataillc,oùclloit  le  reftedel'armee,tantdegendarmcrie  de  Suilfes  que  d'autres 
gens  de  pieddefeigneurFrancilque  Marie  Duc  d’Vrbin  auec  l'armce  delà  fei- 
gneurie  faifoitl'arrieregardejle  Icigneur  PctrcdcNauarremarchoitdeuat  pour 
faire  faire  les  efplanades.  Le  feigneur  du  Pontdormy  auoit  charge  auec  fa  com- 
pagniedecinquante  hommes  d'armes,  & les  chcualiers  nouueaux  démarcher 
deuant  le  Marefchal  de  Foix,pour  auoir  l'oeil  à ce  que  l ennemy  nefeit  quelque 
faillie  par  quelq  ue  lieu  pour  par  derrière  mettre  vn  defordre  en  noftre  armee,  & 
aufli  pour  fecourir  au  lieu  où  il  verroit  que  feroit  le  belbing , les  chofo  ainfi  or- 
donnees,chacun  print  peine  de  faire  fon  deuoir. 

L E feigneur  de  Montmorency  auec  les  huiélmil  Suilfes  ,defquels  il  auoit  la 
charge,ellant  à pied  au  premier  rang , ayant  en  là  compagnie  plufieurs  gentils- 
hommes, pour  leur  plailir&  pour  acquérir  honneur  :&  entre  autres  le  Comte 
de  Montfort,filsailhc du  Comté  de  Laual,le  feigneur  de  Miolans  de  Sauoye, le 
lêigneu  r|dcGrauille  frere  du  Vidafme  de  Chartres,lc  feigneur  d'Auchy  furnom 
mé  de  Mailly  de  Picardie,  Icfeigneurde  Launay  gentil-homme  de  la  chambre 
du  Roy,&  plüficurs  autres  qui  feroient  longsà  nommcr,marcha  droit  aux  rem- 
parsdesenncmis:&eftantarriucàvn  vallon  près  dudit  rempart  au  couucrt  de 
leur  artillerie, ledit  Monnnorency  pria  les  Suilfes  de  temporilér  , attendans 
que  le  Marefchal  de  Foix  full  prell  aies  aflaillir  par  l'autre  part,afin  qu'ellans  af- 
làillis  par  deux  coftcz,lcurs  forces  fulfent  fcparees:&  aufli  que  l'artillerie  de  Frâ- 
ccleur  feroit  grand  fecours,comme  de  vérité  elle  eull  fait  s'ils  eulfent  difi'erc  vn 
pctit,cho/èqu’il  ne  Iceut  obtenir  d'eux.Parquoy  il  donna  de  la  telle  droit  à leur 
fort,mais  auant  qu'y  arriuer  furent  tuez  à coups  d'artillerie  plus  de  mil  Suilfes:& 
arriuans  là,trouuerent  vn  foifé  auec  vn  repart  fi  haut  que  bien  à peine  pouuoict 
ils  touclier  deJapicqueau  haut  dudit  rempart,qui  futcaufcdelesarrellerfurlc 
cul.Cc teps pendant rartilIcrieSc arquebouzeriedes  ennemis,dôt ledit  rempart 
elloit  farcy,les  feruiren  t de  forte  que  la  plufpart  des  capitaines  & des  principaux 
foldats  y moururent;&  entre  autres  le  Comte  de  Montfort,le  feigneur  de  M io- 
las,le feigneur  deGrauille, le  feigneur  dcLaunay,&plufieurs  aùtrcs:&le  feigneut* 
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de^ontmorenc)' porté  par  terre, &releuchors  du  foflc  parles  gentilshommes 
eftans  près  deluy.Âuffi  y mourut  le  capitaine  Albert  de  la  Pierre,  ayant  la  plus 
grande  authoritc  cnuers  les  Suiflcs , & qui  auoit  eftc  caufedclcs  précipiter  à ve^ 
nir  au  combat. 

CE-pendant  le  Marcfchal  dcEoix,lefeigneurde  VandcneflfejlccapitainePa- 
risÿiuecques  la  compagnie  du  feigneur  deBrion,dont  il  auoit  la  charge, & autres 
capitaines  de  genfd'armes  cherchèrent  tant  qu'ils  trouuerent  vn  pont  de  pierre, 
par  lequel  ils  entrèrent  dedans  le  fort,  & donnèrent  dedans  les  cnnemis,dont  ils 
lesmeirententeIdefordre,qu'ilspenfoientauoirgaigncla  bataillerauffi  eulTent 
ils,filesSui(reseuirentauin  bienfâiélen  la  fin  qu'au  commencement, mais  au- 
trement en  aduint:carayans  elle  repouffez  à Icurpremierearriuec  , ainfiqu’en 
grande  furie  & inconfidercment  eftoient  venus  alfaillir  le  fort , aulll  pour  quel- 
que enhortement  ou  priere  qu'on  leur  fceuftfaire,ne  voulurent  retourner, ains 
f en  allèrent  comme  gens  defconfits.S'ils  culTent  voulu  faire  telle  fur  le  lieu  ,les 
ennemis  n'eulTent  ofedefemparer  leurs  deffences  :&  fi  noftrc  gendarmerie  eftât 
entree  dedans  leur  fort  eufteftéfecourue  par  autres  qui  reulTentfuiuie,il  eft  ap- 
parent que  nous  euffions  eu  la  viftoire.  Les  Impériaux  eftans  deliurez  defdits 
Suifles,tournerent  toutes  leurs  forces  fur  le  Marefehal  de  Poix  & deVandenefle, 
qui  ne  pouuoient  dire  plus  de  quatre  cens  hom  mes  d'armesicdlcmcnc  qu'ils  les 
contraignirent  de  repaffer  le  pont  en  bien  combatant , côfiderc  que  nos  gens  ne 
pouuoient  pafter  plus  de  deux  ou  trois  de  front:  pour  Ibuftenir  lequel  effort  le 
’ Maiefchal  de  Poix  demoura  fur  la  queue, pendant  que  le  reftepaffa.  Cela  ne  fut 
fansyperdre  des  hommes,non  pas  grand  nôbre:&fut  audit  combattue  leche- 
ual  du  Marcfchal  de  Poix  entrefes  iambes,fi  fut-il  fi  bien  fecouru  qu'il  fut  remis 
àcheual,&  le  retira 'ainli  qu'eft  dit)lâns  grande  perte.Eftant  ledit  Marclchal  em- 
pcfchccommcauczentendu,lcsElpagnols  feirent  vne  faillie  fur  les  Suiffes  par 
l'autre  coftcimais  le  feigneur  du  Pontdormy,qUi  auoit  la'chargcauecques  fa  c6- 
pagnic  & les  cheualiers  nouueaux  d'auoir  l'ocil  par  tourneur  feit  vne  charge  fi  fii- 
rieufe,qu'dlesrembarradcdansleurfort:&ccrtcsfansladitecharge,  les  Suiffes 
qui  fe  retiroient,cuffent  change  le  pas  au  trot,&  fe  fuffent  mis  à vau  de  route. 

Alors  dudit  çornbat/armec  Vénitienne  elloit  en  bataille  près  du  fort , hors 
toutesfois  de  la  cognoiffance  de  l'artillerie  des  ennemis,  lefquels  Vénitiens  gar- 
doient  lesgagcsicar  f'ils  euffent  voulu  affaillir  de  leur  colle, comme  feiret  la  gen- 
darmerie & les  Suiffes,lesennemiseuffcnt  elle  contraints  de  feparer  leurs  forces 
en  diucrs  licux,dont  il  eft  apparat  que  la  iournee  euft  clic  pour  nous.Le  feigneur 
de  Lautrcc,&  autres  chefs  de  l'armee  voyans  les  chofes  en  tel  defordre , penlèrct 
perfuader  les  Suiffes  de  le  loger  furie  lieu,lcur  offrans  le  ledemain  mettre  laplus 
part  de  la  gendarmerie  à pied,pour  faire  la  première  poindermais  jamais  il  n'y 
eutordredclesaffcurer,dcfortcqu'auplusgrâddclbrdredu  rnodefe  meirentà 
Jts  eux  retirer  à Monze:lefquels,n'euft  elle  la  gédarmerie  qui  demoura  fur  la  queue, 
sas  point  de  faute  eufset  elle  taillez  en  picces.Puisles  ayât  le  feigneur  deLautrec 
auecquesle  reftedelbn  armeeaccôpagnez  iufques  à Monze,nous  dcllogealmes 
dudit  Mozclelundy  d'apresQuafimodo,&  feifmcscinq  ou  fixmille,&lemardy 
les  Suiffes  no’  laifferct,&lcretirercten  leur  païs,&auecques  eux  le  Crâdmaillrc 
Baftar  de  Sauoye,le  Marefehal  deChabannes,&  lelëigneurGaleas  de  S.Scuerin. 
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Le  feiçneur  de  Lautrec  fc  voyant  ainfi  abandonné, depefcha  le  lendemain  bon 
nombre'de  cauallerie  & de  gens  de  pied,&  entre  autres  lefeigneur  lean  de  Medi 
ci»,&  lefeigncurFedcricdcBozzoIo,aueclcur  Colonncis  de  gens  de  pied,  pour 
garder  Laude,&  par  ce  moyen  conferuer  le  Cremonois.  Lefdits  feigneurs  Ica  & 
Federic  arriuans  à Laude,y  trouuerct  le  capitaineBonncual,gouucrncur  du  lieu, 
& fa  compagnie  de  cinquâte  hommes  d’armes,auquellieu  il  auoit  fait  quelques 
fortifications  cfperant  la  garder.Eftarts  donc  arriuez  ceux  que  mondit-leigncur 
de  Lautrec  y auoit  cnuoyez,fetrouuerent(compris  ce  qu’auoit  ledit  Bonneual) 
le  nombre  de  trois  ou  quatre  ces  hommes  d‘armes,&  trois  mil  hommes  de  pied: 
& par-ce  qu’ils  auoient  cheminé  toute  nuiél,&  qu’il  eftoit  matin,fe  logerct  pour 
refrefehireux  &leurs cheuaux:penfans  quelcdit  Bonneual,  qui  eftoit  de  feiour, 
euft  pourucu  au  guet,pendant  qu'eux  qui  eftoict  trauaillez  fc  pourroient  refreC- 
chir.Les ennemis  qui eftoient à Marignandeftogerent la  mcfme  nuid,&  mar- 
cherentpourvenirlogeràtroismilleduditLaudedeur  auantgarde  ayant  mar- 
ché  iufquespresdela  villc,fcdrcflavnc  efcarmouchecntr’eux&  ceux  de  la  ville, 
laquelle  fut  menee  fi  chaudement  ,qüe  les  noftres  furent  repouflez  vn  peu  rude- 
ment,de  forte  que  les  ennemis  entrèrent  pede-mefte  dedans  la  ville , où  ils  trou- 
uerent la  plufpart des  foldats  au  lid,&fi  eftoit  enuiron  midy.  Encores  auint-il 
vn  grand  inc6ucnient,car  vn  pont  de  bateaux  que  noz  ges  auoient  fur  la  riuierc 
d'Adde  tirant  àCremone  fut  rompu,à  caufe  dequoy  y eut  plus  grand  nombre  de 
prifonnicrstqui  fut  vn  grand  defaftre,de  trois  cens  hommes  d’armes, & trois  mil 
hommes  de  pied  eftre  pris  en  vne  ville/ans  batterie,  ny  breche  ny  efchelle.  Les 
feigneurs  lean  de  Medicis  & Fedcric  deBozzolo  le  fauuerent  à Crémone. 

Ce  mefme  ioureftoitmonfieur  de  Lautrec  venu  loger  à Riualte  auecle  refte 
del’armee.  Surlefoirluy  vindrentnouuellcsde  cefte  perte,  chofe  qui  eftonna 
fort  la compagnie:carc’eftoitl'vnc des  principales  elperancesqu’euffibns,  que 
ladite  villede  Laude  pour  le  palfage  delà  riuiere:&  ne  pouuoit  mofieur  de  Lau- 
trec auoir  de  refte  que  quatre  cens  hommes  d'armcs,&  peu  de  gens  depied.  Sur 
ce  trouble  le  feigneur  du  Potdormy  feit  offre,fi  monfieur  de  Lautrec  la  trouuoit 
bonnc,def’cn  aller  ietter  dedans  Cremone,auant  qu'elle  fuft  lâifie  de  l'ennemy, 
auecfacompagnie,&ceuxlefquelsdebon  courage  le  voudroient  fuiure,&f’il 
rencontroit  l'ennemy  fort  ou  foible,lc  cdmbattre,aimant  mieux  mourir  des  ar- 
mes de  rcnncmy,quc  de  tomber  en  la  mifericorde  des  vilains,  ou  de  l’en  raour- 
ncrenErancelànsarmes.Sonopinionfuttrouueebonne:parquoy  fans  feiour 
feit mcttrefonenfeigneauxchamps,laqucllefut  incontinent  accopagnee d'au- 
tres enfeignes,&aulîî  de  plulieurs  qui  par  congéde  leurs  capitaines  lefuiuirent. 
Ayant  tout  a(Temblé,leur  feit  entendre  la  deliberation  qu’il  auoit  de  combatte 
tout  cequ’il  trouueroit  en lôn chemin, & fuft-ce  toute l'armee  de  l’ennemy ,àfin 
que  chacun  fuft  préparé  pour  ceft  elfet:ayant  trouué  toute  la  trouppc  de  bonne 
deuotion,lê  meit  en  chcmin,prenat  fon  armet,aufri  feirent  tous  ceux  de  la  côpar 
gnie.Ecayatchcminécnuiron  quatre  mille,m6ficurlcMarcfchalluy  mada qu'il 
cuftàrattcdrc,dequoyilfutbicneftonné,voyantvncfifoudaincmutation:par- 
quoy  ledit  feigneur  de  Pontdormy  manda  audit  Marcfchal,que  fon  retardemet 
pourroit  amener  perte  de  tat  de  gés  de  bien  qu’il  auoit  aucc  luy,  & pareillement 
delà  ville  de  Cremoncrmais  qu’ayant  gaigné  la  portede  la  ville,  là  il  l’attcdroît.' 
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i^uar  tu  L E fcigncur  dc Lautrcc,aprcs  auoir  veufbncntrcprifè de Laiidc  rompue,  Ibn 
armée ruinee,&lesVcnitiens qui  défia fennuyoient defouftcnirle  relie defon 
umm.  arinee  eu  leur  pays:par-ce  qu’il  n’y  auoit  point  de  payement, le  retira  en  France. 

Le  fcigncur  de  Montmorccy  voyant  leldits  V cnitiens  de  mauuaife  volonté,  fen 
alla  à Venilc,pour  trouucr  moyc  demaintenir  la  fêigneurie  à la  deuotiô  duRoy. 

• Le  feigneur  de  Lautrec  de  retour  en  France, fi  le  Roy  luy  feit  mauuais  recueil  il 

nefcnfautcllonner,commeàceluyqu’ilelIimoitauoir  par  fa  faute  perdu  Ion 
Duché  de  Milan, & ne  voulut  parler  à luy  rmais  le  lèigneur  dc  Lautrec  fc  voulant 
iuftificr,trouua  moyen  d'aborder  leRoy,fep!aignantdu  mauuaisvilàge  que  là 
maiellé  luy  portoit.Le  Roy  luy  feit  refponrc  qu’il  en  auoit  grade  occafion,pour 
luy  auoir  perdu  vn  tel  héritage  que  le  Duché  de  Milande  fcigncurdcLautrccluy 
feitrcfp61cqucc'elloitfamaieftéquirauoitpcrdu,nonluy,&quepar  plufieurs 
fois  il  l'auoit  aduerty  que  fil  n’dloit  fecouru  d‘argent,il  cognoiffoit  qu'il  n'y  a- 
uoit  plus  d'ordre  d'arrcller  la  gendarmerie,  laquait  auoitfcruy  dixhuiâ  mois 
fans  toucher  dcnicrs,&  iufqu’àl'cxtrcmité:&parciIIcmctIcsSuiires,qui  mefmes 
l’auoient  contraint  de  combatre  à fondefauantage,  ce  qu'ils  n'eufient  fait  fils 
culTent  eu  paycment.Sa  maiclléluy  répliqua  qu'il  auoit  enuoyéquatrc  cens  mil 
• efeus  alors  qu'il  lesdemandadefeigneur  de  Lautrecluy  feit  rcfponfc  n'aiioir  ia- 

mais  veu  ladite  lbmmc,bicn  auoit  il  eu  lettres  dc  là  maiellé , par  lefquclles  il  luy 
cfcriuoit  qu'il  luy  enuoiroit  ladite fomme.  Sur  ces  propos,lc  feigneur  uc Scblan- 
çay  fuperintendant  des  finances  deFrancc  fut  mandé,lcqucl  auoiia  en  auoir  eu  le 
cômandement  du  Roy,mais  qu'ellant  ladite  fomme  prefte  à en  uoyer , madame 
laRcçcnte,merc  de  là  maiellé  auroit  pris  ladite  fomme  de  quatre  cens  mil  efeus, 
& qu'il  en  feroit  foy  fur  le  champ.LcRoy  alla  en  la  chambre  de  laditeDamcaucc 
vifagecourroucé,feplaignatdu  cortqu’cllcluy  auoit fait,d'eftrccaufede la  per- 
te dudit  Duché,chofe  qu'il  n'cull  iamais  cftimé  d'elle , q ue  d’auoir  retenu  fes  de- 
niers qui  auoient  elléordonncz  pour  le  fecours  de  Ibn  armec.Elle  fexeufant  du- 
dit fait,fut  mandé  ledit  feigneur  de  Semblançay  qui  maintint  fon.dire  cllrc  vray  : 
mais,  elle  dit  que  c’elloicnt  deniers  que  ledit  feigneur  de  Scmblâçay  luy  auoit  de 
long-temps  gardcz,procedans  dcl’cfpargne  qu'elle  auoit  faitte  de  fon  reucnu,& 
luy  foulicnoit  le  contraire.Sur  ce  différend, furent  ordonnez  commilfaircs  pour 
décider  celle  difputc:mais  le  Chancelier  Dupratfde  long-temps  malmeu  contre 
ledit  Seigneur  dc  Semblançay ,ialoux  dc  fa  faucur  & de  l'authorité  qu'il  auoit  fur 
les  finances)voyant  que  Madame  clloit  redeuablc  audit  feigneur  dc  Semblaç.iy 
& non  luy  à elle,auant  que  fouffrir  ce  différend  cflre  tcrmincimit  le  Roy  en  ieu 
contre  ledit  feigneur  de  Semblançay,  & luy  baillaiuges  & commilfaircs  choifis 
pour  luy  fairtlbn  proccz. 

Estant  lcfeigneurdePontdormyarriuéàlaportcdcCrcmone(comme 
icvicndedirc)y  trouua  lefeigneur  Federic  de  BozzoIo,&  le  feigneur  Ican , que 

i’ay  n'aguercs  dit  fy  cflre  retirez  apres  la  perte  dc  Laudetpuis  enuoya  loger  la  gc 
darmeric  dedans  la  villc,&  luy  tout  à chenal  attendit  mondit-feigneur  le  M areA 
chal,qui  arriua  deux  heures  apres. Le  lendemain  furent  diflribuczles  quartiers,& 
fut  ordonné  à vn  chacun  ce  qu'il  auoit  agardcrtcarils  efloict  bien  alfeurezqu  ils 

ne  feroient  log  feiour  fans  élire  afficgez.lcfcigncurlean  feit  telle  diligccc  qu'en 

quatre  iours  il  eut  vnc  troupe  de  quinze  ou  feize  cens  homes, le  feigneur  Fcderic 
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failacn  fes  pays, pour  aufsi  faire  Icuce  degésA  cinq  ou  fix  iours  apres  les  enne- 
mis fe  vmdren  t capcr  près  la  ville.  A leur  arriuce  le  feiçncur  Ican  fe  mutina, man- 
dant  eftrc  paye,&  gaigna  IVne  des  portes  de  deuers  le  cap  de  rennemy,mena(nt 
de  la  luy  baillcrs  il  n auoit  payemct.-parquoy  on  fut  contraint  d’cpruntcrde  tous 
coftea  pour  luy  fournir  fon  payemét.Pendat  ce  tcps,le  Marquis  de  Pefq  uairc  fut 

cnuoycaPifqueto, qui  eftlVnedes  plus  fortes  places  d'Italie, fur  la  riuiered'Ad- 
de,laquellepourreftoncmentdeceuxquilagardoictpourleRoy,luyfutrcduc. 

Nos  ^ensayans  garde Cremone quelque  tcps,&voyans  le  mauuais  vouloir  • , ■ 

dufe.gneurIean,cof,deransauEilepeudcfperancedefecours,capltulerent,par>'^^^^ 

laquelle  capitulation  fut  dit,  fi  dedans  trois  mois  le  Roy  enuoyoit  armee  fi  forte  "• 
qu  cllepaffaft  lariuiere  du  Tclîn,  en  cecaiilsferoienten  leur  entier  : &là  où  de- 
dans ledit  temps  1 armeedu  Roy  ne  palferoit  ladite  riuiere,ilsfen  iroientlcurs 
bagues  fauues,  armet  en  telle  auecques  l'artillerie  qui  feroit  trouuee,  tant  grof- 
fe  que  menue,  marquée  a la  marque  de  France  :&  leur  feroient  baillez  par  lefei 
gneur  Prolpere  boeufs  pourla  charier,  ioind qu'ils  feroient  conduits  en  feurete 
lufques  dedas  Sure.  Aufsi  mondit  feigneur  le  Marefchal  deuoit  mettre  entre  les 
mains  dudit  feigneur  Profpere  Leuque  & Domodofcelle.L  occafion  qui  feit  c5- 
defeendre  le  feigneur  Profpere  à fi  honorable  compofition  (car  il  elloit  bien  af- 
leure  que  n'eftas  fecourus  il  les  auoit  la  cordeau  col)  fut  par-ce  que  Gênes  elloit 
cncores  entre  nos  mains,  & aflez  mal  pourueuê  d'homes  : & s'il  donnoit  loifir  au 
Roy  d y pourueoir,il  ne  1 auroit  iamais.Et  ellant  deuant  Cremone,il  ne  pouuoit 
aller  a Gennes,  mais  ayant  capitulé  ladite  ville,  il  auoit  moyen  durât  lefdits  trois 

môisquelesFrançoisauoientd'induccs,d'allerfairefonentreprifefurGennes 

ainfi  qu  il  feit:&  par  ladite  compofition  elloit  permis  à tout  home  de  porter  vi- 
uresdedans  Crémone.  Ce  fait,  le  Marefchal  de  Foix,  par  fauf  conduit,cnuoya 
vn  gentil-homme  en  polie  deuers  le  Roy,  pour  luy  faire  entendre  ladite  capitu^ 
lationpourluydonerfecours.  Les  chofesainfi  paflees  «collages  baillez  tantd'v- 
nepartquc d'autre, partitleditfeigneur  Profpercauec  fon  armée  pour  aller  à 

Gcncs  fur  la  perfuafion  deHicronyme& Antoine  AdornesGeneuois,&freres 

Icfqucls  luy  auoient  promis  de  mettre  la  ville  entre  fes  mains.  Or  elloit  gouuer- 
neurpourle  Roy  en  ladite  ville  Oélauc  Fregoze,  hÔme  prudent &aymê  du  peu- 
ple, mais  ma  fain  & no  trop  home  deguerrc-.lcquel  aduerty  du  partemet  de  l'ar- 
mee  Impériale  pour  venir  audit  lieu  en  toute  diligece,  mcit  deux  mil  homes  en  la 
ville  : & n cllas  en  nobre  fufhfant,  auertit  le  Roy  de  luy  enuoyer  fecours,  par-ce 
que  a p.y  t Adorne  f eftoit  lointe  auec  les  ennemis.  Il  fut  trouuc  vn  peu  mauuais 
que  le  Marefchal  de  Foix  eut  fi  prôptemct  capitule  pour  la  reddition  de  Cremo- 
ne:par-ceque  le  feigneur  deMontmorency  qui  elloit  àVcnife,efioit  fur  le  train 

de  recom^mencer  la  ligue  auec  les  Vénitiens,  mais  ellans  aduertis  de  ladite  Capi- 
tulation de  Crémone,  qui  elloit  l'vn  de  leurs  principaux  fondemens,  d'autant 
qu  elleconl^eleur  pays,  changèrent  leur  opinion,  & tournèrent  leur  robbe. 

Le  Roy  elhnt  aduerty  de  ce  qu'il  elloit  aduenu  en  Italie, tât  de  la  routte  de  la 
Bicocque,de  la  perte  de  Laudc,dc  la  capitulatib  de  Cremone,que  de  l'armee  Im- 

periaI^ui  marchoitàGenncs,enuoya  en  toute  diligence  faire  Icuee  de  quator- 
ze mil  Guafeons,  pour  enuoyer  en  Italie  auecques  cinq  cens  hommes  d'armes- 
mais  voyant  que  fes  forces  ne  feroient  prellcs  à tepspour  fecourir  Gennes, mada 
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au  Cojntc  Pctre  de  Nauarre  cftant  à Marfcille,qu  il  auifaft  de  troiuier  moyen  de 
mettre  quelques  qens  dedans  Gennes,pourfouftenir  l'effort  de  1 ennemy,attc- 
dant  le  fecours  de  Francc.Lequel  Petre  dcNauarre  ne  trouua  audit  heu  de  Mar- 
fcillc que deuvgalleres  preftes,  fur  lefquclles  il  s'embarqua auec enuirodeuxccs 
hommes, & feit  telle  diligccc  qu'il  entra  dedans  la  porte  de  Gennes,  alors  que  le 

Marquis  de  Pefquairc,  qui  menoit  l’infanterie Efpagnollc&  Italienne, arriuoit  a 

l'autre  cofte  de  la  ville-.lcquel  Marquis  enuoya  vn  trompette  dedans  la  ville,pour 
fommer  ceux  de  dedans  de  fe  mettre  en  l'ob'eiffancc  de  l'Empereur,  les  affeurant 
• de  la  part  de  fa  maiefte  de  les  tenir  en  toutes  leurs  anaénes  franchifcs  & libertcz. 

Les  citadins,lefquels  naturellcmct  ne  font  fermes  en  leur  foy,mais  défirent  nou- 
uclletez,  promptement  vouloient  ouurir  les  portes  aux  Impériaux,  n eut  eftclc 

fei^ncurPetredeNauarre&fipcudefoIdats  Fraçoisquielloient  auecquesluy 

quTles  empecherent  de  ce  faire  : mais  en  fin  furent  contraints  depermettre  auf- 
dits  citadins  d'enuoycr  le  feigneur  Vitaldeucrs  ledit  Marquis, pour  parlcmctcr 
& entendre  Ibn  intention. 

E s T A N T ledit  Vital  en  la  tentedu  Marquis,  les  citadins  s affeurans  lur  le  par- 
lement,»: à la  promeffe  dudit  Marquis  qui  eftoit  de  ne  rien  innouer  durant  le- 
dit parlcmcnt,faifoient  mauuais  guet:  les  Efpagnols  ayans  la  cognoiffance  d vnc 

ruinequieftoitàvnpandemurlànsaucunedetfcnce,entrercntdedans  la  ville, 

& mirent  au  fil  del'efpee  tout  ce  qu'ils  tiouuerent  deuant  eux.  Les  citadins  fc 
voyas  furpris  & trahis  fans  fe  mettre  en  deffence,  chacun  meit  peine  de  fc  fauuer. 

L'Euefque  de  Salcrne,frered'0(aaueFregozc&  quelques  autres  gentils-homes  ^ 

s'embarquèrent  furvnefufte,&prenansla  routte  dcMarfeillefefauiierent.  Le 
feignent  Odauc  fon  frere  citât  au  liiff  malade,fe  redit  prifonnier  entre  les  mains 
du  Marquis  de  Pefquairc.  Le  Comte  Petre  de  Nauarre  auecques  fi  peu  d’honv  ^ 

mes  qu'il  peut  mettre  enfemble,gaigna  la  place  de  la  ville,auquel  heu  apres  auoir 
long-temps  combattu,autantqu'homme  peut  faire,  en  fin  fut  deffait  &pris  pri- 

fonnicr.Vne  partie  delà  compagnieduComtedeS.Polfe  retira  dedanslc  cha- 

fteau,lcquel  ils  gardèrent  tant  qu'ils  eurent  à manger.La  ville  fut  enticremet  mi- 
sait* Cf»,  pg  ^ faefans  rieiî  efpargner,  dont  le  feigneur  Profpere  fut  fort  nial-contcnt  : car  il 

efperoit  que  fi  elle  n'eut  elle  faccagee,il  en  pouuoit  tirer  arget  contant  pour  le 
payement  de  fon  armee.Toutesfoisiepcnfe  que  ledit  Marquis  de  tait  dehberc 

le  permill  pour  auoii  la  faueur  de  fes  foldats,&  leur  donner  curec.le  n’ay  que  foi- 
re dedirelagrandeabondanccdericheffesqui  furent  trouuees  dedans,carcha- 
cun  cognoill  bien  la  grande  opulence  de  la  ville  de  Gennes. 

Je  Gennes  prife  & faccagee,  le  feigneu  r Profpere  aduerty  d’vne  nouuelle  ar- 

»M./if«r  Je  njçejeFrâcequipaffoit les môtsfeitdiligccedeferetireraAft, pour  empefeher 
Sf*  lesFrançoisdepafferlcTefin,&fecourir  Cremone,  de  laquelle  armée  auoit  la 
■ ■ coduitc  le  Duc  Claude  de  LÔgucuille  : fçauoir  eft  de  quatre  cens  homes  d'armes, 

»:  fix  mil  homes  de  pied.Lequel  arriuc  qu'il  fut  àVillencufue  d’Aft,  eftant  aducr- 

tydclapertcdeGcnnes.pourlcfccours  delaquelleenparrie  il  eftoit  venu,  ne 

^ paffa  outre  tant  qu’il  eut  eu  nouuclles  du  Roy  : car  fon  armée  n eftoit  futfifantc 

pour  combattre  celle  des  Impériaux.  Le  Roy  fc  voyant  hors  d’efperance  de  pou- 
rremeJert-  uoîr  fccourit  ny  Gennes, ny  Cremone,mandaauDucde  Logucuillcqu  il  fe  reti- 
rail  en  France  ; or  furet  les  trois  mois  paffez  queCremone  deuoit  dire  lecouruc, 
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parquoy  à faute  de  (ècours  leMarefchal  de  Foix,  fuiuant  fz  pronie(Te,remit  entre 
les  mains  du  feigneur  Prolpcre  ladite  ville  de  Cremone,  laiflant  au  chaftcau  le 
feigneurdeBunou,pourueu  de  ce  quiluyeftoitneceflaire;  &Icfeigneur  Prof- 
pere  feit  conduire  ledit  Marelchal  de  Foix  auecques  fon  artillerie  en  fèuretc,  iuf- 
ques  au  deçà  de  Suze,  & ne  luy  manqua  de  choie  qu'il  luy  eut  promife. 

V O V s auez  cntcdu  par  cy  deuant  comme  l'an  precedent  l' Admirai  de  Bonni- 
uct  auoit  pris  Fontarabie,  ville  de  Bilquaye,  quatre  lieues  par  de  là  Bayonne,laif  ficomfc». 
lant  dedans gouuerneur  Jacques DaillonfeigneurduLude.  Or  eft-il  qu'incon- 
tinent  que  l'armee  dudit  Admirai  fut  rttirec  cnFrancc,lcsElpagnoIs  de  toutes 
partslavindrétalsicgcrr&apresl'auoir  tenue  alsiegce  dixoudouze  mois,l’a- 
uoict  mile  en  telle  ncccfsitc  de  viures,  que  pluficurs  y moururent  de  faim ,&  (ans 
eftrcfccouruc  cftoitimpolsible déplus  ydemeurer.  Parquoy  leRoy  auoit de- 
pclchc  le  Marefchal  de  Chaftillon  auecques  vhe  armee,  pour  aller  fecourir  la  ville 
& ledit  feigneur  du  Ludcimais  cftant  arriuéledit  Marefchal  de  Chaftillon  à Dax, 
fix  lieues  au  deçà  de  Bayone,  le  printvne  maladie  qui  tant  le  perfecuta  qu'il  en 
monrut:qui  fut  grande  perte,  pour  cftrehomme  expérimenté  &de  credir.Sa 
Marelbhauftee  fut  dônee  au  lêigneur  de  Motmorency,  qui  pour  lors  eftoit  à Ve-  nfibsi  Je 
nilê  : & le  Marefchal  de  Chabànes  eftant  nouuellemct  de  retour  de  la  Bicocque 
fut  par  le  Roy  enuoyé  pour  tenir  le  lieu  q tenoit  feu  môdit-feigneur  IcMarefchal 
de  Chaftillôdequel  apres  auoir  receu  l'armee,  marcha  droit  à Bayonne,  puis  à S. 
lean  de  Lus, auquel  lieu  ledit  Marelchal  de  Chabànes  aftembla  toutes  fes  forces. 

Icelles  alTemblces, marcha  à Endayc:y  eftantarriué,par  ce  qu'il  y auoit  vneriuie- 
re  entre  le  camp  Efpagnol  & le  fien,  le  logea  audit  lieu  d'Endaye,  attendant  l’ar- 
mee  de  mer  qui  deuoit  venir  de  Bretagne  pour  le  renuitaillcment, laquelle  eftoit 
conduitte  par  le  capitaine  Lartigue,  Vice-admiral  de  Bretagnermais  par  la  pareC- 
fe ou  malheureté dudit  Lartigue  qui  demeura  trop  longtempsà  venir,  noftre  ^ 
armee  fut  contrainte  de  tempo  rifer.Toutcsfois  voyant  mondit  feigneur  le  Ma- 
rcfchal  la  faute  que  faifoit  ladite  armee  de  mer,delibcra  de  pafler  l'eau  cftant  paft 
fé,  dcllogea  les  ennemis  à coups  de  canon,  ne  l'olàns  attendre;  & apres  plulïeurs 
cfcarmouchcs,  fe  retirèrent  par  les  montaignes,  cncores  qu’ils  fulTentlcs  plus 
forts  en  nombre.  Entre  autres  y eftoit  pou  r l’Empereur  le  Comte  Guillau  me  de 
Fuftembcrg,a^ant  charge  de  fix  mil  Lanfquenets;  parquoy  monfieurle  Marefi 
chai  ayant  Icuc  le  fiege,rcnuitaillala  ville,&  icelle  bien  pourucuc  le  retira, laiflant 
dedans  pour  lieutenant  du  Roy,  au  lieu  du  feigneur  du  Lude,le  capitaine  Frau- 
get,  lequel  eftoit  lieutenant  du  Marefchalde  Chaftillon  quand  il  rendit  l'ameà 
Dieu.  Ledit  lêigneur  du  Lude  feit  fi  bien  fon  deuoir  en  ce  fiege,&  fupporta  telle 
extrémité,  qu’il  ne  s’en  eftoit  veu  de  pareille  de  noftre  temps  : parquoy  il  acquift 
tel  honneur  qu’il  peut  cftrc  parangonné  à tous  les  fieges,  tant  du  viuant  de  nous  • 
quedenosperes. 

PENDANTqueccschofesfcfaifoienttantenItaliequ’à  Fontarabie,  le  Roy  ^metU 
d‘Angletcrre,comei’ay dit cydeflus,apres auoir deffiéleRoy,ncfeiourna point 
qu^en  toute  diligccc  il  ne  fit  embarquer  Ibn  armee  pour  venir  dclcendre  àCallais:  oîu 
de  laquelle  il  feit  chefle  Duc  de  Souuthfolkqui  auoit  clpouféla  Roync  Marie  eeimnri- 
vefuedufeuRoyLoys  douziefmede  ce  nom.  L’Empereur  aulsi  drefla  Ibn  ar- 
mee  pour  la  faire  ioindre  auecques  ledit  de  Souuthfolk,  dont  le  Comte  de  Bure, 
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Lieutenant  general  pour  ledit  Empereur  en  tous  fes  pays  bas,cftoit  chcf.Le  Duc 
de  Vendofme,  qui  cftôit  lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Picardie,  aduertit  le 
Roy  des  préparatifs  que  faifoit  l'ennemy,  tant  l'Anglois  que  le  Bo  urguigno^  ce 
qu*il  luy  pleut  le  fccourir  d’hommes  & d'argent.  Le  Roy  luy  enuoya  le  feigiieur 
LoysdelaTrimoüille,  gouuerneurdeBourgongneauec  bon  nombre  de  gen- 
darmerie : eux  alTemblez  aduilcrent  de  pouruoir  à ce  qui  leur  eftpit  neçeRâire,  & 
mefmes  aux  places  ou  l’ennemy  fe  pourroit  attaquer,  car  môfieur  de  Vendofme 
n'eftoitalfezfortpour  tenir  la  campagne.  Parquoyledit  feigneur  ordonna  de- 
dans Bolongne  ( le  cas  aduenant  que  l’ennemy  y vint  ) le  feigneur  de  la  Fayette, 
qui  en  eftoit  gouuerneur,  ayant  charge  de'cinquante  hommes  d’armes  : la  com- 
pagnie de  cent  homes  d’armes  du  Duc  l'Alençon,  dont  auoit  la  charge  le  Baillif 
de  Caen  lacques  de  Silly,  le  feigneur  de  Rochebaro  d’Auuergne  auec  xxv.  hom- 
mes d armes,  & mil  homesdepiedeftansfous  la  charge  du  feigneur  de  Bourbar- 
rc  & autres.  Dedans  T eroiienne  mit  lefeigneur  de  Brion  ( depuis  Admiral)lieu- 
tenat  general  pour  le  Roy,auecques  vne  partie  de  fa  compagnie  (car  le  refte  n'c- 
ftoit  encores  de  retour  d'Italie)le feigneur  du  Frefnoy  baftarde  Moreul  gouuet- 
neur  duditTerroüennc,  ayant  charge  decinquante  homes  d'armes, le  Comtede 
Dammartin^e  feigneur  de  LiftenaydeVicomtc  de  T urene,le  feigneur  de  laVau- 
guio,  ayat  chafge chacun  de  xxv.  homes  d'armes,  le  capitaine  Saulfeuze  Normal^ 
auec  mil  homes  de  pied, le  capitaine  Montbrun  auec  mil  autrcs.Dedans  Hedin  le 
feigneur  deBiez,  qui  en  eftoit  gouuerneur,  auec  trete  homes  d'armes  & deux  ces 
morte-payes,dont  il  auoit  la  charge,  le  feigneur  de  Sercu,  auec  mil  hommes  de 
pied,  & le  capitaine  la  Lande  auec  cinq  cens  eftans  fous  la  charge  du  feigneur  de 
Longueual,  qui  eftoit  demeure  malade  à Abbeuille.  Dedans  Montreul  ordonna 
le  Comte  de  S.Polfbn  frere  auec  quatre  cens  homes  d'armcs,&  monfieur  le  Duc 
deCuifefonbeau-frereauecfixmil  hommes  de  pied,  eftans  fous  la  charge  du 
feigneur  de  Lorges:  & eftoient  lefdits  feigneurs  compagnons  en  pouuoir.Mon- 
lêigneur  de  Vendofme,  & le  feigneur  de  la  Trimoiiilleauecques  deux  mil  Suit 
fes,  & quelque  nombre  de  gendarmerie,&  d'autres  gens  de  pied  François  allcrct 
à Abbeuille  pour  fecourir  où  befoin  feroit. 

LESchofèsainfl  ordonnées,  eftantaduerty  ledit  feigneur  de  Vendofme  que 
l'ennemy  n'eftoit encores  pourfairefon  partage dequinze iours, voulut  bic  em- 
ployer fês  forces, fans  fi  lôg  temps  les  laiffer  inutiles  : parquoy  mada  au  feigneur 
de  Lorgcs(lequel  eftoit  party  pour  le  fecours  dcGennes  auec  fix  mil  hommes  de 
pied,  mais  eftoit  fur  fon  retour,  ayant  eu  nouuellesde  la  reddition  du  chafteau 
de  Gennes,par  faute  de  viures  ) qu’il  eut  à venir  trouuer  le  Comte  de  S.  Pol  fbn 
frere, & monfeigneur  de  Guife  àPeronne,  auquel  lieu  auoit  ordonne  faire  leur 
■ amas,  pour  entrer  en  pays  d’ennemy,  ce  qu'tl  fit.  Puislefdits  feigneurs  de  S.  Pol 
& de  Guife  ayans  artcmDlc  leurs'  forces  audit  lieu  de  Péroné,  allèrent  auecques 
quatre  canâs  artaillir  Bapaulme,&  prindrét  ville  & chafteaujaquelle  apres  auoir 
rafce,brurtee,&ruinee,enfcmble  ledit  chafteau,  prindrent  leur  chemin  au  parta- 
ge de  l’EclufCjpour  aller  dedans  le  pays  d’Auftreuant  entre  la  riuiere  de  l'Efcau  & 
celle  desCarpes.Mais  audit  partage  trouuerct  les  ennemis  artcmblez  pour  garder 
le  pas,  lefquels  ennemis  ils  aflaillirent  de  telle  vigueur,  qu’ils  furent  forcez  & mis 
àvauderoutcej&chartcziufquesdedansles  portes  de  Doüay,  auquel  combat 
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PrançoismonfieurdeLorraine/rerederaonfeigncurdcLorrainCj&dcmonfei- 
gneurdcGuilê,n'cftancaagcquedexv).àxvij.ans  porta  Tes  premières  armes:  le- 
quel eftant  à la  chafle  des  ennemis,  voyant  vij.  ou  viij.  homes  de  pied  Bourgui- 
gnons l’élire  retire dedas  vns  bois,&  n’eftâtaucunemet  apperceu  defes gens,luy 
fcul  alla  pourchaflcrlcfdits  Bourguignons.  Auquel  lieu  arriua  de  fortune  le  fei- 
gneur  Martin  du  Bellay,  accompagnede  xij.  ou  xiij.  cheuaux,qui  vint  bien  à pro- 
pos pour  ledit  Prince  ; car  il  eftoit  delccdu  à pied  pour  luy  feul  en  côbatrc  vi  j.  ou 
vii|.  lefquels  en  fin  furent  taillez  en  pièces.  Eftant  donc  toutela  copagnie  couriie 
iufques  aux  portes  de  Valenciennes  & de  Douay,&  apres  auoir  fait  "vn  merucil- 
leux  butin,  l’armeefc logea  pour  la  nuit  audit  partage  de  l'Eclufe,  qui  cft  fur  vne 
rinierepartantdeVycnArtois,qui  vient  tomber  enl'Elcau  près  de  Bouchain. 
Le  lendemain  l’arrndeFrançoilê  voyant  n'auoir  les  forces  pourarthillirny  Valen- 
ciennes ny  Douay,  apres  auoir  couru  toute  la  plaine  d’Artois  iufques  aux  portes 
d'Arras,  le  retira  à Encre,  auquel  lieu  chacun  fe  fepara  où  il  eftoit  ordonné. 

D v R.  A N T ce  temps  les  Anglois  faifoient  leur  defeente  à Callais,&  par  ce  que 
leurs  viures  &bagages  n'eftoien  t encores  arriucz,ils  fc  logerct  en  la  terre  d'Oye: 
dequoy  monfeigneurdeVendofmeaduerty.depefchamcrtcigneursleComtede 
S.  Pol,& le  Comte  de  Guife,auec  quatre  cens  hommes  d'armes  pourallerenla 
_ forte  Boulonoife,  & empelcher  l'ennemy  de  courir  le  pays,  car  lors  eftoit  Ardres 
ruinee  & abandonnée.  Mais  a uant  leur  partemét,  fçaehant  corne  le  capitaine  qui 
auoit  la  charge  pour  le  Roy  du  chafteau  de  Cotes,lituc  entre  Motreul  & Hedin, 
auoit  perdu  ledit  chafteau, ledit  feigneur  de  Vendofme  y alla  en  perfonne,  où  a- 
pres  auoir  fait  batterie,  monfieur  de  Lorges  l’cporta  d'aflau  t:&  furent  tous  ceux 
de  dedans  taillez  en  pieces,hors-mis  le  capitaine.  Apres  cela  partirent  leidits  Cô- 
tedefainélPol &deGuilè,&fc logèrent  vn  iouràDure,autreiourà  Sauliner 
au  bos,autre  iour  à Bourdes  & autres  villages  circonuoifins  ; de  forteque  douze 
ou  quatorze  iours  durans  queles  ennemis  feiournerent  en  la  terre  d’Oye,  lelîlits 
feigneursendefhrentplufieursquis’eftoient  hazardez  d'entrer  en  ladite  Forte: 
toutesfois  eftans  toutes  les  forces  des  ennemis  rcünies,  ils  furent  côtraints  d’eux 
retirer  dedans  Montreul,dont  ils  auoiét  la  garde.Eftat  donc  l’armee  des  Anglois 
&Bourguign6sartemblec  entre  S.  Orner  & Ardres,  pour  delibererle  chemin 
qu’ils  deuoient  prcdre,en  fin  les  Anglois  perfuadez  par  Icfeigneur  de  Beaurain, 
filsdenionfeigncurdu  Reux,entrcprindrent d’aller aflàillir  Hedin, eftât la  place 
la  plus  debile  de  toutela  frontiere,voyans  aulsi  Boulongne,Teroüenne  & Mon- 
treul  ainfi  bien  pourueues  que  dit  cft.  Et  arriuez  que  furent  audit  lieu  de  Hedin, 
les  ennemis  le  logèrent  du  coftcdedcucrsS.Pol,&firentlcurs  approches  pour 
faire  leur  batterie  entre  la  tour  Robin  & la  tour  lainél  François  : où  apres  auoir 
fait  batterie  de  quinze  iours,  & fait  breche  de  trente  ou  quarante  toircs,encores. 
que  ladite  breche  fut  raifonnable,  n'oferent  entreprédre  de  donner  l'aflTau  t:au(^ 
fi  battirct  la  tour  S.  Chriftofle  du  cofte  du  parc,mais  n'en  ofterent  que  les  deffen- 
ces  d'amot.Pendant  ledit  fiege  les  ennemis  ne  furet  long  temps  de  feiour,quede  1 
iour  en  autre  ils  n'euflent  l’alarme  en  leur  cap:&  entre  autres  molêigncur  de  oui- 
lë&lc  feigneur  du  Potdormy  aduertis  de  quatre  cens  Anglois  qui  eftoict  venus 
courir  vers  le  Biez  & la  comanderic  de  l’Oyfon,  partirent  de  Montreul  auecques 
leurs  compagnies,&  vne  partie  de  celle  de  monfeigneur  deVcndofme  : lefquels 
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ayas  ratains,  encores  qu'ils  ne  fuflent  qu'à  demie  lieue  de  leur  camp, ils  chari^ercc 
de  telle  vigueur,  qu’ils  furet  tous  pris  ou  tuez,  hors  mis  trente  ou  quarante  qui  fc 
retirèrent  dedans  vn  iardin  ferme  degrandes  hayes,où  ils  combattirent  fi  obfti- 
nement,  que  monfeigneur  de  ôuife,  contre  l’oppinion  de  plufieurs,  par-ce  qu'il 
eftoie  trop  près  du  camp  de  l’cnnemy,  fe  mit  à pied  pour  les  aflaillir  dedans  ledit 
iardin:  où  en  fin  ils  furent  tous  tuez  fans  queiamais  Angloisfevoulfill  rendre  à 
, mercy.  Vn  autre  iour  le  feigneur  du  Pontdormy  eftant  aduerty  qu'ils  eftoient  ve- 

nus brufler  Frifsin,  la  maifbn  de  fon  frereai(hç,les  vint  rencontrer ,&  les  affaillir  fi 
furieufement  qu’ils  furent  tous  deffaitst&'ainfi  iournellement  fe  faifoient  entre- 
prifes  fur  leurs  logis,tant  par  ceux  deTeroucnne,de  Montrcul,que  de  Dourlens, 
que  nul  s’ofoit  efearter  hors  de  leur  camp.  Semblablement  vindrent  les  pluyes  fi 
grandes,  quelcfluxde  ventrefemeit  entre  les  Anglois,  en  forte  qu’apres  auoir 
tenu  lefiegefixfepmainesoudeuxmoisjils  furent  contraints  de  le  louer  auec- 
qiies  leur  courte  honte. 

Monficur  de  V endofme  aduerty  que  les  ennemis  eftoient  fur  leur  deflogemer, 
depefeha  le  Comte  de  S.  Pol  auec  trois  cens  hommes  d'armes  & v j.  mil  hommes 
de  pied,  qui  eftoient  fous  la  chargedu  feigneur  de  Lorges,pour  fe  mettre  dedans 
Dourlens: &luyaueclercftedcfbn  armee,  accompagné  de  monfieur  de  Guife 
& de  monficur  de  la  T rimouille,  fuiuit  la  riuiere  de  Somme,  pour  toufiours  co- 
fioy  er  le  camp  des  ennemis  : lefquels  ayans  leuc  leur  camp  de  douant  Hedin,vin- 
drentlogerà  Auchylechafteau  fur  la  riuiere  d’Othie,  mi-chemin  dudit  Hedui 
& de  Dourlens.  Le  Comte  de  S.  Pol  voyant  la  ville  de  Dourlens  n’eftrc  tenable, 
pourn'yauoirpointalorsde  chafteau,&quelà  où  eft maintenant  fituc  le  cha- 
fteau,eftvnemontagnedont  on  voit  de  tous  coftez ladite  ville, deforte  qu'il  n'y 
auoit  moyen  audit  Dourlens  de  fe  mettre  à couuert  : à cefte  occafion  ledit  Côte 
de  S. Pol  ayant  gafte  les  viures  qui  eftoyét  dedans,à  ce  que  l’ennemy  ne  f’en  peut 
preualoir,&  fait  abbatre  les  portes  de  la  ville, fc  retira  à Corbie,pour  là  faire  tefte 
à l’armee  de  l'cnnemy.  Auquel  lieu  arri ua  aufsi  le  Marefchal  de  Môtmorcncy:qui 
eftoit  nouuellement  retourne  d’Italie,ayant  auec  luy  les  deux  cens  gentils-hom- 
mes de  la  mailbn  du  Roy,  auecpouuoir  dudit  feigneur  de  demourerchef  à Cor- 
bie,aduenàt  que  l’cnnemy  y vint,dont  fourdit  quelque  différend  entre  ledit  Cô- 
te de  S.  Pol  & le  Marefchal  de  Montmorency,  par  ce  que  ledit  Comte  de  S.PoI, 
y eftoit  arriuc  auec  pouuoir  de  monfeigneur  deVcndofmc  d’y  demourcr  Lieute- 
nant general,  mais  les  chofes  pafterent  par  graticufetc.  Le  Duede  Souuthfolk  & 
le  Comte  deBure  ayans  paffciufqucs  à Beauquefneen  cfpranced’alTaillirCorbie, 
confiderans  laprouifion  de  ladite  ville,  &voyans  le  temps  fi  pluuieuv,&  tant  de 
malades  en  leur  armce,&  l'hyuer  qui  les  preffoit'ear  c'eftoit  enuirô  laTouflaints 
mil  cinq  cens  vingt-dcux)apres  auoir  bruflc  Dourlens, & tous  les  villages  circon- 
uoifins,  fe  retirèrent  en  Artois,  puis  donnèrent  congcàvn  chacun:  les  Anglois 
retournèrent  en  Angleterre,&  les  Bourguignons  en  leurs  garnifons.Sur  leur  re- 
traitte lesComtedeS.Pol&de Guife aducrtisqucàPasenArtoisyauoit  bon 
nombre  d'Anglois  pour  leur  refrcfchir,les  y allèrent  furprendre,de  forte  qu'il  en 
1 1 1 5.  demeura  de  morts  cinq  ou  fix  cens  fur  la  place. 

P E V de  temps  apres  Pafques,mil  cinq  cens  vingt-trois,le  feigneurde  Longue- 
./  c!^.  ual  Nicolas  de  Boffu  auoit  fait  vne  entreprifed'vnemarchandife,  par  laquel- 
le vn 
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le  vn  de  fcs  gens  vendrait  Guifc  aux  Impcriauxtparlefccu  dudit  de  I.ongucual; 
leRoy  eftantaduerty,Iatrouua  bonne.  Or  efloit  ledit  marchant  vn  foldat  de  la 
garnifon  du  chafteau  dudit  Guife, nommé  Liuctjlêrrurierleqiieldifoitj&eAoit 
vray,que  ledit  feigneur  de  Longueual,lors  eAat  en  garni'bn  audit  lieu  auec  cinq 
cens  hommes  de  picd,eftoit  delà  partie, & fric  venir  quelques  vns  des  caporaux 
& familiers  dudit  Longueuai  parler  au  Duc  d'Afrot  à Aucnes  enHenaut.il  n’eft 
rien  plus  certain  que  ledit  Seigneur  de  Longueuai  eAoit  delà  marchandifr, mais 
non  ainfi  que  l'cntendoit  ledit  feigneur  d’Afrot.  Le  iour  venu  de  liurerlamar- 
chandifrjle  frigneur  de  Fleurangcs  deuoit  venir  du  cofte  des  Ardenes  auec  qua> 
trcoucinqmilhommesdepied,  & trois  cens  hommes  d’armes  fr  ietter  entre 
Auennes&GuifrpourempefchcrIa  retraittedesennemisr&leDucdeVendof’ 
meauecquatremilAllemans  qu’auoit  le  Duc  de  Souuthfolk  Blancherofr,  & 
trois  mil  François, & cinq  cens  hommes  d'armes  deuoient  venir  deuers  Petone, 
&leurcoupper chemin entrel’abbayedeBonhourie&  Guifr,pour  les  deffairej 
tellement  qu’il  n’y  auoit  aucune  doute  en  noftre  entreprifercar  l'en  nemy  fr  vou- 
lant retirer  auoit  ledit  frigneur  de  Fleuranges  en  tefte,&monfrignciir  de  Ven- 
dofnecn  qucuëifil  vouloir  combattre, auoitmonfrigneurdeVendoime  en  te- 
fte,&monfrigncur  de  Fleuranges  en  queue.  Acelleentreprifefr  dcudiît  trbu- 
uer  tous  les  feigneurs  de  par-dclà,voulant  chacCl  auoir  part  à l'honneur  & au  bu- 
tin:&  pour  nous  amufrr&  mettre  hors  defoufpeçon,  ou  diuertir  nos  forces, 
fcftoitfait  leuee  de  quinze  mil  Flaracns,  foubs  la  charge  de  monfieur  deFien- 
nes gouuerneurde Flandres, aueccinq ou fix cens  Anglois,  &bon  nombrede 
cauallcrie.lefquclseftoierit  venus  alîiegerTeroüenned’valîege  volant.LeRoy 
cftantà  Chimbort,fr  voulut  trouUer  à ladite  entreprifr,parquoy  partant  en  po- 
fte  fut  enuiron  minuiél  à Genly  près  de  Chaunis,le  iour  dont  la  nuidl  enfuiuâte 
fr  deuoit  faire  cefteentreprifr.  Vous  fçauez  qu’il  eft  mal-ailé  qu’vn  tel  frigneur 
qucle  RoypuilfrvenirdefiloingquedeBloisà  laFerc,  oufontquatrc  vingts 
lieu'cs,fans  donner  foulpcçon.S:  qu’il  en  (bit  nouuelle,car  tout  le  monde  le  veut 
fuiurc.Les  ennemis  eftoient  défia  en  chemin  pour  executer  leur  entreprifr,quâd 
nouuelles  vindrent  par  leurs  efpions  que  le  Roy  eftoit  arriuc  à Genly  ; parquoy 
prenans  leur  marchant  luy  donnèrent  plufieurs  afirapades,mais  iamais  ne  vou- 
lut rien  confefTer.Le  feigneur  de  Longueuai, qui  auoit  oftages  des  ennemis,n'en 
fcitmoinsàleurfditshqftagiersien  fin  cilansacertenez  par  autres  plufieurs  ad- 
uertiflTemens  certains  de  l’arriuee  du  Roy,fr  retirèrent  en  leurs  pays  (ans  auoir  la 
marchandifr. 

LERoycognoi(TantauoirfaiIIyàfonattente,deliberadene  perdre l’occafio  ^rmteJn 
defr  preualoir  auec  l’drmee  qu’il  auoit  alfrmbleerà  cefte  caufr  mâda  aufrigneur 
deFleuranges  de  fr  retirer  en  fa  frontici  e de  Sedamluy  marcha  à Peronne,où  il 
frit  affembler  toutes  les  forces  qii'auoitrtionfrigneurdeVendofme  en  Picardie! 
puis  apres  luy  auoir  ordonne  d’aller  leuer  le  fiege  deTeroüenne,&  enuitailler  la 
place,fr  retira  vers  Paris.Mondit-feigneur  de  V endofme  ayant  prfs  en  main  l’ar 
meequieftoiedequatremil  Allemans(commei’aydit}foubsla  charge  du  Duc 
de  Souuthfolk  BIancherofr,&enuiron  quatre  mil  Picards  foubs  la  charge  du  fri 
gneur  de  Scrcu,du  frigneur  de  Bournoniiille,du  frigneur  delà  Hcrgeric,  du  fri- 
gneur de  Fontaines, fÙs  du  frigneur  de  Heilly  & autres:&  de  cinq  cens  hommes 
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d'armes, & du  feigneur  de  Brio, que  le  Roy  eniioya  auec  quatre  ces  archers  de  la 
» garde, & le  feigneur  de  la  Fayette, Maiftre  de  l'artillerie  en  ce  voyage  ; délibéra, 

pour  aller  droit  à Tcroücnne,dc  marcher  par  le  pays'dcsennemis,afin  de  le  foui 
Icr,&foulagerlenoftre:&auffien  padûntrazer quelques  chafteaux qui  eftoient 
furfon chemin  &faifoient beaucoup d’ennuy à noftre  frontière.  A ces  caulcs, 

d’Arras  & 

*“  ' DourIcs,a(fez.forte,&dedâsyauoittroisccsElpagnoIsnaturels,Iefquels auoict 

promis  la  garder  ou  y mourir,mais  ils  ne  feirct  ny  l'vn  ny  l'autre,  car  apres  auoir 
cognu  la  fureur  de  la  batterie, & quelques  vns  des  leurs  tuez,  le  cœur  leur  deuint 
foye,&  fe  rendirent  leur  vies  fau  ucs.ll  faut  entendre  que  la  plufpart  des  capi  tai- 
nesn'eftoitd’auisdelesalTaillir,  eftantpourueuë  de  gens  de  guerre  comme  elle 
eftoitrmais  monfeigneur  deVendofme  demoura  en  fon  opinion  delà  forcer, di- 
fant  qu’il  ne  luy  feroit  reprochcqu'vne  telle  place  feit  la  braue  deuant  Iuy;&que 
malaifcment  oleroit-il  donner  la  batailleà  l’ennemi  deuat  Teroiienne,qui  auoit 
le  double  d'homes  plus  que  Iuy,f  il  palfoit  deuant  vne  telle  place  fans  l'attaquer. 
Audi  luy  mefmes  feit  les  approches  en  plain  midy,où  fut  blelTc  près  de  luy  lelei- 
gneur  de  Piennes  d’vnearquebouzade  au  trauers  du  bras,&  troiscanoniers  tuez 
à les  pieds,qui  ayda  bic  à eftoner  les  cnnemis,de  le  vcoir  approcher  en  plain  iour 
& fans  tranchecs:monfeigneur  deVendofme  apres  auoir  rafé  ledit  chafteau , & 
fait  bondir  les  tours,print  chemin  à Rouchauuillc&  à Gincourt.  Or  l’ennemy 
elloit  logé  à Andinfton  &à  Dclletc,à  demie  lieue  de  Teroüenne  : &par.ce  qu'il 
n'elloitrailbnnable de l’alfaillir dedans  Andindon, qui ellfort  logis  à caulc  de 
lariuiercdu  Lis,ordonnaau  feigneur  du  Ludc,qui  elloit  Marefchal  de  camp,  al- 
ler faire  l'aflîetc  de  fon  camp  à Fouquemberghe , afin  qu'aifcment  il  peull  auoir 
viures  dcMontreul,Sfrcnnemyàgrandcdifficultc,parcequ'on  luy  couppoitle 
chemin  de  S.Omer.Et  ceux  de  la  garnifon  de  Teroüenne,  dedanslaquelîe  eftoit 
le  c.apitaine  Pierre-pont  auecla  côpagnie  de  monficur  de  Lorraine, &Ie  feigneur 
d'Elgueilly  luy  couppoient  le  chemin  d'Airc. 

Les  ennemis  fe  voyans  approchez  de  fi  prcs,dellogcrct  la  nuid  d'Andindon, 
& allèrent  loger  àHuppen,maifon  du  Treforier  de  Boullenois,fur  vn  haut,tirât 
lechemin  de  S.Omer , lailfans  Teroüenneà  leur  main  droite  : Icfqucis  de  loing 
nous  voyans  marcher  en  bataille  droit  à cux,abandonncrcnt  ce  logis , & allèrent 
camper  àElfaut,auqucl  lieu  monlcigneur  deVendofme  les  fuiuit  pour  les  com- 
battre: cependant  monfieur  deBrion  marcha droitàTcroücnnc  auec  le  char- 
roydefenuitaillement,  qui  eftoit  celle  nuid  venudeMontreul.  Lesennemis 
voyans  ledit  feigneur  deV cndofmc  marcher  droit  à Elfaut,&  que  défia  le  Com- 
te de  Dammartin  & le  feigneur  d’EfguilIy  leurauoient  dreirérefcarmouche,en- 
tra  parmy  les  Gantois  & autres  Flamens  tel  elFroy,que  fans  attedre  enfeigne  ny 
capitaine,py  tabourin  fe  mcirét  à vau  de  routte, droit  àla  riuiere  des  cordes,criâ$ 
Gau,qui  vaut  autant  à dire  queallons,fuyons,où  le  noyèrent  plufieurs  encores 
que  perloneneles  fuiuift,&  n'y  eut  iamais  ordredelesarreftcnScfanslc  feigneur 
de  Dine, lieutenant  de  monfieu  r de  Fiennes,IequcI  auec  quatre  ou  cinq  cens  che 
uaux couurit leur  fuittc,la plufpart  euft  elle  taillce en  pieces.ïe  vous  afleure  que , 
ledit  feigneur  de  Dine  feit  pour  ce  iour  là  grâd  feruice  à l’Empereur,car  qui  euft 
déliait  celle  trouppe,le  pays  de  Flandres  euft  elle  fort  eibranlczmais  on  dit  en 
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commun  prouerbc,qucfirhoftfçauoit  ce  que  faitl'hoft^  l'hoftdejfferoit  l’hoft. 

AuflTi  arriua  le  feigneur  de  Brio, qui  auoit  coduit  le  charroy  à Teroüenne,  lequel 
declaraàmonfcigneurde Vcndofmcjqu’ilauoit charge qkprcffe  du  Roy  de  luy 
dire  qu*il  n’euft  à bazarder  la  bataille  ; & fans  cela  ie  pen/è  que  mondic-reignevr 
de  Vendofinelcs  euft  dombattus,mais  il  ne  voulut  dcfobeïraux  commandenics 
du  RoyMondit  ftigneur  de  V endofme  ayant  fait  retirer  l'enneray , vint  loger 
àAndinûon,poureftrelieuproprepourconduirelcs  viures  vengns  de  Mon-: 
trtuhauquel  lieu  d’Andindô  ilfeit  feiourdehuift  oudixiours,iufques  àcc  qu'il 
euft  mis  viures  dedans  Teroüenne. 

E N V 1 R O N le  mois  d'Auril  cnfuiuant  mil  cinq  cens  vingt  & trois, le  Roy  vo- 
yant qu'il  auoit  défia  depefché  en  Italie  denxoutrois  armces  pourlerecouure- 
ment  de  Ibn  Duché  de  MiIan,dont  il  ne  luy  eftoit  venu  aucun  profit,  mais  ruine 
pour  luy  & pour  Ton  Royaume,il  délibéra  d'y  aller  en  perfonne  : mais  craignan 
qu'en  Ibn  abfcnce on  aflaillift  les  frontieres,y  voulut  pourueoirauat  que  partir: 
mefmes  à Teroüenne  que  l'an  précédant  il  auoit  fait  renuitailllcr  ( comme  ie  v ic 
de  dire)  voulant  bien  de  nouueau  la  pourueoir , afin  qu'il  ic  pcuft  ayder  en  Ton 
voyage  des  forces  qull  auoit  en  Picardie.Pourceft  effeéf,  ordonnai  monfieur 
de  Vendofme  mettre cnfemble les  forces,  & feit  leuercheuaux& chariots  par 
toutes  les  elcdionsvoifinesj&enuoya  le  Marcfchal  de  Montmorency  pouraf- 
fiftcràmondic-fcigncurdeVcndofme,&mcncr  l'auantgardeil'armee  mife  cn- 
femble & les  viures  & charroy  partirent  de  M ontreul , & allèrent  camper  à An- 
dindiOn,quieft  vn  village  à deux  lieues  de  Teroüenne  fur  lariuiercdaLisqui  y 
eft  encores  petite,car  elle  commence  la  fourcc  à Tlilebourg  deux  lieues  de  là , fur 
Je  chemin  dudit  lieu  de  Hedin,&cft  ledit  village  d'Andinàon  au  bout  de  la  fo- 
reft  de  Fouquemberghe  tirant  à Fruges  & à Hcdin. 

Est  A NS  arriuez audit licu,logcrcntlecamp:rauantgardc que conduifoit  le 
MarefchaJdeMontmorency,d'vndescoftczdelariuiere,  la  bataille  de  l'autre.  Mrifnji 
Les  ennemis  quelques  iOurs  apres  cftansaduertisdccelogisainfiièparc,feircnt 
cntreprinred’airaillirla  nuiâ  les  deux  logis  en  vn  mefine  temps  du  coftede  laba 
taille  le  fcigncurdeVilIebon,capitaine  de  cheuaux  légers, eftoit  loge  vn  peu  au 
deuant  du  camp  de  la  venue  des  ennemis.La  trouppedes  Bourguignons  ordon- 
née pour  donner  furla  bataille, donna  dedans  le  guet  des  cheuaux  légers,  lequel 
clic  força  de  forte  qu'elle  donna  aufiî  toft  dedans  leur  logis,que  les  nouuelles  de 
l'alarme  & ne  leur  donnant  loifir  de  fc  rccognoiftrc,renucriâ  lefdits  cheuaux  lé- 
gers dedans  le  guet  de  la  bataille,qui  fut  renuerfe  iufques  dedàs  le  logis  de  la  gé- 
darmerie,dont  elle  en  trouua  v ne  partie  à cheual  qui  louftint  le  faix.Les  ennemis 
fâmulcrent  à piller  le  bagage  des  cheuaux  légers  :ie  pcnlè  quefils  nefyfuflent 
amufez,ils  euflent  mis  noftrecamp  en  grand  defordre:  mais  cela  les  retarda , qui 
nous  donna  loifir  de  pouruoir  à nos  affaires. 

Penda  NTletempsqucceftetrouppcdoniladeffusIc  jogis  de  la, bataille, 
l'autrcdonna  furltf  logis  de  rauantgarde,côduitte(commc  i'ay  dit)par  le  Maref- 
chardcMontmorcncydequelauoitaflîsfon  guet  bon  & fort:dont  auoit  fait 
chefvn  fien  homme  d'armes  nommé  la  Tiguerctte,lequcl  oyat  quelque  rumeur 
àfcsrcntincllcs,allaluyrculpourrccognoiftrcque  c'cftoit:mais  il  ne  fut  iamais 
vnpcuoutrc fcsfentinelles  pour  mieux entcdrc,qu'ilfut  chargé  dekurtrouppc 
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&onueloppc&prisprifonnicr.Se  voyant  pris,  craignant  que  le  camp  fuft  fur- 
pris, foudain  cria  alarme,d6t  les  ennemis  le  vouliirét  tuer,mais  il  voulut  plufloft 
bazarder  fa  vie, que  de  laiflTer  en  danger  toutel’armcerfoudain  toute  l’auantgar- 
defuten  armes, parquoy  les  ennemis  fe  voyahsderc6uucrts,(c  retirerct,rarmec 
demeura  en  armes  iufques  à folcil  leuant,quc  le  pays  fut  bien  defcouuert,puisI*a 
uantgarde  & bataille  fo  logeren  t cnlémble,où  cftoit  logé  leMarefchal  deMont- 
morency,&  ne  feifmesplus  les  fols  de  nous  feparer  : depuis  ne  furent  nouuelles 
que  l'ennemy  nous  donnait  empelchement  en  noftre  enuitaillement,  lequel  le 
faifoit  en  la  forme  que  ie  vous  diray.L'cIcortc  qui  cftoit  à Montreul  amenoit  les 
viures  iufques  à la  foreft  de  Fouqucmberghe,&  la  gendarmerie  du  cap  faccom- 
pagnoit  iufques  à Teroüenne. 

LERoyeftantaduertyquefavilledeTeroüenneeftoit  pourucuë  de  toutes 
choies  nccelTaires,manda  le  Marelchal  de  Montmorency  de  le  venir  trouuer  : & 
monfeigneur  de  V endofme  qu'il  euft  àluy  renuoyer  leDuc  deSouuthfolk,auec 
les  Lanfquenets  eftans  foubs  fa  charge, & deux  ou  trois  mil  hommes  de  pied  Pi- 
cards,auecvne  partie  de  la  gendarmerie.  Aulfi  manda  le  reftedcfonarmeeàfe 
trouuerau commencement d'AouftàLion,  puis  depelcha  l'Amiral  deBonni- 
uetpourtoufioursgaignerlePasdeSuze,attendantqueluy  marcheroitaueclc 
refte  de  fes  forces:enuoya  pareillement  en  Suilfc  le  Marefchal  de  M ontmorency 
pour  faire  leuec  de  douze  mil  SuilTes,  & donna  charge  au  feigneur  de  Lorges  de 
fix  m il  François  pour  marcher  quand  & ledit  Amiral  de  Bonniuet.  CeTait,  le  fei-' 
gneur  de  Montmorency  feit  telle  diligence,  qu'eftantarriucl'AmiralàSuzc,  il 
arriua  à luréc  auec  les  douze  mil  SuilTes  qu'il  auoit  Ieué,&  fe  ioignirent  enfemWe 
près  Turin  attendans  le  Roy. 

TtMcr^  LEreigncurProfpcreColonne,&levice-RoydeNaples,aduertis  du  grand 
effort  qui  venoit  au  Duché  de  Milan,feirent  ligue  auecques  les  Vénitiens, qui  a- 
bandonnerent  la  ligue  deFrance,  & auecques  tous  les  Potentats  d'Italie,  com- 
me le  Pape,les  Florentins, Geneuois,Senois,Luquois:lefqucls  fe  liguèrent  cn- 
femble  contre  les  Frahçois,au  cas  qu'ils  vinlTentpour  troubler  le  repos  d'Italie. 
Et  y deuoient  chacun  d'eux  contribuer  pourfaquotte-portion:de  laquelle  li- 
gue fut  fiiit  chef  le  feigneur  Prolpere  Colonne,  lequel  ayant  pris  fur  fes  bras  la 
charge  de  ladite  armee,commença  en  toute  diligence  de  pourueoir  aux  alFaircs 
duDuchédeMilan,&mefmesàfortifierles  palTages  du  Tefin , en  intention  de 
nous  empefcherlepalTage.L'Empereurpar^lement,  & le  Roy  d'Angleterre 
auoient  faitligueenfcmble,quefi  l'armee  du  RoypalToitles  raonts,celleduRoy 
d'Angleterre  deuoit  palTer  en  Picardie,  de  laquelle  auroit  la  charge  le  Duede 
Northfolk.Semblablementle  Comte  de  Bure  drefleroit  autre  armee  de  Lanf 
quenets  auec  la  force  des  bas  pays,&fe  deuoit  venir  ioindre  auec  l'armee  An- 
gloife.Alorsfedemenoitcontrele  Roy  autre  praticquedegrande  importance, 
que  le  declareray  ainfi  que  ie  Tentens. 

V O V s auez  ouy  par  cy  deuant  comme  l'an  1521  .que  ledit  fieur  Roy  aueq  lôn 
otufu»  <ii  armee  alla  deuant  Valenciennes,  il auoit  bailléfon  auantgardeà  menerauDuc 
^ Marelchal  deChaftilJon:parquoymofieur  de  Bourbon, auquel 
ITv»  appartenoit  la  coduitte  de  ladite  auatgarde,parce  qu'il  eftoit  Côrieftable  de  Frâ- 

ce,  eut  plus  de  malcontentement  qu'il  n'en  feit  dedemonftration.  Au  retour 
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duquel  voyage, & peude  temps  apres, mourutmadameSuzanne  de  Bo'urbo,fil- 
ledu  feu  Duc  PierredeBourbon&de  madame  Anne  de  France,  fille  du  Roy 
Loysonzieme,&  faurdu  Roy  Charles  huiâiefme: laquelle  Suzanne  àuoit  el* 
poufe  ledit  Connellable  Charles  de  Bourbon,Comtc  de  Montpenfier.Or  apres 
le  deces  du  Duc  Pierre  de  Bourbon,ledit  Charles  Comte  de  Montpefier  defeen- 
du  dVn  puifnc  de  Bourbon  & d’vnc  fille  deiVfantouë,voulut  maintenir  que  tou- 
tes les  terres  eftans  de  la  fucceflîon  dudit  defunft  de  Bourb5,tenues  en  apanage 
luy  appartenoient,comme  eftant  hoir  mafle,&  non  à ladite  Suzanne.  Pour  aflb- 
pir  lequel  differend,encores  que  Charles  de  Valois  Duc  d Alenço  eult  fiancé  la- 
dite Suzanne  de  Bourbon,  ccnonobftant  fut  fait  le  mariage  dudit  Comte  de 
Montpenficr&deladiteSuzanne,dontilfe,n6maDucdc  Bourbon  ;&  du  Duc 
d'AlençonfutfaitlcmariagedeMarguerite/oeurdcFrançoisComtedAngou- 
lefme,&  depuis  Roy.  Puis  eftant  ladite  Suzanne  morte,  madamelaRegente,à 
Hnftigation  (comme  on  dilbit)du  Chancelier  Antoine  du  Prat , mcit  en  auant 
qu’au  Roy  appartcnoict  les  terres  tenues  en  apanage, venues  de  la  fucceftîu  du- 
dit Pierre  de  Bourbon:&  à madame  la  Regente,commc  plus  proche,  eftant  fille 
de  IVne  des  loeurs  duditDuc  PierrCjmariee  auec  leDucdeSauoyc,dot  elle  cftoit 
fille,appartcnoient  les  terres  n'eftans  en  apanage,  pluftoft  qu'audit  Charles  de 
Bourbon  qui  eftoit  efloigne  de  trois  lignestà  raifon  dequoy  le  procez  fut  m eu  à 
la  cour  deParlcment  à Paris. Charles  de  Bourbon  le  defiiant,ou  de  fon  droit,  ou 
de  la  iuftice,&  ayât  peur  que  perdant  fon  procei  on  l’ennoyart  à l’holpital,  cher- 
cha par  le  moyen  d’ Adrian  de  Croy,Comte  du  Reux,de  pratiquer  auec  l’Empe- 
reur,aymat  mieuxabandonner  la  patrie  qued’yviure  en  nefeftitci&parles  trait 
tez  qu’il  feit  auec  ledit  Empereur,dcuoit  elfx>ufer  madame  Alienor  là  lccur,vef- 
ue  de  Portuga!,&  depuis  Royne  de  France.  Ce  pendant  le  Roy  eftant  party  de 
Paris  pour  prendre  le  chemin  de  Lion  & parachetier  fon  voyage  d'Italie , arriuc 
qu’il  fut  àS.Pierrele  Monftier,futaducrty  par  deux  gentils-hommes  Normaus, 
qui  cftoient  delà  maifon  dudit  Duc  de  Bourbon, l’vn  feigneurd’Argouges,rau- 
tredeMatignon,de  la  praticque  qu’auoit  ledit  Charles  de  Bourbon  auec  l Em- 
pereuttapreslequeladuertiirementle  Roy  feit  feiour  audit  lieu  de  S.  Pierre  le 
Monftier,attcndant  les  bandes  des  Lanfquencts  que  le  Duede  Souuthfolk  ame 
noie  dé  Picardic,lcfquellet  arriuerent  deux  iours  apres:car  le  Roy  ne  vouloit  en- 
trer àMoulins  lanseftre  bien  accompagnc,auqucllieu  eftancarriuclogea  toutes 
lés  enlèignes  d'AlIemans  aux  portes. 

L’entre  PRISE  dudit  deBourbon  cftoit  dccontrefairc  le  malade,  pour 
n'ailcr  en  Italie  auec  le  Roy  :car  le  Roy  eftant  pafle  les  montagnes, & eftant  le 
Roy  d'Angleterre  dcicendu  en  Picardic,ildeuoit  faire  defeedre  le  Comte  Guil- 
laume de  Fuftcmberg,&  le  Comte  Félix  auec  dix  ou  douze  mil  Allemans,  lef-, 
quels  paflâns  parCoiffy  & Chaumot  en  Baftîgny,lë  deuoient  venir  ioindre  auec 
luy  dedans  lès  pays, où  il  erpcroit,par  le  moyen  de  les  lcruiteurs  & fubicôs,mct- 
tre  enlëmble  trois  cens  hommes  d’armes,&cinqx)ufix  mil  hommes  de  pied:& 
defia.auojtdepelçhé  la  Motte  desNoycrs,gentil-hommcBourbonnois  pour  te- 
nir prefte  ladite  leuce  d'Allemans,&  par  ce  moyen  faire  la  guerre  dedans  les  enJ 
traillosde  Francé:aufil  deuoient  les  Efpagnols  drcil'er  vne  grofte  armee  pour  af- 
fieger  Fontarabie,côme  ils  feirent.  Cçs  choies  confiderees,mefme  le  Roy  eftant 
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hors  de  fon  royaume  auecques  toutes  fes  forces,  fans  point  de  faute  il  eft  appa- 
rent que  la  France  cuft  eftc  clbranlee  deuât  que  la  pouuoir  fecourincar  fi  le  Roy 
euft  voulu  retourner  la  tefte  en  ça, il  cuft  eu  l’armec  d’Italie  à iâ  queue.  MaisDieu 

quiatoufiourscôferucccRoyaumcypourucut:cardcfia'commediteft)auoit 

eu  le  Roy  aduertiftement  delà  praticque dudit  de  Bourbon,  non  pas  coutesfois 
des  conclufions  au  vray  que  ie  vien  de  dire,  mais  tant  feulement  qu'il  trafiquoit 
auec  l'Empereur  pour  fe  retirer  dcucrsluytparquoy  en  toute  diligence  le  Roy 
donna  ordre  aux  affaires  de  lbnditRoyaume,&  parce  qu'il  fçauoit  môfcigneur 
de  Vcndofme  cftre  de  la  maifon  de  Bourbon(chofe  qui  luy  pouuoit  engendrer 
foufpçon  ) le  voulut  bien  mener  quand  & luy  en  Italie.  A celle  occafion  le  tirant 
dePicardic,quicftoitfongouuernement,yenuoya  lefeigneurde’la  Trimoüillç 
pcnir  fbn  Lieutenant  general,laiffant  en  Champagne  le  feigneur  d'Orual,  puifné 
d'Albcrt,dont  il  eftoitgouuerncur:& au  lieu  du  feigneur  de  la  Trimoüille,  qui 
cftoitgouucrneurdeBourgongnc,  laiffalcDuc  deCuifeten Guicnne&Lan- 
guedoCjle  feigneur  de  Lautrcc,Odct  de  Foix,&  madame Loyfe  là  merc  Régen- 
te en  France. 

Le  Roy  arriuc  audit  Moulins,trouua  le  Duc  de  Bourbon  contrefaifânt  le  ma- 
!adc,mais  le  gctil  Prince,qui  toufiours  eftoit  plus  enclin  à mifcricorde  qu'à  ven- 
gcance,cfpcrant  réduire  ledit  de  Bourbon,&  le  diuertir  de  fbn  opinion,alla  le  vi 
fiter  en  la  chambre:  auquel  lieu  apres  l’auoir  réconforté  de  fa  maladie , qui  tou- 
tesfois  eftoit  diffimulee,luy  déclara  les  aduertiffemens  qu'il  auoit  des  praticques 
que  faifoit  faire  ledit  Empereur  par  le  feigneur  du  Reux  pour  l’attirer  à fon  fer- 
uice,&  le  diuertir  de  la  bonne  affedion  qu'il  eftoit  affeuré  qu'il  portoit  à la  Cou 
ronne  de  France:&  qu'il  penfoit  bien  qu’il  n'auoit  efeouté  Icfdits  propos  pour 
mauuaifèvolontcqu’ilportaftàluynyauRoyaume,cftantforty  de  là  maifon, 
dot  il  eftoit  fi  proche.Mais  que  dcfefpoir  & crainte  de  perdre  foneftatluypou- 
uoient  auoir  rroublcla  bonne  amitié  & affedion  qu’il  auoit  toufiours  porté  en- 
uers  fon  Prince  & feigneur,  & qu'il  euft  à mettre  hors  de  fa  fantafic  telles  choies 
qui  le  troubloientrl'aifcurant  qu'au  cas  qu'il  perdift  Ibn  proccz  contre  luy  & co- 
tre madame  fa  mereide  luy  reftituer  tous  fes  biens,  & qu'il  le  tint  préparé  pouf 
l’accompagner  en  Ibn  voyage  d’Italie. 

Le Dirfeigneurde Bourbon, comme  lâge& prudent, feeut bien difiimuler 
làdelibcrationibien  côfeflaau  Roy  que  ledit  Adrian  de  Croy  feigneur  du  Reux 
l'auoit  recherche  de  la  part  de  l’Empereur, mais  que  luy  n'y  auoit  iamais  voulu 
prefter  l’aurcillc,&  q u'il  auoit  bien  eu  en  penfee  d'en  aduertir  le  Roy  au  premier 
lieu  qu’il  parleroità  luy.  Toutesfois  qu’il  ne  l'auoit  voulu  mettre  en  la  bouche 
d’autruy,alfeurant  quand  & quand  !e  Roy  que  les  médecins  luy  promettoient 
que  dedans  peu  deîours  il  pourroit  aller  en  liticre,&qu’incontinét  ne  faudroit 
fetrouueràLionqpreslâmajefté.Ccncantmoins  le  Roy  fut  de  plufieurs con- 
feillé  defcfaifirdefà  pcrfonne:mais  cftant  Prince  humain, fie  voulut  faire  exécu- 
ter ladite  opinion,veu  mefmes  que  les  chofes  n'eftoient  bié  auerees,&  qu’il  n'e- 
ftoit  raifonnabledc  faire iniureàvntelPrincequ'eftoitmonfieur de  Bourbon, 
fans  premièrement  dire  les  chofes  bien  iuftifices. 

LERo'yfepenlânt  tenir  afleurédclapromeiredemonfieurdcBourbon,efti- 
mantl  auoir  bien  réconcilié  partit  de  Moulins, & print  Ibn  chemin  à Lion,  pour 

toufiours 
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toufiours  faire  acheminer  fonarmcc:  &laiflapour  accompagnerlcdit  fêigneur 
Perot  de  la  Bretoniere  (êigneur  de  Vvarty.Peu  de  iours  apres  le  Duc  de  Bourbo 
partit  de  Moulins,  & print  le  chemin  de  Lion, mais  elHt  arriuc  à la  PalifTe  fcigrtit 
fa  maladie  eftre  rcgregee,  & dudit  lieu  partit  ledit  de  Vuarty,  auec  lettres  de  mô- 
dit-feigneur  de  Bourbon,  pour  acertener  le  Roy  de  Ibn  partement.  Apres  le  par- 
tement dudit  d'Vuarty,mon(ieur  de  Bourbon confiderant  que  par  arreft  delà 
Cour  dcParlement  tous  lès  biens  eftoient  fêqueftrez,  & que  mal-aifément  en 
pourroit  il  iamaisiouyr,ayatvne  fl  forte  partiequ’eftoit  madame  merc  du  Roy, 
voulutauant  que  palfer  outre, entendre  la  volonté  dudit  feigneur  rattendant  la- 
quelle le  retira  à Chantelles,place  Tienne  aflez  forte,  où  efloiet  tous  fes  meubles, 
duquel  lieu  àfonarriueedepelchadeuersleRoy  l'Euelque  d'Autun,  de  la  mai- 
fon  des  Huraults,  auecques  lettres  & inftruâions  Egnees  de  fa  main,  lefqncllcs 
i*ay  bien  voulu  icy  inferer  de  mot  à mot. 

Monsei  G NEVR,ievousaye(critbienamplement  par  Perot  d’Vuarty,  de-  uttmJtmS 
puis  ie  vous  ay  depefchérEuelque  d'Autun  prelênt  porteur,pour  de  tât  plus  par 
luy  vous  faire  entendre  la  volonté  que  i’ay  de  vous  faire (ëruice  : ie  vous  îupplie, 
monfeigneur,  le  vouloir  croire  de  ce  qu’il  vous  dira  de  par  nioy,  & vous  afleurer 
fur  mon  honneur  que  ie  ne  vous  feray  iamais  faute.  De  voftre  maifon  de  Chan- 
te!les,levij.  de  Septembre. 

Mais  qu’il  piaifeau  Roy  faire  rendre  les  biens  de  feu  monficur  de  Bourbon,  tijinSin. 
il  promet  dele  bien  & loyaument  lcruir,&  de  bon  cueur,(âns  luy  faire  faute,  en 
tous  endroits  où  il  plaira  audit  feigneur,toutes  & quantesfois  qu*il  luy  plaira,& 
decelaiirenaflcureraiufqucsiuboutdelâvieiauftiqu'ilplaifè  audit  feigneur 
pardonner  à ceux  aufquels  il  veut  mal  pour  celuy  alïâire.  Et  auoit  figné  lefdites 
inftruâions  delà  main. 

D E P V I sl'arriuee  de  Perot  d’Vuarty  àLion,leRoyfutaduerty  comme  mon- 
fieur  de  Bourbon  auoit  delaiftc  le  grâd  chemin, & s’eftoit  retiré  à Chütelles  : par-  * 

quoy  foudain  depefeha  le  Baftar  dcSauoye,  Grand-maiftrcde  France,  & le  Ma- 
refchalde  Chabannes",  auecques  chacun  cent  hommes  d'armes,  pour  trouuer 
moyen d'arrefter  ledit  DucdeBourbon,ou  bien  l’afsiegcr  dedans  Chantelles. 

Aufsi  depefeha  la  compagniedu  Ducd’Aicnçon  de  cent  homes  d’armes, &ccl- 
le  de  monfieiir  de  Vendofmede  pareil  nombre,  & d’autres  par  les  capitainesdes 
gardes  & Preuoft  de  l'hoftel.  MoftGeur  le  Grand- maifti  cayant  pris  le  droit  che- 
min de  Moulins,arriué  qu’il  fut  à la  Pacauldiere,  trouua  les  mulets  de  l'Euelque 
d’Autun  qui  prenoict  le  chemin  de  Lion,  pour  exécuter  le  commandemet  qu'ils 
auoict  du  Duc  de  Bourbon,lefquels  il  fei  t arrefter  & chercher  dedas,s’il  f y tro  u- 
ueroit  quelque  choie  contre  le  fêruice  duRoy.  Peu  d’hcurcsapres  arriua  ledit 
Euefque,Iequcl  fut  pareillement  arrefté comme  auoient  efté  les  mulets  ; aulsi  fut 
le  feigneur  de  S.  Vallier,  qui  eftoità  Don,  mefsire  Emard  de  Prie,lefeigncur  de 
la  Vauguion,quieftoitàTerroiienne,&plul!Cursautres. 

M ONS I EVR  deBourbonaiiertydel’arreft  fairfur  la perlbnncde  l’Euelque  T)rftûi(m 
d’Autun,lcdclclpcra  de  trouuer  grâce  entiers  le  Roy  parquoy  délibéra  de  fau- j' 
uer  là  vie:  aucunsde  fes  priuez eftoient  d’aduis  qu’il  le  deuoit  lailfer  afsicgcr  de- 
dans Chantelles,  mais  luy  qui  eftoit  homme  cognoiflant,  iugeabien  n'cftrc  rai- 
ibnnable  de  s’enfermer  en  vne  place  au  milieu  du  Royaume  de  France,  hors  ' p 
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d’cfpcrancc  de  tout  fccours.  Parquoy  délibéra  de  fe  fauucr  hors  du  Royaume, & 
pour  ceft  cffeél  partât  de  Châtclles, n'ayant  de  compagnie  que  le  feigneur  de  Pô- 
pcrantlânspage&lânsvalletjfemcitàcheminenhabit  diisimulé.  La  première 
nui<SIvindrentaugiftc  en  la  mailôn  du  feigneur  de  Lalieres,  vieil  gentil-homme, 
nourry  en  la  maifon  de  Bourbon, duquel  lenepueu  eftoit  de  la  partie  ; mais  eftat 
là,changea  d’oppinion  de  fon  chemin  qu'il  auoit  à prendre,  & tourna  tout  court 
àmaindroifte,&vintlelendemain  coucher  en  la  mdifon  dudit  Pomperant,  & 
de  là  au  PuisenAuuergne.Puis  prenant  Iechemin,laiflTant  Lion  àla  main  gau- 
che vint  loger  à laind  Bouuet  le  froid,  en  vne  hoftellerie  feparee  hors  du  village: 
& par-cc  que  mondit-feigneur  de  Bourbon  n’auoit  repcu,furent  contraints  d'y 
arrcfter,cfpcransyrepaiftre  (ans  eftreapperceus  nycogneus,par-ce  qu’iln'ya- 
uoitqu’vne  vieille  hoftelfe  audit  logis.  Mais  lefoirbientardyarriua  celuy  qui 
tenoit  la  polie  pour  le  Roy  à Tournon,  venans  de  Lion  pour  faire  repaiftre  fon 
cbeual  : qui  fut  câuiê  que  lefditsfcigneurs  de  Bourbon  & Pomperant  deflogeret 
, furl'heure,&  toute  nuid  allerct  repaiftre  à vn  village  à deux  lieues  de  là,  nomme 
Vauquelles,dot  l'hofteffc  dudit  lieu  recogneut  Pomperant , & luy  dit  nouuelles 
comme  fesgrandscheuauxauoientpalfe  le  iour  precedent  par  là:& pour  laquel- 
le cognoi(fance,l'hofte(Te  luy  prefta  vne  iument  de  relaiz,  par-ce  que  fon  cheual 
cftoit  rccrcu,  & luy  bailla  fon  fils  pour  guide. 

D V D I T Vauquclles  partit  mondit-feigneur  de  Bourbon,feignant  eftre  (crui- 
tcur  de  Pomperant,  enuiroh  minuid;  & au  point  du  iour  arriua  à Dance  près  de 
Vienne,eftant  la  riuiere  du  Rhofne  entre  deux*Le(cigneur  de  Bourbon  demeu- 
ra cache  derrière  vne  maifon,  craignant  qu'il  y eut  garde  de  par  le  Roy  fur  ladite 
riuiere,  ce  pendant  que  Pondérât  alla  pour  entendre  des  nouuelles  : lequel  eftat 
arriuc  près  du  pont  de  Vicne,trouuavn  boucher,auqucl  il  fit  entédre  qu'il  eftoit 
archer  de  la  garde  du  Roy,  luy  demandant  fl  (es  compagnons  n’eftoient  pas  ve- 
nus à Vienne  pour  garder  lepa(Tage,àce  que  monfieur  de  Bourbon  ne  palfaft  la 
riuiere,&quefescompagnonsluyauoic.nt  mandeque  leur  enfeigne  s'ydcuoit 
trouucr.  Le  boucher  luy  feit  relponce  qu'il  n'y  en  auoit  aucuns,  mais  bien  auoit 
il  entendu  qu'il  y auoitforcegens  de  cheual  du  code  de  Dauphiné.  Pomperant 
ayant  entendu  le  palTage  n'eftregardc,  retourna  deuers  monfieur  de  Bourbon, 
& conclurent  de  ne  palfer  point  le  pont,  craignàs  cLedre  cogneus,  mais  aller  pa(^ 
fer  à vn  bac  à demie  lieue  de  là  : auquel  lieu  eftdïis  embarquez,  dix  ou  douze  fol- 
dats  de  pied  s'embarqueront  auec  eux,chofe  qui  eftonna  ledit  de  Bourbon:  mc(^ 
mes  qu'eftanS  au  milieu  de  la  riuiere,Pompcrant  fut  recogneu  par  aucuns  defdits 
lôldats,  qui  donna  plus  grade  terreur  à mondit-lêignenr  de  Bourbon,toutesfois 
ilfutralfeuréparlcdit  Pomperant, difantques'ilscognoilfoict quelque hazard 
ilscouperoicntla  corde  pourfairetournerle  bac  vers  le  pays  deViuarez,ou  ils 
pourroientgaigner  les  montagnes,&  le  mettre  hors  dedangenmaisils  ne  tom- 
beront en  ceft  inconuenient. 

A Y A N s mefilits  (êigneurs  de  Bourbon  & Pomperant  palTc  la  riuiere,  tant 
qu'ils  furent  àla  veuc  des  hommes,  fuiuirent  le  grand  chemin  de  Grenoble: 
puis  tourneront  àtrauers  les  boisdroit  à A fainél  Antoinede  Viennois,  & alle- 
rent  loger  à Nanty,  en  la  maifon  d’vne  ancienne  dame  vefue,  laquelle  durant  le 
foupper  recogneut  Pomperant,&  luy  demanda  s'il  eftoit  du  nombre  de  ceux  qui 
, auoient 
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auoiônt  fait  les  fols  aucc  inonficur  de  Bourbon  : Pomperant  rcfpondit  que  non, 
maisque  bien  il  voudroitaüoir  perdu  tout  fon  bien  & dire  en  la  copagnic.Sur 
, la  fin  de  table,  viftdrent  nouuelles  que  le  Preuoll  de  l'hoftel  clloit  ou  auoit  elle  à 
vnc  lieue  de  là,-bien  accompagné,  à la  pourfuitte  de  monlîcur  de  Bourbon,  dont 
il  fut  ellonné,  de  Ibrte  qu'il  le  voulut  Icuer  de  table  pour  fe  fauuer  ; mais  il  en  fut 
empelchcpar  leditPomperant,pourcraihtedc  donner  Ibulpeçonà  la  compa- 
gnie. Auibrtir  de  table  montèrent  à cheuai,  & allèrent  loger  à fix  lieuës  de  là,au- 
quellieu  ilsfciourncrent  vhiourpour  repofer  leurs  cheuauxipar-ccquet'dloit 
vn  lieu  incogneu  dedans  les  montagnes. 

L' E mardy  enfuiuat,  des  le  point  du  iour,prindrét  le  chemindu  pont  de  Beau- 
udilîn,pour  tirer  droit  à Chambéry,  où  par  les  chemins  trouuercnt  grand  nom- 
bre de  cauallerie,allantàlalùitte  de  l'armeequeconduifoit  monfeigneur  l’Ad- 
miraldeBonniuet  en  Italie,  donc  ils  curent  grande  peur  d'ellre  cogneus.  Enfin 
le  mcrcredy  liirle  tard  arriucrét  à Chambéry,  où  ils  conclurent  de  prendre  la  po- 
rte iufqués  à Suze  : & de  là  prendre  le  chemin  par  les  pays  de  mofieur  de  Sauoye 
pour  arriuer  à Sau5nc  ou  à Gcnes,& là s’em barquer  pour  aller  en  Elpagnc  trou- 
uer  l'Erapereurimais  le  matin  qu’ils  deuoient  partir, le  Côtede  S.Pol  palfa  en  po- 
rte, prenàt  ledit  chemin  de  Suze  pouraller  trouuer  moofieur  l' Admirai  en  Italie, 
parquoy  ils  changèrent  leur  delTcin,prenansle  chemin  du  montduChat,&à 
huifilicuësau  deifus  de  Lion  repalTcrent  le  Rhofne,  prenans  le  chemin  de  lainirt 
Claude.Etye(lansarriuez,ne  trouuans  le  Cardinal  delà  Baulme, n'y  firent  Iciour 
qued'vnenuiâi&allerct  trouuer  ledit  Cardinal  à la  tour  de  May,mailbndepé* 
dante  de  l’Abbaye  de  S.  Claude, où  il  failbit  la  demeure:auquel,par-ce  qu’il  clloit 
lcruiteur  dcfEnipercur,  il  le  feitcognoiftre.Lc  lendemain  aucc  bbneelcorte  de 
cauallcrie  q ue  luy  bailla  ledit  Abbé,  s'en  alla  coucher  à Colligny,  &:  de  là  à PalTc- 
ran,&y  feitfeiourviij.oux'.ioursPartant  dudit  Palferan,aIIa  mofieur  de  Bourbô 
à Bezaçon,  & de  Bezaçon  à Licre  en  ferrette, auquel  lieu  fe  trouucrct  laplusgrà- 
departdcsgentil-homrncsquiauoientabandonnélcRoy&leuismaifons  pour 
le  fuiure:defquelselloitlclcigneurdeLurcy,LaIIiere,Motbardon,lePclou.v,le 
feigneurd’Efpinars,IeBefchin,Tenlàne  &plufieurs  autres.  Et  pareillement  le 
vindrent  trouuer  le  capitaine  ImbauIt,&rEleuPetitdey, luy  penfans  perfuader 
de  retourner  enPràcc  le  failàns  forts  que  IcRoy  mettroit  en  oubly  les  choies  paf- 
fees  aucc  bon  traittement,  tel  quelc  Roy  luyauoit  offert,  paflàntà  MouIins,à 
quoy  il  ne  voulut  condeiccndrc:  tellnpct  qu'ils  s’en  retournèrent  en  Francefans 
auoirrien  cvpIoité.Partant  dcLiegc,Iedit  de  Bourbon  accompagnédefoixantc 
ou  quatre-vingts  cheuaux,trauerla  lesAIlemagnes,puis  au  bout  de  fix  fepmaines 
arriua  à Trente,auquel  lieu  apres  y auoir  fait  Iciou  r de  deux  ou  trois  iours,  alla  à 
Màtoüe,  où  il  fut  rcccu  du  Marquis  en  grade  amitié,d’autàt  qu’ils  ertoiétcoufins 
germains, par-ce  que  la  mere  dudit  Duc  de  Bourbon  clloit  fœur  du  feu  Marquis 
de  Mantoüe  pere  d’iceluyilequel  meit  iceluy  feigneur  de  Bourbon  en  telequipa- 
ge  qu’il  appartenoit  à vn  tel  Prince  de  cheuaux,  d’armes,mullets,  & autres  chofes 
necelfaires  tàt  pour  luy  que  pour  les  fies.  Le  quatriefine  iour  de  fon  arriuee,  par- 
tant de  Mantoüe, alla  àCremone,  auquel  lieu  il  fut  bien  recuefily  par  le  gouuer- 
ncur.  Le  lendemain  auecques  bone  elcorte  de  cheuaux  fut  côduit  à Plaifance,où 
le  vint  trouuer  donrCharles  de  Lonnoy,  viccRoy  de  Naples:  lequel  venoit 
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pour  eftre  lieutenant  general  pour  l’Empereur  au  Duché  de  Milan,  poürrextrc- 
mc  maladie  en  laquelle  eftoit  tombe  le  ieigneur  Profpere  Colonne. 

ApREsauoircommuniquccnfcmblcdesaffiiiresdela  guerre,  ledit  feigneur 
de  Bourbon  partit  pour  aller  à Gennes  pour  s'embarquer  & faire  lbn  voyage  en 
E/pagne, auquel  lieu  attendant  le  vent  il  Iciourna  cinq  icpmaines  : & aufti  atten- 
dant le  retour  du  feigneur  de  Lurcy,  lequel  des  qu’il  eftoit  en  Allemagne  auoit 
depefehe  dcuer'sl'Empereur  pour  entendre  fa  volonte.Finablcment  n'ayans  plus 
d’attente  au  retour  dudit  Lurcy, délibéra  de  palfer  outre  : mais  alors  qu'il  penfoit 
s’embarquer,  delcenditau  port  de  Gennes  melsire  Adrian  de Groy,  feigneur  du 
Reux,&  auecques  luy  le  feigneur  de  Lurcy,  lefquels  apporterct  refpoce  de  l'Em- 
pereur: c'eft, qu'il  bailloit  en  option  audit  feigneurde  Bourbon,ou  d'aller  cnEt 
pagne,  ou  bien  de  demeurer  en  Italie  auecques  l'armee.  Sur  lefquelles  offres  il 
conclut  de  demeurer  au  Duché  de  Milan,  pour  veoirà  quelle  fin  tourneroient 
ces  deux  grolTcs  armees  du  Roy  & de  l’Empereur:attendu  mefmcs  que  défia  no- 
ftre  armee  tout  l’hyuers’eftoit  ruineedeuant  Milan,  & fur  ladite  refolution  alla 
trouuer  le  vice- Roy  de  Naples  & l'armee  Impériale  à Binafq. 

L E Marefchal  de  Chabannes,  & monfieur  le  Grand-maiftre  ayans  failly  à ren- 
contrer monfieur  de  Bourbon,lequels'eftoitfauuéenlamanierequeievien  de 
declarcr,allerct  à Chantelles,  laquelle  placdeur  fut  redue  par  lecapitaine,  apres 
auoir  efté  fommé  de  la  part  du  Roy  fon  fouuerain  feigneur  : en  laquelle  place  ils 
trouuerent  tous  les  meubles  de  la  maifon  de  Bourbon,  qui  elloict  les  plus  beaux 
quifuflenten  la  mailbndePrince  delà  Chre(Henté,qu’iIs  mirent  entre  les  mains 
du  Roy.  Semblablemct  meirct  en  l’obeilfance  dudit  feigneur  le  chafteau  de  Car- 
lat,&  generalemenc  toutes  les  autres  places  de  la  maifon  de  Bourbon.  Aufsi  peu 
apres  le  Royfeit  prendre  prifonniers  parfoupçon  mefsireEmardePrie, capitai- 
ne de  cinquante  hommes  d'armes,  le  leigneurde  fain(fIVallier,capitaine  de  cent 
gentils-hommes  de  la  maifon  du  Roy,  le  feigneur  de  la  Vauguion  capitaine 
d’hommes  d'armes  qui  pour  lors  efioit  en  garnifon  àT eroiienne,  & pkfieurs  au- 
^ très  gctils-hommesferuiteurs  de  ladite  maifon  defquelsencores  qu'aucuns  fuP 

fent  trouucz  auoir  eu  la  cognoilfancede  ladite  coniuration, laquelle  ils  n’auoienc 
reuclee  corne  ils  elloict  tepi|s,ce  nonobftat  à tous  leur  pardôna.L’Euefque  d’Au- 
tun,  fils  du  feu  general  Hurault,iaçoit  que  tous  les  biens  tant  de  luy  que  des  liens 
fulfent  venus  du  Roy  & de  les  prcdece!lcuVs,fut  Ibulpcçonné  d’auoir  efté  du  co- 
feil  de  ladite  fuitte,parquoy  fut  mis  prifonjiier,puisapres  deliuré  : mais  cftant  en 
libcrtcferetira  apres  moditfeigneurdeBourbon,&  apres  le  trclpas  de  Hiero- 
nime  Moron,  mofieur  de  Bourbon  le  feit  Chacelier  de  Milan, toutesfois  depuis 
le  Roy  luy  pardonna, & le  remift  en  tous  fes  biens.Par  les  chofes  prédites  on  peut 
facilement  f ecognoiftre  la  grande  humanité  du  Roy,lequel  eftât  offenfé  de  ceux 
qui  auoientrcceu  les  biens  & honneurs  de  luy,  ne  print  vengeance  d’vn  lëul, 
ains  pardonna  à tous  ceux  qui  retournèrent  vers  luy  chcrchans  miferico  ide. 

L E Roy  voyant  la  fuitte  de  monfieur  de  Bourbon,  & craignant  qu'autres  fuA 
f/  lent  de  la  partie,ne  fut  côleillé  de  palfer  les  mots  en  perlone,parquoy  mâda  à mo- 

feigneur  l’Amiral  de  Boniuet,mefsireGuillaumeGouffier,IequeI  eftoit  ia  près  de 
Vercel  auec  rarmée,qu’il  eut  à executer  l'entreprife  du  Duché  de  Milan,fuiuat  ce 
qu'cLxdeuxcnauoicntconclu.Et  retintpresdefaperfonnclc  Duc  d’Alençon, 
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DucdeVendofmois,IeCrand-maiftreBaftardeSauoyc,Ie  Marcfchal  deChaba- 
nes,fcigneur  de  la  Palifle  auec  leurs  compagnies  chacune  de  cent  homes  d’armes 
Et  par  ce  qu'il  fut  aduerty  que  la  motte  des  Noyersjequel  i'ay  dit  cy  defius  auoit 
cfté  par  monfieur  de  Bourbon  dcpelchc  en  AIIemaigne,marchoit  auec  IcComte 
Guillaume  de  Fullemberg,  &Ie  Comte  Félix,  & leurs  regimens  de  dix  o u douze 
mil  Lanfquenets,  prcnâs  leur  chertiin  entre  la  Bourgongne  & la  Châpagne, man- 
da au  Duc  de  Guile,  qui  eftoit  en  Bourgongne, & à monfieur  d’Orual  qui  cftoit 
en  Champagne, qu’ils  euflent  à pourueoir  à leurs  frotieres;&  du  cofte  odl'enne- 
my  tourneroit  la  telle, ils  eulset  à alTembler  leurs  forces  enlemble,leur  enuoyant 
la  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  de  monfieur  d'Alençon, & celle  de  mon- 
Ceur  deV endofme  depareil  nombre  pour  les  renforcer  : retenant  près  de  luy  les 
perfonnes  dudit  Duc  d’Alençon  & de  Vendofme,  Aufsi  rctenoicle  Marelchal  de 
Chabannes,  & le  Grand  maillre,  pour  les  employer  où  verroit  dire  befoin,  & 
que  les  occafions  s'offriroient. 

E N V I R O N le  commencement  de  Septembre,mil  cinq  cens  vingt-trois, mon- 
ficur  1 Amiral  ayant  eu  les  nouuelles  de  la  fuitte  de  monfieur  de  Bourbon,enfcm- 
blelemadcmentqueluyfailbitleRoyd’executerl'ctreprifedeMila:par-ceque 
fi  le  Roy  eut  marché  en  perfonne,  luy  mefmes  eut  conduit  l’auangarde,Ia  bailla 
pour  coduir  e a môfieur  le  Marelchal  de  Montmorency,&  luy,print  charge  delà 
bataille  : ce  fait,  marcha  auec  l’armee  droit  à Milan.  Vous  auezouy  cy  deuat  co- 
rne Prolpere  ColonneauoitfortifielespaflagesduTefin,lcperfuadantd’cmpel-  i» 
cher  nollre  armee  de  palTcr,&  fur  ladite  efperace  auoit  delailfc  la  fortification  de  ^ 
Milan  qu’ilauoitconiencee.Peu  deuat  ce  teps  le  DucSforce,lequelfaifoir  fa  de- 
meure à Môchc,vn  iour  partit  pourvenirà  Mili:  mais  vn  gentil-home  Milanois 
de  fa  famille  nôméBcnediiaVifcote,malc5tentduditSforcefon  maillre,par-cc 
qu’il  luy  auoit  calfc  vne  côpagnie  de  gens  de  pied,delaqüelle  auparauant  il  auoit 
eu  la  charge,  ellimat  en  cela  auoir  dlé  iniuric,delibera  lors  de  fe  venger.Or  dlat 
ledit  Sforcefur  le chemin  de  Monchc'a  Milan,  motcfiirvn  petit  cheualayat  peu 
de  gens  auprès  deluy,  à caufe  de  la  poufsierededitVifcomte  ellat  fur  vne  lument 
Turque  l’accolla,feignantvouloir  parlera  luy,puis  rayantaccofte  tira  vne  cour- 
te dague  dor  il  penfadoner  audit  Duededas  la  gorge:  toutesfois  le  Duc  bailTant 
la  telle  & le  corps, détourna  le  coup,tellemct  qu’il  ne  luy  donna  qu'au  trauers  dû 
bras:&  s'il  luy  eut  aufsi  bien  donc  dedans  le  corps,il  eftoit  mort:ce  ncatmoins  le- 
ditVifeote  quelque  fuitte  qu’il  eut,fe  fauua  par  la  vitefte  de  ladite  iument.Le  duc 
Sforce  eftantefchappc  de  ce  péril,  fe  retira  à Monché,dautant  qu’il  y eut  autre 
ambufeade  fur  le  chemin  de  Milan  : incontinent  le  bruit  Courut  que  le  Duc  Sfor-^ 
ce  cftojt  niort  du  coup  qu'il  auoit  reccu, ce  qu’ayant  entendu  vn  capitaine  Mila- 
nois nome  Galeas  dcBiraguc,qui  lors  eftoit  iTurin  attedant  Icpafiagc  de  noftrc 
armee pourlêioindreauec elle, pouricferuice  du  Roy.penlàntlamortdu  Duc 
eftre  véritable, &fçachant  que  noftrc  armeeeftoit  defiadedansles  montagnes^ 
par  le  moyen  dequelqueintelligencc,fe  meit  dedans  Valencc,villc  dclfus  lè  Pari 
au  deflbus  de  Gazai  faineft  Vas,  fous  vmbrede  lapouuoirgarder  iufqucs  à l'arri-i 

ucedenoftrearmee:maisautremcntenaduint,carlefeigneurAntoinedeLeue 

par  ordonnance  de  Prolpere  Colonnepartit  d'Aft  auccqucs  l'infanterie,  Efpa^ 
gnoUc  & les  cheuaux  légers  :&alla  cxpulfer  ledit  Birague  hors  dcValencc,nc  luy 
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donnantloifirdeferemparernc fortifier, &Icprintprifonnier,  Ce  temps  pen- 
dant l'Amiral  de  Bonniuet  ( eftans  auecques  luy  les  capitaines  qui  s’enfuiuent,  à 
fçauoir  le  Marefchal  de  Montmorency,  le  feigneurBayar,  le  feigneur  de  Vande- 
neflcs,  le  feigneur  de  Mezieres,  le  fcigneu r de  Vallery,  & leVidafine  de  Chartres, 
&enuiron  quatorze  ou  quinze  cens  hommes  d'armes  : le  feigneur  de  Lorgés  ge- 
neral defixmilFrançois,le  Duc  de  Souuthfolk  generâl  defix  mil  Allemans,& 
douze  ou  quinze  mil  Suilfes,  & y eftoient  pour  leur  plaifir  le  Comte  de  fainâ: 
Pol,  & le  Comte  de  Vaudemont  n'ayans  aucune  charge)  print  fon  chemin  po  ur 
marcher  droit  où  elloit  le  feigneur  Profpere  auecques  fon  armee,  & luy  donner 
la  bataille:  comme  ie  diray  apres  que  i'auray  parle  de  ce  qui  fe  faifoit  à Bayonne, 
&àFontarabie. 

V ovsauez  bien  entendu cydetfus  comme  l'an  mil  cinq  cens  vingt-deux  le 
Marcfchal  de  Chabanes  auoit  fecouru  Fotarabie,  & auoit  tire  dehors  le  feigneur 
duLude,quifibienyauoitfait  fondeuoir  & tant  endure  de  rtecefsitc  & de  fa- 
mine ; & en  fon  lieu  auoit  par  le  commandement  du  Roy  mis  pour  gouuerneur 
le  capitaine  Frauget^equel  eftoit  lieutenant  du  Marefchal  de  Chaftillon  alors  de 
fon  deccs  vieil gentil-homme, &qui  toutefavieauoiteu  réputation  d'eftre  hô- 
medcguerre,auquel  le  Roy  auoit  donnclachargedecinquantc  hommes  d'ar- 
mes pour  la  garde  de  ladite  place  de  Fontarabie  : & auecques  luy  dom  Pecre  fils 
du  Marefchal  de  Nauarre,  lequel  les  Efpagnols  depuis  peu  de  temps  auoient  fait 
mourir  en  prilbn,  ayant  iceluy  dom  Petre  charge  de  mil  hommes  de  pied.  Sui- 
uantcequei'aydiccydeuanr,querentreprifedel'ennemyeftoit  de  tout  envn 
temps a(raiIlirlaChampagne,fousefperancede la faueurde  monfieur  de  Bour- 
bon, aufsil'AngloisSc  le  Bourguignon  entrer  en  Picardie,les  Efpagnols  afeie- 
ger  Fontarabie  : toutes  ces  chofes  furent  par  eux  executeés,  &:  mefmes  le  vj.  iour 
deSeptebreauditan  mil  cinq  censvingt-trois,  les  Efpagnols  meirent  leur  armee 
cnfemble:dequoyIefeigneur  de  Lautrec  gouuerneur  deGuienneauerty,allaà 
Bayone  pour  pourueoir  tant  audit  lieu  qu'à  Fontarabie.  Premieremet  bailla  au- 
dit capitaine  Frauget  pourla gardedefa place, tout  cequiluy  eftoit  ncceftàire 
tac  d'hômes,de  viures  que  de  munitions,  pour  attendre  vn  long  fiege,  & foufte- 
nir  vn  grand  effort:  puis  feit  retirer  dedas  Bayonne  tous  les  viures  & beftail  qui 
fe  trouuerent  au  pays  de  labour,  tatpour  pourueoir  ladite  ville,qu'à  ce  quefen- 
nemy  ne  s'en  peut  preualloir.  Et  par-ce  qu'il  eftoit  depourueu  d'homes,  d’autàt 
que  les  forces  du  Roy  eftoict  tat  en  Italie,  Picardie,  que  Chapagne  : & qu'il  n’a- 
uoit  moyen  depourueoir  ladite  ville  du  nôbrede  gens  de  guerre  dot  eftoit  be- 
foin:  & craignant  que  faignant  ledit  ennemy  d'aller  alfaillir  Fontarabie  vintaP' 
faillir  ladite  villede  Bayonne,  refolut  luy-mefmes  de  demeurer  dedans. 

L ES  Efpagnols  ayans  mis  leurs  forces  enfemble,le  fciziefme  iour  dudit  mois 
de  Septembre  vindrent  loget  à S.  lean  de  Lus , mi-chemin  de  Fontarabie  8c  de 
Bayonne:  fidelendemainaflaillirentBayonne  pareau  &parterre,auecq^esteI- 
î!.^Mf.  Is  impetuoGtc,que  fans  la  prefence  dudit  feigneur  de  Lautrec  il  eft  apparat  qu'ils 
l'euffent  forcée,  veu  le  peu  de  gens  de  guerre  qui  eftoient  dedans  : mais  la  vertu 
dudit  feigneur  fut  telle  que  trois  iours&  trois  nuiéfsilne  bougea  de  deffusles 
i muraillcs,faifant  pouruoir  à toutes  chofes:6ancfmemct  aux  entrées  des  riuieres. 

11  faut  entedre  qu'il  ya  deux  grofles  riuieres,toutes  deux  portas  nauires,dôt  l'vnc 
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venant  de  deucrs  Dax, vint  border  la  ville  du  coftc  de  France,!  autre  vient  de  de- 
uers  S.Iean  de  Piedeporc  & des  môtagnes  de  Naiiarre,laquelle  palFe  à trauers  de 
la  ville:&  Ibrtanc  de  la  villc,les  deux  riuicres  faflemblent,où  la  mer  fiue  & reflue 
deux  fois  en  vingt-quatre  hcures,de  forte  que  les  grands  nauircs  y entrée  à plei- 
ne voille:chole  qui  donnoit  moult  de  crainte  aux  Bayonnois , attend u le  grand 
nombre  de  nauires  qu’auoient  les  Eipagnols  & Bifquainsitoutesfois  la  prcfcnce 
du  feigneur  de  Lautrec  donna  telle  afleurance  aux  habitans,  q ue  tous  hommes, 
femmes  &enfansmeirent  la  main  à l’œuure , tellement  que  qui  elloitcoiiart  fe 
faifbit  hardy.Le  quatriefmc  iour  les  Efpagnols  fe  voyans  perdre  temps, fc  retirè- 
rent & allèrent  affieger  Fontarabie,où  ils  ne  trouuerent  telle  refillence,  encorcs 
qu'elle  fuft pourueuëdebon nombre d'hommes&  d’autres  chofes  necdlaires: 
car  le  capitaine  Frauget  apres  auoir  tenu  peu  de  iours,neatmoins  lefdites  forces 
qu'il  auoit,&  veu  la  grandeur  de  la  place, rendit  la  ville  qui  n'eftoit  forçable , & PrifiitM- 
en  fortit  fes  bagues  ûuues:vrayeft  qu'il  difoit  auoir  efte  contraint  de  ce  faire,'"" 
parcequedom'Petre,filsdufeuMarcfchaldeNauarreauoitintelligéceaux  en- 
nemis.Toutesfois  ledit  Frauget  fut  à Lion  fur  vn  clchaftaut  dégrade  de  noblet 
fe,&  déclaré  roturier  luy  & fe's  defccndants,pour  auoir  elle  négligent  & failly  de 
cceur  à pouruoii  à la  cofpiratio  dudit  dom  Petre/i  ainli  elloit  qu'elle  tull  vraye. 

RETOVRNONsàl’Amiral  de  Bonniuet,lequelprintfon  chemin  pour  mar- 
cher  droit  où  eftoit  ledit  feigneur  Profpere  auec  fon  armee,delibercdc  luy  don- 
ncr  la  batail!eJ.e feigneur ÀntoinedeLeueeftant à Art,  aduertydu  paflage  de  U. 
noftre  armee,en  toutediligencc  fe  retira  delà  le  Tcfin:à  l'occafion  dequoy  mon- 
dit-lèigneur  l’Amiral  printNouare  & toutes  les  autres  villes  de  l'Omeline.Lcfei 
gneurProfpéreeilant  tombé  en  extrememaladie,f'elloitfaitporter  furie  bord 
du  Telln,failântc6ntcnancede  vouloir combattrcimaiscflantaduerty  que  noz 
coureurs  eftoient  arriuëz  fur  le  bord  de  la  riuiere,fe  voyant  hors  d cfpoir  de  gar- 
der le  pa(Tage,pour  ellre  gayable  en  plufieurs  lieux, renuoya  fa  grofle  artillerie  à 
Milandelendemainellantaduértyque  lcreftédenoftrearmeeeftoit  à Vigeue, 

& que  défia  à coups  d'artillerie  elle  auoit  fait  abandonner  la  garde  dudit  paflage 
aux  Lanfquenetslmperiaux,&  que  noz  gens  de  chenal  &dc  pied  començoient 
àpafler,cogneut'mais  troptard^on  cœur.d’auoir  voulu  entreprédre  de  gerder 
le  pas  d'vne  riuicre  contre  vnearmee  Françoife  venant  en  fa  première  furieipar- 
quoy  fe  retira  à Milan,auquel  lieu  eftant  arriué,trouua  vn  tel  effroy,tant  parmjr 
les  gens  de  guerre  que  citadins,qu'il  refblut  d’abandonner  la  v ille,&  fe  retirer  à 
Laudes.Mais  la  fortune  fut  fi  mauuaife  pour  môficur  1"  Amiral,qu’il  f cnclina  aux 
perfuafions  de  plufieurs  Milanois,&fpecia!cmentde  Galeas  Vifeomte  : qui  luy 
faifoient  entendre, que  fil  marchoit  droit  à la  ville  elle  feroit  mifeà  fac , de  forte 
que  le  Roy  ne  f é pourroi  t preualloir.Et  que  laiflânt  aller  ledit  Galeas  parler  auf 
dits  citadins,il  trouueroit  moyen  qu'ils  mettroient  les  Impériaux  hors  de  la  vil- 
le,&  fourniroient  au  Roy  vne  bonne  fomme  de  deniers  pour  ayder  à fouftenù 
les  frais  de  la  guerredefquelles  remonllrances  furent  caufe  que  le  feigneur  Ami- 
ral feiourna  d'eux  ou  trois  iours  fans  fuiure  fa  fortune , &y  fut  emioyé  ledit  Ga- 
leas,& pour  l’accompagner  le  General  de  Normâdie  Boyer  & quelques  autres. 

Les  parlemés  furent  longs,mais  en  fin  ce  fut  toute  tromperie,&  la  ruine  qui  de- 
puis aduint  de  nollrc  armecicar  ce  temps  durant  le  feigneur  Profpere  alTcura  fes/ 
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gcns,&  les  bagages  qui  eftoient  chargez  pour  fe  retirer  furent  déchargez, 8fauec 
extreme  diligence, & vn  nombre  incroyable  de  caftadous  rcleua  les  remparts  & 
lieux  les  plus  ruinez.Puis  voyât  les  forces  n'cftrcfuffilàtespourgarderplufieurs 
places, abandonna  tout  le  Duché,gardant  feulement  M ilan , Cremone  & Pauie, 
attendant  que  noftre  armee  euft  pafle  fa  fureur,&  que  l'hyuer, qui  eftoit  proche, 
l’euft  mattee.Etpourcefteffeiadepefchale  Seigneur  Antoine  de  Leuc  pour  fe 
mettre  dedans  Pauie,yfailant  venir  mil  homes  qui  eftoient  dedans  Alexandrie, 
auec  autres  deux  mil  que  ledit  de  Lcue  mena  quand  &luy:&  enuoya  autres  trois 
mil  hommes  de  pied  dedans  Cremone.L' Amiral  voyant  Alexandrie  abandônee, 
y enuoya  monfieur  de  Bulfyd’Amboife  auec  deux  mil  francs  archers. 

MoNSiEVRl'Amiralvoyantl'erreur  qu'il  auoit  fait  d'auoir  temporilc  fur 
vne  vaine  efperance,marcha  droit  à Milan, mais  ce  fut  trop  tard  : car  défia  le  fei- 
gneur  Profpere  y auoit  aflemblc  le  nombre  de  dix  mil  hommes  de  guerre,  fans 
les  citadins  qui  tous  auoient  prins  les  armes:ce  nonoblHt  il  planta  fon  camp  de- 
uant,entre  le  chemin  de  Laude  & de  Pauie. Ce  fait,enuoya  faifir  la  ville  de  Mon- 
zc,dedâs  laquelle  il  meit  bonne  garnifon  pour  empelcher  les  viurcs  d’aller  à Mi- 
lanrpuisayanteuaduertiffcmentqueleDucde  Mantouc  eftoit  arriué  à Laude 
auec cinqcéscheuaux&  deux  cens  hommesde  pied,que  le Papcenuoyoit  pour 
le  fecours  de  la  ligue,depefcha  lecapitaine  Bayar  accompagne  de  huid  mil  hom- 
rrifr  It  mes  de  pied, quatre  cens  hommes  d'armes, &huiia  ou  dix  pièces  d'artillerie  pour 

marcher  droit  audit  lieu  de  Laude,ypenfantfurprendreleDuc:lequel  eftantad- 
uerty  & fe  deffiant  de  fes  forces,fe  retira  abandonnant  ladite  ville.Parquoy  le  ca 
pitainc  Bayar  entra  dedans , puis  y ayant  lailfc  bone  garnifon  print  le  chemin  de 
I Cremonc,pourtcnterfilpourroitprendrelaville,parlemoyenduchafteauqui 

tenoit  pour  le  Royrauquel  lieu  arriué , fe  vint  ioindre  auec  luy  le  feigneur  Ren- 
cedcCerc Baron  Romain, accompagnede  quatre  mil  hommes  de  pied  Italiens, 
qu’il  auoit  leuezpour  le  feruice  du  Roy  au  Ferrarois,&  aux  enuirons.Le  capitai- 
ne Bayar  & ledit  feigneur  Rence  a(Te.Tiblez,&  cognoifsas  que  par  le  chafteau  n’y 
auoit  ordre  de  forcer  la  ville,à  l’occafion  des  grandes  trenchees  que  les  ennemys 
auoient  faittes  entre  la  ville  & ledit  chafteau,delibererct  de  l’aflaillir  par  ailleurs, 
& tenter  la  fortune  de  la  pouuoir  forcer , encorcs  que  l’armee  Vénitienne , qui 
eftoit  de  la  part  de  la  ligue/uft  à Pontiuy  près  de  là  ; mais  elle  auoit  commande- 
ment delà  feigneurie  de  ne  fortir  hors  de  leurs  confins  fans  leur  exprclfc  iuflion. 

Le  feigneur  Prolpere aduerty  que l'armee du  Roy  prenoit  le  chemin  de  Cre- 
mone,ne  tarda  guercs  qu'il  manda  à Pauie  qu’on  euft  à enuoyer  trois  mil  cinq 
cens  hommes  à Cremone,pour  la  deffenced'icellermanda  pareillement  au  Duc 
d’VrbinCeneral  delà  feigneurie,&  au  Marquis  de  Mantouc, General  de  l'Eglifc 
auec  grandes  inftances,qu’ils  enflent  à approcher  leur  armée  près  la  noftre, pour 
l’empcfcher  de  donerraflauRtoutesfois  cela  ne  retarda  que  le  capitaineBayar,lc 
feigneur  Rence,&le  feigneur  de  Lorges,General  de  l'infanterie  Eràçoife,ne  feif 
fent  leurs  approches:&  en  telle  d il  igence  feirent  la  banerie,  qu'en  trois  iours  la 
brcche  eftoit  raifonnablepouraflaillir.Maisfoudain  vint  vnepluyefi  abondan- 
te,que  nos  gens  voulàs  marcher  en  auant  pour  rafTaut,reculoiét  en  arrière, tant  il 
faifoit  gliflant:&  dura  laditte  pluye  quatre  iours  & quatre  nuifts  fans  cefler,ainfi 
qu’eftoit  aduenu  au  feigneur  de  Lautrecla  précédât  deuàtPauieà  caufê  dequoy 
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le  capitaine  Bayar  fut  contraint  de  remettre  1 aflTaut  à vn  autre  iour , pendant  le- 
quel les  ennemis  eurent  loifir  de  réparer  la  breche.Et  pour  les  cotinueUcs  pluyes 
les  chemins  deuindrent  fl  mauuais,que  de  quelque  part  que  çefuft  ne  pouuoiéc 
venir  viures  en  noftre  camp:qui  fut  l’occafion  delà  famine  qui  f y meitjioint  que 
l’armce  Vénitienne  rompoit  les  viurcs  d'vn  colle  j&l’armeede  l’Eglife  d’autre. 

* CequcvoyantlecapitaincBayar^presauoirrefrefchylechaftcautant  d'hom- 

mesquedeviures/utcontraintde  fe  rctircrversMilan^yanttrouuc  auditcha- 
fteau  lefeigneur  deBunou,qui  en  elloit  capitaine, mort,&  tous  les  foldats  que  le 
Marefchal  dcFoixyauoitlailTcz, hors  mis  hui(5l,lefquelsauoictdeliberéde  mou 
rir  comme  les  autres  pluftoll  que  de  rendre  la  place,  qu’ils  euflentefte 

enfermez  deux  ans  en  extrCme  neceffitcice  que  n’auoiét  faicceux  chafteau  de 
Milan.Car  fl  tort  apres  que  monfieurde  LautreceutfaillyàJesfccourir(duM^'^<^ 

Antoine  Colonne  fut  tuc}ils  rendirent  la  place, encores  qu'ils  eulTent  des  viures 
fuffifammentpoutattendrelefccoursqu’yamenoitl'AmiraldeBonniuet.Auflî 
le  feigneurPrôlpere  quand  il  fe  retira  de  douant  nous,  apres  qu’eufmespafle  le. 

Tcfin,n’cuft  iamais  entrepris  de  farrefter  dedans  la  ville , fi  le  chafteau  euft  tenu 
noftrCpartyidequoy  le  capitaine  Mafearon,  qui  en  auoit  eu  la  charge  fut  fort 
blafinc,&  en  hazard  d’en  receuoirvne  honte, 

La  issoNsmonfieur]'AmiraldeBonniuetdeuantMilan,iufquesàce  qu’il 
lbittempsd’enparler,&venôsàcequifefaifoitaumefmetempstanten  Cham-  ' 

pagnemi'enPicardie.Incontinent  apres  que  monficur  dcBourbonfc fut  retire 
hors  deTrancc,la  Motte  desNoyers,que  i'ay  dit  cy  deuant  auoir  efté  par  ledit  de 
Bourbonenuoycen  AllemagnepourfaireleuecdeLanfquenetSjfcittellc  dilh- 
gencc  qu'en  peu  de  temps  il  defeendit  en  Champagne  auec  le  Comte  Guillaume 
de  Fuftamberg,& le  Comte  Félix,  &vintaflicgerCoiftÿ,  quieft  vneplaceaux 
confins  de  ce  Royaume  à l’entree  de  la  Franche-comtc  ,à  fix  lieues  par  delà  Lan-  S”  o-  cM 
grès.  Auquel  lieu  cftans  arriuez , le  capitaine  qui  en  auoit  la  charge  feftonna , de 
forte  qu'il  leur  rendit  la  place  fans  coup  férir, dés  la  première  fommation  qui  luy 
fut  faitte,ce  fait,laiflans  Montigny  leRoy  à la  main  gauche,palTans  la  Meuze  au 
deftbsduNeuf-chaftel,prindrentlcchemindeMonteclaire, quieft  vn  chafteau 
aflisfurvne  montagne  près  la  riuiere  de  Marne,  enuiron  mi-chemin  de  Chau- 
mont en  Bafligny  &dc  lainuille, lequel  chafteau  fe  rendit  pareillement.  Le  Duc 
dcGuife,lequeleftoitdemourclieutenantdu  Roy  en  Bourgongne  pour  l'ab- 
fencedu fcigneurdelaTrimoüillc,  qui  elloit  lieutenant  du  Roy  en  Picardie, 
aduerty  de  la  perte  defdites  places  auec  la  gendarmerie  qu'il  auoit,  Içauoir  eft  là 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes , celle  du  Duc  d’Alençon  & du  Duc  de 
Vendofmedc  pareil  nobrc,auecques  quelques  autres  compagnies,vint  à Chau- 
t mont  pour  feioindre  aux  forces  de  monfieurd'Orual  gouuerneurdcChampa- 

gne:  lefqucllcs  forces  alfembleesfetrouuerent  de  cinq  à fix  cens  hommes  d’ar- 
mesjlànslcs  arrierebansqu’ilsmeirentdedansleditChaumont& autresplaces, 

, 3finden’cnfermerlagendarmeric,ainsfcnfcruiràlac3mpagne.  Lesenncmislè  ; 

cofiansàlacaualleriequemonfieurdeBourbonleurdeuoitfournir/i'enauoict  » 

amcnc,defortequenoftregcndarmeriequieftoitordinairemcntàcheual,&les  , i 

► ennemis  n’ayans  aucune  cauallerie  pour  faire  efeorte  à leurs  fourrageurs,en  peu  ^ 

de  iours  y furent  aftamez,de  forte  qu’ils  furent  contraints  de  faire  leur  retraitte^  j 


( 
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prcnans  le  chemin  de  Neuf-chaftel  en  Lorraine , pour  audit  lieu  pafler  la  riuiere 
dcMeuze. 

Le  DucdcGuilêcftat  aduerty  de'leur  retraitte,Sfdu  chemin  qu’ils  prenoient, 
dclpelcha  deux  ou  trois  cens  hommes  d’armes  pourpafler  ladite  riuiere  de  Meu 
ze,&gaignerledeuantpourlesprendre  en  tcfte:&luyauecques  le  relie  delà 
gendarmerie  les  charger  fur  la  queue,  à deiny  paflTczrcar  ils  menoient  vn  grand 
butin, qui  eftoit  le  moyen  de  plus  ailcmet  les  mettre  en  defordre.  Mais  il  ad  uint 
que  le  foirquedeuoit  partir  la  compagnie  de  monfieur  de  Guife, que  coduifoit 
lefeigneur deCouruilIe,fousla  conduitteduquel pareillement  deuoient  mar- 
cher tous  les  autres.fô’^rdit  querelle  entre  ledit  feigneur  de  Couruilfe,6i  le  fei- 
gncurdeCh^î’teletdeLorraine,porte-enfeignedudit  Icigneur  de  Guifê,  telle 
’.is  meirent  la  main  auxarmesrdc  maniéré  queChafteIct  donna  vn  coup  d c- 
ftoc  audit  Couruille  dedans  la  bouche,  qui  perça  de  part  en  autre , dont  retarda 
leurpartement.Mondit-feigneurdcGuilcpenlantqueceuxqu’il  auoit  ordon- 
nez de  pafTer  la  Meure  y fulTent  délia , le  mit  à la  queue  des  ennemis  auccques  le 
relie  de  rarmee,lclquels  arriuans  deuant  le  Neufchallel  il  print  à demy  palfez:  & 
ce  qui  elloit  demeure  fur  la  queue  fut  taille  en  pièces , & le  butin  recoux.  Si  ceux 
quielloient  ordonnez  poureftrcdclàl’eaueulTentcxecutccequileurelloitcô- 
mandé,peu  des  ennemis  fefulfcntfauuez,pourl’elIroy  auquel  ils  elloict  entrez. 
Les  dames  de  Lorraine  & de  Guife  elloicnt  aux  fenelires  du  challeau,qui  en  eu- 
rent le  palfe-temps. 

Alors  que  ces  chofes  fc  faifoient  tant  en  Italie  que  Champaenela^icardie 
n'elloiten  patienceicarleDucdeNorthfolk ellantdelcendu  à Câlaiz  auecques 
MFutritt.  ou  quinze  mil  AngIois,&felIant  ioimflauecquesluy  le  Comte  de  Bu- 

re,lieutenant  pour  l’Empereur,leurs  forces  vnics  enfembic  fe  trouuercnt  le  nom 
' bre  de  cinq  à lix  mil  cheuaux,&  de  vingt  cinq  à trente  mil  hommes  de  pied  aucc- 

ques bonne  quantité  d’artilleriei&prindrent  le  chemin  entre  Montreul  & Te- 
roüenne,pouralTaillirou  HedinouDourlens.Lcfeigneurdc  la  Trimoüillc  co- 
gnoilTant  les  grades  forces  qu’il  auoit  fur  les  bras,auoit  défia  pourueu  aux  places 
où  il  elloit  apparant  que  l’ennemy  fattaqucroitipremiercmct  dedans  T eroiien 
ne  auoit  lailTc  le  Icigneur  du  Frefnoy,BalIar  de  Moreul , qui  elloit  gouucrncur 
dudit  heu, ayant  charge  de  cinquante  homes  d’armes,&  le  capitaine  Pierre-pont 
auec  cent  hommes  d’armes  de  la  compagnie  du  Duc  deLorraine,duquel  il  elloit 
lieutcnant,&  deux  mil  hommes  de  pied. Les  ennemis  la  voyâs  fi  bien  pourucuc, 
pa'.ferent  outre  lins  ralfaillirrpuis  prenâs  le  chemin  de  DourIens,palfcrct  deuant 
Hedin,où  ils  feirent  le  femblable.ElIâs  arriuez  audit  Dourlens, délibérez  de  l’af. 
fieger,trouuerct  vn  challeau  de  terre  que  le  leigneur  du  Pontdormy,par  le  corn 
mandement  du  Duc  de  Vcndofmc  l’an  precedent  auoit  fait  édifier  fur  la  ntonta- 
gne,tirant  vers  Amiens,bicn  pourueu  d’hommes  & de  munitionsiauquel,  apres 
î’auoir  bien  recogneu,ne  furent  d’aduis  de  fattaquer,&  y ayans  leiourné  quatre 
iours  pour  refrelchir  leur  camp,prindrent  le  chemin  de  Corbie,  où  ils  trouuerct 
lefeigneur  de  la  T rimoiiille  en  perfonnc,qui  fut  caulc  qu’ils  paflerent  outre  fans 
fyamulêr. 

zviffi.fl  lé  iLfautentcndrequelefcigncurdcIaTrimoiiillcauoitfipctitnobrc  d’hom- 
, lé  mes  qu’il  elloit  cotraint, quand  l'ennemy  auoit  abandonne  vnc  place  de  retirer 

fuuUrm}.  les  forces 
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les  forces  qiHeftoicntdcdans,  pour  les  mettre  en  vn  autre  audeuantduditen- 
nemy.Le  (êiçncur  du  Pontdormy  voyant  les  ennemis  pafler  outre  Corbic,& 
prendre  le  chemin  contre-mont  lâ  riuiere  de  Somme/emeit  dedans  Bray,oùcft 
vn  palfagc  de  laditte riuiere, entre  Corbie  & Péroné, pour  empelcher  le  partage 
à rennemyrayant  en  fa  compagnie  enuiron  cent  cinquante  hommes  d'armes,  & 
douze  ou  quinzccenshommesdc  pied  ,encores  que  la  ville  ne  fuft  gardable, 
d'autant  que  la  muraille  ne  vaut  rien,  & ne  fe  peut  fortifier,à  l'occafion  de  trois 
motagnes  qiri  la  comandét  de  fi  pres,qu'à  coups  de  pierre  on  peut  defloger  ceux 
qui  font  à la  garde.ll  auoit  elperâce, qu'au  cas  que  l’ennemy  le  forçaft  qu'il  auroit 
moyen  de  le  retirer  le  long  de  la  chaurtcc,rompant  les  ponts  apres  luy  ,mais  au- 
trement en  aduintrcar  il  fut  tellement  prefic  qu'il  n'eut  moyen  de  fe  retiter  qu'c 
dcfordrc,en  forte  quclcs  ennemis  paflerent  laditte  chauffée  peflc-mefleauecluy  [ 
ilyperditcnuironquatrcvingts  ou  cCnthommcs.Et entre  autres  y mourut  le 
capitaine  Adrian  qui  auoit  chargedemil  hommes  de  pied,  & euft  cfté  le  refte 
taillé  en  pièces  fans  ledit  feigneur  duPotdormy  qui  retourna  la  telle,  & fouftint 
l’elfort  auec  la  gcndarmerie,pendant  que  les  gensde  pied  fe  retirèrent  à Corbie 
où  elloit  le  feigneur  de  la  TrimoüilIe.Lequcl  citant  aduertiquerennemy  ayant 
parte  la  riuiere  prenoit  le  chemin  de  Roye  & Montdidicr,delibera  d'enuoyer  fe- 
cours  audit  Montdidiermiais  ne  trouuant  homme  qui  le  voufifl  entreprendre,- 
parcequelecampdcrennemy  elloit  fiir  le  chemin,  le  feigneur  du  Pontdormy 
(lequel  ne  trou  uaiamaisentreprife  trop  hazardeufe)cntrcprint  d’y  mettre  ledit 
fecours.Parquovellantlanuidvenuefemcitcn chemin  auec  bons  guides,  & 
fans  rencontre  meitdedansladitte  villcdeMontdidier  le  feigneur  de  Rocheb.t- 
ron  d'Auuergne  ayant  charge  de  cinq  uante  hommes  d'armes , & le  feigneur  de 
FIcurac  auec  pareille  charge,  ellant  lieutenant  de  la  compagnie  du  Comte  de 
Dammartin,&  le  capitaine  René  delà  Pallcticre,auec  mil  Franc-archers,  dont  il 
auoit  la  charge. 

Le  feigneur  duPontdormy  apres  auoir  exécuté  ce  qu’il  auoit  entrepris, délibé- 
ra fit  retraitte,&fçachant  bien  queles  ennemis  ellansaduertis  de  fon  parement 
de  Corbie  & de  fon  arriuee  à Montdidier,mettroient  peine  de  le  rencontrer  par 
les  cheminsà  Ibn  retour  : toutesfois  ne  voulut  attendre  la  nuiél,  craignant  que 
monfieur  de  la  T rimoüille  eull  affaire  de  luy  .A  celle  occafion  il  le  meit  à faire  là 
retraitte  en  plainiour,deliberé  de  charger  tout  ce  qu’il  trouueroit  fur  fon  che- 
min,encores  qu'il  n’eullquelà  compagnie  qui  elloit  de  quatre  vingts  dix  hom- 
mes d’armes, & celle  du  Vicomtede  Lauedan.  Ellant  fur  la  retraitte , rencontra 
cinq  ces  cheuaux,fur  lefquels  il  chargea  de  telle  furie  qu'il  les  meit  à vau  de  rout- 
teimaistrouuant  deux  mil  cheuaux  qui  venoient  pour  foullenir  les  autres,  fut 
contraintdc  faire  la  retraittc,pourlaquelleIuy-mefines  demeura  fur  la  queue  a- 
ucc  trete  cheuaux,failànt  retirer  la  relie  fur  le  chemin  d'Amiés.Mais  les  ennemis 
luy  firct  vnc  charge  telle  qu'il  fut  porté  parterre,&  fon  chcual  tué , toutesfois  il 
futfccourudu  feigneur  de  Barnieulles  fon  frerc,&  lieutenant  de  là  c6pagnie,& 
du  feigneur  de  Canaples  fon  nepueu  & fon  guidon,  qui  le  remirent  à cheual  : & 
demourerent  lefdits  de  Barnieulles  & de  Canaples  fiir  la  queue , pendant  que  le- 
dit feigneur  du  Pontdorjny  le  retira  à Amiens  auec  là  trouppe,parce  quelc  che- 
min de  Corbie  luy  elloit  fermé  de  toute  l'armcc  des  ennemis:  Mais  lefdits  do 
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Bamieulles  & de  Canapics  auccques  vingt  hommes  d'armes  qui  eftoict  en  leur 
compagnie  furent  tant  & fi  fouuct  chargez  qu'ils  furent  portez  par  terre , & pris 
prifonniersauecquesfept  hommes  d'armes.Les ennemis  apres  auoir  pris  &bruf 
léla  ville  deRoye,marcherentdroitàMontdidier, où  apres  auoir  fait  brcche, 
ceux  de  dedans  fe  deffians  de  leurs  forces,(ê  rendirent  leurs  bagues  fauucs,  & fe 
retirerct  deuers  mofeigneur  de  laT rimoüille.T outesfois  ce  ne  fut  fans  eftrc  blaf 
mezdc  feftre  rendus  fi  legerement  : car  les  ennemis  ne  pouuoient  faire  Ions: 
iour  par  faute  de  viurcs.Il  fut  dit  que  le  capitaine  René  delà  Pallctierc  ne  voulut 
iamais  confentir  à ladite  compofition. 

Le  Roy  pou  r lors  eftant  à Lionjaduerty  comme  les  chofes  fe  pafToient  en  Pi- 
cardie, & que  lés  ennemis  eftoient  venus  iniques  fur  la  riuiered'Oylc,  à vnze 
lieues  presde  Paris, defpefcha  le  Duc  de  Vendofme  en  toute  diligence  pour  y vc 
nir  : luy  donnant  pouuoir  décommander  & pourueoir  à toutes  choies  de  deçà, 

. & quant  & quant  manda  quatre  ces  homes  d'armes, tant  de  Botirgongne  que  de 
la  Champagne  pour  fuiurelcdit  feigneur  de  V endofme,&  faire  ce  qu'il  leur  cô- 
manderoit.MaisdeuantenuoyalefeigneurdeBrionpouralTcurerlcs  habitas  de 
Paris,auquel  apres  auoir  déclaré  ce  qu'il  auoit  de  charge  en  pleine  alTemblee  de 
ville, fans  faire  mention  de  la  depefehe  du  Duc  de  Vcdofme  ny  de  la  compagnie 
qu’il  amcnoit,fut  refpondu  pour  toute  l'alfemblee  par  môfieur  Baillet  fecôd  Pre 
fident  de  laCour  de  Parlement  qu'il  fut  le  bien  venu  comme  mandé  de  la  part  de 
leur  Roy  & fouuerain  lêigneur,toutesfoisquequand  le  Roy  Loys  xj.enuoya  re 
confortcrceux  defa  bonne  villedeParis,  pourla  delcente  du  Duc  Charles  de 
BourgognedeuantBeauuaiSjil  n'yenuoyacnpofte,maisy  emioyaleMarelchal 
loachin  Rouaultaccompagnédequatre  cens  hommes  d'armcs,&que  cela  les  rc- 
conforta:&  encores  que  ledit  feigneur  de  Brion  fut  homme  de  bien,fauorifé  du 
Roy, fl  n'eftoit-ilfuffilantdcluyfculpouralTeurer  vne  telle  ville  que  Paris.  Ce 
neantmoins  ils  auoient  nouuelles  que  le  Duc  de  Vendofme  venoit  en  telle  com- 
pagnie que  ledit  Rouault  eftoit  venu,chole  qui  leur  donnoit  grande  alTeurancc 
tant  p^r  les  vertus  & qualitez  dudit  perfonnage,q  ue  de  là  compagnie. 

Les  Angloisapresauoirpris&brullélelditesvillesdeRoye  & Montdidier, 
eftans  aduertis  de  la  venue  de  monfieur  deVendofme,craignâs  quemonfieurde 
la  Trimoüille  vint  d'vne  part,&  monleigneur  de  Vcdofme  d'autre,&  que  par-ce 
moycnlcurarmcefutaffamee,  delibererent  de  faire  leur  retraitte  par  Feruac- 
ques,à  l'endroit  que  la  riuiere  de  Somme  prend  là  lburce,quatre  lieues  au  deflus 
de  S.Quentin:  & en  palfant  leur  chemin  brullerent  Nelle  qu'ils  trouuerent  abâ- 
donnee  pour  là  debilité.Le  iour  enfuiuant  prindrent  le  chemin  de  Ham,penfans 
trouuer  la  ville  defpourueuë,  mais  la  nuiâ  precedente  le  Comte  de  Brene  fur- 
nommé  de  Sallebruk  eftoit  entré  dedans  auccques  fa  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes,&  enuiron  fept  ou  huiâ  cens  hommes  de  picd,ayans  délibéré 
de  garder  la  ville,car  lèchafteau  n'eftoit  prenable  à vne  armee  qui  fe  retiroit  : les 
ennemis  voyans  la  place  li  bic  pourucue,paircrct  outre  làns  l'alTaillir.  Ledeuxief. 
meiourapreslaiflànslàinéi  Quentin  à leur  main  gauchcallcrent  loger  àFeruac- 
ques,&  le  lendemain  à Prcmont,faifans  contenance  de  vouloir  afllcger  Iccha- 
fteau  de  Bohain,diftant  d’vne  lieue  dudit  Premont:toutcsfois  ce  logis  de  Pre- 
mont  ne  monftroit  point  que  les  ennemis  voufilfent  alfaillir  Bohain,car  il  eft  fur 
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le  chemin  de  Bohain  à Cambray,  où  y auoit  plus  d’apparence  qu’ils  le  vouloient 
retirer  qu’aflaillir  la  place.  Mais  le  capitaine  dudit  Bohain  Tentât  l’cnnemyri  près 
n'ayant  celle  confideration,  ne  luy  donna  la  peine  de  Tcnuoyer  foinmer,ainsalla 
iniques  auditPremont,  & rendit  le  challeau  entre  les  mains  du  Duc  de  Souuth- 
folk&du  Comte  dcBurcs,  moyennant  que  luy&  Tes  foldats  Tortiroient  leurs 
bagues fauues.L'Anglois ayant  laiflc  bonne garnifon  dedans  laditeplace,  le  re- 
tira en  Artois,  & licentia  Ton  armee,  & fut  cela  peu  apresla  ToulTaindls,  mil  cinq  . 
cens  vingt-trois,  &enuiron  dix  ou  douze  iours  apres  la  faind  Martin  que  les 
bleds  gelerentprelquevniucriêllcment  par  tout  le  Royaume  de  France,  le  fei- 
gncurde  la  T rimoiiille  Içachant  l’ennemy  cllrc  retire  auant  que  moleigneur  de 
VendoTmefutarriuc,  marcha  droitaudit  lieu  de  Bohain  auecques  fix  canons, 
dont  il  feitfifurieufe batterie,  queceux  de  dedansfe  voyans  lâns  efperancedc 
lècours,pour  élire  leu?armee  lêparee,fe  rendirent.  Ce  fait,  le  feigneur  d'Ellree 
fut  ordonne  capitaine  de  ladite  place,  & partit  ledit  feigneur  de  la  Trimoüille 
de  Picardie,  ayant  eu  vne  armee  fi  puilïante  fur  les  bras,&  fi  peu  dç  gens  pour  ' 

la  garde  du  pays,  lâns  que  l’enncmy  au  partir  tint  vn  pied  de  terre  de  lacon- 
quefte. 

Ce  temps  pendant,  monlieurl’Admiral  de  Bonniuet  eftoit  roulîours  deuant  ^ 
la  ville  de  Milan,  en  laquelle  vint  telle  necelsité  de  viurcs,  pourles  moulins  que  inZn./ur 
les  François  auoient  rompus  es  cuirons,  &aulsi  pour  le  canal  qu'ils  auoient  di-  t'foff»*' 
uerty  d’entrer  en  laditeville,que7anslegrand  nombre  de  moulinsà  bras  qu'a- 
uoit  fait  faire  le  feigneur  Profperedâns  point  de  doute  les  Ibldats  & citadins  fuf- 
fent  morts  de  faim.  Aulsi  rengregea  la  maladie  dudit  lêigneur  Prolpere,  de  for- 
te qu’il  fut  contraind  de  bailler  la  charge  de  la  guerre  au  lêigneur  Alarçon  Efpa- 
gnol,  lequel  puis  peu  de  temps,  par  le  commandement  de  rEmpereur,elloit  ve- 
nu de  Calabre  pour  comander  à l’infanterie  Efpagnolle,pourrablence  du  Mar- 
quis de  Pefquairc,  qui  n’agueres  s'elloit  retire,  pour  vn  différend  furuenu  entre 
ledit  feigneur  Profpere  Colonne&luy.  Ledit  feigneur  Alarçon  ayant  enuie  ï 
Ibn  arriuee  de  faire  quelque  chofe  de  reputation,feit  dreffer  dedas  la  villa  vnca>- 
ualicrfort  haut,  pour  tirer  dedans  nollre  camp,&fur  iccluy  feit  loger  feptou 
huit  groffes  pièces  d'artillerie;  le  lêigneur  Prolperecognoiffant  que  l'effet  dudit 
cauafier  elloit  inutil  & perte  cfÇmonition,  feit  ceffer  l’ouurage,  & mada  au  Mar- 
quis de  Mantoüe  qu’auecques  les  cinq  cens  chenaux  de  l’Eglife  dcfquels  il  auoit 
la  charge,  il  eut  à fe  retirer  dedans  Pauie  pour  rompre  les  viures  du  camp  qui  ve- 
noicntducoIlcdcLaude.Les  Florentins,  Luquois,Scnois,&autres  de  la  ligue  • 
commencèrent  à lê  retirer  de  la  dcipence,  parce  que  défia  ils  .luoicnc  fourny  les 
trois  mois  qu'ils  auoientpromis,parquoy  le  lêigneur  Profpere  ne  pouuant 
plus  trouuer  moyen  de  recouurer  deniers,  conclut  de  rendre  Modene  au  Duc 
de  Ferrarc  pour  de  l’argent,  laquelle  ville  le  Comte  Guy  de  Rangon  tenoitau 
nom  de  l’Eglife.Et  pour  ce  faire,dcpelcha  Ambaffadeurs  vers  iccluy  Duc  de  Fer- 
rare-.mais  apres  leschofes  cocIues,fut  enuoyc  de  la  part  de  dom  Charles  de  Lan- 
noy  Vice-Roy  de  Naples,  lequel  rompit  ledit  traitte,  affeurant  qu'il  fourniroit 
deniers  pour  les  frais  de  laguerre,&  luy-mefmcs  partit  de  Naples  pour  venir  à 
Milan,  depclchc  parl’Empereur  pour  prendre  charge  dcTarmee  durant  la  mala- 
die du  feigneur  Proljiere,  amenant  auecques  luy  quatre  cens  hommes  d'arme» 
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du  Royaume  de  Naples  : & en  là  copagnie  le  Marquis  de  Pclquairc, lequel  auoR 
abandonnérarmee(come il eftiapredit)pour quelque  diuilion  furuenue  entre 
ledit  Profpere&luy.  Monficur  l’Amiral  ayant  crainte  que  le  Marquis  de  Man- 
touë& AntoinedeLcuc,quieftoientàPauie,nevin(rentfe  faifirdu  pont  qu’il 
auoit  fait  faire  à V igeuc,  par  lequel  venoient  les  viures  en  fon  cap,par-cc  moyen 
l'affamer  : manda  quérir  le  feigneur  Bayar,&  le  icigneur  de  Rence,qui  cftoient  à 
Monché,  pour  le  venir  loger  à Vigeue,  mais  le  deflogement  dudit  lieu  de  Mon- 
chefut  cauledenoftre  ruine, car  eftant  ce  partage  ouuert,  les  viures  arriuerent  à 
Milan  en  toute  abondance. 

Monsievr  l’Amiral  voyant  Ibn  efperance  perdue  d'affâmer  Milan,  & mef- 
. mes  quelques  intelligences  qu'on  dilbit  qu’il  auoit  dedans  la  ville  delcouuertes, 
relblut  de  leuerlbnfiege:  par  ce  qu’il  n’auoit  plus  moyen  de  tenir  lès  ges  en  cam- 
pagne,pourles  grades  neiges  & rigoureux  hyuer  qu’ils  atoient  endure  fixmois 
deuant.  A celle  occafion,  pour  mettre  fon  armee  à couuert,  fc  retira  à Biagras,& 
autres  lieux  circonuoifins,  où  arriuc  qu’il  fut  depefeha  le  feigneur  Rencc,&  le 
Comte  de  fainâ:Pol,&  le  feigneur  de  Lorges  general  des  gens  de  pied  François 
pour  aller  alsiegcr  Aronne,  qui  eft  vnc  villefur  le  lac  Maiour.  Mais  ledit  Prolpe- 
rc  Colonne  voyant  le  dertogement  de  noftrc  camp  deuant  Milan,auoit  défia  cn- 
uoyc  pour  renfort  dedas  ladite  ville  d'Arône  le  nombre  de  douze  cens  hommes, 
chofe  qui  vint  mal  à propos  pôur  nos  gens.L^feigneur  dcRence  eftât  arriuc  de- 
uantladite  ville  d'Aronne,  feiefoudainementraire  les  approches,  & apres  auoir 
mis  lès  pièces  en  batterie,&  auoir  battu  vingt  ou  vingt-cinq  iours,&  fait  donner 
deux  ou  trois  artaux  aulquels  nos  gens  furent  repouflez,  délibéra  téter  autre  for- 
tune, ce  fut  de  miner  la  place  : mais  apres  auoir  miné  vn  grand  pan  de  mur,  fai- 
lant  mettre  le  feu  dedans  les  mines,  la  murailleertantenleueeenrair,  enlieu  de 
le  renuerfer  dedans  les  fortez,  retomba  dedans  fes  fondemcns,&  demeura  de- 
bout, à raifon  dequoy  le  voyant  fruftrede  Ibn  intention,  &auoir  perdu  tant  de 
temps  feit  là  retraitte  en  noftre  camp.  Et  furent  tuez  audit  fiege  plulîeurs  gens  de 
bien  des  noffres,  au  (si  fut  il  des  ennemis,  & entre  autres  de  nortre  part  y mouru- 
rent le  feigneur  le  Pommereulmaiftre  de  noftre  artillerie  en  Italie,  & vn  icunc 
gentil-home  de  Normâdie  furnomé  de  Roncerolles,fils  du  feigneur  de  Huguc- 
uille,qui  fut  grande  perte  pour  ledit  Pommereul  vn  des  plus  e.xpcrimctez  en  l'ar- 
tillerie de  ce  Royaume:  Et  le  ieune*hommepromettoit  beaucoup  de  foy,  plu- 
lîeurs autres  y moururent  qui  neibnt  icy  nommezà  caufe  de  breuetc. 

D vR  A NT  ce  temps  l'armcelmperiale  n’auoit  bouge  de  Milan,  attendant  la 
vcnucdcdomCharlesdeLaunoy,Vice-RoydeNaples,lequel  venoitpoureftre 
lieutenant  general  de  rEmpcrcur:maisleditVice-Roytcporifoit,attend.it  quel- 
le fin  predroit  la  maladie  du  leigneur  Prolpcre,  laquelle  défia  auoit  dure  fept  ou 
huiétniois,nCvoulantveniroùil  eftoit  pourdeluy  eftre commande.  Aulsl  luy 
faifoit  mal  de  deftituer  defon  pouuoir  vn  fi  gentil  cheualier  qu'eftoit  lelèigneur 
Prolpcre:  mais  ayant  entendu  que  défia  il  auoit  perdu  fon  cntcndement,par- 
tantdePauies’en  vintàMilan,&penlequeleiourdelbn  arriuec  mourut  ledit 
Icigneur  Profpere.Arriucquc  fut  à Milan  le  Vice- Roy  apres  auoir  veu  fon  ar- 
mce,arrcftaauecquesl’AmbairadeurdcVenilc,quelcsfixmilLanlquenets  qu'il 
failbitvcnird’Àllemagnccftans  ioiniftsauccqucs  l’armec  Vénitienne,  les  deux, 
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cnfemblepafleroicnc  la riuiered'Adde pour fe venir ioindreauccquesluy,  fous 
deliberation  que  leur  armcevniecnfombIe,viendroit  chercher  larmee  du  Roy 
pour  la  combattre,  ruinée  (comme  il  eftoit  vray)d'vn  fi  long  hy  uer  qu’elle  auoit 
enduré,  & des  grandes  fatigues  qu’icellc  auoit  porté  durant  (ix  mois,  ne  voulaiis 
attendre  qu’elle  eut  refrefohiflement  de  France. 

Il  eftoit  le  mois  de  Mars  quandTarmec  Vénitienne,  & le  fecours  des  vj.  mil 
Lanfquenets,  & l’armee  du  Pape  Clement  pafterent  la  riuiere  d'Adde,  Sc  le  vin- 
drent  ioindreà  Milan  auec  le  vice-Roy.  Eftasaflemblezfc  ietterct  en  campagnfe^ 
& vindrent  loger  fur  lechemin  qui  vient  deMilan  à Pauie  : auquel  lieu  eftans  ar- 
riuez,  le  vice-Roy  eut  aduertiftemet  comme  le  capitaine  Bayar  auec  fi  copagnie 
décent  homes  d’armes, le  feigneur  de  Mezieres,&  le  feigneur  de  fâinétcMelmes, 
ayant  chacun  cinquantehomes  d'armcs^ôc  le  feigneur  de  Lorges  auec  les  ges  de 
pied  François,  dont  il  eftoit  colonnel,  eftoient  logez  à Rebec,  aflez  loing  de  no- 
lire  camp,  & en  lieu  mal-aifé  pour  y eftrefecourus,delibera  leur  donner  vnc  ca- 
mifade,&deles faire furprendre  en  leurs  logis.  Pour  lequel  effed  dcpefohale 
Marquis  de  Pclquaire  auec  l'infanterie  Efpagnolle,&  le  feigneur  leâ  de  Medicis, 
nepucu  du  Pape  Clement,  auec  bon  nombre  de  gens  dechcual  : &par-ce  que  la 
nuidfedcuoit  faire  l'execution, il  feitprcdreàchacun  vnechemife  blanche  par 
deftusfes  armes  pour  mieux  le  recpgnoiftre.  Ils  firent  fi  bonne  diligence  qu'ils 
arriuerent  deux  heures  deuat  le  ioiir  fur  noftre  guet,  lequel  ne  trouuans  fuffiliint 
pourfouftenir  leur  effort, le  renuerferent  dedans  noftre  logis  : de  forte  que  le  ca- 
pitaine Bayar, & les  autres  capitaines  veirct  leur  guet  renuerfé  furlcurs  bras,auf. 
fl  toft  qu’ils  curent  l’alarme.  Ledit  feigneur  Bayar  encores  qu'il  fut  malade,  ayant 
pris  médecine,  monta foudain  à cheual,aufsi  fe  trouua  près  de  luy  le  feigneur  de 
Lorges  auec  ce  qu'il  peut  promptement  affemblerdefes  foldats,  Icfquels  fouftin- 
drent  l’effort  des  ennemis,  pendant  que  le  rcftcfemcitenfcmble  pour  fe  retirer 
en  noftre  cap  i & en  chemin  rencotrerent  monfieur  l’Amiral  qui  marchoit  auec 
l’armce  au  douant  d’eux  pour  les  fccourir,nous  y perdifmcs  peu  d'hommes,mais 
tout  le  bagagey  demeura.  Le  lendemain  matin,mondit-feigneur  l’Amiral  voyat 
de  iour  en  iour  noftre  armee  diminuer,  depefeha  en  Suifle  pour  faire  leuec  de  fix 
mil  hommes  pour  refrefohir  fon  armee  : fi  eft-cc  que  luy  & le  Marefchal  de  Mot- 
morccy  qui  menoit  l’auan  tgardc,  encores  que  leur  armée  fut  ruinée,  chcrchoict 
tous  les  iours  le  moyen  de  dôner  la  bataille  : mais  l’ennemy  la  fuyoit,efperac  fans 
combattre  nous  chaffer  hors  d’Italie  fans  rien  mettre  en  hazard,  fçaehat  tresbien 
quclefecoursdcFrance  eft  toufiours  long  à venir. 

Les  Impériaux  voyans  le  logis  de  Biagras  que  tenoit  monfieur  l’Amiral  eftre 
fortaduantageux  pourluyayans  feulemcntlaifTcdcuxmilhommespourlagar- 
dede  laviIlcdcMilan,paftcrentdeç3le  Tefin,&fc vindrent câper à Gambolai^ 
pour  nous  coupper  lesviufps-venas  de  l'Omelinc  ; & par-ce  aufsi  que  la  garnifon 
de Garlas  ordinairement  couppoitlesviurcsvcnasdePauicau  cap  lmperial,le 
Duc  d’Vrbin  auecJ[(armreVenitiénc  auifa  dêleuer  leditGarlas  d’étre  noz  mains, 
auquel  lieu  cftahtarriuc,& ayant  fait  broche,  feit  dôner  deux  affaux,dôtilfucrc- 
pou(fc,&  y perdit  beaucoup  de  gens,  & des  meilleurs  îmaisautroifiefmeaffaut, 
eftans  noz  gens  trauaillcz  d’eftretant  fbuuent  aflâillis,  n’eurent  la  puiffancede 
fouftenir  l’effort  de  l’cnnem  y,  & furent  forcez,  puis  y ayant  laifTé  bône  garnifon, 
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ledit  Duc  d'Vrbin  Ce  retira  au  camp  Impérial.  Celle  prife  fut  fort  cômode  à 1 cn- 
nemy,par-cc  qu’apres  icelle  les  viures  vcnoient  dePauie  à leur  camp  en  toute  li- 
berté. Monficur  l’Amiral  voyant  les  ennemis  auoir  palfcle  Tefin  Sc  auoir  pris 
Garlasÿiyât  peur  que  le  chemin  de  l’Omeline  luy  fut  clos,  & confequemmét  d’e- 
llre  affamé, d'autant  que  de  ce  codé  là  luy  venoient  tous  les  viures,  laiffant  à Bia- 
gras  mil  hommes  depied,&  cent  chenaux  légers,  vint  loger  àVigeue. 

Est  ANTlogélccampImperial  audit  Carias, & à Binafc,leicigneurlcande 
Medicis  eftanten  campagne,  rencontra  deuxcensSuilfes  des  nollres  qui  eftoict 
allez  au  fourrage, lefquels  ne  le  fentans  nombre  fufHlânt  pour  le  combattre/c  re- 
tirèrent en  lieu  fort  : mais  apres  s’eftre  rédus  audit  feigneur  lean  la  vie  fauue,nô- 
obflant  la  foy  à eux  baillee,  les  feit  paffer  au  fil  de  l’efpee.Les  Suiffes  irritez  de  ced 
outrage,  demanderct  à monfieur  l'Amiral  qu'il  leur  permid  de  faire  la  mauuaifc 
guerre, laquelle  pour  lescontenter  leuraccordardefortCquedurât  troisfepmai- 
nes  aucun  des  ennemis  ne  tomba  entre  les  mains  defdits  Suilfes  qu'il  ne  fut  mat 
facré,& s'il s'amenoit quelques prilbnniers en  nodrecamp,illcur  edoit  permis 
de  les  tuer.Si  nous  eufsions  continué  ce  train,il  edapparent  quela  fin  delà  guer- 
re eut  edé  a nodre  proffit  : car  naturellemét  l’Efpagnol  craint  plus  la  mort  qu'au- 
tre nation,  & va  plus  à la  guerre  par  auarice  que  pour  autre  occafion  : & où  il  co- 
gnoid  qu'il  y a plus  de  perte  que  de  gain,  peu  ou  point,  il  ne  fe  hazarderaiie  par- 
le de  la  plus  grande  part  & non  de  tous.  Et  qui  Ibit  vray,  durant  ledit  temps  delà 
■ mauuaifc  guerre,  peu  d'Efpagnols  fehazardoient  de  le  ietter  en  campagne,  tel- 
lement que  nous  commencions  d'edre  en  plus  grand  repos  que  par  deuant.Mais 
lesEfpagnolsnc  cclTerent  de  praticqueriufques  à ce  que  la  bonne  guerre  fut 
accordée. 

L' A R M E E Impériale  edantàCambolat,&  la  nodre  à Vigeue,  pour  edre  fi 
proches,  trois  iours  fublcquemment  monfieur  l’Amiral  meit  Ibnarmce  en  ba- 
taille deuant  rennemy,pcnfant  le  prouocquer  de  venir  au  combat,  encores  que 
les  Impériaux  fulfent  deux  hommes  pour  vn  ;toutesfois  le  Vice-Roy  deNaplcs 
& leDuc d'Vrbin  nevoulurenthazardcrcequ'ilsefperoientedre  àeux  fansco- 
bat.  Et  pour  trouuer  moyen  de  nous  tirer  de  Vigeue,  marchèrent  droit  à Satira- 
ne,  dedans  laquelleville  edoient  le  Comte  Hugues  de  Pepolo,  Boulonnois,  le 
feigneur  Ican  dcBiragucen  garnifon  denodrepart.  Arriuez  que  furent  les  Im- 
périaux deuant  Sardine  : feirent  extrême  diligence  de  mettre  leurs  pièces  en  bat- 
terie. Monfieur  l’Adrairal  aduerty  du  chemin  qu'auoit  pris  l'ennemy,  & Içachât 
ladebilitédela  ville,lbusefperancedefauuerleshommes  qui  edoient  dedans, 
partir,  pour  leur  donner  Iccours:  mais  à Ion  arriueepres  Morterre,  fut  aduerty 
que  ladite  place  edoit  forcée,  & la  plufpart  des  foldats  tuez:  &le  Comte  Hugues 
de  Pepolo, & lean  de  Biraguc  prilbnniers:parquoy  ne  pallâ  outre  & le  logea  au- 
dit lieu  de  Morterre. 

L ES  Impériaux  ayans  pris  Sartir^ne,  cherchèrent  par  le  moyen  tf'vnVcrcelois 
nommé  Hieronymé  Petit,deleucr  Matcal  hors  delà  deuotion  des  François,  ce 
qu'ils  firent  aifémencparce  que  la  pai  t Gibeline  ed  plus  forte  dedans  la  ville,  que 
la  part  Guelfe.  De  ladite  reuoltc  vint  grand  preiudice.  à nodre  armee,  d'autant 
queia  plus  part  denoz  viures  vcnoient  duVercelois,&  des  enuirons  deTurin:& 
ladite  ville  de  Vercellcurcouppoit  chemin,  cholcqui  donna  grande  elperancc 

aux 


10 1 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY. 

aux  ennemis  d^nous  auoir  à leur  mcrcy  par  faute  de  viures,  mefmcs  d’cmpef- 
chcr(fi  bon  leur  fembloit)noftrc  retraitte  en  France,  & pour  ceft  effed  vinJi  ent 
logera  Camelian.  En  ces  entrefaittes  nousaduinc  vn  grand  defàftre,  carie  fèi- 
gneurdc  Montejan&Icfeigneur  dcBoutieres,lieutenantdc  la  compagnie  du 
capitaine  Bayar  firent  vne  entreprife  aflfez  mal  digeree:  pareequ'ayans  leuc  cent 
ou  fix  vingts  hommes  d’armes  les  mieux  àcheual  & choifisfur  toute  noftre  gen-  orpmJt 
darmerieioindqu'ilfaut  entendre  que  la  plulpart  dece  qui  demeura  n'eftoit 
monte  que  fur  courtaux,  car  leurs  grands  cheuaux  eftoient  morts  dcpauurc-  miUw. 
te  ( cftans  mal  guidez  furent  rencontrez  des  ennemis,  iaçoit  qu’ilsfiflfcntlcur 
deuoir  de  bien  combattre,  en  fin  furent  deffaits,&  furent  pris  prifbnniers  Icf- 
ditslèigneursdeMontejan  &deBouticrcs,&toutelatrouppequicftoit  auec- 
ques  eux:  qui  fût  vn  grand  afFoiblilTcment  pour  noftre  armee  fiir  vne  arriéré 
Ëiifbn. 

M O N s I E V R l'Amiral  efperant  toufiours  temporiftr,  attendant  le  lècours  de 
Suiffe  qu*il  auoit  enuoy  é quérir, & quatre  cens  hommes  d’armes  de  renfort  que 
le  Roy  luy  deuoit  enuoycr,  &fix  mil  Criions,  lelquels  par  le  Bergamafque  fe  dc- 
uoient  venir  ioindre  à Laude  aueclelbigneur  Fcderic  deBozzolo,  pour  de  celle 
part  alTaillirle  Duché  de  Milan,  & les  terres  des  Venitiés,  & parce  moyen  diucr- 
tir  les  forces  del’ennemy,  s’en  alla  loger  à Nouare.  Mais  le  leigneur  lean  de  Me- 
dicis  auccques  quatre  mil  hommes  de  pied  &:  trois  cens  cheuaux,  fut  depefehe 
parIeVice-Roy,pourempclchcrlcpaliragedefdits  Grifons:  lequel  eftant  arriuc 
lurlafTontiercduditBergamafque,ellantfecouru  dcsVenitics,tourmctalclîlits 
Grifons,dcfbrte'par-cc  qu’ils  n’auoict  point  de caiiallerie)  qu'ils  furet côtraints 
de  le  retirer  en  leur  pays.Eftas  les  Impériaux  hors  de  la  crainte  des  Grilbns, cher- 
chèrent le  moyen  dcleucrhorsde  nos  mains  la  ville  de  Biagras,d’autât  que  dece 
cortelà  vcnoict  les  viures  ànoftrc  camp  ; à celle  fin  depelcherct  le  feigneur  lean, 
lequel  d’arriuee  força  le  pont  qui  eftoit  garde  par  noz  gens,  puis  eftant  arriuc  de- 
uant  la  ville,  ayat  mis  fon  artillerie  en  batterie/ortirent  de  Milan  cinq  ou  fix  mil 
citadins  en  bon  équipage  pour  réforcer  l’armeedudit  feigneur  lean.  Apresauoir 
fait  batterie  de  quatre  ou  cinq  iours,  ils  donnèrent  vn  alfaut,  auquel  ils  furet  re- 
pouffez  : mais  au  fécond  la  place  fut  forcce,&  y fut  trouuc  vn  fort  grâd  butin  qui 
coulla  bic  cher  au  MÜanois,  par-ce  que  toutes  les  maifons  dcMilan  où  fut  porte 
dudit  butin  furent  peftiferees,  de  forte  que  la  ville  fut  tant  infeâce,  qu’on  te- 
noitpourccrtainqu'ilymourut  quarante  ou  cinquante  mil  hommes. 

Le  Vice-roy,pouracheuer  de  fermer  tous  les  palfagcs  à noftre  armée,  & auf- 
fipourempelcherlcsSuilTesqui eftoient defcendusàlureedcfc  ioindreà  mon-  uumf.  ' 
fieur  l’Amiral,  alla  loger  à Marian.  Ce  pendant  la  mortalité  le  meit  en  noftre  cap, 

& mefmcs  parmy  les  Suifles,& autres  indifféremment:  & entre  autres  IcMarcf- 
chai  de  Montmorency,qui  auoit  la  conduitte  de  rauantgarde,tomba  en  fi  grolTc 
maladie  qu’il  y auoit  pl  us  d’apparence  de  la  mort  que  de  la  vie.  Monfieur  l’Ami- 
ral côfiderant  qu'il  eftoit  plus  honnefte  de  hazarderlereftcdc  Ibn  armee  que  de 
la  Iaiflcrmourirdepeftc,partitdeNouareprenantlechemindeRomagnan,cn 
efperance  de  fe  venir  ioindre  auccques  les  SuilTcs,  puis  apres  retourner  la  telle 
pour  d5ner  la  bataille  à fon  cnnemy  : au  partir  duquel  lieu  leMarefchal  de  xtonc- 
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morency  fut  contraint  dcfcfoireportcr  dedans  vneliticre,  n'ayiant  la  puiflance 
de  monter  à cheual. 

Le  Vice-Roy  de  Naples  & le  Duc  d'Vrbin  eftans  aduertis  du  deflogement 
Smfn,  er  de  noftrearmee,  en  toute  diligence  la  fuiuirent,& apres  auoir  marché  fiic  mille, 
délibérèrent  de  fe  loger  : mais  le  Duc  de  Bourbon  nouuellemct  arriuc  à leur  cap 
t^mtât.  (corne  i'ay  dit  ) les  perfuada  de  pafler  outre,pour  au  point  du  ioiirarriuer  fur  no. 
lire  logisjSc  nous  contraindre  decombattre  auat  que  le  fecours  fut  ioint  à nousL' 
Durant  leurs  difputesenuironminuiâ  l'Amiral  defloga,  prenant  le  chemin  de 
la  riuiere  de  Seuze,  auquel  lieu  eftant  arriuc  fur  le  point  du  iour,les  Suifles  du  fc- 
cours  arriueren  t fur  l'autre  bord  de  ladite  riuiere,  lefquels  eftans  mandcidc  priez 
parmondit  feigneur  l'Amiral  de  p:tffer  vers  luy,  efpcrans  qu'eftans  ioinâs  cn- 
ïcmbleils  feroient  fuffifans  pour  combattre  les  Impériaux.  Aux  meftaoers:  ils  fer- 
rent refponfe  qu’il  leur  fiiffifoit  de  retirer  leurs  compagnons  pour  les  rccondut- 
re  en  Suifle,  attendu  mclmement  que  lcRoyncleurauoit  tenu  promefife  : car 
ils  deuoient  trouuer  àleur  defeenteà  luree  le  Duc  Claude  de  Longuculllc  aucc- 
ques  quatre  cens  hommes  d’armes  pour  les  accompagner,  ce  qu’Js  n'àuoienc 
1 trouuc  &(ce  qui  plus  porta  de  frayeur  à noftre  armec)les  SuifTes,qui  de  tout  téps 

i auoient  cfté  à noftre  camp,  ft^chans  bien  leurs  compagnons  arriuez  fur  le  bord 

I de  l’eau  la  plufpart  d'iceux  fe  meit  à vau  de  routte  pour  (e  ioindréauecques  leurt 

dits  compagnons  nouueaux  venus.  MonfieurrÀmiralvoyantce  deibrdre,  & 
voulant  ofter  la  cognoiffance  de  ce  ddâftreaux  ennemis, auecques  ce  qu'il  peut 
aft’emblerdegendarrncrie,demcura fur laqueuë pour  fouftenirlc  faix,  où  àla 
première  charge  il  futbleftc  d’vne  arcquebouzade  au  trauers  du  bras,  duquel 
coup  pour  lagrandedouleurqu'ilportoitfut  contraint  de  le  retirer,  laiflant  la 
charge  du  refte  de  l'armee  & de  la  retraitte  au  Comte  de  (aint  Pol,&  au  capitaine 
Bayar.  Ce  pendant  le  Vice-Roy  desbenda  mil  ou  douze  cens  cheuaux  légers,  & 
fept  ou  huiél  cens  arcbouziersElpagnols  pour  attaquer  l'elcarmouche,&amufcr 
noftrearmee  pendant  qu’il  y arriueroit  auecques  lagrolfe  trouppe.  Le  capitai- 
ne Bayar,&  le  feigneur  de  Vandenefles  eftans  demeurez  fur  la  qucuc,(buftindrct 
l'effort  dccefte  charge,  mais  tous  deux  y demeurèrent  : le  feigneur  de  Vandenef 
les  mourut  fur  le  ch ap,êf  le  capitaine  Bayar  fut  bleflc  d’vne  arquebouzade  au  tra- 
uers du  corps,  lequel  perfuade  de  fes  gens  de  le  retirer  ne  le  voulut  confentir,  di- 
lant  n’auoir  iamais  tourne  le  derrière  à l'en nemy.  Et  apres  les  auoir  repouffez,  fe 
feit  delcendre  par  vn  fien  maiftre  d’hoftel,  lequel  iamais  ne  l’abandona,  & fe  feit 
coucher  au  pied  d’vn  arbre  le  vilàge  deuers  l'ennemy  : où  le  Duc  de  Bourbon,le- 
queleftoitàlapourfuittedenoftre  camp  le  vint  trouuer,  & dit  audit  Bayar  qu’il 
auoit  grand  pitié  de  luy  le  voyant  en  cefteftat,pourauoireftéfi  vertueuxehe- 
ualier.  Le  capitaine  Bayar  luy  feit  relponlë,  monfieur,  il  n'y  a point  de  pitié  en 
moy,car  ie  meur  en  homme  de  bien  : mais  i'ay  pitié  de  vous,  de  vous  vcoir  feruir 
contre  voftre  prince,  & voftre  patrie, & voftre  ferment  : & peu  apres  ledit  Bayar 
rendit  l’efprit,&fut  baillé  faufcôduit  à fbn  maiftre  d’hoftel  pour  porter  fbn  corps 
en  Dauphiné, dont  il  cftoit  natif. 

Prnùtrtifà-  L E fcigneur  Bayar  eftat  mort,le  Cote  de  S.Pol  feul  print  la  charge  de  la  retr^j- 
fmiln  Jm  cn  laquelle  Icfcit  autant  de  bonescholês  qu'il  eft  pofsible  pour  fi  peu  dcgen- 

darmerie  qu’il  y auoit,  dont  la  plufpart  n'eftoient  que  fur  courtaux,  comme  il  eft 
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predit.Et  entre autres/efcitvnc charge  en  laquelle  fut  tucle  lieutenant  démoli 
fieurdcfainifieMefine,nommcBeauuaisIéBrauc,quiauoit  elle  l’vn  des  deuxj 
lefquels  à la  prilc  de  Profpere  Colonne  à Ville- franche  furie  Pau,  l'an  mil  cinq 
cens  quinze, auoient  empelchédefenner  la  porte  de  la  ville.  Audi  fut  tué  le  che-^ 
ual  du  Vidafme  de  Chartres, Siccluy  du  feigneur  d'Annebault  fon  IJeutcnant: 
où  le  Ibigneurde  Lorges,auec  fi  peu  de  gensde  pied  François  qui  luy  eftoient  re 
ftez,arriuafi  à propos  queles  ennemis  furent  contraints  d'eux  retirer  àlatroup- 
pe.Cc  fait,le  Comte  de  S.Pol,apresauoirpa(Tcla  riuiereauec  peu  de  pertc,bail- 
la  rartillerie  entre  les  mains  des  Sui(fes,lefc]uels  fcîrcnt  leur  tetraitte  aucc  icelle 
par  le  v.al  d'Olle,&  luy  le  retira  par  T urin  iulques  à Suzanneicntre  Suze  & Brian 
çon  il  trouua  le  Duc  Claude  dé  Longue-villeaucciquatre  cerfs  liommes  d'armes 
qui  vendient  à fon  fccours , mais  ce  fut  trop  tard  : car  f ilsfulTcnt  arriuez  quinze 
iours  pluftoft,ils  fe  fulTent  ioints  auec  lesSuilfes  nouuellemcnt  venus , &:  Icfdits 
SuilFcseulTentcombattuiconfiderc  qu*ilsne  fuirent  excule  de  combattre, linon 
furccqü’onleurauoitpromisqu'ilstrouuerOient  leldits  quatre  cens  hommes 
d’armes  à leur  defeente  à luree. Autant  en  aduintdl  l'an  mil  dnq  ces  vingt-deur, 
quand  on  enuoya  le fecoiirs  de  Gcnncs.Finablenyct  nous  cmioy ons  du  fecours, 
mais  mal  àpropos,quand  l’occafion  eftfaillie,&  nelailfons  ày  faircdelj'cnce  in- 
vtileiau  moins  îe  Yay  veu  fouuent  aduenir  de  mon  temps. 

Le  V ice-Roy  de  Naples  voyant  le  Duché  de  Milan  deliuré  de  l'armee  de  Frân 
cc,futd'auis  quelc  Duc  d'y rbin  aucc  l'armee  Vénitienne  le  retireroit  : 5;  en  paf- 
lânt  mettroit  la  ville  de  Laüde,encores  tenue  par  le  feigneur  Federic  deBozzolo 
au  nom  du  Roy,entrclcs  mainsduDucSforce&lcMarquiSde  Pefquaire  iroiç 
auecvncpartiederarmec  pour  réduire  Alexandrie  entre  les  mainS  dudit  Duc, 
pourlorscncoresgardeeparle  Icigneur  de  Bulfy  d'Amboileau  nom  du  Roy. 
Lclîiits  lêigneurs  Federic  &d’Amboife  voyans  entiercmet  rioftre  armée  retirée, 
&nulle  elperancede  fecours ÿipresauoir  fait  leur  deuoir, capitulèrent  qu'il  lair 
feroit  permis d'enuoyerdeuers  le Roy,&  que  fi  dedans  quinze  iourS  ils  n'auoict 
refponfedudit  feigneur,ils  remettroient  lefdittes  places  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur. Ayansdedans  ledit  tempseurelponfeduRoy,qu'il  n'auoiticmoycndc 
les  fecourir,&  qu'ils  culfent  à faire  la  plus  honnorable  compofition  qu'il  leur  fe- 
roicpolGblCjfcn  rcuindrent  en  France  par  compofition  faitte,  bagues  faunes  & 
enfeignes  defployees,conduits  à feureté  iufques  à Suze,remetans  Icfditcs  places 
és  mains  des  députez  de  l’Empereur. 

En  cctempsarriua  mandcmcntauVicc-Roy,dela  part  de  l'Empereur  & du 
Roy  d'Angleterre’,  par  lequel  luy  eftbit  commandé,  qu'ayant  mis  noftre  armee 
hors  d'Italie,fuiuant  la  vidoirc,il  euft  à faire  l’cntrcprife  fur  le  Royaume  de  Fran 
ceicar  ils  fe  promettoient  de  grandes  chofes,par  la  faueur  & intelligence  que  le 
feigneur  de  Bourbon  difoit  auoir  en  France.Et  pour  ceft  efté<a,auoient  efté  en- 
uoyez  de  la  parc  de  l’Empereur  douze  cens  mil  clcus  à Gennes,auec  autre  groffe 
fomme  de  deniers  quedeuoit  le  Roy  d'Angleterre  cotribuer  tous  les  mois  pour 
laditte  execution.  Pour  conduire  l’armee  fut  ordonné  monfieur  de  Bourbon 
^cf,le  Marquis  Pefquaire  en  fa  compagnie  auec  quinze  mil  hommes  de  pied, 
deux  mil  cheuaux,&  dixhuift  pièces  d’arcillerie.Le  Duc  de  Bourbon/uiuarit  Ibn 
dcircing,fe  perfu.adoit,qu'eftant  arriuc  en  ce  Royaume, laplulpart  de  la  nobleflfc 
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k retireroit  à luy.dc  laquelle  efperace  il  fut  fruftrc,car  le  naturel  du  François  cft 
, de  n’abandonner  iamais  Ton  Prince,  Ayant  receufbnarmee  en  main,entreprint 
\ytrmte  ttm-  d'jUcr  aflailHr  MarfeiUe,efperant  par  ce  qu’elle  n^cftoit  réparée, & aufli  peu  flan- 
quee,aifcment  la  pouuoir  conquerir:aufli  qu’il  la  trouueroit  dcfpourueuë  d’ho- 
mes & de  munitions. 

Le  Roy  aduerty  du  chemin  que  prenoit  ledit  de  Bourbon,  depelcha  le  fcî- 
gneur  Rence  de  Cere,  homme  fort  expert  au  faiâ  des  armes  :&auccluy  le  fei- 
gneur  de  Brion,&  enuiron  deux  cens  hommes  d'armes  & trois  mil  hommes  de 
pied,pour  fe  mettre  dedans  Marfeille. Auquel  lieu  eftans  arriuez  feirent  telle  di- 
ligence de  remparer  & faire  pIateformes,qu’en  peu  de  iours  auecl’aydc  tant  des 
foldats  que  des  citadins  de  Iadittcvill£,lanieirent  en  tel  eftat,que  pour  faire  rc- 
> ceuoir  honte  à leurs  ennemis , comme  ils  feirent  : car  eftans  le  Duc  de  Bourbon 

&lc MarquisdePcfquaire arriuez deuant  la  ville,furentfi  bien  recueillis  tant  par 
efcarmouchesqu'àcoupsdecanon,qu’iIscogneurentbien  qu'elle  n'eftoit  det 
pourueuc  de  gens  de  bien.LeRoy  pareillement  aduerty  de  l'armee  de  l’cnnemy 
deuant  Marfeille,feit  en  toute  diligence  remettre  fon  armcefus,laquelleen  fan- 
\Armn  i»  nee  meftnes  auoit  efte  ruinee&  défia  auoit  enuoyc  en  Suifte  faire  leuee  de  qua- 
^ mPr^  torzemil  hommes &fix  mil  Lanfquenets/çauoireft  trois  mil  foubs  la  charge  de 
FrançoismonfieurdeLorraine,&troismiIlbubslacharge  du  Duc  de  Souuth- 
foIkRoze-blanche,  duquel  i'ay  parle  cnplufieursde  ces  Mémoires,  & dix  mil 
tantFrançois  qu’italiens  rlefquels  mis  enfembleauec  quatorze  ou  quinze  cens 
hommes  d’armes,deIiberad’allercombattrefonennemydeuât  Marfeille, lequel 
y auoit  défia  tenu  le  fiegefixfepmaines.  Pour  procéder  à laquelle  entrepnfc,  le 
Roy  enuoya  deuant  le  Marelchal  de  Chabannes  auquel  il  auoit  baille  fon  auant- 
garde  à mener,pour  le  faifir  de  la  ville  d'Auignon,craignat  que  l’enncmy  nef  en 
inueftift,ccque  ledit  Marefchal  expeutarpuis  fentantlc  Roy  approcher,  marcha 
à Salon  de  Craux  à huiil  lieues  d’Auignon,&  huid  de  Marlèille.Mais  lelcigneur 
de  Bourbon  felêntant  approché  de  fi  près  auec  telle  puiflancequecelledu  Roy, 
diligeta  la  retraittc,&  pour  ce  faire  feit  embarquer  là  grofte  artillerie  pour  la  me 
ner  à Gennes,'&feit  mettre  par  pièces  la  menue  pour  la  porter  à dos  de  mulet, 
parce  quelcs  cheminsdclà  retraitte  eftoict  prcfque  impolîibles  pour  y coduire 
charroy.Lc  Marelchal  deChabannes  femettat  à la  fuitte,enuoya  quatre  ou  cinq 
cens  chenaux , lefquels  arriuans  fur  la  queue  de  l’ennemy , défirent  bon  nombre 
d’hommes  & gaignerent  vn  fort  grand  butin , car  chacun  pour  lèlâuuer  laiffbit 
_ fon  bagage  derrière,  & les  foldats  n’ayanspuiftance de  porter  leurs  armes,  les 
laiflbict  par  les  chemins.  Aufli  le  Marelchal  de  Môtmorency  auec  bône  trouppe 
les  fuiuit  iufques  par  delàT  olon,ne  leur  donnant  loifir  de  reprendre  leur  aleine. 

Le  Roy  ayantaduertiflement  de  leur  retraitte,delibera  l'en treprife  de  Milan, 
encoresquede  plufieursfuftdiuerty,poureftrel'hyucr  défia  prochain  , car  il 
cftoit  la  my  Odobre  mil  cinq  cens  vingt  quatre,neantmoins  voyant  Ibn  armee 
prefte,&  la  retraitte  dudit  de  Bourbon , entreprint  deluy  coupperchemin , ou 
d’arriuer  en  Italielepremier.Et  pourccfaire,incontinentfansautrefeiourdref’ 
là  la  telle  de  Ibn  armeeen  Italie:ayant  en  fit  côpagnie  le  Roy  de  Nauarre,  le  Duc 
d’Alençon,lc  Comte  delaind  Pol,le  Ducd’Albaniedc  Duc  Claude  de  Longue- 
uille,le  Marelchal  de  Chabannes,Ie  Marelchal  de  Montmorccy,le  Marefchal  de 
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Foix,le  Crand-maiftre  Baftard  de  Sauoye, l'Amiral  Bonniuct,du  cofeil  duquel  il 
vibit  plus  que  de  nul  autrermcflîre  Loys  fcigncur  de  la  T rimoiiillc , Michel  An- 
toine Marquis  de Saluflcsde  Comte  de  Vaudemonc, François  nionfieur  de  Lor- 
raine fon  frere,qui  eftoic  colonncl  de  trois  mil  Lanfquencts , le  Duc  de  Souuth- 
folk  Anglois  auec  pareille  charge, le  feigneur  Rencede  Cere  Romain,  Philippe 
Chabot  feigneur  de  Brion,Galeas  de  S.Seuerin  grand  efeuy  er  de  Francc,le  capi 
laine Loysd'Aft,&pluficursautrcs gros perfonnagesquiferoient  de  trop  lon- 
gue dedudHo  à nommer,laiirant  Madame  Loylê  de  Sauoye  fa  mere  Rcgente  en 
France.EnPicardie&  finedcFrancedailfaleDucde  Vendofme  fon  Lieutenat 
general,en  Champagne  & Bourgongne  le  Duc  de  Guife,enNormandie  mcHtre 
Loys  de  Breze  grand  Senefchal  de  Normandie,en  Guienne  &Langucdoc  le  fei- 
gneur de  Lautrec,en  Brctagncle  Comte  de  Laual. 

En  ce  temps  vindrent  nouuelles  au  Roy  que  la  Roine  Claude  (a  compagne&  ^,^1^ 
efpouleeftoittrefpalfecauchaftcaudeBlois,lai(fan:du  Roy  & d'elle  trois  fils  & je. 
deux  fillesde  fils  aifné  nomme  François,fi!luciI  du  Pape  Leon:  le  fécond  Henry, 

Duc  d’Orleâs  à prefcnt  Roy , fillueil  de  Henry  huiâielme  de  ce  nom  Roy  d'An- 
glcterrcdc  tiers  nommé  Charles  Duc  d'Angoulefme,fillueil  de  meflieurs  des  Li- 
gues.Des  fillcs,madameMagdalenc,depuis  mariee  au  Roy  d'Elcolfctla  fécondé 
nommee  madame  Marguerite  cncores  viuante , & dccefle  heure  encores  à ma- 
rier.Le  Roy  ayant  mis  ordreaux  choies  deirufdites,feit  diligence  de  marcher  & 
palfer  les  montagnes  pour  arriuer  au  Duchede  Milan,auant  l'arriuee  de  l'armec 
Impcrialle:aulfi  le  Duc  de  Bourbon &leMarquisdcPelquaircfaifoient  pareille 
diligence  pour  ce  mefme  elFcét.Le  Vice-Roy  de  Naples, qui  cependant  que  l'ar- 
mee  de  l'Empereur  eftoit  en  Prouece  auoit  fait  fon  feiour  en  Alt,  fentant  noftre  ^ " 

auâtgardc  que  menoit  le  Marelchal  de  Chabânes  approcher,  fe  retira  en  Alcxâ- 
drie,auquel  lieu  ayant  lailfé  deux  mil  homes  de  pied,penfant  quele  Roy  fy  deuil 
amufcr,fe  retira  à Paule:mais  leRoy  lailfant  toutes  chofes derriere,marcha  droit 
àMilan  lâns  nulle  partfarreller.Dequoy  leVicc-Roy  aducrty,manda  au  Duc  de 
Bourbon  & Marquis  de  Pcfquaire  qu'ils  eulTcnt  auec  toute  diligence  a le  venir 
ioindre  auec  luy  à Pauie;cc  qu’ils  fcirent,&  arriua  quant  & eux  la  caualerie  & l’in 
fantcrieElpagnolle,mais  leurs  Lanfqucnetsnelceurent  faire  fi  grande  diligccc. 

Parquoy  apres  auoir  ordonc  le  feigneur  de  Leue  pour  demeurer  àPauie,&  qnad 
& luy  mil  ou  douze  cens  Elpagnols,&  fix  mil  Lanlquenets  de  ceux  qui  elloicnt 
retournez  de  Marfeille,en  toute  & extreme  diligdbce  auecle  relie  de  l'armee  Ce 
a!laàMilan,craignantqueleRoyyarriualllepremier.  Auquel  lieu  trouua  les 
rempars  & balliôs  tous  ruinez;à  raifon  dequoy  il  alTembla  tous  les  citadins,pour 
leu  rperfuadcr  de  prendre  les  armes,dont  ils  firent  refus,voyans  l'armec  d'vn  fi 
grand  Roy  près  de  leurs  portes. 

Le  Roy  cependant  elloitarriucàVigeue,duquel  lieu  il  depefeha  le  Marquis 
de  Salulfes  Michel  Antoinc,accompagncdedcux  cens  hommes  d'armes  & qüa- 
tre  mil  hommes  de  pied,cn  efpcrance  qu’il  arriueroit  à MÜâ  premier  que  l’armee 
Impcriale.EllantleMarquisparleschemins,futaduertyquele  Vice-Roy  clloit  ^ 

arriué  à Milan  : mais  pour  cela  ne  lailfa  fon  entreprife  , & donna  droit  à la  porte 
Vcrcclezer&trouuant  les  Efpagnols  dedans  le  fauxbourg,de  viuc  force  les  re- 
milldcdas  la  villc,lcquel  apres  l’auoir  coquis  il  garda, encores  que  par  plufieurS 
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fois  les  Elpagnols  fiffent  des  laillies  pour  luy  faire  abandonner. Le  Roy  apres  a- 
uoirdepelché  ledit  Marquis,  enuoya  ledit  lèigneur  delaTrimoüilIe  auecques 
bon  nombre  de  ges  de  cheual  & de  pied  pour  le  fouftenir  ^dequoy  le  V ice-Roy 
aduerti, doutant  d'eftre  là  dedans  enferme, Icntant  la  volonté  des  citadins  n’eftre 
àladeuotion,auantl'arriueedudit  feigneur  delaTrimoüilIe  fortit  parla  porte 
Romaine, & auec  luy  le  Duc  de  Bourbon,&  le  Marquis  de  Pcfquairc , & le  refte 
de  leur  armee,prcnansle  chemin  de  Laude.Les  Milanois  fe  voyans  hors  du  dan- 
gerdesImperiaux,ouurirentlaporteauMarquisdc  Salufles, lequel  fut  reçcu  à 
grande  ioye:&  pareillement  Icfeigneur  de  la  T rimoüille  qui  arriua  peu  apres. 

LERoy  eftantaduertydelaprifedeMiIan,miten  deliberation  ce  qui  elloit 
à faire.Plufieurs  furet  d'auis  qu'il  deuoit  fuiurc  fon  ennem)^  droit  àLaude,lai(sât 
dedans  Milan  quelque  nombre  d'hommes  pour  la  garde  d'icellctmefmcs  qu'on 
deuoit  mander  aux  feigneurs  delà  Trimoüille  &Marquis  de  Salufles,de  gaigner 
les  deuans  pédant  que  le  Roy  les  fuiuroit,&de  ne  lailfer  predre  pied  à l'cnncmy. 
Autres  furent  d'auis  d'aller  aflîegerPauic,remoftransqu'ayansdcflogcdePauie 
les  forces  qui  y eftoientdemeurees,aifcmentle  Roy  pourroit  conquérir  le  refte 
du  Duché  de  Milan.En  fin,cefte  opinion  fut  fuiuic , & fut  mandé  au  feigneur  de 
laTrimoüille  de  demeurer  dedansMilan,  &au  Marquisde  SalulTes  defe  venir 
ioindre  auecques  le  Roy;lequel  partant  de  V igeue,alla  à Biagres,&  de  là  deuant 
Pauie.Plufieurs  ont  eftimé,&  y a ci^randc  apparence  par  les  choies  qui  depuis 
font  aduenues, que  qui  eut  fuiuy  la^cmierc  opinion, qui  eftoit  de  pouffer  viue- 
ment  apres  l'armeeImperiale,laviàoire  ôdacoqueftedu  Duché  de  Milà  eftoit 
noftre:car  leur  armee  f en  alloit  en  tel  delbrdre,que  les  foldatsImperiaux,pour  le 
trauaft  des  chemins  qu'ils  auoientpalTévenans  de  Prouencc  iettoient  leurs  ar- 
mes dedans  les  foflfczjn'ayàs  puiffance  de  les  porter.  Parquoy  l'ennemy  n’eut  eu 
le  moyen  de  garder  Laude , & eftoit  en  hazard  d’abandonner  Cremone  : car  au 
paflage  de  la  riuicre  d’Adde,le  feigneur  de  la  T rimoüille,&  le  Marquis  de  Saluf 
fes  vfans  de  diligence  les  euflfent  peu  arrefter,attendans  le  refte  de  noftre  armee: 
& par-ce  moyen  ceux  de Pauie  & d'Alexandrie, qui  demeuroict  derrierc,eufTent 
cfté  contrains  de  parler,par-ce  qu’il  n’y  auoit  apparence  qu'ils  peuffent  dire  fc- 
courusrmais  Dieu  ne  voulut  permettre  de  prendre  le  meilleur  confeil. 

Jrr<-  Le  Roy  eftantarriué  deuant  Pauie,lea7.ou  iS.d’Oâobre  l’an  mil  cinq  cens 
*"■  vingt-quatrc,ordonna  du  logisdefon  armee:logeale  Marefchal  de  Chabannes 
auec  fon  auant-garde  vers  le  chafteau,du  cofté de  Tcfinduy  fc  logea  auecques  la 
bataille  à l’Abbaye  de  S.LansfranCjaflfcz  près  de  la  ville,puis  enuoya  leMarelchal 
de  Montmorency  auec  trois  mil  Lanfquenets,deux  mil  Italiens,  mil  Corles,  & 
deux  cens  homes  d'armes  pour  palier  le  T efin,  & fe  loger  aux  fauxbourgs  fainéf 
Antoine,dedansvne  ille.Pour  gaigner  ledit  fauxbourg, ledit  IcigneurdeMont- 
1 morency  fut  contraint  de  battre  vnc  tour  qui  eftoit  fur  le  pont, l'ayant  gaignee, 

la  feit  remparer  & garderrfailânt  pendre  ceux  qu'il  trouua  dedans,  pour  auoir  e- 
fté  fl  outrageuxd'auoir  voulu  garder  vn  tel  pouUier  à l’encontre  d'vne  armee 
Françoife.Le  Roy  ayant  logé  fon  armee  en  la  maniéré  deirufdite,delibera  de  for 
cer  la  ville,à  caufe  deq  uoy  feit  faire  les  approches,&  mettre  fon  artillerie  en  bat- 
terieide  laquelle  ayat  battu  quelques  iournees,fut  fait  brcche,mais  non  raifon- 
nable.Toucesfois  fut  ordoné  de  donner  vn  aflaut  pour  téter  l’opinio  de  ceux  de 

dedans, 
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dedans,auquel  alTautnoz  gens  ayansdonnciufqucs3iihautdcIabrechc,pcnfe- 
rent  la  ville  gaignecirnais  autrement  en  adiiint,car  ils  trouiicrcnt  par  dedans  de 
larges  &profondes  tranchées  bien  flancqiiecs,& les  mailbns  eftas  près  defdites 
trachées  perlees  bien  à propos  Sc  pouriieuës  d’arqiieboiiziers.  Qui  fut  caufeque 
noz gens  apres  auoir  long  temps  combattu  fur  le  haut  de  la  breche,  furent  con- 
traints d'eux  retirctjparce  qu’il  n'y  auoit  ordre  de  pafler  plus  outre.  Audit  com- 
bat moururent  plufieurs  gens  de  bié,&  entre  autres  le  capitaine  HutindeMail- 
ly  & le  frerç  puifne  du  feigneur  d’Auchy, tous  deux  de  Picardic:&  le  capitaine  S. 
Iulian,ieune  homme  Bafque,&  beaucoup  d’autrcsdefqucis  icn’ay  memoire.Cc 
faitjlcRoyordonnaquelagcndarmeriefcmettl-oitàpied,  pour  par  deux  en- 
droits donner  ralTautj&deuoit  le  Marefchal  de  Foix  mener  l’vnc  des  trouppes; 
lelquelscftansenbataillc,&tous àpied,ayans choilydetoutelagcdarmcrie  les  . . 
plus  dîlpos, le  Roy  ayant  entendu  ceux  qui  auoient  recogneu  la  breche  J ordon- 
na de  faire  différer  raiTautj&  feit  retirer  la  gendarmerie. 

Qve  L Qv  E temps  auparauant  le  Duc  àaude  de  Longue-ville,  ieune  Prince 
dcgrandevolontc,eftant  dedans  les  trencheesen  fortitpour  rccognoiftrcquel- 
qucchofelelogdela  ville:maisfi  tort  qu'il  fut  delcouuert, fut  frappe  d'vn  coup 
dcmoufquetdedansrefpaule,venantdedcffus  la  muraille, duquel  coup  il  mou- 
rut fur  le  champ.Plufieurs  qui  chcrchoient  de  faire  fcruiccau  Roy  mirent  en  a- 
uant  vn  moyen  de  forcer  la  vilicqui  cftoit  tclde  Tclin  coule  le  16g  de  la  ville,du- 
quel  coftcjes  ennemis  fe  fians  à la  force  de  lariuiere,parce  qu’elle  n’eft  gayable,  ; 
n'auoient  fait  aucun  rcmpartrparquoy  ils  en*cprindrcnt  de  diuertir  laditte  ri- 
uiereauccdestoilles:mettansenauant,qu’eftantdiuertic,&Iccoursafrechc,& 
failâns  en  ceft  endroit  vnc  fbudaine  & furieulc  batterie, la  ville  (croit  aifêe  àfor- 
cer,premier  que  rcnncmyeuftloilir  d'y  pouruoir,cho(ê  qui  auoit  apparencede 
rai(bn;&  eftoit  chef d'icelle  entrepri  (e  lacques  de  Silly  Baillif  de  Caen,  lieiitenât 
de  la  compagnie  du  Duc  d'Alençon.Tl  mcit  gens  en  belbngnermais  api  es  auoir 
beaucoup  dcfpendu  d'argent  & de  temps, tomba  vnc  pluye  foudainc,dont  la  ri- 
uiercaugmcnta,dc  forte  qu'en  vue  heure  elle  emporta  cequi  auoit  elle  fait  en 
plufieurs  iours,&  parce  moyen  leur  labeur  fut  inutil, 

E s T A N T le  Roy  deuant  Pauie  comme  vous  oyez,lc  Pape 
mettreen  repos  l’Italie, eniioyadeuers  le  Viec-R,oydcNaples 
pour  trouuCr  moyé  d’accordilequel  u’cftatalfeurédu  fecourst 
Duc  de  Bourbon  amener  d'Allemagnc,dcs  deniers  qu’il  auoit  rccouuerts  fur  les  V/7»cit»iS. 
bagues  que  monfieur  deSauoye luy  auoit  preftc,accorda  vne  trefue  de  cinq  ans, 
pendant  lequel  teps  deuoit  demourer  entre  les  mains  du  Roy  toutcc  qui  eftoit 
deçà  la  riuiere  d’Addc,hors-mis  Laude.LelqucIles  conditions  furet  rcfulccs  par 
leRoy,à  la  perfuafion(à  cequ'ondifoit}dcmonficurrAmiralBonniuet,quia- 
uoitlafuperintcndanccdcs  affaires  du  Roy,&  à l’inftigation  du  feigneur  de  S. 
Marfault,qui  eftoit  fort  près  de  la  perfbnnc  du  Roy,&  bien  ouy  dudit  (cigneur, 
cncoresqu’i!  nefuften  eftime  d'homme  de  guerre,mais  bien  entendant  les  prat- 
ticqucsdclacour. 

Ledit  Pape  Clement  feptieme  dece  nom,apres  auoir  failly  à la  trefue  cy  def- 
fus  mentionnée,  pcrfuadcparle  ComtedcCarpyambalfadeurpourleRoydc- 
uersfalâimftetCjlaiffalcsancicncshaincsqu’auoitportclcPapcLcofon  coufin 
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contre  le  Roy,&feit  alliance  auecques  luy.  Puis  depefeha  le  feigneur  Mathee 
Ton  dattairc, pour  confirmer  ladite  alliace:&pcrfuaderleRoy  de  faire  faire l’cn- 
treprifedeNaples,reftimantaifee,pendantquerarnieeImperiale  eftoit  empe- 
feheeaudit  Duché  de  Milan,&eftantrarmee  Françoifcfauorifeede  là  laindetc. 
Le  Roy  faccorda  à telle  entreprife:pour  l’execution  de  laquelle  il  ordôna  leDuc 
d’Albanie  fonlieutenantgeneraljen  là  compagnie  le  leigneurRence  de  Cere,& 
fix  cens  hommes  d’armes, du  nombre  dcfquels  eftoit  le  Baftar  de  la  Claiette,  le 
(cigneurd'E(guillyaueclâcompagniedegcnfd'armes,&troiscens  cheuaux  le- 
gcrs,cent  de  monfieur  d’Albanie, la  compagnie  du  Duc  de  Longueuille  coduit- 
Nu-  ce  par  le  feigneur  de  Loges  fbn  lieutenant,  dix  mil  hommes  de  pied,  & quelque 
nombre  de  cheuaux  lcgers,auec  dix  ou  douze  pièces  d’artillerie,ce  que  fcmbla  à 
plufieursn'cftrcraifonable  que  le  Royfeparaftfon  armée.  Le  Vice-Roy  de  Na- 
ples & le  Marquis  dePefquaire,qui  eftoient  à Laude(car  monfieur  de  Bourbon 
n’y  eftoit  pour  lors,par-cequ’il  eftoit  allé  enAllemagne  faire  leuce  de  douzemil 
Lanfquenets,desdeniers(c5mei’ay  n'aguercsdit)queleDucdeSauoyeluyauoit 
preftez,aduertis  du  partement  de  môdit-feigneurd’ Albanie,  eftimasfeulement 
qu'il  fut  allé  pour  receuoir  du  Duc  de  Ferrare  vn  nôbre  de  poudres , de  bouliers, 
outils  à pionniers,&  autres  munitions  de  guerre  qu'ilpreftoit  auRoytpartirenc 
de  Laude  auec  leurs  forces,&  paflerét  le  Pau,pour  coupper  chemin  au  feigneur 
d’Albanie.  Mais  eftans  arriuez  à Monticel  v.  mille  près  de  Cremone,  du  codé  de 
Pl3i(ânce,deliberez  de  marcher  à Fleuranfolles,leur  furent  amenez  de  l'armee  de 
niolleur  d'Albanie  deux  cheuaux  légers  qui  auoient  efté  furpris  au  fourrage,  par 
Icfqucls  ils  furent  affeurez  que  l'entreprifedudit  feigneur  d'Albanie  eftoit  pour 
le  Royaume  de  Naples.Lefquelles  chofes  entcdues,fè  fermèrent  à Monticel,ne 
fe  fentansaflez  forts  pour  combattre  noftrearmee,&  la  laifferentpafTer. 

LEVice-RoydcNaplesayât  entendu  l'entrcprifedu  Duc  d'Albanie  qui  mar- 
quoit  auec  la  raueur  du  Pape,fèn tit  le  Royaume  de  Naples  en  hazard,  parquoy 
refolut  d'y  tourner  la  telle  pour  y pourueoir,mais  il  en  fut  diffuadé  par  le  Mar- 
quis de  Pefquaire;luyremonftrant  que  fil  abandonnoitl'eftat  de  Milan,le  Roy 
aifémentviendroitàfindefonentreprife,&femettroità  fâqueuc.A  raifon  de- 
quoy  ayât  mofieur  d'Albanie  en  teftc,&  le  Roy  derrière, fbn  entière  ruine  eftoit 
, manifeftcrà  celle  caufe  il  changea  d’opinion.Peu  apres  eftans  les  forces  Imperia- 

lesaugmentecs  pour  lefecoursqui  leur  eftoitfuruenu  , & ayant  le  Vice-Roy  la 
cognoiffance  de  la  ruine  de  l'armee  du  Roy  pour  le  long  hyucr  qu'elle  auoit  en- 
duré en  capagne,&  aulTi  que  le  Roy  auoit  feparé  fbn  armee  ( fçauoir  eftee  qu'a- 
uoit  mené  monfieur  d'Albanie,&  quatre  ou  cinq  mil  hommes  qu'auoit  auec  luy 
le  Marquis  de  Saluffcs,qui  eftoit  lieutenant  du  Roy  à Sauonne,&  aux  enuirons, 
fans  autre  grand  nombre  qu'auoit  le  Roy, tant  à Milaqu'aux  autres  places,pour 
la  feureté  des  viures)delibererent  qu'attedans  l'arriuec  des  Lanfquencts  qu'amc 
noit  monfieur  de  Bourbon,ils  Ce  ietteroient  en  campagne.  Apres  laquelle  rdblu 
tion,le  Marquis  de  Pefquaire  auec  vne  partie  de  l'armee  marcha  droit  à Caftan, 
qui  cftfur  la  riuiere  d'Adde,  ville  tenue  parles  François,  mais  mal  fortifiée.  Au- 
quel lieu  eftant  arriué,apres  auoir  mis  fon  artillerie  en  batterie,les  fbldats  le  ren- 
dirent leurs  bagues  fauues. 

Le  lendemain  vindrentnouuclles  au  Vice-Roy, de  lapartd'AntoinedeLeue, 

comme 
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comme  les  Allemanseftans  dedans  Pauie,mena(Toient  qu'au  cas  qu'ils  ne  fulTcnt 
payez,  ils  rendroicnt  la  ville  entre  les  mains  du  Roy.  Ces  choies  entendues  cher- 
chilesmoyens  d'ypourueoir:cariln'eftoit  en  leur  puiflance  de  rccouurer  ar- 
gent, &encores  qu'ils  en  eulTent,  ils  n'auoient  le  moyen  de  le  mettre  dedans  la 
ville  en  (cureté.  Sur  la  fin  ils  s'aduilcrent  d’vn  ftratageme  qui  fut  que  deux  hom- 
mes,aufquels  ils  auoient  fidelité,  portèrent  en  noftre  cap  fur  deux  cheuaux  qua- 
tre barilsdevinàvendre, dedans lelquels  elloient  trois m il elcus,& allèrent lo- 
gerpour  vendre  leur  vin  le  plus  près  delà  ville  qu'ils  peurentjfailanscntcdre  par 
vnefpio  au  feigneur  Antoine  de  LeueTeftat  de  leur  affaire  :dequoyeftat  aducr-»f. 
ty,  feit  faire  vne  faillie  de  l'autre  cofté,&  durât  que  l'elcarmouche  eftoit  bic  atta- 
quee,vn  des  villains  rompit  lès  barils, & print  les  trois  mil  efcus,auec  lelquels  il  fe 
ftuua  dedâs  la  ville.  Antoine  de  Leuepour  monftrcr  aux  Lâlquenets  q ce  n'elloic 
faute d'argent,ny  de  bonne  voloté  qu'ils  ne  fulfent  payez,mais  par  faute  d'auoir 
moyé  de  mettre  Target  dedas  la  villeenfcureté,feitalfembler  le  Ba,&  leur  remo- 
ftra  le  hazard  où  s'eftoit  mis  le  vilain  pour  apporter  ceft  argot,&  que  tout  le  reff  e • 

de  leur  payemet  eftoit  au  câp  ImperiaI.LesLanfquenets  penlàns  quece  qu'il  leur 
difoit  fut  véritable,  leuerent  tous  les  mains  en  figne  de  bonne  voloté,  deeJarans 
tous  en  general,  que  tat  que  le  fiege  dureroit  ils  feruiroiet  fans  argent  la  maiefte 
Imperialetmoyénant  qu'apres  le  fiege  ils  fuflent  lâtisfaits,  ce  qui  leur  fut  promis. 

A V commencement  du  mois  de  Mars  audit  an  mil  cinq  cens  vingt-quatre  Mi-  v.Çmti>u  i 
chcl  Antoine  Marquis  de  SalulTes,lequel(c5me  i'ay  dit)auoit  efté  enuoyé  lieute- 
nant  duRoy  à Sauonne:aptes  auoir  fait  faire  la  monftre  de  fes  ges  de  picd,en  en- 
uoyadeuxmilengarnilbn  dedasVaras,petitcvillemalfermeefur  le  bord  delà 
mcr,mi-chemin  de  Sauone  à Cennes,  Dom  Hugues  de  M ontcade,Vice-Roy  de 
Sicile,qui  pour  lors  eftoit  gouuerncurde  Gènes  pour  TEmpereur,cftataduerty  ^ 
quclefditsgcsdcpiedeftoict  dedansVaras,délibera  de  les  aller  deffaire:&  pour 
cert  effciff,fcit  faire  force  à toutes  les  galleres  de  l'Empereur,  pou  r du  cofté  de  la 
merdoner  des  canonnades  dedans  la  porte  duditVaras,efperant  que  les  foldats, 
pour  la  débilité  delà  place  ne  pounas^endurer  la  batterie,prcdroiét  leur  retraitte 
droit  à Sau5ne,  tout  le  15g  de  la  marine  : & fur  celle  efperace  luy-mefmcs  s’en  al- 
la mettre  en  embufeade aucc  quatre  (jiil  homes  de  pied,  entre  Varas  & Sauonne 
pour  deffaire  nos  ges  fur  leur-ditte  retraitc.Mais  ellas  fes  galleres  arriuees  deuat 
Varas, & ayans  comencé  leur  batterie  à la  porte, ainfi  qu'il  leur  eftoit  comandé,le 
Marquis  de  Saluffcs  qui  eftoit  à Sauonne  oyant  la  batterie,  Ibudain  trouuat  deux 
galleres  preftes le  mcit dedans auecques  fipeu d'hommes  qui  fe  trouucrcntau- 
pres  de  luy  : commandant  au  relie  des  galleres,  dont  auoir  la  charge  le  feigneur 
André  Dorie,&  aux  autres  gros  vailfeaux,&mefmes  au  feigneur  de  la  Fayette, 
quipourlorseftoit  Amiralfur  l'armee  de  mer, qu'ils  euffentàlefuiure.  Appro- 
chât le  Marquis  près  de  V aras  auec  lès  deux  galleres,  & les  alsiegez  Tayât  defeou- 
uert  prindret  coeur,  de  forte  qu'en  toute  diligence  fe  meirct  à reparer  leur  porte 
ia  toute  ruinec.Le  relie  de  noftre  armee  de  mer  approchant  celle  des  Geneuois, 
commença  à les  faluer  de  canonnades  : les  Geneuois  ne  fe  fentans  fuffifans  pour 
fouftenir  le  combat  prindret  le  largue,  & noftre  armeefe  mcit  à leur  fuitte.Dom 
Hugues  de  Montcade  le  voyant  abandonné  de  fon  armee  de  mer,  & par  conlè- 
quenthorsd'clperanccd'executcrfon  entreprife,  commença  à faire  fa  retraita 
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droit  à Gennesjle  long  de  la  marine:  dequoy  le  Marquis  deSaluflcsaduerty,feit 
mettre  à terre  le  feigneur  de  la  inailleraye  gctil-home  de  la  châbre  du  Rpy,nou- 
uellemct  venu  deuers  luy  de  la  part  du  Roy,&luy  comanda  de  faire  Ibrtir  les  fol- 
dats  qui  eftotet  dedans  Varas,  & les  conduire  à lafuitte  dudit  do  Hugues:&  que 
luy  auec  les  gallercs,iroit  terre  à terre  à coup  de  canon  pour  les  mettre  en  defor- 
drcjcar  ils  eftoict  côtrain  tsde  fuiure  le  16g  de  la  marine, à caufe  des  raontaignes. 

LEfeigneurdelaMaillerayefuiuantce  quiluyeftoit  commandé feit  telledi- 
ligencequ'ilmeitàvauderouttelesqiiatremil hommes  Impériaux  auec  l’ayde 
des  galleres'comme  i'ay  dit)voyât  ledit  Montcâde  les  gens  en  routte,  print  auec 
Iuylesprincipauxdefescapitaines,defquelsilauoitfiâce,&demeurafurlaqueuc 
pour  fouftenirl’eflfort:mais  il  fut  charge  de  telle  furie,  qu'il  fut  prins,&  tous  ceux 
qui  eftoient  auec  luy.Puis  apres  les  auoir  enuoyezàSauonne  en  feure  garde, nos 
gens  fiiiuircnt  leur  vidoire  iufques  à trois  mille  de  Gennes,  mettans  au  fil  del'eC 
pee  tout  ce  qui  s'en  trouua  deuant  eux. 

• L E Marquis  de  SaluflTes  auec  l'armee  de  mer  fuiuit  les  galleres  iufques  à Gen- 

nes, auquel  lieu  eftant  arriuc  trouua  l'Amiralle  de  Gennes  à Rade,  laquelle  il  af' 
faillit  à coups  de  canon  : où  apres  long  combat,  ladite  Amiralle  le  rendit,  dedans 
, laquelle  futtrouuc  grand  nombred'artillerie,&d'autres  munitions  & richefles. 

Aufiinos  galleres  pourfuiuirent  celles  des  ennemis,  dont  ils  en  prindrent  deux. 
Ce  fait,  le  Marquis  auec  les  prifonniers  & butin  le  retira  à Sauonne  : s'ileuft  eu 
armee  pour  afsieger  Gennes  aulsi  bien  par  terre  que  par  mer,veu  l'ellonnemenc 
quis'elloitmisdedanslaviIIe,pourauoirperduleurchefauecplufieurs  capitai- 
nes &foldats,  elle  elloit  en  grand  hazardd'ellre  perdue  pour  l'Empereur,  &rc- 
mife  entre  les  mains  du  Roy. 

cumnTi-  D ''  A N T ce  temps  que  le  Roy  eüoit  deuant  Pauie,  & que  monCeur  deVen- 
urJu.  dofme  elloit  demeuré  lieutenant  du  Roy  en  Piardie/c  faifoit  ordinairement  la 
guerre  gucrroyable,  vn  iour  à l'auîtage  de  l'vn,  autresfois  de  l'autre:^  entre  au- 
tres chofes  vn  iour  melsire  Antoine  de  Crequ  v,  feigneur  du  Pontdormy,lieutc- 
nant  du  Roy  audit  pays  en  l'ablênce  de  mondit-lêigneurdeVendolme, partant 
de  Môtreul  feit  vneentreprilc  pour  mettre  viures  dcdasTeroüeùne,&  en  ccfâi- 
fint,tenter  la  fortune  s'il  pourroit  forcer  I^Neuf-folfé.  Qui  eft  vne  grande  tran- 
cheeplained'eauquifermelevaldeCa<fel,depuisS. Orner iufqucsàAire  : & à 
chaque  entrée  qu'on  arriue  audit  val  le  long  de  ladite  tranchée,  y a des  blocus  de 
terre,  quenous  appelions  bouUevers, dedans  Icfquelsfe  retirèrent  en  feureté  les 
foldats  de  lagarde  d'iceux,eftas  bien  pourueus  de  grolfe  & menue  artillerie  pour 
garder  leldits  palTagcs  & entrées  dudit  val,dedans  lequel  tous  les  biens  & bcftial 
du  pays  font  retirez.  Ledit  Icigneur  du  Pontdormy  pour  exécuter  fon  entrepri- 
fe  manda  au  baillif de  Saumer  au  Bos,gentil-homme  Boulenois  ayât  crédit  par- 
my  les  foldats,  qu'il  eut  à faire  leuee  dedans  ledit  pays  de  mil  ou  douze  cens  ho- 
mes de  pied,  & de  le  trouuer  le  lendemain  au  village  de  Fouquemberghefuric 
foir -.auquel  iourle  feigneur  du  Pontdormy  partant  de  Montreul,  arriua  en- 
uiron  deux  heures  deuant  foleil  couché,  ayant  auecques  luy  la  compagniede 
monfieur  de  Vendofmede  cent  hommes  d'armes,  conduitte  parle  feigneur  de 
Torfyfonlieutenant,&lafienncdepareilnombre,&leComte  de  Dammartin 
ayant  cinquante  hommes  d'armes  fous  là  charge.  Et  ce  pendant  que  la  gendar- 
merie 
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mcric  fsifoit  repaillreles  chcuaux,il  feit  entrer  dedâs  Teroiiennelcs  viures  qu’il 
auoit  amené  de  Montreul,pour  faire  entedre  à l'ennemy  qu'il  n’elloit  venu  pour 
autre  occafion  que  pour  ledit  rauitaillemét  : puis  enuiron  vne  heure  denuit,par- 
titdudijtFouqucberghe,pourl’execution  de  ladite entreprife:eir par  Ics'chemins 
le  vindrent  rencontrer  les  cinquante  hommes  d'armes  de  la  compagnie  du  fei- 
gneur  du  Frefnoy,  gouuerneur  deT eroüenne,&  enuiron  deux  cens  hommes  de 
pied  de  ladite  garnifon,  qui  amenerct  deux  longues  couleurines  pour  forcer  lef- 
dits  paflàges.Eftant  ledit  feigneur  du  Pontdormy  arriuc  au  Neuf-folTc  auant  le 
iour  encores  que  lefdits  blocus  fulTent  pourueus  tant  d'homes  que  d'autres  cho- 
fes  necelTaires  pour  la  garded'iceux,fi  eft-ce  que  le  palfagc  fut  force  : & fc  feit  au 
val  vn  butin  ineftimable  de  beftial  & autres  bics.  On  auoit  délibéré  de  faire  la  re- 
iraitte  à Fouqueberghe,  toutesfois  par-ce  que  ceux  d'Aire,  de  Betune,  & de  Lil- 
1ers,  eftant  le  feigneur  du  Pontdormy  retiré  auec  les  groltes  forces,  pouuoient 
coupper  cheminâceuxdeTeroüenne,  fut  conclut  de  les  accompagner  iufques 
au  lieu  de  feureté,  auec  la  gendarmerie,  afin  que  l'artillerie  amenée  de  Teroüc  *c 
ne  fe  perdift.Et  furet  renuoyez  les  ges  de  pied  & le  butin  le  droit  chemin  deFou- 
queberghe.  Palfans  auprès  d'Arques,q  ui  eft  à demy  lieue  de  làint  Omer,la  caual- 
lerie  dudit  faindl  Orner  for^it,ayant  mis  les  gens  de  pied  dedans  des  carrières  qui 
font  alTez  près  de  l'Eglilc,  pour  fouftenir  leurdi  te  cauallerictde  laquelle  vne  partie 
fe  ietta  à l'efcarmouche,  en  efperance  de  nous  amufer,  pendat  que  ceux  d'Aire  & 
de  Betune  fepourroient  venir  ioindre  auec  eux.  L'efcarmouche  s'efehauffa  de 
forte  qu'en  fin  lesBourguignons  furent  renuerfez  fur  leurs  gens  de  pied.  A ladite 
charge  le  feigneurdeLicques,lieutenant  du  Duc  d'Afcot,lequel  ceiourlàauoit 
cfpoufé  la  Ibeur  du  feigneu  r de  Fouquerollcs 'de  laquellele  lèigneur  d'Eftree,gui- 
dondeMonfeigneurdeVendofme,  auoit  efté  fcruitcur)c(hnt  dcmeuréfurla 
queue  pour  fouftenir  les  hommes,fut  chargé  par  ledit  feigneur  d’Eftree,&  parle 
feigneur  de  Rum,&  fut  pris  prifonnicntellemct  que  ce  iour  là  il  ne  coucha  point 
auecquesfon  efpoufee. 

L E feigneur  du  Pontdormy  craignant  que  les  ennemis  attendoict,  qui  eftoit 
que  ceux  d'Aire,  deBetune,&Lillerslcvinfrent  ioindre  auec  eux,  pour  empef- 
cher  là  retraitte& celle  de  ceuxdeTeroiicnne,vintluy-mefmes  retirer  l'efcar- 
mouche  ; eftantartiué  près  deTeroüenne,au  lieu  où  fedeuoit  feparer  ladite  gar- 
nifon d'auecquesluy,falarmevintducoftéd'Aire,oùilfutenuoyé  quelque  ca- 
uallerie  pour  entendre  que  c'eftoit:la  ieunefle  fans  commandement  y alla  à la 
file,  en  efpoirvn  chacun  de  rompre  là  lance,  ainfiqu’eft  la  couftume  le  plus  fou- 
ucntdes  ieunes  gentil-hommes  de  France, de  porter  peu  d'obeïffance  à ceux 
qui  leur  commandent.Toute  celle  trouppc  fans  chef  cftant  arriuee  près  vn  villa- 
ge nommé  Roud,  enuiron  mi-chemin  deTeroBenneàAirerencontrerct  la  gar- 
nifon dudit  Aire&  Betune,  laquelle  venoit  en  efperance  auec  l'aydecle  ceux  de 
la  garnifon  de  S.Omer,de  pouuoir  empelcher  noftre  retraitte:ceux  defdites  gar- 
nifons  d'Aire  & Betune  pouuoient  eft  re  le  nobre  de  huift  à neuf  cens  Efpagd ois 
naturels,  & de  cinq  à fix  cens  hommes  de  pied  V valons,  & crois  cens  cheuaux  de 
leurs  ordonnances.  L'efcarmouche  fe  drefla  par  noftreieuneffecontreleurca- 
uallerie,  de  forteque  les  plus  vieils&lcs  plus  fagesdes  noftrcs  furent  côtraints 
de  fuiure  la  ieOnelTe  pour  la  conduirede  feigneur  du  Pôtdormy  aduertyde  ladite 
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cfcarmouchcjcognoiffantqued'cftrcjàarreftcil  n'auroitmôyen  de  fe  rctirerà 
' Fouqucmbcrghe,ainsfcroitcontraintdclogeràTcroücnne,qui ne(c  pouuoic 

faire  fans  manger  les  viures  qui  cftoient  dedans,  enuoya  le  Comte  déDammar- 
tin  pour  faire  retirer  l’cfcarmouche.Mais  y eftant  arriuéla  trouua  fi  meflee,  qu'il 
cftoit  impofsible  de  la  retirer  fans  mettre  en  hazard  tous  ceux  qui  y eftoict,  car  le 
feigneurduPontdormy  auecques  la  grofletrouppeeftoit  lieue  & demie  en  ar- 
riéré ; parquoy  fc  retirans  fans  auoir  perfonne  pour  les  fbuftenir,fâns  aucune  dit 
• ficultcilseuflcnteftcdeflbits.  Le  Comte  de  Dammarrin  ayant  bien  confiderc 

tant  la  contenance  de  nos  ennemis  que  de  ceux  de  noftrepait,  farreftafur  vn 
haut lieut&detousceuxquivenoietàla file  desnoftres,  en  feitvnemafTepour 
fbuftenir  refcarmouche,fid'auenturenos  gerls  eftoient  renuerfez.  Et  quant  8t 
quant  manda  au  feigneur  du  Pontdomiy  qu'il  cftoit  d'auis  qu’il  marchaft  en  di- 
ligence,autrement  il  ne  voyoit  apparence  que  tout  ce  qu’il  y auoit  d'hommes  ne 
fut  perdu  : car  les  gens  de  pied  des  ennemis  approchoient  fort,marchans  en  bon 
oxdrepourfouftenir  la  cauallerie. 

L E feigneur  du  Pontdormy  ayant  eu  ceft  aduertifTement,  ne  voulut  perdre  ce 
, quicftoitlà:parquoyfeitmarchcrlesenfeigncsdroitaulieuoùeftoit  ledit  C5- 
tede  Dammartin,  pour  diligemment  lefecourir,  ayant  en  là  compagnie  le  nom- 
bre de  deux  cens  hommes  d'armes.  Ce-pendant  le  Comte  de  Dammartin  auoit 
amafte  de  toutes  bandes  enuiron  deux  cens  cheuaux,  & ne  bougea  d'où  il  eftoit, 
mais  voyant  le  feigneur  du  Pontdormy  approche  fi  près  de  luy  qu'il  en  pouuoit 
eftre  Ibuftenu,  chargea  les  ennemis  à toutes  brides, & réuerfa  leurs  ges  de  cheual 
^ fur  leurs  ges  de  pied  Efpagnols:&  y entrant  pefle-mcfle,  les  rompit,à  la  faueur  de 

JagrolTetrouppequiarriuaaupoint  de  la  charge.  Et  fut  tué  à ladite  deffaitte  le 
nôbre  de  douzevingts  Efpagnols,&  pris  de  cinq  à fix  cens.Leur  caualerie  durant 
le  côbat  les  gens  de  pied  fc  fauua  de  vitcfTc:  vray  eft  que  quelque»  vns  des  noftres 
les  pourchafTerent  de  fi  près, qu’aucuns  entrerctpefle-meflecledans  les  barrières  ‘ 

d'Airc,  qu'on  leur  ferma  au  doz,  & entre  autres  y fut  pris  des  noftres  le  feigneur 
d'Eftanaic,qui  depuis  fut  guidon  de  monfieur  de  Vendofme.  Le  feigneur  du 
Pontdormy  apres  cefte  deffaitte  fe  retirai  T eroiienne  auecques  les  prifonniers,  j 

qui  pouuoient  eftre  le  nombre  de  huid  ou  neuf  cens  : & par-ce  qu'il  y auoit  trop 
grande  fubieélion  de  les  garder  furet  tous  renuoyezle  lendemain  pour  leur  fouL 
de  de  cent  fols  pour  mois,  retenant  feulement  leurs  apitaincs  pour  rcfpondans: 
le  feigneur  d'Eftree  requis  par  la  dame  dont  il  auoit  eftéfcruitcur,luy  cnuoyale 
feigneur  de  Licques  fon  mary. 

tTA^e  Qvelq^  Etempsapres,&enuironquinzcioursdeuantla  batailledePauic, 
fKtr  Btii».  jçj  foldats  de  la  garnifon  de  Hedin  cftans  allez  à la  guerre,  IVn  d'eux  appelle  le 
Baftar  fut  pris  prifonnier  des  ennemis  &mené  à Betune:  lequel  fut  par  le  fei- 
gneur dcFiennes,gouuerneur  de  Flandres,  pratiqué  pour  luy  liurcr  le  chafteau 
de  Hedin,  lequel  Baftar  luy  dit  en  auoir  bic  le  moyen  ; mais  qu'il  eftoit  befoin  de 
le  rènuoyer  fur  fa  foy,  faignat  d'aller  pourchaffer  fa  rançon, afin  de  praticquer  vn 
fien  compagnon  & fidelleamy  qui  auoit  les  clefs  du  chafteau,  chofe  qui  luy  fut 
accord ee.Leq U el  eftant  arriué  à Hedin,  feit  entendre  au  feigneur  du  Pontdormy 
les  praticques  que  faifoit  le  feigneur  de  Fiennes  parfon  moyen,  & que  fon  in- 
tention eftoit  de  luy  liurcr  cntreles  mains  Icfcigneur  de  Fienncs,lcDuc  d'Afeot, 
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&lapluspartdcsgrandsrdgneursdepar-de-là,  auccqucsia  garnifon  d’Airc& 
de  Betune.  Le  moyen  qu'il  meit  en  auan  t,  eltoit  q ue  ledit  feigneur  du  Pontdor- 
myluyadrelTaft  vn  hÔmcfideUequi  eut  la  garde  des  clefsdu  challeau  dudit  He- 
din,&  qu'ilferoftentcdreàl’ennemy  qu'il  auoitpraticqucc'eft  homme:  &mefl 
mes  ameneroit  vn  des  leurs  dedans  leparc,aueclequcl  portier  & luy  pourroient 
communiquer, pour  donner  à l'ennemy  plus  grande  feuretc  de  Ton  fait-. Et  qu'au 
iouraisignéqu  il  ameneroit  la  trouppe,ilvicndroitauecqucs  ccluy  lequel prc- 
mieremct  il  auroit  amène  pour  communiq  uer  de  recbef  auecques  ledit  portier, 

auecques  lequel  ilauroitvn  lignai, auquel  iceluyportier  rcrpodrdit  à leurarriucc: 
brefles  choies  furent  arreftees  tant  dvne  part  qued'autre.Le  iour  prelix  lefci- 
gneurdu  Pontdormylctrouuadedanslcditchafteau,accompagnédcdeuxcens 
hommes  d'armes  enuiron  iour  couche  : & à ce  que  le  bagage  ne'  fut  caufe  de  def- 
couurirl  entreprilc,  chacun  hommed  armes  yarriuararmeten  telle,  & la  lance 
au  poing  làns  page  & lâns  varlet.  Ledit  lêigneur  du  Pontdormy  auoit  ordonne 
au  feigneur  de  Sercu,  gouuerncur  de  Hedin,  de  faire  faire  à la  porte  du  parc,fous 
vne  grande  voûte  qui  eftoit  a 1 entree  ou  l'ennemy  deuoit  arriuer,deuxou  trois 
hcrfescoulilTesiafinquefide  fortunel'ennemy  entroit  enfigrand  nombrede- 
dans,qu'ilfut  pourforcerle  chafteau,on  lailTaft  tomber  Icfdites  herfes  pour  la 
Icuretedeladiteplace, mais  al  arriuee  dudit  leigneur  du  Pontdormy  les  herfes 
n elloicnt  acheuccs, dot  il  aduint grand  incouenient,ainlique  fera  dit  cy  apres. 

Au  deuant  de  ladite  porte  y auoit'vn  petit  rauelin  de  pierre,  par  dedans  lequel 

deuoicntpairerlesennemis,quifuttoutpauédcfricairecs&feuxartificieJscou- 

ucrtsdepaille,oùceuxdedeiruslaportedeuoientietterfealorsqu'illeurreroit 

commande  : & deuoit  le  feigneur  du  Pontdormy,  quand  il  verrait  l'ennemy  en 
delordre,  monter  acheualpour luy  coupperlechemin  delaretraitte. 

Les  chofes  ainli  ordonnées,  l'ennemy  conduit  parle  Baftar  enuirô  minuit  ar- 
riua  à vne  lieue  près  de  Hedin:  auquel  heu  vindrent  deux  efpies  deuers  monficur 

deFiennes,l'aduertircoramelefeigneurduPontdormyàiourcouchceftoitar-  ' 

riue dedans  le  chafteaudeHedin,auec grand  nombre  de  gendarmerie.  Le  fei- 
gneur de  Fienes  penfant  eftre  trahy,  voulut  faire  mettre  en  pièces  le  Baftar  : mais 
^ degrandcaftairance  il  luy  dit,que lès  efpies  eftoient  faulTes,&  àce  qu'il  cogneuft 
la  vérité,  qu'ils  le  feilTent  lier  de  cordes,  & qu'ils  luy  baillalTent  deux  ou  trois  ho- 
mes auec  la  dague  au  poing,  qui  le  menalfent  fur  le  bord  du  folTc,  & aueceux  ce. 

luy  mefnnes  qui  par  cy  deuât  auoit  efté  en  fa  compagnie  parler  au  portier,  lequel 
entedroit  bien  le  lignai  qu  iIauoitauecluy.Ainlifut-ilord5nc,&futleditBaftar 
lie,luy  baillant  trois  ou  quatre  des  plus  difpos  foldats  qu'ils  eulfent  â le  tenir,cha- 
cunlacourtedagueaupoingpourletuers'ilfaifoitfaute,  lequelles  menafur  le 
bord  dudit  fofle,  &y  eftat  arriuefiaa  : celuy  qui  eftoit  fur  la  porte  hiy  refpondit, 

alors  ledit  Baftarluy  demadas'il  eftoit  téps,l'autredit,Ouy,&  que  toutes  chofes 

eftoict  préparées,  parquoy  ils  le  remenerct  à la  trouppe  : apres  lequel  rapport  les  . 
Bourguignons  entrèrent  en  plus  grande  alTeurance  que  iamais,fuiuât  laquelle  ils 
marcherenta  I^conduitte  dudit  Baftar  toufiours  lie  comme  deffus.  Entrans  de- 
dans le  parc,troiiuerct  autres  efpiesqui  les  alTeurerent  qu'ils  cftoict  trahis  : mais 
le  Baftar  les  perfuada  de  Ibrtc  qu'à  nul  d'eux  ils  ne  voulurent  adioufter  foy,& 
conclurent  deparacheuer  leur  entreprilè.  Eftans  arriuez  dedans  le  rauelin,  & en- 
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trez  vn  nombre  d'hommes  dedans  la  porte^e  feigncurdu  Pontdormy  qufcftôit 
dcflus  icelle  pour  commander,voyant  que  les  herles  pour  eftremal  acheueesnc 
pouuoient  tomber, commençaàcricràceux  qui  eftoictau  dcflbus  de  luy,  qu'ils 
eufTentaiettcrlcfcu,  craignant  qu'il  cntraft  fi  grand  nombrequ'ilfiit  force  là 
dedans:mais  la  fortune  fut  telle  que  celuy  de  delïbus  luy  icttant  le  feu  mal  à pro- 
pos, iceluy  du  Pontdormy  ayant  la  boucheouuerte  pour  parler,  luy  entra  Icfeu 
par  la  bouche  qui  luy  brufla  les  entrailles.  Si  eft-ce  que  foudain  il  commanda  que 
lefeigncurdcCanaplesfonnepueumontaftàcheual  pou»  exccuter  leur.cntre-* 
prile,mais  il  le  trouua  qu'il  auoitle  vifage  tout  bruflclâns  apparccedc  forme  de 
vilâge,n'ayant  moyen  de  monter  à cheual  ; parquoy  l'execution  demeura.  Telle 
fut  de  ladite  eatreprilcde  feigneur  duPôtdormy  mourut  deux  iours  apres, 

3 la  mort  duquel  le  Roy  perdit  vn  bon  & affedlionnc  leruiteur,  & grand  homme 
deguerreiilmourutdesBourguignonsenuironquatrc-vingtsoucent  de  ceux 
qui  cftoient  entrez  au  rauelin,lefquels  furent  bruflez.  Le  Bâftar  entra  le  premier 
dedanslechafteau,  qui  fauua  la  vie  àceux  qui  le  tenoient  lié  fit  les  feit  fes  prilbn- 
niers.  Les  Bourguignons  s'en  allèrent  en  effroy,  penlâns  toufiours  eftre  fuiuis,ne 
fçaehans  rien  de  l'inconuenient  aduenuau  feigneur  du  Pontdormy:  tellement 
qu'yne  grade  part  le  perdit  parmy  les  bois  fur  leur  retraitte.  Il  y a grade  apparece 
que  lans  l'incouenien  t dudit  feigneur  du  Pôtdormy  ils  eftoict  tous  deffaits(car  la 
nuit  n'a  point  de  h5te)&  en  hazard  qu'il  eut  entré  pelle-mefle  ou  dedans  Betune 
ou  dedâs  Aire,eftas  les  ennemis  en  tel  effroy  : eux  mefmes  depuis  me  l'ot  côfelfc. 

E N ce  temps  mourut  dedâs  Pauie  le  capitaine  general  des  Lanfquenets,  Ibup- 
çôncd'auoireftcempoifonne.-ayant  doute  AntoinedeLeuequ'il  eut  intelligcce 
auec  le  Roy,d6t  iamais  ne  fut  cogneu  autre  choie  .Au  mefine  téps,eftant  l'armée 
Impériale  renforcée  &ioinâeenlcmble,leVice-Roy  de  Naples  délibéra  d'aller 
fecourir  Pauie:  mais  par-ce  que  le  payement  luy  eftoitfâilly,&  qu'il  auoitgrâd 
S'ugeJtumf  doute  que  les  foldats  ne  filsct  difficulté  de  tnarcher;fut  côclu  entre  tous  les  chefs 
que  le  Marquis  de  Pefquaire  appeüeroit  en  concion  IcsEfpagnols,  defquels  il 
eftoit  general,  pour  trouuer  moyen  de  leur  perfuader  de  marcher  au  combat,  ce 
qu'il  feit  : leur  remonftrant  les  viâoires  que  par  cy  deuant  ils  auoient  obtenues 
fousfa  côduitte,&quc  celle  feule  viéloire  feroit  la  rémunération  de  tous  leurs  la- 
beurs:car  prenâs  vn  Roy  de  France  auecles  Princes  de  fon  fang,  & la  principalle 
noblclfe  de  fon  Royaume,  ce  feroit  tout  à vn  coup  aquerir  honcur  & chcuance. 
Leur  remonftrant  pareillement  que  la  viSoire  eftoit  apparente  pour  eux,  eftant 
l’armee  du  Roy  ruinee  pour  lelôg  temps  qu'elle  auoit  campegé,&  feparee  en  di- 
uers  lieuxjcome  à Naples,Sauonne,&  Milan  : concluât  par  là  qu'il  ne  reftoit  qu'à 
l'entreprendre,  que  laviâoirene  futfeure.  Les  Elpagnols  tant  pour  la  creance 
qu'ils  auoict  audit  Marquis,  que  pour  le  grâd  butin  qu'il  leur  promettoit,  luy  of- 
frirent viure  ou  de  mourir  auec  luy,  & delefuiureentouslieux  & dangers  qu'il 
les  voudroit  conduire,  8f  lans  argent,moyennantqui'ls  euflentviures  dont  ils fc 
peulfentfubftanter.Les  Allemanseftansaduertisdela  relponfedesEfpagnolsda 
feirctlcmblable,di(ans  qu'ils  n'eftoict  moins  gens  de  guerre  que  la  nation  Elpa- 
gnolle:  lefquelleschofesentendues,leViceRoy,leDucde  Bourbon,  & leMar- 
. quis  dePefquaire  conclurent  d'executer  leurentreprilê  chaudement,ce  pendant 

que  leurs  hommes  cftoient  en  bonne  volonté. 

Le  Roy 
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Le  Roy  aduerty  de  la  dclibcrarion  de  fon  cnncmyifçachant  qucfurlë  chemin 
deLaudcàPauie,yauoitvn  chafteaundmme Cartel  iaindl  Ange,  duquel  dom 
Petre  de  Gonzague, frère  du  Icigneur  Federic  de  Bozzolo  audit  la  cltaige  de  par 
le  Roy:&  craignant  que  l’ennemy  ne  fufprint  ladite  place,  qui  eftoit  d’impor- 
tance pour  rompre  les  viurcs  de  l’ennemy,fil  venoit  deuant  Pauie,  y ehubya  le 
Marefchal  de  Chabannes , & ledit  Fedcric  de  Bozzolo  pour  la  vifitcr , & la  pour- 
ueoir  de  ce  qu'elle  auoitbelbing.Ce  qu'lis  feirenr, feu  rctournansau  camp  laif- 
lerentauditcharteauhuiûcens  hommes  de  pied  Italiens  , 6:' deux  cens  chenaux 
foubsla  charge  dudit  dom  Petre.Noz  ennemis  ayans^comme  i’ay  dit)  vny  tou- 
tes leurs  forces,partircnt  de  Laude  & fen  vindret  loger  à Marignah,pour  tenter 
finozgens quicrtoientàMilan la voudroient abandonner  j pour  fe  venir  ioin- 
dre  à nortre  armee:mais  cognéilfans  que  le  Seigneur  de  laT rimoüillc  n’en  auoit 
aucune  volonté, changèrent  de  dcflein,&  tournèrent  la  tertc  droit  à Cartel  fainéb 
Ange,pour  mettre  en  liberté  le  grand  chemin  de  Laude  à Pauie,  pour  plus  aife- 
ment  faire  fuiure leurs  viures.Eftansarriuez  audit  lieu  de  faind  Ange,  feirent  en 
diligence  leurs  approchcs,&  meirent  leurs  pièces  en  batterie, puis  ayans  fait  bre 
che  donnèrent  vn  a(Taut,auquel  ils  furent  repouflezimais  enfinnozgcnsvoyans 
la  diligence  que  faifoient  leurs  ennemis,fcrtonnerent  &fc  rendirent  â la  diiere- 
tion  du  Vice-Roy, lequel  retint  les  capitaines  prilbnniers,  &licentiales  foldats 
lànsarmesjleurfailant  faire  ferment  de  ne  porter  d’vn  mois  armes  contre  l’Em- 
pereur. 

. Le  Royertantaduertydelaprife  du  Cartel lâindAnge,  fe  tint  pour  alTeurc 
d’auoirla  batailleià  railbn  dequoy  il  manda  quérir  lelcigncur  de  la  Trimoüillc,^,^^». 
quieftoitàMilanaueclcsforcesqû’il auoit,  lailfant  dedans  la  ville  lelêigneur 
Théodore  T riuulce,&  le  feigneur  de  Chadiou  capitaine  de  la  iuftice,auec  quel- 
que nombre  d'hommes  pour  la  garde  des  tranchées  du  charteau:&  de  toutei 
parts  raflemblafes  forces, hors-mis  le  Marquis  de  Saluffes'quei'ay  dit  cy  deuant 
ertre  du  cortede  Cenncs^&  quciqucsgens  qui  ertoict  dcdansles  charteaux  pour 
tenir  les  chemins  leurs.  Peudctempsauparauant,IeRoyauoitrctircà  fon  1er- 
uice  lefeigneur  lean  dcMedicis,ayant  ilbubs  fa  charge  trois  mil  hommes  de  pied 
& trois  censcheuauxlegersdequelleigneurlean  venant  au  feruiceduRoy, auoit 
pratticqué  pour  le  feruice  dudit  feigneur  plufieurs  capitaines  Italiés,&  entre  au- 
tres le  Comte  Guy  de  Rangon, homme  de  grande  réputation  parmy  les  gens  de 
guerre, &fon  frereleComtePrancilquede  Rangon.  Vousàuczbicn  entendu 
par  cy  deuat  comme  vn  Icigneur  Paluoifin  auoit  eu  la  telle  couppee  à M ilan  des 
i’anmilcinqcensvingt&vn:  toutesfois  leditfcigneur  lean  reconcilia  aucc  le 
Roy  lean  Ludouic  Paluoilin  fon  frere,  hommequi  auoit  le  moyen  de  luy  faire 
Icruice.LeRoy  pour  empefeherfes  ennemis  de  mettre  viurcs  dedans  Pauie,vint 
loger  en  vne  vallée  llir  vn  petit  ruifleau  nomme  la  Vermicule , par  lequel  ertoit 
befoing  que  l’ennemi  paflart  pour  lecourir  les  afiicgcz.Et  outre  cela  manda  qué- 
rir mil  Italiens  nouuellcment  venus  de  Marfeüle  à Sauonne,  Idquels  paflans  par 
,Alexandrielas&rrauaillezdulongchcmin,furent  furpris  de  la gafnifon  dudit 
lieu  d’Alcxandric,&  furent  deftaits. 

Environ  ce  temps,  leanlacquesdeMedicis,  autrement  dit  le  Mediquin 
Milanois  Cartelan  de  Muz,  qui  crt  vn  chafteau  fur  le  lac  de  Comc/ur  le  s confins 
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des  Criions, eftat  au  fcruicc  du  fcigneur  Sforcc/çachant  qu'il  y auoit  lîx  mil  Gri- 
fons  nouuellemct  venus  au  feruicc  du  Roy  deuatPauic, voulut  chercher  moyen 
dcdiuertirlefdits  Grifons,&  les  faire  retourner  en  Icurpays.Eftat  aduerty  qu’il 
y auoit  vn  chaÜeau  deJ’obeiflance  defdits  Grifons  nome  Chiauenne , fur  l’autre 
cpftc  du  lac(dot  le  capitainene  fe  doutant  de  rie, pour  eftre  en  paix,fc  alloit  tous 
les  iours  proumenerfans  copagniealTezIoingdcfaplace^trouua  moyédelciet- 
ter  en  embulcade  au  lieu  où  il  auoit  accouftumé  de  fc  proumener  : & arriua  fi  à 
propos, q IcChaftellan  forty  à raccouftumee,tôba  en  ladite  embulcade, parquoy 
il  fut  pris  & mené  foudain  deuat  ladite  place,auquel  lieu  ellat  arriucJeditMcdc- 
quin  tenât  l'elpec  nuc,appella  la  femme  dudit  Challellan,raireurat  qu'où  elle  fau 
droit  de  Itiy  ouurir  la  porte  du  chafteau,  il  couperoit  la  telle  à Ton  maryda  fem- 
trifr  Jt  mecraignantdeleperdreouuritlaporteauditMedequin,& foudain  troismil 
chuiuimr.  j,5fj,g5qu*ji3yoitembufquezprcsdelàlcvindrctioindreauecluy,dcforte  qu’ils 
fe  faifiren  t de  la  placc:puis  l’ayant  pourueuë  corne  elle  meritoit , fc  retira  à Muz. 

Les  Grilos  aduertis  dccelte  perte, entreret  en  telle  craintc,pclans  qu’il  y cullau- 
tres  pratticques  fur  leurs  placcs,qu'ils  madcrctaux  6.mil  Grifons  de  leur  nation  I 

qui  clloict  au  fcruice  du  Roy  deuât  Pauic, qu’ils  euflent  à fe  retirer  pour  la  côlêr 
uation  de  leur  patricdefqucls  aprcsiedit  mandement , quelques  rcmonllrances 
qu’on  leur  Iceuft  fairc,&  mcfmesla  hôtequi  leur  elloit  mife  en  auât,d’abâdôncr 
vn  Prince  prell  à cobattre,ayans  pris  là  foulde  & fait  le  fermet,  ce  nonobllant  ils 
fen  allèrent  cinq  iours  deuât  la  bataille.Qui  fut  telle  de  faucur  pour  le  Roy  que 
vouspouuezellimcr,veumefmcmentquclccapdcrennemyn'clloit  loge,  qu’à 
demy  mille  de  nousrncantmoins  pour  Iclditesdefaueursiamais  le  Roy  pe  vou- 
lut changer  d'opinion.Quelquesvnsluyperfuadoient  de  le  retirer  à Milan  , at-  ^ 

tendant  que l’armcclmpcrialefeconfommeroit  par  fautedepayement, car fail- 
lant  la  paye  les  viurcs  faillcnt:mais  ellantPrince  magnanimc,ouDicu  fayâtainfi  i 

ordonné,ne  voulut  onc  tourner  la  telle  ailleurs  quedeuers  fennemy. 

Le  Roy auoitaulfidcpelchcIePaluoifin, duquel n’agueresauonsparlc,auec  l 

argent  pour  Icucr  bon  nombre  de  gens  de  chcual  & de  pied , & aller  lurprendre-  1 

Cremonequi  n’clloit  gardee  que  de  cinq  ou  fix  cens  homes  de  pied:  & par  apres 
leuer  les  viures  au  cap  Impérial  qui  approchoit  de  Pauie.Ledit  lean  Ludouic  Pal  • 
uoifin  ayant  mis  cnfembic  deux  mil  hommes  de  pied  & quatre  cens  cheuaux,at- 
tendant  autres  trois  ou  quatre  mil  hommes  de  pied  qui  luy  venoient  de  ren- 
fort,alla  loger  fur  le  Pau  à Gazai  Maiour.  Le  Duc  Sforce  qui  elloit  dedans  Cre- 
raonc,craignant  quele  Comte  GuydcRangon  Icvint  ioindre  auec  le  Paluoi-  < 

fin,delibcra  auant  que  leurs  forces  fulTent  vnies  de  le  furprendre,&  pour  cell  cf- 
fcâ  leua  vn  taillon  dedans  Cremone,d6t  il  alTembla  iufques  au  nombre  de  deux 
mil  hommes  de  pied  & quelque  cauallcric , defqitels  il  donna  la  charge  aulci- 
gneur  Alexandre BcntiuoIlc,lcquclîncontincntprintfon  chemin  droit  à Gazai 
Maiour.Lcdit  Icigneu  r Paluoifin  f ellimant  fuffilant  pour  le  combattre  en  cam- 
pagnc,comme  mal-auilè,  abandonna  fon  fort,  dont  mal  luyprint,  car  fil  y full 
demoureje  lendemain  le  ComtcFrancifque  de  Rangon,frere  duComte  Guy  le* 
venoit  fecourir.Le  Paluoifin  ellant  forty  en  campagne,marcha  droit  à fes  enne- 
mis , & d’abordec  mill  à vau  de  route  toute  la  cauallerie  du  Duc  de  Milan  ; rfiais 
arriuant  le  Comte  Alexandre  BentiuoUc  auec  les  gens  de  pied, fut  tellemct  com- 
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battu  tantd’vnepartqucd’autre,qucIcditPaIuoifin  fut  porté  par  terrCj&prins 
prifonnicr,&  tous  fcs  gens  mis  à vau  de  route, chofe  qui  donna  grade  faueur  aux 
affaires  du  Roy. 

CEvxdePauie  voyans  lelogis  du  fêigncur  lean  de  Medieis  mal  garde,  firent 
vne  faillie  fur  luy,lefqueistrouuansibn  guet  vn  peu  foibleje  forcerenr,&  taillè- 
rent en  pièces  grand  nombre  de  fes  foldats  deuant  qu’ils  eulfent  le  îoifir  de  prcn 
dre  les  armes.Leditfeigneur  lean  mal-content  d'auoireu  celle  baftonnade.  Ce 
voulut  venger, parquoy  drelTa  vneamorfe  à ceux  de  la  ville,lelquels  fortirct  pen- 
lânsfairecomraerautrecouprmais  ils  furent  deceus,  carlefeigneur  lean  ayant 
mis  double  embufcaded’vne  dedans  des  folTez  près  de  la  v i!le,rautre  affez  loing: 
les  Efpagnolsfuiuans  ceux  qui  premiers  les  auoientattaquez,ayans  la  cognoit 
fancedel'embufcade  qui  eftoitvn  petit  loing,  fe  meirent  à faire  leur  retraitte; 
mais  celle  qui  eftoit  près  de  la  ville  leur  couppa  chemin, tellement  que  lefdits  Es- 
pagnols fe  trouuerent  entre  deux  trouppes  fi  bien  fermez, que  tout  ce  qui  eftoit 
ibrty  fut  mis  au  fil  de  l'efpee.Et  à ladite  fadion  fut  blelTc  ledit  feigneur  lean  d’v- 
nearquebouzadeau  talon, dot  il  fut  côtraint  de  le  faire  porter  horsdu  ramprqui 
fut  vn.e  grande  perte  pour  nous,car  c'eftoit  vn  grand  homme  de  guerre.Ses  fol- 
dats eftans  fans  chef  fclbanderent  de  forte  qu'ils  reuindrent  à rien:firtablemenc 
tant  les  Criions , que  celle  trouppeaflbiblirent  nollre  armee  de  hui<fl  mil  hom- 
mes. Au  mcfme  temps  le  feigneur  Albert  Comte  de  Carpy,amba(Tadeur  pour  le 
Roy  à Rome,liiy  manda  par  plufieurs  fois  de  la  part  du  Pape,que  furtoutileuft 
à le  donner  de  garde  de  hazarder  la  bataille:car  il  eftoit  allêurc , que  temporilânt 
quinze  ioursles  Impériaux  feroient  en  telle  necellitc  par  fautede  payement, que 
leur  armeefen  irbit  en  fumee,ayans  perdu  tout  le  moyen  d'auoir  deniers,  ne  te- 
nansplusla  ville  de  Milan,&eftantrarmee  de  monfieur  d’Albanie  la  plus  forte 
auRoyaumedeNaplesiquieftoientlesdeuxmoyensdelquels  l'Empereur  fe- 
ftoitayde  parcydeuantpouraucir  deniers:  mais  le  Roy  comme  predeftinc  en 
la  volonté  de  Dieu  d'auoir  mauuailc  fortune,demoura  toufiours  en  la  première 
opinion,de  nefe  vouloir  retirer  de  deuant  fon  ennemy. 

Or.  efl-ilquece  n’eftoit  la  deliberation  du  Vice-Roy  de  Naples,  ny  du  Duc 
de  Bourbon  dedôner  la  bataille  au  Roy/i  l’occalion  ne  fy  prefentoit  à leur  auâ- 
tage,mais  feulement  dfayer  de  gaigner  le  logis  de  Mirabel  pour  retirer  leurs  hô 
mes  qui  eftoient  dedans  la  ville,&  refrefehir  denouuclles  gens,toutcsfois  cela 
ne  le  pouuoit  faire  lânspaflcr  à la  telle  de  nollre  cap.Et  parce  que  le  Roy  eftoit 
campe  en  lieu  fort,fe  préparèrent  à deux  effeélsdçauoir  eft  fi  on  les  vouloir  em- 
pefeher  de  paflcr,&  le  Roy  fortoitde  fon  fort  àcelle  fin,le  côbatre , linon  pafle- 
roient  outre.Or  eftoient  venus  les  Impériaux  loger  hors  du  parc, du  colle  de  de- 
uers  la  Chartroufe,àlaportee  du  canon  de  noftrccâp:  auquel  lieu  peu  deidurs 
apres  ils  coramencerentlanui-Slàlapper  la  mitraille  dü  parc, de  forte  que  deux 
heures  deuant  le  iour,feftedc  faimft  Matthias  mil  cinq  cens  vingt-quatre , firent 
rcnuerfcr  quarante  ou  cinquante  toifes  de  ladite  muraille , laquelle  cftant  tom- 
bee,firentpalTcrdeuers  nollre  camp  par  ladite  breche deux  ou  trois  mit  arque- 
bouziers  Efpagnols,accompagnez  de  quelques  cheuauxlegers,ayant  chaeû  vne 
chemife  blanche  fur  leurs  armes  pour  le  rccognoillre,parcequeleiour  encores 
c’eftoit  clair.Puis  fuiuit lefdits  harquebouziers  vn  bataillon  de  quatre  mil , tant 
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Lanfqucnecs  qu’EfpagnoIs  des  vieilles  bâdcs  meflez  enfcmble, apres  lequel  mar- 
choient  trois  bataillons, l’vn  d'EfpagnoIs  & deux  deLanfqucnets,auecques  deus 
grolTes  trouppesde  gendarmerie  fur  lesedcsitous  lefquelsprindrentle  chemin 
deMirabeljlailTansrarmeedu  Roy àleurmain  gauche,nevoulans (comme  i'ay 
dit}ra{raillir,par-ce  qu’il  eftoit  logé  en  lieu  trop  auantageux. 

I E vous  ay  dit  cy  deffus  qu'il  falloit  que  nozennemis  paflafTent  à la  telle  de  no> 
lire  armee:parquoy  lereigneurlacquesGalliotfeigneurd'AffiéjScnefchal  d’Ar- 
mignaCjGrad-maiftre  de  l'artillerie  de  France, auoit  logé  fon  artillerie  en  lieu  fi 
auatageux  pour  nous,qu*au  paflage  de  leur  armee  ils  cAoiéc  côtrains  de  courir  i 
la  file  pour  gaigner  vn  vallon,afin  de  f y mettre  à couuert  de  ladite  artillerie  : car 
coup  à coup  ilsfaifoictdesbreches  dedâs  leurs  batailIons,de  forte  que  n’euflîcz 
veu  que  bras  & telles  voler.Qui  fut  caufe  que  le  Roy  les  voyat  à la  file,  le  perlba- 
da  quel’ennemy  eftoit  en  effroyrauec  vn  rapport  qui  luyfut  fait, que  la  compa- 
gnie du  Duc  d'Alençon,&  du  feigneur  de  Brionauoict  défiait  quelque  nombre 
d’Efpagnols  qui  vouloicnt  palfer  à noftre  ma!h  droitte , & qu’ils  auoient  gaigné 
quatre  ou  cinq  pièces  de  menue  artillerie:lefquelles  choies  mifes  enfemble,furcc 
caufe  que  le  Roy  abadonna  fon  auantage  pour  aller  chercher  les  ennemis , telle- 
ment qu'il  couurit  fon  artillerie, &luyofta  le  moyen  deioiierfon  ieu. 

Les  Impériaux  fe  voyas  hors  du  danger  de  noftre  artillerie , & le  Roy  qui  les 
venoit  cherchcnla  telle  qu’ilsauoict  drelfee  vers  Mirabel , la  retournerct  vers  le 
Roy,ayans  elbadé  deux  ou  trois  mil  arquebouziers  parmy  leur  gendarmcrie.Le 
Roy  ayât  en  là  main  dextre  le  bataillô  de  fes  Suiffes  qui  eftoit  là  principalle  force 
marcha  droit  auMarquis  de  S.Ange,qui  menoit  lapremieretrouppe  de  leur  gc- 
darmericdaquelle  il  rompit,&y  fut  tué  ledit  Marquis  de  S.  Angermais  les  Suilfes 
qui  quant  & quàt  deuoict  attaquer  vn  bataillon  de  Lnnlquenets  Impériaux,  qui 
faifoit  efpaule  àleurditegendarmerie,en  lieu  de  venir  au  combat  fe  retirèrent  le 
chemin  de  Milan  pour  felàuuer.NozLanfquenets  qui  ne  pouuoict  eftreplusde 
quatre  ou  cinq  mil,delquels  auoit  la  charge  François  monfieur  d e Lorraine,fre- 
redu  Duc  de  Lorraine,  &leDuc  deSouuthfoIlcRofc-blanche,  marchèrent  la 
telle  baifee  droit  au  gros  bataillon  Impérial , qui  venoit  charger  le  Roy  : mais 
citant  peu  de  nombrc(commei’ay  dit)  furent  enueloppez  de  deux  gros  batail- 
lons d’AIIemas,&  en  bien  côbatant  furet  deffaits.Si  IcsSuilfes  euffent  fait  le  lem- 
blable,  la  vidloire eftoit  douteufe,  & moururent  audit  combat  ledit  François 
monfieur  de  Lorraine , 6t  le  Duc  de  Souuthfolk , & leurs  foldats  n’en  eurent  pas 
moins.Le  Roy(ainfi  que  i’ay  predit)ayàt  deffàit  la  première  trouppe  qu’il  auoit 
trouuee,cftanslesLanfquenetsdefFaits,&IesSuiiresretirez,toutlefais  de  la  ba- 
taille tomba  fur  luyide  Ib  rte  qu'en  fin  fon  cheual  luyfut  tué  entre  les  iâbes,&  Ii^ 
blelfé  en  vne  iambe,&  de  ceux  qui  eftoient  près  de  luy  furet  tuez  l'Amiral  deB^ 
niuetdc  feigneurLoys  de  la  T rimoiiille,aagé  de  lxxv.ans,lc  feigneurGaleas  de  S. 
Seuerin  grand  EIcuyer  de  Frâcede  feigneur  de  S.Seuerin  premier  Maiftre-d’ho- 
ftel  du  Roy,Ie  feigneur  de  Meraphin  auflî  Ion  premier  EIcuyer  d’elcuycrie:&fu- 
rent  pris,le  Ma  relchal  de  Foix , & le  Baftar  de  Sauoye  Grand-maiftre  de  France, 
lefquels  depuis  moururent  des  blelTeures  qu'ils  y reccurct.Le  Comte  de  S.Pol  y 
fut  pris  près  du  Roy,eftant  bleflc  tant  au  vilàge  qu’ailleurs , fi  qu’on  en  eftimoit 
pluftoftlamortquelavicitoutesfoisil  fut  guery  dedans  Pauie,  oùil  fut  mené. 
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Le  Marcfchal  de  Chabanes  auec  rauantgarde  dont  il  auoit  la  charge,combattoic 
de  l’autre  part, lequel  n'eut  meilleure  fortune  que  les  autresxar  cftant  noftrc  ar- 
mée tant  ruinée  que  plus  nepouuoit, n'y  eut  ordre  qu'il  peuftfouftenirlcfaiz  de 
fon  code, parquoy  tomba  foubs  iceluy  & fut  tue  fur  le  licu,&  la  plufpart  de  ceux 
qui  eftoient  auec  luy  eurent  pareille  nn.Lc  Marefchal  de  Montmorency , qui  le 
iour  précédant  auoit  elle  enuoyc  auec  cent  hommes  d'armes  &c  mil  hommes  de 
pied  François,qui  eftoient  (ce me femble)  foulas  lacharge  dufciijneurdcBulTy 
d'Amboife,&deux  milSuiflcsà  S.Lazare pour  garder, vn  paflage:  auquel  lieu  e- 
ftant  arriuc  il  eftoit  demourc  en  armes  iufques  au  point  du  iour , qu'il  ouyt  l'ar- 
tillerie tirer  fe  retira  pour  fe  venir  ioindre  auccle  Royimais  ce  fut  trop  tard,mef 
mes  il  fut  empefehe  de  ce  faire, car  il  fut  énucloppc , deffait  & pris  auant  qu'il  fy 
peuft  ioindre,auflï  défia  la  ruine  tomboit  fur  nous. 

Revenons  où  i’aylaiflc  le  Roy  à pied, eftant  par  terre  fut  de  tous  codez  at 
failly&prelTcdepIufieursdebaillcrlâfoyiccqu'ilnevouloit  faire, &toufiours  | 

tantqu'alaineluy  durafedeffendit,encores  qu’il  cogneuft  qu'il  ne  pouuoit  reii- 
fter  à la  volonté  de  Dieurmais  il  craignoit  pour  les  querelles  quedefia  il  voyoit 
cn'treles  Impériaux  pour  le  butin,qu'eftant  rendu,par  defpit  l’vn  de  l'autre  ils  le 
tuaflent.  A l'inftant  y arriua  le  feigneur  de  Pomperant, duquel  i’ay  parle, qui  f en 
eftoit  allé  auec  monfieur  de  Bourbon,pour  auoir  tué  le  feigneur  deChilfé  à Am- 
boifedequel  foudain  fe  meit  à pied  aupresdu  Royd’efpee  au  poing, & feit  retirer 
chacund'aupresdclâ  perfonne,iufquesà  ccquele  Vice-Roy  de  Naples  arriua,  - 
auquel  le  Roy  bailla  fa  foy.LeDucd'Alcnçon,lequel  auoit  la  conduitte  de  l'ar- 
ncregardc,voyant  l’armee  deffaite,leRoy  pris,&  n'y  auoir  efperance  de  reffour- 
cc,par  le  confeil  de  ceu  x qui  eftoict  près  de  luy, auec  fi  peu  qu'il  auoit  de  refte,  fd 
retira  par  delfus  le  pont  qu'auios  fait  fur  IcTefin.Lc  lëigneur  TheodoreTriuul- 
ce,&  le  feigneur  de  Chandiou,qui  eftoient  dedans  Milan,aduertisdela  ruine  de 
noftre  armee,fe  retirèrent  en  France,auec  leurs  gens. 

En  ladite  bataille  moururent  & furent  pris  pluficursgens  de  bien,8r  entre  les  untierfri 
morts  le  Marefchal  de  Chabanes,meffireLoys  feigneur  de  la  Trimoüille,  GuiL-f^.””"^ 
laume  Gouffier  feigneur  de  Boniuct  Amiral  de  Frâcede  Baftar  de  Sauoye  Grad-  p^ut. 
maiftre  de  France  mourut  prifonnierdc  Marefchal  de  Foix,Galeas  de  S.Seuerin 
grand  Efcuyer,FrançoismonfieurdcLorraine,leDucdeSouuthfolk,  le  Comte 
de  Tonnerre, le  Icigneur  de  Chaumont  fils  dp  feu  Grand-maiftre  Charles  d’Am- 
boife,  le  feigneur  Buflyd'Amboife,  le  Baron  deBuzancez,  lefeigneur  deBeau-_ 
preau,&  vn  figrand  nombre  d'autres  quei'ennuiroy  leledeur  de  les  nommer. 

Des  prifonniers  le  Roy  Henry  de  Nauarre,le  ComtedcS.PoI,Loys  mofieur  de 
Neuers, le  feigneur  de  Fleuranges  fils  de  meffire  Robert  de  la  Marchkde  Maref- 
chal deMontmorency,lefeigneur  de  Brion,le  feigneur  de  Lorges^e  feigneur  de 
la  Rochepot,le  feigneur  de  Montejan,le  feigneur  d'Anncbault,le  feigneur  de  la 
Rochedumaine,le  feigneur  de  la  Mailleraye,le  lëigneur  de  Motpefat,le  lëigneur 
de  Boify,lefeigncurde  Curton,&  le feigneurdeLangey,auecfi  grand  nombre 
d’autres, que  les  nommer  fuffiroit  pour  emplir  mon  liure.Des  ennemis  eftans  vi- 
(ftorieux  ie  ne  m'amuferay  à les  nommer, car  qui  ala  vidoire  n’eftime  auoir  riea 
perdujiclelailfeàladifcretiondcsledeurs. 

FIN  DV  SECOND  LIVRE. 
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A D A M E Loyfc  de  Sauoye  DuchefTe  d'Anjon  & d’An 
goulefmejmeredu  Roy, que  ie  vous  ay  dit  eftre  demeu 
rce  Rcgenteen  France, ayant  eu  ces  nouuel!es,on  peut 
cftimerledepJaiiir  qu’elle  en  porta  voyant  fonfilsca- 
ptif,&  l'armee  de  Fracc  ruincertoutesfois  comme  fem- 
mede  vertu,dclibcra  remédier  àcc  qui  luy  lèroit  pollî- 
blc.Et  pour  ceftefFc(ft,manda  quérir  lesPrinces  & fei- 
gneurs  qui  eftoict  demeurez  en  France, & entre  autres 
le  DucdeVcndofmois,quieftoit  demeuré  gouuerncur 
ôclieutenât  du  Roy  en  Picardie &rifIedeFrâcc,IcDuc 
de  Guiie  qui  eftoit  demeuré  lieutenant  du  Roy  en  Chapagnc&Bourgongne,& 
le  feigneur  de  Lautrec  gouuerncur  de  Guicnne,&  licutenat  du  Roy  en  Languc- 
docdefquels  apres  auoir  pourueu  à leurs  fronticrcs,(c  retirerét  à Liô  deuers  elle. 
Le  Duc  de  Vendolme  partant  de  Picardie  pour  venir  à Lion  deuers  madite  Da- 
me,arriué  à Paris, luy  fut  remoftré  par  q uelques  vns  de  ladite  ville  & melmes  par 
degros  perlbnnages  Confeillers  delà  Gourde  Parlemenc,quc  luy  eftant  la  pre- 
mière perfonne&  plus  proche  du  lang,pour  eftre  le  Roy  prilbnnier,mcflîeurs 
fes  enfans  en  bas  aage,Ic  Duc  de  Bourbô  reuoltédel’obciffance  du  Roy,  le  Duc 
d’Alençon  n’eftant  encores  de  retou  r à Lion, à luy  feul  appartenoit  le  gouuerne- 
ment  du  Royaumc;&  quefil  le  vouloit  entrepredreda  ville  deParis  auec  toutes 
les  autres  bônes  villes  d’iceluy  luy  afiifteroict  a cefte fin.le pcfe  que  l’occafio  qui 
les  mouuoit,dIoit  pour  la  haine  qu’ils  portoientauChâcelierAntoincduPrat, 
par  le  confeil  duquel  ils  ne  vouloient  eftre  gouucrnez.Charles  Duc  de  Vendof^ 
mois  confiderat  que  cefte  noualité  neicroit  feulemct  la  ruine  du  Roy,maisaulü 
du  Royaumc,&  que  madame  la  Régente  ayât  pris  lemaniment  des  affaires  de- 
puis le  partemen  t d u Roy, eut  trouué  effrange  de  fen  defifter,&  que  finablemct 
il  en  fourdroit  vne  partialité  de  ceRoyaume  qui  cauferoit  la  ruine  entière  de  ce- 
lle monarchie  Françoiredcurfeitrefponccqu’iHcretircroit  à Lion  où  tous  les 
Princes  fe  deuoient  affcmbler,&que  là  leroit  auifé  au  fait  du  Roy  & du  bien  pu- 
blic,en  quoy  iî  feit  grand  feruice  à la  couronne  & au  Royaume:car  plufieurs  de- 
mandoient  noualitcz,&  ne  leur  eftoit  belbin  que  d'vn  chef  pour  ce  faire,&leur 
feruir  de  couucrture:eftant  mondit  feigneur  de  Vendofmc  arriué  à Lion,fut  or- 
donncchefdu  confeil  deFrance. 

M A D A M ElaRegcntc(comei'aypredit)cntoutediIigencercgardadepour- 
ueoir  aux  chofes  concernantes  la  tuition  de  fon  Royaume:  premièrement  elle 
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manda  au  feigneur  André  d'Oric, general  des  gallcres  du  Royj&au  fêigneur  de 
la  Fayette,  qui  eftoit  Vice-amiral  des  nauires  de  Marlcille,  qu'ils  euflent  à faire 
voille  & fen  aller  au  Royaume  de  Naples,  pour  rapporter  en  France  le  Duc 
d'Albanieauecrarmeequ'il  auoit  amenée:  car  par  terre  il  n'y  auoit  ordredele 
retirer,poureftre  nos  affaires  en  Italie  trop  desfauorifces.Cequi  fut  fait,&fe  re- 
tira ledit  Düc  d'Albanie  fans  rien  perdre,  hors-mis  quelques  vns  qui  eftoient  de- 
uantaueclcfeigneurd'EguillyàVelittre,quicurentla  chaffepar  les  Colonnois 
iufques  dedans  Rome,  où  ils  furent  recueillis  par  la  part  V rfine.En  apres  ordon- 
na quetousles  capitaines  &fbldats  reuenas  de  la  bataille  fuffent  payez  de  ce  qui 
leur  eftoit  deu,  & à la  plufpart  feit  donner  argent  pour  payer  leurs  rançons  : puis 
eftant  leMarquisdc  Saluffes  Michel  Antoine  retourne  de  Sauonne,  où  il  eftoit 
demeuré  lieutenat  du  Roy, &le<;omteLudouicdeBclle-ioycufe  auccquesluy, 
ayant  la  charge  de  deux  cens  hommesde  pied  Italiens,  iccluy  Ludouic  auccques 
ladite chargefutenuoyé en Bourgongne  pour  faire  tefte  aux<?lmemis,fiparla 
Franche-Comté  ils  vouloient  defeendre.  Puis  fçaehant  que  le  Roy  d'Angleterre 
fuiuât  le  traitté  qu'il  auoit  fait  auecl’Empercur  deuoit  eftre  à Douurçs  auccques 
fon  armee,preft  à s'embarquer  pour  defeedre  àCaIlais,enuoya  (es  Ambaffadeurs 
qui  eftoit  lean  louachin  Gcneuois,pour  luy  faire  entendre  la  fortuncauenue  au 
Roy  fbn  fils  : le  priant  ne  vouloir  aftaillir  vn  Prince  Prifbnnier,  mais  vouloir  en- 
tendre à quelque  traitté  gracieux  auecques  le  confêil  de  Francc.Lc  Royd'Angle^ 
terre  craignant  que  l’Empereur  ne  fe  voulfift  faire  fi  grand,qu'apres  il  luy  courut 
fus  tourna  là  malueillancc  enuers  le  Roy  en  amitié,  de  forte  qu'il  traitta  auec  ma- 
dame & le  cçnfeil  de  France:  promettant  tout  le  fccoursquiluyferoitpolsible, 
tant  d'hommes  que  d'argent  pour  mettre  le  Roy  en  liberté  : &encores  que  fon 
armee  luy  eut  beaucoup  coufté  à mettre  enfemble,  n'en  demanda  toutesfois  au- 
cune recompenfe,  & la  licentia. 

Encc  temps  feleua  en  Allemagne  vnpopulaire,qui  vouloir  maintenir  tous 
les  biens  eftre  communs,  fous  lequel  prétexté  femeirent  enfemble  quatorze  ou 
quinze  mil  villains  pour  marcher  droit  en  Lorraine,  & delà  en  France,  eftimans 
pouuoir  tout  I ubiuguer  : par-ce  qu'ils  auoient  opinion  que  la  noblefte  de  France 
eftoit  morte  à la  bataille.  Lefquels  païlansa(femblez,partoutoùils  palfoient  pil- 
loict  les  maifons  des  gctils-hômes,tuoient  femmes  & enfans  aucc  cruau  té  inufi- 
tec.Pouràquoy  obuicr,monfieurleDucde  Guife,  & le  Comte  dcVaudcmonc . 
fon  frère,  apres  auoir  aflemblé  toutes  les  garnifons  de  la  Bourgongne  & Châpa- 
gne,  tât  de  cheual  q ue  de  pied  : & entre  autres  le  Comte  Lu  douic  de  Belleioyeu- 
fe,(duquel  i'ay  parlé  cydeuant,quiauoit  deux  mil  hommes  de  pied  Italicns)mar- 
cherent  au  deuan  t delà  furie  de  ce  peuple  : lequel  ils  rencontrèrent  à Sauerne  au 
pied  delam6tagnc,tirantlechemindcStrasbourg.Etencor'qu'ilsfuflentquin- 
ze  mil  contre  fix  mil,  fe  fians  lefdits  feigneurs  à leur  gendarmerie,  les  chargèrent 
& les  defteirent,  & ta illerct  tous  en  pieces,hors-mis  ceux  qui  fe  fauuerct  à la  mo- 
tagne  : & y moururent  de  ce  populaire  de  huiift  à dix  mil  hommes,  & des  noftres 
peu  & entre  autres  de  noftre  part  y furent  tuez  le  capitaine  S.Malo,&  le  feigneur 
de  Betune,  capitaine de  la  garde  dudit  Duede  Guife.  One  depuis  celle  deftaitte 
ne  fut  nouuelle  que  celle  canaille  fe  deut  ralfembler. 

Madam  ElaRegente  nyleCôfeildcFracene trouuercc  bonne l'entreprife 

M 
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dudit  Duc  de  Cuifc,  d’auoir  hazardc  les  forces  que  nous  au  ions  enfemble,  pour 
fouftenir  vn  effort  au  cas  que  l'armee  viftorieufe  d'Italie  eut  marché  en  ce  Royau- 
me, mais  bien  en  prit.  Dom  Charles  de  Lannoy  Vice-Roy  de  Naples,  lieutenant 
Cf  lit  frit  U general  de  l’Empereur  en  Italie  apres  la  bataille  gaignee  fut  en  grandepenfec  du 
moyen  qu’il  pourroit  tenir  pour  contenter  fon  armecm’ayat  argctpourla  payer 
uLuaiü.  dctroisouquatremoisquiluyeftoientdeuz,craignoit  queles  foldats  fe  muti- 
nansnccherchaffentlcmoyenparforced'auoirlcRoy  entre  leurs  mains  pour 
fcuretéduditpayement.Pouràquoyobuier,ilmenaIeRoyau  dclccii  de  ladi- 
te armee  à Pifqueton,  place  forte  fur  la  riuierc  d’Adde,  le  baillant  en  garde  au 
feigneurAlarçonEfpagnol,  auquel  l’Empereur  auoit  grande  fiance.  Puis  cher- 
cha les  Moyens  de  trouuer  deniers  pour  contenter  lefdits  foldatsûl  eut  du  Pape 
Clement  cent  cinquante  mil  francs,  du  DuedePerrare  quarante  mihlcs  Véni- 
tiens offrirent  luy  en  bailler  bon  ne  fbmme,  mais  par-ce  que  le  Vice-Roy  les  vou- 
loir contraindre  à plus  grande  quotifation,ils  temporiierent  de  forte  qu  ils  ne 
^ baillèrent  rien.  EftantIcRoyàPifqueton,yfeiournaiufques  apres  Pafques,que 
^rtich  ei-  l'on  comptoit  mil  cinq  cens  vingt-cinq, que  l'Empereür  effant  en  Elpagne  cn- 
tii>yt\  fAT  noya  deuers  luy  le  feigneur du  Reux  fon  grand-maiffre,auec  articles  par  lefquels 
Chmfmur  j|  jgniandoit oucle iCov  inucftit  monficur de Bourbon  dc  laComtédeProuen-  ' 

Pour  IA  <UU^  , ^ A . t . t r «I  I !•  r ' J t» 

mAnte  i»  ce, &duDauphiné, pour  ioindreaueclesterresdefquelles  ledit  feigneur  de  Bour-  n 

bon  auoit  au  parauantiouy,&  le  tout  eftre  érigé  en  Royaume,  duquel  il  ne  ro^ 
cognoiftroitfuperieur.  Par  mefme  moyen  que  le  Roy  luy  remit  entre  lès  mains 
lebuchédeBourgongne,&autres  plufieurs  articlesque  ielailTe,comme  non 
raifonnablcs  à demander.  Auquel  feigneurdu  Reux  fut  rcfpondu  par  le  Roy,ie 

fuismarrydequnylEmpereurvoffremaiffrevousadonncla  peine  de  veniren 

polie  défi  loing,pour  m’apporter  articles  fi  defraifonnables:  vous  luy  direz  de  ma 
part  que  i’aymerois  mieux  mourir  prilbnnier  que  d’accorder  lesdemandes,  luy  ^ 

failant  entendre  que  mon  Royaume  eftencores  en  fon  cntier,lequel  pour  la  de-  . 

liurance  ie  ne  vueil  endommager;  & s'il  veut  venir  à.  traittcz,il  faut  qu’il  parle  au- 
tre langage. 

P E N D A N T ce  temps  le  Comte  dclâinaPol  qui  elloit  forty  de  prilbn  ayant 
praticquéfesgardes,lcComtcdc  Vaudemont,&le  Marquis  de  SalulTes  Michel 
Antoine  faifoicncdrelferquelquespraticqucsauecaucunsPrinces&capitaines 

d’Italie,  de  laquelle  cftoit  condufleur  le  Comte  Francifque  de  Pontrefme  : el^c- 
rans  trouuer  moyen  d'empefeher  que  le  Roy  nefut  tralportc  hors  du  Duché  de 
Milan,&que  le  temps  ameneroit  que  les  Potctatsd’Italiccraignant  que  l'Empe- 
reur ne  lèvoulfill  faire  Monarquc,puis  apres  les  fuppediter,  drefferoient  armee 
pour  mettre  le  Roy  en  liberté,  dequoy  le  Vicc-ROy  de  Naples  ayant  eu  quelque  ] 

vct,feit  entedre  au  Roy  qu’il  auoit  feureté  de  l'Empereur,  & luy  en  mollroit  Ict- 
tresique  là  où  il  fc  palTeroit  en  Efpagne,  leurs  deux  maiellez  apres  aiioir  parlé  cn- 

fembleferoientvnepaix  finalle,parlaquelleilfcroitmiscnfibcrté.LeRoy  ayât 

cognoilTance  que  môfieur  de  Bourbon  eftoit  palTc  en  Elpagne,  & que  les  propos 
du^mariagcdiidit  feigneur  de  Bourbon  & de  madame  Aleonor  faurdefEmpe- 
reur  fc  c6tinuoicnt,&qu'on  en  efpcroit  la  c6clufi6,rcfolut  & accorda  de  fon  paf- 
fagc,encor’  que  plufieurs  de  fes  feruiteurs  ne  fuflènt  de  celle  opinio:  & l’occafiô  à 
cck  mouuât,elloit  qu’il  cfperoit  qu’cllat  arriué  en  Efpagne,laditc  dame  Aleonor 

aimeroit 


'V 


aimeroit  mieuxefpoufèr  vn  grad  Roy  comme  le  noftre,  quVn  prince  dcshericc. 
Par  ce  moyc  elle  pourroit  diuertir  l’Empereur  fon  frcre  de  celle  opini5,  car  auc- 
nant  le  mariage  dudit  Bourbon  &d'eIIe,c'elloit  mettre  la  guerre  dedans  le  cœur 
de  Ton  Royaume,  veu  les  demades  que  défia  luy  auoit  faites  le  feigneur  d u aeux 
au  no  de  l'Empereur.  11  eftoit  apparant  que  ledit  Empereur  fauoNfoit  de  les  for- 
ces ledit  feigneur  de  Bourbon  elpoufant  là  fœur:  mais  il  failloit  que  le  Roy  four- 
nid  pour  fa  côduitte  fix  de  fes  galleres  qui  edoient  à Marlci!le,lefquelles  feroien  t 
armees  d'E(pagnoIs,&  qu'il  feit  delârmer  les  autres  pour  la  feuretc  dudit  palfage: 
chofequeleRoytrouua bonne, &depefchale feigneur  de  Montmorency, Ma- 
refchal  de  France  pourced  effcéldeuers  madame  la  aegentela  merc. 

Led  I T de  Montmorency  edant  arriucàLiondeuers  ladite  Dame,  luy  feit 
cntendrel’intention  du  Roy,cholè  qu’elle  & Ibn  confeil  trouuerent  bonne,efpe- 
rant  par  ce  moyen  auoir  pludod  la  deliurance  du  Roy  fon  fils.Incotinent  que  le- 
dit de  Montmorency  fut  depefehé  de  Pi(queton,Ie  Roy  partit  accôpagnc  dudit 
Vice-Royde  Naples  pourprendre  le  chemin  de  Gennes:  auquel  lieu  de  Genes: 
edant  le  Roy  attendant  fes  galleres,  arriua  ledit  Marefchal  de  Montmorccyimais 
par-ce  qu'il  ne  trouua  bon,  lânsreiteratifcommaqdement  du  Roy,de  mettre  les 
galleres  entre  les  mains  des  Impériaux,  les  auoit  lailfees  àToulon,  en  intetion  de 
les  auoir  adez  à temps  quand  il  feroit  befoin.  T outesfois  le  Vice-Roy  de  Naples 
Tentant  l'armce  de  mer  du  Roy  plus  forte  que  la  fienne,&  craignant  que  fe  metüt 
au  palfage  il  leroit  en  dager  de  perdre  fon  prilbnnier&  Ibn  armee,ou  pour  crain- 
te de  quelque  noualitc  en  terre,he  vouloit  plus  teporifer  : à cede  occafion  print 
la  routtedeNaples,partant  de  Gènes  pour  mettre  fon  prifonnier  enfeuretc,qui 
fut  vn  grad  ennuy  au  Roy,de  fe  veoir  mener  en  pays  fi  loingtain  de  ceux  defquels 
ilpouuoitauoirfaueur.  MaisedâtarriucàPorto-Venere,  où  il  feit  feiourd'vn 
iour  ou  deux,  les  vint  ioindre  le  Marefchal  de  Montmorécy,  auec  les  fix  galleres 
que  le  Roy  auoit  promifes.  À cede  caufe  ils  changèrent  incontinent  la  rou  tte  de 
Naples,  & prindrent  celle d’Efpagne, palfans  aux  Ides  Hieres,  & parle  goulfe  de 
Leon  arriuerent  à Barcelone.  Peu  de  iours  apres  edans  à Taraconne  en  Elpagne, 
lesEfpagnols  quiedoictdelagardeduRoyfemutincrent contre  le  Vice-Roy, 
par  faute  de  payemet:  delbrte  qu’il  fut  contraint  delclàuuer  par  delfus  les  gout- 
tières, de  maifon  en  maifon,  ou  le  Roy  ne  fut  lans  grand  dâger,  pour  les  arebou- 
zades  qui  padbientpres  de  fa  perfonne.  Delà  allèrent  à Valence,duquel  lieu  le 
Roy  depefcha  de  rechcfledit  de  Môtmorency  ieuers  madame  la  Régenté,  pour 
fçauoir  d’elle  & du  confeil  quelappointement  il  deuoit  offrir  à l'Empereur:  aulsi 
pour  entendre  comment  on  auroit  traité  auec  le  Roy  d'Angleterre.  Lequel  fei- 
gneur de  Montmorency  rapporta  au  Roy  comme  le  Roy  d’Angleterre  edoit  en- 
tre en  ligue  auec  madame,&  le  colcil  de  Fràcepour  le  mettre  en  liberté  : luy  rap- 
porta aulsi  corne  madame  auoit  délibéré  de  lu^  enuoyer  la  Duchelfe  d'Alençon 
fa  foeur  nouuellement  vefue  par  la  mort  de  mofieur  d'Alençon  qui  edoit  mort  à 
Lion, & que  pourced  effet  il  eut  à obtenir faufcoduit,afin  de  pouuoir  traitter  de 
là  deliuràce,  & que  ledit  Anglois  auoit  quelque  malcotentement  de  ce  que  l'Em- 
pereur apres  cede  grade  viftoire  l'auoit  dedaignc,attédu  qu’il  auoit  fourny  d'ap 
gent  pour  la  Iblde  de  l’armce  Imperiallc.Peu  deuàt  edoit  arriuc  deuers  le  Roy  le 
feigneur  dcBrion  qui  luy  portoitarget  & dcsfourreures,&  auoit  comifsion  de 


M.D.XXV.  III.  LIVRE  DES  MEMOIRES.  114 

ladite  Dame  pour  eftreaflbcic  auec  rArchcuefque  d'Ambrun  depuis  Cardinal 
de  Tournon,&Iean  de  Seiua  premier  Prcfident  de  Paris,  qui  de  long  temps  c- 
lloicnt  enuoyez  pour  rraifter  de  la  dcliurance  du  Roy  près  de  l'Emperçur. 

E N ce  temps,  tôba  le  Roy  en  vne  fleure  fort  vehemete  au  chafteau  de  Madril, 
MMit  i»  Jont  peu  Je  auoient  efperance  de  conualefcence  : & défia  les  paffages  d'El^ 

pagne eftoient  fermez,  deforte  qu’on  n'en  pouuoit  auoir  nouucllcs  : parquoy 
madame  la  Regente  entra  en  grand  ennuy,  ne  pouuantfçauoir  la  vérité  ou  de  la 
vie  ou  de  la  mort  de  fondit  fils.  MaislefeigneurdeLangeyentreprint  de  palTer 
ce  qu'il  feit,  cherchant  les  paffages  qui  n’eftoient  gardez, & reuint  deuers  elle  luy 
apporter  certaines  nouuelles. 

Madame  MargueritefoeurduRoy,vefuc  du  Duc  d’Alençon  cftoit  par  les 
chemins  pour  aller  vifiter  le  Roy  fon  frere,  quand  vn  (àufeonduit  de  l’Empereur 
luy  fut  apporté  pour  pafferfeurementiparquoy  au  mois  de  Scptembrecllc  s’em- 
barquaà  Aigue-mortes,&vintdefcendreàBarcelonne,  de  làà  Sarragolfc,  &à 
Madril,  en  intention  de  traitter  de  la  deliurance  du  Roy  fon  frere.  Son  arriuec 
vint  bien  à propos,car  ayant  trouuéle  Roy  en  fi  extreme  maladie  que  dit  cft,elle 
feruit  plus  à fa  coualefcence  que  n’auoient  fait  tous  les  médecins.  A fon  arriuee  à 
Madril,  elle  trouual’Empereur  qui  l'eftoit  venu  vifiter:  non  (à  mon  aduis)  par 
charité  qu’il  eut  vers  luy,  mais  craignant  qu'il  mourut, & par-ce  moyen  il  perdift 
fon  prifonnier,qui  eftoit  le  fruit  de  là  vidoire:car  depuis  fon  arriuee  en  Efpagne 
iamais  ne  l’auoit  veu, quelque  promelfeque  luy  eut  faitte  leVice-Roy  deNaples. 

' Ladite  DuchelTe  d’Alençon  apres  auoir  veu  le  Roy  hors  de  danger,  & trouuanc 

l'Empereur  toufiours  obftiné  en  les  demandes  dcfi-ailbnnables(hors  mis  qu'il  ne 
parloit  plus  de  faire môfieur  de  Bourbon  Roy)  délibéra  s'en  retourner  en  Fracc: 
laiflant  presde  l’Empereur  l’Archeuefque  d’Ambrun,  depuis  Cardinal  de  Tour- 
non,  & le  premier  Prefidet  de  Paris  deSclua,&  melsieursde  Montmorency  & de 
Brion,rapportant  quad  & elle  pouuoir  du  Roy  tel  qu’il  le  pouuoit  dôner  au  lieu 
qu’il  eftoit,  par  lequel  il  remettoit  legouuernement  du  Royaume  à monfieur  le 
Dauphin  fon  fils  aifiié,  auec  permHsion  de  le  faire couroncr  : le  délibérât  pluftoft 
de mourirprifonnier,qucde faire cholcqui  portaft  prciudicc à fon  Royaume. 
Et  depefeha  leMarcfchal  de  Montmorency  &lefeigneur  de  Brion  pour  aller  fer- 
uir  mondit  Icigneur  le  Dauphin  en  France,  lelquels  toutesfois  ne  partirct  fi  Ibu- 
dain  : car  l’Empereur  voyant  la  Ibcur  du  Roy  retirée  & malcontentc,  & ledit  lei- 
gneur  refolu  de  tenir  prifon  pluftoft  que  d’endomager  fon  Royaume  en  la  forte 
que  vouloitl’Empereurdôna  efperâce  de  plus  gratieu.x  traitté.Levoyage  de  ma- 
damela  DuchelTe  d'Alençon  dura  trois  mois,fiir  Ibn  retour  elle  fut  aduertie  que 
l’Empereur  auoit  donné  charge  de  l'arrefter,  eftant  fon  faufeonduit  expiré,  car  il 
ne  l’auoit  voulu  prologer,  parquoy  cllefeit  telle  diligence  que  le  chemin  qu’elle 
auoit  délibéré  de  faire  en  quatre  iours,elle  le  feit  en  vn:&aduertit  le  feigneur  de 
Clermot  de  Lodefuc,  qui  eftoit  lieutenant  de  Roy  dedans  Narbonne,dc  la  venir 
recueillir  à Saufles,par-ce  que  c’eftoit  le  dernier  iour  du  faufeonduit. Ce  qu’il  feic 
en  fi  bonne  compagnie,  que  epux  qui  auoict  charge  de  Tarréftern’ofêrent  entre- 
prendre d’cxccutcr  leur  charge,  & là  elle  eut  nouuelles  comment  le  Roy  Henry 
de  Nauarre  eftoit  par  fubtils  moyes  fbrty  & efehappédesprifons  dtsEfpagnols, 
oùil  eftoit  dcmcurédepuisla  bataille  de  Pauie. 


Or 
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Or  à la  fin  il  fut  accorde  par  les  députez  ce  qui  fcnfuit:(çauoireft  que  le  Roy 
arriucenFrancemettroit  entrelesmainsderEmpcreurleDuchcdcBourgogne,  Ttjin/Je 
promettant  d'employer  Ton  pouuoiràle  faire  accorder  aux  eftats  du  pays:  quit- 
teroitlafouuerainctcdeFlandres& Artois, &fon  droit  du  Duché  de  Milan, & 
duRoyaumedeNapleSj&efpoulêroit  madame  AIeonor,fœur  de  l’Empereur,  ] 

& douariere  dePortugal,  auec  plufieurs  autres  coditios.Pour  feuretcdefi^uelles 
promefleSjIeRov  partant  de  Fontarabie  mettroit  entre  les  mains  des  députez  de 
l’Emnereur,  & en  entrant  en  fonRoyaume,monfieurFrançois,Dauphin  de  Vie- 
noisfon  fils  aifné,&monfieur  Henry, Duc d'Orleans le  Iccond.  Ce  qne  le  Roy 
volontiers  accorda:  attendant  bien  que  quelque  promefle  qu'ilfeit  eftant  prifo- 
nier,gardé  & non  fur  fa  foy,eftoit  de  nulle  valleur:&qucpar  cy  apres  il  pourroit 
par  argent  rauoirmeflîeursfes  enfiins. 

L E s chofes  ainfi  conclues  & accordées,  partit  monfieur  leMarefchal  de  Mot-  ^ ^ 
morency  pour  venir  deuers  madame,  à ce  qu'elle  eut  à prendre  Te  chemin  au  plu-  ‘ 

ftoft  que  poflîble  luyferoit,àBayonne,&y  mener  mefiieurs  les  hoftagers. Pareil- 
lement l’Empereur  vint  àMadril  veoirleRoy,auquellieu  ils  eurcntlong  propos 
cnfemble:puis  allèrent  cnvncmefmelittiercveoirlaRoyne  Aleonor,fcnir  de 
rEmnereur,&  vefue  duRoy  dePortugal, laquelle  par  ledit  traitte  auant  que  par- 
tir d'Efpasne  le  Roy  deuoit  fiancer,ce  qu'il  feinpuis  le  Roy  marcha  droit  à Fon- 
tarabiejodfutfaitrelchagedcluy&demeflieursIescnfans.L'Empcreurfeitco- 
duireleRoy  iniques  à Bayonne  par  fesAmbafladeurs,pourluy  faire  ratifier  ledit 
traitté  incontinent  qu'il  feroit  en  fonRoyaume:  aulquelsIeRoy'y  eftantarriuc) 
fit  refpofe  qu'il  eftoitbelbin  qu'il  fçeutpremieremct  l’intention  de  les  fubietsde 
Bourgongne,par-ce  qu’il  ne  les  pouuoit  aliéner  (ans  leur  conlcntement,  & que 
de  briefil  feroit  alTcmbler  les  eftats  du  pays  pour  fçauoir  leur  volonté. 

Estant  le  Roy  de  retour  en  Ion  Royaume  ordonna  des  eftats  vacans  par  Difnhtum 
le  decez  de  ceux  qui  eftoient  morts  à la  bataille;  au  lieu  du  Grand-maiftre  Baftar 
de  Sauove, ordôna  la  Marefchal  de  MontmorencyCrand-maiftre,&Marefchal, 
au  lieu  de  l’  Amiral  d^oniuet,ordôna  le  leigneur  deBrion  Amiral, au  lieu  duMa- 
refchal  de  Chabannes,  le  Icigneur  Théodore  T riuulce  fut  Marelchal,  & la  com- 
pagnic dudit deChabannes fut feparee, Içauoir eft cinquante  hommes  d’armes 
au  feigneur  de  la  Mailleraye  Charles  de  Mouy,&  les  autres  cinquante  à Antoine 
des  Prez  feigneur  de  Motpelat,au  feigneur  deFleurages,filsaifné  de  melTîre  Ro- 
bert de  la  Marchk  Icigneur  de  Sedan,  la  Marclîdiaucce  du  Marefchal  de  Foix:  le- 
quel feigneur  de  FIcuranges  auoit  efté  pris  à la  bataille,  & auoit  efté  prifonnier  à 
rEclufecnFladrcs, fort  cftroittemct, pour  la  haine  qportoit  l’Empereur  à là  mai- 
fon.Et  par-ce  quele  lourde  la  bataille, ayant  IcRoy  fon  cheual  tué  entre  les  iam- 
bcs,  ledit  feigneur  de  Pomperant,  qui  feneftoit  allé  auec  monfieur  de  Bourbon, 
deiccndit  à pied  pour  le  fccourir,dc  forte  qu’il  eftimoit  que  lâns  ledit  Pôpcrant, 
auant  l’arriuce  du  Vice-Roy  de  Naples,  il  eutefté  en  danger  de  fa  perfonne,  le 
Roy  retira  leditdePôperantàfon  leruice,&luydonnalacompagniedecinquâ- 
tc  hommes  d'armes,  vacante  par  la  mort  du  feigneurdefainte  Mcfmequi  eftoit 
mortprifonnier.  Vray  eft  que  luy  cftantpriIbnnieràPifqueton,  auoit  jadon- 
né  audit  Pomperant  les  cinquate  hommes  d’armes  fufdits,&  l’auoit  enuoyé  de- 
uers Madamc:&au  feigneur  de  la  Rochedumaine  donna  la  moy  tié  de  la  compà- 
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“ gnie  (icmonfieurd'Alcnçon  décent  hommes  d’armes,  dont  ücftoit  lieutenant, 

lequel  eftoit  mort  à Lié  au  rerourdelabataille.Delacopagnicdu  feigneurLoys 
de  la  T rimoüille  dôna  etnquate  à Ibn  petit  fils,  & cinquâte  à mersire  lean  d’Efta- 
pes  feigneur  delà  Perte  ÎNfabert.  A l’Amiral  de  Brion  le  gouuernement  dt  Bour- 
gongne,  vacant  par  la  mort  du  feigneur  de  la  T rimoüiIle:celuy  de  Dauphine  au 
Comte  de  S.Pol,  vacant  par  la  mort  de  l’Amiral  Bonniuet:  & au  leigneur  de  Mot- 
morency  donna  le  gouuernemct  en  chef  de  Languedoc,dont  au  parauât  il  eftoit 
lieutenant  foubs  monficurle  Dauphin,auquelleRoyl’auoit  baille  apres  le  par- 
tement  de  monfieur  de  Bourbon.  Et  au  grand  Sénéchal  de  Normandie,  meCsire 
Loys  de  Breze,  donna  le  gouuernement  de  Normandie,  vacant  par  la  mort  de 
monfieurle  Duc  d’Alençon,  dont  au  parauanr  il  eftoit  lieutenant  du  Roy. 

PovRreuenirà l'Empereur, ayantentendularcfponfè  faittepar  le  Royales 
Ambafladeurs  à Bayonne, depelcha  le  Vice-Roy  dcN.apIes  Charles  de Lannoy 
’ feigneur  de  Mingoual,lc  D uc  de  T raiette,le  leigneur  Alarçon,pour  venir  deuers 

le  Roy,  efperant  que  la  reljionfe  des  eftats  deBourgongne  feroit  fuiuant  Ton  in- 
tention,ceque  non  : lequel  ils  vindrent  trouucr  à Congnac,auquel  lieu  ils  furent 
receus  &feftoyez  magnifiquement.  Mais  peu  de  ioursapres  ils  virent  choie  qui 
ne  leur  pleut  gueres,  car  ils  virent  & ouvrent  publier  en  leurs  prefencesvne  ligue 
faitte  entre  le  Pape  Clement,  le  Roy  dcFrance,  Ic/îoy  d’Angleterre,  lesVenitics 
les  SuifTes,&  les  Florentins,  qui  s'appella  la  lâinâe  ligue,  pour  mettre  l'Italie  en 
liberté,  & en  chafler  tous  eftrangers,  & remettre  le  Duché  de  Milan  entre  les 
mains  de  Francilque  Sforcc  auec  quelques  conditios:  laiftant  place  à l’Empereur 
pour  y entrer  fi  bon  luy  lèmbloit,  chofe  qu’ils  trouuerent  eftrange,dequoy  ie  ne 
in'esbahy;car  au  lieu  qu’ils  penfoict  prendre  polfefsion  du  Duché  de  Bourgogne 
(eftat  japartv  le  prince  d'Aurenge  pour  aller  predre  ladite  poirelsion,Cümegou- 
' , uerneur)on  leur  prefentavn  traité  enriercmet  côtraireàl'Empereur  leur  maiftre. 

Parquoy  apres  auoir  pris  congé  du  Roy,  retournèrent  cnEfpagne,  rapportans 
qu’où  l’Empereur  voudroit  prendre  argét  pour  la  rançon  du  Roy,&  rendre  met 
fieursles  enfans  deFrâce,ledit  feigneur  le  luy  fourniroit,^tremctnon.Et  pour 
l’executio  defdits  traittez,  chacun  pour  fa  quotte  portio  deuoit  mettre  fes  forces 
cnlèmble:&  pour  coduire  l’armee  que  le  Roy  deuoit  fournir  pour  Ibn  relpe(ft,en 
fut  donnée  la  charge  à Michel  Antoine,Marquis  de  Salufles,  lequel  fut  depefehe 
auec  iiij.  ces  homes  d'armes,  & x.  mil  Suifles  que  le  Roy  auoit  enuoyé  leuer,  dot 
eftoit  colonnel  le  Comte  deTcnde,  & quelque  n5bre  de  gens  de  pied  François. 
lÆptgtmt  CE-pendantquecestraittezfefaifoient,lcDucFrancifquc  Sforce  qui  eftoit 
a» Dtu  fri.  alsiegé  dedas  le  chafteau  de  MiIan,toba  en  celle  necelsicé  de  viures  qu’il  n’y  auoit 
“iuTufbd-  ^1“^  mâger.Or  eftoit  à l'heure  mort  le  Marquis  de  Pefquairerparquoy  le  fei- 

firuii  ni.  gneur  Antoine  de  Leue&  le  Marquis  du  Guafteoufin  germain  dudit  Marquis, 
^ auoict  pris  radminiftrationdcrarmee&  de  tout  l’eftatduditDuché  dcMilan,en- 

femble  de  l’alsiegemct  du  chafteau  : lelquels  firent  grade  diligence  de  pourueoir 
à ce  que  fècours  de  viures  n’entraft  dcdans.Et  par-ce  que  le  payement  eftoit  fail- 
ly  à leurs  Ibldats,  mirent  vne  impofition  fur  la  ville  de  Milan  incollerable.  L’Em- 
pereur eftancaduerty  de  la  mort  du  Marquis  dePefquairc  depelcha  Ibudain  le 
, _ Duc  de  Bourbon  pour  dire  Ibn  lieutenant  general  en  Italie,lequelvintdelccn- 
dre  àCennes  puis  arriué  qu’il  fut  à Milan,  trouuant  la  ville  en  dcfcfpoir,pour 
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les  grandes  cruautez  qui  leur  eftoient  faites, tant  par  impôfitions  infuportabicsi 
que  pour  la  tyrannie  que  leur  faifoict  les  IbldatSjalTembla  les  habitans  de  lavillc, 
&leur  remonrtra  l'ennuy  qu’il  portoit  pour  les  iniurcs  qui  leur  auoient  efté  fait- 
tes par cydeuantrmais qu’il eftoit délibéré  du  tout  lesAjulagcr.  Sieft-cequ’il 
eftoitbefoin  de trouuer  trente  mil  clcuspour  contenter  fes  foldats:&cela four- 
ny,fi  iamais  leur  eftoit  fait  tort, il  pr^oit  Dieu  qu’au  premier  lieu  qu’il  fe  trouue- 
roitjfullen  bataille  ou  a(faut,ilfuft  tucd’vn  coupd'arcbouze,ceque  depuis  luy 
aduintdcuant  Rome.  Pendant queceschofes le  faifbientàMilan,le Pape &les 
V cnitics  failbient  toute  diligence d*alTcmbler  leur  armée  pour  venir  à Milan  lë- 
courir  le  chafteau,lefentans  en  grande  extrémité,  & firent  marcher  leurdite  ar- 
mée droit  à Laude.Le  Marquis  du  Guaft  & Antoine  de  Leuedeccaduertis,crai- 
gnans  que  leurs  ennemis  nelëmilfent  dedansLaude,qui  leur  euft  efté  grand  em- 
pefehementpour  lesviuresdela  ville  dciMilan,entoutediIigencedcpelcherct 
trois  enfeignes  d’Elpagnols  pour  fe  mettredcdans.Mais  arriuez  qu’ils  furent  au- 
ditliea,vintvnbruitparmycux,queladitcvillcdeMiladeuoitcftreliureeà  lâc: 
Iequelsàceftecaule,pour  neperdre  leurpartdu  butin, (ansaucun  commande- 
ment f en  retournèrent  à Milandaiflans  dedas  Laude  PrabriceMaramo  auec  fêpt 
censhommesde  pied  Italiens:  lequel  permift  àlcsfoldats  de  faire  aux  citadins 
toutes  cruautez,  tant  vfitees  que  nonvfitees. 

Qy  O Y voyant  le  feigneurLudouieViftarin  citadin  de  Laude,  homme  no- 
ble,fedelibera  de  Iccourirlâ  patrie:&  pour  ccfteftëétenuoyadeucrs  Francifque 
Marie  Duc  d’Vrbin,capitaine  general  de  la  feigneurie  de  Vcnifc,à  ce  qu'il  euft  à 
marcher,&  qu'il  le  mettroit  dedans  la  ville,  moyennant  qu’il  luy  promift  fa  foy 
dcnelbuffrirfaircextorfion  aux  citadins, cequi  fut  executéi&felauua  ledit  Fa- 
brice auec  lèfdits  foldats  dedans  le  chafteau. Le  Marquis  du  Guaftaduertydela 
perte  de  Laude,partit  de  Milan  en  toute  diligence  pour  trouuer  moyen  de  la  re- 
couurer,dcuant  que  l'annce  du  Pape  & des  Vénitiens  y fuft  arriuce,penfânt  par 
le  moyen  de  ceux  du  chafteau  pouuoir  entrer  dedans  : mais  le  Duc  d'Vrbin  qui 
eftoit  homme  de  guqjre  y auoit  fi  bien  pouiueu  par  trachées,  que  ledit  Marquis 
laboura  en  vain:  & cé  qu’il  peut  faire  fut  de  retirer  les  foldais  qui  eftoient  dedas 
lechafteau,aucclelquclsiH’en  retourna  à Milan.  Ce  temps-pendant  le  refte  de 
rarmcedesVenitiens&  celle  du  Pape  marchoient  en  toute  diligence  par  Plai- 
fantin,aufsifai(bitMichel  Antoine MarquisdeSalufles , auec  l’armeedesPran- 
çois,&defiaauoitpa(félcpasdeSuzc&  eftoit  defeendu  en  Piémont:  aufsiles 
dix  mil  Suiftes  que  le  Roy  auoit  fait  leuer  marchoict  par  le  pays  de  Grifons,fans 
lefqüels  les  François  ne  vouloient  combattre.  Mais  lefdits  .Suiftes  furent  lents  à 
marcher,fi  quetemps-pendant  la  famine  preftii  de  forte  le  Duc  de  Milan,  qu'il 
fut  contraint  de  remettre  le  chafteau  deMilan  entre  les  mains  de  nionlîeurde 
Bourbon  : foubs  conditionque  ceuxde  dedans  lechafteau  fen  iroient  auec 
leurs  armes&bagues  lâuues,&que  la  ville  de  Corne  tenue  par  les  Imperiauxfe- 
rOitremifeentreles  mains  dudit  Duc  de  Mila,pour  faire  (âdemeureiufquesàce 
que  l'Empereur  euft  cogneu  fa  iuftification,dilànt  qu’à  tort  & fans  caufe  le  Mar- 
quisdePclquairel’auoitfpoliédudit  Duché. Eftans donc  cestraittez  fignez  & 
accordez,&  apres  auoir  mis  le  chafteau  entre  les  mains  de  môfieur  de  Bourbon, 
lequel  en  fei:  capitaine  le  feigneur  de  T enfane  vieil  gétil-liorae  de  Bourbonois^ 
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rapporté,  que  les  Impériaux  en  lieu  dcluy  liurer  la  ville  de  Corne  auoient  délibé- 
ré de  le  mettre  prifonnicr,  & mefmes  que  fes  meubles  qu'il  auoitlaiflcz  àMilan 
en  garde  par  faute  de  charroy  pour  les  emporter,  auoient  cfté  baillez  à fac  aux 
foldats.  Cela  entendu  par  ledit  Sforce,  il  feretira  au  camp  delà  ligue,  fe  ioignant 
auec  elle  pour  Içs  iniuftices  qui  luy  auoient  efté  faites  : ce  pendant  le  Marquis  de 
SalulTcsauecrarmeedu  Roy  quieftoitde  quatre  cens  hommesd’armcs,&qua- 
tre  mil  hommes  de  pied  Gafcons,&  cinq  cens  chcuauxlegers,arriua  au  camp  de 
la  ligue:  luy  arriué,  fut  conclu  d’enuoyerMalatefteBaglion  auec  huiélmiUiom- 
mes  de  pied,  & quelque  nombre  de  cauallcrie  pour  prendre  la  ville  de  Cremon- 
ne,paf  lemoyendtichaftcauquitenoitpour  le  Duc:  dedans  laquelle  eftoienc 
mil  Lanfquenets,cinq  cens  hommes  Efpagnols,& deux  ces  chenaux  légers  pour 
la  part  Impériale.  Apres  auoir  efté  ledit  Malàteftc  plufieurs  iours  douant  Cre- 
monne  fans  rien  proffiter , fut  aduifé  que  le  Duc  d’V rbin  general  de  la  feigneu- 
rie  de  Vcnilc,  iroit  en  perfonne  auec  l'armec  Vénitienne  à l'cxpugnatiô  de  ladi- 
te ville  de  Crcmonnc:auquel  lieu  arriué  qu'il  fut,  en  peu  de  iours  contraignit  les 
/>r»yîi  err-  Impériaux  de  forte,  qu'ils  firent  capitulation  telle  : que  fi  dedans  dix  iours  ils  ne- 
7^Zn"Je  ftoient  fecourus,  ils  remettroient  la  ville  entre  les  mains  de  la  ligue  : ce  qu'ils  fei- 
Ub^iu.  rent,par-cc  qu'il  ne  leur  vint  point  de  fecours. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  demenoient  au  Duché  de  Milan,  le  Pape  Clé- 
ment eftant  à Rome,  voyant  la  grande  defpenfe  en  laquelle  il  eftoit  de  tenir  vnc 
Ut  cJSnolt  armecauDuchédcMilan,autreenlaRomagne,pourlefoufpeçonqu'iIauoitdc 
etiuhifai  la  part  Collonnoifë,feitvntraittéauecVafpafien Colonne  filsdu  feu  feigneur 
Profpere  Colonnc,au  nom  de  toute  la  maifon  Colonnoifo:  par  lequel  furent  re- 
mifes  toutes  les  iniures  precedetes  tat  d'vn  cofté  que  d'autre,  faifant  vne  paix  ge- 
nerale. Les  chofes  ainfi  accordées  & iurèes,  le  Pape  rompit  fon  armee  qu'il  auoit 
en  la  Romagne,dot  mal  luy  print:  car  peu  de  iours  apres  le  Cardinal  Colonne  & 
le  feigneur  Alcagne  Colonneleuerent  à l'improuifte  dedâs  leurs  terres,  qui  font 
vers  le  RoyaumedeNaples, grand  nobredefoldats  marcheront  droit  à Rome, 
de  forte  que  deuat  que  le  Pape  en  fuft  aduerty  ils  furet  à S.  lea  de  Latrâ.De  chofc 
lî  foudaine  & inopinée  le  Pape  fut  fi  eftonné,  que  le  principal  rernede  qu'il  foeut 
faire  fut  de  fe  retirer  au  chafteau  S.  Ange:  & auec  luy  fo  retirèrent  tous  les  Cardi- 
naux, & fi  grad  nôbre  de  citadins  pour  fauuer  leurs  perfonnes,queles  viures  qui 
cftoient  dans  ledit  chafteau  n’eftoient  pour  les  nourrir  trois  iours.  qui  fut  caufe 
que  le  Pape  craignît  la  famine, fut  cotraint  de  capituler  : par  laquelle  capitulatio 
il  promit  faire  retirer  fon  armee  du  Duché  de  Milan,  & de  quatre  mois  de  dôner 
fecours  à la  ligue . Les  Impériaux  cftâs  dedans  Milan,ayans  eu  cefte  nouuelledeur 
augmeta  grandcmct  le  coeur  : fomblablemct  le  foigneur  Georges  de  Fronfperg 
fçachantquefonfiIsGalpardde  Frofpcrg  general  des  Lanfquenets  qui  eftoienc 
dedans  Milan  eftoict  en  extreme  nccefiité,tatpour  le  foruice  de  rEmpereur,que 
pourlalàluationdefonditfils,auoitleuéde  lès  propres  deniers  quatorze  mil  Lâf 
quenets,& auec  bon  nombre  de  cauallerie&' d'artillerie  qui  luy  fut  baillee  par 
Ferdinand  Roy  dcHongrie  frere  de  l'Empereur,  marchoit  en  toute  diligence 
pour  fecourir  ceux  dcMÜan  :&  défia  auoit  pafte  le  pas  de  Trente,  & le  pays  des 
Vénitiens,  qu'il  auoit  palTé  de  force  par  la  faucur  du  Duc  de  Mantouë. 
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L E Marquis  de  SalufTes  chef  de  l'armee  du  Roy,  & le  Duc  d’V  rbin  de  celle  des  ^ 

Vcnitiens(car  défia  l'armee du  Pape  feftoit  retirce)aduertis  dudit  fccoursaban- 
donnerec  le  fiege  dudit  Milan, pour  aller  trouuer  leurs  ennemis  & les  côbatrc  au  sA  jfnJt  Jt 
pafTage:  mais  ifs  vindrenttrop  tard,  car  défia  ledit  Geo  rgesdePronrperg  auoit 
gaigne  la  plaine,parquoy  ne  f y feit  que  quelques  légères  efcarmouches.  A l’vne 
defqucllcs,aupaflagedVnepctiteriuicre,lcfcigneurIeandcMedicis  fut  frappe 
d'vn  coupd’arcbouzeparla  iambc,dont  il  fut  côtraint  de  fc  faire  porter  à Man-  Jindia. 
touc,auqucl  lieu  peu  de  iours  apres  il  mourut  dudit  coup:  quifutvne  grande 
perte  pour  la  ligue,  car  il  eftoit  tenu  vn  des  plus  hommes  deguerre  d’Italie. 
Eftantlefiegelcucdedeuant  Milan  (commei’ay  dit)  IcsEfpagnols  voulurent 
cotraindre  monfieurdeBourbon  de  les  payer  de  fix  mois  qui  leur  efloient  deuz, 
autrement  ils  eftoient  délibérez  de  fâcagerla  ville &fc retirer.  Pour  à quoy 
obuier  & contenter  les  foldats,  ledit  de  Bourbon  feit  prendre  la  nuiifl  les  princi- 
paux & plus  riches  de  la  ville,lefquels  auec  aftrapadcs  & autre  inuction  de  tour- 
mens  il  contraignit  de  bailler  argent,  defortequ’il  paya  fes  gens  de  guerre  pour 
deux  moys.  Peu  aprcs,voyant  n’y  auoir  plus  de  moyen  quele  Duché  de  M ilan 
pcuftfouftcnirlbnarmcc,mefmcscftansCrcmonc&Laudeentrcles  mains  de 
la  ligue,  délibéra  d’aller  chercher  pafturc  ailleurs:  parquoylaiffant  Antoine  de 
Leuc  à Milan  auec  la  fuperintcndcncc  de  l’eft at  du  Duché,  le  refolut  d'entrer  de- 
dans les  terres  de  rEglirc,defquelles  ayfement  il  pouuoit  vfer  à Ton  plaifir,efiant 
lePape  defarmépourlapaiv  qu'il  auoit  faite  auec  les  Colonnois:&pour  cefl: 
eflfcifl  manda  Georges  de  Pronfperg  pour  fevenirioindre  auec  luy  à Plaifance.  /«  tmts  it 
LcMarquisdeSalufresauecrarmecFrançoifèaducrtyderentreprifeduditDuc 
de  Bourbon,lailTant  le  Duc  d'V rbin  à la  campagne  auec  l’armee  V enitienne,feit 
telle  diligence  qu*il  arriua  auec  fon  armee  le  premier  à Plaifance.  Monficu  rdc 
Bourbon  voyant  la  villcfi  bien  pourueuc& défi  gens  debicn,&  l'armee  Véni- 
tienne en  campagne,n’ofa  entreprendre  del’afraillir. 

l’ A Y laiffé  à vous  dire  comment  le  Pape  cognoiflTan  t l’iniure  qu’il  auoit  receuc 
dcsColonnoislêsfubiets,&  qucIcvalTalncpeut  capituler  aueefon  fouucrain 
choie  qui  luy  puifleferuir  ayant  pris  les  armes  contre  luy, rompit  Icfilits  traitiez, 
&appellaàluy  le  Comte  deVaudemontfrereduDuede  Loraine  defeendu  dé 
Iamaifond'Anjou,niaifonfortdefireeparlesNeapolitains:lequel  cftatpartydc 
Marfcille  auec  les  gallcres  du  Roy, ayant  en  fa  compagnie  le  feigneur  de  Rence 
de Cerc Baron  Romain,arriuaàRome:  puisyayantdrelfévnearmeede  huidl 
oudixmü  hommes&dequelquecauallerie,marchadroitauRoyaumcdeNa- 
plfS, lequel  d’arriuee  printlaplufpartdes  places  Colonnoifcs,&  la  ville  de  Saler- 
ne  : f’eftant  prefenté  iufquej  deuant  lcsportcsdeNaples,&chairédom  Hugues 
de  Montcade  Vice-Roy  de  N3plcs,&leuéleficgededeuantlavillede  Frezelon 
que  les  Impériaux  tenoientafsigice.  Acefteoccafion  le  Vice-Roy  de  Naples 
dom  Charles  de  Lannoy  voyant  les  chofes  malbafterpour  luy,fcit  vnc  trefuc 
auec  le  Pape  au  nom  de  l’Empereur  pour  quatre  moys,au  moyc  dequoy  fut  no- 
ftre  armeclicctiec:cho(equivintmalàpropos,cariI  eftoit  apparantqu’on  euft 
misl’Empcrcur  hors  de  l'eftat  de  Naples, parce  que  tout  le  Royaume  eftoit  mu- 
tiné ayant  prins  les  armes  contre  les  Efpagnols  pour  les  tributs  que  le  Vice-Roy 
Icurdcmandoit:  ioind  que  l’Empereur  n’auoit  armée  à Naples,  & que  toutes 
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fes  forces  eftoient  aucc  monfieur  de  Bourbon.  Ce  fait,  mondit  feigneur  de  Vau- 
demont  fur  fes  galleres  fc  retira  à Marfeille  fort  mal  content  dudit  accord:car  les 
Neapolitains  le  demandoient.pour  cftre, comme  dit  eft,dele  maifon  d'Anjou. 

L E feigneur  de  Bourbon  voyant  fon  entrepriiede  Plailance  faillie,  fe  délibéra 
tenter  autre  fortunc,car  la  faim  & la  faute  de  payement  le  chalToit,&conclud  en 
toute  diligence  de  furprendre  Florence(lentat  qu'elle  eftoit  reuoltee  de  l'obeit 
fancc  du  Pape  &dela  mailbn  dcMedicis,  & qu'il  n'cft  quepefeher  en  eau  trou- 
blc)pourlabailleràlâcà{csfoldats.Maisle  feigneurde  Langey,  quipour  lors 
cftoit  audit  lieu  de  par  le  Roy  pour  la  conferuation  de  la  lainte  ligue,  aduerty  de 
ladite  entreprife,dôna  aduis  au  Marquis  deSaluffes  du  chemin  que  deuoietpre- 
dre  les  Impériaux  :&  que  venant  par  autre  chemin  qu'il  luy  manda,  il  pourroit 
preuenir  ledit  dcBourbon  & arriuer  le  premier  à Florence,  & par  ce  moyen  làu- 
uerlavilledufac.Lc  Marquisquin’eftoitpare(feux,feit  telle  diligence  aucc  Ibn 
armee,  & le  Duc  d'Vrbin  general  de  la  feigneuriede  Venife,  qu'ils  arriucrent  le 
foir  à Florencc:dequoy  monfieur  de  Bourbon  aduerty  changea  de  chemin  pour 
tirera  Rome.Le  feigneur  de  Langey  voyant  Florence  en  rcuretc,ayâtaduis,quc 
l'cntreprife  dudit  de  Bourbon  cftoit,  au  cas  qu'il  faudroit  fon  entreprifede  Flo- 
rence, qu'il  voudroit  exécuter  celle  de  Rome,  nonobftant  la  trefue  faite  parle 
Vice-Roy  deNaples  aucc  le  Pape  cftant  en  tel  dcfcfpoir  qu'il  n'auoit  efgard  à au- 
cune foy  promife  : ledit  icigneur  de  Langey  prenant  la  pofte,  en  vint  aduertir  le 
Pape  d'heure,  tellement  qu'il  auoit  moyen  d'y  pourucoir  : car  les  bandes  noires 
quicftoientcellcsdufeufeigncurIcan,n'eftoicnt  qu'àvnc  iourncc  oudeux  de 
Rome,  Iclquellcs  le  feigneur  Horace  Bagliô  auoit  en  charge  : mais  le  Pape  fe  fiat 
aux  accords  par  luy  faits  aucc  IcVice-Roy  n'y  voulu  t pourucoir,au(si  le  feigneur 
Rcce  de  Cere  luy  offroit  dedans  trois  iours  mettre cnfcmblecinq  ou  fix  mil  hé- 
mcsdclapartVrfine.Toutesfois  le  Pape  cftant  ou  abufe  oueftonne,  ne  voulut 
pourucoir  à chofe  du  monde,  qu'il  ne  veift  les  ennemis  deuant  fâ  porte,  de  forte 
que  fon  principal  combat  fut  de  fc  retirer  dedans  le  chafteau  S.  Ange  auec  vne 
partie  des  Cardinaux  & Ambafradcurs,laiflant  la  ville  fans  garde  : ce  que  voyant 
le  feigneur  Rcnce  & le  feigneur  dcLangey,trouucrent  moyen  de  promptement 
Icuerdeuxmil  hommes  pour  faire  ce  quileurferoitpofsiblc,attcndans  le  Mar- 
quis de  Salufles  : mais  il  aduint  vne  chofe  cftrangc,  car  vn  port'enfeigne  ayant  la 
garde  d'vnc  ruine  qui  cftoit  à la  muraille  au  bourg  S.  Pierre  voyant  monfieur  de 
Bourbon  venir  aucc  quelques  foldats  à trauers  les  vignes  pour  recognoiftre  la 
placc,entra  en  tel  effroy,que  cuidat  fair  deuers  la  ville,  pa(ïa(rcfeigneau  poing) 
par  ladite  ruine,&  s'en  alla  droit  aux  enncmis.Monficur  de  Bourbon  voyant  ce- 
fte  enfeigne  venir  droit  à luy,  eftima  qu'elle  fuft  fuiuie  d'autres  ges,  & que  ce  fuft 
vne  faillie  faitte  fur  luy,parquoy  s'arrefta  pour  recueillir  les  hommes  qui  vcnoict 
à fon  fecours,  & faire  telle  attendant  fon  armée,  laquelle  incontinent  fe  mift  en 
armes.  Ledit  enfeigne  ayant  marche  enuiron  trois  cens  pas  hors  la  ville,  & oyant 
ralarmeaucampduditfcigneurde  Bourbon  fc  recogneut  :&  ainfi qu'vn hom- 
me qui  vict  de  dormir  reprit  fes  efprits,  & tout  le  pas  s'en  retourna  deuers  la  vil- 
Ie,&  par  la  mefme  ruine  dont  il  cftoit  fbrty  rentra  dcdans.Monfieur  deBourbon 
ayant  veu  la  cotenance  de  ceft  homme,  & ayant  cogneu  ladite  ruine, commanda 
de  dôner  le  figne  de  l'aflaut,  & luy-mcfmc  marcha  le  premier  l'echelle  au  poing. 
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fut  retenu  prifonnier  au  chafteau  en  fcure  garde.  • 

nrmecàcommuns  frais  en  Italie, pour  remettre lePape en libertc,&  les  terres  de 
i'Eglife entreles  mainsdefaditefainaeté.Et  pourlaconduittc  de  ladite  armée 
fiitordonnémefiireOdetdeFoixfeigneurde  Lautrec,auec  le  nombre  d hom- 
mes tel  qu'il  fera  dit  par  cy  aprcs.Puis  cftant  le  Cardinal  d Yroc  de  retour  en  n- 
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glcterre,&  le  fcigneu  r de  Lautrcc  ayant  pris  congé  du  Roy  pour  drcflcr  fon  ar- 
mée,à laquelle  concribuoit  le  Roy  d’Angleterre  pour  là  quotteportiô  foixante 
mil  Angelots  tous  les  mois, fut  ordonne  mefliré  Anne  Icigneur  de  Montmoren 
cy,Grand-maiftre  & Marefchal  de  France,pourde  la  part  du  Roy  aller  en  An- 
gleterrccofirmcr  les  traittez,&  porter  l’ordre  dudit  feigneur  Roy  auRoyd’An- 
gleterrefon  bon  frcre& perpétuel  allicdequcl  de  Montmorency  printcôgc  du 
Roy  enuiron  ledixiefmc  d’Oélobre  mil  cinq  cens  vingt  fept, ayant  en  /à  compa 
gn  te  lean  du  Bellay  Euefque  de  Bay  6ne,&  depuis  Cardinal  duBelIay,le  feigneur 
deHumierescheualierderordrcduRoy,monfieur  Brinon  premier  Prefident 
de  Roiien  & Chancelier  d’Alençon,auccdouze  ou  quatorze  tant  gentils-hom- 
mes de  la  chambré  du  Roy  que  capitaines  de  ges  d’armes,tels  que  le  feigneur  de 
Rochebaron,le  feigneur  de  Boutieres , le  feigneur  de  la  Rochedumaine , le  fei- 
gneur de  la  Guiche,le  feigneur  d’Allegre,mefl!re  loachim  de  la  Chaftre  capitai- 
ne des  gardes  du  Roy,auec  plufîeurs  autres  iufques  à cinq  ou  fixeens  cheuaux. 

E S T A K T ledit  Grand-maiftrearriuc  à Douures,  trouua  grand  nombre  d'E- 
u<^^‘P'cs,gentiIs-hommes,&  autres  enuoyez  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre,  def 
jtntm  !t  quels  il  fut  recueilly  fort  honnorablement,&  accompagne  iufques  àLondrestau 
deluyfbrtirct  de  ladite  ville  mil  ou  douze  CCS  cheuaux  auecnbbreinfiny 
^nây.°‘  tic  peuple  pour  le  recucillir,lcfquels  l'accompagncrct  iufques  au  logis  qui  eftoic 
ordonne  pour  fà  perfbnnc,qui  cftoit  à fainâi^ol  au  Palais  Epifcopal  de  Lôdres. 
Deux  ioiirs  apres  fut  conduit  par  barques  fur  la  riuicrc  de  la  Tamife  à Grenuich, 
trois  millcau  deffoubs  de  Londres  fur  ladite  riuieretauqucl  lieu  le  Roy  faifoit  fa 
demeure, où  il  fut  recueilly  parle  Roy  & le  Cardinal  d'Yorc  en  grande  magnifi- 
cence.Or  faut-il  entedre  qu’en  toutes  chofes  ledit  Cardinal  eftoit  honoré  com- 
me la  propre  perfbnnc  du  Roy,&  feoit  toufiours  à fa  dextre , & en  tous  lieux  od 
eftoient  les  armes  du  Roy,celles  du  Cardinal  eftoiét  au  mefine  rag,flqu*en  tous 
honneurs  ils  eftoient  égaux.  Apres  que  ledit  Grand-maiftre  eut  expoféau  Roy 
fa  légation,  & apres  auoir  efte  fclloyc  par  plufîeurs  iours  tant  audit  Grenuich 
qu’à  Londres, fut  conduit  par  ledit  Cardinal  en  vne  ficnne  maifbn  qu’il  auoit  ba 
ftienouuellementà  neufmilleaudcfTusdcLondrcsfur  lariuiere  de  la  Tamife, 
nommee  Hamtoncourt:auquel  lieu  luy  & toute  fa  compagnie  fut  par  quatre  ou 
cinq  iours  feftoye  de  tous  les  feftimens  qui  fe  pourroient  fouhaitter,auec  riches 
tapifferies  & vaiffelle  d’or  &d'argent  en  nombrcprcfque  innumerable.Eftant  de 
retour  à Londres,luy  fut  par  le  Roy  d'Angleterre  le  iour  de  la  fefte  lainâMartin 
fait  vn  feftin  en  fâ  maifon  de  Grcnuich,autant  magnifique  que  i'en  vey  onc,tant 
de  fcruices de  table,que  de  moramcries,mafqucs  & comcdies,aufquelles  comé- 
dies eftoit  madame  Marie  fa  filIe,iouàt  elle  mefmelefdites  comédies.  Puis  apres 
auoir  fait  prefensà  vn  chacun,donna  coge  ledit  Roy  d’Angleterreà  mondit-fei- 
gneurleGrâd-maiftrc,lequellai(ralcditfcigncurdu  Bellay  Euefque  de  Bayon- 
ne, Ambaffadeur  pour  le  Roydeuers  ledit  Roy  d’Angleterre,  pour  entretenir 
les  traittez.  Eftant  mondit-fcigneurle  Grand-maiftredcretour,feitrapport  au 
Roy  des  chofes  par  luy  negotiecs,quifurentfortàfôn  contentement. 

. Vovs  auezouyparcydeuantcommclcfêigneurdeLautrecauoitpris  con- 

gé du  Roy  pour  marcher  en  Italic,qui  auoit  cfté  enuiron  la  faindl  Ican.  L’Empe- 
reur pour  lors  eftant  en  Efpagnc,aduerty  de  ladite  entreprife  &dudit  partemet, 
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fcit  arrcfter  prifonnierrEuerque  deTarbe  depuis  Cardinal  deCranmontrIequel 
eftoit  A mbafladeurde  la  part  du  Roy  deuers  ià  maicfté,  auccques  les  autres  Am- 
bafladeurs  des  alliez  & confederez  en  la  fainûe  ligue.  Dequoy  le  Roy  & le  Roy 
d'Anglcterrcibn  bonfrereaduertis,  feirent arrcfter  pareillement  les  AmbafTa- 
deursduditfeigneurEmpercur:&depcfchcrentGuicnneRoyd'armesduRov, 
&Clarece  Roy  d'armcsdii  Roy  d’Angleterre,  delà  part  delcurs  deuxmaieftez, 
pourde  leur  part  aller  deffier  l’Empereur  mandans  premicremet  à leurs  Ambaf- 
fadeurs,  quidepuisauoienteftemisen  libertc,de  prendre  conge  duditfeigneur 
Empereur, &dcfe retirer  deuers  leurfditesmdicftez. 

Ladite  deperchcfaitre,&IeRoyayanteu  nouuellcs  comme  Tes  Ambafta- 
deurs  eftoient  en  libcrtc,&fïir  leur  retourrmanda  quérir  l’Amba (fadeur  de  l’Em- 
pereur pour  luy  taire  entendre  les  occàfions  qu'il  auoit  eu  de  fa  retentionlêplai- 
gnant depluficursautrcs  torts quiluyauoienteftcfai:sparr£mpercur Ton  mai- 
ftre.Etpour  ccfteffcftle  vingt-hui<3Ücfmeiour  dewars  l’an  milcinq  cens  vingt 
Icptauant  Patqucs,  le  Roy  cftant  en /abonne  villede  Paris,  accôpagnc  des  Pri.i- 
cesde  fonlang  & autres  Princes, Prélats  ficScigneurs  tarit  de  Ton  Royaume  qu’e- 
ftragcrs,eftans  pour  lors  en  facour,&  (cmblablemct  les  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces & Potentats  eftansaurour  deluy,feit  venir  deuers  là  maieftérAmbalfadeur 
dcrEmpereür,nômc  maiftre  Nicolas  Perronet  feigneurde  Grâuelle.Iceluy  crâ- 
uelleapresauoirfaitla  reuercce  au  Roy  en  la  prcfencedes  de(Tufdits,luy  remon-  iK-jt"-  it 
ftra  quedepuistreizeiourspar  l’adrefledemonfieurlc  Grand-MaiftredeFrace, 
il  auoit  receu  lettres  de  l'Empereur  Ton  naturel  & ibuuerain  feigneur,  du  feptief-  ^ 
medu  mois  de  Feurier,côtenans  que  melsieurs  les  Ambafladeursdu  Roy  auoiet 
levingt-vniefmeiour  de  lanuier  pris  congé  de  fondit  maiftre,  & le  lendemain  le 
vingtdeuxiefmevnHeraultluyauoifde  par  ledit  lëigneur  intime  la  guerre  & 
defficr&qu’àceftecaufeluymandoit  fondit  maiftre  depredre  conge  du  Roy  le 
pluftoft  qu’ilpourroit,&  s’en  retourner  deuers  luy.Etdefplaifoit  audit  Ambafla- 
deur  queles  chofcsfulfent  paffccs  en  ces  termes,  ainfi  eftognees  & mifes  hors  du 
chemin  &moycd'eftabli(rcment  de  paix  & amitié, laquelle  lôndit  maiftre  auoit 
toufioursdefiree&efperee, attendu  ledit  traitté  de  Madri),donts’eftoitenfuiuic 
ladeliuranceduRoy,&auoittcnuleditAmba(Tadcur  la  main  de  tout  Ibn  pou- 
uoir  &deuoir  au  bic  de  ladite  paixrmais  puis  que  l’on  eftoit  venu  à celle  rigueur 
qu’obe’i'ftant  au  bon  plaifir  de  fondit  maiftre, il  fupplioit  au  Roy  luy  donner  con- 
gé,luyrequerantqu’illeluyvoul(iftoâroycrauecbon&fuffilânt  lâufconduit, 
pour  en  liberté  Srfeureté  retourner  vers  fondit  maiftre, corne  la  raifon  & honne- 
fteté  le  vouloient,  & auoit  toufiours  efté  fait  & obferué  par  les  Princes  magnani- 
mes &vertueuxj&  qu’il  nepenfoitauoir  fait  durant  ladite  légation  chofe  pour 
bailler  occalion  d'en  faire  autremcnt,&  neantmoins  fi  de Ibn  particulier  & priuc 
endroit  il  auoit  eftéenuieux  ou  s'y  fut  ciuilement  conduit,  il  fupplioit  au  Roy 
l'excufcr,  & le  luy  pardonner,en  le  merciant  de  l’honneur  que  luy,mefi  leurs  de  ta 
cour,&autres  de  fon  Royaume  luy  auoicntfaitdurant  falegation.  Ces  propos 
finis,  le  Roy  de  fa  propre  bouche  luy  parla  en  cefte  manière. 

MoNSiEVRl'Ambalfadeur,ilm’adcfpleu&delplait  tresfort,  que  i’ayecfté 
cotraint  de  ne  vous  trairter  iufques  icy  fi  gratieufemenr  & humainemet,  que  par 
bon&honnefte  office  que  vous  auczfair,  citant  par  deçà  au  tourdcmoy,vous  timfmuri 
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auez  tresbien  mérite:  où  ie  vùeil  bien  dire  que  vous  eftes  toufiours  acquitte  2 tat 
l'hôneur  de  voftre  maiftre,&  côtentemet  d’vn  chacû,que  ie  fuis  tout  afleuré  qu'il 
n'a  tenu  à vous  que  les  choies  n ayentpris  autre  fin  & üTue  qu'elles  n'ont  peu  fai- 
re, pour  le  bon  zele  & aflfeSion  que  ie  vous  ay  toufiours  cogneu  auoir  au  bien  de 
la  paix,  conduitte,&  adreifement  des  chofes  : en  quoÿ  ie  ne  fay  doubtc  que  vous" 
n'ayez  toufiours  fait  voftre  bon&loyaldeuoir.Maisayâtentédu  que  ce  que  l'Em- 
pereurvoftremaiftrcauoitcommandécontretout  droittant  diuin  qu'humain 
eftrc  fait  à mes  Ambaftadeürs,  & à tous  ceux  de  la  ligue  eftas  par  deuers  luy,pour 
le  bien  de  la  paix,  & cotre  toutes  bonnes  couftumes  qui  iufques  icy  ont  efte  gar- 
dées & obferuees  cntreles  Princes,  non  feulement  chreftiens,  mais  aufsi  infidel- 
les  : il  m'a  femblé  que  ie  ne  pouuoy  rien  moins  faire  pour  le  deuoir  que  i'auois  à 
mefdits  Ambafladeurs  prins  cotre  raifon  & détenus,  que  de  faire  de  vous  le  icm- 
blable,  encores  que  ien'cufte  aucune  enuie  de  vous  maltraitter  pour  les  raifons 
deflufdites.  Pour  Iclquelles&pourledeuoir  auquel  en  cefait  vous  eftes  mis, te 
vous  aduiiê  monfieur  rAmba(Tadeur)qu‘outre  ce  que  ie  penfe  que  voftre  maiftre 
ne  faudra  à vous  en  recopenfer,  vous  eftes  aflcurc  que  là  où  ie  vouspourray  par- 
ticulièrement en  aucune  chofe  faire  plaifir,  ie  le  feray  d'aufsi  bon  cœur  que  vous 
voudriez  m'en  vouloir  fai  re  requérir. 

Et  pour  lâtisfaire  & relpodre  à ce  que  voftre  maiftre  a dit  de  bouche  à Guienne 
& Clarence  Rois  d'armes  du  Roy  mon  bon  frere  perpétuel  & meilleur  allie  & de 
moy,furl'intimationdelaguerrequi  luya  efte  fairre  de  par  nous,  qui  confifte 
en  huid  points,  ie  vucil  bien  que  chacun  l’entende.  Premieremet  quant  à cequ'il 
dit  qu'il  s'esbahit  que  m'ayât  prifonnier  de  iufte  guerre,  & ayât  ma  foy  ie  le  dcf~ 
fie,  & que  par  railbn  ie  ne  le  puis  ny  doy  faire.Ie  vous  relpons  pour  luy  dire,  que 
fi  i'eftois  fon  prifonnier  icy,  & qu'il  eut  ma  foy, il  eu  t dit  vérité  : mats  ie  ne  fçache 
que  ledit  Empereurait  iamais  eu  ma  foy  qui  luy  feeutde  rien  valloir,car  premie- 
rementenquelqiieguerreque  i'ayeefté,  ie  ne  fçayquel'yaye  iamais  nyveuny 
rccontrc.Quàd  i'ayeftc  prifonnier  gardé  de  quatre  ou  cinq  cesarebouziers  mala- 
de deilàs  Iclid  à la  mort,il  n'cuft  pas  efté  mal-aiféà  m'y  cotraindre,  mais  peu  ho- 
norable à celuy  q ui  l'eut  fait,  & depuis  que  i'ay  efté  retourné  en  France,ic  ne  co- 
gnoy  ne  luy  ny  autre  qui  ait  eu  puiftance  de  la  me  pouuoir  faire  bailler  : & de  ma 
liberale  volonté,  c’eft  chofe  que  i’eftime  trop  pour  fi  legerement  m'y  obliger. 

Erpour-ce  queiene  vueil  que  mon  honneur  demeure  en  dilpute,  encores 
queielçache  bic  que  tout  home  de  guerre  Içeut  aflez  que  prifonnier  gardé  n'eft 
tenu  à nulle  foy,  ny  ne  le  peut  obliger  à rien:  fi  enuoy-ie  à voftre  maiftre  ceft 
clcrit  ligné  de  ma  propre  main,lequel  ( mofieur  f Amba(Tadeur)ie  vous  prie  vou- 
loir lire,  & apres  me  promettre  le  luy  bailler,  & no  à autre.Et  ce  fait,le  luy  feit  le- 
ditfeigneurRoyprefenterparleanRobertetl'vn  delësfccretaircs  d'eflat  & de 
la  chambre: lequel  elcritprint  iceluyAmbafladeur  en  fes  mains,  failànt  fon  excu- 
lc.de lelire,dilàntauditfeigncur  Roycommepar  les  lettres  de  fon  maiftre  ap- 
Banfi  it  portées  ouucrtcs,&  qui  fuppolbit  le  r oy  & fon  conlcil  auoir  veues  : par  Iclqucl- 
lettres  il  n'auoi  t plus  de  pouuoir,  ains  cftoit  rcuoqué  de  là  legatio,  & ne  pou- 
uoit  ny  entedoit  pl^ncgotier  ny  prédre  de  chargc:rcqucràt  au  Roy(côbien  qu'il 
fut  en  (âmain&pui(rancc)qu'ilvoufiftenhoncftctéauoir  regard  à ce  qui  eftoit 
i de  la  faculté  & puiftance  dudit  Ambaftadeur  : & encores  aux  chofes  conuenables 

&qui 
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& qui  pouuoient  concerner  & eftre  de  la  charge  & qualité  dVn  Aniba(&dcur5& 
non  le  prelfer  plus  outre. 

AquoyrefponditleRoytMonficurl'Ambafladcur,  puisque  vous  ne  voulez 
prendre  celle  charge  de  lire  ceft  elcrit,  ie  le  feray  lire  en  celle côpagnic,  afin  que 
chacun  entende  & cognoifle  comme  ie  me  fuis  iullific  de  ce  que  contre  la  vérité 
voftremaillrem'avouluaccufcr.EtfiapresvousnevoulczIe  luy  porter  & pre- 
fcntcr,iedcpelcherayrvndemesherauxpour  aller  en  vollrecôpagnie,  & pour, 
lequelvousobtiendrezfaufconduitbon&valablepour  pouuoir  aller  vers  vo- 
flre  maillre  porter  ledit  eferit  : protellant  & demandant  aifle  deuant  celle  com- 
j«gnic,  que  làoùilnevoudroit  qu'il  vint  en  fa  cognoilfancc,ie  me  fuis  acquité 
de  luy  faire  entendre  tout  ainfi  que  ie  le  deuoy,  de  Ibrte  qu’il  ne  fçauroit  préten- 
dre caufe  d'ignorance.  Apres  auoir  acheué  leldits  propos, le  Roy  appclla  Rober- 
tet,&tout  haut  luy  commandalire  ledit  cfcrit:cequifut  fait  par  luy  de  moti 
autre  en  la  maniéré  qui  s'enfuit. 

Novs  FRANÇOIS  PAR  LA  GRACE  DE  DiEV  RoY  DE  FRANCE, 
feigneur  de  Gcnes,&c.  A vousC  h a r l e s par  la  mefine  grâce  cleu  Empereu  r de 
Rome,  & Roy  des  Efpagnes;faifonsfçauoir,que  nous  ellansaduertis  qu'en  tou- 
tes les  refponlcs  qu'auez  faiâes  à nos  ambafl'adeurs  & heraux  enuoyez  deuers 
vous  pou  rie  bien  de  la  paix,  vous  voulant  lansraifon  exculcr  : nous  auez  aceufé 
cndifantqu'aueznoftrefoy,  Seque  fur  icelle  outre  nollre  promefle  nous  en  e- 
llions  allez  & partis  de  vos  mains  &de  vollre  puillance.  Pour  delfendrc  nollre 
honneur,  lequel  en  ce  cas  feroit  trop  chargé  contrevérité,  vous  auons  bic  voulu 
enuoyer  ce  cartel,  par  lequel  ( encores  que  tou  t hôme  gardé  ne  puilTe  auoir  obli- 
gation de  foy,  & que  cela  nous  fut  exeufe  alTez  fuffifante  : ce  nonobllant  voulant 
îâtisfaire  à vn  chacun  &à  nollredit  honneur,  lequel  nous  auons  voulu  garder  & 
garderos  fi  Dieu  plaill,  iulques  à la  mort)vous  failbns  entendre  que  fi  vous  nous 
auez  voulu  ou  voulez  charger, non  pas  de  nollre-dite  foy&  deliurance  leulemct, 
mais  que  iamais  nous  ayons  fait  choie  qu’vn  gentilhomme  aymantlbn  hôneur 
ne  doiue  faire,  nousdifons  que  vous  auez  mety  par  la  gorge,&  q u'autant  de  fois 
quevous  le  direz,vous  mctirez;ellat  délibéré  dedelfcndre  nollre  hôneur  iufqucs 
au  dernier  bout  de  noftre  vic.Parquoy  puis  que  cotre  veritévous  nous  aucz  vou 
lu  charger,delbrmais  ne  nous  elcriuez  aucune  chofe,mais  nousalTeurez  le  câp,& 
nous  vous  porterons  les  armes,protellas  que  fi  apres  celle  déclaration  en  autres 
lieux  vous  elcriuez  ou  dites  parolles  qui  Ibient  contre  nollre  honneur,queIa  hô- 
te du  delay  du  combat,en  fera  vollre, veu  que  venant  audit  combat,  c’ell  la  fin  de 
toutes  efcntures.Fait  en  nollre  bonne  ville  & cité  de  Paris  le  vingt-huiélicfme 
iour  de  Mars  l'an  mil  cinq  cens  vingt-lêpt  auant  Pafques,  ainfi  figné  François. 

L'escrit  acheuédelire,  leRoy  continuant  fon  propos  dit  audit  Ambalfa- 
deur.MonfieurrAmbalfadeur,  il  me  Icmble  que  l'Empereur  cognoillra  par-ce 
quevous  venez  d'ouyr  lire,  que  ie  lâtisfay  alfez  à ce  qu'il  m’a  chargé, & à mon  hô- 
neur, qui  me  gardera  vous  en  direautrechofe  : mais  quat  à ce  que  vollre  maillre 
ditqueceluyçllcholènouuelled'ellredeffié,veuqu’ilyafixou  feptans  queie 
luy  fay  la  guerre  lans  l'auoir  deflié,  ie  voudroy  qu'il  Ibuuint  miéux  à voftre  mai- 
flre  des  chofes  qu  il  fait,oùà  Ibn  confeil  pour  l'en  aduertir  apres  qu'elles  (ont  fai- 
tesicar  s'il  s’en  veut  bien  enquérir, il  trou  ucra  que  domPreuollduTrecq  lors  foa 
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AinbalTadcurdeuersmoy,  me  dcfïiaeftant  à Dijon,  contre  le  contenu  dutraitte 
d'entre  luy  & moy  .Parquoy  puis  qu'il  me  deffioit,il  mefemble  qu'il  fe  deuoit  te- 
nir pour  auerty  q ue  ie  me  vo  ulois  defFendre.Et  entât  que  voftre  maiftre  dit  qu'il 
nepenfeauoiren  rien  démérite  enuers Dieu,  iceluy  Dieu  fera iuge de  nos  con- 
fciences,  &nonpas  nous  : & tefmoing  quanta  moy,  que  ie  nt  defirc  tyran- 
nie, ny  vfurpation,  ny  chofe  qui  ne  foit  raifonnablement  mienne  ; ny  pretendâc 
ny  afpirant  à l'Empire,  ny  à la  monarchie. 

E T au  regard  de  re.xcu{c  que  voftre-dit  maiftre  a faitte  de  la  prife  & détention 
(contre  tout  droit)  de  noftrcfainftPere  Vicaire  & lieutenant  de  Dieu  en  terre, 
perfbnne  facree  & inuiolable,  ie  m'esbahy  comme  propos  où  il  y afi  peu  d'appa- 
réce  de  veritcs'olent  mettre  en  auant  parmy  lesgés  : car  corne ert-ilvray  fembla- 
ble  que  voftre  dit  maiftre  n'ayt  efteconfentant  deeequi  a efte  fait  en  la  perfonne 
de  noftre  dit  S.Pere,veu  q ue  fa  prifon  a efte  longue, & q ii'au  lieu  de  chaftier  ceux 
qui  fans  fon  coramandemctauoient(comme  il  dit)  faitadle  fi  execrable&fipeu 
Chreftien  comme  ccftuyl.à,illeurapermisprcdre&traitterauecfa/âin(ftetcde 
là  rançon,luy  en  faifant  payer  & debourcer  denier*  : iufques  à vendre  & prendre 
argent  des  bénéfices  & chofes  diuincs  dâs  les  Royaumes  & pays>  Chofe  qui  n'eft 
feulemenrcontre  Dieu  &la  fainâeEglife,mais  trefdangercufe  à pronocer&di- 
re,  veu  les  herefies  qui  ont  cours  pour  le  temps  qui  eft  à prefen  t. 

ETquantàcequevoftremaiftreditqueicfçaybien  que  mes  enfans  font  en- 
tre fes  mains  hoftagers,&que  mes  Ambaftadeurslçauent  bien  qu'il  ne  tictà  luy 
qu'il  n'en  font  deliures  : vous  luy  direz  que  ie  fçay  tresbien  que  mes  enfans  font 
entre  fes  mains, dequoy  il  medefplaift  tresfort  : & à ce  qu'il  dit  qu'il  ne  tict  point 
à luy  qu'il  ne  les  dcliurc,ie  ne  vucil  autre  aduocat  en  cela  pour  me  deffendre,  que 
lcdeiioircnquoy  ie  me  fuis  mis  de  lesrauoir,&ccque  chacun  foait  que iefuis 
leur  pere,  & quand  ils  ne  feroient  mes  eofims,  mais  foulemcnt  gentils-hommes, 
eftans  au  lieu  où  ils  font  pour  ma  rançon,  fi  dçuroy-iepourchafler  leur  liberté  de 
toute  ma  puiflânce.Laquelle  chofe  i’ay  faitte  par  fi  gr.âdes&  excefsiues  oflFies,que 
iamais  les  Roys  mes  predecelTcurs  qui  ont  efte  prifonniers  des  infidellcsnefu- 
rent  requis  de  telles  & fi  dcfraifonnables  fommes,à  la  quarte  partie  près, que  tou- 
tesfois  ie  ne  refufe  de  vouloir  bailler,pour  paruenir  au  bic  de  la  paix:  & pour  en- 
tre tant  de  grades  offres  vous  en  reciter  vne  feule,  voftre-dit  maiftre  fçait  trcsbic 
que  ieluy  ay  fait  offrir  à la  deliurance  de  mefdits  enfans,  luy  bailler  & faire  deli- 
urer  la  fomme  de  deux  millions  d'efous,  tant  en  argent  comptant  qu'autrement, 
dudeu  d'Angleterrc,qucreucnudcterrcs&rentcsen  les  propres  pays.  Qui  eft 
fomme  tellc&figrandequ'elle  me  rend  innocent  enuers  tout  homme  quifora 
de  bon  iugement,  que  ie  nemefufle  voulu  deftituer  detelleforce,  pour  apres 
faire  la  guerre  à celuyàqui  iel'euflfe  baillée. 

Tovtesfois,  fi  pour  la  détention  de  mes  enfans  il  ne  vouloir  venir  à nulle 
raifon  de  tniittc,  vouloir  me  faire  abandonner  mes  amis  auant  la  reftitution  de 
mefdits  enfans  ayant  pris  vn  Pape  lieutenant  de  Dieu  en  terre,  ruine  toutes  les 
chofes  ficrees&fainàes,nevouloitentendre&  remédier  à la  venue  du  Turc, 
nv  aux  herefies &fe<fles  nouuclles  qui  pullulent  parla  chreftiente,  qui  eft  office 
d'Empercur,  moy  eftât  pcre,&  portât  le  no  de  T ref-chreftien,  ie  ne  fçay  fi  toutes 
ces  chofes  ne  me  pouuoict  eimouuoir  à la  guerre, quelles  autres  iniurcs  ou  raifôs 
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ftroicntfuffirantcàin’yprouoqucr  & faire  venir.  Neantmoins  pour  tout  cela 
ie  n'ay  laiffc  à luy  faire  les  offres  que  ie  vous  ay  dites(commc  vous  fçauez  afTez^& 
par  celle  raifonfe  peut  clairement  ct^noiftre&iuger  qu’à  mon  grand  regret  & 
defplaifir  ie  fuis  venu  à fairela  guerre,  veu  que  i'achetoy  la  paix  fi  chere  : lans  les 
autres  quittances, renonciations  de  droitsSc  reftitutions  de  villA  & pays, qui  ex- 
cédent affez  la  fomme  que  ie  vous  ay  cy  deuant  ditte. 

Qv  A N T au  Roy  d'Angleterre  mon  bon  frere  & perpétuel  allié, ie  le  tien  pour 
fi  lâgc,(i  vertueux,  & fi  bon,  qu'il  n'a  fait  & ne  fera  chofe  là  où  fon  honneur  n'ay  t 
cfté  & n'y  foit  entièrement  garde  : & aulsi  qu’il  fçaura  fi  bien  & fi  vertueufement 
rclpondre  deschofes  qui  luy  touchent, qu'on  hiy  feroit  tort  d’en  vouloir  rclpô- 
dre  pour  luy.  Bien  vous  dy-ic(mbnfieur  l’Ambalfadeur  ) que  la  bonne,  ferme,& 
perpetuelleamitic,quieft  entre  mon  bon  frere  perpétuel  allié  & moy,eft  telle 
que  là  où  il  feroit  en  ellat  pourindifpoiîtiodelâperfonne(dontDieu  legard)de 
n'en  poauoir  refp6dre,ie  vous  aduife  que  iene  voudrois  en  rien  moins  faire  que 
je  voudrois  faire  pour  moy-mefme;y  employant  non  feulement  mes  Royaume, 
pays&feigneuries,&  fubieâs,mais  ma  propre  perfonne:  laquelicn'y  fera  iamais 
cipargnee,  là  où  il  en  aura  befoing,  & cela  veux  ie  que  tout  le  monde  entende. 

Avssi  (monficurrAmbalTadeurlpour-cequcmonherauIt  Guicnne  m'a  dit 
que  voftrcdit  maiftre  luy  donna  charge  de  me  dire,qu'il  croit  que  ie  n'ay  cfté  ad- 
uerty  de  quelques  propos  qu'il  tint  à mon  Ambalfadcur  le  Prefident,  luy  çftanC 
en  Grenade,pour  me  faire  fçauoir,Ielqucls  me  touchoiét  tresfort:&  qu'il  m'efti- 
moit  fi  gcntilPrinceque  fi  ielcs  euffelceus  i'y  eufle  rcfpondu  : ie  vueil  bien  à cela 
vous  dire,quempditAmba{radcurm'aaducrty  de  beaucoup  de  propos,maisnô 
point  dcchofc  qui  rien  fçciit  touchcrmon  hôneur  : & s’il  l'eut  fait,  vous  eftesat 
îcur.é  que  ie  n'eulfe  failly,nc  fi  l^uemcnt  demeuré  à y rcfpondreîcar  dés  que  i'ay 
entendu  les  chofes  que  ie  vous  ay  ditcs,i'y  ay  fait  la  refponfe  que  ie  vous  ay  bail- 
lée à lire,  fignec  de  ma  propre  main:  laquelle  ie  tien  fi  fuffilânte,  qu’elle  fatisfait 
non  feulement  à ce  que  voftrcdit  maiftrclçauroitauoirditparcy  deuant,  mais 
enticrcracnt  à tout  ce  qu'il  pourra  direcontreraoo  honneur  par  cy  apres. 

Et  au  regard  de  ce  qu’il  dit  que  par  Icfdits  propos  ie  cognoiftray  qu’il  m’a 
micuxtcnuce  qu'il  me  promiftàMadnl,  queieneluyay  tenu  ce  que  ie  luy  pro- 
mis, il  ne  me  fouuient  point  luy  auoir  fait  quelquepromefteicar  quant  an  traitte 
qui  eftpar  eferit,  ie  m'en  tien  aftez  iuftifiédu  peu  d'obligation  quci’y  ay,  veu  que 
ie  ne  fus  en  liberté  ny  douant  ny  depuis  ledit  traitté,  iufques  à ce  que  i'ay  efté  en 
mon  Royaume  :ny  mis  furmafoy  pour  pouuoir  la  garder  &obfcrucr.  Et  du 
demeurant  quand  i'y  ay  bien  penfé,  ie  ne  trouuc  point  auoir  eu  auecques  luy  au- 
tre propos  d’obligation,  fi  ce  n'cft  quant  à l'cntreprife  du  Turc, que  toutesfois  & 
quâtes  qu'il  l’étreprcdroit  & que  fa  perfonney  feroit,  queie  m'y  trouucroy  pour 
l’accompagner  auec  mes  forces  : laquelle  chofe  i'auoue  & trouue  trcsbonne,& 
pleut  à Dieu  de  vouloir  conuertir  les  palsions  particulières  d'vn  chacun  tantaU 
bien  general  de  toute  laChreftienté,  que  toutes  nos  forces  fulTcnt  employées 
en  vnfifaind&  bon  cffediluy  promettant  quant  à moy,  qu’il  peut  dire  tout 
affeuré  qu’il  n'aura  iamais  pour  celle  occafiô  fi  toft  le  pied  à l'cHricr,  que  ie  n'aye 
pluftoftleculfurlafellepourcefaireiencoresqueien'ayelcs  Turcsfipres  mes 
voifins,  comme  de  nouueau  il  lésa  en  Hongrie, fieparconfequét  en  Allemagne» 
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Ces  propos  paracheucz,Ie  Roy  licenrîa  ledit  feigneur  de  CranucIIc  auecbonnes 
& graticufes  paroles  quant  à iâ  perlbnne,  le  priant  ne  vouloir  faillir  de  faire  do- 
ne.Taufconduit  au  héraut  qui  l'accompagneroitpourprefenterrelcritcydefTus 
dità  l’Empereur  fon  maiftre  : & ce  fait  la  compagnie  le  fepara 
1518.  Lors  que  ces  chofes  fc  faifoient  en  France  & en  Angleterre  ( comme  i'ay  dit 
cy  dclTus  ) le  feigneur  de  Lautrec  auoit  palTc  la  montagne  auec  vne  partie  de  fon 
^”7^  *4  armee,mais  encores  n’eftoient  arriuezdixmil  SuilTcs,  delquels  le  Roy  auoit  en- 
ïT  Icueeraufsi  n’eftoit  arriuc  qu’vne  partie  des  Lanlquenets  qui  deuoict 

iiJjf.  cftrefousla  chareedu  Comte  de  Vaudemont:parquoy  pour  les  attendre  fen 
alla  lêiourner  en  l'Aftifanc.Orpourvous faire  entedrç  vne  partie  desforcesque 
ledit  feigneur  menoit  : de  la  gendarmerie  y efioit  la  compagnie  de  mondit-lci- 
gneur  de  Lautrec  décent  hommes  d’armeS,  conduicte  par  le  Baron  de  Granmoc 
fonlieutenant:ceiledemon(leurdeVaudemontautrccent,conduittcparlcfei- 
gneur  de  GrufFy  fon  lieutenanKcelle  de  monfieur  de  Lorraine  cent,c5dnittepar 
le  capitaine  Pierrepon  t fon  lieutenant,  la  copagnie  de  monfieur  d'Albanie  cenr, 
condmtteparlc  feigneur  de  Moriac  fon  lieutenant:  le  foigneur  de  D’gnac  cin- 
quante hommes  d'armes:  la  compagnie  de  monfieur  de  la  Fayette  cinquante, 
conduitte  par  fon  fils  :1e  feigneur  de  Montpelât  cinquante  :1c  feigneur  de  Pô- 
perant  cinquante  : cinq  liante  du  feigneur  de  la  Trimoiiille,  petit  fils  de  feu  met 
firc  LjOys  de  IaTrimoüille,coduittc  par  Loy  s deBcauulIlier  foigneur  de  laFertc- 
aux-oygnons  fon  lieutcnant:lcComtcHugues  de  Pepolo  BoiHonnois  cinquan- 
te: lefeigneurdeTournon  cinquante, & fon  frerefon  lieutenant  mefiire  Claude 
d'Eflampesfcigneurdcla Perte  Nabcrt  cinquante, Icfeigneur  de  Nègre  Peliflc 
cinquante  : le  feigneur  de  Laual  de  Dauphiné  cinquante,  & maiftre  lerminghen 
Anglois  gentil-homme  delà  chambredu  Roy,&du  Roy  d’Angleterre,  ayant 
charge  de  deux  cens  cheuaux  légers,  homme  bien  eftimé,  & fon  lieutenant  mai- 
ftreCare:  lefquels  moururent  audit  voyage  commelesautres  François  del’in- 
fedion  de  l’air  deuantNaples.Dc  gens  depied,  le  Comte  de  Vaudemontfix  rail 
Lanfquenets  : leComtePetredeNauarrefix  mil  Gafoons  : le  foigneur  de  Burie 
quatre  mil  François,  & dix  mil  Suiftes  auec  bon  nobre  d'artillerie,  defquels  auoit 
lachargelefeigneurdeMontdragon  Gafoon.  Ayantle  foigneurde  Lautrec  fo- 
iournéquclqucsioursenrAftilâne,furaduertyquelc  Comte  Ludouic  de  Lo- 
dron,  lequel  eftoic  dedans  Alexandrie  auec  fix  mil  Lanfquenets,  en  auoit  enuoyc 
deux  mil  au  Bofe,  petite  ville,  pour  contraindre  le  peuple  des  enuirons  de  four- 
nir deniers  pour  la  folde  dcfdits  Lanfquenets  eftans  enAlexandrie. 

• LEfeigncurdc  Lautrec,  confidcrantques’ilpouuoitdcffaire  leldits  Lanfque- 
r.e:s,celuyforoitgrandcfaucur,&affoiblifremcntpourfon  ennemyidcpefcha 
l on  nôbrc  de  gendarmerie  auec  vne  partie  des  Suiftes  qui  ja  eftoict  arriuez  pour 
aller  dorre  ledit  lieu  du  Bofc,5{  empefeher  que  les  Lanfquenets  nefepeuflent  re- 
tirer eu  Alexadrie,  cependant  qu'il  marcheroit  auec  le  refte  defon  armee  & l'ar- 
tillene.Eftant  partiecefte  trouppe,  leditfoigneurdc  Lautrec  marchaapres  en 
route  diligence  : puis  eftant  arriué  deuantBofo,  foudain  feit  faire  les  approches, 
&planta  fon  ariillcricaulieu  qu'il  cogneut  le  plusaduantageux  pour  luy,&dô- 
mageable  àTenncmy  : dot  il  feit  telle  & fi  furieufo  batterie, que  n'ayans  les  enne- 
mis loifir  de  remparer  voyans  l'aftauc preft  à donner,  capitulèrent  de  forte  qu'ils 
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fen  allèrent  la  vie  (auuc& fans  armes:mais  depuis  vindrentau  feruice  du  Roy 
foubs  les  enfeignes  du  Comte  de  V audemont.  Aufli  le  iêigncur  de  Lautrec,cnco- 
res  que  par  la  compofition  ils  dculTent  laiircr  les  armes, par  rhôneftetc  de  la  guer- 
re les  leur  renditiqui  fut  caufe  à mon  aduis,qu'cftans  mal  receus  & foldoyez  d'An 
toinede  Leue,eftans  quittes  de  leurs  fermens  il  prindrent  lafolde  du  Roy, 
Pendant  ce  temps  lefeigneur  André  d'Orie  qui  auoit  la  charge  des  galle- 
resdu  Roy  citant  party  de  Marlêilleauec  quatorze  gallei  es,  feit  telle  guerre  aux 
Gcncuois,quc  nul  f ofoit  trouucr  en  mer  le  long  de  la  riuiere  de  Gcnnes,cn  forte 
que  viurcs  & marchandilcs  y défaillirent,  & faifoit  là  rctraitte  à Sauonne.Ccpen- 
dant  Iclcigncur  Celâr  Fregoze,lequel  depuis  peu  de  temps  eftoit  venu  du  feruice 
des VcniticnsàccluyduRoy,aducrty par lesamis  qu'il auoitàCennes  de  la  nc- 
celîitc  de  viurcs  en  laquelle  cftoient  les  habitans, fut  depefehe  par  le  feigneur  de 
Lautrccauec  bon  nombre  d'hommes,  tant  depied  que  de  chcual , pour  leur  aller' 
faire  la  guerre  par  tcrre:&  leur  feit  tcllc,qu'c  peu  de  iours  n'y  demoura  ny  grains 
ny  beftial,ny  autres  viurcs,dcfquels  les  habitans  de  ladite  ville  peuflent  dire  fu  b- 
Aantez  à fix  lieues  à la  ronde.Lcs  Gcncuois  cAans  en  telle  extrémité , ne  veiret  au- 
tre moyen  deleur  faluation,finon  par  merrparquoy  armèrent  lîxgalleres,lclqiiel 
les  ils  meircnt4raucnturcpourauoirviurcs.Or  la  fortune  leurfutfibonnequ'c- 
Aans  en  mer  le  leua  vne  tourmente  telle  qu’André  d'Oriefut  contraint  de  fe  reti- 
rer à Sauonne,fur  laquelle  retraitte  le  ComtePhilippin  nepueu  dudit  André  u'O- 
ric  fut  pris  & mené  à Gcnnet;  dont  Icfdits  Geneuois  furent  fi  enorgueillis , n’eAi- 
mans  plus  les  François , qu'ils  feirent  vne  faillie  fur  Cefar  Fregoze, telle  que  ayans 
rois  en  chaflcics  premiers  qu'ils  trouuerent,comme  mal-auifcz  chaflerent  fi  auât 
que  les  François  Icurcouppcrcnt  chemin  entre  la  ville  & euxrdefortequc  tout  ce 
qui  cAoit  Ibrty  fut  deffait,&  le  Comte  Gabriel  de  Martinengue  leur  capitaine  ge 
neral  fut  pris  pri(bnnicr,pour  lequel  infortune  ils  feAonnerent  tellement  qu'ils 
mcirct  la  ville  entre  les  mains  dudit  Celâr  Fregoze  au  no  du  Roy:  où  peu  de  iours 
apres  arriuat  ledit  feigneur  de  Lautrcc  y ordonna  pour  gouuerncur  & lieutenant 
de  Roy  lefeigneur  Théodore  Triuulcc  Marefchal  dcFrancc:puis  peu  doiours  a- 
pres  les  Impériaux  & ceux  de  la  part  Adorne  qui  fcAoient  retirer  dedans  le  cha- 
Acau,le  remirent  entre  les  mains  du  Roy. 

Av  temps  quelc  feigneur  de  Lautrec  pouruoioit  à l'eAat  de  Gennes,  il  manda 
aux  Lanlquenets  qui  eAoient  à Bolc  qu'ils  culTcnt  à marcher  à Alexandrie , pour 
cmpclchcr  le  Iccours  d'entrer  dedanstpuis  ayant  pourucu, comme  dit  cA,  à l'cAat 
de  Ccnncs,lcs  fuiuit  aucc  fon  armeetauqucl  lieu  d'Alexandrie  eAât  arriué,  en  tou 
te  diligence  feit  mettre  fon  artillerie  en  batterie  : & n’euA  eAé  !c  feigneur  Albert 
Barbcran  qui  la  nuiél  entra  dedans  aucc  mil  hommes  dcgucrre,dés  ce  iour  cAoit 
mhazardd'cAreprifed'aflaut,parcc  que  les  habitans  eAoient  1Î  eAonnez  pour  la 
perte  de  leurs  Lanfqucnecs  qu'ils  auoict  perdus  à Bofc,quc  peu  de  gés  mettoienc 
Ja  main  aux  armes. 

Le  lendemain  les  Vénitiens  enuoyerent  renfort  de  bon  nombre  d'artillerie, 
depoudre&  de  bouliers: dequoy  ledit  feigneur  de  Lautrec  feit  telle  batterie, 
que  le  Comte  Ludouic  de  Lodron,qui  eAoit  chef  en  ladite  ville, la  rendit  par  corn 
pofition  telle  : queles  Lanfquencts  & autres  gens  deguerre  cAansdedans  la  ville 
fen  iroientleurs  bagues  fauues,  faifans  ferment  de  ne  porter  armes  de  fa  mois 
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Contre  les  François,  ny  leurs  alliez.  Eftant  lavillecntrclesmainsdulcigneur  de 
Lautrcc,  laremift  entre  les  mains  des  dcputezdufeigneurFrancifqueSforce/ui- 
Tirff^tJu  uant  la  ligue  faite &iuree  entre  les  alliez  de  la  fainâc  ligue.  Au  mcfme  temps 
Jt  lean  ïacques Medequin  Caftclan de Muz,&  depuis  Marquisdc  Marignan;  auoit 
iun^na.  faitigueg  jg  quelquc  nombre  d’hommes  pour  amener  au  feruicc  du  Duc  Sfor- 
ce,  & fe  venir  ioindre  aucc  l’armeeFrançoilcrdequoylc  fcigneur  Antoine  de 
Leueaduerty,&fçachantqucleditMcdequineftoitIogc  à quatorze  mil  de  Mi- 
lan en  lieu  ouuert  & non  fortifié , partit  de  Milan  à l’improuifte  aucc  toutes  les 
forces , & feit  telle  diligence,qu’arriuant  au  poinft  du  iour  fur  le  logis  dudit  Me- 
dequin,depuis  nomme  lean  ïacques  de  Mcdicis,lefurprint:  de  forte  que  fes  for- 
ces furentdeffaittcs,&luy  fcfauuaà  Muz.  Ce  fait,  craignant  que  monfieur  de 
Lautrcc  vint  àMUan  qu'il  auoit  laifTecdefpourucucjf en  reuint  en  toute  diligçjice 
loger  aux  fauxbourgs  de  la  ville  : auquel  lieu  cftant  arriué,ayant  les  nouuclles  de 
la  prife  de  la  ville  de  Cènes  & d'Alexandrie,  & fevoyantpeude  gens  fans  paye- 
ment ,defcfpcrc  de  pouuoir  garder  la  ville  de  Milan,  délibéra  de  l’3bandonner& 
deferctirerà  Pauie:  mais  cftant  aduertyde  peu  du  viuresquieftoient  dedans, 
changea  d'opinion,  & y enuoya  le  Comte  Ludouic  de  Bcllcjoyculef  lequel  de- 
puis peu  de  teps  auoit  abandonne  leferuicedu  Roy,pour  vne  quqrelle  qu'il  auoit 
I contre  le  feigneurFcdcric  de  Bozzolo)  accompagné  de  deux  milcinq  cens  hom- 
mes de  pied. 

Le  fcigncurdcLautrccayant remis Alexandrieentrclcsmains  du  DucSfor- 
ce,fcn  alla  à Vigcuc,laquclle  le  remift  en  fon  obeïlTance,  aufli  feit  tout  le  pays  de 
l'Omeline: auquel  lieu  deVigeueil  pafla  leTelinpourallerà  Biagras,  laquelle 
pareillement  il  print  & remift  entre  les  mains  dudit  Sforce.  Ce  fait , faignant  de 
prendre  le  chemin  de  Milan,tourna  tout  court  à Pauie , laquelle  il  aflîcgea  du  co- 
fté  du  chaftcau,&  l’armee  Venitienneparl’autre  partdcfquelscommcncerct  vne 
furieufe  batterie  chacun  de  Ibncofté.  Lcleigneurde  Lautrec  ayant  fait  breche, 
mais  non  raifonnable, quelques  François  le  prclcnterent  à donner  l'aflautiâns 
commandement  : mais  ainfi  que  follement  ils  eftoient  allez,  follement  furent  rc- 
poulTez.  Lclendcmain  delà  part  dcmonlieurdcLautrec  futfaitte  telle  batterie, 
frifeJi  P4-  quelabrechefutfiraifonnablequclavillefutemportee  d'aflâut,  & n’y  mourut 
dedans  que  de  dehors  qu'enuiron  trois  cens  hommes  : parce  que 
»rrc  fcHr  It  ccux  dc  la  ville  fe  voyans  forcez, le  fauuerent  par  deflus  le  pont,  le  rompant  apres 
Dusfmt.  eux,afindcn'cftrefuiuis.  Le  feu  fut  mis  en  quelques  maifons  au  milieu  dclavil- 
lc,laqucllefutlâccagec:  &n'euftcftéladiligcncedontvlâleditfcigneur  de  Lau- 
trcc,laditcvilleèufteftémife  cncendrc,pour  la  mémoire qu’auoient les Ibldats 
delà  bataillequi auoit cfté  perducquatre  ans  auparauant.  Ayant  ledit feigneur 
dc  Lautrec  fauué  la  ville  du  feu,  & l'ayant  remifeés  mains  du  Duc  de  Milan,  vint 
rfjiimfcjn  deuetsluy  le  Cardinal  Cibo  Légat  delà  part  du  Pape  pour  le  fommcr:à  ce  que 
•Hfnft  it  fuiuantlestraittczd'cntrclcPapc,lcRoy , & le  Roy  d'Angleterre  il  euft  à mar- 
cher  pour  mettre  l’armcc  Impériale  hors  des  terres  dc  l’Eglife,  & mettrcRome 
cnlibcrté.LcDucSforccdeccaducrty,  accompagnédegrand  nombre  de  gen- 
tils-hommes Milanois, vint  deuers  ledit  feigneur  dc  Lautrcc, le  fuppliant  ncpaf. 
fer  outre,  que  premièrement  iln’euftmislercfte  du  Duché  hors  des  mains  des 
Impériaux ;chofc(à  ccqu’ildifoit)aifccà  faire, parce quedefiaAntoine  dc  Leuc 
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cftoit  dénué  d'hommes  &d*argct,&  la  ville  de  Milan  en  neceiïitcde  viures  ; par- 
quoy  il  feroic  contraint  de  l’abandonner  ne  trouuant  lieu  feur  pour  fa  retraittci 
LEfeigneur  de  Lautrec,  combien  qu'il  euft  la  cognoiflanccqueces  remon- 
ftrancescftoientraifonnables,  & melïues  cftoit  Ibn  opinion  & intention  de  ce 
fairCjmais  le  Légat  au  cotrairc  le  preflToit  de  pafter  outre, dilânt  que  c'eftoit  chofe 
ailêcàTarmce  Vénitienne  & celle  du  Duc  de  paracheucriaditcconqucfte,  veu 
qu'AntoinedeLeue  pour  toutes  chofes  ne  tenôitplusque  Milan  défia  demy  af- 
famccj&  l’armee  Impériale  ruinee.Parquoy  ledit  feigncur  de  Lautrec  côdelcen- 
ditauxremonftrancesdudit  Légat)  toutesfôii  il  fut  contraint  de  faire  feionr  à 
Pauie plus  qu’il  n‘cfperoit:car  encorcs  n’eftoient  arriuez  tous  les  Lanfquenets qui 
eftoient  Ibubs  la  Charge  du  Comte  de  Vaudemont,&  les  Suilfcs  firent  refus  d'en- 
treprendre le  voyage  de  Rome.Eftans  leldits  Lanfquenets  arriuez , marcha  ledit 
fcigneurdeLautrccàPlaifancc(auquellieu  AlfonccDucdcFcrrarefe  ioignit  en 
ligueayecIcRoy)Iai(fantlapartImperiale:&làlctraitta  le  mariage  d’Herculcs, 
fiisdiïditDuc  Aifoncede  Fcrrarc  & demadamt  Rencc  filledu  Roy  Loysdou- 
ziefmc , & focur  de  la  feu  Royne  de  France  : lequel  mariage  fut  confoinmc  au  Pa- 
lais  à Paris, peu  de  temps  apres  en  grande  magnificence, & en  la  fallc  deS.  Loys  fe 
feit  le  fcftin.Plufieurs  ont  cftimé,&  c'eft  mon  opinion,quc  fi  le  feigneur  de  Lau- 
trec euft  employé  le  temps  qu’il  leiourna  à Plailance  & à Boulongne , aifément  il 
euft  remis  en  robeïftancc  du  DucSforce  tout  le  Duchéde  Milan,  & n'euft  laifle  à 
exccuter  fon  entreprifede  Naples  : car  ayant  chafle  delà  Lobardic  les  Impériaux, 
il  euft  efté  plus  formidable  à toute  ritalie:mais  ie  pcnlc  qu’il  cftoit  fi  bic  auifé  que 
ce  qu’il  failoit  cftoit  abonne  intention, ou  par  commandement  qu'il  auoit  de  fou 
Prince. 

Anto  I NE  deLeuc  voyant  les  forces  de  France  partit  du  Duché  de  Milan,  DÎpûun  fur 
&n’ayanten grandereputation  nyrarmeedcsVcniticns,nyrarmce  duDucqui  ^ 
eftoient  demourees  entre  le  Pau  & lcTcfin,cntrcprintd'cflargirfcslimitcs,  pour 
plusaifémcntauoirviures.Etpourceftelfe(a,partantdeMilan  vint  aflaillir  Bia-r 
gras,laquellcviIleiIprintfurlesgensduDucSforce:puis  mettant  en  ordre  des 
battcauxjdeliberadefairevnpontlûrlcTcfinpourfairelc  fcmblable  à Vigeue, 
Morterre,Nouarc  & toute  l'Omcline:dcquoy  monfieur  de  Lautrec , qui  eftoit  à 
Plailance auerty,dcpelchaleComtcPetredcNauarreauec cinq  oufix  mil  hom- 
mesdcpiedFrançois,&quelquc  gendatmericdcquclà  fonarriuccrepiintladite 
ville  de  Biagras,  taillant  en  pièces  ce  qu*iltrouua  dedansipuis  la  rcmiftcntrcles 
mainsduDuc  dcMilâ, lequel  y meit  meilleure  garde  qu’il  n’auoit  fait  au  précédât. 

LEfeigneur  de  Lautrccayât  exécuté  ladite  entreprife,partit  de  Parme  & de  Plai 
lance  enuiron  le  commencement  de  l'hyucr  mil  cinq  cens  vingt-huid,  & mar- 
chaàBoIongnclaCra(fe,pa{lantàRcge:auditlieudeBolôgnc  il  trouua  le  Car-®'^"”"^ 
dinalCiboLcgat&gouucrncurdcl3ditcvillc,auqucllicuil  hyucrna  fon  armée * 
iufquescnuiron  le  commencement  de  Feurier.  Ce-pendant  qu’il  feiournaà  Bo- 
longnedeslmpcriauxvoyansla  bonne  fortune  dudit  Icigneur  de  Lautrec  , crai- 
gnans  perdre  leur  butin,mcircnt  le  Pape  à rançon  pour  faire  le  payement  de  leur 
armée, faifans  entendrequ'ilsauoient  commandement  de  l'Empereur  de  le  met- 
tre en  pu  rc  liberté  : mais  que  pour  contenter  leur  armée , ils  eftoient  contraints, 
encorcs  que  ce  ne  fuft  le  vouloir  duditEmpcrcur,d’auoir  arget  de  luy, craignant 
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que  les  foldats  cftans  mutinez  ne  feiffent  offenfe  à fâ  perlbnne.Mais  à vray  dire  ils 
auoient  doute  qu'arriuant  le feigneur  de Lautrcc,ils  fuffent  contraints  de  le  met- 
tre en  liberté, car  ils  l'auoient  mis  à vne  fomme  fi  defraifonnable  qu'il  n'auoit  mo- 
, yen  de  la  payertparquoy  ils  le  meirent  en  vne  rigoureufe  garde, encorcs  qu'il  euft 

baille  hollagcs.  En  fin  il  trouua  vn  moyen  de  tromper  fes  gardes , & montant  fur 
vn  genet  d'Efpagnefe  fauua  au  chafteau  d’Oruiette,mais  les  hoftages  depuis  pay- 
èrent là  rançon.  Partant  de  Bolongne  le  feigneur  deLautrecpriftlecheminde 
Rimini,&de  là  à SenogaiIle,de  là  à Ancône  & à Rccanateÿiuquel  lieu(parce  que 
c'eftoit  du  patrimoine  de  l'Eglife)il  fut  trcfbien  reccu  : car  les  Impériaux  le  fentas 
approcher  auoient  abandonne  toute  la  Romagne  fe  retirans  vers  le  Royaume 
de  Naples.  Audit  lieu  de  Racanate  feiourna  le  lèigneur  de  Lautrec  quelques 
iours  pour  refrefchirfonarmce,partant  de  ce  lieu,  dreflafon  chemin  parPezaro 
& autres  villes  du  Duché  d'y  rbin;dc  là  entra  en  la  Briiffe  pays  de  petites  monta- 
gnes , fort  fcrtille  & plantureux  de  vins , bleds  & huillcs , & alla  loger  à Lenzane. 
Puis  fuiuant  le  bord  delà  mer  Adriatique,  fen  alla  loger  au  Marquifat  du  Cuaft: 
au  partirdu  Guaft,l’armee  entra  au  pays  de  l'Aquila,auquel  lieu  feit  telle  tempe- 
fte  de  temps , que(encoresque  les  foldats  fulTent  frais  & repofez)  fi  en  mourut  il 
plus  de  trois  cens  tant  de  pied  que  de  chenal , pour  la  tourmente  & les  froidures 
qui  feircnt.Partant  dudit  lieu  ,rarmcetiralccheminde  l'Apoiiille,  parce  que  le 
feigneur  de  Lautrec  vouloir  receuoir  le  tribut  de  la  foire  de  la  Douane,qui  font 
cent  mil  Ducats,pour  luy  feruir  au  payement  de  fon  armce,ce  qu’il  feit,audit  païs 
de  l'Apoiiille  eftoit  le  haras  de  l'Empereur,  duquel  les  cheuaux  furent  diftribuez 
parles  compagnies. 

A V mefme  tempscftantencoresàrApoüille,  futaduertyquePhilebert  de 
Chalon  Prince  d’Aurcngc,lequel  depuis  la  mort  de  feu  mohficurdc  Bourbon  c- 
ftoitdemouré  lieutenant  de  l’Empereur  en  fon  armee,  marchoitauec  ladite  ar- 
mée pour  empelcher  le  chemin,apres  lequel  aduertiffement  il  f'en  alla  loger  àLu- 
ccria  aucc  l'infanterie  Françoile,&  feulemct  les  gentils-hommes,  lefquels  eftoict 
venus  pour  leur  plaifir  pour  veoir  la  guerre,&lc  relie  de  l'armec  les  enuoya  loger 
à Foggc,dillant  dudit  lieu  de  Luceria  de  quatre  ou  cinq  mille.Ellant  l'armee  ainfi 
diuiléc,rcnncmyfcvintcamperàTroycfurlechemin  denollre  armée.  Le  fei- 
gneur de  Lautrec  voyant  l’ennemy  fi  près , manda  à la  gendarmerie  qui  elloit  lo- 
gée à Fogge  de  fe  venir  ioindre  auec  luy  : dequoy  l’ennemy  aduerty , fortit  de  fon 
camp  auectoute  fa  cauallerie,penlânt  empelcher  ladite  gendarmerie  de  le  ioin- 
dre auec  la  relie  de  nollre-dite  armee  : mais  voyant  nollre  gendarmerie  marcher 
en  bonncordonnancel'armct  en  telle,  & la  lance  fur  la  cuilTe  délibérez  de  com- 
battre,fe  retira  en  fon  fort,  fans  mefmcs  olcr  leur  drelTer  l'clcarmouche  ; parquoy 
nollregendarmcriefans  empelchement  vint  à Luceria  trouucr  mondit-lcigneur 
de  Lautrec. 

Le  feigneur  de  Lautrec  ayant  alfemblé  fon  srmee,&lçachant  l’cnnemy  ellre 
campé  audit  licudeTroye,  partit  de  Luceria  auec  toute  fes  forces  pour  l'aller 
combattre  iTcnncmy  de  là  part  fortit  de  fon  camp  pour  venir  au  deuant  de  luy, 
mais  il  n’approcha  de  trop  pres,fieft-ce  qu'il  fy  fin  de  belles  clcarmouches  deux 
ioursdurant.  Le  lèigneur  de  Lautrec  ne  fill  que  deux  lieues  pouriour,dont  le 
deuxiefme  iour  palTa  vn  canal  pour  lors  cllant  lans  eau, mais  fort  profond , & vint 
' , ' loger 
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loger  fon  camp  près  du  pied  de  la  montagne  là  où  eftoit  renncmy,&  près  de  la  vil- 
IcdcTroyeùequellogisncfcfcitlànsyauoirdebelIcs  & braues  efcarmouchcs, 
où  vn  chacun  feit  fon  deuoir  tant  dVn  cofte  que  d'autre-Le  lendemain,  qui  eftoit 
le  premier  famedy  de  Quarefme,l'armee  de  France , marcha  en  ordre  de  bataille 
toute  prefte  à combattre, &monta  la  montagne,Iai(rantrenncmy  à main  gauche, 
pour  trouucr  moyen  de  le  tirer  hors  de  fon  fort,mais  iamais  il  n'en  voulut  dello- 
genparquoy  noftre  armee  tourna  la  tefte  versrennemy,marchant  noftre  artille- 
rie la  bouche  deuant,lçauoireft  douze  canons , fix  baftardes  & fit  moyennes.  Les 
enfeignesd'AllemanSjdefquels  eftoit  general  le  ConitedeVaudemont, quipou- 
uoienteftreiufqucsau  nombre  de  huid  mil  hommes,  Sdenombrede  trois  mil 
Suilfes  , defquels  eftoit  colonnel  monfieur  le  Comte  de  Tende  ( qui  eftoient 
les  vieilles  bandes  quidepuisdeux  ans  eftoient  en  campagne  auec  le  Marquis  de 
Salu(Tes)lesenféignes  de  trois  mil  hommes  de  pied  François,  defquels  eftoit  co- 
lonnel le  feigneur  deButie,quatre  mil  Gafeons , defquels  eftoit  colonel  le  Com- 
te Petre  de  Nauarre,&IefeigneurdcCandalleauecluy,&  lesenfeignes  de  dix 
mil  ltaliens.Et  marchèrent  les  colonnels  defdites  troupes  chacun  à la  tefte  de  leur 
bataillon. 

O R eft-il  que  rauantgarde,bataille  & arrieregarde  marchoient  tout  d'vn  frontj 
feulementyauoitdiftace  entredeux  bataillons  dedeuxcenspas,&marcherenta- 
uec  la  plus  grande  volontedecombatrequegensqü'oncuft  vende  noftre  viuàt: 
de  forte  qu’il  y a grande  apparence  que  fi  ce  iour  on  euft  combattu(veu  la  bonne 
volonté  des  hommes^laviàoire  euft  eftcpourlesFrançois.Sur  les  ailles  de  cha- 
cun bataillon  y auoit  vne  trouppe  de  gendarmeriepour  les  foufteninà  faille  droi 
âedes Suilfes eftoitordonnee la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  du  Duc 
d’A!banic,conduitte par lefeigneurdeMoriacfon  lieutenant,  & le  feigneur  de 
Pomperant  auec  cinquante  hommes  d’armes  dont  il  eftoitcapitaine.L’efcarmou- 
chelêdrelfa furleldites compagnies, pendantlaquelle  apres quenozSuilfes  eurét 
(comme  ils  ont  accouftumcjbaifc  la  terre  efperans  combattre,&  que  tous  ceux  de 
farmced’vne  voix  crioientbataille,mondit-fcigneur  de  Lautrec  lift  tourner  fon 
artillerie  fur  le  coftau  d’vne  montagne,  & la  fift  tirer  fur  fennemy.Les  efearmou- 
ches  eftoient  fort  mellees,mais  chacun  fut  contraint  de  fe  retirer  de  fon  cofte  pen 
fans  joüer  le  gros  jeu,&  y perdirent  les  Impériaux  de  leurs  hommes,mais  peurfur 
les  bataillons  qui  marchoient  apres  l'artillerie,  delcendit  iufques  au  nombre  de 
trois  cens  cheuaux  des  ennemis,quoy  voyant  mondit  feigneur  deLautrecJuy  en 
pcrlbnne,l'armet  en  tefte  l'elpee  au  poing  vint  commander  aux  lêigneurs  de  Mo- 
riac  & de  Pomperant  d'aller  charger  celle  trouppe  d'en  nemis,ce  que  foudain  fut 
exécuté.  A ladite  charge  fe  trouuerent  les  lêigneurs  de  Tournon  auec  leurs  hom- 
mes d'armcs,auflî  fait  la  icunelTe  Françoife  qui  y eftoit  venuepourfon  plaifir,tels 
que  le  feigneur  de  Bonniuet,deIarnac,le  Baron  de  Conty,Chafteigneraye,  Cor- 
nilIon,&  autres  iufques  au  nom  bre  de  trente  ou  quarante,  la  charge  fut  fi  vigou- 
. reufemcntfaitte,que  tous  les  ennemis  qui  eftoient  fortis  furent  deffaits,&  les  en-r 
feignes  & les  guidons  gaignez. 

CE-pendant  que  ladite  charge  le  fcit,monfieurde  Lautrec  logea  fbn  armee 
visàvis  del'ennemy,  furvneplatemontagne,  oùyauoitvne  vallee entre luy& 
l'armeederennemyalfezample:  auquel  lieu  eftant  campé, fefeirent  ordinaire- 
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ment  de  belles  efcarmouchcs, charges, prinfesj&rccourfcs.Le  lendemain  que  le 
camp  de  France  fut  loge, fut  dit  audit  feigneur  de  Lautrec  que  fi  le  iour  precedent 
il  eut  combatUjil  eftoit  apparant  qu’il  eut  gaigne  la  bataillera  quoy  il  feit  rcfpon- 
ce,ie  ne  pouuois  donner  la  bataille  fans  y perdre  beaucoup  de  gens  de  bien, mais 
ie  les  auray  la  corde  au  col.L'armee  fut  audit  lieu  huift  iours,durant  lequel  temps 
fe  leua  vne  tempclle  de  vents  telle  & fi  impetueufe,qu‘il  ne  demeura  pauillon  ny 
tente  debout;&  y feit  vne  telle  froidure,&  le  temps  fi  contraire,  qu'il  y mourut 
grand  nôbrc  d'hommes  deuant  que  partir  de  là.  Aufli  vne  des  occafions  qui  meut 
monfieur  de  Lautrec  de  ne  donner  la  bataille  le  iour  qu'il  la  prefenta , fut  qu'il  at>- 
tendoit  lefeigneur  Horace  Baglion  qui  amenoit  treze  enfeignes  de  gens  de  pied 
des  plus  aguerris  d'Italie,qui  eftoient  les  bandes  noires  qui  auoient  efte  de  lôgue 
main  foubs  la  charge  du  feigneur  lean  de  Medicis. 

V N vendredy  au  foir  arriualedit  Horace  Baglion  auecques  fes  bandes,dequoy. 
l'ennemy  eftant  aduerty,la  nui(fl  d'entre  ledit  vendredy  & le  famedy  meit  toutes 
les  campanes  des  mullets  dans  les  coflFres,&  fans  fonner  trompettes  ny  tabourin 
de(logea,prenant  lechemin  des  bois  droit  àNaplesrdequoy  le  feigneur  de  Lau- 
trec aduerty.enuoya  quelque  compagnie  de  gendarmeric,&quelque  trouppe  de 
chenaux  légers  à leur  fuitte,qui  en  defïirent  quelques  vns  demeurez  fur  la  queue, 
maisbienpeu.PlufieurscapitainesFrançoisfurentd'aduis  que  mondit  feigneur 

„ de  Lautrec  deuoit  fuiure  le  Prince  d'Aurenge,&  f'il  eut  fait, il  eftoit  apparat  qu'i! 

fnl  d,  MM-  Peut  dcftaiccararriuant  ledit  Prince  à Naplcs,dom  Hugues  de  Monicade,  lequel 
pourlors  eftoit  Vice  Roy  de  Naples, & autres  principaux  feruiteurs  de  l'Empe- 
reurauoientlcditPrinced'Aurengeentellehaine,  que  les  portes  de  Naples  luy 
euflent  efte  fermees.Et  arriuat  noftrearraee  fur  ces  difputes,elle  eut  feparcla  que- 
relle-.mais  Dieu  le  voulut  autrement,&  ne  voulut  que  mondit  feigneur  dcLautrec 
print  le  meilleur  aduis.Beaucoup  de  gens  eurent  opinion  que  le  Comte  Petre  de 
Nauarre  Iny  donna  ce  c6feil,qui  eftoit  homme  qui  auoit  efté  nourry  au  pays , di- 
fant  qu’ayant  pris  le  refte  du  FLoyaume,il  auroit  la  ville  la  corde  au  col.:  mais  il  ad- 
uint  le  contraire  de  fon  deflein,car  il  leur  donna  loifir  de  fepourucoir  & de  met- 
tre ordi  e à leurs  affaires. 

L E lendemain  que  le  Prince  d'AurengefutdeflogédeTroye,  lefeigneurde 
Lautrec  depefeha  le  feigneur  Petre  deNauarre  auec  bon  nombre  de  gens  de  pied 
François,&  les  bâdes  noires,&  bon  nombre  de  gendarmerie, auec  vne  banded'ar 
tillerie  bien  pourueue  de  munition  pour  aller  deuant  Melphe,&  la  mettre  en  l'o- 
beïflance  du  Roy,  à ce  que  noftre  camp  eftant  deuant  Naples , .le  Prince  de  Mel- 
phe,qui  auoit  iufques  au  nombre  de  trois  mil  homes  de  pied,&  vne  bône  rroup- 
pe  de  cauallerie,ne  rompit  les  viures  à noftre  ai  mee,faifant  fouuct  des  faillies.  Ar- 
riué  qu’il  fut  deuant  Melphe,meitfon  artillerie  en  batterie , oùapres  auoir  battu 
deux  iours,fut  donne  vn  aflaut  auquel  furent  repouffez  les  foldats  de  la  Tofeane, 
encores  qu'ils  feiflent  fort  bien  leur  deuoirimais  le  fécond  donc  par  les  Cafeons, 
la  ville  fut  forcee,non  fans  grande  perte,pour  la  refiftence  que  feirent  ceux  de  dc- 
dans.Lcs  François  animez  de  la  perte  de  leur  compagnons/ayant  forcee,y  feiret 
vn  grand  carnageicar de comptefaitilymouruttantdegens  de  guerre  que  des 
<’''/'*"'*'.habitansde laville,iufquesau nombredefixàfeptmil  perlbnnes,dotdcgensde 
^imoT  * guerre  y auoit  enuiron  trois  mil , &futprins  ledit  Prince  de  Mclphe  prifonnier 
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en  combattantles  armes  au  poing  :aufsi  fut  prifc  fa  femme  & fes  enfans  qui  s'e- 
ftoient  retirezdans  le  chafteau.  Eilant  le  fiege  deuât  Melphe,  lefeigneur  de  Lau- 
trccenuoyavnctrouppe  de  gendarmerie  & de  gens  de  pied  pour  prendre  Ve- 
^ nouze  lefquels  eftansarriuezaudit  lieu,  apres  auoir  dreifé  quelques  efchelles  co- 

tre les  murailles,  ceux  de  la  ville  eftans  furpris,rabandonnerent,&  fe  retirerct  de- 
dans lechafteau, qui  eftoitvnetrcsforte  place:  mais  quelques  iours  apres  n'ayas 
cfperance  de fecours,  le  rendirent  eux  & le  chafteau  par  compofion.  Ladite  pla- 
ce de  Venouzeeftoit  celle  que  le  capitaine  Loysd’Aft,du  temps  du  Roy  Loys 
douzicfme,  garda  vn  an  apres  que  tous  les  François  furent  hors  du  Royaume  de 
Naples, contre  toute  l'armee  du  Roy  d*Arragon,&  au  bout  d’vn  an  s‘en  reuint 
en  France  par  compofition  armet  en  telle  & enfeignes  defployees. 

* LEfacdeMelpheparacheué,lelcigneurdeLautrecpalfalbn  armeepârlepaïs  * S P* 
de  Labour,  arriuant  deuant  Naples  le  premier  iour  de  May,  mil  cinq  cens  vingt- 
neuf  : auquel  lieu  eftant  arriué  fe  logeai  Pogge  Real,  & la  plulpart  de  toutes  les 
villes  & places  du  Royaume  fe  meirent  en  fon  obeïlfance,  au  nom  du  Roy,  hors 
mis  le  chafteau  de  Manfredoine,  alsis  fur  la  mer  Adriatique, tirât  à faindl  Nicolas 
de  Barri,  & Caiette.  Aucûs  cognoilfans  la  nature  du  pays  : ne  furent  u'ad  uis  qu'il 
logeaft  fon  armee  à Pogge-Real,  d’autant  que  venans  les  chaleurs  l'air  y ell  inco- 
tinentinfeilc  pour  les  eaux  qui  n'y  font  falubres:  mais  le  feigneurPetre  deNa- 
uarrerafleuroitquedcuantquc  lefdites  chaleurs  vinlfent  la  ville  feroit  affamée, 
d’où  vint  la  princi pâlie  ruine  de  noftre  armee.Eftant  loge  le  camp  deuât  Naples, 
Icfeitvneentreprife  de  quarante  hommes  d'armes  eftans  de  la  côpagniedu  Duc 
d’Albanie  & du  ComtedeVaudemont, conduits  par  lefeigneur  de  Cruffvfurla 
. ville  & chafteau  de  Vie,  laquelle  pour  la  diligence  qu’ils  feirent  ils  furprindret, de 
forte  qu'ils  prindrent  & ville  & chafteau  : où  fut  trouué  du  butin  ineftimàble,  tat 
de  vaiflelle  d’or  & d'argent,que  d'autres  riches  meu  bles:de  forte  qu’ilyeutenut- 
ron  douze  cens  efeus  pour  homme  d'armes,  de  cequi  vint  au  butin.  Véus  pour- 
rez eftimer  quels  autres  biens  il  y pouuoit  auoir  qui  ne  vindrent  à cognoiffance, 
mefmesyfutprisle  feel  de  l'Empereur.  Eftant  noftre  camp  loge  &afsis  deuant 
Naples,  fut  fait  vn  fort  dedâs  les  mafaisdela  Magdaleine,  près  deNaples, qui  fut 
nommclefort  des B.afques:par-ce qu'il  fut  commis  àlagardede  deux  capitai- 
nes Bafques,fçauoireftducapitaineMartinlcBafque,&du  capitaine  Raymon- 
net,  quieftoient  deux  vaillans  capitaines  ayans  des  lôldats  de  mefmes  comme  ils  fU^' 
monllrcrent  ainfi  qu'entendrez  par  cy  apres.  Aufsi  fut  entrepris  près  fainâ  Mar- 
tin vn  autre  fort  par  lefeigneur  Petre  de  Nauarre  plus  grand  que  le  precedent, 
poury  logerbon  nobred’hommes&garderqueles  afsiegcz  n'yfeiftent  faillies 
fur  les  cheuaux  du  cap,  pou  r les  fu  rprendre  à l’abreuoir  où  il  y eu  t grâ  J combat, 
pour  vnefortie  que  feirent  les  Impériaux  pour  cmpelcher  ladite  fortification: 
mais  enfin  eftans  repouftez  iufques  dedansles  barrieres,fut  ledit  fort  paracheué, 

& y fut  mis  pour  la  garde  le  feigneur  deBurie  auec  la  charge  de  gens  de  pied  Frâ- 
çois  aufquels  il  comraâdoit,&  le  Baron  de  Granmont  auec  des  Gafcons,autus  le 
nomerent  le  fortdeGafcôgne, autres  le  fort  deFrâce.  Lequel  fort  feit  beaucoup 
d’ennuy  à ceux  de  la  ville,  pour  les  entreprilesqu’ordinairementfaifoient  ledit 
feigneur  de  Burie&r  de  Granmont  fur  eux  : &entre  autres  s'en  fcicvne  près  no- 
ftre Dame  de  Pic-dc-Grotte,  où  le  feigneur  de  Bonniuct  ieunc  gentil-hommc  & 
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vaillant,  apres  auoir  fort  bien  fait  fon  deuoir,  fut  bleifc  de  forte  queles  entrailles 
luyfortirentdu  corps:toutesfois  futportcà  Venoure,&futguerie  fiplaye,tnais 
depuis  il  mourut  par  maladie. 

La  veille  de  la  Penthecofte  fubfcquente , les  ennemis  pcn&ns  furprendrele 
fort  des  Bafques  lequel  les  tenoit  de  près,  partirent  de  la  ville  fept  Ou  huift  cens 
hômes  pour  leur  doner  vne  camilade  : enuiron  minuiél  le  guet  du  fort  qui  eftoit 
vigilant  entre-vit  quelque  blancheur, parquoy  la  môftrans  l'vn  à l'autre  fins  fai- 
re bruit,  eftimoient  que  ce  fulfent  moutons  couchez  là  aupresttant  que  l'vn  ayat 
la  veuë  plus  certaine  que  les  autres,  iugea  que  c’eftoient  gens  de  guerre  couchez 
fur  le  ventre  auecques  des  chemifes  blanches  pour  les  furpredre.  A caulc  dequoy 
ils  ad  uertirent  leurs  capitaines,  lelquels  fins  faire  alarme  de  main  en  main  lefei- 
rent  entedre  à leurs  lbldats,&  les  feirent  mettre  chacun  en  defFence,prcparez  de 
receuoir  leur  ennemy  : pois  eftans  les  capitaines  fur  vne  plate  forme, apres  auoir 
mis  quelques  fauconneaux  auxlieuxdontilsftpouuoient  ayderj  demandèrent. 
Qui  va  là  r &,  qui  viue?mais  l'ennemy  fins  faire  refponfe,donna  de  la  telle  de  fu- 
rie droitauxrempartsdefquelsn'eftoientgueres  hauts,  de  telle  hardielTequelefi 
dits  ennemis  montèrent  iufques  fur  le  haut  du  fort  ; mais  ainfi  que  furieulcment 
ils  monterent,ils  furent  recueillis  de  ceux  de  dedans  en  telle  alTeurance,que  tout 
ce  qui  monta  fut  tué,&ceux  aulsi  qui  s'efforcèrent  de  ce  faire.Et  y mourut  des  afi 
fiillans  de  compte  fait  deux  cens  cinquante,  & y furent  blelTez  de  la  part  de  de- 
dans lesdeux  capitaines,fçauoireft  lecapitaine  Martin  dequoy  il  mourut  peu  de 
iours  apres,  & le  capitaine  Raymonct  d'vne  arebouzade  à trauers  du  genoil,dôt 
il  fut  contraint  pour  ne  fe  pouuoir  tenir  debout,  long  teps  combattre  fur  vn  ge- 
nouil,&  telle  fut  l'ilTue  de  ladite  entreprife.Peu  deiours  apres  le  feigneur  Horace  . 
Baglion,chefdes  enfeignes  noires,ay  ant  fait  entreprife  d'aller  chercher  les  enne- 
mis entre  ledit  fort  & la  Magdaleine,les  ayàs  trouuez  les  chargea  de  telle  vigueur 
qu'il  les  remeit  dedans  la  ville  : mais  mal  lûiuy  de  lès  hômes,  fut  tue  à coups  d'hal- 
lebarde fur  fi  retraitte  fins  eftre  cogneu,  qui  fut  grand  dommage. Sa  charge  fut 
donnée  au  Comte  Hugues  de  Pepolo  Bolonnois, duquel  a elle  parle  en  plufieurs 
endroits  de  ces  mémoires. 

D vu,  A NT  ledit  temps,  le  Comte  Philippin  d'Orie,  nepueu  du  Icigneur  An- 
*^’Otie  elloit  auec  huiâ:  galleres  près  de  Naples  : le  Icigneur  dom  Hugues  de 
Montcade  Vice-Roy  de  Naples  cllans  dedas  la  ville  aduerty  que  les  foldats  défi 
dites  galleres  ordinairement  s'en  alloient  au  camp,  de  forte  que  Icfditcs  galleres 
le  plus  fouucnt  demeuroient  fins  grande  garde,  feit  armer  fix  galleres  qui  eftoict 
au  port  dcNapIcs  pour  allerfurprcdrc  les  huit  galleres  dcPhilippin.Lc  Icigneur 
de  Lautrcc  par  fes  elpics  cllat  aduerty  de  rcntrcprifc,cnuoya  le  faire  entédre  au- 
dit Philippin,  & quant  & quat  fecrcttcmcnt  & fins  bruit  luy  enuoya  quatre  cens 
arebouziers  clcus,coduits  par  le  feigneur  du  Croq  Gafcô,  pour  recueillir  la  furie 
del'ennemy.  Dom  Hugues  de  Monfoaden'cftant  aduerty  du  renfort  venu  dans 
lefditcs  galleres,  partit  du  port  de  Naples  auec  les  fix  galleres  qu'il  auoit  cquip 
pces  de  tous  gens  clcus,&  entrcautrcduMarquisduCuall,du  fcigncurdc  Ris 
Bourguignon,  pour  celle  heure  fommelier  du  corps  de  l'Empereur,  & plufieu  rs 
autres  gros  pcrfonnages,&  feit  voile  droit  à nos  galleres  fans  les  marchander; 
mais  ainfi  que  gaillardement  les  auoictaffiillies,  ils  furet  reccus.  Et  de  première 
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abordee  les  gallcrcs  Frâçoifes  en  mcirent  deux  des  leur  en  fond  à coups  de  cano, 
les  autres  furent  inuefties,  & furent  combattues  main  à main  : & pied  à pied:teL 
lement  que  ce  combat  tant  furieux  dura  l'elpace  d'heure  &demie,auecqucs  gra- 
de perte  d’hommes  tant  dVn  code  que  d’autre  : de  forte  que  des  Impériaux  n’en 
refehappa  que  bien  peu.  Et  entre  autres  y mourut  Dom  Hugues  de  Montcade 
Vice-Roy  deNaplcs,&fut  prifonnicr  le  Marquis  du  Guaft,  le  feigneurdeRis, 

Aicagne  Colonne,  le  beau  Vauldre,  & plufieurs  autres  gros perfon nages  : des 
quatre  cens  arebouziers  François  n’en  refehappa  que  foixante,  qu’ils  ne  fuifent 
morts  ou  grandement  blelfez.  Celle  vidloire  Obtenue,  deux  de  leurs  galleres  qui 
n*auoient  point  elle  mifes  en  fondàl’arriuee  furent  prilcs,  les  deux  autres  s’ellas 
ûuuecs  à la  fuitte  fe  rendiret  à Naplcsrde  l’vnc  defquelles  galleres  le  Prince  d’ a u 
renge feitprendrelepatron,dequoyrautrcayantlacognoi(rancc,s’cn  aliaren- 
dre  au  Comte  Philippin  d'Orie. 

Lf.  feigneurdeLautrec  aduerty  de  ladite  viiâoire,  manda  que  l’on  cnuoyaft 
en  France  les  prifonniers,cequifut  fait,  & furent  baillez  à Philippin  li'Orie  auec 
ij.gallcrcs  pour  les  conduire  ; mais  palfant  à Gennes  le  feigneur  André  d’Orie  les 
retint,  mettant  en  auant  que  le  Roy  neluyauoitfatisfaitdclarançonduPrince  c«yî./»fr. 
d'Aurengequ'ilauoitprisprilbnnicràPorte-fin,durâtquele  Roy  eftoit  au  fie- 
gedcuantPauie:dontdepuisaduintla  ruine  de  noftrc armée  de  Naples, par-ce 
que  ce  fut  le  motif  delà  reuolte  d'Andrcd’Orie,&leMarquisdu  Guaft  eftant 
fon  prilbnnier,  le  praticquapourl’attirerau  feruicede  l’Empereur. 

O B ay  ielaiflcàvousdirequc  peuaprcsladepclchedemonfieur  de  Lautrec  ^rmnJt 
pour  aller  à Naples,  le  Roy  pareillement  auoic  depelchc  vne  armee  de  merpour 
aller  en  Sicile,fous  clperance  des  pratiques  & intelligences  que  difoitauoir  vnSi- 
cilian  nomme  Cefarimperator  ,& autres  Siciliens  de  fa  fadlion:  cuidant  par-cc 
moyen  diuertir  les  forces  Impériales  du  Royaume  dcNaplcs,oubics’inuelFir  de 
me  de  Sidlc.Dc  ladite  armée  le  Roy  auoit  fait  Ibn  lie  utenât  general  le  feigneur 
RcncedeCere,& lefèigncur Andrcd’OrieAmiraldel’armeede  mer,  efperant 
qu'au  temps  que  monfieur  de  Lautrec  arriueroit  deuant  Naples,  ladite  armee  de 
mer  arriueroit  en  Sicile:  chofe  qui  fut  tresbic  pourueu'c,fiDieu  eut  permis  qu'el- 
le fut  venue  à execution.  Mais  l’armee  eftant  partiedes  hautes  de  la  T ulcanc,fut 
furpriiê  d'vne  tourmente  tellequ’elle  fut  contrainte  de  prendre  la  volte  de  Cor- 
fcguc,&  pour  auoir  viures  prindent  le  train  de  Sardaigne,  où  ils  prindrenc  terre. 

Auquel  heu  ayans  mis  leurs  homes  en  terre,leVice-Roy  de  Sardaigne  pour  l’Em* 
pereurvintrencontrernoftrearmeequi  n'elloit  que  de  deuxàtrois  mil  homes, 

& luy  eftoit  accompagne  de  quatre  à cinq  mil  hom  mes  de  pied,  & de  trois  à qua- 
tre cens  cheuaux,  ce  nonobftant  nos  gens  les  ropirent  : & de  la  mcfme  furie  em- 
portèrent la  ville  de  Sa{farid’aflaut,auquel  combat  fut  tué  des  noftreslefcigneur 
Jacques  du  Bellay  Colonnel  de  deux  mil  hommes  de  pied.  Apres  laquelle  exécu- 
tion la  pefte  lé  meit  dans  leur  armee,  pour  les  viures  qu'ils  y trouuerent  en  abon- 
dâce,attendu  la  grade  necefsité  que  les  foldats  auoict  enduré,  & venus  à en  auoir 
largciTe,  tombèrent  en  fleures  qui  fe  tournèrent  en  pefte.  Aufsife  meit  quelque 
diuifion  entre  le  feigneur  Rence  & le  feigneur  André  d'Orie, pour  lefquelles 
deux  occafions  ils  furent  contraints  de  fc  renibarqu«r  & lê retirer  àGennes, 
ayâs  confumé  les  viures  qu’ils  auoient  pour  leur  voyage  de  Sicile.  Et  eux  arriuei 

O ij 


1 


I 


M.D.XXVIIL  III,  LIVRE  DÈS  MEMOIRES  154 

à Ccnncs  fut  cnuoyc  le  Comte  Philippin  auec  les  viij.  galleres  qui  combattirent 
deuant  Gcnncs,  ainfi  que  deflus  a eftc  dit. 

P O vRvousfaire  entendre  lesoccafions  delà  reuoltc  d'André  d’Oriejauec 
les  pratiques  que  ievousayditdu  Marquis  d u Guaft,dequoy  depuis  arriua  l'en- 
<um>Umta$  tierc  ruine  denoftre  armeedeNaples:car  ians  lefecours  d' André  d'Orie  la  ville 
de  Naples  n’eut  eu  le  moyen  d'eftre  fecourue  de  viuresjayâs(c5me  i’ay  dit)  perdu 
leurarmeedemer,chofequilesamenoitlacordeaucol.Apresquelcditfeigneur 
de  Lautrec  eut  remis  en  l'obei  lTance  du  Roy  la  ville  dt  Gcnes,le  Roy  par  le  con- 
feild’aucuns  deliberadefortifierSauonne,&jrfaire  leport,quieutellél'entie-  s 

re  ruine  de  Gennes  : & dés  l'heure  tranfporta  aSauonne  le  commerce  de  la  mar- 
chandife,&  principallement  la  gabelle  du  fel  qui  eftoit  à Gennes,efperât  q ue  par 
ce  moyen  il  tiendroit  les  Gencuois  en  plusgraade  obeiflance,  mais  ce  fut  bien  le 
contraire:car  eux  delcfperez  de  ladite  noualité, laquelle  à la  logue  (croit  la  ruine 
de  leur  ville,  les  principaux  citadins  vindrent  deuers  André  d'Orie,  & luy  remo- 
ftrerent  qu’il  eftoit  en  fonpouuoir  de  remettre  fa  patrie  en  fa  première  liberté,  } 

chofcqu’iInedeuoitdilFerereftantamatcurdupays;au(queIs ledit  André  d'O-  '' 

rie  feit  refponcc.  Qiicce  qu'il  pourroit  faire  pour  (bn  pays  auec  fon  honcur,il  le  j 

fcroit.Or  fus  ces  malcontentements,aduint  l’occafion  cy  deffusditte  des  prifbn-  J 

niers  qu'il  retint  : parquoy  les  ayant  entre  lès  mains,  délibéra  d’enuoycr  vn  gen-  . , 

tii-homme  deuers  le  Roy  pour  luy  fupplier  de  luy  faire  raifon  de  larançondu  ; , 
Prince  d’Aurengc,&  autres  prifonniers  prins  quant  & luy,&  pareillement  de  l’e-  ; 

ftat  de  fes  galleres  qui  luy  eftoit  deu:&quc  là  où  le  Roy  luy  en  feroit  refus, il  pro- 
mit aux  Gencuois  de  tenir  la  main  à ce  qu’ils  fuffent  remis  en  liberté. 

L E feigneur  de  Lautrec  aduerty  de  cefte  praticque  parle  moyen  du  feigneur 
de  Langcy,dcpclcha  ledit  Lagcy  deuers  le  Roy^pour  luy  fupplier  d'y  pourueoir:  ' 

lequel  feigneur  deLangey  paffant  à Gennes,  pour  la  grande  familiarité  & habi- 
tude qu'il  auoit  audit  André  d'Orie, logea  en  fon  Palais,où  il  trouua  moyc  d'en-  ■ 

tendre  la  volôté  dudit  André  d’Orie,  &y  feit  telle  diligccc  que  ledit  d'Oriel’all  ^ 

fcuraquclà  où  il  plairoitauRoy  luy  faire  railbn  de  fes  prifonniers, &remcttrele  t 

; trafic  de  la  gabelle  du  fel  à Gennes,  & autres  libériez  qu'ils  auoient  accouftumé  j 

d'auoir  tant  de  (bn  temps  que  desRoys  (es  prcdecefteurs,  il  feroit  auccquesle 
peuple  que  pour  (cureté  de  (a  foy  il  liurcroit  auRoy  douze  galleres  entretenues, 
furlcfqucllcslc/îoypourroitmcttretclscapitaines&lbldatsquebon  luy  (êm-  1 

blcroit,  retenant  feulement  deux  galleres  pour  la  garde  du  port.  Le  feigneur  de 
Langcy  vint  en  pofte  à Paris  trouuer  le  Roy  logé  en  la  maifon  de  Ville-Roy  : au-  ■, 
quel  il  expo(a  ce  qu’il  auoit  de  chargcdelapartdemonficurdeLautrec,  aufsi  •’ 
ccqu’ilauoit  entendu  de  l’intention  d’André  d’Orie,  chofe  qui  fut  remife  au 
conicil,  où  Icsdcmandes  dudit  André  d’Orie,  ne  furent  trouuccs  raifonnablcs, 

& mefmcment  par  le  Chancelier  du  Prat  qui  auoitgrande  authorité,&  quel- 
ques rcmonftranccs  que  feit  ledit  (êigneurde  Langey  de  l’apparence  qu'il  y a- 
uoit  que  mal  contentant  André  d'Orie,  le  hazard  elloit  tant  de  la  perte  de  Gen- 
nes que  delà  ruine  denoftre  armee  qui  eftoit  deuant  Naples,  au  cas  que  ledit 
André  d’Orie  (c  rcuoltaft  : cftant  le  plus  fort  fur  la  mer  & le  plus  riche  en  argent 
comptant,  lequel  s’il  fcvoyoït  dédaigné  expolêroit  tout  fon  bien  & fa  vie  pour 
s’en  rclTcntir.Mais  toutes  chofes  débattues  fut  conclu  de  depefeher  le  (cigneur 

de  Bar- 


V, 


I 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY.  . 149 

deBarbezieux  'pour  aller  à Ccnnes  fc  ûifir  tant  des  gallercs  du  Roy  que  de  celles 
d'André  d’Orie,  le  failânt  Amiral  fur  la  mer  de  leuan  t,  & dellituant  André  d'O- 
riCj&s'il  voy6it]'«ccafion,  qu'il  le  faifift  delà  perfonne  dudit  d’Oriei 

L ES chofesnefurcntfifecrettemcnt ordonnées  que  ledit  André  d'Oric  n'en 
fut  âducrty,parquoy  pour  la  lêureté  le  retira  fur  fes  galleres.Le  feigneur  de  Bar- 
beziedxarriuéàGennes, alla  parleràluyfuiuantlc  commandement  que  le  Roy 
luy  en  auoit  fait  ; lequel  d'O  rie  feit  rdjx)nlêqu’il  fçauoit  bien  qu'il  auoit  charge 
de  le  fàifir  de  là  pcrlbnne  & de  fo  galleres  : mais  quât  aux  gallercs  du  Roy,  il  les 
luy  remettoit  entre  les  mains  fuiuant  le  commandemet  que  le  Roy  luy  en  faifoit, 
& quant  aux  lien  nés,  il  en  feroit  à la  volonté.  LeMarquis  du  Guall  & autres  pri- 
Ibnniers  qui  eftoient  entre  les  mains,  voyans  ces  troubles,  fecrettement  achcue- 
rctlcurpratiqucdefortcqu’ilscurentpromefledeluyd'allerauferuiccdcl’Em- 
pèreur,  iouxte  le  côcordat  de  ce  fait  & palfé  entre-eux,  promettàs  le  faire  ratifier 
à l'Empereur. Vray  eft  qu'il  déclara  au  feigneur  dcBarbczieux  qu'il  n'iuoit  inten- 
tion autre,  finon  de  lcruir  la  patrie  : mais  peu  de  temps  apres  s'eftant  declaré,dô- 
na  tel  refrclchilfcmct  à ceux  qui  eftoient  dedans  Naples, que  fans  fon  fccours  on 
les  eut  eu  la  corde  au  col  par  famine,  lime  (buuicnt  qu'en  ce  temps  là  venant  par 
lés  poftes  d'Italie  deuers  le  Roy  qui  cftoit  à Paris,  ic  rencontray  Antoine  d'Oric 
coufindudit  André,au  pont  à Gaflbn  près  Montargis,  qui  alloit  en  polie  àMar- 
feillc,  qui  me  dit  les  nouucllcs  de  la  rcuoltc  de  fon  coufin,  le  deteftat  comme  ho- 
me quiauoit  fait  aâcd'infamieimais  peu  de  ioursapre^  i'cu  noiiuclles  comment 
ledit  Antoine  d'Orie  auoit  defrobé  les  Gallercs  delquclles  il  auoit  la  charge  du 
Roy,&quin'cftoientfiennes,s’cftantrcnduau  lcruicedel'Empcrcur. 

Pendant  qucceschofcsfctraittoient,lcRoyeftoitordinairemcnt  folici- 


Ic  Roy  auoit  ordôné  d'y  enuoycr  l'Amiral  de  Brion,pour  y mener  le  lëcou  rs  par 
mer  & le  faire  Vice-Roy  de  Naples,  d'autàt  que  le  feigneur  de  Lautrcc  pourchaf- 
foitfon  retour  en  Frâcc,mais  les  chofes  le  changeret  ic  ne  Içay  pour  quelle  occa- 
fiomcarilyenuoya  le  Prince  de  Nauarre,  frère  du  Roy  Henry  deNauarrc,acc6* 
pagné  de  peu  de  gens  defquels  la  plufpart  eftoict  ieuncs  gentils  hommes  y allans 
pour  leur  plaifir,&  pour  acquérir  honncur.Aulsi  y fut  coduitquelqueârgcnt,no 
en  telle  fomme  que  monfreur  de  Lautrcc  elpcroit,lequcl  Prince  de  Nauarre  arrf- 
,ua  à Noie  conduit  par  le  feigneur  de  Barbeziciix,  mais  eftant  defeendu  en  ladite 
ville  de  Noie,  il  fetrouua  accompagné  de  fl  petit  nombre  de  gens  qu'il  fut  con- 
traint d'enuoycr  en  noftrc  camp  quérir  clcorte  pour  le  conduire  ; &c  pour  ceft  ef- 
feift,monlicurdeL3utrecycnuoya  monficur  de  Candallcs,  lequel  palTant  par 
deuantNaples  àfon  retour,conduifant  ledit  Prince  de  Nauarre,  ceux  de  la  ville 
feirent  vnelàillefurluy,tcllc&figaillardc  que  nous  y pcrdifmcs  beaucoup  de 
gens  :&  entre  autres  ledit  feigneur  de  Candallcs  fut  fort  blciré,&mcné  prifon- 
nicrdcdasNaplcs:  mais  eftat  racheté  pourvu  des  leur  pris  audit  combat,mou* 
rut  de  fes  blelfcures  dés  qu'il  fut  en  nolîre  canipiaufsi  y fut  pris  le  Comte  Hugues 
de  Pepolo,  lcqucl(c6me  i'ay  dit)auoit  eu  la  charge  des  bandes  noircs,par  la  mort 
dufeigneur  Horace BagIion,lequelaufsi  fut  racheté  pour  vn  Impérial  pris  des 
noftres  à la  fatisfaélio,  qui  fut  le  premier  hculà  où  depuis  dixhuit  mois  que  le  fei- 
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gncur  de  Lautrec  eftoit  (>artv  dcErance,  les  ennemis  auoient  combattu  en  com- 
bat efaal  ; li  cft-ce  qu'eftant  forty  renfort  de  nolhc  camp,  les  ennemis  furent  re- 
ufngnnr  poulTez  iufquesJaoslcurs  barricres.Durantce  temps lefeigneur Recédé  Ccre, 
, Nd-  lequel  depuis  le  retour  de  Sardaigne  s 'eftoit  toufiours  tenu  auecques  l'armec  des 
^ "■  Veniticns,&  diiDucdcMilan  en  LombardiCjfut  mande  par  le  Roy  d’aller  à.Na- 

plcs  pour  luy  faire  feruicc,par  ce  q u’il  auoit  le  moy  c de  ce  faire  pour  auoir  la  parc 
Vrfine  à fon  commandement:  & à cefte  fin  ledit  feigneur  Rence  alla  à Port-Hcr- 
cole,auquellieu  il  trouua  mcfsireNicolas  du  Bellay  chcualier  de  Rhodcs,lequcI 
auec  deux  gallions&quelquefuftequ'ilauoit, embarqua  ledit  feigneur  Rcncc 
& le  defeendit  à Noie  en  feureté. 

MtnJiirM  Arrive  qu’il  fut  en  noftrc  cap,  il  trouua  lamortalité  telle  qùeles  deux  parts 
C*mpde  fho-  de  l’armee  eftoient  mortes  ou  malades:&  entre  autres  de  morsic  Comte  deVau- 
firoritu»-  demont,lelêigneurdeCruffy,&  plufieurs  autres  capitaines,  & le  feigneur  de 
Lautrec  maladettoutesfois  il  depefeha  ledit  feigneur  R.éce,pour  aller  à l'Abruflc 
leuergens  nouueauxpourrefrefthirnoftrearmee,  délibérant  ledit  feigneur  de 
Lautreemourir  fur  le  lieu  pluftoft  que  fe  retirer  vn  pas  : aufsi  luy  viuant  les  enne- 
mis n’entreprindrctiamaisd'aflaillirnoftre  camp.  Le  feigneur  Rence  auoitchar- 
ge  de  prendre  argent  en  l'Abrulfe  pour  fbldoyer  des  hommes,mais  il  trouua  des 
treforiersqui  n’auoient  vn  liard  par  leur  dire:p>arquoy  fut  côtraint  defeioindre 
, auecqueslefeigneurNeapoIitainfilsdu  feu  feigneur  lean  lourdain  VrCn,qui 

auoit  leuc  des  homes  pour  leferuice  du  Roy  à fes  defpens.  Il  fut  dit  que  ceux  qui 
auoient  la  charge  pour  le  R oy  en  l’AbrufTeauoicnt  mage  les  deniers  : & mefmes 
laFoucaudiere,auqt)cl  lefeigneur  de  Lautreeen  auoit  donne  la  charge  aufsi  cftît 
ti  frinriJt  dcretoiirdc  Naplesilcn  fut prifbnnier, mais  par  le  moyen  d’AntoineduPrat 
ntipbtdm  Chacelier,il  en  clchappa.Vousauezouycydeuât  comele  Prince  de  Mclphc  auoit 
cftcprisdansfavilIedeMelphefaifantbienfortdeuoir,aufsiauoient  efte  pris  fà 
femme  & les  enfans  : ledit  Prince  dcMelphc  auoit  enuoyc  par  plufieurs-fois  dc- 
uers  l'Empereur,  le  fuppliant  de  le  fêcourir  pour  payer  fâ  rançon, luy  remorftrat 
\ la  perte  qu’il  auoit  faite  de  là  ville  & defes  biens  pour  leferuice  de  fa  mcieft:: 

mais  voyant  que  l’Empereur  n’en  faifoit  compte,  fut  contraintdeprcdre  le  pa*- 
ty  du  kov, lequel  le  meit  en  liberté  auec  fâ  femme  & les  enfans.  Parquoy  aj  ant 
renuoyéàl'Empereur  fbn  ferment,  le  feigneur  de  Lautrec  le  depefeha  pour  feire 
leueedequelquenombre d’hommes  tant  de  pied  que  de  cheual  pour  aller  aA 
ficger  Gaiette,  ce  qu’il  auoit  fait  & la  tenoit  de  près.  Durant  ce  temps  de  iour  en 
aatreà  laveuede  nortrearmeedemer, André  d’Oriemettoitviures&refrcfchit 
fement  dedans  Naples. 

LERoyaduerty  quele  DucdeBrufuichmarchoitpourfecourirNapIesaucc 
douze  rail  Lanfquenets,  & bon  nombre  de  cauallerie,&  défia  eftoit  pafféle  pas 
de  Trente  : aufsi  aduerty  comme  AntoinedeLeue  auoit  repris  Pauie  fur  le  Duc 
Sforce,&queleslmpcriauxcommandoienten  toute  la  campagne,  nonobftant 
t'tjdgeit  l’armee  des  Vénitiens  & dudit  Duc  de  Milan,  depefeha  le  Comte  de  fâinâ  Pol 
Tjluniu-  2rmee  de  cinq  cens  hommes  d’armes  &cinq  censcheuaux  légers, foubs 

lit.  la  charge  du  feigneur  de  Boifÿ,&fix  mil  hommes  de  pied  foubs  la  charge  du  fei- 

gneur de  Lorges,  & trois  ou  quatre  mil  Lanfquenets  foubs  la  charge  du  feigneur 
dcMontejan;&de  la  gendarmerie  y auoit  la  compagnie  du  Comte  de  S.  Pol 
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de  cent  hommes  d'armes, dé  monfieur  de  Chaftcau-brianc  fo  ubsk  charge  du  lèi- 
gneurdeMontejandccentautrcSjCcntdclacompagniedu  grand  Scne/chal  de 
Normandie, de  laquelle  eftoiclieutenât  le  lèigncurd'Annebaultdefeigneurd’ Al- 
lègre cinquante  hommes  d'armes,&  cinquante  de  moniteur  de  Boil}'. 

Le  Roy  feit  comandement  audit  leigneur  Comte  de  S.Pol  qu'au  cas  queledit 
DucdeBrunfuich  marcheroitàNaplespourlalêcourir,qu'iI  Ce  meitàla  queuc,& 
lê  vintioindreauecquesmonlieurdcLautrectmaispalTant  les  montagnes,  ledit 
Comtede  S.Pol  eut  nouuelle  comme  ledit  Duc  de  Brunfuichparfautedepaye- 
mentf'eftoitretircenAIIemagneauecquesfesLanfquenets:  parquoy.il  aduertic 
l’armee  des  Vénitiens , de  laquelle  eftoit  general  Francifque  Maric  de  la  Rouere 
Ducd'Vrbin,pourlè venir ioindrcauecluy:& en  l'actendantmcit  en  fon  obetl^ 
lance  toutes  les  places  que  tenoien  t les  Impériaux  en  tre  le  Pau  & le  T cûn  iufqucs 
à Pauie,auqucl  lieu  de  Pauie  le  vint  ioindre  l'armec  Vcnitiennedefqucls  cftaus  af^ . 
feoiblez,conclurent  d'alTaillir  la  villede  Pauie,  par-cc  qu'elle  eftoit  d’importance, 
pour  eftreafllfe  au  milieu  du  Duché  de  Milan.Apres  laquelle  deliberation  le  Co-frirAs  pe'. 
tedcS.Pol  l’aflîcgea  d'vne  part,&  le  Duc  d'Vrbin  d'vnc  autre.  Antoine  de  Lcue 
cuidantdonner  faueuraux  aflîegezfe  vint  camper  à Marignâ:toutesfois  cognoit 
lânt  qu’il  n’eftoit  fuffilânt  pour  nous  combattre,&  craignant  pour  lâuuer  l'vn  per 
dre  tous  les  deux,fe  retira  dedans  Milan. 

Le  Comte  de  faind  Pol  & le  Duc  d’Vrbin  apres  aiioir  fait  breche  raifonnable, 
eftansendifputcà  qui  toucheroit  de  donner  l'aflaut,  caries  Vénitiens difpicnt 
leur  appartenir,  les  François  au  cQntnirc;:cp  fin  fut  arrefté  que  les  deux  chefs, 
ietteroient  les  dez  pour  vcoiràqui  toucherait  le  fort  d'alTaillir  le  premier,  la  for-, 
tune  toucha  pour  les  Venitiçns.  Le  feigneur  de  Lorges  voyant  les  Vénitiens 
trop  longuement  temporifer  d’executer  ce  qu’ils  auoient  gaigne  au  hazard,  famu 
fknsàefcarmoucherdeloingàcoupsd'arquebouzadcs,feietttaentr’eux&la  bre 
che,&  donna  droit  à ladite  breche:  de  forte  que  deuant  que  les  Vénitiens  euf- 
fentmislesarmesaupoing,!.!  villefutprircd’alTautiauqucl  alTaut  ledit  Ceigneur 
de  Lorges  montant  le  premier  auoit  pris  presdeluy  lecapitaineFlorimondde  j,p^ui. 
Chailly  & le  leigneur  de  Grandzay  pour  eftreàfesdeux  codez  pour  le  fauorilêr 
Stfouftenir  là  oùbelbing  feroit,  Icfquels  y furent  tous  deux  tuez,auflifutl'en- 
leigne  qui  marchoit  deuant  luy,maisfoudain  trois  autres  reprindrent  leurs  pla- 
ccs,tellement  qu’il  força  la  breche.Le feigneur Petre de  Birague  & Petrede  Bou- 
tigeresaftans  chefs  dedans  la  villefc  retirèrent  auchafteau;lefquels  deux  ioursa- 
presfe  rendirent. 

D vRANT  cetemps,enuiron  la  fin  deluilletmil  cinq  cens  vingt-Iiuiâ  lamor- 
talitc  le  renforça  dans  noftrecamp  deuant  Napicsjtellemét  qu’en  moins  de  tren- 
te  iours  de  vingt-cinq  mil  homes  de  pied  n’en  demeura  pasquatre  mil  qui  peuf- 
lentmettrclamainauxarmes:&dehuiét  ces  hommes  d'armes  n’en  demeura  pas 
cent.Et  melmement  y mourut  le  feigneur  de  Lautrec,  le  Comte  de  Vaudemont, 
lePrince  de  Nauarre  nouucllement  arriuc , le  feigneur  de  Tournon  & Ibn  frere, 
mefiireClauded’EftampesfcigneurdelaFertc-Nabert,  le  leigneur  delà  Valdc  , 
Dauphiné,  le  Baron  de  Grantraont , lefeigneurdc  Gruft'y , lefcigneurdcMo- 
riac  ,1e  feigneur  de  Montdragon  capitaine  de  l’artillerie , le  feigneur  du  Croq,  le 
feigneur  delà  Chafteigneraye, le  feigneur  de  Candallcs,  le  feigneur  de  Louppe, 

O iiij 


, M.D.XXVIII.  III.  LIVRE  DES  MEMOIRES.  151 

le  fcigneur  de  Cornillon,le  feigneur  de  la  Grutturede  feigneur  de  Maunourry,  le 
Baron  de Buzanccsd'airnélarnaCjlefeigneurdcBonniuec,  le  Comte  Hugues  de 
Pcpolo,le  Baron  de  Conty,leComteVvolf,&vn  infiny  nombre  d'autres  bons 
perfonnagcs  & foldats;,  & de  gcntils-hom  mes  qui  y eftoi  ent  allez  pour  acquérir 
honncur&lâns  rolde,&vnelegiond'autresqueielai(re,par-ccquece  papier  ne 
fçauroitfuffireà  Icsnommer .Si  leRoy  eut  fecouru  ledit  feigneur  deLautrecd’ho 
mes  &d‘argétainfi  qu'il  pouuoit  faire, il  fut  demeuré  polfcircur  du  Royaume  de 
Naples:car  noftre  armee  fut  ruinee  par  faute  d’eftre  refrelchie. 

Le  Roy  ayant  cules  nouuelles  delà  mort  du  feigneur  de  Lautrcc, fil  en  fut  fat 
chciln'eftbefoindelcdefcrire,  car  vous  pouuezeftimerquelcnnuyluy  futd’a- 
uoir  perdu  vn  tel  perfonnage,&  pour  luy  fairel'honneur  tel  qui  luy  appartenoit, 
outre  les  honneurs  qu'on  a de  couftume  de  faire  aux  Lieutenans  de  Roy , luy  feic 
faire  fon  fcruice  à noftre  Dame  de  Paris, où  affifterent  tous  les  Princes  du  fang  en 
tcldueil  que  fl  c'euft  efté  pour  monfieur  le  Dauphin. 

Le  feigneur  de  Lautrec  mort,Michel  Antoine  Marquis  de  Saluftes  homme  au- 
tant courageux,aymé  & fuiuy  de  gens  de  guerre  que  nul  autre,print  charge  de  la 
conduittede cefte armee ruinceiparquoyramaflant  le furplus  de  ceux  qui  pou- 
uoient  porter  les  armcs,futcofeillcdeleuerfon  fiegedcdeuatNaplcs&fe  retirer 
à Auerle,attendant  le  fecours  que  pourroit  amener  le  feigneur  Rece  de  Cere.Sur 
faretraittel'armeelmperialcfortitfurlaqueuëimaisily mcitfi  bonordre  qu'il 
S feretiraauecpeudepertedecequicftoitauecquesluyenfonauantgardc.Ora- 

yantlaiffc  le  feigneur  PetredeNauarreàla  bataille,  en  forme  d’arrieregardefuc 
ordonné  le  feigneur  de  Pomperant,le  feigrieur  de  Ncgre-Peliffe , & le  feigneur 
Paule  Camille  T riuulce  tous  trois  capitaines  d'hommes  d'armes , des  ordonnan- 
ces du  Roy,ces  deux  dernieres  trouppes  füret  ropues  par  ceux  qui  fortirét  dcNa 
ples,&futmenéPetr;deNauarreàNaplesoùiImourut.Eftantle  Marquis  arri- 
uéaulieud'Auerfe,quant&quatilfutaiTiegé  des  ennemis,  où  apres  logue  & fù- 
ricufebatterie,futbleiréd'vnc(clatpou(fé  par  l'artillerie  qui  luy  rompit  le  genoil. 
Parquoyfê  voyant  inutil&  fa  playerengreger,  chercha  moyen  de  fauuerlerefte 
des  hommes  qui  eftoient  auecques  luy,  & feitla  capitulation  telle  auecques  le 
Prince  d'Aurenge  qui  f enfuit. 

PREMIEREMENT  eft  accordé  que  le  Marquis  de  Salufles  incontinent  la  pre 
lente  capitulation  fignee  rendra  & mettra  és  mains  du  Prince  d'Aurenge  ou  ceux 
qui  par  luy  feront  ordonnez^a  cité  Stchafteaud'Auerfe,  que  pour  celle  heure  il 
ctfâuLiiim  occupe  & détient  au  nom  du  Roy,auec  toute  l'artillerie,munitions,viurcs,  & au- 
Jit  très  biens  qui  font  dedans  ladite  cité  & chafteau. 

»ecu'‘^‘ci  ^ ® **  eftaccordé  que  ledit  feigneur  Marquis  comme  lieutenant  general  du 
Roy,&lc Comte GuydeRangondemeurerontprifonnier dudit  feigneur  Prin- 
ce,auec  promeflcdelesbientraitter  iufques  à ce  qu'ils  foient  en  liberté  ou  au- 
trement. 

Item  eft  accordé  que  tous  les  capitaines  & gens  de  guerre  qui  font  en  ladite 
cité,tant  à chcual  qu'à  pied,hommes  d'armes,  archers , chenaux  légers  tant  Fran- 
çois qu'italiens,  l^nfquenets,  Suifles  & autres  foldats  de  quelque  nation  qu'ils 
foient  eftans  à ladite  ville  au  feruice  du  Roy , doiuent  lailTer  en  la  puilTance  dudit 
lëigneur  Prince  toutes  les  cnlcignes, guidons  & bàderolJes,&  toutes  leurs  armes. 

Et  eft 
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Et  eA  accordé  par  ledit  feigneur  Prince, que  tous  les  capitaines, lieutenans,  enfci- 
gnes,guidons,gens  d'armes,&  chenaux  légers  pourrot  amener  quand  & eux  trois 
montures,comme  courtaux,rouflînots,&mulIes  ainii  qu'ils  verront  pour  le  meil 
Ieur:lçauoireftrvndcstrois,&ch.icuncapitainelieutcnantou  cnfeigne  de  gens 
de  pied,pourront  amener  vn  courtaut  ou  mulle. 

Item  eft  accorde  que  les  gens  de  guerre  Italiens  ne  feront  aucun  (eruice  de  fît 
mois  prochains  venans  pour  leRoy  ny  fes  alliez, ny  autre  contre  l’EmpcreurrmaiS 
fe  retireront  en  leurs  maifons,ou  bien  en  autre  lieu  où  bon  leur  femblera.  Et  les 
François,Gafcons,Sui(res,&autresfoldats,gem  de  guerre,  capitaines  enfeignes, 
tant  de  chenal  que  de  pied  eftans  en  ladite  cité  fen  iront  en  leur  maifons  fans  aiij 
cunement  farreftcr  en  quelque  lieu  que  ce  foie. 

I T E M eft  accordé,&  ainfi  le  promet  ledit  feigneur  Marquis,qu'il  fera  tout  Ibn 
effort  défaire  rendre  & mettre  entreles  mains  dudit  feigneur  Prince , où  à fes  dc- 
putez,toutes  les  places  & villes  fortes,tant  du  pays  de  Caiabrc,dc  l'Abru(re,qirau- 
tre  terre  de  Labour  & de  rApoüiIIe,&auflî  toutes  les  terres  du  Royaume  de  Na- 
ples qui  fe  trouueront  en  la  puiffance  du  Roy,ceUe  des  Vénitiens  ou  autres  alliez, 
&deremettretoutleRoyaume  en  lapuifl'ancedùditPrince,commeileftoit.ilois 
que  le  feigneur  de  Lautrecle  vint  affaillir.Et  f entéd  que  tous  les  capitaines  & fol- 
dats  qui  font  aux  fortes  places  & prouinces  iouyront  des  grâces  defqucllesiouïf- 
fenteeux  qui  font  das  la  citédAuerfc,aufli  promet  ledit  Prince  audit  Marquis  de 
faire  accompagner  Icfdits  capitaines  &foldatsauecques  feureté  & bonne  fauue- 
garde/ans  leur  faire  aucune  violencenyfafcherie,iufques  aux  limites  du  Royau- 
me,^: de  là  en  auant  ne  fera  plus  obligé. 

Lesquelles  capitulations  Icfdits  Ptincc  & Marquis  ont  promis  & promet 
tentfurleurfoyobfcruer&garder&  n'ypointcontrcuenir  en  maniéré  que  ce 
foit,& en  veritédcccontaftcrmé&fignéde  leurs  mains,  &fait  feeller  dufcelde 
leurs  armes.  Fait  au  camp  Impérial  douant  Auerfe  le  trenticfmc  iour  d'Aouft  mil 
cinq  cens  vingthuiâ. 

Les  chofcsainfîpalfccs,  le  Marquis  fut  porté  dans  vnelittiere  à Naples,  où 
peu  apres  il  mourut,aufli  fut  le  feigneur  d'0,&  le  cheualier  Nicolas  du  Bellay. Ce 
fut  vnc  perte  grande  de  la  mort  de  ce  gentilPrince,car  c’eftoit  vn  autant  vertueux 
Prince  qui  ait  cfté  defon  tcmps,&  autant  ay  mé  des  foldats  & gens  de  guerre.  De- 
dans Auerfe  mourut  dè  maladie  le  feigneur  de  Pomperant  gentil  capitaine.Vne 
partie  des  noftres  qui  auoient  fantéfe  retireront  à l’ Abruffe,  pour  trouucr  le  fêi- 
gneur  Rence  & le  Prince  deMelphe,IefqueIs  f’eftoient  ioints  cnfêmble  &feftoict 
retirezdansBarlctte,&aucrcsvilIcsmaritimcs:IcfquelIcsiIs  gardèrent  iufques  à 
ce  que  par  le  traitté  de  Cambray  elles  furent  remifes  entre  les  mains  de  l'Empe- 
reur. Autres  fe  retirèrent  le  chemin  de  Rome,  defquels  peu  fe  retirèrent  iufques 
enFrance,pour  la  pauureté  qu'ils  endurèrent  par  les  chemins,autres  fe  retirèrent 
furnozgalleres.  LefeigneurdcBuric,  SdeBarondeGranmont,  aulîiceux  qui 
eftoient  dedans  le  fort  de  Bafque  ayâs  toufiours  gardé  leurs  fors , quelques  iours 
apres n'ayansefpoir de fccours,  &commençansàauoir  faim,  capituleront,  de 
forte  qu'ils  fortirent  auecques  les  armes:mais  ledit  Baron  peu  de  iours  apres  mou 
rut  du  trauail  qu'il  auoit  porté.Durant  tous  ces  voyages,  tant  du  Marquis  de  Sa- 
luffcs  que  de  monfieur  de  Lautrec,que  du  Comte  de  S.Pol  y auoit  bonne  paticn- 
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ce cntrelcspaysde Picardie’, &Ies bas paysdcrEmpcreur,  & toutes  leur  fron- 
tières de  pardeça,horsmis  quelque  roupture  qui  aduintl'hyjuer  d'apres  le  partc- 
mentdureigneurdeLautrec,quincduraquefcptou  huiâ:  mois  que  tout  ne  fut 
appaife. 

I'a  Y oublicàvousdirequelc Comte  GuydcRangoncftoit  Ibrty  au  camp 
Impérial  pour  parlementer,mais  eftant  fur  fon  partement,  ceux  de  dedans  feirent 
la  compofition  cy  deuantdittclàn’sen  aduertir  ledit  Comtc:parquoy  il  maintint 
qu'il  n’eftoit  compris  en  la  capitulation, & fut  mis  en  liberté  par  le  iugement  des 
capitaines.  Le  feigneur  de  Barbeaieux  apres  auoir  recueilly  ce  qu'il  en  peut  char- 
ger,feit  voile,&f  en  alla  ioindre  auec  les  gallcres  Vénitiennes  pour  aller  rencotrer 
André  d'Oric,quifcftoitiettc  en  merpourdcfirouflerlcsPrançoisretournansdc 
Naples.Mais ayant  dcicouuert  noftre  armee  qui  cftoit  iointeà  celle  des  Veniriés, 
&nelêfentantfuffilântpourlescombatre{crctirapresdu  challeau  de  l'ifled’l- 
fchieiauquel  lieu  noftre  armee  le  tintafliegédeux  iourslànsl'ofer  attaquer , pour 
le  lieu  auantageux  où  il  cftoit,cftant  deffendu  du  chafteau. 
rrifticU  CoGNO  I SS  ANT  Ic feigneurdcBarbezieux &auflî leCcneraldel'armce Vc- 
nitiennequec’cftoittcmpsperdudecuidcrcombattrc  ledit Andréd'Orie,  veu 
â^'ÜrOw*  **  » **  garde  derartillerie  du  chafteau,rcirent  voile  pour 

tirer  le  chemin  de  France: mais  lesV enitiens  eftans  en  mer  abandonnèrent  noftre 
armee,  &feretirerent  en  leurs  ports.  André  d'Orie  Tentant  l’armeefeparee,  feit 
voille  & (ê  meit  à la  fuitte  de  noz  gallcres,lerquclles  eftant  arriuces  à Gênes, & fen- 
tans.qu* André  d’Orie  eftoit  à leur  fuitte,abandonnerct  le  port  de  Gcnncs,&  prin 
drent  la  routte  dcSauonne.Mais  ils  furent  fuiuis  de  fi  près, que  la  patronne  du  ca- 
pitaine lonas  fut  inueftie  & prife  par  les  ennemis , & de  la  mcfme  entreprife  ledit 
feigneur  André  d'Orie  reiiolta  Gennes  & fen  feit  feigneur  & maiftre  : quelques 
autres  nauircs  où  cftoit  Icfcigncur  de  T crmes,&  le  fils  aifné  du  feigneur  de  Sercu 
& autrcs,pcn(âns  fc  retirer  àla  Calabre  furent  pris  des  T urcs.TclIc  fut  la  fin  decc 
ftc  armee  tant  fuperbe  laquelle  vingt-huiâmoisduransauoit  commandé  à toute 
l'Italie, laRomaigne,&leRoyaumcdeNaplcs.  Et  ne pouuanteftre vaincue  par 
les  hommes,Dicu  y mit  la  main, pour  monrtrer  qu'à  luy  fcul  appartient  l'honneur 
& lagloiredcsvidoires. 

Les  habitans  de  Capouë  deffaillans  de  leur  foy,(çachans  que  le  leigncur  Rcn- 
ccdcCercmarchoitauecqueshuidloudixenfeignesdesgcns  du  feigneur  Nea- 
polin  Vrfin  fils  du  feigneur  lean  Iourdain,pour  le  mettre  dedans  Capouc&  don- 
ner faueur  ànoftrc  camp, auflilçachantlamortdu  feigneur  de  Lautrec,  aduerti- 
rent  le  feigneur  Fabrice  Maramao  qu'il  eut  à marcher  auecques  quelque  nombre 
de  gens  de  pied  & de  cheuaI,pour  le  mettre  en  embufeade  près  la  ville , en  Heu  à 
propos,&ilsmcttroientpeincdclc  faire  maiftre  de  leur  ville,  & d'en  expulfcr 
les  François,cc  qu'il  feit.  Les  Capouans  ayans  drelfé  leur  trahifon , vindrent  per- 
fuaderaux  François  qu'il  eftoit  befoing  de  faire  vnc  faillie  pour  mettre  du  bcftial 
dedans  la  ville  & autres  viures  auant  que  la  necefficé  y vint , & qu'ils  auoient 
moyc  de  ce  faire.Lcs  François  :voyans  qu'il  yauoit  grande  apparence  à leur  di- 
re,lbrtircnt,mais  voulans  rentrer  trouuerent  les  portes  fermées, &quclesCa- 
poüans  auoient  mispar  l'autre  porte  le  feigneurFabricc,dedans:parquoy  chacun 
V regardaàfcretircraulicuquiluyfemblaplusàpropospourfafauueté.  Nolle  & 

les  au- 
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les  autres  villes  feirent  le  fcmblable>car  ils  meirent  les  ennemis  dedans, voyans  la 
ruine  tourner  fur  nous. 

Le  Comte  dt  lainft  Pol âduerty  de  la  reuolte  de  Gennes , elperant  par  diligen? 
ce  la  pouuoir  rccouurcr  partit  du  Duché  deMilan  auecques  trois  mil  hommes  de 
pied,&  quelque  caualleriepour  les  rouHenir:&  marcha  droit  à Gennes  auecques 
promdTcd’aucunsdclaluyfairefurprendretmais  ayant  failly  Ibn  entreprife  & 
noz  gens  repouflez  de  l'aflaut  de  la  ville,fut  contraint  de  fe  retirer, par-ce  qu'il  n’a- 
uoit  mené  artillerie  ny  porté  viures  que  pour  vingt-quatre  heurestpuis  le  voyant 
eftre  défia  bien  auant  en  l'hyuer,  & fon  armee  fort  trauaillee , fe  retira  en  Alexan- 
drie pour  hyuerner.Pendant  ce  temps  le  feigneur  Théodore  Triuulcc  par  faute 
de  viures  fut  contraint  de  rendre  le  Chafteau  dcGennes,fortansluy  & fes  hom- 
mes leurs  bagues  fauues. 

Les  Geneuois  âyansle  chafteau  entre  leurs  hiains,marcherentàSauonne,d6t  jirJJimnJ» 
eftoitgouucrneürlecorrimandeurdeMoretteilaquellevillepeudeiour  apres  il  * 
re.’idit  entre  les  mains  defdits  Geheuois:  non  fans  en  eftre  fort  blafmé , parce  que  "" 

U*  Comte  de  lâinâ  Pol  marchoit  en  toute  diligence  pour  luydonner  feepurs.  E- 
ftantdôcquésSaüqneentrc.les  mains  des  Geneuois,raferctlafortere{re&gafte-  prifi  U- 
rentleport,pourauoirmeilleurmoyendelatenirenfubieaion.  Le  Comte  de 
lâinft  Pol  ayant  toufiours  deuant  les  yeux  la  perte  de  GenneS , cherchoit  tous  les 
moyens  à luy  poflibles  de  la  pouuoir  recouurenparquoy  eftat  aduerty  que  ladite  ' 
ville  eftoit  mal  pourueuc  d’hommes,  &mefmes  que  le  plus  du  temps  le  feigneur 
André d’Oriefetenoit  en  vn  fien Palaishorsdela ville,  depelchalelcigneur  de 
Montejan auecques vnetrouppe d'hommes pouralleraflaillir ladite  ville,  & ce- 
pendant vn  capitaine  Italien  nommé  Villecerrc  auecques  vne  autre  trouppe  de- 
uoit  aller  furprendre  ledit  André  d'Orie  dedans  fon  Palais  hors  la  villeimais  ils  fu 
rent  fi  mal  guidez,que  le  iour  les  furprint  auat  que  d'arriuer  audit  lieu,à  celle  cau- 
le  ayans  failly  à l'vne  & l’autre  entrcprile,le  retirèrent  lâns  perte  & lâns  gaing  en 
Alexandrie. 

P E V de  temps  apres,eftat  venue  la  primeuere,le  Comte  de  lâinft  Pol  auecques 
fi  peu  d’hommes  qui  luy  eftoient  reftez(parceque  la  plus  grande  part  feftoient  re 
tirez  enFrâce  pour  l’hyuer  & les  maladies)feietta  en  campagne,&  marcha  droit  à 
Morterrerlaquellc  ville  il  print  de  force, & tailla  en  pièces  tout  ce  qui  eftoit  dedâs.  ^ 

LcComtePhilippesTournieldeceaduerty,abandonnaNouarre,&  fe  retira  à 
Mila,parquoy  le  ComtedefainaPolremiften  fon  obcïlTancc  ladite  ville  & tou- 
tes les  dépendantes  d’ieelle. 

Le  Duc  d'Vrbin  aduerty  que  noftre  armee  eftoit  encampagne,auecques  l’ar- 
mée Vénitienne  dont  il  eftoit  chef palfa  la  riuîere d'Adde,&  le  vint  ioindre  à Ma- 
rignan  auecques  noftre armee,auffi  feirent  ceuxde la  part  du  DucSforce. 

E s T A N s les  armees  alfemblees  audit  lieu  de  Marignan,cognoilfans  n'eftre  fuf- 
filâns  pour  alTaillirMilanrmefmesque  la  gendarmerie  Françoilc  qui  feftoit  reti- 
rée l'hyuer  en  France, n’eftoit  encorcs  de  retour,  & qu'il  eftoit  entré  dedans  Mila 
trois  mil  Efpagnols  de  rcnfort,fut  conclud  que  l'armee  Vénitienne  fe  rctirçroit  à 
Cairan,l'armeedesFrançoisà  Biagras,& celle  du  Ducà  Pauie,afin  quechacun  de 
fon  cofté  meit  peine  d’empefeher  de  mener  viures  en  la  ville  de  Milan,  laquel- 
le en  ce  failânt  en  peu  de  temps  feroit  aftamee, parce  qu’à  dix  mille  és  enuirons  il 
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n'y  auoit  rien  labourc.Suiuant  ladite  conclufion  les  Vénitiens  lë  retirèrent  à Caf. 
Iân,&leDucàPauie&àVigeue^aisleComtcdeS.Polavant  toiifiours  les  af- 
faires de  Gennes  en  fantafic  changea  d'opinion:car  laiffant  I#chemin  de  Biagras, 
print  lecheminde  Landrianc,qui  eft  à douze  mille  de  Milan , & y arriua  le  lamc- 
dy  : mais  toute  la  nuidi  il  feit  vnepluic  fi  extreme , que  la  riuiere  qui  eft  fort  peti- 
tejdcuintfigroffequ'iln'yeut  ordre  de  faire  palTer  l'artillerie,  parquoy  on  fut 
contraint  de  feiourner  le  dimanche,  auquel  iour  Antoine  deLcuceftantaduer- 
tydcccfaitjpartitdcMilan  fiirIefoir,&  auecques toutes fes forces  vint  planter 
fon armeepresde  la  noftrc deuant  le  iour, fans  que  noz  gens  en  culTent  la co- 
gnoifiancc. 

L E Comte  Hannibal  de  Nugolare  ayant  charge  de  deux  cens  cheuaux  legerr, 
&lecapitainePitonauecquespareillecharge  auoientefte ordonnez  poui  ■ 

gnoiftreles  chemins  venans  de  Milan,&  entendrefi  de  la  part  del'cnnemy  ru  • ic 
rcmuoit:lefquelstrouuerentlapiftederarmeeImperiaIe,mais  ils  ne  la  fuiuirtur, 
ny  aduertyrcntlcs  noftres,&à  ce  qu'on  dit  par  ialoulîc  l'vri  de  l'autre , prindrent 
autre  chemin  qui  ne  leur  eftoit  commandc.Qui  fut  la  ruine  de  noftre  armee  : càr 
IcComtcdefaindlPolferepofantfurlefdits  quatre  ces  cheuauxlcgers,  n’y  auoit 
autrement  pouriicu. 

Le  lundy  matin  eftant  la  riuiere  retirée  de  forte  qu'on  pouuoitpafier,  mon- 
fieurdefaindPol  feit  pafler l'artillerie  & tout  le  bagage  & carriage  pourmar- 
cherdroitàPauie,  fc  repofant  fur  ledit  Comte  Hannibal  fc  Piton  (comme  dit 
elV  eftimantlepayseftrcbicdefcouuert,mais  fur  la  fin  du  palTage  vne  picce  d'ar- 
tillerie demeura  embourbee:parquoymondit-feigneur  de  faintPoI  demeura  luy 
mefines  auec  fi  peu  de  gendarmerie  qu'il  auoit, & enuiron  quinze  cens  Lanlquc- 
nets  foubs  la  charge  du  capitaine  Nicolas  de  RuAicis , dit  le  Boffu , & commanda 
d'abattre  vne  maifon  pour  auoir  des  cheuros  pour  mettre  foubsle  rouage,  & fai- 
re paAer  ladite  piece.Mais  cAant  embefongne  pour  ccA  effed , luy  fu  ruin  t vn  af- 
faire Je  plus  grande  importace,car  à l'improuille  l'arcquchouzeric  Elpagnolc  fut 
furies  brasdaquellede  prime  abordee  fut  par  no  Are  gendarmerie  rembarree  dâs 
le  bataillon  de  leurs  Allemansimaisfetrouuantvn  ruificau  profond  entre  lesFra- 
Prffàitr  Jf  çois  & E(j>agnoIs,lcurarcquebouzeriefe  retira  derrière  ledit  ruilTeau , où  y auoit 
7°  ^ Il  * p2s  de  trente  ou  quarante  pieds  de  large.  Les  Lanfquenets  Frâçois  feirent  teAe, 

&degrande  furie  repotilferent  ce  qui  eAoitpafTé  le  ruificau  : mais  arriuez  fur  le 
bord  furent  fort  foullezde  leur  arebouzerie  qui  eAoit  de  là  le  canal , parquoy  fu- 
rentcontraints  de fe  retirer  hors  du  dâgerdefditsarcbouziers.  Lefoir  precedent 
auoit  eAé  conclu  quele  Comte  Guy  de  Rangon  ayant  charge  de  l'auatgarde,dcs 
le  matin  prendroit  le  chemin  de  Pauieice  qu'il  fit,de  forte  qu'il  n'eut  cognoifian- 
, ceducomb.itqu'ilnefutàPauieenlèuretc:aufli  le  Comte  Claude  de  Rangon 
auec  la  trouppe  qu'il  auoit  fur  la  queue  y feit  bien  fon  deuoir:  lean  Thomas  de 
' Galleras,&  le  ChaAelIan  de  Laude  colonnels  de  ges  de  pied  Italiens  voyans  le  co- 

bat.par  autre  chemin  fc  retirèrent  à Pauie,Iaiflans  combattre  ceux  qui  en  auoient 
enuiciCe  teps  pendant  quelque  nombrede  leur  caualleriepafia  le  canal,  laquelle 
futfouAenucparfi  peudegendarmeriequenousauions,  où  fut  porte  parterre 
mefiire  lean  de  Câbray  guidon  de  monfieur  le  grand  Senafe  hal  de  Normadie , & 
autres  feptouhuiiaauecquesluy&furcnt  pris.  Alors  noz  AJlcmans  furcntcon- 
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traints  defc  retirer  vers  vne  caisine,tenans  bataille  auecques  monfieur  de  S.  Pol 
au  mieux  qu'il  leur  cftoitpofsible  pour  la  cotraintc  du  lieiKmais  tout  en  vu  coup 
kur  caualleric  ayant  parte  le  pas  aucevn  gros  bataillon  d'Alleinans  vint  charger 
nioniieur  de  S.  Pol  de  telle  furie  qu'ils  luyfeirent  abandonner  la  cafsine,&  noz 
Allemans  fc  voyans  inueftis  /ans  plus  d'ciperanccdc  combat, fe  rendirent  aux 
Allemans  Impériaux  pour  lâuucr  leur  vie. 

L E Comte  de  S.  Pol  & le  Icigncur  d'Annebaut  auecques  fi  peu  de  gendarme- 
riequileprreftacommenccrentleurretraittejtoufiourstournans  viiâge  ; mais 
cftans  retirez  iufques  à vn  quart  de  mille,trou  uerct  au  deuant  d’eux  vn  canal,  le- 
quelle  fcigneurd'Anncbautpa(ra,maisleComte  deS.Pol  pour  la  foiblertcde 
Ibn  cheual  demeura  dedas,&  là  tout  cequieftoit  demeure  auecques  luy  fut  pris 
ouy  uc.Et  entre  autres  ledit  Comte  de  S.Pol,le  feigneur  Ican  Hieronyme  Callel- 
lan  nouucllement  reuenu  de  Naplesje  Comte  Claude  de  Rangon  furent  pris  & 
menezen  vnecalsinepresdelàoùeftoit  le  feigneur  Antoine  de  Leue.  Le  fei- 
gneur d'Annebaut  ?uecqucs  fi  peu  degendarmerie  qui  a uoit  parte  le  canal  a uec-  ^ 

ques  luy,  toarna  vers  ladite  cafsinc  par  autre  chemin,  & dôna  l’alarme  aux  Impe- 
riaux,penfans  recouu rer  leditComte  de  S.Pol,mais  voyant  qu'il  n'y  auoit  ordre, 
fc  retira  à Pauie  ou  cftoit  l'arraee  du  Duc,  & le  feigneur  Antoine  fc  retira  à Milan 
auecfcsprifonniers.  Telle  fut  l’ilfue  de  celle  àrmee. 

P ENDANTquecesaft'aircsfepartbient  ainfien  Italie, Madame  Loyfe  mere  i y i 9^ 
duRoy,&madameMarguerittetante  paternelledc l’Empereur, traittoient  en- 
fcmblepourfairevncpaixgeneraleentrelesdeux  majeftez,&  auoient  tant  tra- 
uaillc  pour  ceft  effeâ,  que  le  iour  eftoit  prins  de  fc  trouuer  elles  deux  à Cambray,  »rm«/  A 
auecques  le  confeil  de  l'Empereur  & du  Roy,auquellicu  ils  fc  trou  uerent  enui- 
ron  la  fin  de  May  mil  cinq  cens  trente.  Ellans  doneques  lefditcs  Princertes  arri- 
uees  à Càbray,auecques  tout  pouuoirdefilitesmajcilezde  conclure  vne  paix  fi-  > 

nalle.  Apres  auoir  elle  trois  fcraaines  enfcmble,  & plufieurs  chofes  débattues  tit 
d’vp  colle  que  d'autre,eftansquelques-fois  les  affaires  prelles  à conclure, autres- 
fois  defelperees,  en  fin  fut  traittee  vne  paix, par  laquelle  fut  dit  que  le  Roy  paye- 
roit  pour  la  raçon  à l'Empereur  deux  millios  d’or,  defquels  en  feroit  fourny  dou- 
ze cens  mil  efcus  alors  que  l’Empereur  mettroit  les  enfans  du  Roy  en  Fracc  en  li- 
berté; & fcroienr  baillées  pour  quatre  cens  mil  efcus  rachetables  dedans  vn  téps, 
les  terres  que  madameMaric  de  Luxembourg  mere  du  Duc  de  Vendofme  auoit 
en  Plandrcs,Artois,Brabant,&Hainaut;&aufsi  les  terres  qu’auoit  dedans  lefdits 
paysleDucdeMontpenfiercoufingermainduditDucdeVendofme.  Et  pour 
les  autres  quatre  cens  mil  efcus  rellans  defdits  deux  millios,le  Roy  deuoit  aquit- 
tcrrEmpereurdepareillefommecnuersleRoy  d’Angleterre  :c.ir  ledit  Empe-  ' 
reur  elloit  oblige  enuers  iceluy  Roy  d’Angleterre  en  quatre  cens  mil  efcus,àcau- 
fc  de  prell  : pour  feuretc  delaquelle  fomme  l'Empereur  elloit  tenu  de  bailler  au- 
ditRoy  la  ville  de  fainélOmer&ceIlcd’Aireen  gage,  chofe  qu'il  n'auoit  four- 
nie. Et  outre  lefilitsdeiix  millios  de  rançon,lc  Roy  deuoit  acquitter  l'Empereur 
enuers  ledit  Roy  d’Angleterre  dccinq  censmil  efcus;  enquoy  l'Empereur  luy 
elloit  redeuablc  pour  l’indamnitc  du  mariage  d’entre  ledit  Empereur,  & mada- 
me  Marie  fille  dudit  Roy  d’Anglcterre,ayant  depuis  lefdites  obligations  pris  en 
mariage  la  fille  de  Portugal,  & lailTc  ladite  Marie:  car  partant  l'Empereur  par 
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Angleterre  pour  aller  en  Efpagne,  aprei  le  trcipas  de  Ferdinand  Roy  d*A  rragoit 
fon  grand  pere,  il  auoit  promis  erpoufer  ladite  madame  Marie,  & au  cas  de  defaut 
deuoit  payer  audit  ?•  oy  d’Angleterre  cinq  cens  mil  efcus  d'indamnitc.  Et  outre 
par-ce  que  le  Rov  do  Philippe  pere  de  l'Empereur  paflant  en  Angleterre  pour 
aller  en  Erpajne,auoit  engage  au  pero  du  Roy  d’Angleterre  pour  cinquante  mil 
efcus,  vne  fleur  de  lysd'or  enrichiede  pierreries,  où  y auoit  delà  vrayecroiitjve- 
nâtdu  bôDucPhilippcde Bourgogne, leRoy la  deuoitdegager&rcdre audit 
Emoereur.  Et  deuoit  le  Roy  quitter  la  fouueraineté  dcFlandres  & Artois,  & et 
poufer  madamcAlconor  fœur  derEmpereur:&  au  cas  qu'il  en  vint  enfent  mafle, 
il  deuoit  auoir  le  D Jchc  de  Bourgogne:&  deuoit  le  Roy  quitter  à madame  Mar- 
gueritte de  Flandres  ce  qu'il  auoit  droit  de  prendre  fur  la  feigneurie  de  Salins:  & 
deuoit  le  R oy  conteter  les  heritiers  de  feu  moniîeur  de  Bourbon  de  fa  fuccefsio 
encores  qu'il  l'eut  cofifquee.  Les  traittez  ainlî  conclus,fut  pris  iour  de  fe  trouuer 
au  diriefme  de  Mars  fubfequét  à Bayône  & à Fontarabie,  pour  executer  le  con- 
tenu d’iceux:&quirtoit  le  Royce  qu’il  pretendoit  au  Duché  de  Milan, 8c  au 
/{oyaumede  Naples.  Ce  qu’il  ne  pouuoit,  par-ce  que  défia  c'eftoit  chofe  acqui- 
feauxenfansde  France,  parla  fuccefsion  de  madame  Claude  leur  mere  fiUcdu 
Roy  Lo  VS  douziefmeDuc  d'O.  leans,diiquel  dependoit  ladite  fuccefiion  de  Mi- 
lan, à caufe  demadame  Valentine  fon  ayculle. 

Ces  chofes  ainfi  accordées  fut  enuoy  é le  feigneur  deLâgey  en  Angleterre  pour 
traitter  auec  le  Royd'Angleterre  des  neufecs  cinq  uâte  mil  elcus:tat  pour  les  qua- 
tre CCS  mil  efcus,  & pour  les  cinq  cés  mil  efcus  de  j'indamnité,&  des  cinquate  mil 
efcus  pour  la  fleur  de  lys  dot  le  Roy  eiloit  tenu  d'acquiter  l’Empereur  enuers  le- 
dit Roy  d'A  ngleterrc  : choie  q ui  fut  mal-aifee  à conduire  pour  le  mal  contente- 
ment qu’auoit  le  Royd’Angleterre  pour  n'auoirefté  appelle  auldirs  traittez, 

O R eiKil,  qu'alors  ledit  aoy  d'Angleterre  vouloir  répudier  madame  Catheri- 
ne fa  femme  rate  del'Empereur  & fille  du  Royd’Efpagne;difant(commc  il  cftoit 
vray)qu'elle  auoit  premièrement  cfpoufc  fon  frère  aifnc,  & q ue  le  Pape  ne  pou- 
uoitdifpenfervnefcmmed'auoire(pou(clesdeuxfreres:mais  eftant  empefehe 
par  l’Empereur  & fes  miniftres,  n'en  pouuoit  venirà  bout.Qui  fut  cauic  qu’en  fin 
illeramoderadu  mal  contentemét  qu’il  auoit  du  Roy,efpcrât  que  par  le  moyen 
dudit  feurneur  de  Langey,  qui  eftoit  fort  fauorife  aux  Vniuerfitez  tant  de  Frâce, 
Italie,qu’Allcmagiie,il  pourroitobtenir ce  qu’il demandoit (ainfi  qü’ilfeit  tant 
, à Paris  que  par  1er-  autres  Vniuerfitez  de  France  ; aufsi  à Pauie,Padouc,Boul6gne 
- la  graire,&diuerfesfacultez)quiefloitdcfaircdeclarerparlcs  Vniucrfitez,quclc 
Pape  ne  le  poiraoit  difpcnlcr  dudit  mariage,come  eftant  de  droit  diuin.Parquoy 
pour  venir  à fes  fins,  accorda  audit  Icigneur  de  Langey  plus  que  le  R oy  ne  demâ- 
doit:  car  les  quatre  cens  mil  efcus,  qui  eftoit  l’vncdes  principalles  fommes  des 
deux  millions  qu’il  failloit  bailler  comptant,  il  les  prefta  au  Roy  à payer  à cinq 
années  : les  cinq  cens  mil  efcus  d’indamnité  il  lesdonnaauRoy:& à fbnfillueiî 
Henry  Duc  d’Orléans  il  donna  la  fleur  de  lys,  qui  eftoient  cinquante  mil  eicus. 
Les  chofes  ainfi  accordées,  le  Roy  d’Angleterre  enuoya  quand  Ce  ledit  feigneur 
de  Langey  maiftre  Briand  gentil-homme  de  fa  chambre,  lequel  apporta  auecluy 
toutes  les  obligations,  quittances,  & autres  pièces  ncceflaircs,  & mefmes  ladite 
fleur  de  lys,  pour  le  tout  fournir  quand  le  temps  en  feroit. 

Le  Roy 
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L E Roy  citant  aflTcurc  du  Roy  d’Angleterre  au  commencemct  du  mois  deFc- 
uricr  s’en  alla  à Bloys  pour  acheminer  toutes  chofes.à  ce  qu’au  dixiefme  de  Mars 
lors  enfuiuat  (es  députez  fetrouualTent  à Bayonne,  pourucus  de  ce  qui  leur  eltoit 
nccefTaire:  & pour  exécuter  les  chofes  traittees  & accordees,eflcut  le  leigneur  de 
Montmorency  Grand-maiftre  & Marclchal  de  France,  auquel  il  auoit  toute  fian- 
ce. Lequel  ayant  pris  cefte  charge,  s’achemina  à Bordeaux  & à Bayonne,luy  ayat 
le  Roy  donne  tout  pouuoir  de  faire  & accorder  comme  s’il  yeftoie  en  perfonne: 

& auecques  luy  rArcheucfquc  de  3ourges,qui  fut  fait  Cardinal  luy  cftat  à Bayô- 
ne,&  fe  nomma  Cardinal  deTournon,  & grand  nombre  delà  noblelfe  de  Fran- 
ce:mcnantlcdit{eigncurdeMoncmorcncyquand&!uy  lesdouze  cens  mil  ef- 
eus  que  le  Roy  cftoit  tenu  de  liurer  comptant.  Arriucqu’il  fut  à Bordeaux,  aufsi 
y arriua  maiftre  Briand  en  porte,  coduit  par  le  feigneur  Martin  du  Bellay  frété  du 
feigneurdeLangey:  par-cequ’iceluy  feigneur  deLangey  eltoit  demeure  pour 
le  fait  du  Roy  d’Angleterre  cy  deuat  mentionne,  pourueus  de  tout  ce  qui  elloit 
necefifairc  à fourn  ir  de  la  part  dudit  Roy  d’Angleterre. 

A V dixiefme  de  Mars(ainfi  qu’il  ertoit  promis  arriua  mondit-feigneur  le  Grâd- 
mairtre  à Bayonne,  aufsi  feit  le  Conneftabic  de  Cartille  à Fontarabic,  & auec- 
ques luy  le  feigneur  du  Prat  cheualier  del’ordre  de  l’Einpereur,ayant  toute  puif- 
fancedelâmajertc.  Ertans  tous arriuezau  lieu  ordonne,  conuindrent  enlcmblc 
pour  trouuer  le  moyen  de  la  forme  de  faire  l’efchangc  de  Mefsicurs  les  enfans 
auecques  l'argent,  en  feurctcd’vne  part  & d'autre,carchacun  fc  deffioit  de  fon 
compagnon.  En  fin  toutes  chofes  débattues,  fut  conclu  qucles  douze  cens  mil 
efeus  en  la  prcfence  des  gens  à ce  députez  de  la  part  du  Connertable  de  Cartille 
lcroient nombrezj&misendescartes de boys,cn chacune  carte  vingt-cinq  mil 
efcu$,puis  feroient  emballées  lefdites  caflTes  & feellees  des  féaux  defdits  députez, 

& pareillemct  des  députez  de  lapart  de  môfieur  le  Grand-maiftre,&  feroient  leP 
dits  efeus  tous  efprouucz:.&pourccft  ertedertoient  venu  les  mairtres  des  mon- 
noyesd’Efpagne&de  France, qui  futchofelongucjdeforte  que  cela  dura  près 
de  quatre  mois.  Lacauledecelong  Iciour  fut  que  le  Chancelier  du  Prat(  lequel 
au  traitte  de  Cambray  auoit  plus  l’oreille  de  madame  la  Rcgente  que  nul  autre) 
perfuadé  par  quelques  gens  de  monnoyes  mcit  en  auant  ( cncorcs  que  les  dépu- 
tez de  l'Empereur  fulTcnt  contents  de  prendre  les  elcus  marchans  & ayas  cours) 
penlàntfairele  prouffit  du  Roy  qu'on  meit  leldits  elcus  au  marc&  à l’aloy:de 
forte  que  les  prenant  à l’aloy  & fondant  leldits  elcus,  fe  trouuoi  t grand  intereft, 
fl  que  finablemct  pour  demeurer  d’accord,  fut  baillcaux  députez  de  l’Empereur 
quarante  mil  elcus  d'auantage  pour  les  intererts  de  l'aloy,  fur  la  fomme  de  douze 
cens  mil  efeus. 

iLyavneriuicrevenantdes  montagnes  deNauarre,qui  vient  tomber  en  la 
merpartanttoutau  long  desmurailles  de  Fontarabieilaquelle  riuiere  fepare  la 
France  d’auecqueslaBilcaye,y  reflotte  la  mer  deux  fois  leiour:  de-là  l'eau  eft 
afsilc  Fonrarabie,  deçà  l’eau  y a vn  village  François  nommé  Andaye.  Il  fut  or- 
donne qu'à  mi  chemin  de  Fontarabie&  Andaye  ibfcroit  mis  vn  bac  pareil  de 
ceux  quilêruentàpalTerlescheuauxfurlesriuieresenFrance,  lequel  feroit  en-  * tufw.n 
fonlc  en  forme  d’vn  ponton  par  dertus  : & par-ce  que  ladite  riuiere  quand  la  mer 
ert  retirce  crt  fi  petite  qu’elle  le  parte  aifément  à gué/ut  ordônc  qu'à  ohacu  coing 
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dudit  ponton  feroit  vn  gros  cable, & à chacun  cable  vn  ancreten  forte  que  reflot- 
tant la  merelleleueroitleditpontoniufqucsàlahauteur  de  l'eau,  qui  tiendroit 
ferme àcaufedefdits  cables  & ancres  ; & y auroit  au  milieu  dudit  pontô  vne  bar- 
rière, à ce  qu'arriuans  les  batteaux  aux  codez,  lesErançois  paflcroient  d'vn  code 
delà  barrière,  &les  Efpagnols  de  l’autre  :&  deuoit  auoir  mondit-fcigneur  le 
Grand-maidre  partît  de  S.  leandeLuzpourveniraudît  lieu  d'Andaye  pour  la 
feuretcdefon  argent,  quatre  enfeignesdegensdepied,&  deux  cens  chenaux: 
le  Connedablede  Cadille  de-là  l’eau  pareil  nôbre  pour  la  garde  de  Mefsieurs, 
& feroit  permis  à môlcigneur  le  Grad-maidre  d’enuoyer  fix  gctils-homes  Fran- 
çois partout  le  pays  de  Bilcaye&deNauarre,pourcognoidre  fi aucune  alfem- 
blce  s’y  feroit  ; & deuoit  auoir  pareil  nombre  le  Connedable  de  Cadille  en  Fra- 
ce,Plus  fut  permis  que  les  François  pourroient  enuoyer  librement  courriers  en 
Efpagne,  & les  Efpagnols  en  France:&  fe  deuoit  faire  le  paflage  en  la  (b rtc  que  ie 
vous  diray.  Il  deuoit  auoir  vne  barquededans  laquelle  lëroient  mis  les  douze  ces 
milefcus&lafleiirdelys,auecqucslesobligationsd'Angleterreau  code  de  de- 
uers  Andaye:&  deuoit  ellrcdedas  le  feignent  de  Motmorency  Grâd-maidredc 
France,accompagnédedoiizcgentils-hommesFrançois,chacunlacappe,refpee 
& le  poignard  fans  autres  armes,  & douze  batteliers  François  tiras  la  rame  : puis 
deuoit  auoir  vne  autre  barque  Françoife  à l'embouchemcnt  de  la  mer,&  vne  Ef- 
pagnolle  pourrecognoidre  chacun  de  fa  part,(i  rics'innouoit  du  codé  de  la  mer: 
&audedusdela  riuiere  deuers  Behaubie  &fainde  Marie, deuoit  pareillement 
auoir  deux  batteaux  pour  pareille  feuretc  de  la  venue  de  la  riuiere.  Puis  deuoit  a- 
uoirdeuantFontarabievnebarque  de  pareille  grandeur  que  celle  où  feroict  le» 
douze  cens  mil  efcus  : & dedans  ladite  barque  deuoit  auoir  du  fer,  à raifbn  de  la 
pelânteurdefdits  douze  cens  mil  efcus,  dans  laquelle  deuoitnt  edrc  meftieurs 
les  enfans,&  le  Connedable  de  Cadille  auccques  douze  gentils-hommes  Efpa- 
gnols, ayansl'cfpee&le  poignard,  & douze  batteliers  Efpagnols  aulsi  titans  la 
rame.  Puis  deuoitauoir  autres  deux  batteaux,  cnl'vrrdéfquels  deuoit  auoir  fix 
gentils-hommes  François  &deux  Efpagnols,  conduits  par  fix  batteliers  Fran- 
çois lefquels  eentils  hommesauroient  la  charge  qu’àl’embarqucmct  de  deuers 
Fontarabie  ils  iroient  vifiter  fi  les  Èfpagnols,auroient  autres  armes  que  celles  qui 
auoient  ede  ordonnées,  ou  autre  plus  grandnombre  d’hommes  : & pareillemct 
autre  batteau  auquel  edoient  fix  gentils-hommes  Elpagnols  & deux  rraçois,  fai- 
lâns  pareil  efleft  en  nodre  codé.  Puis  deuoit  edre  la  Roy  ne  Aleonor  en  vne  au- 
tre barque  fur  la  main  droitte  de  mefsieurs  les  enfans,  accompagné  du  Cardinal 
deTournon,&dedix  gentils-hommes  François , & le  feigneur  du  Pratauec* 
quesdix  Efpagnols  : & en  vne  autre  barque  ioignante  feroict  les  dames  de  ladi- 
te Royneipuis  y deuoit  auoir  deux  gallions  François,&  deux  Efpagnols  en  mer, 
dontlesFrançoisdeuoientedrcducodéfaindSebadienenBifcaye,  &les  Efpa- 
gnols deuers  fainû  lean  de  Luz  & Bayonne,  pour  veoir  fi  de  codé  ou  d'autre  vic- 
droientquelques  autres  nauir es  : & les  batteliers  qui  conduiroient  la  Royne  ne 
deuoient  voguer  finon  à mefure  que  mefsieurs  vogueroict.  Et  deuoit  edre  tou- 
te l*artilleriedeFontarabiedemontee:&pourcedeflred  deuoit  auoir  deux  gc- 
tils-hommcs  François  dedans  ladite  ville. 

Les  chofesainfi  conclues  vintle  iour  que  fc  deuoit  faire  ledit  efehange  (qui 
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fut  emiiron  la  fin  de  luing  ou  le  commencement  de  luillet  ) nionficur  le  Gra  nd- 
maiftre partit  de  S.  lean  de  Lut, qui  cftàdeuxIieuësdeFûntarabie,auec  xxxij. 
mulletsportansii). cens xK mil  eicusencalfes:  car  ilyauoit  quarante  rail  eicus 
pour  la  tare  de  l'or,  outre  Icfdits  douze  cens  mil  eicus  dont  i ay  parlc:&  partit  Ici 
dit  Grad  maiftre  des  minuit!  pour  arriuer  à Andaye  au  point  du  iour,  par  ce  que 
la  maree  cftoit  du  matin.  Partant  de  fàinû  lean  de  Luz,iccUiy  Grand-maillre  eu- 
uoya  vn  gentil-hommcàFontarabieaduertirleConneftabledc  Cafiille  de  fim 
departement,  à ce  qu'ilfe  tint  preft  de  la  part:  mais  arriuéquc  fut  le  gentil-hom- 
me à Fontarabie  trou  uantencorcs  le  chafteau  fermé, & leGonneftablçdc  Callil 
le  au  lia,  fcrctiraaulogisdufcigneurduLPratquin'eftoitencorcs  Icué,  auquel 
Uditl’occafioaquilauoitlàmené.Etnc  trouuant  moyen  deparler  audit  Con- 
ncftable,  qu'il  vouloit  bien  l’auertir  qu'il  eut  à fc  préparer  de  là  part,  côme  auoit 
fait  monficur  le  Grand-maiûrc  de  la  fienne:  mais  ledit  du  Prar  feit  refponfe.Quc 
s'ils  n'elloicnt  venus  pour  autre  effea  que  pour  auoir  Mefsicurs  les  cnfans,il  s'en 
pouuoient  bien  retourner:  car  ils  n'eftoient  délibérez  de  les  rendre,  par-cc  que 
nousauions  l ompuletraittc(àcequ'ildilbit)  pour  auoir  arrefte  vn  courrier  à 
Bayonne;  & que  défia  Mefsicurs  qui  eftoient  à la  Rauterie  auoient  efte  faits  re- 
tourner à Renary  quatre  lieues  en  arriéré.  Le  gentilrhommc  retournant  deuers 
mondit-feigneurlcGrand-maiftre,  le  troüuaà  mi-chemin  de  S.  lean  de  Luz  & 
dcFontarabie,&luy  feit  entendre  la  dclpelche  qu'il  auoit  eu  dudit  lèigneur  du 
Prat.  Nonobftant  ledit  rapport,  il  délibéra  de  marcher  iufques  fur  la  greue,pour 
le  mettre  en  fon  deuoir  ; auquel  lieu  arriuc  qu'il  fut,  appella  les  députez  de  la  part 
du  Connefiablede  Callille,lcur  demandant  s'ils  efioient  Ihtisfaits  des  choies  qui 
eftoient  pro mi fes  parle  traittc.Lefdits  députez  firent  relpo nie, qu’ils  le  tenoient 
lâtisfaits,&  qu'en  tous  lieux  ils  en  porteroienttefmoignage. 

LEVR.refponceouye,monfieurle  Grand-maiftrc  depdeha  le  feigneur  de  la 
Guifchc,par-ce  qu’il  parloitEfpagnol,  lequel  cftoit  gcntil-hommedc  la  chabre 
du  Roy.auquel  il  cômanda  d'aller  à Fontarabie, & déclarer  de  la  part  dudit  Grâd 
maiftre  au  Conneftable  de  Caftille,  comme  il  cftoit  Uarriuc  pour  fournir  à tous 
les  articles  côtenus  es  traittez  qu'ils  auoient  faits  enlcmble:&  qu’il  le  fommoit  de 
fa  part  faire  fon  deuoi  r,  autrement  s’il  y faifoit  faute,  il  eftoit  délibéré  de  l’appel- 
1er  en  lieu  qu'il  luy  feroit  cufelfer  auoirfailly  de  fa  foy . Mais  à l'heure  fe  trouua  vn 
des  dcpurezdudit  Côneftable  de  Caftille  commandeur  dcS.  lacques,  lequel  pria 
modit-feigneur  leGrand-maiftre  de  luy  permettre  aller  à Fontarabie  parler  audit 
C6neftablc,raircurantqu'ayatparlcàluy,  il  n'auroit  befoin  de  luy  faire  tel  man- 
demét  : ce  q UC  par  ledit  Grad-maiftre,dc  l'oppinion  des  capitaines  & gentils-ho- 
mes y eftas,  luy  fut  accordé.Parquoy  ledit  comandeur  s'eûat  embarqué, feit  telle 
dnigcccqu'à(onretourilaflcuramôficurlcGrand-m3iftre,qucdcuatqucla  ma- 
rce  fut  balle,  Mcisieurs  les  enfans  de  France  fe  trouueroient  fur  le  bord  de  la  gre- 
uc  deuers  rontarabie,  pour  exécuter  les  choies  promifes  entre  eux  deux  : & que 
dedans  vnc  heure  elles  le  pourroient  paracheucr.  Sur  la  parolle  duquel,monficur 
leGrand-maiftre  feit  defeharger  les  mulets,  & préparer  toutes  chofes  pour  faire 
palfage  ; puis  enuiron  trois  heures  apres  midy,  Mdsicurs  arriuerent  fur  la  greuc 
deuers  Fontarabie.  Alors  chacun  fc  prépara  fclon  l'ordonnance  que  i'ay  dit  par 
cy  dcuant:dc  forte  que  le  batteau  où  eftoient  Mefsicurs , arriué  qu'il  fut  au 
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ponton,  s’accrocha  de  plat  contre  ledit  ponton, & celuy  où  eftott  l’argent  à l’au- 
tre collé,  accrochanslefditsbatteaux  par  les  deux  bouts  au  ponton.  Puis  ellans 
deuxgctils-homes,furleditp6ton,rvn  FraçoisJ’autreEfpagnoljI’vn  du  coftede 
la  barriere,I’autre  de  l’aurre'&cAoit  le  François  le  Teigneur  de  S.PcyBarqué)l’Ef- 
pagnol  appella  le  Conneftable  de  Caftille,  le  François  le  Grand-maiftre  de  Fran- 
ce : lefquels  ayans  chacun  deux  batteliers,  paflerent  fçauoir  cft  le  Grand-maiftre 
dedans  la  barque  deMefsieurs&IeConneftablededans  la  barque  de  l’argent: 
''  puis  confecutiuemet  iufques  à ce  que  tous  les  François  furentdedans  ladite  bar- 

que où  eftoientMefsieurs,&  tous  les  Efpagnols  dedans  celle  où  eftoîc  l’argent. 
Ce  fait  chacun  feit  force  de  gaigner  fa  riuc  : mais  ne  feeurent  faire  fi  grande  dili- 
gence, que  quand  monfieu  r le  Dauphin,  monfieur  d'Orléans  & la  Roync  Aleo- 
nor  arnuerent  à S.  lean  de  Liiz,  il  ne  fut  nuift. 

1 5 J O.  CEfaic,lefeigneurdeM5tpefatfutdepefchccnpoftcpour enaducrtirleRoy 
qui  eftoitàBordeaux:  vouspouuezpenlcrl’ailêquercceut  le  perc  de  veoir  fes 
enfans  en  liberté.Ces  nouueîles  entendues,  le  Roy  partit  de  Bordeaux  pour  aller 
au  deuantdc  laRoyneAleonor  &de  fes  enfans  :aufti  firent  le  femblable  Met 
fieurs,&la  Royne  pour  aller  au  deuant  du  Roy,&Ie  vindrent  rencontrer  entre 
Roquehort  de  Marçan  & Captieux,  en  vne  petite  abbaye  : auquel  lieu,  vne  heu- 
re deuant  le  iour,  le  ^oy  & la  Royne  furent  elpoufez.Puis  ayat  ladite  Roy  ne  fait 
fonentrecàBordeaux,prindrentlc chemin  par  Cognac  pour  veni^iAmboife 
& à Bloys,puis  à faind  Germain  en  Layc  : auquel  lieu  firent  leiour,attendans  les 
préparatifs,  tant  du  couronnement  de  la  Royne  à S.  Denis,  q ue  de  Ibn  entree  à 
Paris.  Lequel  couronnement  fut  faitàS.  Denis,&  l’entree  faite  le  Tournoy  fut 
faiten  la rucS.  Antoine  en  grandemagnificencc(ainfi  qu’il  eftaccouftumcfaire 
mê»  Jt  Mm-  autres  Roynes)au  mois  de  Mars  mil  cinq  cens  trente.En  ce  temps  le  Duc  Ma- 

xiimliM  ximilianSforce,auparauantDucdeMiian’lequelapreslaiourneedcMarignan 
auoit  remis  entre  les  mainsdu  Roy  le  droit  par  luy  prétendu  au  Duché  de  Mila) 
mourut  à Paris. 

, DvRANTcetempsrEmpereurayantaflcurancedu  Roy,quieftoitccluyqui 
fém,  Ji  tim  plus  luy  pouuoit  enipelcher  lès  ddTeings,delibera  de  fe  faire  Couroner:  & pour- 
fmurtaiu-  qç  faitcognoilTant  quedu  Pape  il  failloic  qu’il  printla  cour5ne,chercha  de  le  gai* 
gner.  Ce  dont  l’Empereur  vouloit  rechercher  le  Pape,  le  Pape  mefincs  le  recher- 
cha: pour  parfon  moyen  auoir  larailbn  des  Florentins,  &fc  venger  de  l'iniurc 
qu’ilsluyauoientfaitedurant  qu’il  eftoit  captif  des  Impériaux  : car  ils  auoient 
faccigé  tous  les  biens  de  ceux  delà  maifon  de  Medicis  dont  il  eftoit  le  chef,  & les 
auoient  bannis  de  Florence  auec  tous  leurs  bien-vueillans  & adherans  : parquoy 
poureftrerellituéà  fa  patriefeitvn  concordat  par  Ambaifadeurs  auec  l'Empe- 
reur. Par  lequel  il  eftoit  dit,  que  là  où  ledit  Empereur  le  voudroit  fauorifet  & fe- 
courirdefonarmeepoureftre  remisen  la  patrie,  il  confentoitde  luy  bailler  la 
couronne  Impériale,  laquelle  de  fon  prcdecelTeur  il  n'auoit  iamais  peu  obtenir. 
Les  choies  ainfiaccordees,l’Empercur  s'embarqua  à Barcelonne,&  vint  delccdre 
à Gennes,  auquel  lieu  le  vindrét  congratuler  les  Légats  du  Pape  aulsi  feirct  ceux 
delà  plus  grande  part  desaucres  Potentats  d’Italie.  De  Gènes  l’Empereur  vintà 
Plaifance,  où  le  Duc  rrancifque  Sforce  voyant  fes  affaires  malbafter  ( car  de  nou- 
ueau  il  auoit  perdu  Pauie)  chercha  parle  moyen  du  Pape  & desVenitiens  d'eftre 
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remis  en  la  feigneurie  de  Tes  predecefle’uis;remonftrant  n’auoir  fait  fautcA’<îue  la 
tyrannie  du  Marqùisde  Pefquaire  qui  l’auoit  fpoliédc  foneftàt  l'aiioit  contraint 
de  chercher  moyen  d'y  rentrer.En  fin  eftant  l’Empereur  àlîofongnc  I.i  Grade, par 
le  moyen  du  Pape  fut  remis  en  fon  eftat  auec  quelques  conditions  appofecs  en 
rinueftiture:&demeura  encrelesmainsderEmpereurlecbafteaudeMilan  & le 
chafteau  de  Creraone,iufques  à ce  que  les  conditions  fulTcnt  accomplies.  Aulîi  par 
apres  l’Empereur  pour  plus  grande  féuretc  luy  bailla  en  mariage  fâ  niepce  fille  d u 
RoydeDannemarc,quicftoicprifonnicr&fpoIiédefbn  Royaunie. 

L'Emperevr  nelcpouuoitreibuldrededrefler  fon  armee  contre  les  FIo-  su^r^rlo- 
rentinSjd’autantqucleTurc  auec  vne  trefpuiflante  armee  eftoit  en  campagne, 
monftrant  vouloir affiegerVienneiàcefteoccafion  il  craignoitauoirbefoing  ‘ 

fo  forces,  pourlêcourir  fon  frere  le  Roy  Ferdinand,  auiîipourgarder  les  pays. 

Mais  eftant  à Bolongne  eut  nouullesqucle  Turc  feftoit  retiré  de  deuant  Vien- 
neauccpertc&honte,parquoyaccordaauPapedefaire marcher  Ibn  armee  do- 
uant Florence,eftantmalcontcntd’euapourauoirferuy  les  François  contre  luy 
au  Royaume  de  Naples  Ibubs  la  conduitte  du  feigneur  de  Lautrecrmais  couuroit 
Ibnentreprilcfurlareftitutionde  la  café  de  Medicisen  leur  priftine  authorité. 

Pour  executer  ladite  entreprilc  ordona  meflirePh  ilebert  de  Chalon  Prince  d’Au 
rengCjChefde  fon  armee,luy  mandant  le  retirer  de  l'Aprufle  où  il  feiournoit  fon 
armee,&prendrele  chemin  delà  Tulcaneiauflî  manda  à dom  rerrand  deConza- 
gucgeneral  defaçauallerie,&  au  Marquis  du  Guaft  general  de  l'infanterie  Elpa- 
gnolle  de  faire  Itfemblable.  Le  fiege  fut  alfis  deuant  Florence,  lequel  dura  vnzc 
mois  continuels,durantlequeIfefeitde  belles entreprifes  par  les  a(Tiegez,&  entre 
autres  y fut  tue  ledit  Prince  d'Aurcnge  chef  de  l'armee  Impériale , à vne  cntrepri- 
Icpar  luy  faite  pour  rompre  vn  Iccours  venant  aux  aftiegez.Dedâs  Florence  eftoit 
capitaine  general  le  lêigneurMalatefteBaglipn  de  la  nation  Peroufine  ,&  le  fei- 
gneur Scephe  Colonne  de  nation  Romaine  : lefquels  y feirent  tellement  leur  de- 
üoir, qu’ils  en  font  à recommander.  Autres  ont  clcrit  de  ladite  guerre  Tufcanc, 
parquoy  ie  m’en  pafleray  à tant:auffi  ce  n’eft  de  la  matière  dont  i’ay  délibéré  trai- 
ter, mais  de  celle  dp  ma  patrie,  & de  ceux  qui  en  dépendent , dont  i’ay  eulaco- 
gnoiftance. 
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S O V s auez  entendu  cy  deuant  comme  fcftoienc  portées  les  af- 
faires entre  ces  deux  grands  Princes,  de  forte  qu'vn  chacun  efti- 
moitvnepaixpar  toute  la  Chreftienteleurviedurant:mais  ceux 
quiparlongueexperienceauoientlacognoiflancedes  chofes  de 
ce  monde,pcnfoient  à mon  certain  iugement  que  le  Roy  ne  pou- 
uoitautrementqu’iln’cutquelquercflentimentdu  traittement  que  l'Empereur 
luyauoit  fait  en  la  rédemption  de  Meflieurs  fes  enfans.  Car  fil  l'eut  feulement 
rançonn^èn deniers, c'elloitchofcquifepouuoitoublier en peude temps.  Mais 
veii  les  rii^oureufes  conditions  qu'il  auoit  appofees  audit  traittc,comme  de  quit- 
ter la  fouucrainetédcs  pays  deFlandres&d'Artois,dc  toute  ancienneté  eftans  de 
la couronnedeFrancc:&auflï quitter ledroitduDuchc  de  Milan  appartenant  à 
fesenfans,&nonàluy, &ledroitdu  RoyaumedeNiplcs& dcSicile,  ne  pou- 
uoit  que  le  Roy  ou  fefdits  enfans  auec  le  temps  ne  fen  rclTentiflcnt',  pour  auoir 
amoindry  les  bornes  & limites  de  fon  Royaumc.Or  ainfi  qu'ils  penferent  en  ad- 
uint  : car  plufieurs  qui  mieux  aymoient  le  troublede  la  Chreftîenté  que  le  repos, 
mettoient  en  auant  à l’Empereur  que  file  Roy  auoit  recouuert  l’eftat  de  Milan, 
ianiais  ne  le  laiflcroit  en  repos  en  fes  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile.Parquoy  à 
leur  aduis  ilefioitrequisauditfeigneurEmpercurdcforclorrc  au  Roytouteef 
perance  d’y  retournerice  qu’il  pouuoit  faire  en  rendant  iceluy  Duché  à FranciA 
que  Sforce, duquel  il  tireroitvne  groflTe  fomme  de  deniers  :&  qu’en  ce  faifant  il 
contenteroittous  les  Potentats  d’Italie  lefquels  aymeroient  mieux  à Milan  vn 
Ducegal  ou  moindre  qu’eux,qu’vn  Empereur  ou  Roy,  duquel  la  puilfancc  leur 
fut  fufpefte.Et  qu’àce  mpyc  il  les  attireroit  tous  à quelque  ligue  deftenfiue  pour 
ledit  Sforce:en  quoy  il  fefortifieroit  de  nouuelles  alliances,  &affoibliroit  le  Roy 
en  les  luy  oftant.  Autres  luy  meirent  d’auantage  en  auant  qu'eftant  le  pays  de  Sa- 
uoyeaffisaupaflagede France  enlaLombardie/ilattiroit  le  Duc  à fa  deuotion 
&àcellcligue:ccl3fcroitmettrevn  grand  obftacle  & boullcuert  au  deuant  du 
Roy,àcequeiamaisiIn’entrcprintcnItalic.Etpourcefte  fin  luy  conleilloient 
de  bailler  à ce  Duc  le  Comté  d' Art  auecques  fes  appartenances , afin  que  d'icy  en 
auant  il  eut  particulier  intereft  és  guerres  de  Lombardie.  Aufiî  des  Suiffes  & Cri- 
fons  luy  fut  parlé , pour  les  dilTouldre  par  le  moyen  dudit  Duc  de  Sauoye , de  l'al- 
liance&amitiéduRoy,  & les  tirer  & conuertir  à la  ficnne  :&  par  tous  moyens 
tafcheràledenuerd’amis,  &le  mettre  fi  bas  qu’il  n'eut  moyen  de  fe  refouldre. 
Mefmes  il  auoit  défia  (comme  i'ayditenlafin  du  precedent  liure)  accordépar 
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le  moyen  du  Pape  & des  Vénitiens  auec  le  Duc  de  Milan. 

Et  fefeirent  tous  ces  difeours  deuant  que  l'Empereur  paffaft  de  Barcelonne  à 
Gennes:&  fur  cefte  occafion  ledit  Empereur(faignant  fe  laiilcr  aller  à la  perfuafiô 
du  Pape  & des  Vcnitiens,mais  à vray  direayant  ja  conclu  en  Ton  cerueau  pour  les 

raifonsfufditteSjdereftituerleditDuchcàFrancifqueSforcc)aprcsquelcsremu- 

ftrances  luy  en  eurent  elle  faittes  ils  s'accorda  de  fuiure  ce  train. 

D' A V T R E part  a l’entour  du  Roy  & de  meffieurs  Tes  enfans,y  en  auoit  qui  par 
opportunitez  leur  remonftroict  cefte  indignité  dot  emiers  euxvfoit  l'Empereur, 
en  aymant  mieux  bailler  vn  tel  eftat  que  celuy  de  Milan  és  mains  de  Sforce,yffu  de 

baffe  condition &d'vneBaftarde,&  lequel  ilauoit  Ibuuent  dit  & maintenu  publi 

quemelit  luy  auoir  efte  faufeur  defoy  & traiftre,qu'à  luy  qui  eftoit  fon  beau  frè- 
re,ouà  meflîeurs  fes  enfans,aufquels  il  appartient  fi  iuftemct.S’il  l'eut  retenu  pour 
Iuy,bien  de  par  Dieuimais  de  le  bailler  à vn  tel  comme  par  mefpris  ôcdefpit  d'eux, 

c'cftoitvnechofeintollerablc.Etquieutauffipenfc(difoientils;qu’vnDucdeSa- 

uOyeeutfi  auant  contemncles  forces &authoritéd'vn  Roy  de  France, que  d'ac- 
cepter le  Comte  d’Aft  ancien  patrimoine  de  la  maifon  d'Orleans'rSi  contrel'Em- 
pereur  onnefenveut  venger,ou  qu'on  ne  puifle  le  faire  obftant  les  traiiftez , con- 
tre le  Düc  de  Sauoye  le  peut  on  fairercar  on  a contre  luy  affez  d'autres  bonnes  &: 
iuftes  qucrcIlcs.Et  fi  l’Empereur  entrepred  de  le  fouftenir , comme  il  eft  apparant 
qu'il  le  voudra  faire,nefcradl  pas  infradeur  de  paix:  n’aura  pas  le  Roy  occafioii 
tres-iuftedcrcpcteràl'encontreluyj'dbeïfiànce  & fouueraineté  de  Flandres  & 
d'ArtoisHuy  & Meftîeurs  fes  enfans  de  recouiirer  l'eftat  de  Milan'rils  y ont  tât  d’in 
tclligencesjil  y a tant  de  mabcontens  qui  les  y appellent,les  maux  que  leur  ont  fait 
endurer  les  Efpagnols  y ontcanonife  le  nom  des  François/aut-il  perdre  l’occafio 
quelâ  fortune'nous  offre? 

T E L s & femblables  propos  luy  eftoient  tenus  fouuent,&  tous  autres  qui  peu- 
uent  efinouuoir  vn  cœur  vlcerc  pour  fe  reffentir  d’vn  outrage  & deiiiaingile  Roy 
fc  reflentoit  bien  du  dommage,plus  encores  du  mefpris, & voyoit  bien  que  f’il  ne 
tenoitqu'àiufteoccafion,  iln’en pouuoitauoir  faute;  carl'Émpereur  auoitdes 
le  commencement  contreuenu  au  traitc,d’autantqu’il  n'auoit  rendu  lesofficiers 
de  meffieurs  les  Dauphin  & Duc  d’Orleans,Iclquels  iniuftement  il  auoit  mis  en 
galleres  pour  forçats  encores  qu’il  en  euft  efte  fomme  parle  Roy , en  vertu  d’ice- 
luy  traitté  de  Cambray.D'auan tage  il  n'ignoroit  point  les  praticques  & menees 
qui  (c  faifoient  par  les  gens  de  l’Em  pcreur,d  u Roy  Ferd  i nâd  Ibn  frere,&  des  Ducs 
de  Sauoye  &Sforce,pourdiucrtir  les  Suiffes&  autres  de  fon  alliance  amitié,  qui 
eftoit  direiSemctcôtreucnu  au  traité.Mais  il  auoit  deuâtlesyeuxles  maux  adue- 
nusen  la  Chrefticté  durât  les  guerres  paflccs,&quiaduiendroict  fils  retournoiét 
à prendrelesarmes.Aceftecaulê  vouloir  traiter  paramitié,pourrecouurer  le  fiert 
auec  le  teps  parle  moyc  de  quelque  argct,&  pluftoft  vouloir  vfer  d’amiable  com- 
pofition  quedevoye  de  la  guerrc,&  pour  celle  occafion  enuoya  le  feigneur  de 
Rabodengedeuers  l’Empereur  & le  Roy  Ferdinand  fon  frere,  en  celle  opinion 
de  chercher  le  chemin  de  plus  eftroitte  alliance  :&  en  ce  eftoit  entretenu  parla 
xoyne  Aleonor,laquellc  comme  femme  de  l’vn,&  fœur  de  l’autre, & comme  lâge 
&vcrtucufcPrinceffe,  n'obmcttoit  rien  enuersl'vnny  l’autre  qui  luy  femblaft 
eftre  requis  à les  entretenir  en  bonne  paix,  &confermcr  en  plus  grande  amitié, 
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FnutjHtsJe  A cefte  caufe  eftant  le  feigneurdc  Morctte  en  Allemagne  ,Ambafladeur  delà 

partduRoy  presde l’Empereur, laditedamemoyeonaquelefeigneurde  Cour- 
baron, vndesgctils-hommesdela  chambre  deTEmpereur,  &quiauoic  elle  fort 
priuc  de  l’Archeduc Philippe Ibn  pere,futenuoyédeuers  le  Roy  ellanc  lors  à S. 
Germain  en  Laye,pourmoycnerrappointemct  des  Geneuoisauccques  le  Roy, 
àce  quele  commerce  & trafic  delà  marchandife  leur  fulTenc  permis  en  France.  Et 
foubs  couleur  de  celle  negotiation,eut  charge  ledit  deCoiirbaron  defaddrelTer 
V àladiteDame,&demoyennervne  entre-veuc  de  l'Empereur  & du  Roy,  pour 
entr'cuxmefmesconclurredeceseftroittcsalliances(chofequeIeRoynedcfirât 
rien  plus  que  bonne  paix  & ofter  toute  occafion  de  rancune  ne  trouua  mauuaUè) 
Maispa^-eeque cefte praticquelcdrefToit  auecla  Royne,  nefen  voulut  entre-» 
mettre  iufques  àce  que  les  chofesen  fuflent  plus  auant:&cn  laifla  faire  à ladite  da- 
me & à madame  la  Ducheflcd'Angoulefme  fa  mere,aufqueJles  en  deuifa  ledit  de 
Courbaron  par  plufieurs  fois,&  fi  auant  que  la  Royne  fur  les  propos  de  luy , en- 
uoya  premièrement  le  feigneur  de  T ombes,&  depuis  l’efcuyer  SiUy  vers  l’Empe- 
reur pour  arrefter  le  lieu  & temps  de  cefteentreueuc. 

L'Emperevr  alors,foit  qu'il  eut  mis  ces  propos  en  auant  pour  mettre  en  ja- 
loufie  les  alliez  du  Roy, ou  pour  crainte  que  les  fies  n'y  entra(Tent,ou  qu'il  voulut 
en  vnmefmetcpsauoirpraticqueendiuerslieux,pourrattacheràcellequi  mieux 
feroit  pour  luy, en  aduertir  le  Cardinal  Campeige  lors  eflant  légat  deuers  leR  oy, 
pour  moyenner  la  réunion  de  l'Eglife,  &lapaix  vniuerfelle  entre  les  Chreftiens. 
Puis  en  efcriuit  lettres  au  Pa'pe,l'a(reurâtparicelles  quequelques  praticques  qu'il 
cutauecquesleRoy,quetoutesfois  ilneferOit  rien  pour  luy,  & que  fa  lâindetc 
n'en  deuoit  entrer  en  ialoulie  ny  en  foufpeçon.Le  fainft  Pere  (ce  nonobftant  ) ne 
fofànt  trop  fier  en  cefte  a(Teurance,enuoya  vers  le  Roy, le  douloir&  plaindre  que 
fans  fon  Iceu  & communication  telles  praticques  fë  demenaflent:dequoy  ledit  lêi 
gneurfexcufa,remonftrantqueladitepraticquen'efloitencoresfi  auant  qu'elle 
meritaft  d'eftre communiquée  Icgeremcntauecqucslâfaindcté,  deuant  qu'il  y 
eut  aucun  fondement:carc'eftoit  choie  tant  feulement  mile  en  auant  aux  dames 
par  l'Empereur.Et  de  fait  feit  le  Roy  celTer  icelle  praticq  ue,&  ne  peut  autrement 
imaginer  finon  que  l'Empereur  eut  mis  les  propos  en  auât,afin  de  tirer  de  luy  cho- 
fe  q ui  mcit  tous  fes  alliez  en  foufpeçon,&  les  feit  ietter  en  fes  bras  ; ne  voulut  tou- 
tesfois  en  prendre  ouuerte.diuifion  auecques  luy.Mais  de  la  calfation  8t roupturc 
15  J I.  d'iceux  propos,enuoya  par  le  Icigneur  delà  Pommeraye  fexeuferaudit  feigneur 
Empereur,furletrefpas  alors  interuenu  de  feu  madamelamere,laquelle  auoita- 
ftue.  ‘ ^ ucclaRoynemaniciaditepraticque,lesmeurs,c6ditions,&vertusdclaquelleda 
nic,&  le  grand  regret  qu'elle  a laiflcd'clle,mefemblent  dire  chofe  trop  prolixe,  fi 
, ievouloisamufermaplumeàlesracompter. 

Estant  le  feigneur  de  la  Pommeraye  arriuc  deuers  l'Empereur,  ledit  fei- 
gneur luy  déclara  pour  direau  Roy  comment  il  f’en  alloit  erv  Gcrmaniedreirer 
vnearmeecontreleTurc,quifepreparoit  de  faire  nouuclle  defeente  en  Autri- 
cherpriantleRoyquece-pendantil  voulfift  demeurer  fon  amy.  Ccquele  Roy 
nonfeulementluyaccorda,maislefeitprier  de  faire  vne  affemblee  des  Princes 
& Potentats  Chreftiens,  pour  aduifer  de  faire  & drefler  vnearmee  àcommuns 
fraits,pourrefifteràrcntreprifeduditcnnemydenoûrefoy.  Et  cefte  mcfmc  re- 

quefte 
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qneftc  & offre  le  Roy  feit  faire  par  noftrrS.Pcre  par  l’Euefqge  d'Auxerre  de  TiO- 
teuillefon  Ambafradeurdeuersfafainaetcrléquel  S.Pcre  feit  à fçauoirau  Roy 
qu’il  enuoyaft  pouuoir  à fbn  Ambafladeur  d'en  communiquer  & traitter  auec  les 
autres  Ambafladeurs  des  Princes  & Potentats  Chrefties.  A quoy  obtempéra  ledit 
feiçneur,&y  enuoyalcDucd'Albanieauecample  pouuoir,y offrant  non  feule- 
ment fes  forces,mais  fa  propre  perlbnne. 

En  Germanie  à l'autre  voyage  qu’y  auoit  fait  l’Empereur,  il  auoit  beaucoup  D^*»ny;r 
de  choies  aux  Princes  & autres  eftats  del’EmpirCjlefqucls  ils  pretendoient  ne  leur 
auoir  efte  obferuces  & tenues  par  fâ  maieftc:combien  qu’elles  concetnaffentgra-  «,t 
dément  les  droits, priuileges  & libertczdu  faint  Empire.  Auflitedoiticcluy  Em- 
pereur  à contraindre  leldits  Princes  & autres  eftats  de  l’Empire , qu'ils  rettuftent 
le  Roy  Ferdinand  fbn  frere  à Roy  des  Romains,approuuâs  l’eledion  faitede  luÿ 
contrefit  au  preiudicede  la  Bulle  doree  fit  oblëruances  ancicnes  dudit  fâind  Em- 
pire,dont  y auoit  plufieurs  d’entre  eux  trefmal  contcns.Et  de  fait  le  Duc  lean  ele- 
ûeur  de  Saxoigne,lc  Duc  lean  Federic  fonTils  Jes  Ducs  Guillaume  St  Loys  de  Ba- 
uiere,Lanfgraue  Philippe  deHeffen,St  autres  Princes  feirent  entre  eux  aucunes  af’ 
lêinblecs6cparlcmens:Stmcfinemcntvntraittcpourla  conferuation  fit  deffen- 
ce  de  tous  les  droits,priuileges  fit  libertez  du  fain(âEmpire:St  par  plufieurs  fois  a- 
uoient  enuoyc  deuers  le  Roy  le  requérir  d’y  vouloir  entrer  en  vertu  d'vne  ancien, 
neligue  fit  alliance,  quiaeftéinuiolablcmentobreruccdefortlongtemps  entre 
l’Empire  fit  la  couronne  deFrance.  A quoy  ledit  feigneur  auoit  toufîoursrefpon- 
duentermesgenereux,StenuoycdeuerseuxvnDodeur  Allemannommé  Ger- 
uaisVvain,pourentreteniriccuxPrincesenfon  amiticifàns  toutesfois  faire  ou 
promettre  particulièrement  aucune  chofe  qui  peut  contreuenir  aux  traiteez  qu’il 
auoit  auecques  l’Empereur. 

Et  fur  le  point  que  ledit  feigneur  Empereur  auoit  de  frefehe  mémoire  det 
couuert  au  Pape  les  propos  de  l'entreueuccydeffus  mentionnée,  fit  que  le  Roy 
auoit  occafion  de  penfer  fit  prefter  l’oreille  a ce  qiie  plufieurs  luy  auoient  dit  fbu- 
uent  que  ledit  Empereur  ne  tendoit  qu'à  l’entretenir  le  bec  en  l’eau  de  toutes  cho 
fés,  ccpendantqu’ilfefortificroit  d’amis  fit  d'alliances  St  l’en  difeommoderoità 
fbn  pouuoir,retournerent  deuers  luy  les  meffagers  d’iceux  Princcs,auecques  am- 
ples inftruftionsfignees  de  leurs  feings, St  feelleesde  leur  féaux,  fit  luy  apporte- 
reptvndoubleauthentiquede  leur  traitte:  afin  qu’il  veit  fit  cogneut  leur  inten- 
tion n’eftre  pour  inuafionqueIconque,mais  feulement  pour  la  tuition  de  l'Em- 
pireiàlaquelleileftoit  oblige  par  leur  ancienne  alliance,  fans  généralement  ny 
particulièrement  déroger  parla  teneur  d’icelle  aux  traiûez  faits  auecques  l’Em- 
pereur.Luy  remonrtransaufurpluscommefilscftoientparluy  abandonnez,  ils. 
feroient  contraints  ou  de  hazarder  leur  eftats  en  euidens  perils,ou  d’entieremène 
fefoubmettreau  vouloir  fit  intentiondc  l’Empereur: lequel  apparemment  ne 
tendoitàautrefinqu'àlesaffubiettirfit  rendre  l’Empire  héréditaire  à fa  maifbn, 

St  n’eftoientaucuns  d’iceux  fans  crainte,que  ledit  feigneur  Empereur  foubs  vm- 
brefitcouleurdeceftearmeecontreleTurc,neconuertift  contre  eux  les  forcés 
mcfmes  qu’ils  luy  bailloient  pour  fayder  contre  l’ennemy  commun  de  noftrc 
religion.Finablementtant  luy  fut  dit  St  perfuadc,qu’il  fe  délibéra  d’enuoyer  de- 
uers eux  homme  bien  inftruit  St  informé  de  fon  vouloir  fit  intentionj  auecques 
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ceftcproindTeftirencIeîmeflagcrs  rcnuoyez.  Lcfquels  arnuezen  Germanie  ne 
furent negligcns de  renouuellcrcefterequdlc,  &parp!ufieurs  iteratiucs.'ettres 
hafterlcRoyd'executcriâprome(re,d’autantpIusqiic  dcfia  l'Empereur  aduerty 
de  leur  alliâcc&traittc/ehalIoitdeveniràRatilbonne,  tenant  propos  & v&nt 
de  menaces  à leur  delâuantage. 

ijhàui  dl-  Le  Roy  quientoutescholcsvouloitvlcrdccommunicationauccquesIeRoy 
d'Angleterre  fon  bon  frere&  perpétuel  allie  déslccommenccmcnt  des  fufdltes 
lltifm.  praticqucsauoitenuoycdcuersluyAmbalTadeurs  pourrefiderauprcsdeluy,& 
luy  faire  entendre  les  rcquelles  & offres  d'iceux  Princesde  l'Empire,  & fur-cc  luy 
demander  confeil  &aduis  : comment  ils  pourroient  eux  deux  cnrcmble  y entrer 
fins  roupture  Scinfradion  des  traittez  qu’ils  auoient  auecques  ledit  Empcreur.Le 
Roy  d'Angleterre  ayant  entendu  cefte  demande, auoit  enuoy  c rEucfque  d'Vvin 
certre  trouuer  le  Roy  qui  lors  eftoità  Vattcuille  en  Normandie,  pour  faire  auec- 
ques luy  quelque  nouucau  traitte:  tendant  par  toutes  les  voyes  àluy  poffibles  à 
faire  entrer  le  Roy  en  ligue  offcnfiue  ou  dcffenfiue  contre  ledit  Empereur, ce  que 
ledit  fêigneur  ne  voulut  accorder, voulant  toufiours  obferuer  la  foy  promife.  Bic 
clloit-ilconfentant  d'entrer  en  defpcnccpourayder  les  Princesde  l'Empire  à la 
confcruation&deffence de  leurs  biens,  franchifes&libertezr&aufeigneur  de 
LeidekerkeAmbalfadeur  de  l'Empereurflequel  ayant  eunouuellcsdeccfte  pra- 
ticquejuyen  cftoit  venu  parler)ledit  fêigneur  Roy  auoit  dit  ouuertcmct,quefcs 
traittez  il  les  gardcroitinuiolablement  auecques  l'Empereur:  mais  défaire  en  fà- 
ueur&pour  le  particulier  bien  d'iccluychofequclconque  outre  le  traitté,  ledit 
feioneurEmpercurluycn  donnoit  trop  peu  d'occalion, attendu  le  trop  peu  d'a- 
mitié qu’il  trouuoit  en  luy,&  la  peine  que  ledit  feigneur  Empereur  prenoit  au  cô- 
trairede  luy  tollir& faire  perdre  tous  fes  amis  & alliez. 

L’Ev  FSQ^E  de  Vvinceftfe  cependant  print  cohgc  du  Roy  fins  faire  autre 
concIufion,dontleRoy  d’Angleterre  fon  raaiftrc  qui  auoit  le  cœur  amerement 
vicerc  contre  l'Empereur, pour  les  propos  & menaces  dont  il  vfoitcôtreluy, print 
tel  regret  &dcfplairir  qu’il  fembloit  en  plufieurs  des  propos  qu'il  tint  à l’Ambaflà- 
deur  du  Roy  eflat  près  de  luy, qu'il  fe  voulut  efloigner  de  l'amitié  du  Roy  fon  fre- 
rc.Pour  à quoy  remédier  ledit  Ambaffadeur  le  pria  de  luy  bailler  de  rechef  ce  qu'it 
demandoitpar  elcrit,allegant  qu’il  pouuoiteftrc  que  IcditEucfquencfcftoit  pas 
bien  fait  cntendreice  qui  meut  ledit  Roy  de  luy  bailler  de  nouueau  les  articles  du 
traitté  qu'il  entendoit  faire,  & qu’il  appelloit  plus  cftroitte  alliance.Lclqucls  arti- 
clesen  grande  partie  tendoient  en  ligue  offenfiue, mais  apres  auoir  entendu  les 
rcmonftrances  de  l’AmbafTadeur,!!  fut  content  de  les  modercr,&  iceux  modérez 
furent  enuoyez  au  Roy  par  homme  exprès. 

idjinfiani  Ce  pendant  fut  defpefché  parle  Roy  vers  les  Princes  d'Allemagne  meflirc 
i CuilIaumcduBcllayfcigneurdeLangeygcntil-homme  de  fa  chambre,  auquel 
d ordonna  premièrement  de  l’excufercnuers  eux,  &declarerlescaufesdurctar- 
Ar«.x(-dementdefadepefche  :intcruenunonparncgligencedudit feigneur,  ou  faute 
d’affcifl:ion&  bon  vouloir  à la  deffcnce  &conferuation  des  droits,  vs,&  couftu- 
mes  dudit  Empire , mais  pour-autant  qu'il  auoit  enuoy  é deuers  le  Roy  d’Angle- 
terre fon  bon  frereSt  perpétuel  allié,  lequel  monftroit  affeftion &defirdc  leur 
ayder  à celle  entreprife.  Et  auoit  enuoyé  deuers  luy  l’Euclquc  de  Vvinccftre  qui 

auoit 
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auoicfciourncplus  d'vn  rao.)($a^f^cques,I/;y,^£^4)i;cclcp;^i^  retourne  vers  fon- 
dit maiftre,  pour  luy  faite  rapport  de  ÊnegotiaLLoi^:  alj:u;antàfon.partement 
quefon  maüirc  fourniroit;  à ton  pp^qpi^  quelque  bpnnç  ibfpfj^ç  de  deniers,  , 
combien  qu*il  ne  fut  eacotes  reiblq  deyouloir  c^trilf  uet  à i/^l£:tqaU  qjpe pour 
n'apporter  la  dil^ipa& donnes  o.ccafion  aufiiits.ipj;inçç5  (^s'çnpuyjçt,  ^ pçnfcr 
que  ledit  Icigncui  refroidy  eçÀe^ue,  il  a bien,  youlp  çpi^oycr.  ledit  du 

Bellay  deuers  euy,  tant  poui  purger  I^\te  demeure,  qqf  ujsi  p.ouf 
parolle de  Erinco;  quepoud'afFei^ion  qu'4po^(oi^àl^  eon^btua,^9n  ^ priui- 
legcs,vs,&  coufbttnes  dud^  faindl  Egigjrç^iis  Iç’^tqqnç^oict  preJil;  à,  Içiir  fçcours: 
quand  Otes  il adnv;n(i<^^cqn4fctr9uu^^^àleur.  donner 
frere  (ce  qu'il  nçpoftfoit^nçfqt  a^  r^|u  Uiy,  voudroit 

faire,  'i 

seçoNPfME^TUf^tp^^p^9P^n>î•fiB!‘)Wç•l^f^^‘fdÇ?^^?y 
Princes^que  s^l  çftoii(  qiq(j  quçl'Emgçifçnr  ( qiuçrs  lequel  d^tqiç  inuiolable- 
ment  obfcfqet  ^ g^jr^et  ^^jianpcsi  fk  trqiçici  qu'ij  qqpit  aqcç  Iqy  > voulfift,  à 

caufe  de  ladite  coferpatiop  4^  agcicagps  obii^çes  du  làinâ  Empire, Içniettrc 
en  arntes  à l’cnçoqtfc  d'cuif  ( pçqu'il  nq  peqfpit  qq'ildegt  aduegir  ) en  f C 9^ 
feignent  n'el|oit  gps  poup  lçsabadoqqec,ajq$  p.unr  à pquuoir 

fansy  rien  eô>atgaenEtpQqr-çequelsfdit^pj:jppe^aq9jegftpquispar  les  Am7 
bafTadeursdufqqes  à qqpllçportip  des  frais  il  cnçi^iby  eroit.à|a  guerr^b  9.4*^  adue- 
npit,  & quelle  fommcj|çôfignçroitpreaIablçmcç  àfeqq'ij^pçfujfenç  lî  toftfur- 
prjt  ^ opprinipi,  qu'il  tt'ouj  IPÎÔf  d’y  Çqpqypr  IFFPUI^  4?  i)  ^iPgtaitic  gifouincc, 
fûe  baille  trçfaïqplepouuQit  audit  dp  Si^ay  d'en  ttai^tef  ôf  açfordçr  auccques 
eux.  M^itauectref exprès (^mmandqqent,  qqpfçsdppietsnpfqffentemployez 
àroffenbpnoii  iquafion  d’aqçuns  fes  çpnfederp^  & meffpcn^cntjjc  l'Fqapereur, 
maif  feulement  à 1?  dcffenFC^  çoferuation  des  droits  pripifpges  dq  Iqinf^  £ m- 
pifc,  ou  protc^n  & deffenf ç d'iceux  : & qu'à  çp  f§jfe  & tpnjr  il  pript  bqpp,c  & 
feure  obligation  d'iceux  Priqfet.  Et  qpant  ju  Duf.deVyitçtpberg,  ledit  fpjgnçur 
Roy  de  tresbonpcxurs'crnpioiroit  à luy  faire  tpqtiç  icpqurs  &:  plaifir,  que  fans 
coiureueniràlêsFraittezil  pourrqitfajre.  Au  demeurant  Fut  donnccharge audit 
Ainbafi&dct'tdevcoir&cnten.dreqnclspqyens  y pourroit  auqir  de  mettre  v- 
nion  en  Gcrmaqie,  touchant  je  fait  de  la  tel  jgipn,  ^ de  remonftrer  aufdits  Prin- 
ces &.'e/lats,c9(nmçntpourçe|}eleurdiuirion  ils  pourroient  entrer  en  guerres 
incelline5,&lesn)aux & incqnueniens qui  en  poptroient aducnir,à eux particu- 
EcreiflictxSt  vniuerlèllemcnt  à toute  la  Chrcftientc.  Attlieu  de  HonHcu  fut  depef-  y' 

chç  ledit  du  Bellay  vers  la  tpi-Mars,  fan  mil  cinq  cens  trente-vn  : & enuiron  la  mi- 
AurÂl  enlûiu3nt,atriua  deuers  iceux  Princes  defEmpire. 

Ç Etcmpspendantarriuercncdeux Ambalfadcurs verslc  Roy,rvnparIeRoy  ^mtupUc 
( lea  de  Hçgric,  qui  fut  le  Icigncur  Hicrofine  de  Laico  principal  home  de  la  cour, 
&rautrcparrEmpereur,quifutlcfêigncurdc  Balançon  Iccond  fommelicr  du 
corps  dudit  feigneur.Celuy  deHongric  demadoit  alliacés  de  mariage  & fecours  ks- 
d'argent  pourfubucnirauxnccelsitezdcfonRoyaume,  qui  par  les  guerres  paf- 
feesauoiteftcgrandcmctdcftruit,&lespIaccs  defraolies.  Surlcpremier  article  ' 
fut  propolc  le  mpriage  de  madame  llâbcaulbcnr  du  Roy  de  Nauarre/ur  le  fecod 
luyfutaccqrdecvncfommedcdenicrs,  par  condition  qu'elle  ne  fut  employée 
I CL 
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à faire  guerre  ou  inuaiîon  contre  aucun  des  confederez  du  Roy;&fut  faite  gran- 
de inftâce  audit  de  Lafco  de  remoftrer  au  Roy  fbn  maiftre,  qu'il  fe  dônaft  de  gar- 
de fur  toutes  chofes,  & quelques  guerres  qu'on  luy  fit,  de  n'inuader  fon  ennemy 
auec  le  fecours  & ayde  du  T urcrobftat  que  s'il  le  fâiroit,Iedit  feigneur  Roy  feroit 
contraint  de  prendrelcs  armes  contre  luy,iâns  aucun  efgard  de  leur  alliacé, pour 
obuier  que  le  Turc  ennemy  denoftre  foy,  n'cniambaft  fur  la  Chreftientc.  Puis 
apres  ledit  Lafco  portât  la  fommed'argctpromife,  afin  de  la  faire  diftribuer  aujt 
vlâges&  non  autres  qu'elle  auoitcfté  ordonnée,  fut  enuoyc  Antoine  Macault 
Secreuire  & vallet  de  chambre  du  Roy,  lequel  depuis  rapporta  ladite  fomme. 

Balavçon  depar  l'Empereur  feitentedre  la  grofle&puiflantearmee  que 
leT U rc  auoit  amenee  en  Hongrie,  pour  inuader  le  pays  d'Autriche,enfêmble  les 
grâds  préparatifs  que  l'Empereur  auoit  faits  autat  par  mer  quepar  terre, pour  re- 
fifier  à fesentreprifes  : tellement  que  ledit  feigneur  Empereurn'auoitquantàla 
force aucunecaufe  de  lecraindre  nedouter.Demandoit  toutesfois  au  Roy  qu'il 
luy  voulut  fecourir  de  quelque  bonne  fbmme  dedeniers,d'vn  nombre  de  f«  ho- 
mes  d'armes,&defesgalleres  qu'il  auoit  en  la  merde  Leuant.  Aquoy  ledit  fei- 
gneur refponditquequantaux  deniers,  l'Empereur  atioit  puis  n'aguercs  eu  de 
luy  deux  millions  d‘or  qui  luy  deuoient  fuffire,  & qu'au  demeurant  il  n'efloic 
marchand  ne  banquierpourfêulement  fournir  deniers,  mais  Prince  ChrefUea 
qui  en  vn  tel  affaire  vouloit  auoir  Ci  part  du  danger,  honneur,  ou  perte. 

Qy  A N Ta  fa  gendarmerie,  c'eftoit  la  force  de  fbn  Royaume,  & que  l'ayant 
perdue  il  demeureroit  inutile  à iamais  tiire  entreprifë  honnorable  pour  la  Chre* 
flientc,  &au  demeurant  en  proye  & à Tiniurede  tous  Tes  ennemis,  parquoy  ne  la 
vouloit  hazarder,  qu’en  bazardant  quant&quantfâperfonne,&  l'accompagnât 
de  tel  nombre  de  gens  depied  & d'artillerie  à ce  requife,  qu'il  ne  la  pourroit  per- 
dre fans  faire  grand  dommage  àfbn  ennemy  : & que  nous  eilions  fur  la  fin  de  fe< 
fté,&  que  fa  gendarmerie  ne  pourroit  eflreauant  le  fort  de  fhyuer  en  Autriche: 
parquoy  elle  feroit  defc6fite&  rompue  du  chemin,  du  temps,  & de  malaife  auât 
que  veoIrfennemySt  fans  fairefcruicetioindqu'ayantl’EmpereuralTemblcvne 
telleforcecommeleditBalauçon  rauoitmagnifiee,iln'cftoitmeftierd'enuoycr 
fecours  en  Germanie,  mais  pluftoft  en  Italie,où  il  n'y  auoit  aucû  préparatif  pour 
refifter  à autre  armee  duT urc  que  l'on  difoit  y deuoir  defcendre,6c  pour  en  eftre 
le  Royplusvoifinqued'Autriche,fon  armee  pourroit  yarriuer  plus  à temps, 
& qu'il  offroit  de  la  garder  auecques  cinquante  mil  combattant,  & que  l'Empe- 
reur fouftint  de  fa  part  celle  première  impetuofitc  du  Turc  en  Germanie,  & 
que  luy  & la  fienne  auecques  fayde  du  Roy  d'Angleterre  fon  bon  frere  & 
perpétuel  allie  feroit  prefl  à l'eftc  enfuiuant  d'aller  en  perfbnne  auecques  les 
forces  deffufdites,ou  plus  grandes,  en  quelque  part  qu'il  feroit  befoin.  Et  quant 
à fbn  armee  de  mer,  il  auoit  grande  coflecs  pays  de  Proucnce  & Languedoc 
fubiette  aux  incurfions  des  pirates  qui  lors  efloient  fiir  la  mer  àgroffe  puiflan- 
cc:  parquoy  il  ne  la  pouuoit  honneflement  prefler  & abandonner  en  proye 
de  l’ennemy  fefdits  pays  de  Languedoc  &Prouence;aux  defpensdcfquels la- 
dite armee  efloit  foldoyee.  Telle  fut  la  refponfe  du  Roy,  laquelle  rapportée 
àrEmpercureflantlorsaRatisbonne,larecita  en  plains  ellatsde  l'Empire,  ten- 
dant par  tous  moyens  àl'imprimer  enmauuaifepart  aux  oreilles  des  Princes  & 
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Potcntâts  de  la  Germanie  : afin  que  par  ce  moyen  il  peut  mettre  ledit  (cigneur 
Roy  en  leur  haine,  comme  ne  tenant  compte  deleurs  périls  & dangers. 

Qv  O Y entendant  ledit  du  Bellay  Ambaffadeur  du  Roy  deuers  les  Princes  de 
l'Empire,  cognoiflTant apres  auoir  communique  aucclelcigneurde  Velly  aufti 
Ambaffadeur  du  Roy  deuers  l’Empereurdc  peu  d’cfperacc  qu'il  auoit  de  bien  at 
feurer  la  paix  & amitié  entre  ledit  feigneur  & l'Empereur.Vdyant  aufsi  que  pour 
lalongueur&difsimulation  dudit  Empereur  les  Princes  commençoict  défia  de 
branfler  de  peur  qu'ils  auoientd'eftrefurpris  de  luy&  abandonnez  du  Roy,  ac- 
corda les  articles  qui  par  les  Ambaffadeurs  d’iceux  princes  luy  auoict  efte  propo- 
Icz,  & entre-eux  accordez  au  lieu  de  Cebeng  es  pays  du  Duc  de  Saxe,  qui  fut  cau- 
fe  que  lcDuc  lean  Ecderic  de  Saxe, qui  ja  eftoit  acheminé  pour  ven  ir  à Ratisbon- 
ne,  fe  retira,  & au  lieu  d'Eftingnan  és  pays  de  Bauieres,  fe  trou  uerent  tous  lefdits 
Ambaffadeurs  où  ils  accordèrent  lefdits  traittez,  & confirmèrent  amitié  entre  le 
Roy  & lefdits  Princes  & Potentats. 

D VR.  A NTqu'enGermaniefetenoitladietteImperiale,le  Roy  qui  auoit  re- in 
ceu  les  articlesdu  Roy  d'Angleterre  fonbonfrere,moderezainfiqucdit  a efté, 
apresy  auoiradioullé&diminué,lesrenuoyaen  Angleterre, auec  pouuoir  au^;,^. 
feigneur  de  la  Pômeray  e fbn  Ambaffadeur  pour  traitter  & capituler  félon  iceux. 

Les  Principaux  articles  furent,que  fi  l'vn  ou  l'autre  Roy  eftoit  affailly  en  fon  Roy- 
aume,le  Royde  France  (croit  tenu  d'ayderau  Roy  d'Angleterre  du  nombre  de 
cinq  cens  hommes  d'armes  François,  (bldoyeztoutesfoisaux  defpcsdu  Roydu- 
ditpays,&pourladcffenccdcfesmersdepuislcsRasdefain(flMahé  iufqucs  au 
.dcftroitdeCallais,dc doutes  nauires cquippces  &auitaiIleesàraifon,  auecques 
trois  mil  hommes  de  guerre  fur  iceux  nauires.  Et  réciproquement  feroit  tenu  & 
obligéle  Roy  d'Angleterre  fournir  de  pareil  equippage  deNauires,en  cas  que  ^ 

le  Roy  de  France  fut  affailly  en  lôn  Royaume,  & de  luy  enuoycr  fix  mil  Anglois, 
qui  toutesfoisferoientlbldoyczau  defpensdu  Roj'. 

A V s s I par  ledit  traitté  fut  accordé  qu'incontinent  apres  que  l'v  n ou  l'autre  fe- 
roicaflaiIIy,(croient  tenus  réciproquement  d'arrefter  tous  marchands  fubicéls 
du  Prince  agreffeur,  Icfquels  pour  lors  (è  trouueroient  en  leurs  Royaumes  : fauf 
toutesfoisàfemondrcparaprcs  ledit  Prince  agreffeur  de  rendre  ceux  de  ccluy 
defdits  deux  Princes  qu'il  auroit  retenus  en  commençant  la  guerre  : & en  cas  de 
reffus,  feroient  baillez  tous  les  marchandsainfi  retenus  entre  les  mains  du  Prince 
affailly,  pour  rccouurer  les  fiens  & fê  recompenfer  de  fa  perte. 

A V s s I que  l'vn  n'y  l’autre  Prince  nepourroit  par  cj'  apres  faire  traitté  ny  allia- 
cé auecques  aucun  àutrePrince,Potentat,oucommunauté,fanslefceu  & a(fo- 
ciement  i'vn  de  l'autre.  Lequel  traitté  conclu  de  cefte  forte,  ledit  feigneur  de  la 
Pommeraye  porta  de  par  le  Roy  d'Angleterre  au  Roy  fon  maiftre  lors  eftant  en 
Bretaignc  en  la  maifon  du  fire  duChafteau-Briant  : enfembleluy  porta  la  depef- 
chedecinquantemilefcusque  IcditRoy  d’Angleterre  confentit  de  fournir  & 
contribuera  la  defTencc&  conferuation  des  droits  &priuileges  du  fainft  Empi- 
re, auecques  charge  de  moyenner  enuers  le  Roy  fon  maiftre  vne  entreueuc,pour  ^ 

enfemble  traitter  des  moyens  de  refiûer  au  Turc,  au  cas  qu’il  perfeueraft  d'enua-  f»"it  un- 
hir  la  Chreftienté,  ceque  ledit  feigneur  accorda  treC-volontiers.  Et  eftant  arriué 
fur cefl accord lefufditfieur  dcLangey  retournant  de  deuers  les  Princes  dudit 
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Empire,  le  Roy  incontinentlerepuoyadeuers  ledit  Roy  d'Angleterre, pourluy 
communiquer  le  traittc  faiten  Allemagne, &luy  compter  au  long  tout  le  dit 
cours  de  là  négociation. 

Est  ANxleRoyen  Bretaigne  ( corne  dit-cft)  fut  accorde  par  les  cftats  d'ice- 
luy  pays  de  Brctaigne,que  François  fils  aifiicdu  Roy,Dauphin  deVicnois  lêroit 
. rccogneupourDucdcBrctaigne,àIachargequeluy  vcnantàregncr,lcditDu- 
lcroit  reüny  à la  couronne,&que  le  filsailhc  de  France  par  cy  apres  porteroie 
U letiltredeDauphindeViennois&leDucde  Bretaigne, & lcroient  mefiees  les 
armesdeBretaigneauecquescellesdeFrance&deDauphinCj&ainficonfecuti- 
uement  aux  autres  qui  viendroientàregner,  au  cas  que  ledit  Dauphin  mourut 
lâns  hoirs.  Et  par  là  fut  aboly  le  traittc  faitparlemariagedu  Roy  Charles  hui- 
diefmcauecquesmadameAnneDucheflcde Bretaigne  aufsiceluy  du  Roy  Loys 
xij.  de  ce  nomauec  ladite  Anne, &celuy  du  Roy  Frâçois  premier  de  ce  n5  pour 
lors  régnant  auecmadame  Claude  fille  dudit  Roy  Loys  douziefme,  & de  ladite 
Anne,  & furent  les  chofcsemologuees  auecques  toutes  feuretc  pour  l'aduenir. 

Estant  arriuc  ledit  du  Bellay  en  Angleterre  auec  ledit  de  la  P6meraye,par- 
enfemble  ils  accordèrent  auec  iccluy  Roy  d’Angleterre  du  iour,lieu,moyen,or- 
dre,&cercmoniedeladiteentreueuc:dontpour  conclure  des  ceremonies  qui 
fe  deuoient  faire,le  Roy  donna  la  charge  au  leigneur  de  Montmorency  Grand- 
maiftre  & Marefchal  de  France,  & le  Roy  d'Angleterre  au  DucdcNorthfoik: 
pour  toutes  choies  accorder  ainfi  que  par  cy  deuant  auoit  fai  t ledit  Grand-mai- 
ftre  auecques  le  Cardinal  d'Iorc,  quand  il  viht  à Compiegne,  & que  ledit  Grand- 
maiftre  alla  en  Angleterre,  ainfi  qu'il  eft  récité  au  premier  liu  re  de  ces  mémoires. 
I f 3 ’i-  L ES  choies  bien  arreftees,arriua  à Boulogne  fur  mer  le  Roy  d’Angleterre,  en- 
uiron  le  vingtiefme  iour  d’Odobre  mil  cinq  ces  trente  deux,auqucl  lieu  il  fut  re- 
cr  ceu  parle  Roy  Semefsieurs  fes  cnfans:où  apres  grades  amitiez, fraternité/  Stpri- 
uautez  qui  fe  pouuoient  faire  entre  tels  Princes  à fa  réception,  furet  le  Roy  & le- 
dit Roy  d'Angleterre  logez  tous  deux  dedâs  la  mailbn  Abbatiale  dudit  Boulon- 
gne,  dot  la  moitié  fut  départie  pour  le  Roy,  l’autre  moitié  pour  le  Roy  d’Angle- 
terre fon  bon  frere.  Auquel  lieu  le  Roy  donna  fon  ordre  de  S.  Michel  au  Duc  de 
Northfolk,  & au  Duc  de  Souuthfolk,  corne  aux  deux  eftas  plus  près  de  la  perfon- 
ne dudit  Roy  d’Angleterre :aulsi ledit Roy  d’Angleterre  donna  fon  ordre  delà 
larretiere  à Melsire  Anne  feigneur  de  Môtmorency  Grand-maiftre  & Marefchal 
de  France,  & à melsire  Philippe  Chabot  leigneur  de  Brion  Amiral  de  France.  Et 
apres  que  tous  les  feftins  & autres  refiouïlTanccs  furet  paracheuecs  audit  lieu  de 
Boulougne,oùs’eftoienttrouuez  tous  les  Princes, Cardinaux, &gradcpartie  des 
Prelats&  noblefle  de  ce  Royaume,aufti  pareillemct  d’A  ngleterre,allerct  les  deux 
Roys  de  compagnie  à Callais  où  fe  feit  pareil  recueil  au  Roy,  que  celuy  qui  auoit 
ellé  fait  à Boulongne  au  Roy  d’Angleterre,  au  grand  contentement  des  Princes 
& de  tous  leurs  fubiets:  & audit  fieu  de  Callais  fut  palTédu  xxviij.  iour  dudit 
mois  & an  vn  traitté  entre  euxeontenant  en  fubftance  ce  qui  s’enfuit. 
diAfitm  Jt  Qv  E combien  qu’ils  creuflent  fermement  que  les  propos  fcandaleux  lêmez 
céfutéùiin  à l’encontre  d’eux  n'culTcnt  lieu  ne  foy  parmy  les  gens  de  bien,  & qu’ils  fulTent 
tenus  à tels  qu'ils  deuoient  eftrc,c'eft  à fçauoir  bons  zélateurs  du  bien  & augmen- 
tation delà  Chreftienté,dequoy  pouuoientaflezfairefoylesoffresfouuentpar 
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euxfeites pour rcfiftcr contre IcTurc;  toutesfoiseuxdefirasdeplus  cnplusdo- 
nercognoiflanceparfaitcdeceftelcurvolontéj&afinque  les  autres  Princes  fe 
pcuflentiôindrcàcuxj&regarderparvn mutuel  confentementquel  ayde  cha- 
cun pourroit  faire  à ce  faind  œuure,&  pour  dôner  ordre  à pourucoir  aux  parties 
&conhns  plus  prochains  du  danger  d’iccluyTurc, au  cas  qu'il  pourfuiuit  (on  cn- 
treprife,  ou  en  commençait  vne  nouuelle,  ilss'eltoient  aflTemblea  en  intention 
d'en  délibérer  & conclure. 

E T nonobftant  qu'en  celte  leur  afTemblçe  leur  fuffent  venus  nouuclles  de  la 
retraitteduT urc,eux  neantmoins  craignans  que  fa  retraitte  fut  pour  aucun  nou- 
ueau  deffeing,  attendu  qu'illaiffoit  en  Hongrie  bonne  partie  de  fon  armee,  déli- 
bérèrent de  mettre enfemble(le casauenat)iufques  au  nombre  de  quatre-vi ngts 
mil  hommes,  dont  y en  auroit  dix  mil  de  cheualauec  l'artillerie  requifepour  le- 
dit camp,&  de  nefeparer  ne  defîoindre  leurs  forces  fans  le  confentement  l'vn  de 
l'autre.  Enfemblefiitaccordépariceluytraittéqu'ilsenuoiroientpardcuers  les 
Potentatsoù  ilsauroientàpalTer  futen  Italie,  ou  Germanie,  félon  l'occurrence, 
leur  demander  palfage  & viurcs  en  payant  raifonnablement. 

O V T R E ledit  traitté  le  Roy  d'Angleterre  feit  au  Roy  fon  frere  grandes  plain- 
tes & doléances  du  tort  qu'il  maintenoit  luy  eftre  fait  par  le  Pape  iur  la  matière 
de  fon  diuorce:  & mefmcroct  qu'il  vouloit  lecôtraindre  ou  d'aller  en  p erfonne  à 
Rome,ou  d’y  enuoyer  homme  auecquesprocuratio  cxprelfepour  eftre  à droit. 

Chofe  que  ledit  Roy  maintenoit  eftre  contretoute  difpofition  de  droit,fans  au- 
cun exemple  du  temps  pafTé;  mais  au  contraire  que  toutes  les  fois  que  pareils  cas 
eftoiét  aduenus  entre  princesfouuerains,on  leurauoit  enuoyéiugcsfur  les  lieux: 
car  d'vn  affaire  tel  & touchantdenpresfa  con(cience,&  dont  il  eftoit  befoin  que 
les  parties  parlalTent  parleur  bouche,iln'eft  raifonnabledelccommettre  à pro- 
cureur : & d’aller  vn  Prince  fouuerainà  Rome,lai(rant  l’adminiftration  & régime  ^ 

de  fon  pays,  il  n’eftoit  moins  defraifonnablc.  Encores  fe  plaignoit  il  des  griefs  & t»; 
exaâionsde  l’Eglife  Romaine  fur  le  clergé  & peuple  d'Angleterre,  tendant  à fin 
d'animer  le  Roy  fon  frere  contre  le  Pape  & l’Eglife  Romaine:&  le  requift  tref  in-  ;« 
ftammet  qu'eux  deux  enfemble  enuoyaffent  AmbafTadeurs  deuers  le  Papc,pour  * ^ 

lefommer&appellerauconcile,pourvenirveoirlcsabbui  & griefs  qu'il  friifoit 
aux  Princes  Chréftiens  & leurs  fubiets,  & iceux  eftre  par  ledit  Concile  reparez  & 
reformez.  Ce  que  leditfeigneur  Roy  nevouloitenticrement  reffufenmaispour 
autant  queledicS.PercIuy  auoit  fait  porter  parole  parle  Cardinal  de  Granmôt 
defetrouuercnfemblcàNiceouen  Auignon,apres  que  l’Empereur  feroit  de  re- 
tour en  Efpagne,il  requift  le  Roy  fon  bon  frere,  qu'il  fut  content  defur-artendr e: 

Et  pour  monftrcr  qu'il  auoit  bonne  enuie  & volonté  aufsi  defë  plaindre,  luy  ra- 
compta  fes  griefs  & doléances,  de  ce  que  ledit  fainâ  Pere  l’auoit  tenu  en  longu  e 
difsimulation  dcquelque$decimes,que  jaauparauantfafaindeté  luy  auoit  ac- 
cordé leuer  fur  le  clergé  deFrance,  pour  refifter  aux  entreprifes  du  Turc. 

Secondement  pour  les  nouuclles  & indues  exaftions  dont  s'eftoient 
plaints  à luy  ceux  de  l’Eglife  Gallicaneque  Ton  fâifoit  à Romc,pout  l’expcdition 
des  bulles,  par  lefquelles  l'argent  de  (bn  Royaume fcvuidoitiournellcment& 
fe  tranfportoit  hors  d’iccluy.  Outre  plus  que  le  clergé  s'apauurilToit,  & ne  fe  fai- 
(biét  les  rcparatiôs  des  Eglifcs,nelcs  alimcs&nourriturcs  des  pauurcs  ainfi  qu'ils 
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doiucnt.  Et  pour  plus  clairement  monftrcr  ce  que  deflus,  ledit  cierge  mettoit  en 
auant  les  annatesexcelsiues  qu’il  ennuient  payer,elquelles  n’y  a aucune  equalitc, 
Etauecquesceplufieursoflîciersnouueauxâuoireftccreez,  qui  font'payez  fur 
l’expedition  d'icelles  bulles,  outre  ce  quel’on  auoit  accouftume  d’en  payer  le 
temps  paflfcrlefquels  offices  quand  ils  viennent  à vacquer,  fe  vendent  au  proffit 
dudit  S.  Pere,&  le  payent  propines  groifesaux  huifsiers,  chambriers,proteno- 
taires, leurs  feruiteurs&vallets, les  hortolans,  & autres  :&  pour  la  refauration 
del’EglifedcsApoftres,  grande  fomme  de  deniers,  quieftoient  toutesfois  or- 
dinairement employez  à faire  la  guerre  au  Roy. 

Et  outre  cela  qu'il  y a grande  multiplication  de  bulles,  où  il  ne  lêroit  belbin 
d'en  auoir  qu’vne  :&  que  plulieurs  autres  ebofes  fruftratoires  le  payent,  où  n'y  a 
raifonny  apparence,  de  forte  que  c’eft(  ce  difoient-ils  ) vnvray  engin  & fiUet  à 
prcdrft  argent.  D'autrepart  qu'il  ne  fefouloitprendrequ’vneannatedu  bénéfi- 
ce qu’on  impetroit:  mais  de  prefent  on  la  fait  payer  de  tous  les  autres  bénéfices 
qu'on  impetre  par  difpenfc.  Et  quant  aux  compofitions  arbitraires  qui  fe  payent 
desdifpenfesquelon  baillefurlescas prohiber dedroit,  elles  font  cxcefsiues  & 
pernicieufes,&  outre cequediteft,la  prorogation  des  fix  mois  pour  predrepof- 
îêlsion  à ceux  qui  <Jnt  des  bénéfices  par  refignation,  efioit  caufe  de  commettre 
plufieurs  faulTetez,ainfi  qu’on  auoit  veu  par  expérience. 

P O vR  réparation  defquelsabuSjleRoy  auoit  eficfouuent  requis  de  conuo- 
quervn  C6cileder£glifeGalbcane:cequeleditfcigneurauoittoufiours  délayé 
defaire,attendantquelePapc  mcfmesypourueut.Mais  ayant  n'agueres  ledit 
feigneur  tenu  les  eftats  du  pays  & Duché  deBretaigne,  luy  auoient  elle  prefen- 
tezlesgriefs&doleancesdu  clergcd’iccluypays,oùilyauoitdes  choiesfi  tref^ 
fcanddcufes,&  tant  contraires  &cfloignees  de  rhonneftetefi:  charité  qui  doit 
dire  en  l’Eghfe,  qu’il  ne  lcroit  pofsiblc  de  plus:  de  forte  que  ledit  feigneur  ne 
pouuoit  bonnement  croire  quecela  fut  venu  à la  cognoilfance  de  là  fainâetc. 

D’à  V a n t a g e auoitledit  feigneur  autres  grandes  caufes  de  fedouloind'au- 
tantqu'ayantellélâfainifletéaduertiedugranddeuoir  enquoys’efloit  mis  ice- 
luy  feigneur,  pour  la  proteélion  & defFence  de  la  Chreftienté,  ledit  S.  Pere  tou- 
tesfois auoit  loulfert  & enduré  ledit  feigneur  ellrecaloniéau  contraire, fans  qu'il 
aytfait  aucun  femblat  defaireentcdrefaiullification:cholc  en  laquelle  ledit  fei- 
gneur n'auroit  eflé  obligent  enuers  leditfainû  Pere,  quâd  on  l'a  voulu  charger 
à tort  en  aucune  maniéré.  Se  douloit  aufsi  leditfeigneur  quel’Euefquede  Veru- 
lan  enuoyépar  le  fainél  Pereau  pays  des  Ligues,  auoit  entièrement  fait  ce  qui  luy 
elloit  pofsible  par  menees  & praticques  fccrettes,  & autrement,  pour  rompre  la 
ligue  & cofederation  que  ceux  dudit  pays  ont  auecquesluy,  ce  qui  luy  fembloit 
n’auoir  mérité  enuers  le  fainâ  Si^e  Apolloliq  ue,  ny  mefmement  enuers  û lâin- 
âeté, depuis  fon  affumption  à la  dignité  Papalle  : car  en  tout  & par  tout  il  s’efloit 
monftré  enuers  elle  tref-obeilTant  & deuot  fils  de  l’Eglife.  Toutesfois  il  luy  fem- 
bloit bon  auant  qu’enuoyerles  Ambaffadeurs  ( ainfi  qu'il  auoit  accordé  au  Roy 
fon  bonfrere,  pour  fommerlelâinélPerede  reparerlesfautesquedcffus, y pro- 
céder par  autre  plus  douce  voye  : veu  queToccafion  & opportunité  s'y  adon- 
noient. 

E N ce  temps  eflant  arriué  l'Empereur  à Gennes  luy  vint  nouuelles,  comme  le 
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Turc  cfloit  dcfccndu  en  Hongrie, & delibcroit  de  marcher  iufques  en  Auftriché', 
mais  cela  ne  diuertit  Ton  cntreprifc  d'Italie, & délibéra  de  pluftoft  laifTer  lès  pays 
&fonfrere  en  proycàrennemy,ainfipa{Ta  outre  pour  rencontrer  le  Pape  pour 
parler enfemble.  LeRoy  tretchrefticnquifçauoita(Tezlemauuais  vouloir  que 
luyportoitr£mpereur,&  comme  aufll  le  l^auoit  le  Roy  d'Angleterre  Ton  Irc- 
rê,àqui  l'Empereur  n'en  portoit  moins,  àcaulêdudiuorfequ'il  entendoitfairei 
pour  lequel  auITi  le  lâimft  Pere  eftoit  animé  contre  luy , de  forte  qu'il  pénfoit  que 
ces  deux  majeftez  alTemblees  facilement  pou rroien  t traitter  quelq üc  chofe  à fo n 
prciudicc. 

A cefte  caufo  delibererent  que  les  Cardinaux  de  TournonSr  de  Crantmont, 
comme  créatures  dudit  fainft  Pere,iroient  deuerà  luy  fous  ymbre  de  l'accompa- 
gneràcefteveuë,lefquelspourroiencaucuhementobuierà  ce  que  contre  leurf- 
dites  maieflez  ne  fe  feit  quelque  mauuaifc  concIuHon , à tout  le  moins  ( (i  elle  fê 
faifoit)les  ehaduertirpouryeftrepareuxpourueu&donnéordre.Etleuh  don- 
neroit  cbmmilGon  de remonftrer  audit  lâihd  Pere  comme  les  créatures  tenues 
& obligées  à luy:  les  torts , griefs  & doléances  qu'ilsauoient  entendues , lefdits  diUmSo- 
deux  Roys,&  le  mal-cotentemct  qülls  auoient  de  fa  lâinfleté,&  corne  ils  auoient 
délibéré  d'enuoycr  vers  luy  Ambafladeürs  communs,pour  le  fommer  de  reparer 
iceuxgriefs:finon,qu'ilsypouruoiroient  de  forte  que  là  fainélèté  cognoiUroit 
qu'eux  deux  enfemble  n'eftoient  à mefprifer.A  cefte  caufe  rehibiiftreroient  Aper- 
fuaderoient  par  tous  les  moyens  dont  ils  fe  pourroient  aduifer  à fa  fainfteté,qu'el 
le  deuoit  tafeher  fur  toutes  chofesde  contenter  lefdits  lêigneurs , & mefinement 
le  Roy  d'Angleterre,  l’affaircduquel  luy  eftoit  en  recommandation  autant  que 
fonjpropre.Luyremonftrcroient  pareillement  qu'il  voulfift  bien  meurement  & 
prudemment  côfidercr  de  combien  luy  pouuoit  ayder  & feruir  d’auoir  pour  amis 
deux  tels  Roys:&au  contraire  les  entretenans  m^-contens,  quelle  deffauéur  ce 
pouuoit eftrcàluy,&  au lâina  Siège  Apbftolic: attendu mefmesqu'iceux  deux 
Roys  auoient  pris  vne  telle  & G pârfaittc  amitié  cnfemble,quc  Ion  pouuoit  tenir 
clairement  & reputer  pour  chofe  feurequel'vn  & l'autre  auecques  tous  & chaeûs 
leurs  affaires  n'eftoict  qu'vne  mefmechofè,au  moins  on  ne  pouuoit  ignorer  qu'ili 
ne  fuffent  auecques  toutes  leurs  amitiez  & alliances  publiques  & fccrettes , pour 
faire  & executer  quand  bon  leur  fembleroit  de  grandes  chofts:à  quoy  là  fainifteté 
deuoit  bien  auoirelgard,affn  de  ne  les  irriter  & induire  d'eux  mettre  6n  chemin 
d'entreprendre  aucune  chofe  entrcelle,  donc  luy  en  pburroit  cnfuiiirc  vri  gros 
dommage  & regret  perpétuel  à l'aduenir. 

Car  où  ils  entreprendroient  de  demander  vh  Concile  vhiuerfel(ayans  la  com- 
modité d'en  celebrer  vn  particulier  de  leurs  Royaumes,pay  s,  terres , & feigneu- 
riès,&  d'autres  qui  vbudroyét  y adherer}&la  Giinéieté  nel'accordoit  ou  delayaft, 
iisprenoient  fon  delaypburreftuSj&lefeilTentGmselle,  facilement  ils  fe  pbur- 
roictiuftiGerdecequedenus,cn  récitât  leursgriefsaux  autres  Princes Chreftics, 
lefquels  fe  refentiroient  de  pareils  griefs  ou  plus  grands:&  en  aduiendrôict  qu'ils 
deffendroientàleursfubicts  d'eftre  G bfezny  hardis  que  de  porter  ou  enuoyer 
argent  à Rome.direficment  ou  indiredement  par  lettres  de  banque , change  otl 
autrement  : fur  telles  peines  qu'ils  fe  feroient  bbeïr.  Diroient  dauantage  iceux 
CardinauxauoirentenduduRoy  trcf-chrcfticn,  qu'au  casquefa  faindeté  vou-* 
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droit  procéder  par  ccnfurcs  à l'encontre  de  luy  & defonRoyaume(chofcque  fes , 
predecefleurs  n'ont  iamais  accouftumede  faire  par  le  paflï  contre  le  Roy  de  Fraa- 
ce)&qiie  ledit  lèigncur  fut  contraint  d'aller  à Rome  quérir  Ibn  abfolution,il  iroit 
fi  bien  accompagne  que  ladite  lâindetc  (croit  tref  aile  de  la  luy  accorder;  adiou- 
fteroient  iceux  Cardinaux  aux  dcffufiliacs  remonftraccs, qu’elle  eut  à confiderer 
l’cfiat  où  (ont  les  Aliemagnes,  le  pays  des  Ligues  , &autres  plufieurs  pays  delà 
Chrcfticntc,commc  ils  fc  font  difioints  de  l'obcï(rancedclEgli(èRomaine,dont 
il  feroit  à crain  drc,que  fi  deux  fi  puilTans  Roys  fen  deftournoient  à faute  de  iufti- 
cc(commciIspourroientdire&alIcgucr)ilstrouueroient  plufieurs  qui  Icurad- 
hercroient:6St  cuxdcuxenlêmblcauccleursamitiez  ouucrtcs&  (êcrcttcs(comme 
dit-cft)pourroicnt  faire  vn  tel  ciFort, qu'il  (croit  difficile  d'y  refifter , 8f  au  lieu  de 
la  paix  qu  i cft  de  prefent  en  la  Chrcftictc,fe  pourroit  caufer  vne  guerre  plus  gran- 
de que  celle  qui  auoit  eu  lieu  par  le  palfc. 

Fvt  outre  plus  appofe  aux  infiruâions  deldits  Cardinaux, que  là  où  ils  tronue- 
roient  noftrc  fainâ  Perc  en  bonnedifpofition  de  modérer  les  chofcs,&  principa- 
lement enuers  le  Roy  d'Angleterre,  ils  luy  mciflTcnt  en  auantcommeparaduis, 
qu’il  feit  vne  cntrcucuc  auccqucs  le  Roy  trePehreftien  àNice  ou  enAuignon/ui- 
uant  le  propos  cydeuantmentionnc:& que  ledit  feigneur  moyenneroit  enuers 
lcRoy  (on  frcre,pour  fy  trouucr  pareill<ment,en  laquelle  veu'êlc  pourroient  tou 
tes  chofes  rabillcr  par  bon  & honnefte  moycnrlaqucllealfcmblec  il  feroit  bon  de 
faire  auantqu’iceux  Roys  culTent  enuoyé  faire  ladite  fommation,&  que  les  cho- 
fes fulTent  plus  auant  aigrics.Telle  fut  la  conclufion  entre  les  Roys , & en  fut  par 
lcRoy  trcltchrcftien  donné  aduis  à l'Euefque  d'Auxerre  de  Tinteuille  fon  Am- 
ba(radcur,commclefdits  Cardinaux  (êtrouueroient  à l'cntreueu'c  du  Pape  & de 
rEmpcreur,pourlàrefpôdreencc^ucmefticrferoitderintcntiôdudit(cigncun 
aulTi  leur  fut  cxprclTcment  ordonne  de  faire  cependant  toute  extrême  inftance 
enuers  ledit  fainapere,de  vouloir  donner  au  Roy  d'Angleterre  iuges  en  fes  pays 
Et  ce  fait  prindrent  les  row  conge  fvn  de  l'autre  à S.Iouqucluert,cntre  Calais  & 
Boulongne:oùfe  feit  la  (cparation  des  deux  (cigneDries:iu(ques  auquel  lieu  le 
Roy  d'Angleterre  cftoit  venu  accompagner  le  Roy  de  Francc,&  paifa  la  mer  auec- 
ques  ledit  Roy  d'Angleterre , le  feigneur  de  Montpefat  gentil-homme  de  la 
chambre  du  Roy,  afin  de  feruir  d'AmbalTadeur  pour  le  Roy  enuers  ledit  Roy 
d’Angleterre. 

Estant  leRoydcretour,alIapa(rcrfonhyueràParis&auxenuirons,où  il 
P^itîidcniblervnbon  nombre  de  Prélats  de  (on  Royaume:  aufqucis  il  remon- 
(h’a  les  gro(Tes  affaires  qu'il  auoit  cuz  parle  pa(Té/apparence  desaifaires  aduenir, 
SclaprouifionquiefioitnccciTairepouryobuiertleur  demandant  quelque  vo- 
. lontaircfubfidepoury  (âtisfaire.  Ce  que  le(dits  prélats,  encores  que  ledit  (ei- 

gneur  n'en  eut  point  de  bulle  (chofe  quiefiaccoufiumec  d'auoir  en  pareil  cas) 
luy  accordèrent  libéralement  Stiufques  à deux  ou  trois  décimés  à fon  plaifir,  & 
là  eut  nouucllcs  de  l’Euclque  d'Auxerre  (bn  AmbaflTadeur  à Rome , comme  le  Pa- 
pe aduerty  de  la  deliberation  des  Cardinaux  de  Tournon  & de  Grantmont  de 
venir  afiîfier  à celle  veuc  ,1'auoit  trouuee  trclbonnc,  & auoit  requis  qu'ils  appor- 
talTcnt  pouuoir  du  Roy  pour  y traitter  fclofi  les  occurrences  qui  (’offf  iroiét  pour 
le  bien  de  la  Chrefiienté  : dont  ledit  feigneur  aduertit  le  Roy  d'Angleterre  fon 
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bon  frere,pour  entendre  fbn  vouIoirj&  f’il  luy  femboit  bon  d*y  en  enuoyer  vn  pa 
reiIlementdefâpart:àquoyilfaccorda,&enenuoyerenttous  deux  chacun  vn 
de  pareille  teneur  & puiflance. 

L' A N 1 5 j ^ .le 4,iour  de  lanuier  arriucrent  nozCardinaux  à Boulogfte  la  grade,  1 5 S 5. 
oùjaeftoicntarriucznoftrcS.Pere&rEmpereurdequel Empereur  entre  autres 
chofes  principallement  tendoità  renouucllerj&en  rcnouuellant  déclarer  plus  à 
fonauantage&aude^huanUgcduRoylaligueauparauantfaite  entre  luy  & les 
Potentats  d'Italie, voulantycomprendrcCennes,<oubscouleur&  efpecc  que  le 
Roy  par  letraittedeCambrayauoit  quitte  toute  l'Italie, foubslcfquels  termesde- 
uoit  Gennes  dire  comprilc,&  remonftroit  audit  S.Pere  & autres  Potentats , que 
ledit  feigneur  Roy  ne  pretendoit  la  querelle  de  Gennes  n’ellrc  comprife  en  fa  re- 
nonciation,finon  en  intention  de  fc  relcrucrvne  porte  ouuerte pour  v entrer, in- 
quieter,&  troubler  tout  Icdemcurantiparquoyil  efloitbefoin  pour  l'en  forclor- 
rc  entierement,fairc  déclaration  que  laditefeigneurie  de  Gennes  dloit  comprilc 
en  la fufditc ligue, & par  icelle  receuc  en  la  protedion  dudit  feigneur  Empereur, 

& de  tous  les  deflufdits  Potentats  alliez  &confederez. 

N os  TR  E S.Pere  qui  aiioit  ja  eu  quelques  nouuellcs  du  malcontentcment 
des  deux  RoysdcFrance&d'Angleterre.&n’auoitquafiaucnncfpoir  d'eftrefa- 
uorücnyfouftenuduRoydeFrance.& d'autre  part  le  voyoit  prclTc  de  l'Empe- 
reur vnc  fois  par  offres  & douceur  , autre  par  menaces  & rigueur  de  confentir  à 
celle  déclaration  de  la  ligue,auoit  prefque  relblu  en  fa  deliberatiô  de  condelcen- 
dre  à la  voloté  dudit  feigneur  Empereur , & de  fe  ictter  entieremet  entre  fes  bras, 
pour  auccques luy  courir  vr.e  mefme  fortune,  & alloit  tant  lêulcment  vn  peu 
tcmporilànt  & délayant, 'attendant  veoir  que  luy  apporteroit  la  venue  defes  Car- 
dinaux. 

IcEvx  Cardinaux  quand  ils  entendirent  à leur  arriuee  comment  les  affaires  Trvar\itt 
fcportoient,& combien  il  elloitàcraindrel’ilsalleguoientauditfaind  Pere  tout 
le  mal-contentement  des  Roys,ilsluyaugmentaffcntfondefefpoir,&  qucl'Em- 
pereur  au  moyen  de  ce  le  feit  précipiter  en  là  deuotion,&  en  faire  à Ion  apetit  cô- 
treleRoyd'Angletcrre,cholcquil’aigrill  plus  fort,  & dont  fenfuiuit  vn  trou- 
ble delà  Chrellienté,  ledelibererent  d’entrer  à l'execution  de  leurs  inUrudlions 
par  le  dernier  article  d'icclles;&  au  lieu  de  commencer  par  la  voye  de  rigueur , & 
finir  par  douceu,ainfi  qu'il  leur  elloitordonné,prindrent  le  chemin  du  tout  con- 
traire,&commcncerentàluyfaireentendrc, comme  defirans  (ainfi  que  de  fait 
ilsdefiroient)lc  bien  deluy&du  Siégé  Apollolicque  :combien  il  deuoit  tafeher 
à entretenir  leRoy  tref-chrellien  au  bon  voulojr  qu’il  auoit  tant  enuers  fa  fainâ  c- 
tc,qu’au  bien  & repos  d’Italie,&  que  leditfeigneur  Roy  outre  le  bon  office  qu’il 
auoit  fait,pour  adoucir  l’aigreur  où  il  auoit  trouuc  le  Roy  d’Angleterre  fon  bon 
frcre,en  quoy  il  n'auoit  peu  proffite(come  ils  remettoient  à luy  dire  par  apres)  & 
qu'incontinent  qu’il  auoit  entendu  la  deliberation  dudit  lâinft  Pere  touchant  la 
pacification  & repos  d’Italie , &que  lâlaindletc  craignoit  que  leditfeigneur,  à 
caufe  de  la  querelle  qu’il  pretendoit  à la  feigneurie  de  Gennes , ne  vint  quelques- 
foisàtroublerlcditrepos;illeurauoitdonncchargc,quelâoù  il  ne  tiendroit  à 
autre  choie  que  le  fait  de  celle  pacification  ne  fut  bien  &entierement  affeurc,  ils 
offrirent  à là  fain(5letc,defoubmettre  au  iugcoient  d’icelle  tous  les  différends  & 
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querclIesqu'ilaucitaucclesGcneuoiSj&quctoutclarcferuation  qu'il en  faifoit 
n’eftoit  que  pour  feulement  chaftier  aucunes  particulières  ofFences  d'iceux  Gene 
uois,que  fa  fiinftetc  n'ignoroit. 

A celle  caufequ'cllelfedcuoit  bien  garder  de  comprendre  Gennes  en  aucune 
ligue,en  laquelle  faditelâindctc  fut  contrahenteipour  autant  que  l'Empereur  & 
le  Roy  par  le  traitte  de  Cambray  f eftoient  Ibubmis  au  x cenfures  Apoftolicques, 
&auoientcon(enty  que  fa.  lâinftetc  peut  vfer  d'icelles  àl'encontre  de  celuyqui 
premier  contreuiendroitaudit  traitte  : en  quoy  gifoit  cognoilTance  de  caufe , la- 
quelle luyappartenoit.  Parquoylâlâindetédemeureroitiuge  entre  leldits  fei- 
gneurs,fil aduenoitqueleRoy  entreprenant  quelque chofe  contrôles  Gene- 
uoiSjl'Empereurvoulutàcefte  caufe  prétendre  que  ce  fut  enfraindre  ledit  trait- 
té:  de  laquelle  cognoilTance  & du  moyen  défaire  ce  bien  à laChreftientc  delà 
mettre  en  paix,(â  faindetc  fepriucroit  &fe  feroit  partie, fdloignant  de  l'office 
& deuoir  de  Pape  & pere  commun  fi  elle  entroit  en  ligue  où  les  Geneuois  fuffent 
comprins. 

Offroif.  NT  d'auantage  iceux  Cardinaux  audit  laind  Pere, que  fil  voulloit 
en  enfuyuant  la  parollc  qu'autres-fois  il  auoit  fait  porter  au  Roy  de  parlementer 
auecques  luy  àNice,ou  Auignon,ou  autrepart  ésenuirons,ledit  feigneur  fy  trou 
ueroit  & le  feroit  iuge  de  tout  le  différend  qu'il  auoit  auecques  lefdits  Geneuois, 
& mettroit  peine  autât  que  luy  feroit  poffible  d'y  faire  auffi.trouuer  le  Roy  d' An- 
gleterre fon  bon  frcre,ouperfonnage  ayant  de  luy  toute  puiffancede  mettre  fin 
ala  difficulté  defondiuorfe.Prians  iceux  Cardinaux  fa  faindeté  dene  rien  inno- 
uer  cependant  contre  ledit  Roy  d'Angleterre:  plus  luy  offrirct  de  parle  Roy  qu'à 
ladite  entrcueu’c(fi  elle  fcfaifoit)on  pourroit  conclure-&  , mettre  à execution  cer- 
tains propos  autresfois  mis  en  auàt  entre  fa  laindeté  d'y  ne  part,_le  Duc  d'Albanie 
& le  Cardinal  de  Grantmont  d'autre  au  nom  du  Roy. 

T o V T E s ces  chofes pleurent  grandement  au  fâindPere.principallement  par- 
ce qu'il  pouuoit  cncores  efperer appuy  du  coftéde France,&  fut  tref-aife  d'auoir 
trouué  celle  elchappatoire  pour  f exeufer  enuers  l'Empereur  qui  tant  le  preffoit& 
incitoit  d'entrer  en  celle  déclaration  & ampliation  de  ligue.Et  faut  entendre  que 
les  propos  que  ramenteurent  iceux  Cardinaux  auparauan  t mis  en  auan  t par  ledit 
S.Pere  auecques  les  deffufdits  Duc  & Cardinal, eftoient  merueillculcment  auan- 
tageux  & lionnorabIesauditS.Perr&  à lagrande  exaltation  & appuy  de  fa  mai- 
/bn,laque!lcilauoitenrecommadationfinguliere,&  tels eftoientlespropos  que 
maintenant  vous  entendrez. 

Estant  le  Duc  d'Albanie  (comme il eft  diteydeffus)  enuoyéversnoftre 
lâind  Pere,pour  auecques  les  Ambaffadeurs  des  autres  Princes  & Potentats  Chre 
llicns  traitter  des  chofes  concernans  le  bien  & repos  de  la  Chreftienté,  & de  la  re- 
fiftence  contre  le  Turc,  & autres  ennemis  d'icelle,  apres  que  les  Ambaffadeurs 
de  l’Empire  & autres  eurent  déclaré  n'auoircommiffion  ny  pouuoirdc  ce  fai- 
re, ledit  faindl  Pere  ayant  çpportunité  de  parler  & conférer  priuement  des  af- 
faircsdcfanicpcelaDucheffed'Vrbin  auec  ledit  Duc  d'Albanie  proche  parent, 
DniiMriçf  & qui  autresfois  auoit  elpoufé  la  tante  maternelle  de  ladite  Ducheffe,  entrèrent 
Je  «'W- (entre  autres  propos)fur  ceux  qui  autresfois  auoientefté  mis  en  auant  parle  Pa- 
peLeon,&depuisrefrefchisparS.S.du  mariage  de  monfieur  Henry  alors  Duc 

d'Orléans 
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d’Orlcans  fécond  fils  de  France  auec  ladite  Duchdfe  roffrântleditS.PcreauDuc 
d’Albanie  d’accroiftre  le  bic  d’iceHe  par  mariage/aifint  des  /eigneurics  de  Rcgc, 
Modene,Rubicre,Pife,&Ligornc,&d'auantagedeParnie&dePlàüâncc:rmoni 
à meilleure  conditionjà  tou  t le  moins  par  clchagcA:  recompcnfc  d'autreS  terres. 
Outre laqucllcdonationainfi par luy accordée, &apres  que  lefdits d'Albanie  & 
Cardinal  eurent  leconfentement  du  Roy,&  chaîne  d'y  confentir  en  fon  nomdcs 
le  moys  d’Auril  l'an  mil  cinq  cens  trente  vn, ledit  S.Pere  protnit  de  donner  audit 
futur  efpoux  l’ayde  & fecours  qui  entre  eux  Icroit  aduife  pour  le  recouarcmet  de 
foneftatde  Milan  àluyappartenant:enpartieàcaufe  de  l'inueftiture  donnée  au 
feu  Roy  Lôysdouaieune  par  le  feu  Empereur  Maximilia, &:  pour  autre  partie  luy 
appartiendroitparletranlport&ceffionqueluyendenoicntfaireIeRciy,&mcf 
fieurslesDaupWns&Ducd*Angoulelmefesautresenfans:aulfitoutayde  6c  Ic- 
cours  à ladite  niepeefuture  efpoufe  pour  lerecouurcment  de  fondit  eftat  & Dii- 
chc  d’Vrbin.Et  le  neufiefme  iour  de  lutng  enfuiuant  S.S.fcit  ladite  donation,  par 
lettres  fignees  de  là  main,&  dés  lors  comme  maintenant,promit  de  rechef  fur  fa 
foydeliurerau  Roy  lefdites  villes  &terresaux  termes  quiferoiententreeux  ad- 
uifez;laconlbmmationdumariageprealable)&quepourlerecouurementd*Vr- 
binilfourniroit  àlamoiticdesfrais,exceptédcceuxdela  gendarmeriedu  Roy: 
parce  qu'elle  eftoit  à fafoulde  ordinaire. 

NEANTMOiNsce  pourparlc  de  mariage, fi  eft-ce  quelelâinâPere  n'ofoic 
tenir  pour  aflcurc  ny  fe  perfuader  que  le  Roy  luy  voulut  tant  faire  d'honneur  que 
d'entendre  à la  conlommation  d'iceliiy,mai$  cefte  confirmation  (|p|>ropos  offer* 
ledenouueaupariceux  Cardinaux, dont  rvnauoiccftéàla  première  ouuerturc 
qui  enauoiteftcfâite,lerefioüitmerueilleulcment&lerafreuraqu'ilnefe  laiffaft 
du  tout  aller  ila  deuotion  &'  appétit  de  l'Empereur  : ains  accorda  l'cntreueuc  & 
parlement  auecques  le  Roy,auquelilen€lcriuitdefam3in,priancioutcsfoisqu<i 
la  chofe  fut  tenue  fecrette,iufq  ues  apres  le  partement  del’Empereur  & que  défia 
peuteftrearriucenElpagne.Etraireuréqu'ilfut,noz  Cardinaux  au  plus  dextre- 
mentqu’il  fut pofîible^uyexpoferentledemeurantde leur  creance,  & principa.. 
lementdel'afFaireduRoy d'Angleterre,  pour  lequel  ilsauoient  ordinairement 
recharge  du  Roy  vne  fois  ou  deux  la  lèpmâine,  auec  exprefle  commiflion  de  ne 
remployer  moins  aux  affaires  de  luy  qu'aux  liens  propres  & particuliers , & mef- 
mement  qu'en  ces  propres  ils  ne  traittaflent  ny  arrcftalfent  rien  de  choie  qui  le»!r 
futmifeenauant/anslefccu,  vouloir &confentement des  AmbalTaddbrs  dudit 
Roy  d’Angleterrd,  aufquels  Ambalfadeurs  iceux  Cardinaux  communiquèrent 
toufiours , non  feulcntent  ce  qu'ils  entendoient  mettre  en  auant , mais  toutes  les 
lettres  qu'ils  rcceuoictdudit  feigneur  Roy  tref-chrelUen:lefquels  Ambalfadeurs 
apres  auoirconfiderél'eftatprefent  des  chofes,furentd'aduis  que  pour  lors  on 
nepouuoitmoinsfairepourleRoyleurmaiftrcquedene  rien  précipiter,  & re- 
mettre le  tout  iulques  apres  le  partement  del'Empereur,&cependant  donner  or- 
dre feulement  que  le  S.  Pcrc  ne  palfaft  outre,  au  preiudice  & griefs  delacaufcde 
leurditmaiifre. 

Qv  E Lc^vEs  iours  apres  la  venue  d'iceux  Cardinaux,  l'Empereur  cogneut 
bien  aux  proposât  contenances  de  noftre  S.Pere,qu'il  eftoit  moins  enclin  à luy 
qu'au  parauant,&fedoubta  bien  d'où  eftoit  cela  procédé.  Car  autresfois  auoit 
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il  entendu  quelque  choie  de  ces  propos  de  mariage, mcfmenient  ledit  S.  Pere  les 
luy  auoit  fait  declarer,&fur  iceux  demander  Ton  aduis:&  eftimant  toutesfois  que 
lacbofeiamais  ne  vint  àfin,Iedit  Empereur  l’auoit  grandement  conforté  d'y  en- 
tendre. A cefte  caufcpourenfçanoirlaveritc,&pourrompreledcfrcingduRQy, 
l'Empereur  feit  par  les  feigneurs  de  Cannes  & Grant-vclle  mettre  en  auant  audit 
S.PerelemariagedeladiceDuchcflcd'Vrbinauecle  Duc  Francifque  Sforce,  la- 
quelle offre  noftreS.Perc  mortftra  bien  delà  trouuer  grande  &le  party  bon,tou- 
tesfois  il  leur  déclara  ouuertement  l'autre  party  dont  il  eftoit  en  proposrbien  di- 
foit-il  qu'il  le  trouuoitfi  haut  & fi  honnorablepour  la  maifon,  ayant  d^rd  aux 
dignitez&degrez  des  maifons,que  fins  point  de  faute  il  n'ofoit  efperer  unt  de 
bien  & d'honneur, mais  puis  qucles  propos  en  eif  oient  fi  auant,  qu'il  ne  pouuoic 
(ce  nonobftaot)fins  offcnferlc  Roy  qui  tant  d'honneur  luy  prelèntoit,  entendra 
ailleurs  i quelconque  autre  party,fi  la  romptUTC  ne  venoit  premièrement  du  co- 
ilcduditfcigaeur,ioinâquefiniepceauoitdubienenFranceiufques  à cinq  ou 
fix  cens  mil  cfcusvaillant,qu'cUcconfifqueroit  au  Roy  en  prenant  hors  de  fon 
Royaume, party  de  mariage  fans fon  conféntement  & conge. 

A cela  fut  repliquépar  les  dcflfufdits  Cannes  & Grant-velle  que  quant  à la  per- 
te & confifeation  du  bien,l'Empcreur  auoit  bon  moyen  de  l'cn  recompenfer  : car 
il  luy  bailleroit  en  contrechange  de  ce  qu'elle  auoit  en  France,autant  & plus  vail- 
lantauDuchc  de  Milan,pourcftrcpropred'clle&desfiens,&dontiU'inueftiroit 
déslorsduconfentementd'iceluyDuc,lequclàce  tenir  & obferuer  inuiolable- 
ment  f y oblU(|roit,&  fcx  fucceffeurs  apres  lüy,par  toutes  obligations  & feuretez 
que  fi  fainâetc  demanderoit.  Quant  au  mariage  d'Orleans , qu'ils  ne  vouloicnt 
nepouuoicntnicrqueccparty  nefut  trop  plus  honôorablc  Si  auantageux  que 
rautre,mais  qu'il  ne  faloit  que  fi  fiinôetc  en  fit  fondenent,ne  qu'elle  cfperafi  que 
le  Roy  en  mit  les  propos  en  auant  finon  en  intention  de  l'amufer,pour  cependant 
faire  fon  proffit  deluy,  puislcquitterquandilen  auroitfait.  Au  demeurant  ils 
confeilloientàfa  faindletcquepourfenefclarcir  promptement, il  demandaftaut 
dits  Cardinaux  fils  auoientpouuoir  de  Ihiittcr  d'iceluy  mariage,  8cau  cas  qu'ils 
nel'euffent  que  c'eftoit  bien  fuffifant  indice  pour  cuidemmcntcognoifircrinten 
tion  du  Roy  eftre  telle  qu'ils  alleguoient.Ainfi  qu'ils  confcillcjent  il  fut  fait,  & à 
ce  refpondirent  les  Cardinaux  que  pouuoir  & mandement  auoient  ils  bien , mais 
par  lettres  miftiues&verbalement,nôpointfoubsles  Icings&feelduditfcigneur, 
toutesfois  ils  offroient  à fifaindetc  de  l'enuoier  quérir  Si  de  l'auoir  en  peu  de 
iours  fignc&fccllc. 

L'EMpEREVR(neantmoins)  condnuoit  cependant  fi  pourfuitte  de  faire 
confermerdeclarer&amplifier  cefte  ligue, ycomprenant  l'eftat  de  Gennes,  & 
noftre  fiind  Peretoufiours  fe  couuroitdel'excufe  deuant  ditc,qu'eftantiugc 
accepté  par  les  partics,il  ne  ponuoit  ne  deuoit  fe  reger  de  l’vn  ny  de  l'autre  cofte. 
Le  DucdVrbin  comme  ayant  intereft  en  J'affiire,print  charge  d'aller  vers  la  fei- 
gneuricdcVenife,de  la  part  de  l'Empereur, effiyerfil  pourroit  attirer  les  Véni- 
tiens à ceft  effèd,  mais  il  n'y  peut  rien  obtenir , car  les  Vénitiens  déclarèrent  ab- 
folument  qu’ils  n'y  vouloient  entrer  plus  auant  qu'ils  y eftoient.  LeursAmbat 
fadeurs  firent  fçauoir  à nos  Cardinaux  qiie  lefdits  Vénitiens  auoient  fait  cefte  ref 
ponce  comme  ne  voulans  en  rien  offcncer  ny  irriter  leRoyyu  S ,Pcre  & à l'Empe- 
reur 


f 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY.  i8i 

reur  ils  alleguoientautrc  raifonjc'cft  à (çauoir,  qu'ils  ne  pouuoiet  le  faire  fans  ir- 
riter lé  Turc  auccqucs  lequel  ils  auoienctrefues  ou  paixiuree,  & contre  lequel 
André  d'Oric  auoit  fait  rigoureulc  guerre, qui  de  là  nation  cftoit  Ceneuoisiain- 
ficndiucrslieuxilsfcicruirentdediuerlcsraifons  pourvnc  mefme  refponlé&â 
nidincs  propos.  Le  Duc  de  Fcrrarc  y vouloir  bien  entrer,  voire  en  preïîoic  bien 
fbrt,cfperancaumoycndeccftcdedarations'aireurerdesfeigneursde  Regc  & 
Modcnc:&  offroit  à noftrc  faind  Pere  outre  & par  ddTus  la  fentence  donnée  par 
l'Empereur  en  Ibnconfeil,  de  luy  payer  cent  milelcus  comptansrmais  le  laind 
PercnyvouIutentcndrenyconfentir,nyapprouuer  ladite  Icntence.  Or  auoit 
l'Empereur  dés  le  commencement  qu'il  mit  cefte  déclaration  de  ligue  en  auant, 
requisaux  confederez  & alliez,quc  tous  cnfemblc  filTent  vne  taxe  e.itrc  eux  pour 
contribueràlafoldcdesgensdegucrre,  qu'il rcmonftroit  eftre  requis  d'cntie- 
tenir  en  Italie,  pour  la  lèureté  du  repos  & tranquilité  d'icelle:à  ce  que  furprilc 
n'y  fut  faite  inopinémctdaquclle  Iblde  pouuoir  monter  à la  Ibmme  de  fix  vingft 
milelcus  par  chacun  mois,  &pour  l'cntretcnement  defdits  gens  de  guerre,  il 
demandoit  expreflfémcnt  quelon  confignaft  promptement  le  payement  du  pre- 
mier mois  entrcles  mains  d’vn  banquier  Ceneuois,  fondant  cefte  contribution 
&cntretcnementdegensdcguerrefur  le  danger  des  in uafions  duTurc,&  ouat 
àfâpaftil  ne  vouloir  eftrefubieéIàladitecontribution,allegugnt  les  grads  frais  c^uomh,. 
&dcfpenlc  qu’illuyconuicndroit  faire  au  cas  que  Ion  vint  quelque-fois  à la  guer 
TC,  ainfi  qii'il  eftoit  aftëz  apparant  & croyable,  & tellement  auoit  ja  perfuadé  que  ” 
la  choie  valoir  prefque  autant  que  conclue  : mais  depuis  qu'il  eut  commccé  à fai- 
rofi grande inftance d'y  comprendre  l'cftat  de  Gennes,  ilfut  contraint  d'orter 
lemafque&d'auoucr  quec'eftoitlculcmcntpour  crainte  du  Roy,  8c  propola 
contreluy  de  grandes  fit  griefues  plaintes,  comme  contre^vn  tm  baieor  ordinai- 
redelapaix&tranquillitépublique.  t 

SvRQ^oY  lesCardinauxFrançois&  l'Ambaftadeurdu  Roy  ne  faillirent  dé 
chaffâuder  & baftirdes  remonftrances  à vn chacun  apart,&puisà  touién  gene^ 
rai,  en  allegant&deduilànr  par  bonnes  &viucs.raifons,commelachôlè  que  de- 
raadoitl’cmpereurcftoitpourmettreletrouble&nonlercposenltalie,&qu‘in- 
cTubit3blementilnétendoitàceftepoarfuittc,(înon  pour  entretenir  fon  armée 
«altalie  aux  delpens  d’ac  truy,  prefte  à marcher  contre  le  Roy  à toutes  occafiodS 
&opportuni  tez  lâns  yfrayer  vn  efeu  du  fien:quo y auenat  il  ne  failloitj>Oint  dôût 
tcrqbe  le  Roy  ayat  celle  occàfio  n de  fe  tenir  füVlês  gardes n'entrétinl  vite  autï^ 
armee  en  la  frontière  d'Italie  furie  Marquifat  de  Salulfes  8i  fur  fcs'pfiiys  de  Daül 
phiné,dc  peur  quel'Empereur  à l'improuiftc  luy  vînt  courir  fus:  cftqIJoy  il  éflok 
grandement  à aaindre  qiie  deux  armées  né  fulfeht  long-temps  fi'  prôtâvains  (âttS 
que  par  la  coulpe  de  l’vnc  ou  de  l'autre  elles  s'attaquafset  enfcmble,S:que  d'vné 
petite  eftincellc s'allumait  vn  grand  fcu,ao  danger  euideftf  de  tOUttflLtalic.IOitft 
que  les  Potentats  d'icelle  auroict  ce  pendît  ehtrctènu  à leurs  delpttlS  vniearmec, 
laquelle panûicturelècoitvniour  cmployeccorttreeux  mefmesjyodr  les  oppri- 
mer âdeurtollu']alibortéicarilspouuoientairez.iuger&  recueillir  par  la  pra- 
ticque oblique qu?ilau0it  faitequeles  GenCuoiS  entrâlfenten  ceftb  ligùo non 
tlommc  RepubiiequenSt  membre  d'Italie,  mais  commfe  fesfubicâs  particu- 
hert,'& par  tant  d'autrcs^dluers  Sc  apparens  indices^qoe  (bn  intention  afpiroit 
'3l  R 
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Ces  remo  nftrances  leii  rs  touchèrent  fi  auant  & furent  priiês  par  eux  de  telle 
forte  qu'à  la  fonguei’  r'  J^arreftédenefaircpointdeconfignation^aisquefeu- 
lementchacM'’  •'  ■ ''nfcderezfccotii/croit  àeequ’il  deuroit  fournir  auenant  la 
guerreenir.-.li'  &hai!Ieroit  banques  refpondantes  de  fa  tâxe&quottiiâtiomla- 
quelle  contri  i tion  mute  it  de  cent  à vj.  xx.  m il  efeus  par  chacun  mois  en  temps 
de  guerre.  A'ifsi  fut  arrefte  que  l’Empereur  ofteroit  fon  armee  horsdeLôbardic, 
afindenedo  inerau  Roy  occafion  d'en  drelTer vneautrefurla frontière, & que 
fculenict  il  laifTei  oit  Antoine  de  Lcue  pour  capitaine  general  de  la  ligue,  &auec 
l'jy  aucuns  capitaines  pour  e.lrc  prefts  à lèuer  gens  quand  befoin  en  feroit  : pour 
l'ertat  defquels  capitaine  general  &capitaines  particuliers, iceux  cofederez  paye- 
roient  vingt-cinq  milefeus  par  chacun  mois.  L'Empereur  apres  ces  chofesainfi 
conclues  renuoya  en  elpagne  trois  mil  hommes  de  ladite  armee,  autant  ou  en- 
uiron  à Naples,  au  furplus  il  donna  congc.Le  Duc  de  Ferrare  entra  en  celle  li- 
gue moyennant  lafufpenfion  pour  dirhuit  mois  queluy  accorda  noftrelâind 
Pere  de  ne  rien  entrepredre  fur  luy  à caufe  des  villes  de  RCge  & de  Modene,  fans 
toutesfoisapprouuer la deirufditelcntencede l'Empereur  :aufsiy  entrèrent  les 
Geneuois,  mais  comme  contrahans,  & non  comme  fubieâs  de  fEmpereur, 
çncorcs  que  de  rechef  ils  en  fulTent  tref  inllamment  recherchez  & Iblicitcz. 
L'Ambalfadeur  des  cinq  cantons,  lequel  efloit  allé  demander  au  fainô  Pere  & à 
l'Empereur  ayde  & fecours,au  cas  que  les  autres  cantons  fubllraits  del'obeïlTan- 
ce  de  l'Eglife  Romaine  leur  fcilTcnt  guerre,  fut  pareillement  recherché  d'entrer 
en  ligue  ay  nom  de  fes  fuperieursù  quoy  il  feit  refponfe  de  n'en  aubir  charge  ny 
mandement. 

Dvr  A NTcetentpSj&déscnuironlami-Feurierelloitarriué  lepouuoir  du 
Roy,adreiràt  aux  Cardinaux  & à fon  AmbalTadeur,auec  claufe  exprelfedè  trait* 
ter  & conclure  lemari.i-^edii  Duc.d'OrIeàsauecIaDuchclTed'Vrbin,dont  l'Em- 
pcreurfctrouua moût csbahy,& n’eut iamaispenfé  (ficommeil  difoit  à nollre 
S.Perq)que  ledit  lëigneur  Roy  ledeut  enuoyer,parquoy  il  s'elforçoit  de  rcmdn- 
ürer  & perfuader  à fa  faindecé  quèle  Roy  nef  auoit  enuoyé  finon  pour  mine,  & 
que  s'il  prclToit  les  AmbalTadeurs  de  tirer  auant  & de  conclure  le  traitté,  ils  n'y 
voudroientaucunement  entendre:  mais  les  Cardinaux  & AmbafTadeurs  offri- 
rent de  ce  faire, dont  l'Empereur  fut  encores  plus  cllonné,  par-eequ’il  Ce  voyoit 
fruilréde  ion  intention  d'attirer  ledit  ftinél  Pere  contrele  Roy.  Requill  lorsà 
fàfainéletéqu'au  moins  elle  ne  traittaft  point  lâns  y comprendre  quatre  arti- 
des,lefque’s  ildifoitluyauoireflé  par  ledit  S.Pere  accordez  & promis  d'y  com- 
prendre, alors  qu'illuyconreilIad'entcndreauditmariage,chofctoùtesK)isdôt 
jeditlâindPçiçnyottauoiriamaisouy  parler.  Le  premier  article  efloit  de  faire 
en  tiers  leRpyjqu'il  promit  de  ne  rie  innouér  en  Italie  : l'autre  de  faire  qu’il  reco- 
^mallles  tjtaittez  de  Mad r»l  & de  Câbray  : le  tiers  de  prendre  dudit  fcigneùr  af. 
feurancc'deconrentirauConcile:le  quart  de  faire  obliger  le  Roy,  & promettre 
q par  le  Roy  d'Agleterre  il  neferoit  rieninnoué  plusauantqù'dauoit  elle  tou- 
chant le  fait  de  fon  diyo  jce.A  ce  refpondit  hoftre  S.Perc,que  le  bien  & honneur 
quià  famaifonçfloic  accordé  par  le  Roy,  en  acceptant  fon  alliance,  elloient  teb 
&fi  grands , que  c'efloit  audit  feigneur,  &nonàluy  d'y appofer&  ordonner 
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les  conditions:  bien  offroit-il  de  s'employer  en  cequ*il  pourroit,&  moycnner 
enuers  ledit  feigneur  & tous  autres,  que  toutes  chofes  demeuraflent  en  bonne  ' 
paix  & repos. 

•C  B s T E incidente  mention  du  Concile  maintenant  me  femond  & rappelle 
à reciter  cequ'au-parauâten  auoiceftepropofe.  L*Empereuï  ayant  promis  aux 
Allemans  de  faire  conuoquer  au  dedans  vn  an,auoit  enuoyc  vers  noftre  S.  Pere 
le  requérir  de  ce  faire, & luy  a uoit  enuoyc  quelques  articles  de  modificatiôs  qu'il 
iugeoit  eftre  bonnes  & raifbnnables  à tenir  en  la  conuocation  d'iceluy:principa- 
lement  pour  la  reformation  des  hérétiques,  lecondement  pour  rell (1er  aux  inua- 
fions  du  T urc,  & tiercement  pour  afTopir  les  diuifiôs  d'entre  les  Princes  & Potc- 
tats  de  la  Chreftictc.  Noftre  (âinét  Pere  apres  auoir  leu  iceux  articles,  dona  char- 
ge à vn  nombre  de  (es  principau*con(ëillers&  gens  de  bon  (çauoir,  que  dere- 
chef ils  les  viffent  & examinaffent,  & luy  en  rapportaffent  leur  aduis,  à ce  que  fur 
iceux  il  deliberaft  & concluft,ce  qu'il  luy  femblcroit  eftre  bon  d'y  refpondre. 
Lclquels  gens  do<ftes&(çauans  luy  en  firent  les  remonftranccs  qui  s'enfur-ent^ 
&lc(quclles  noftre-ditfaint  Pere  feit  entendre  à l’Empereur,  premieremtiit  par 
la  bouche  de  l’Archeuefquc  deCortonne  gouuerneurde  Boulongne,&  depuis 
par  eferit  à luy  prefentc  par  le  Cardinal  CampegeLogat,&  par  le  proteno  taire  de 
Cambarefon  nonce  &Amba(fadcur  auprès  de  fa  majefté  Impériale.  Première- 
ment fur  le  premier  article  qui  eftoit  la  reformation  des  herefies,  il  leur  fembloit 
eftre  grandemét  à confiderer, que faifant  la  cogregation  & Concile  vniuerfel  ex- 
prefTement  & particulièrement  à cefte  fin, fi  ony  admettoit  les  heretiques  à dif^ 
puterles opinions delong-tempsrepjouuees parles  (àindls  Conciles,  ce  feroit  ; 
chofe  de  trel^mauuais  exemple  & apparence  de  danger  qu'à  l’aduenir  ils  eftimaf- 
fent  toufiours  leur  eftre  licite  de  reuoquer  en  doute  les  choies  refolues  & deter- 
minees,&  par  I5g  trait  de  temps  & ancienne  obferuation  approuuecs;de  manie- 
reque  toutes  chofes  & iulquesauxarticles  de  la  foy,fe  pourroient  iournellement 
dHputer  & mettre  en  controuerfë,  & ne  (c  pourroit  faire  certain  fondement  fur 
aucunedoiftrine,dont  refultcroicnt  nouuclles  & infinies  occafions  de  nouueaux 
erreurs,  & innouation  de  plufieurs  anciens.  Si  au  contraire  ils  n'eftoient  admis  à 
■ difputer  leu  rfdites  opini6s,ils  ne  fe  voudroient  tenir  pour  conuaincus,par  la  feu- 
le authoritc du  Côcile,ains allegueroient qu'ils  auroict eftccodamnez  fans  eftre 
ouys&pirementtraittez  que  nefurentles  Arriens& autres,  lefquels  eurent  au- 
dience es  congrégations  des  Conciles  anciens,  pour  y difputer  ce  qu’ils  fentoict 
& entendoient  de  h foy  : & auec  telles  & femblables  doléances  fe  departiroient 
du  Concile  fans  attendre  la  détermination  & fin  d’iceluy,  & par  icelles  ils  cohfer- 
meroient  en  leurs  erreurs  & intelligences  le  peuple  crcdule&  adhérant  à cux.Se- 
condemet  s'ils  (c  font  oppofez  aux  Conciles  pa(fez,&  ont  nie  l'authoritc  d'iceux, 
comment  peut  on  efperer  que  du  futurils  fe  deuoient  contenter  : & s'ils  veulent 
contredire,  quel  fcandale  fera-ce  en  noftre  temps,  que  la  conuocation  demeure 
infeiftueufe:  fi  pour  autre  empefehement  ou  pour  les  inuafionsdu  T urc,ou  pour 
la  diuifion  d’entre  les  Princes  Chreftiens,  leditfaind  Pere  & l’Empereur  eftoient 
lâns  moyen  de  pouuoir  auecques  armesexecuter  la  détermination  d'iceluy 
contre  les  rebelles &de(bbe‘i'(rans  rTiercement  qu'ayant  toufiours  elle  grande 
l’obftinatiô  & pertinacitc  de  tous  les  heretiques  qui  oneques  furent,  encores  eft 
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plus  celle  de  ceux  de  prefent  ; lefquelles  adhèrent  ( à ce  qu’ils  dilent)  à la  lettre  de 
la  fainde  cfci  iturc,en  reiettat  l’authorite  desTainâs  Conciles  & l’interpretation 
des  faindls  Peres,  qui  par  infpiration  diuine  ont  efclarcy  ce  que  par  aduenture  la 
pure  lettre  bailloit  douteux  & ambigu  : parquoy  feroit  à craindre  que  files  cho- 
ies du  Sacremcr&  de  l’authoritc  de  l'Eglile  venoict  à eftre  dilputees.iis  ne  fe  vou- 
lulTent  iamais  rendre  vaincusrcholê  qui  non  feulemct  rendroit  la  détermination 
du  Concile  illufoirc,  mais  feandaliferoit  grandement  ceux  qui  auroient  attendu 
plus  grands  effcftsd’iccluy.Quartement,  que  fl  comme  Ion  a peu  euidemment 
cognoi'lre:  par-cc  que  leldits  hereriques  ont  propofe  à la  diette  Impériale  à 
AusbourgjilsontdemandcleConcileàlareulefindeperfeuerer  en  leurs  mau- 
uaifes  opinions,  iufques  à la  conuocationSf  détermination  d'iceluy, lequel  ainfi 
quebien  ils  cognoiflTent  ) ne  peut  apres  qu’il  feraindit  elireafTcmblc  en  moin- 
dre efpace  de  temnsque  d’vn  an  ou  plus:&  pourra  durer  la  côgregation  non  (eu- 
Icment  quelquesmois,  mais  quelques  années.  Pendant  leouel  temps  ils  efperent 
que  pourra  furuenir  des  empelchcmens  : fi  que  ledit  Concile  fe  diflbuldra  ou  in- 
terrompra fans  détermination,  ou  fans  execution  de  ce  qui  fera  déterminé:  à cc- 
fie  occafion  iisperfeuereronten  leur  erreur  & doéirine,  & euiteront  lechafti- 
mentdefàTiaiellc  Impériale.  Quintementfaità  confideier  que  lefilits  héréti- 
ques prennent,  ainfi  quMs  feirent  à la  diette  d'Ausbourg,  occaf  ons  de  fe  cepar- 
tirduConcileauat quilfoit déterminé  lefquellesoccafions  iufles  ouiniuftes  ne 
leiirpeuucntdc'‘'ail!ir^il  en  pourroitaduenirpis  qu’au  Concile deBafletcarfiau 
teps  de  lors  cftât  l’cftat  de l’Eglife  pacifique,&  fi  peu  de  teps  au  parauât  par  leCô- 
cüedcCollancc  fut  leuélefchifmequiauqjt  fi  long  téps  duré,  &laqueftion  qui 
cfloit  lors  entre  le  Pape  Eugene  & le  Concile,  fçauoir  fi  le  Pape  eftoit  par  deffus 
le  Concile,  ou  le  Concile  par  dclTus  le  Pape,  fut  occafion  défi  grand  defordre  en 
l’Eglife,  qu’en  vn  mefinc  teps  furent  deux  Conciles,  dont  par  la  création  du  Pape 
Foelix  refulta  vnfchifme  qui  dura  iufqucs  au  teps  du  PapeNicolas:iI  ne  fau:  faire 
doute  qu'au  temps  prefent  que  la  doftrine  Chrefticne  eft  en  fi  grande  confufion 
parlacoulpe&malignité  des  hcretiques,  la  mefme  difficulté  fe  remettroit  en 
auat  : & fi  le  Concile  detcrminoit  que  le  Pape  fut  par  deffus  ( ainfi  qu'àla  vérité  il 
cft)  lefdits  hcretiques  prenans  fondement  fur  la  détermination  contraire  du 
Conciletenui  Conftacc,i«:n'ayasefgardàcequ’a!orsiIseftoict  trois  fbydi^ns 
Papes,  & non  vn  feul  vicaire  de  Dieu,  ainfi  que  nous  auos  à prcfentralors  ils  allé- 
gueront ce  Concile  n'eftre  point  librc,comrhe  défia  ils  murmurer,  & fbfi  autho- 
rité  n’eftrc  point  fiipremc  à laquelle  aucune  raifonvueille  qu'ils  fe  fouhmettent, 
& chercheront  dediuifer  & diffouldre  ledit  Concile  fe  feparans  des  autres,  & re- 
tenansaiieceux  quelques  Prélats,  ainfi  qu’il  s’en  trouuera  de  curieux  des  chofes 
nouuelles  af  iras  & par-ce  moyé  efperas  de  paruenir  à plus  grands  bi's  & autho- 
rité:  dota  ceftecaufe  ils  pourroient  tenir  vn  autre  C6cile,&  y créer  vn  Antipape 
qui  approuuafi  leurs  herefies.&meit  la  religion  Chrefticne  en  plus  grade  conffi- 
fion  qu’elle  n’eft  encores.  Et  fi  au  contraire  le  Concile  terminoit  l’authorité  fien- 
ne  eftre  par  deffus  celledu  Pape,  ce  feroit  vne  difficultégrande,&  vn  danger  non 
moindre:  car  là  maiefté  Impériale  vouloir  par  fa puiffancc  & authorité  mettre 
fin  audit  Concile,  ou  le  trasferer  en  autre  lieu,  pour  interrompre  les  brigues  fai- 
tes à l’cncôtre  de  l’authorité  du  Pape(c6mc  en  tel  cas  feroit  requis)  ledit  Concile 
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prctendroic  ne  pouuoircftrt  conclu  ne  transféré  en  autrcpartfansiàpropi  eau- 

^oriré  Wérmes,  & ffl  pourvoit  de  foy  trasferer  ailleurs  outre  legrc  de  fadite  ma- 

jefte,  fans  qu'eJIep^ut  (encorcs  ejuefon  pouooir  foitgrand)y  remediènCommê 
par  exemple  il  adiiint  à l’EmpcreurSigilmond  de  bonnememoire, auquel  (apres 

auoir  tît  labourçpourrEglifc,&encoresqueparfon  induArie &authoritcauec 

grosfrais,&  trapauxcstretncsileutlcuélefchifine  tantinucterc)ne  fut  toutes- 
foisporsibled-obuier  en  quelque  dcuoirqu'ils-cnfceut  mettre  aux  difeordes  & 
diutHonsdu  Concile  de  Balle  : dont  fait  à.croirequefi  le  futur  Concile  venoit  à 
durerquçlquesannecs.œmmcilcA  àprcfupbfcrqu'ildureraifi  lilVupreme  au- 
thontc  luy  demeure,  il  poUrroiFfuccedcfoccafion  que  fa  majeAc  Impériale  ne 
potirroK  fi  longuement  y eAre  prcfcntc.  t,  . . ■ 

, Qj  A.v  T à la  fécondé  caufe  delà  cÔudcation  dudit  Concile!, afin  de  rioüruoir 
a la  repuJfion  du  Turc  , iceux  députez  mettoicnt  enauant,qu'eAans  fes  apprefis 

lrp-ands&fiprochainspourinuaJcrlaChrcAientc,queIaconuocationduCÔ- 
alc  feroit  (quant  a ccA  effoft  ) par  trop  tardiue,  & feroit  befoing  en  premier  lieu 

de  pouruoir  & donner  bon  ordreà  y refi  Aer  & repoufler  : ce  q ùe  trop  à tard  s'e- 

. «C‘iteroit,aucasquelonattcnditiurqoesàladifecpinuoeatk)n;iointqucladitc 

çonuocation  de  Concile feruiroitd'excufe  & dilation  à ceux  qui  deuroient  & ne 
, voudroicntafsiAer  &donnerayde  à ladite  repulfion  du  Tutc,&fe  couuriroient 
dcdircquefclonjadctcrmination  duditConCile ils  donneroient  tel  ayde  que 

parcommuncoAfentemcntlêroitconclu&arrcAé.  ^ ^ 

D 1 6 o t E N T d'auantageyque  fi  ores  IcTurc  n auoit  volonté  de  fi  toAfaire  en- 

treprift  contre  Ja  Chrcftientcjneancrtioins  voyant  ladite conuocacion  en  termes 
de  traarterafon  grand  dommage,iIfepourroittantplus  baAcr& amener  de  tant 
plus  grade forçe, pouf  preuenirladcterminatioderentreptife  qui  fc  drcAeroit 
pour  luyrcfiAer.Pkis  ils  rcmortAroientqiiefieAant  le  Concile  afiêmblc  il  ne  fe 

trouuoit  moyen  de  réduire  les  hcretiques  àlVpiÔde  noArefaindcfoy.  &qu'ils 

le  départi Acnt  fans conclufion  dudit  Concilc,iIy  auroit  dager  qu'ils  s'accordaf- 
rcntauecIcTurc,ainfi  qu'à  fait  le  Vaïuodedc  TranflVluiiic,  foubs  efperance 
qu illeurferoitpermis&Ioifibled'occupcrlcsbiens  dérEglife.&deviurc  cnia  ■ 
libertc(qu  ils  difent } Euangehquc,  mais  qui  plus  toA  cAfemblable  à la  loy  Ma- 

homecique.chofequiferoiteaufcdelaruineChrcAiennc.àtout  le  moins  d'en- 
gendrcrvncperpctuelleguerrcentre eux &nous,commeeIlefut engendrée  & 
dureencores  entre  nous&lelïlitsMahomctans. 

L E s D I T s article  propofez  de  la  part  de  l'Empereur  à noArc  S.  Pere,  enfem-  ' 
bjeia  rcfponfe  de  fafainactc,auoienteAc  communiquez  au  Roy  parle  feigneur 
du  Prat  Cheuaher  de  l’ordre  de  l'Empereur, afin  de  fçauoir  aufsi  fon  intétion  ût 
luT  lad^itepropofition  quefur  la  rcfponfe  faite  àicelie  : à ce  rcfponditle  Roy  que 
nonobAant  qu'en  la  rcfponfe  & rcraonArance  dudit  faind  Pere  yeutdesrai- 
lons  lort  apparentes  du  danger  & inconuenient  qui  pourroit  aduenir  de  la  con- 
uocation  du  Concile  : il  y auoit  de  l'autre  part  autres  grandes  raifons  qui  fai- 
loicnt  moult  a confiderer,  & principallcment  de  la  difpofition  & termes  efquels 
eAoient  rcd  uittcs  les  affaires  delà  religion,  lefqucis.'fi  Dieu  par  fa  grâce  n’y  met- 
wit  la  main)  eAoicnt  beaucoup  en  plus  apparence  d'auoir  pis  qu'en  efperance  de 
mieux  auoir,  dont  grand  incÔuenicnt  pourroit  aduenir  en  la  ChreAientcdequel 
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aucnant  ( que  Dieu  ne  vueille  ) il  eftoit  certain  que  les  Princes  Chreftiens  qui  fe- 
ront par  cy  apres,  donneront^  de  quiconq  ue  en  fera  la  coulpe)  grand  blafine  & 
charge  audit  faina  Pere  & aufdits  Princes  ChreOiensqui  aolpurd’huy  font  d'a-i 
uoitlaiflctomber  les  chofes  en  telle  confufion, ou  par  faute  d'auoirconuoquéle 
Concile,  ou  pour  auoir  en  leconuoquant  adioullî  telles  modifkatios  & reftrin- 

aions,qu  elles pui(Tentferuird>vcüfeè:couleüràquivoudraidircqüc prou  de 
gens  à caufe d'icelles  n'y  aureient  voulu  cntendrci  ' ■"•de  I : i 

Parqvoy  fon  aduis  eftoit '[attendu  tesdeuic  poi'nas  prindf^aUtîydcffbb 

toucher  és  rftionftrances  dudit  faina  Pere)entendreàfvrt  fantobirictMC l'autre 

c'eftàfçauoirquetoüsles  Potentats  Chfcftiens,  quelque  particulicreitioarine 

qu’lis  eufre-’t,par  lenrcs  8f  Ambafladeurs,commi>niqua(renti  prcaÜablement  en4 

femble de ceft affaire, & Idfquels  Ambaffadeurs&chacund*euxau  plustoftque 

fairefepourroitenuoyaifentàRome,auecpouuoirsamples&!fuffifanspourad- 
uifer&arrefterpnfrrnHcdelacommoditédulieu,  &du  temps  où  fe  pourroit 
(am  ?edangerd'aucuncf!ebrerledlrCôticile,8fpourproietteF&mettrcparef- 
crit  u'vn  commun  accord  ScconfeUtement  tous  les  points  8t  articles  dont  il  fera 

befoiii  & requis  de  parler  en  icHu y.  Lalffant  tontesfois  à ton*  & i chacun  plaine 
& ‘‘ranche  liberté  moyennarqu’d  ne  fe  parle  des  partinifiercs'^üerelles  en  quel- 
q.  e façon  & maniéré  quere  foit)d*y  propofër  mettre  en  auant  tout  ce  qui  luy 
viendra  en  fantaficpmir  fvnioii,bien  & reposde  la  Chreftictité,fcrüice.dcDieir, 
&■  rcprelsion  ces  vices.extirpa’iondes  herefîes&cofirmatioti  denôftrc  f<w,fans 
y partiatlarifcr  aurrement,  ne  taire  mention  du  contenu  és  remonftrâccs  deno- 
ftrerainiftPere,commed'yarticiilerfpecialcmcnt  qu'il  n'y  foit  point  difputcdes 
défia  traittees  par  lescôi  iles,neque  cela  fut  ouurit  la  voye  pour  faire par  cy  apres 
le  fembla  lé,  fur  ce  qui  feroit  arrefté  en  ce  nouueau  Concile  : car  adiouftant  vne 
partie  en  premieie  inftance,  & auant  que  les  Ambafladeurs  & députez  des  vns  Sc 
des  autres  eutfent  communiquéenfemble  des  deffufdits  articles  & leftridtions 
touchant  le  fait  & ce  qui  concerne  la  reIigion,c'eftoit  donnea  plufieurs  occafion 
on  excufedencs'y  trouuer  ainfi  que  dit  cft.  Mais  enuoyantvn  chacun  fes  Am- 
baftade jrs  & députez  anec  po’iuoirs  non  limitez,  telles  occafions  & exCtjfeS  fau- 
droient,  & ferrouiiiis  enfcmble  n'y  auroit  celuy  auquel  il  ne  femblaft  tresbon  dè 
rc  figer  & mettre  pareferit  félon  l'aduis  & confêntement  commun.  Jet  points 
pr  in'  ipaux  dont  Ion  voudra  & deuratraitter  audit  Concile,  & que  les  particu- 
lières querelles  qui  pourroicnt  mettre  diuifion  entre  les  afsiftans,  ce  temps  pen- 
dant demearafenrafTonies.  r-  B 

I F s E L s articles  8f  points  ainfi  rédigez  eftoit  l'aduis  dudit  feigneur  Roy 

que  Ion  intimaft  alors  IeConcilé&nonpluftoft,&quechacunen  apportaft  vn 
dou'  le  à Tes  fiineri'urs,  afin  que  tous  au  temps  prefix  y retournaffent  inftruits  & 
bi'-  refolus  de  ce  qu'ils  ont  dédire  là  deffusioù  s'il  aduenoit  qucceus  qui  auiour- 
d'fiuyfefonrfeparezdcl'obcïfTancedel'Eglife  Romaines'accordafrent  aucc  les 

autres ésdcffüfditspointsquifedeuoicttraittcr,ilferoitàefperercu  ils  pnnlsct 

aiiecles  autres  le  chemin  de  falut  : & là  où  ils  nes'accorderoien^  à tout  le  moins 
ne  pourroient  ils  nier  qu'ils  n'culTent  refufe  la  raifon  &le  Concile  qu'ils  auroient 
tant  demandé:  & aua  nt  au  demeurant  pourroient  Icfdits  Ambaftadeui  S en  cd  e 
leur  première  affemblec,  & fans  attendre  l'indiâion  du  Concile,  délibérer 
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rcftcrcntreeuxlemoyçn&chcmirtquel'onauroit  à tenir,  pour  y pOuruoir,& 
donner  ordre, & leurs  fuperieurs  aufïï  chacun  en  fon  endroit  mettre  peine  que  les 
erreurs  nepulIulalTcnt  en Icurspays  & fubieftiOn  : ainfi  (conduifant  leschofes  à 
lafinccritccydeiïusrccitee)  elloit  bien  l'aduis  dudit  feieDCurRoy,quc  lojinc 
pourroit  efpcrer  auec  l'ayde  de  Dieu , finon  bonne  & louable  yflue  dudit  Con- 
cilci 

' ^EvauantlaBndeFeurierreccutrEmpereurceftere/ponfe  &aduis  du  Royj 
lefquelsil  interpreu  & pririt  toutautreraeneque  n'elperoU  SttleCeftoit  pcrfuadié 
ledit  feigneur-Prernierement  in  cequ'il  fembleroit  au  ROy  cftrccpu(çi>qble  à l'et 
fcft  du  futur  Concile, que  les  Ambafladeurs  des  Prince?  ÿf  Potentat^  ChreflienS 
pBealablementproic(âafrentIesp'oints& articles dontüferbittraittc audit  Con- 
cilc,l'Empcrcureftoitd’àduisqucccla  feroitde  plaint  iaot>  reftraindre  & dimb 
nUerl'authoritc  dudit  Concile;lequel& tout  ce  quify  traittera  doit  entièrement 
dependrede  l'infpiration  du làinft  Efprit , & non  de  Tappetit  & reftriftinn  cics 
hommcs.Secondcmenc  il  fembloit  àl’EmpereurjÇe  de  ccgrandeplet  fc  plaignoit, 
quelcROyàl’atHclcfailântmentiondc  refifterauxinuàfionsduTurcn'auoitfait 
auéunc  offre  ne  refponfe,  comme  fiJ  eut  iugéqueledahgcr  particulier  des  plus 
vOifias  du  feu  ne  deuc  toucher  à luy  qui  en  eftoit  des  plus  loingtains:&  fu  reii  t ces 
remonftrances  en  formederep'iqueou  doleancc,apporteesdeldparcderEqipc- 
reurau  Royjlequelnefepcutafleielmerueiller/mon  qu'aucun  afin  de  le  calontir 
nier  eut  delguifcfarcfponreàrEippcreur,dontproccdoit.^pouupitellre  laCau^ 
feique  ledit  feigneur  Emptreuf  ic  plaignoit, & fur  ce  derflier  article  prenoit  oçca- 
fion&couleurdqfaplaiiile.'  )'  . . ' ”1 

Car  attendu;que  p»r  6diterolponfcapresaüoir  amplement  déclaré  Ton  aduis 
touebantlefaitdc  lareligiOnJil  auoitfur  Iafinadioufté,queles  Ambafladeurs  & 
depiitezen  vertu  de  leurs  pouuoirs  aduifaflent  6c  arreftaflènt  entre+cUx  ccqui  fê- 
roitde  faire  pour  donner  ordre  & pouuoir  au  demeurant  : il  luy  fembloit  auoir 
fiiffifammcntfait  entendre  fon  boh  vouloir,  d’autant  qufll  eftoit.aflêzplus  coo- 
uenàbleau  bien,tuition  & deffencçdela  Chreftienté ,:que pâr  iceuxAmbafla- 
dcuts&  depiitet  qui  promptement  fe  pbuuOicnt  enuoycrà  Rome  il  fut  traitte 
dudit  affaire, q ne  non  pas  attendre  à en  traitter  au  Concile.  Lequel  ( ainfl  que  cy 
deuant  a elle  dit],ne  fe  pouuoit  encores  aflcmbler  d'vn  an,pendât  lequel  temps  on 
donneroitproudeloifir  auTurc  ja préparé  d'aflaillir  & endommager  la  Chre- 
ftienté.Auflî  quant  3 l'autre  point  où  l’Empereur  allcguoit  qu’en  traitant  & pro- 
pofânt  par  les  Ambafladeurs  des  Potentats  Chreftiensjcs  points  &’  articles  dont 
au  Concile  ilferoitdecidéjcelaferoitrcftralndrel’authoritédudit  Concile, lequel 
& ce  qu|f  y traittera  ne  doit  dépendre  que  du  fainél  Efprit/embloit  au  Roy  que 
fa  refponfe  auoiteffé  finiftrement  & malignement  interpreteeicarenuoyant  Am- 
.b3fladcursauccplain&amplepOuuoir,&  d'vnepure&fincereafteârion au  bien 
& vnion  deTEglifc  Chrcfliennc/onOpiilion  & aduis  eftoient  quc  lcür  affemblçe 
ne  pouuoit  dire  fans  le  S.Efprit,&  que  tout  ccqu'ils  arrefteroierit  deüolt  efhre  te- 
nu pour  vn  préambule  & commencement  deConcile. 

Po  V R toutesfois  fatisfaire  entièrement  àfondajjOir,llenuoya  plus  ample  & 
certaine  déclaration  de  fon  vouloir  audit  lcigneurEmpercur:&  quat  au  premier 
point  1 uy  feit  cntendre,puis  que  fa  maieffé  vouloit  que  le  Coûcile  fut  intimé  Êna 
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aucune  reftri(aion,&  fins  préalable  conuocation  de  ceux  qui  deuroient  y aflifter, 
luydefaparteneftoit  trcfcontent,&n’auoiteftcIe  premier  qui  eut  parle  de  rc- 
Ariâion  ou  limitation, ainfi  qu'il  pouuoit  eAre  euiden  t à qui  liroitles  articles  que 
luy  auoit  ledit  du  Prat  apportez  & prefentezde  la  parc  dudit  feigneur  Empereur, 
Et  qu'au  furplus  ce  qu'il  auoit  mis  en  auat  de  ne  parler  des  particulières  querelles, 
iU'auoitfaiten  bôneintention,&pourobuieràcequeleConcile  ne  fut  empet 
chc  à la  vuidange  d'icelles  au  lieu  d'y  traitter  des  affaires  de  la  religion:&  noiibb- 
ftant  qu'il  n'y  eutPrince  en  toute  la  Chreftictcauquel  on  détint  du  lieu  autatquc 
Ion  faifoit  à luy,tou  tesfois  auoit  il  bie  voulu  pour  le  bien  6t  proffit  vniuerfcl  ÿ ou* 
blicr  ou  délayer  la  querelle  defon  intereft  particuIier.Proteftant  de  rechef  & ou- 
uertementqu'afonaduisilnefut  oneques  temps  qui  plus  rcquilVque  celuy  de 
prefent,dc  conuoquer&celebrervnbonConc«le:&  puis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu 
les  con  Aituer  és  lieux  & dignitez  où  ils  eftoict,que  la  meilleure, plus  fairtfte,&  (âJu 
taire  ojuure  que  chacun  d'eux  peut  faire,eftbicdefcmpIoycràce  qu'il  fut  célébré 
le  pluftoft  que  faire  fe  pourroi  t,auecques  telle  & fi  pure  intention  que  les  vices  & 
abbus  qui  fy  commettroient  ne  meiffent  tous  les  precedensen  difpute,&feifTent 
foufpeçonner  qu'il  y euft  eflcproccdéde  mefmc  forre:afin  qu'il  fintimaft  en  lieu 
commode  ,&  furaccez,àce  que  riiil  fut  refufantd'y  aller, &•  qu'il  fepuiffe  véritable- 
ment dire  Concile  vniuerfel,  & non  pas  nationnal  ou  Prouincial  ainfi  que  Ion 
pourroit  le  baptiferfi  toutes  les  nations  Chreftiennes  n'y  airiftoient.Er  quanta  la 
rCfiffence  contre  le  Turc,encores  qu'il  eut  paye  douze  cens  milelcus,  & luy  en 
conuint  encores  payer  huift  cens  mil,pour  le  parfaidijcis  deux  millions,outre  les 
grosfrai;  & pertesqu'il auoit fiipportez,quetoütesfoiffalînale&certaine  refo- 
Iutioneftoit,nonobftantlefditesinfupportablcscharg^squ’ila'^Duftenues&  luy 
1 ' conuenoitcncoresfouftenir,quandil  verroitquéleTurcferoitpOur  en  perlbn- 
' ne  affaillir  la  Chreftienté,d'y  employer  non  feulemct  fes  forces  & le  fang  defa  no- 

I blcffc,mais  auffi  fa perfonne& propre  vie,efperant&fe tenant  afleuré  que  ledit 

feigncurEmpereurferalelëmblable,lequelilprioitdevouIoir  prendre  lelihttes 
refponfes  en  bonne  part, comme  procédantes  d'homme  qui  iùr  toutes  choies  du 
mqndc  defire  n'auoir  iamais caufe  deviure  autrement  qu’en  bonnc&  loyallcami 
ticauecluy. 

Telles  furent  les  demande,refponfe,repIiques  & rcmonftrances  entre  le  - 
Pape,&cesdeuxPrinces,touchant  l'intimation 8f  celebiation  du  Concile:mais 
nonobftant  que  cependant  vinffentnouuellesvnes  fur  autres  qui  bien  deuoient 
fairehaftcrlaconcIufion,commentIeTurcapresfon  retour  en  Conflantinople, 
qu'ilfeitentrioraphecommevidorieux,& comme  ayant  empefehe  l’Empereur 
de  conquérir  Iç  Royaume  de  Hongrie, ainfi  qu'il  fen  eftoitvantc , auoit  faitpu- 
blier  la  guerre  contre  ledit  feigneur  empereur/es  pays,&  fubiets  autant  par  terre 
queparmer,  Sedesgrands  préparatifs  qu’il  faifoit  en  diligence  de  l'armce  qu'il 
dreflbir  à Zacinthe  pour  le  recouuremct  de  Coron  pris  par  les  Impériaux  & ceux 
deMalthel'anneemefmes,toutesfoisautrechofene  futexecuteeny  conclue,  & 
ne  fe  peurent  le  Pape  ny  les  Princes  entendre  l’vn  rautre,où(à  mon  aduis)ne  vou 
lurenticar  accordant  l'vn  ce  que  l'autre  demandoit,iI  y auoit  entre  eux  fi  grande 
defhdencequel'autrenelepouuoittrouueraffezbon.  Ainfi  fe  pafla celle  nego- 
tiationpardifiimulatiôdesvnsenuers les  autres, pourquelquefecrctte  &à  nous 

incogneuc 
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incogneuë  volonté  de  Dieu,  qui  pour  la  grandeur  de  nozpechez  ne  veut  parad- 
uenture  nous  enuoyer  cncores  tant  de  bien. 

Revenons  maintenant  à la  ligue  que  feit  l'Empereur  à Boulongne.  Apres 
qu'il  eut  conclu  ladite  ligue, il  délibéra  de  le  retirer  en  Efpagne,&auanr  Ion  par- 
lement demanda  la  création  de  trois  Cardinaux  à nollreS.Pere,  mais  il  neluy  en 
futaccordcqu’vn.L'AmbairadcurdeFranceauffi  demanda  vn  chapeau  en  faucur 
du  Roy,  lequel  luy  fut  accordé  pour  monfeigneurleand'OrleansArcheucfquc 
de  TouIoufe,&  oncle  du  Duede  LongucuiIlc;apres  en  demanda  vn  en  faueur  du 
Roy  d'Angleterre,  pourrEuefquedeVvigornc  auditeur  de  fa  chambre, lequel 
pour  lors  ne  fut  depefchédaquellcrequeftc  l'Empereur  print  mcrueilleufcment 
en  mauuaifcpart,oupour  lacognoilTancequ'ilauoitparcemoycn,  que  les  alfai- 
resdecesdcuxKoySalIoyenttousd'vnbranflc , &quel'vn  ne  faifoit  pour  l'autre 
moins  que  pour  foy,ou  qu'il  interpretoit  ou  auoit  opinion  que  l'Ambalfadeur 
de  France  l’eut  faitpar  émulation  de  luy,  à caufe  du  mal-contentement  qui  eftoit 
entre  luy  & le  Roy  d’Angleterre,en  forte  qu'il  déclara  ouuertcment  q ue  celle  l e- 
queftelu^vcnoitplusàdcfplai(ir&contreca;ur,queriledir  AmbafTaieuren  eut 
demande  q uatre  pour  Ibn  maiftre.il  fe  partit  toutesfois  de  Boulongne  le  dernier 
iour  de  Feburier  fans  faire  autrement  déclaration  publique  defon  vouloir  àl  en- 
contre  du  Roy. 

A vD  I TfeigneurRoy,pendantqueccschofesfedcmencrentàBoulongne,& 
que  les  Cardinaux  François  audefeeu  derEmpéreur&  des  liens,  praticquerent 
rentreueuecydeirusmentionnee,rEuefque  de  Corne  depuis  Cardinal  deCarpy, 
Nonce  de  noftre  fainélPerc  auprès  de  la  majefté,auoit  propofé  de  moyenner  vjic 
entreueue  non  leulcment  dudit  faind  Pere  & deluy , mais  l’Empereur  auec  eux: 
auquel  le  Roy  diftimulantl'alTeurance  que  défia  il  auoit  dudit  S.Pere,ne  l’en  vou- 
lant defcouurir  à luy  trop  auant,  que  premièrement  il  n’en  feeut  l'intention  de  fa 
fâinifleté,àcàulcqueceftepraticqueiufqucsalors  auoit  elle  menee  lans  le  Iceu 
d’iceluyNonce.-relpôdit  que  quant  à l’entreucue  dudit  lainél  Pere  & de  luy,bicn 
eftoit  il  content  d’y  entcdre,mais  non  à celledc  l’Empereur  auec  eux , linon  que 
le  Roy  d’Angleterre  fit  le  quatriefme,cholc  que  toutesfois  il  difoit  ne  luy  fem- 
bler  cftrefailâbleicar  luy  de  lit  part,&  le  Roy  d'Angleterre  delà  lienne,  fy  vou- 
droienttrouuer  de  peur  de  furprilc,  chacun  aulTi  fort  en  fon  endroit  comme  fy 
trouueroit  l'Empereur  ; & quede  là  pourroitaduenir  ( qu’eftans  cnfemble,  trois 
forces  de  Princes  alTez  peu  amis,qu'en  lieu  de  confermer  vne  paix,ils  entreroient 
cnvncguerre.  De  celle  ouuertureàluy  faite  par  le  Nonce, &dece  qu’il  luy  en 
auoit  relpondu,  il  auoit  dés  le  ii.  dudit  mois  aduerty  les  Cardinaux  François  & , 

fon  AnibairadcuràRome:aufli  leur  auoit  fait  rerponceàceqii’ils  luy  auoient 
elcrit  touchant  l'efleiPion  du  Heu  de  ladite  veue  en  la  ville  deNiceîqiie  ce  lieu  ne 
luy  fembloiteftre  propre,obftant  que  la  ville  eftoit  à vn  Prince  qui  luy  auoit  vfc 
de  li  eftranges  & mauiiais  tours,qu'il  ne  le  voudroit  aucunement  employer , aufli 
qu'il  nefevoudroitmettrededansladite ville lânsauoir la  ville  & chafteau  en  là 
puiftance,  qui  feroit  chofe  de  grande  difficulté,  &de  grosfrais&dcfpenfefanS 
bcfoin,vcu  qu’ils  ne  pouuoientauoirfaiited’autreslieuxaulfi  commodes, efqucls 
ledit  S.Pere  pourroit  commander  comme  chezfoy. 

Erpour-ce  que  furlcpoint  de  celle  dcpefche,lc  Roy  auoit  eu  lettres  du  Roy 
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d’AngIetcrre,c]ui  le  prioit  de  luycnuoyerhomme^uqucl  il  pcuft  déclarer  priuc- 

ment  pourluydircquelquecholcqu'ilncvouloitefcrire,  ne  pour  l’heure  cnco- 
itunptn  res  communiquer  à perfonne/inon  audit  Roy  fon  bonfrere,  &au  perfbnnage 
^KgUum.  fidellc  qu’il  choifiroit  pour  luy  en  porter  la  parole.  A celle  caufe  tant  pour  ceft 
elFed,  commepour  faire  entendre  audit  Roy  d'Angleterre  route  la  negotiation 
• faiteà  Rome,touchant  la  ligue  d'Italie^ereffus  des  Venirensd’yentrer,celuydu 

Pape  d’y  comprendre  Gennes,  la  propolition,  refponfes&  répliques  fur  le  faift 
du  Concile,&  fur  la  refiftancc  auxentreprifes  du  T urc,aufli  del’aireurance  de  l’en 
treueuë  du  Pape,&  de  luy^es  propos  du  mariage  de  la  Ducheffe  d’ Vrbin,&de  l’au 
tre  entreueuc  du  Pape  & del’Empereur  & deluy,defâ  relponfe  fur  ce, des  nouuel 
les  du  T urc  & de  Coron  venues  par  la  voye  de  VeniferS:  gcneralemct  tout  ce  qui 
auoit  elle  par  luy  négocié  depuis  le  conge  pris  entre  eux  à Callair.  Ledit  feigneur 
Roy  tref chrellien  depefeha  vers  luy  melîire  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de 
Langey  défia  mentionne  cy  deuant,auquel{entre  autres  chofes  ) il  donna  charge 
deluy  déclarer  commefuiuantlaconclufion  par  eux  prife  en  leur  parlementfe- 
cret, non  lèulement  il  auoit  accorde. ’e  mariage  de  monlcigneur  le  Duc  d'Orléans 
IbnlccondfilsaueclaDuchefied’Vrbinrmaisquepour  mieux  affeurcr  nollredit 
lâinâ  Pere,&  le  diuertir  totalement  delà  deuotion  del’Empereur,  il  luy  auoit  ac- 
corde qu’à  celle  entrcueuëil  meneroicmonditfeigncurlbnfils,  afin  que  ledit  S. 
Perc  pareillement  y amenall  laditeDucheire,&  qu’il  fe  mit  vne  fin  au  fait  dudit  ma 
- riage.Rcmonllrant  audit  Roy  d'Angleterre,combien  il  luy  lembloit  ellre  requis 

que  luy  aullifetrouuall  àladite  veuë,pourellre  l’homme  du  mode  qui  plus  à pro- 
pos,plus  efïîcacemcnt,&  auec  plus  apparentes  perfiiafions  pouuoit  faire  entedre 
la  iullicc  de  fa  caufeiattendu  mefmes  la  feuretc  que  là  maiellc  pouuoit  auoir  en  ce 
fte-dite  veuë,&  la  conlêquence  qui  en  pouuoit  redonder  à la  purificatiô  & repos 
de  fes  aftires:car  quant  à la  feu  retc  du  voyage  il  auroit  à venir  par  leRoyaume  de 
France,oà  il  pouuoit  élire  en  telle  feurete  qu'en  Angleterre.Quant  à la  leurcté  du 
lieu lequelonauoic  voulu choifiràNicc  ( cequeledit  Icigncurn'auoittrouuce- 
llre  à propos,pour  ellre  ladite  ville  es  mains  de  celuy  qu’il  n’auoit  caufe  d'y  vou- 
loir employer^  il  y feroit  pourueu,  de  forte  qu’ilsn'auroient  occafion  en  quelque 
lieu  que  fut  ladite  entreueuë,de  craindre  par  terre  ne  par  mer  en  aucune  maniéré 
leurs  ennemis.Et  qu’à  celle  caufe  ledit  feigneur  felloit  arrellé  en  la  ville  de  Paris, 
pour  mettre  fin  àfes  ordonnances  tant  de  gens  de  cheual  que  de  ges  de  pied , que 
pareillement  du  fait  de  là  marine  félon  qu’entr’eux  deux  auroit  dernièrement  elle 
concIu:remettant  la  deliberation  d'y  venir  ou  nom,àl’aduis&confeil  dudit  Roy 
d’Angleterre,&lclonquefcsalïaireslerequeroient:fitoutesfois  il  luyfembloit 
n’y  deuoir  venir  en  perlbnne,ledit  feigneur  luy  cofeüloit  d’y  enuoyer  tel  perlbn- 
nage  qu’il  fe  peut  entièrement  fier  en  luy  comme  à foy  mefmes.  Celle  fut  la  prin- 
cipallc  charge  donnée  audit  Langey,&  de  cômuniquer  auecques  IcditRoy  d’An- 
gletcrre,&  prendre  fon  aduis  des  affaires  dont  de  recheflcs  Princes  de  Germanie 
le  recherchoient  tref  inllamment. 

um,  tJ»  L’ A F f A i R,  E que  le  Roy  d’Angleterre  vouloit  faire  entendre  au  Roy  elloit, 

qu’aprestantdediflîmulation&remifesquel’Euefquede  Rome(ainfinommoic 
«nrf  ««  iilcPapc)parfilongtempsauoitvfcenuersluyfurlamatiercdefondiuorce,  ila- 
uoitprocuré  qu’elle  fullvuidee  par  l’Eglife  Anglicane/ Archeuefque  de  Cantor- 

bery 
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bcry  Primat  d'Anglcrcrrc  y prefidantj&quc  par  (cntccc  de  ladite Eglifc  Ton  ma- 
riage auoit  elle  déclaré  nul,  & la  dcipcnic  nulle,  comme  donnée  fur  vn  cas  non 
dirpenrable,&  q ui  ne  dépend  de  la  puifTance  du  Pape  ny  de  l‘£glife,ruiiiât  laquel- 
le lentence  il  feieroit  entièrement  departy  de  lôn  premier  mariage,  & aiioit  cf- 
poufcMadamelaMarquile  AnnedeBoulan.àceprerens  iceluy  Archeuefque  les 
pere,mere,&freres,&  le  Duc  dcNorthfolk  oncle  deladitcDame,(ânsy3ppeller 
autres  tefmoings,  & qu'il  vouloir  encores  le  tenir  Iccret  pour  quelque  temps , en 
attendant  fi  à celle  entreueuL*  dudit  Euefquede  Rome  & du  Roy  (laquelle  on  eP’ 
peroitdcuoir  dire  en  May  enfuiuant)  ledit  Euefqueluyvoudcoit  faire  indicé, & 
au  cas  que  non, alors  feroit  il  délibéré  (voulut  ou  non  toute  l'Eglife  de  Rome) 
manifedcr&  publier  fon  dit  mariage,&  le fubdraire  entièrement  du  ioug  & fer- 
uitude  d'icelle  Eglife:dela  tyrannie  & vfurpation  de  laquelle  il  auoit  compo- 
fcvntraitté  bien  ample.  Mais  qu'il  n'entendoit  encores  le  publier  iufques  à ce 
qu'il  veit  en  quel  deuoir  fe  mettroit  ledit  Euefque  de  Rome , touchant  de  luy  ad- 
minidrer  iudice; 

Priant  fur-ce  le  Roy  fon  bon  frere  luy  vouloir  edre  ay  dant  ainfi  qu'il  auoit 
en  luy  parfaite  fiance,en  cas  que  l'Empereur  & ledit  Euefque  de  Rome  luy  vou- 
ludent  à caufedece  courir  fus,&mouuoir  la  guerrc,car  il  auoit  entendu  que  ledit 
Eudque  fedoit  vantéde  fufeiter  toute  la  Chredienté  à l'encontre  deluy  fil  rdu- 
foit  de  fc  rendre  obcïdant  à là  détermination  de  la  delTufditc  matière  de  diuorcc. 
Audi  que  l'Empereur  à deux  fois  qu'il  auoit  parlé  ^dit  Euelquejuy  auoit  fai  t vn 
difcourslog&plain  degrandepaflio,  de  la  cruelle  guerre  qu'il  entendoit  faire 
contre  ledit  Roy  d'Angleterre, au  cas  qu'ilne  reprint  & i edituad  en  fes  honneurs 
laRoyneCatherinelâ  tante, & luy  duoit  déclaré  les  moyens  qu'il  auoit  d'cxecuter 
viuement  icelle  guerre, & principallement  au  moyen  de  la  bône  intelligence  qu’il 
difoitauoirauecIcRoyd'EfcolTe.Orédàfcauoirquedetous  ceux  qui  cntedoict 
parler  de  ces  affaires',  n'y  auoit  homme  qui  ne  creut  certainement  que  leditfei- 
gncurEmperéurfutpourcxecuterccdedeliberati5,&pour-ceyauoitbeaucoup 
debonsperfonnagesquifemployoienten  toutee  qui  leur  cdoitoodible,  à in- 
ucter  quelque  gratieufe  voye  de  rapaifer  ce  differéd,de  peur  que  d'iceluy  Iburdit 
vnc  gucrrc,ch  laquellccnt ratfeht  tous  les  autres  Princes  Chrediens  : les  vns  pour 
l'vne,&  autres  pour  l'ailtrepartie,de(ia  l’Empereur  auoit  praticqué  le  Roy  d'EP 
coffe,&  luy  auoit  eniioyé  fon  ordre. 

Le  commencementdediuifion  & les  caufes  d'icelle  entre  lefditsRoysd’An- 
glcterre  & d'Elcblfe'ôncle  &r  ncpueu,en  ce  temps  vindrent  par  le  collé  d'Elcoffe, 
dont  fut  le  koy  premièrement  aduerty  parle  rapport  du  feigneur  de  Langcy , le- 
quel edant  embarqué  fur  vh  gallion  de  la  trauerfe  deBoulongnc , & ayant  défia 
fait  plus  que  la  hioitié  div^hemln  dudit  Boulongfle  à Douures , apparurent  au 
IongdclacodeaudcffusdeDo'uures,tWulrOnleSdixheures  du  matin  trois  nefs 
eqiiippeespour  guerre,  & que  nonobdant  qu'elles  feiffent  voille,  ne  faifoienc 
poinrdc<îhcmin,ainsfetenoicntfiudcffusdu  vent,  comme  fi  elle  fuffentlà  (ce 
qu’en  effait  clics  cdoicnt'poiir  y guetter  les  naukesqui  arriueroient  audit  lieu  de 
Douures.Parquoy  ledit  Langey  ( encores  quelcRoy  ne  fut  en  aucune  ouuertu- 
rede guerre)  voyant  toucesfoislcurcontenance&doubtantplus  qu'autre  cho- 
fe,quc  ce  fuffent  nefs  de  courlâires  qui  en  Vouluffcnt  au  premier  trouué , feit  ûfii 
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attendre  changer  la  voille,  & tirer  au  large  de  la  mer,  afindeveotrqne  ferOieod 
icelles  ncfsdefquelles  auffi  voyans  qu'il  auoit  change  la  voille  pour  crainte  d'ellesj 
incontinent  retournèrent  la  proue  deuers  luy,  & iniques  auxdixhcuresdu.lbic 
que  le  vent  leur  faillit, & que  l'oblcuritc  de  la  nutôleur  ofta  la  veue  de  ion  galliôn, 
ils  luy  donnèrent  la  chaffe,en  le  feruant  continuellement  à coups  decanon  ,'donc 
plufieurstoraboientpresdeluy  :d'vn  coup  entre  autres tuerentlepatron  dVnc 
nefdeBretagnevenantauecquesluydeCon(erue,&prindrcnt  ledit  nauire  qui 
ne pouHoitii bien diligenterquelegallion, lequel  i’aydoit  de  voille&  de  rame. 
Au  lendemain  matin  ledit  feigneur  de  Langey  qui  auoit  gaignclanuiaie  port 
delà  Raye,veiticeuxnauires  défia  multipliez  iufques  au  nombre  dencufàcaufc 
des  autres  vaWTeaux  qu'ils  auoient  prins,elqtiels  ils  auoient  mis  des  getfs  de  guer- 
re & artillerie,  dont  ils  auoient  à celle  intention  apporte  plus  qu'il  ne  leur  eftoit 
nieftier  pour  iceux  trois  nauires:&  par  les  pefeheursaffuyans  au  port  il  entendit 
quec'eftoientEicoifoiSjleiquels  auoient  arme  Icfdites  nauiresen  ccile  première 
déclaration  d'hoftilitc,que  les  chofes  eftoient  encores  comme  entre  paii&  guer- 
reydequoy  arriuant  en  polie  vers  le  Roy  d'Angleterre,il  luy  en  donna  le  premier 
aduis:&  peu  apres  luy  en  vindrentautresaducrtiircmensdepluficürs  endroits, 
lefqnels  ne  pleurent  gueresàfamaiellc,non  qu'il  fût  meu  tant  pour  ks  forces  & 
puiflanccs  de  cell  cnnemy,c6me  pour  doute  de  la  fiiittc  de  l'Empereur&  de  lés  al- 
liezimaisauant  bien  peu  de  ipois  fut  celle  guerre  appaifee  au  moyen  & par  l'in- 
teruentionduRoy  deFrance,.&àtantlailfant  ceftuyie  retourne  au  propos  de 
l'Empereurquei'ay  entrelailTc,  i 

Partyqu'ilfutdeBoulongneilcontitjuafoncîiemin  iufqnes  à Gennes,  où  il 
fembarqualehuidlicfme  iourd'Auril,  prenant  f4  route  droit  en  Elpagne,  &le 
feigneur  de  Velly  AmbalTadeur  de  France  If  fuiuit:  fc  les  Cardinaux  François  ac- 
compagnèrent le  Pape  depuis  Boulongneiufques  à Rome,ar)qücl  Heu  ellant  ar- 
riuc  nollrc  S.Peredeldits  Cardinaux  François  perlcuercrcnt  toufiours  à moyen- 
ner  que  ce  trouble  d'Angleterre  fe  peut  appailcr  fans  qu'il  en  aduint  quelque  tem 
pelle  en  l’EgliferSt  continuellement  en  eftoient  fiimonds  par  lettres  & meftagers 
du  Roy , lequel  defiroitmerueilleulcmentqueceftccbofe le  tqrminaft  âuant  que 
noftredit  faindl  Pereeut  nouuelles  de  ceqü’auroit  fait  ledit  Roy  d'Angleterre,  & 
à celle  caufcinfiftoitpluschaudementà  ceque  lon  auançall'eeûc  entreueuë,en 
efperance  que  parlant  à fa  lâinftetc  il  y trouueroit  quelque  expédient.  Et  .outrc 
pîufieurs  autres  depefehes  auparauant  enuoyees  en  faneur  dudit  Roy  d'Angle- 
terre eftantdcs  le  4.  d'Auril  arriuc  deuers  luy  le  Milocdf  Rôchcfdrtfreredela 
nouuelle  Royne , il  en  efcriuit  à noftre  fainô  Pere yne  lettre. fort  affeiftionnce, 
dontle  Roy  d'Angleterremefmes  luy  auoit  enuoyéla  minuteuendantà  fin  que 
la  faindletc  aceeptaft  l’cxoyne  dudit  Roy,&  luy  f nudyaft  dcsii  uges  au  pays  d'An- 
gleterre qui  decidalTent  la  matière  fans  la  tirer  en  la''Oour  de  Rome.  Au  contraire 
dece  l'Ambaffadcur  de  l'Empereur  & plulicurs  Cardinaux  ou  adherans  à. luy, 
oupourfuiuans  que  l'authorité  de  l'Eglife  Romaine  fut  maintenue  & gardee^ 
ne  faifoient  moindre  inftance  enuers  noftrediifl  ùinâ  Pere  , à ce  qù'il  prote- 
dafteontre  ledit  Roy  d'Angleterre,&mefmemcot  parce  qu'ils  auoient  eu  noa- 
uellcs(combicn  que  non  encores)  non  pas  que  ledit  Roy  eut  confomme  ledit 
mariage  auec  madame  Anne  de  Eloulan  ainfi  qu'il  auoit  en  efteâ:,  mais  feulement 
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qu’il  faifoit  procéder  à la  déclaration  de  nullité  de  la  difpcfedu  premier  .Ce  qu’ils 
eftimoient  & maintenoient  eftreentrepris  au  preiudice  de  la  puifTance  & autno- 
rité  du  faind  fiegc  Apoftolique. 

Nostr  E faindPere  qui  volontiers  eut  temporifé,  pour  eflayer  d'y  mettre 
vnegratieufe  fin  d'autre  part  leur  remonftroitquc  de  procéder  à la  condemna- 
tion',&  puisnefaireexccuterlarentencereallement  &dc  fait,  feroit  vue  entre- 

prifefruftratoircqui  tourneroitau grand  mefpris&villipcndement dudit  lain'l 

Sieçe,  & de  la  faire  exécuter  il  ne  pouuoit  { ainfi  qu'il  difoit  ) entrep  rendre  fino  .1 
que  l’Empereur  enfembicment  auecques  luy  l’entreprint,  & quand  ores  ils  entre- 
prcndroient  enfemble,filuy  lembloitilà  craindrc,quc  le  Roy  trcf-chreliiculo- 
quel  auoit  auec  ledit  Roy  d’Angleterre,  telle  &fiellroitte  alliance,  ioigniltlts 
forces  auecques  luy,dontiladuint  vnecombuftion& trouble  en  la  Cbreliiencc 

plusgrandequ'auparauat.  Ainfis’alloitexcufantnollre-ditS.Perequipe  a >rcs 

eut  nouuelles  certaines,  non  que  le  Roy  d'Angleterre  eut  encoreseticéludle- 
nient  procédé  au  fait  de  fon  nouueau  mariage  : mais  que  pour  tout  vray  fArthe- 
uefque  de  Cantorbery  auoit  prins  cognoi(rancedelamatiere,chofequitouinoit 
au  grand  rauallcment  du  làinél  Siégé, attendu  mcfmement  la  litifpendcncequi 
en  cftoit  douant  les  iuges  à ce  députez  par  fa  (âinifteté,d6t  ledi:  lâinâ'  Pire  le-j.Li- 
gnoit  fort  aufdits  Cardinaux  François,  à caufeque  durât  K temps  qu’on  le  pi  imt 
defuperfeder&denerieninnouer  iufquesàccfteentreueu'cilcdit  Roy  touiioais 
iours  innouoit&pafibit  outre. 

Entre  ces  pourfuittes  d'vnc  part  & d’autre,  & apres  les  nouuelles  certaines 
venuesàRomcdel’cnibarquementderEmpereurà  Gcnncs,lePape  enuiron  la 
findu  mois d'Aivil, non  en  confiftoire,public,  mais  en  congrcgariond'vn  bon 
nombre  de  Cardinaujf, auoit  propofé  la  requefte  à luy  faite  par  leRoy,dc  s’app  ro 
cherenquelque  part  où  Itdic  feigneurle  peut  aboucherauecluy,&dcuiferen- 
fembledcscholcs conccrnansla religion chreftienne,  &repuIfioudu Turc  cnne- 
my  de  noftrc  foy,&  pour  autres  fi  lâinéfes  occafions  portées  amplemct  par  lettres 
duditfeigneur,  qu’aucuns  des Gardinauxaufquds  neplaifoit  celle entreueuc,  ne 
trouuercntchofequ'honneftcment  ils  (ceuflent  alléguer  au  contraire.  L'AmbaC- 
fadeur  de  l’Empereur  feit  entièrement  tout  ce  qui  luy  fut  pofiible,  & allégua  tou- 
tes les  raifons  qu’il  feeut  imaginer, afin  de  rompre  celle  entrepri  fit, à tout  le  moins 
de  ditferer  la  conclufion  iufques  à ce  que  Ion  eut  nouuelles  de  l'aduis  dudit  Em- 
pereur Ibn  maidre  : mais  il  ne  peut  obtenir  (a  rcquefie,&  fes  Cardinaux'  qui  luy 
adheroient  & defiroient  faire  entendre  celle  nouuclle  audit  feigneur  Empereur, 
oncquesnepeurentlcrelbuldrcencholc  qui  honnedement  fepeut  ou  deman- 
derpourrintcrrompre,finonqucnollre-dit.S.  Pereauant qu’en  conclure  en  ef 
criuit  vn  briefau  Roy  : ce  qui  fut  fait,  & le  brief  enuoyé  ne  tarda gueres  que  no-* 
lire  S.  Pere  n’eut  la  refponlc  du  Roy. 

Ces  T E refponfc  vers  la  fin  de  May  fut  prefcntecà  nollreS.Percen  congréga- 
tion à laquelle  afsillerct  les  Cardinaux  Françoisr&poiir-cequ’aucunsautres  Car- 
dinaux qui  eulTent  bien  voulu  ropre  ce  coup,  & par  l'Empereur  en  auoiét  cllé  re- 
quis,n’olans  parler  fi  librement,  deuant  eux  demanderct  iour  à vneautre  congré- 
gation! à laquelle  ne  le  voulurent  trouuer  les  Cardinauy  François,  non  ignorans 
pour  quelle  intention  les  aultesauoient  demandé  terme  de  refpodrecc  qui  leur 
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fut  accordé:cn  iccllc  auoüerSt  prcmicrcmcnt  que  les  caufes  propofees  par  le  Roy 
clloient  telles  & fi  fainâes,  que  nul  pourroit  les  condamner.  Remonftroient  ne- 
antmoinsquepeu  de  caufes  ne  leur  fembloienteftre  fuffilântes  pour  remuer  vn 
Pape  de  fonfiege,&  qu’il  feroit  bon  enuoyer  deuant  quelque  Prélat,  pour  en- 
tendre plus  particulièrement  l'intention  du  Roy:  ce  que  noftre-ditS.  Pere  leur 
accorda, &fut  depelchc  l’Euelque  de  Saïflante,  lequel  défia  auparauant  noftrc 
S.  Pere  auoit  mande  au  Roy  de  l’enuoyer  vers  luy,pour  aduifer  du  lieu  plus  com- 
mode à exécuter  cefteentreueuc.  Carquantau  temps,  défia  eftoit  il  arrefte  que 
nortreS.Pcrepourledanger&inconuenientdefa  perfonne,  àcaufe  des  extrê- 
mes chaleurs  de  Prouence,  ne  partiroit  que  iufques  apres  les  premières  pluyes,  & 
mefines  luy  auoit  le  Roy  donne  ceconfeil,lequelce  temps  pendant  alla  vifitcr  les 
pays  de  Languedoc  & d'Auuergne. 

È T quant  au  lieu,  noftre  S.  Pere  ( ainfi  que  nous  auons  dit  cy  deflus  ) auoit  de- 
figncquecefutà  Nice:  & pour-ce  que  le  Roy  ne  vouloit  employer  le  Duc  de 
Sauoye  en  Ion  nom,fa  fainftetc  l’auoit  fait  au  fien  propre,&  auoit  pour  cefte  cau- 
fe  enuoyc  deuers  luy  vn  de  les  plus  priuezchambrier, auquel  pourqueîque  temps 
leDucauoitlibrementoffertde faire levouloir  delà  làindletc,  fe  reputant(àce 
• qu'ildifoit)heureuxqu’vnefifainôechofefctraitaften  fes  pays,&à  vraydire, 
ce  luy  eut  parauenture  elle  vn  grand  heur,  qui  eut  peu  obuier  aux  infortunes  qui 
depuis  luy  font  aduenues  : car  en  effcifl  la  grande  inftance  que  faifoit  noftre  faint 
Pere  de  s'aboucher  es  pays  d’iceluy  Duc  eftoit  pour  l'y  faire  venir  quand  il  en 
verroit  le  moyen  pouuoir  en  réconcilier  au  Roy  .Tou  tesfois  l'Empereur  auquel 
ne  pouuoit  plaire  cefteentreueuc  &nevouloit  rien  laifler  intenté,  moyennant 
qu'il  la  peut  rompre,  luy  enuoya faire  telles  remonftrances,que  peu  apres  il  com- 
mença de  varier,  & alléguer  des  difficultez.Parquoy  futentre  l'Euefquede  Saïf- 
flante,  & monfeigneur  Anne  Sire  de  Montmorency  alors  Grand-maiftre  & Ma- 
rcfchal.&àprcfcntConneftablede  France,  apres  auoir  deuife  de  Ville-franche, 
Antibe,  Freius,  Tholon  & Marfeille,  & fait  vifitation  de  tous  lefdits  lieux, arrefte 
pour  la  conclu  lion  qu'elle  fe  feroit  à Marfeille. 

L'EMPEREVRchcrchantencores  lesvoyes  & moyens  de  la  rompre,  ou  de  la 
faire  fi  longuement  différer  que  l'hyuer  vint,  enuoya  vn  gentil-homme  exprès 
enuironla  fin  deluing,  foliciter  noftre  fainift  Pere  de  faire  & adminiftrer  iufticc 
à la  Royne  Catherine  (a.  tante,auecques  grandes  proteftations,au  cas  que  fa  fain- 
I actclaluydcniaftoudelayaft:&pouraydcràccfte  pourfuitte,  nouuelles  vin- 

dren  t à Rome  ainfi  que  telle  chofe  ne  fe  peut  longuement  celer  : comme  fArche- 
uefque  de  Cantorbery  foy  intitulant  Légat  né  en  Angleterre,  auoit  dôné  fenten- 
cecontrela  première difpenicduRoyd'Angleterre,  &que  ledit  Roy  auoit  eC- 
poufclaMarquife  Anne  de  Boulan,au6i  qu'il  auoit  fait  le  liure  cy  deffus  men- 
tionné contre  les  prééminences  & authoritez  de  l'Eglife.  Lefquelles  nouuelles 
efmeu  renttellement  tout  le  college  des  Cardinaux  que  tous  en  vne  voix  vindret 
demander  iuftice  à noftre  faina  Pere  contreles  attentats  & entreprifes  du  Roy 
d'Angleterre  -.aufquels obtempérant  ledit  faind  Pere  prononça  les  cenfuresà 
l'encontre  dudit  Roy  d’Angleterre, au  cas  que  dedans  certain  teps  il  ne  reparaît 
lefdits  attenuts.Ce  nonobftantil  defifta  de  fes  propos  touchât  rcntrcucuc  de 
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Iuy  & du  Roy,ainspropoia  en  plainconfilloire (a  deliberation  & arreft  pour  la- 
dite veuc:ord6nant  à Ceux  qui  auroient  à faire  le  voyage, que  chacun  fc  tintpreft 
& en  ordre.  Les  Impériaux  apres  auoirentcduccftedeliberationj&aduertts  que 
le Papcauqitàfairclevpyagcfurlcsgalleresdc Rhodes,  Ic5  demandèrent  pour 
ayder  à fccouru  Coron  à l’encontre  des  entreprinfes  du  Turc,  clperansoudc 
rompre  par  ce  moyen  celle  entreueuc,  ou  de  prendre  occafion  & couleur  de  di- 
rc.quc  par  là  faute  & pour  auoir  là  fainâetc  d iuerty  lefditcs  gallercs  ailleurs, l’Em- 
percurauoitcllccontraintd'abandonncrCoronvillefi  propice  & de  telle  con- 
icqucnce  à la  Chreftiente,  auenant  opportunité  de  faire  entreprilê  contre  ledit 
Turc,&pour  ddiurerdeferuitude  les  Grecs  nos  frétés  Chrelliens,&  tout  l'Em- 
pire de  Conllantinoplc.Quoypreuoyantlàlâinéletc  ne  voulut  acquérir  celle  ré- 
putation d'eftre  caufe  d'vn  11  grand  mal,  & non  feulement  accorda  que  lefditcs 
galleresfeiirentlcvoyagedcCoron,  mais  d'auantage  y adioulla  les  llcnncs,& 
delibcrade  faire  Ion  partage  fur  celles  de  France.  D’autre  colle  les  Ambafladeurs 
dcl'Empercur&du  Roy  Ferdinand  fon  frere,  des  Ducs  de  Sauoyc  & Milan  & 
autres,  craignans  qu’en  celle  entreueu'c  il  le  brartall  quelque  chofe  à leur  def  auâ- 
tagCjfaifoicntd’vn  commun  accord  & confentement  tout  ce  qu’ils  pouuoient 
imaginer  qui  feruit  à diuertir  & aliéner  mefsieurs  des  Ligues, de  la  confédération 
&amitiédu  Roy,&  principalement  les  Cantons  obcïlTansà  l’Eglifc  Romaine, 
leur  donnant  entendre  que  ledit  feigncurRoyfauorifoitles  Protdlans contre 
eux,  & à mener  celle  praticque  leur  adhcroitl’Éuefque  Verulan  Nonce  du  làind 
Pere,aupres  delditsfcigncursdes  Ligues,  lequel  clloit  charge  d’y  faire  mauuais 
ofiicçàl’endroifduRoy.  Et  tellement  furent  meldits  feigneurs  des  Ligues  per- 
lîiadez pariels  rapports, qil’ils  furent  en  grandbranflcd’entrcrcnla  ligue  d'Ita- 
lie contrcle  Roy  :mais.ledk(cigneuraduertydcce{lepraticqueyobtiia  fans  en 
faire femblant,CDleur,cniIoyantargcntcomptant&  prometrant  contribuer  en 
leur  dcffence  fut  mil  clcus  par  chacun  mois,aucasquclcsautrcs  Cantons  leur  feif- 
fentla  guerre pourlefairdelareligion,&parpluficurs  ficnnes  depefehesà  Ro- 
me fc  plaigncit  audit  S.  Pere,  du  mauuais  office  que  faifoit  ledit  Vcrula  n,  lequel  à 
caufe  decellc  plainte  fut  finablcmcnt  reuocqué  par  lcdit.S.  Pere,  qui  dudit  mau- 
uais office  s’cxculaenuCrs  le  Roy,  & audit  Verulan  Ordonna  fc  trouucrà  ladite 
cntrcucuc,pourlc  iullificr  dudit  fait. 

E N V I R O N la  mi-Iuillet  elloit  le  Duc  dcNorthfolk  arriué  deuers  le  Roy,pour 
fctrouueràladitcentreucucaunom  &dclapartdu  Roy  d’Angleterre  Ion  mai- 
llrc:  mais  arriué  qu'il  fut,  il  entendit  qu’à  Romcauoit  clic  innouc  quelque  cho- 
ie, mais  nefçauoitquoy,àl’encontredelbn  maillrc:  parquoyil  voulut  prendre 
congé &s’en  retourner.  Le  Roy  toutcsfoisle  retint,  & difsimularant  qu’il  luy 
fur  pofsible  la  vérité  du  fait,  cfperant  trouucr  cncorcs  voye  de  graticulc  conclu- 
lîonrcarilauoitincontinentcnuoyédeucrsnollrclâinâ  Pere  luy  rcmonllrer  le 
lieu  que  tenoit  ledit  Roy  d’Angleterre,  combien  de  temps  on  l’auoit  tenu  fulpés, 
& que  la  longueur  de  Ion  3lFaire,l’alTe(flion  qu’auoit  fa  confcicnce  d’eftre  hors  de 
Icrupule,&le  defir  qu'il  auoit  d’auoir  en  Ion  Royaume  heritier  de  fa  chair,l’auoiet 
contraint  depafler  outre  fans  attendre  la  refolutionde  là  làinéleté,  laquelle  dc- 
uoitconfidcrcr& auoir  cigard,  qu’il  valoir  trop  mieux  le  retenir  en  l’obciflancc 
ficdeuotionderEglifc,  comme  il  auoit  ellé  auparauant,  que  de  l’auoir  rebelle, 
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defobc'iïTant&cnncmyjdontenfuiuit  inconucnient  & pernicieux  exemple,  & 
tref-dangcreufeconfequence. 

Ad  lovsT  A NT  Ieditfeigneurauxautresremonftrances,qu*entreliiy&  le- 
dit Roy  d'Angleterre  eftoit  telle  fraternité  que  tous  les  outrages  qui  fe  fëroièht 
audit  Roy  d’Angleterre,  il  leseftimeroitfaitsà  foy-mefmes,  & ne  s'en  reflenti- 
roit  moins  en  quelconque  maniéré  que  de  Ibn  propre  & particulier  outrage. 
To'Jtesfois  le  Duede  Northfolk  enuiron  la  mi-Aouft, entendit  au  vray  leco/ice- 
nu  de  la  fentence  prononcée  contrele  Roy  Ibn  maiftre  : & à celle  caulc  il  enuoya 
vers  fondit maülre le  MilordeRochefort  fur cheuauxde Polie,  lequel  feigneur- 
Roy  manda  incontinentaudirdeNorthfolk  prendre  congéduRoy  de  France, & 
fe  retirer  :aulsi  reuoqua  le  duc  de  Richemond  fon  fils  naturel  cftàn  t lors  à la  cour 
dudit  feigneur  Roy  de  France,  & fes  AmbalTadeurs  ellans  riers  nollre  S.  Pere  Le- 
' .ditfeigneurRoy  nepouuantreteniriceluydeNorthfoIk  par  remonllrances  ny 
prières  qu'il  luy  feeut  fairc,s’accordadeluyd5ner  conge,  en  lepriant  de  moyen- 
ner  que  le  Roy  Ibn  bon  frereyenuoyall  autre  bon  & fçauant  perfonnage,pour 
voir  & élire  telînoing  du  bon  office  qu'il  entendoit  faire  pour  luy  enuers  ledit 
S.Pcre  : ce  que  ledit  Northfolk  procura,  & y furent  enuoyez  l’Euefque  Vvince- 
llre  au  parauant  appelle  le  DoéleurStephnc,  & maillre  Briant  gentil-homme  de 
la  chambre  dudit  Roy  d'Angleterre  & coufin  germain  de  la  Royne  Anne  Boula. 

Envi  R 0Ncetemps,le  Roy  à Thouloulc  arriua  vers  luv  mefsire  Bonacurle 
Gryne  fecretaire  des  Ducs  Guillaume  & Loys  de  Bauiere,par  eux  enuoyé,:ant  ea 
leurs  propres  & priuez  noms,  comme  des  autres  Princes  & alliez  auec  fa  majCllé, 
fuiuant  l'alliance  n'agueres  fâitte  entre-eux  : & fut  fa  charge  de  faire  entendre  au 
Roy,  comme  fur  la  confignation  des  cét  mil  elcus  qu’il  auoit  par  le  traité  pt  omis, 
eux  tous  eftoientcondefcendus&  demeurez  de  bon -accord  enfemble,  qu'ellcfe 
feit  entre  les  mains  defdits  de  Bauiere,  fur-cetoutesfoisic  requerans,  attendue 
l'impofsibilité  de  bailler  par  eux  les  cautions  promifes,lâns  euanter  trop  auant,& 
diuulguerl'occafiondelafufdite  confignation  qu'ils  defiroient  ( & la  raifon  de 
leurs  affaires  vouloit)ellre  fecrette,  qu'il  fut  content  de  s'en  fier  en  eux,  & fur  l'o- 
bligarion,  qu’ils  en  feroient  telle  que  fon  confeil  aduiferoit.  Auquel  Bonacurfe le 
Roy  feit  telle  & fi  gratieuferefponfe  qu'il  s’en  contenta,  luy  promettant  que  ce- 
fte  cntreueu'c  partie,  il  cnuoyroit  homme  auec  pouuoir  de  traitter  à eux  ou  leurs 
commis  & députez  à celte  fin. 

Ce  temps  pendant  fedrelferent  tous  les  préparatifs  pour  celle  entreueue,  & 
partit  monfeigneur  le  Duc  d'Albanie  auecques  les  galleres  de  France,  pour  aller 
quérir  nollre  S.  Pere  : aufquelles  fut  adioullé  vn  nombre  d’autres  vailfeaux  pour 
apporter  les  trains  & bagages  des  Cardinaux,&  autres  ellans  à la  fuitte  de  fa  fain- 
fteté.  Le  feigneur  LaurensCiboSt  le  Comte  de  Malfe  vindrent  de  par  nollre  S. 

' Perevifiter  monfeigneur  le  Dued'Orleans,  &luyapporterentquelqueprefent. 

Monfeigneur  leComte  de  Tonnerre  fut  pareillement  depefehé  du  lieu  de  Carcat 
fonne,  pour  aller  vifiter  la  Duchelfe  d’V rbin,à  laquelle  aufsi  il  porta  quelque  pre- 
fent  de  par  le  Roy.  En  cemefme  téps  vindret  nouuelles  au  Roy  de  la  mort  del’cf- 
cuy  er  merueilles  Ibn  Ambalfadeur  auprès  du  Duc  de  Mila  gentil-home  MÜanois, 
nourry  de  toute  ancicneté  en  la  mailbn  deFrâce,&efcuyerd'elcuyriedu  Roy.Ec 
MmiHui.  eftoit  venu  au  feruice  du  Roy  Loys  douzicfme  auec  le  feigneur  Galcas  de  làinft 

Scuerin, 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY.  ij.7 

Seucrin,  qui  depuis  fut  grad  efeu ycrdc  France,  & perfeuera  ledit  Merueilles  iuf- 
ques  à la  mort  dudit  Roy  Loys,  & depuis  eftoit  demeure  au  mefme  eftat  & ferui- 
cc  du  Roy  François  premier  de  ce  nom,  auquelEicuyer  Merueilles  le  Duc  de  Mi- 
lan feit  trancher  la  telle  pour  les  caulcs,  & en  la  maniéré  qui  s'enfuit. 

L' A N mil  cinq  cens  trente  & vn , ledit  Merueilles  auoit  demande  conge  au 
Roy  pour  aller  en  Lombardie  vifiter  les  parens  : & pour  auoir  elle  bien  traitté  en 
France,  de  maniéré  qu'il  s'y  eftoit  fait  riche  il  y alla  en  gros  equippage,  tintmai- 
fon,  &feftia  les  principaux  & plus  prochains  Icruiteurs  du  Duc,  aulquels  & au 
Duc  mefmcs  feit  des  prelens  : & par  apparence  s'infinua  fort  en  la  grâce  d'iceluy 
Duc,  & du  Comte  MaximilianStampe,  qui  lors  auoit  le  principal  maniement  de 
la  maifon  &c  affaires  du  Duc.Quelquc  temps  apres  eftant  ledit  Merueilles  retour- 
ne en  Francc,au  temps  que  l'Empereur  dreflbit  en  Allemagne  fon  armee  contre 
leTurc,mclsireFrancilque  Tauernenepueu  dudit  Merueilles  & Chancelier  du 
Duc  allant  de  par  luy  en  Allemagne  pafla  par  France,  &au  nom  de  fon  maiftre 
vilitaleRoylorsfeiournant  à Fontainebleau: auquel  il  dit  en  deuifant  de  plu- 
fieurs  choies,  que  s'il  plaifoit  à là  majefte  enuoyer  quelque  Ambafladeur  auprès 
d'iceluy  Duc  fon  maiftre,  ce  luy  feroitchofe  fort  aggreablc,  & que  par  ce  moyen 
fe  pourroit  guider  beaucoup  de  bonnes  choies,  & qu'y  enuoyant  quelqu'vn,  le- 
dit Merueilles  feroit  fort  à propos  & bien  au  grc  duditDuc  fon  maiftrc.Mais  pour 
autant  que  le  Duc  fon  maiftre  auoit  tant  à faire  de  s’entretenir  en  grâce  de  l'Em- 
percUr,lcquclpourroit(fiàfonfccuilyauoitvn  Ambafladeur  de  France  deuers 
IcDuc)  luy  cntcnirquelquc  rigoureux  termes,  il  vouloir  bien  fupplicr  le  Roy, 
quccctiltred'Abafladcurfuft&dcmcuraftfccret entre Icldits  feigneurs  Roy  & 
Duc,&qucpourlaiuftification  defondit  maiftre  (au  cas  que  l'Empereur  en  en- 
trait Cil  foufpeçon  à l'encontre  de  luy)Ic  plaifir  fut  du  Roy,dc  donner  audit  Met- 
ucillcsvnc  lettres  à part  adreflantes  au  Duc  en  faucur  d'iceluy  Merueilles,  & en 
recommandation  defes  particulières  affaires,  afinque  par  icelles  fondit  maiftre 
pcutcnvnbefoingfairefoyqucleditMerucilles eftoit  près  dcluy,non  comme 
Ambafladeur,  mais  comme  follicitant  fes  propres  affaires.  Ce  que  le  Roy  fa- 
cilement luy  accorda,  & outre  les  lettres  dccrcancc,&inftrudions  qu'il  feit  dc- 
pefeher  audit  Merueilles,  il  luy  feit  aufsi  bailler  Icfditcs  lettres  ne  faifans  mention 
que  des  propres  & particulières  affaires  de  luy  : & pour  fon  eftat  & moyen  de  vi- 
urc  auprès  de  la  perfonne  d'iceluy  Duc,  il  luy  ordonna  certaine  Ibmme  par  mois, 
outre  les  autres  cftats  & bien-faits  qu'auoit  ledit  Merueilles  de  luy. 

A Boulongnc  la  grafle  eftoit  le  Duc  auecques  l’Empereur,  alors  que  ledit  Mcr- 
ucillcs  arriua  en  Lôbardic,&  pour  ne  mettre  le  Duc  en  foufpeçon  del'Empereur, 
ne  voulut  palfer  outre:ains  s'arreftant  à milan  feit  fçauoir  là  venue  au  Duc,  & co- 
rne il  auoit  lettres  à luy  prefenter  de  la  part  du  Roy,  &aucuncs  chofes  à luy  expo- 
fer  concernantes  le  bicn&vtilitcdc  laChreftientc: &quepoureuitcrle  foulpe- 
çon(comme  par  fon  Chancelier  auoit  elle  remonftrc  au  Roy)  il  ne  vouloit  paf- 
fer  outre  fans  fon  ordonnance  & mandemcnt,commc  ccluy  qui  auoit  du  Roy  cx- 
prcflcchargcde  luy  obéir  en  tout  ce  qu'il  luyplairoit:àquoyluy  relponditpar 
lettre  en  datte  du  xxvij.  de  Décembre  mil  cinq  ces  trente-deux,  laquelle  i'ay  bien 
voulu  transférer  icy  de  mot  à mot  en  telle  maniéré. 

D E parleDuc  deMilan.NoftretreCchcr&lpeaabIe,n9Usau6s entendu  tout 
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ce  que  par  voftre  lettre  du  xi  j.  du  prefent  mois  vous  nous  auez  eferit  de  voftre  ar- 
riuee,  & de  Tordre  qu’auez  tenu  de  par  le  Roy  treTchrefticn,chofe  qui  nous  a efté 
defouueraineratisfaâ:ron,eftantThumbIeferuiteurquenous  Tommes  de  fa  ma- 
jeftcj  & fl  comme  nous  entendons  d’eftre  par  cy  apres,  ayant  cher  que  vous  nous 
teniez  en  fa  bonnegrace.Qiuntàvoftrefeioufen  celle  noftre  cite  & eftat,  vous 
difons  que  bien  nous  plaifluque  vous  yfoyez  tant  que  bon  vous  femblera  & que 
J pour  plufieursrdpefts  nous  vousy  verrostoufiours  volontiers,  &mefines  pour 

les  deflfufdits  que  vous  eftes  de  par  Ca.  maiefte  tref-chreftienne,&là  où  nous  pour- 
rons faire  cholequi  vous  foitàgrc, nous  le  ferons  toufiours  de  bonne  volonté. 
Dieu  vous  conferuc. 

Telle  futenfubftancela  refponce  du  Duc  auquel  eftant  depuis  de  retour 
à Milan,  ledit  Merueilles  s'addreifant  premièrement  audit  ChancellierTaucrne 
qui  jaeftoitretournédefonvoyaged’ Allemagne, vintprefenter  Tes  lettres  qu’il 
auoitdu  Roy  &luyexpolcr  là  creance  de  point  en  point,  laquelle  fut  aggreablc 
au  Duc,aupresduquelildemeuralong-temps,raccompagnantentous  lieux,  & 
hantant  auec  luy  fort  priuement  & domefticquement.  Il  peut  eftrequ'il  nefceuc 
alfez  bien  celer  qu'il  fut  Ambafladeurdu  Roy  ainfi  que  chacun  defireeftreeftime 
&honnorc,  principallemcnt  quand  il  retourne  de  feruiceeftrange  au  pays  de  là 
natiuité  : & tant  aduint,  comment  qu'il  Ibit,  que  TEmpercur  en  eut  nouuelles,  & 
en  print  grande  ialoufiecontrele  Duc,  en  forteque  les  paroles  qui  eftoient  miles 
en  auant de  fon  mariage auecques la niepee  dudit  Empereur  en  furent  prefquc 
en  totaleroupture.ParquoyleDuc,enuoyas’excufer  &monftrer  à TEmpercur 
( afin  deluy  faire  foy  que  IcditMerucilles  eftoit  près  deluy,pour  (es  particulières 
affaires)  les  delfufdites  lettres  de  recommandation  qui  auoientefté  dreflees  par 
le  confeil  dudit  ChancellierTauerne,  pour  auenant(ce  qui  aduint)  feruir  au  Duc, 
à cefte  fi  n.  Non  pourtant  eftoit  ledit  Empereur  encores  fatisfait,  ayant  opinion 
que  ledit  Merueilles  eut  pris  cefte  vmbre  & couleur  en  intention  de  manier  plus 
lêcrettement  autres  chofes  de  plus  grand  poix  auecques  IeDuc,&s'enpleignit 
tellemct  que  leDucluy  enuoya  de  rccheffairenouuelles  e.vculesd'alfeurant  qu’a- 
uantpeu  de  iours  il feroit  telle  demonftrationque  ledit  feigneur  Empereur  au- 
roit  caufe de fe  mettre  hors  detout  foufpeçon,  que  ledit  Merueilles  n’autres  le 
fceulfent  iamais  attirer  à la  deuotion  du  Roy  de  France:  Or  luy  aduint  Toccalion 
de  ce  fa  ire  en  cefte  man  iere. 

L E premier  iour  de  luillet  audit  an  allant  ledit  Merueilles  auec  les  feruiteurs, 
accompagner  le  Duc  parmy  la  ville,vn  gentil-homme  de  la  maifon  de  Caftiglion 
s’adrelfadefortuneoudeproposdelibercàTvirdcsfcruitcurs  dudit  Merueilles, 
nommcBaptirte,hommeidiot&fbt,auqueldemandantqui  eftoit  fon  maiftre, 
ledit  Baptiftemonftrant  fon  maiftrerefpondit  qu'il  eftoit  au  feigneur  Merueil- 
les de  France,  mais  à Merueilles  de  la  Fourche  répliqua  ledit  Caftiglion.  Quoy 
entendant  vnautrcdeslèruiteursde  Merueilles,  qui  toutesfois  n'en  fbnna  mot 
pourTheure,attendit  queleDucfutmontc&entrcauchafteau,&  ceux  qui  Ta- 
uoientaccompagne  fortis  dehors,  & luy  fortant  alors  à la  queue  du  Caftiglion, 
auquel  il  s'addreffa.  Seigneur  (dit-il)vous  auez  tantoft  dit  que  monfieur  de  Mer- 
ueilles  mon  maiftre  allaftàla  Fourche, quin'aeftc  bien  ditàvous,&  ne  Ibntpa- 
rolesàdire  ne  proférer  contrevn  tel  perfonnage:àquoy  rclpondit  ledit  gentil- 
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home, qu'il  n'en  auoit  iamais  parlc-.lc  feruitcur  alors  répliqua  qu'il  ne  falloir  poinr 
qu'il  le  niaft , car  luy  l'auoit  ouy  & entendu,  le  gentil-homme  dit  de  rechef  qu'il 
n'en  auoit  parlc,&  que  tous  ceux  qui  le  difoient  en  auoient  menty  : & .idoncqucs 
leferuiteur  dit  qucc’eftoit  luy  mefme  comme  vn  beliftre , & ce  difant  mit  la  main 
à l'efpee.Le  gentil-homme  eftimant  paraucturcque  l'autre  ne  fut  de  qualité  pour 
l’attaquer  à ïuy  fe  retira,&deux  fiens  feruiteurs  defgudncrtnt  cotre  celtiv  de  Mer 
ueilles,mais ils  furent  par  Icsaflîftansfeparez.Ce fait, & ledit  de  Merueilles  dlant 
retiré  en  fonlogis,fonferuiteurluy  compta  ce  que  delfus,&  comment  le  tout  e- 
ftoit  allé,&  pour  celle  caufe  ledit  de  Merueilles  appella  vn  gentil  homme  fié  aray 
& parent  dudit  Caftiglion,&  l'enuoya  vers  luy  fçauoir  fil  auoit  vfé  de  telles  paro- 
les,lequel  Caftigllon  luy  alfeura  & iura  que  non:au  moyen  dequoy  ledit  Merueil 
les  enuoya  de  rechef  en  luy  faifant  fçauoir  qu'il  luy  defplaifoirdocques  de  ce  que 
fon feruitcur luyauoitdit&  fait,lepriantfur-ce le tenirpour  exeufé.  LeDucad- 
ucrtydecedcbat,enuoyadcffendrcà  tous  deux  qu'ils  ne  palTalTent  plus  outre, 
ains  qu'ils  culTent  àf'en  celfer  & deporterià  quoy  refpondit  Merueilles  qu'à  ceux 
qui  auoient  le  débat  fc  deuoient  telles  inhibitions  .addrdfer,&  nô  point  àluy  qui 
n'auoit  querelle  ny  débat  à perfonne  du  monde:Pour  cela  ne  lailfa  ledit  CaHiglio 
de  faccompagner  toufiours  de  dix  ou  douze  perfonnes  ayans  pertuy  lânes  & arc- 
quebouzcs,  &aucc  celle  compagnie  palTa&repaflafouuent  au  long  du  logis  de 
Merueilles, tellement  qu'vnfoir  il  trouuacinqoufix  de  les  leruiteiirs,  Icfquels  il 
f efforça  d'outragcr,ce  qu'il  eut  fait  fils  ne  le  fuffent  retirez.Merueilles  voyantcc- 
ftccontinuation,&craignantque  plus  grand  inconuenientn'aduint,enuoyade- 
uers  le  Capitaine  de  la  iulHcc,Ie  prier  qu'il  y voufill  pourueoincardcfapartil  ne 
vouloir  point  que  les  leruiteursfevengealTent  aucunement  de  l’outrage  que  Ion 
auoit  effayé  de  leur  fairc,mais  auffi  ne  vouloir  qu'on  continuall  à les  outragcr.Lc 
Capitaine  de  iullice  n'en  tint  compte,ains  endu  ra  que  leditCaftiglion  continuall 
dcpaffcr&repaffer  en  celle  maniéré  par  deuantlelogisduditdeMerueilles,  de 
manière  qu'vn  autre  foir  il  aborda  fes  feruiteurs  ainfi  qucla  première  fois  il  auoit 
fâit,mais  il  trouua  qu’ils  fe  tenoient  lùr  leurs  gardes, & qu'ils  fe  meirent  li  bien  en 
dcffence,que  luy  fut  tué,&  les  autres  mis  en  fuitte.  Au  lendenjain  matin  qui  fut  le 
quatriefmc  lourde  Iuillet,le  capitaine  de  iullice  vint  au  logis  de  Merueilles  &fcic 
inuentairc  de  tous  fes  biens  & le  conllitua  prifonnier,enfcmble  tout  ce  qu'il  trou 
lia  de  fesfcruiteurs,&  à l’vn  d'eux  aagéprcsdc  quatrevingts  ans,&  qui  par  vicillef 
ledloitdeuenufourddeditcapitaincfeitbaillcrl'ellrapade  pourelTaycr  de  tirer 
de  luy  quelque  confclTîon  contre  fon  maillretauqucl  Merueilles  ccpend.int  qu'il 
fut  prilbnnier,ne  permit  qu'homme  de  fes  amis  parlai!  ou  le  vilîtall, aucuns  d'en- 
tre eux(ainfi  qu'à  Milan  cil  la  coullumc  eh  pareil  casjcoucherent  fes  iullifications 
par  elcrit,&  les  prefenterent  audit  capitaine,qui  les  print  & rompit  en  pièces  fans 
les  daigner  lire  ne  rcgardcr.Et  le  Dimcnche  enfuiuant  apres  la  minuiél  ledit  capi- 
taine ayant  premièrement  feeu  la  volonté  du  Duc , luy  feit  trancher  la  tefte  & au 
lundy  auant  le  iour  le  corps  fans  telle  fut  trouué  deuant  la  place  des  marchans  au- 
dit Milan. 

Vn  nepueu  dudit  Merueilles  fefauua,&  vint  en  diligencefurcheuaux  de  polie, 
apporter  nouuellcs  au  Roy,&  fcplaindrede  l'outrage  & iniullice  qu'il  alleguoic 
cllrc apparente:  premièrement  parlarcqucllcqu’auoit  fait  ledit  Merueilles  au 
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capitaine  de  iufticc,(ècondcttientpourIc  rcfus  d'accepter  fesiiiftifications,  tier- 
cement  par  la  précipitation  de  fon  procès, condemnation  6t  execution, à quoy  il 
fut  procédé  à iour  dcfefte,cxecutcdenuiafânsformcnyfigurede  iuftice,&Ie 
tout  en  trois  iours:encor'que  par  les  ftatuts&couftumes  de  Milan  à touthomme 

condamne  à mort,de  quelque  eftat  &quaiitc  qu'il  foit  on  doit  donner  trois  iours 
apres  fa  condemnation,  pour  alléguer  & mettre  enauantfes  iuftifications.  Et  à 
plus  forte  raifbn  qu'ils  fc  deuoient  donner  à vn  tel  peribnnageancien  feruiteurSc 
Ambaffadeur  d'vn  tel  Prineequi  eft  vn  Roy  de  France.La  plainte  dudit  ncpueu& 
la  façon  de  celle  mort  fut  tref-mal  prife  du  Roy  &de  fon  confeil,&  n'y  auoit  hom 
me  de  ceux  qui  auoict  accouftume  de  voyager  & aller  en  Ambaflade  pour  leRoy, 
qui  n'ellimall  luy  en  pendre  autant  à l'oeil  : & à celle  cau.lê  faifoient  tous  inllance 
aucc  folicitation  extreme  enuers  ledit  feigneur  & fon  confeil , qu'ils  eulfent  à fen 
reflentir,  & en  faire  tclledemonftrationquecefutexempleà  tousautres  de  ne 
violer  le  droit  des  gens, & que  les  Ambalfadeurs^defquelslenomentreles  armes 
des  ennemis  doit  ellrefacro-faina  & inuiolable)  fulTentenfeuretc,  au  moins  à 
l'endroit  de  ceux  deuers  lefquels  ils  font  enuoyez. 

L E Roy  pour  ne  précipiter  la  vengeance  autan  t qu'auoit  elle  le  fait , délibéra 
premièrement  de  demander  au  Duc  mefme  réparation  de  cell  outrage,  féconde* 

ment  d’en  eferire  à tous  les  Princes  & Potentats  de  la  Chrellicntc,&  comme  de 
chofe  touchant  & appartenant  à tous  vniuerfellement.  Au  Duc  il  efcriuit  en  celle 
maniéré. 

Mon  Coulîn  i'ay  entendu  comme  ces  iours  palTez  contre  tous  droits  anciens 
& louables  coullumes  de  tout  temps  gardées  & obferuees  entre  les  Princes,vous 
auez  fait  trancher  la  telle  à l'cfcuycr  Merueilles  mon  AmbalTadeur  refidant  à l'en- 
tour de  vollreperfonne:chofequi  m'a  tant  & figriefuementdelplcu  & delplait, 
pour  le  gros  outrage  & iniurc  qu'en  ce  failânt  m'a  clic  fait,  qu'il  n’ell  polîîble  de 
phiSj&dontic  fuis  délibéré  perpétuellement  mereircntir,iufqucs  àcc  que  répa- 
ration m'en  foit  faite  telle  qu'il  appartient.  le  l’auois  enuoyé  près  de  vous , com- 
mcceluyquciufqucsicyi'auoytrouué&cogncucntous  ades  fi  honncllement 
fe  porter  &conduîrc,qu'il  m’eid difficile  à perfuader  qu'il  eut  voulu  faire  choie 
méritant  vn  tel  fupplice.Encorcs  qu'ainfi  fut, qu’il  eut  fait  vn  cas  pour  le  mériter, 
fi  faut- il  que  vous  entendiez  que  vous  ne  deuiez  de  tant  vous  oublicr,quc  de  pro- 
céder à faire  vne  telle  execution  fans  préalablement  m'en  aduertir , & m'enuoyer 
Ion  procès, attendant  fur-cc  ma  rclpoce  qui  eut  cllé  fi  iullc  & railbnnablc,qu'cut 
fiez  cucaufcdcvouscncontentcnquiclloitla  vrayevoye  qui  de  tout  temps  & 
ancicnnctéacllécnfuiuie  en  telles  maniérés.  Et  pour-cequcdclamort  qu'il  a 
Ibull'ertcriniurc principale  fenadrcfrc&cllfaiteà  moy,  laquelle  pour  rien  du 
mondciencfuisdclibcréfoulFrir,icvous  aduife  qu'il  faut  que  vous  mettiez  en 
deuoir  de  la  réparer , tant  & fi  auant  que  i’en  foys  fatisfait,commc  la  railbn  le  re- 
quiert. Sinon&cndcffautdc  ce,  ievonsfignifie  que  par  tous  les  moyens  donc 
icmcpourrayaduifcrieproccderay  à l'encontre  de  vous , &vousferaycognoi- 
llrc  que  trcfindifcrcttcmcnt&  fans  vous  en  auoir  donné caulc, vous  m'auezfait 
iniurc  par  trop  grâdc,de  laquelle  ic  me  plaints, & en  eicry  à tous  les  PrinccsGhre- 
lliensmcsamis  allie/, &confcdcrcz,  commeàccux  aufquelsfcmblablcmcnt  cell 
affaire  touche,  comme  poureftre  commun  entre  nous:  afin  qu'ils  cognoiflent 
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& entendent  que  fi  ie  me  reflens  dVne  telle  iniure  & outrage,&  que  ie  m'en  atta- 
che àvous,pour  le  vous  fairefentir  & cognoiftre , i'en  ay  trelbonne  & raiTonna- 
blecaufe. 

AnoftrefaindPere,commeàperecommunen  elcriuit  femblablement  j afin 
qu'il  cogneut,  fi  pour  neluyeftreceft  outrage  reparc, il en  pourfuiuoitia  répa- 
ration par  la  voÿe  des  armes,  qu'il  ne  le  faifoit  fans  grandcoccafion&bieniu- 
ftifiee. 

ArEmpereur(àccqucfilacholcprocedoitiufqucsaux armes,  il  n'eut  caufe 
de  penlcr  que  ce  fut  pour  autre  occafion  ) il  en  eferiuit  en  la  forme  & teneur  qu'il 
f en  fuit. 

Tr.  Es-H  A VT,  tref  excellent,  &trcfpuiflantPrince,  noftrc  tref-chcr  frere, 
coufin,  & allie.  Combienquepartous droits nefoitpermis ne  loifible  offenfer 
les  Ambairadeursdcfquels  de  tout  temps  ont  iulques  icy  ioüy  des  prerogatiitcs 
& priuilegcs  que  par  loiiable & ancienne couftume leur  ont  elle  odroy ez^St  que 
de  faire  le  contraire  tous  Roys,Princes&Potentatsy  ont  grand  intcreft:d'autant 
qu'aumoyendccelacommunication&cntrctencmcntdc  la  paix,  & amitié  en- 
tre eux  fc  pourroit  pcrdrc,par  fuccefîion  de  tcmps,au  grand  détriment  & danger 
de  leurs  Royaumes,  pays,  Steftats.  Toutesfoistref-haut,  tref  excellent,  & tref- 
puilfant  Prince , noftre  tref  cher , tref-ayme  frerc,coufin,  & allie,  le  Duc  François 
Sforcc  (comme  nous  auons  elle  aduertis)  a ces  iours  fait  trcnchcr  la  telle  àl'ef 
cuycrMcrucilles noftre  AmbalTadcurrcfidantà  l'entour  de  fa  pcrlbnne,  lequel 
iufques  icy  auons  cogneu  en  tous  aacsfeftrc  fi  honneftement  conduit  & porté, 
que  c'eft  chofe  difficile  à nous  perfuader,  qu'il  eut  fait  ny  voulu  faire  chofe  pou  r 
mériter  vn  tel  fupplicc& punition.  Etencorcs  queccftinconucnientluyfut  ad- 
uenu,  de  commettre  cas  pour  lequel  il  eut  mérité  ladite  punition,  neantmoins 
ledit  Duc  ne  pouuoit  ne  deuoit  faire  procéder  à ladite  execution , lâns  préalable- 
ment nous  enuoyerfon  procès,  & fur-ce  attendre  noftre  rcfponfe  laquelle luy 
culfions  fait  telle  & fi  raiionnablc  qu'il  eut  eu  bonne  caufe  defen  contenter.Et  ce 
que  trouuons  cncorcs  grandement  eftrange,  c'eft  qu'il  a cfté  procédé  fi  fommai- 
rcmcntenceft  affaire,  qu'en  dcuxiourslaprifc,lcprocez,la  condamnation, & 
execution  de  mort  f en  font  enfuiuies.  Qui  nous  cftvnc  telle  & fi  grande  iniure, 
& qui  nous  renient  à fi  grand  ennuy,qu'il  n'cft  poffible  que  la  puifiionscoirpor- 
tcr:&àccftccaufe  luy  auons  eferit  nous  en  faire  la  réparation  telle  qu'il  appar- 
ticnt.Cc  que  vdus  auons  bien  voulu  faire  entendre  & femblablcmcnf  aux  autres 
Princes  Chreftiensnoz  bons  amis,  alliez &confedcrez,  comme  à ceux  qui  y ont 
intereft , &aufquels  ceft  affaire  touche,pbur  eftre  commun  entre  nous:  afin  qu'il 
fbitclaire  nent  cogneu  que  la  pourfuitte  que  pourrons  faire  en  ceft  endroit  ne 
procédé  pour  autre  caufe  que  pour  cefte{èulemcnt:ne  quefoubs  couleurs  d'icel- 
le ayons  vouloir  d'entendre  au  recouurement  du  Duché  de  Milan.  A quoy(com- 
mcDieufçait)  ne  tafehons  aucunement  par  celle  voye,ains  nous  fuffira  d'auoir 
réparation  de  ladite  iniure,à  laciuelle  quand  ledit  Duc  voudra  entendre  & (à  met- 
tre en  deuoir  Je  la  nous  faire, telle  que  la  raifbn  & l'offence  à nous  faite  le  requiè- 
rent, ne  procéderons  plus  auant  à l'encontre  de  luy.  Maisaufli  au  deffaut,  vou- 
lons bien  vous  aduertir  que  cherchercins  par  tous  moyens  à nous  poflîbIes,deluy 
donner  à cognoiftre  que  ne  fomuies  pour  foaffrir  vn  tel  outrage.  Et  quand  vn 
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chacun  pcfcra  à part  luy,fi  Icfêinblablc  luy  eftoit  faic,comme  il  le  prendroit  ,&  U 
dcmonftration  qu’il  en  fcroitjiltrouucra  que  nous  auons  bonne  caulc  & raifbn- 
. nabledenousrefTentirdefaire  pourfuitte  de  ladite  réparation.  Tref-haut,tret, 
cxcellent,&tref-pui(TantPrincenoftre  treCcher&tref^aymcfrerejCourm&allic, 
nous  fupplions  le  créateur  vous  auoir  en  là  tretlaindeSc  digne  garde. 

Av  Roy  Perd  inand^u  Roy  d’ Angleterre, &autres  Princes  & Potentats  en  et 
criuiten  pareille  fubftance,&  aux  feigneursdes  ligues. A Rome fepreparoit  no- 
llrc  S.Pcrepour  executer  celle  entreueuë,  quand  il  receut  les  lettres  du  Roy  tou- 
^ chant  la  mort  dudit  Merucilles. 

A l’Empereur  furet  prefentees  les  lettres  par  le  feigneur  de  V elly  Ambalfadeur 
du  Roy,lequelauinenparladebouchefelon  qu'il  en  auoit  charge  dudit  feigneur 
fon  maillre.Sarefponce  fut, QueleditMerucillesauoittrelbien  mérité  la  mort,& 
qu’il  n’dloitaucunemctAmbairadeur,ains gentil- homme priuc/ubieâ  du  Duc, 
& pourfuiuat  auprès  de  luy  fes  particulières  & propres  affairesreomme  il  apparoif 
foit  par  lettre  du  Roy  melmes  recommandant  ledit  Merueilles  au  Duc  en  fefdits 
propres&particulieresalFaircs.L'Ambairadcurluymonftra  fur  le  champautres 
lettresdu  DucraefraeauRoy,  par  IclquellcsilapparoiiroitquclcditMerucilles 
eftoit  Ambalfadeur  du  Roy  vers  iceluy  Duc.  Mais  l'Empereur  n'en  feit  autre  de- 
monftration , ainsfevoyantdetantplusalfeuréduDuc,  &queiamaisneferoit 
pour  f’adonner  à la  deuotion  du  Roy,defpelcha  peu  deiours  apres  lefeigneur  du 
Prat  )'a  plufieurs  fois  deuant  nommc,pour  aller  quérir  en  Flandres  la  fécondé  fille 
du  Roy  Crifticnne  de  Dannemarc  niepee  dudit  fcigneurEmpereur,&:  la  donner 
à femmeauDuc,ainfi  qu’il  luy  auoit  promis  au  parauant.Et  prelque  en  vn  mefme 
temps  furent  faites  les  nopces  dudit  Duc,  & du  Duc  d’Orléans  auec  la  Duchefle 
d’Vrbintcarle  huifliefme  lourde  Septembre, audit  an  mil  cinq  cens  trente  trois. 
Partit  noftre  fainft  Pere  de  Rome  y lailfant  le  Cardinal  de  Monte  oncle  du  Pape 
lulles  dernier  decedé,legat  en  fon  abfence,lequcltoutesfois  mourut  bien  toft  a- 
prcs.Lc  Roy  auoit  ordonne  plufieurs  brigantins  & fregattes  armez  pour  delcou- 
uriren  lahautemer,&aulongdetouteslescoftes,àcequed'aucunepart  il  n'ad- 
uint  furprife  ny  inconuenient  à noftre  dit  S.Pere.Et  attendant  fa  fainôetc,le  Roy 
fepourmenoitàrcntourdeMerueille,vifitant  le  pays,  auquel  lieu  il  feit  ce-pen- 
dantvn  court  voyage  pour  veoir  quel  ordre  auoit  clic  mis  à la  rcccuoir  honno- 
rablcmcnt. 

A v D I T lieu  dcMarlcille  vint  deuers  le  Roy  de  la  part  du  Duc  Francilque 
SforcepourrexculèrdelamortdeMerucilles,  melfire  Francilque  Tauerne  de- 
uant nomme  Chancelier  d'iccluy  Ducjequcl  par  ordonnance  du  Roy  futouy  au 
confeilcllroit.  L’exculc&rcmonftrancc qu’il  propolâ,futquelcDuc  fon  mai- 
lire  ne  penlâ  iamais  que  ledit  Icigncur  Roy  deut  prendre  celle  mort  eh  la  Ibrte 
qu’il  la  prenoit,par  les  lettres  pleines  d’cxpoftulation  que  fa  maiefteluy  en  auoit 
clcrittcs,d’autantquelcdit Merucilles  n’eftoit  Ambalfadeur, & n’en  auoit  ordre 
nelicu,nycftoiteftimcnctcnutclenlacourduDucfonditmaiftre  : maisqu’il  y 
eftoit  comme  fon  fubieft  & valfal,&pour  les  propres  affaires  & négoces  ainfi 
quclcsautrcs  valfaux  fubicâs  de  fondit  maiftre,  lequel  iamais  n'auoit  Iceu  ne 
pcnfcqu’iccluy  Merucilles  fuft  domeftique  ou  fcruitcur,  non  qu’Ambalfadeur 
oumclfagerdu  Roy  : &que  quand  iH’cull  fccu  ,illuy  euft  porté  le  rcfpeû  qu'd 
^ conuient 
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conuient  porter  aux  fcruiteurs  de  fi  grand  Prince, & de  la  perfonne  du  monde  i 
laquelle  il  auoit  autant  d'obIigation,&  à laquelle  il  vouloit  porter  autant  d’hon- 
neur & de  reuerence,&  qu'il  n’euft  fouffert  eftre  touche  à la  perlbnne  dudit  Mer- 
ueilles  fans  préalablement  en  aduertir  ledit  feigneurRoy.Mais  ignorant  qu’il  fut 
autre  que  fon  fubieft  & vaflal,  il  auoit  permis  & fouffert  que  la  proccdbre&iu- 
llicefutfaitecontreluycommecontretel,  & comme  contre  homme  méritant 
tellepunition,pourle  conflit&  homicide  commis  à l’encontre  d’vn  gcntil-hom- 
medelamaifondeCaftiglion , l\n  des  gentils-hommes  ordinairesde  lamaifon 
d*iceluyDuc.  Aufiî  que  ledit  Merueilleseftoit  homme  vitieux,  feditieux,fcan- 
daleux, receptateurordinaired’homicidiaires,& autres gensmalviuans  , & mef- 
mementd'aucunslcfquelsauoientconfpircenlamortd’iceluy  Duc  fon  maifire, 
& d’aucuns  autres  fes  prochains  &priuczferuiteurs,  & tellcmen^quc  ledit  Duc 
par  plufieurs fois  luy  auoit  fait  dire  qu'il  n’auoit  fa  demeure  agréable  à Milan. 
Adiouftant  ledit  Chancelier  auoir  luymefmesdit  fouuent  audit  Merueillcs  que 
le  Duc  vouloit  & befoin  eftoit  qu’il  fe  retiraft  : à quoy  il  n’auoit  obtempéré:  pen- 
dant lequel  temps  eftoit  aduenue  la  mort  dudit  de  Caftig'ion , laquelle  iceluy 
Chancelier  récita,  lors  enfemble  la  prife Réexécution  dudit  Mcrueilles  prefquc 
de  mot  à mot,  ainfi  qu’elle  eftcydeuantcouchee, feulement  obmit  & ne  voulut 
mentionner  la  rcquefte  dont  nous  auons  parlé,  faite  par  ledit  Merueillcs  au  ca- 
pitaine de  iuftice,  & les  iuftifications  prefentees  par  les  amisdeluyeftantpri- 
fonnier. 

Ce  sTElegation  & renionftrancefuttroUueeparle  conlcil incrediblement 
eftrange&mâlà  propos,  d’autant  que  ledit  Chancelier  eftoit  propre  nepueu, 
& fils  de  la  fœur  dudit  Merueillcs,  &qüe  luy  plus  que  nul  autre  eftoit  informe 
du  contraire  dece  qu’il  mettoit  en  auant.  Si  qüeluy  fut  alors  remonftrcde  point 
enpbint,&  premièrement queleDucfonditmaiftrcnepouuoit ignorer  que  le- 
dit Merueitles  ne  fut  feruiteur voire  Ambafladeur  du  Roy  auprès &deuers luy, 
&qu‘ilen  apparoiflbitaflcz  tant  par  les  propres  lettres  dudit  Merueilles  eferites 
. eftantà  Boulongne,de(quellesleRoy auoitledouble,&parlarefponfeqtie luy 
feitleDuc,  dont  ledit  feigneuraunitToriginal  en  fa  puiffance.  loint  queledit 
Merueillesauoit  demeure  premièrement  aufcruice  du  feu  Roy,  &:  depuis  à ce- 
luy  du  Roy  prefent  l’efpace  au  moins  de  vingt-cinq  ans  : parquoy  il  eftoit  impôt 
fiblequeleDuc  n’en  fut  aduerty,  lequel  n’auoit  efte  fi  négligent  que  de  nefça- 
uoir  les  noms  & les  biens  de  tous  les  gentils  hommes  du  Duché  de  Milan  qui  ert 
cftoient  hors.  Aiiffi  qu’il  n’eftoit  vray  femblable  que  ledit-  Chancelier  qui  bien 
fçauoit  les  caufes  de  fâ  depefehe , & qui  l’auoit  prefentéau  Duc , & auoit  ordinai- 
rement hantéauccluy , n’en  eut  aduerty  ledit  feigneur  Duc , afin  de  ne  luy  lailfer 
commettre  tel  erreur  à l'encontre  d'vntel&fipuilTantPrinceque  le  Roy.  Sur  ce 
pointconfeffa  bien  ledit  Chancellier,quevoircment  feftoit  Merueillcs  adrefle 
à luy , pour  le  faire  parler  au  Duefon  maiftre,mais  neluy  auoit  aucune  chofe  dé- 
claré plusauant,  & qu'il  n’auoit  iamais  penfé  qu'ilfadrcffaftà  luy,que  comme 
pncle  à nepueu  en  les  affaires , ne  qu’il  eut  à parler  d'autres  negoccsau  Duc,finon 
parauenturc  en  intention  de  tirer  quelque  chofe  de  luy  pour  en  eferire  au  Roy,& 
pour  f entremettre  (l‘il  eftoit  pofllblc)  d’eftre  médiateur  de  bonne &fêure  amt 
tic  entre  eux.  Si  la  première  remonftrancc  de  ce  Chancellicr  auoit  fembléà  tooÿ 
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moult  eftrangc, encore  plus  qu’impertinente  fembla  cefte  répliqué:  & luy  fut  re- 
monftré  combienàluyfeoitmald’vfer  de  ce  langage,  attendu  qu’il  l^auoit  bien 
queleditMerueillesauoit  lettres  de  creance  au  Duc,  & la  creance  portée  par  in- 
ftrudionfignecduRoy:auin  que  luy  mefmesau  lieu  deFontainebelcau  auoic 
procure  fa  depefche,&  mis  en  auant  ce  moyen  de  luy  donner  autres  lettres  de  re- 
commandation particulière, pour  feruir  d’vmbre  & couuertureaux  fins,  & inten- 
tiô  qu’il  a elle  dit  cy  deuât:&  q uad  tout  ce  ne  leroit,fi  n’eftoit-il  erculâblc  ny  Ibu- 
ftenablecndroit&iuftice,veuclaprecipitati5deIa  procedurefaite cotre  luy, le- 
quel fut  leulcmct  par  lbufpeç5,&  corne  prefiimntiuernct  conlentant  de  l’homici- 
de faitparfesgc',emprifonnclcvcdredy,&leDimëcheiugc&c\ccutccIandelH- 
nemcnt&denuift.ChofepourmôftrereuidcmcntqueleDjceut  peur  & crain- 
te qu’c  le  faifantexecuterpubliquemct,laplufpart  du  peuple  vmir  empefehemet 
&fittumultc,pourcraintequele  Royfen  reflentantcotreleDjCjilsfefentiirent 
auiniânscoulpedclavengeaccqu’ilen  voudroit&pourroit faire, & qu’à  Milan 
mefmes  en  eftoit  le  bruit  commun.  Ceft  grande  force  qncdeconlcience,  & qui 
merucilleurcment  fait  pcrdrelëns&  propos  à ceux  qu’elle  condamne. 

Il  me  fouuicntauoirveuen  mes  ieunesans  ledit  Chancelier  eftreelHmc  l’vn 
des  plusfubtils&prorrptsAduocats'&plusargutsenfarefponfesqui  fut  pour 
lors  enLombardie,maisàcellcobieftion  le  fens  luy  faillit  au  belôin,ou  lelàngqui 
ne  peut  mentir  le  feitrefpondre  fi  mal  à propos,  ficcontredifant  à toutee  qu’il  a- 
uoit  dit  auparauant,quepourexcufer  cefte  execution  nodurne  &clandefline,il 
allégua  que  le  Duclbn  maiftre  l'auoit  ainfi  voulu,non  pour  la  peur  & crainte  def 
fufdittc,mais  pour  autant  que  ledit  Merueilles  eftoit  au  feruice  d'vnfigrandRoy, 
il  luy  auoit  portcce  refped  de  ne  luy  faire  cefte  hôte  oue  de  l'executer  publicque- 
ment.  A celle  caufe  on  luy  rompit  alors  la  brochc,en  luy  remonftrar  puis  que  par 
fondireil  confeflbitquclcDucauoitbienfceuqucledit  Merueilles  eftoit  fçfui- 
tcurdu  Roy(cequ’auparauant  il  auoit  nié)  la  raifon  vouloit  qu’à  l’homme  niant 
cholëfi  manifefte,il  n'en  fut  dilputc  plus  amplement, &•  quelc  Roy  auoit  trelbien 
entendu  les  exeufes  fondées  en  paroles  fans  iuftification  aucune, & qu'au  contiai- 
rc  le  Roy  luy  auoit  monftrc  par  lettres  &autremen,t  deuement  &•  claircment,que 
le  Duclbn  maiftre  ne  pouuoit  Ibuftenir  qu’il  ignoraft  ledit  Merueilles  eftre  Ibn 
lêruiteur&  Amb.iiradeur.Etpour-tantilvouloitqucreparation  de  celle  iniure 
luyfutfaite,fclonquepremierementil  luy  en  auoit  elcrit, autrement  illafeferoit 
faire  en  temps  & lieu. 

Telle  fut  la  refponfe&depelchebailleeauditChancelier,  & n'y  auoit  hom- 
me du  confeil  du  Roy,qui  ne  iugeaft  ceft  outrage  fi  grand  & infâme, que  non  lêu 
lemen  t il  auoit  iufte  caufe  d’en  entreprendre  la  vengeance  cotre  le  Duc,mais  qu’à 
grand  peine  l’en  pouuoit  il  palier  à fon  honncur,&  penfoit  bien  vn  chacun,que  lî 
à celle  entreuctic  ne  fy  en  moyennoit  quelque  reparation,le  printemps  enfuiuat 
ne  le  pafteroit  fins  qu’il  y eut  de  la  mellee. 

L E mois  d’Odobre  fut  de  la  tour  d’If  & de  Noftre-Dame  de  la  garde  delcou- 
uerterarmeedemer,  laquelle apportoitnoftreS.Pere,  delquels lieux  fut  fait  le 
lignai,  lequel  veu  de  Marfeilles  partirent  du  port  vn  bon  nombre  de  brigantins 
&fregattes,pour  aller  au  deuant  defafaindetéidedanslelquelsyauoit  bonne 
compagnie  de  noblefte  auecques  force  trompcttes,clairons  & haulxbois.  Arriuc 
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qu'il  fut  à l'entrée  du  port,  fut  lâluc  delà  majour  de  noftre  Dame  de  la  garde,  de 
la  tour  S.  lean,  de  l'abbaye  de  lainâ  V iâor,  & de  plulîeurs  autres  lieux  éminents, 
de  plus  de  trois  censgrolfes  pièces  d*artillcrie:aulquellcs  les  gallcres  rendirct  leur 
lâlut,  de  forte  que  tout  le  port  & les  enuirons  fe  monftroient  eftre  en  feu. Ce  fait 
ladite  lâinâetc  defoendit  en  terre  du  cofte  de  lâinft  Victor  à l'oppolitedc  la  ville, 
le  port  entre-deu  X,  en  vn  palais  cftant  au  feigneur  de  Montmorency,  CranJ-maw 
ftre&MarelchaldeFrance,lequelilauoirfait  préparer  pour  la  réception  de  fa- 
dite  fainâetc,  attendant  qu'il  feroitfon  entree.  Pareillement  ledit  Sire  de  Mont- 
morency ( fur  lequel  le  Roy  s'elloit  repofede  touteschofes,  pour  la  réception  <ie 
là  faindetc)  auoit  fait  préparer  dedans  la  ville  deux  palaiz,  l'vn  pour  le  Pape,  l'au- 
tre pour  le  Roy:  & y auoit  entre  les  deux  vne  rue  fur  laquelle  il  auoit  fait  editier 
de  charpenterie  vne  grande  falle  par  laquelle  on  alloit  d'vn  logis  en  l'autre:&c- 
ftoitladitc làlle grande, &fortàpropospourtenir  le confiftoire  du  Pape  & des 
Cardinaux,&aulsi  pour  faire  lesaflrcmbicesdclâlaindetc&du  Roy,  & le  tout 
tend  U de  fort  riches  tapifferies. 

L A lainiSetc  du  Pape  apres  auoir  elle  conduitte  iufquesau  palais  que  i'ay  dit 
luyauoir  elle  prépare  de  làleport,chacun  fc  retira  en  fon  quartier  iufquesau  len- 
demain que  ladite  làindletc  fe  prépara  pour  faire  fon  entree,  laquelle  fut  faite  en 
fort  grande  fumptuofitc  & magnilicence,luy  ellant  afsis  fur  vne  chaire  portée  fur 
Icselpaullcs  de  deux  hommes,  & en  les  habits  pontificaux,  horsmis  la  thyarc, 
marchant  deuantluy  vne hacquenee blanche, fur  laquelle  repofoitle  lâcrcment 
del*Autel,&elloitIadite  hacquenee  conduitte  par  deux  hommes  à pied  en  fort 
bonequippage  auecques  deux  reines  de  foye  blanche. Puis  apres  marchoient 
tous  les  Cardinaux  en  leurs  habits,  montez  fur  leurs  mulles  pontificales,  & ma- 
dame la  Duchelfe  d'Vrbin  feparement  en  grande  magnificence  accompagnée 
d’vn  grand  nombre  de  dames  & de  gentils-hommes  tant  de  France  que  d'Italie. 
En  celle  compagnie  cftant  le  Pere  lâinâ  au  lieu  préparé  pour  fon  logis,  chacun 
lcrccira,&toutccfutordonnc&conduitfansnul  defordreny tumulte.  Or  ce- 
pendant que  le  Pape  faifoit  fon  entree,  le  Roy  palfa  l'eauë  dans  vne  fregatte,&  al- 
la logerau  lieu  dont  le  Pape  eftoit  party,pour  de  ce  lieu  le  lendemain  venir  faire 
l'obeilTanceauS.  Pere  comme  Roy  trefehreftien.  Orauoitil  elle  ordonné  de 
longtempsquemaiftreGuilIaumePoyetPrclidcnten  la  Gourde  Parlement  dé 
Paris &depuis Chancelier feroitl'oraifonauPapcquandlcRoyluy  feroit  la  re- 
ucrcnce,  & eftoit  ledit  Poyct  le  plus  cloquent  Aduocat  de  fon  temps  & mieux 
parlant  la  langue  Françoilc,  mais  ie  penfe  bien  que  la  Latine  ne  luy  eftoit  li  com- 
mune. Et  pour  celle  raifon  auoit  fait  forger  fon  oraifon  delonguc  main  par  les 
plus  doéleshomincs  de  ce  Royaume  &l'auoit  bien  eftudiec  : mais  il  aduint  au- 
trement qu'il  ne  penfoit,  car  le  matin  au  leucr  du  Roy,  IcMaiftre  des  ceremonies 
vint  deuers  là  majefté  luy  faire  entendre  la  fubftace  fur  laquelle  fa  fainâcté  prioit 
ledit  feigneur  qu'on  feit  ladite  oraifon,  afin  de  n'offcncer  les  autres  Princes  & 
Potentats:  laquelle  inftruélion  eftoit  toute  contraire  à ce  qu'auoit  projcôé  le- 
ditPoyct,parquoylèvoyantfurprisfupplialcRoydedonncr celle  charge  à vn 
autre,  rcmonftrantqucc'eftoitlcfiiit  d'vn  Prélat,  attendu  que  c'eftoit  pour  l'v- 
nion&bicndc  l'Eglifo.  nais  à bien  dire  c'eftoit  qu'il  n’auoit  le  temps  de  pou- 
uoir  changer  le  langage  ne  la  fubftancc  de  ûditc  oraifon,  parquoy  enfut  baillce 
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h charge  à lean  du  Bellay  Euefque  de  Paris, lequel  encores  qu'il  fut  prins  à l'im.^ 
prouiftes’endefchargeaau  contentement,  tant  deseftrangcrsque  de  ceux  de  là 
nation. 

Esta  NT  leRoy  préparé,  partit  pour  venir  au  palais  où^cftoit  le  Pape,  ac- 
compagncdes  Princesde  Ton  fang,comme  monfeigneur  le  Duc  de  Vendofmois, 
le  Comte  de  fâin'IPol,  melsieurs  de  Montpenfier  & de  la  Rochefuryon,le  Duc 
deNemoursfrcrcduDucdeSauoye,lequeI  mourutaudit  lieu,  le  Duc  d'Alba- 
nie &plufieurs  autres,  tant  Comtes,  Barons  que  feigneurs,eftanttoufiours  près 
deluyle/cigneur  de  Montmorency  fon  Crand-maiftre.EftantleRoy  arriucau 
palais, fut  receu  par  le  Pape,&tout  le  college  des  Cardinaux  aflcmblcz  en  con- 
fiftoiie  fort  humainement.  Ce  fait  chacun  fe  retira  au  lieu  à luy  ordonné,  & le 
Roy  menaauecquesluyplulîeurs Cardinaux, pour  les  feftoyer,  & entre  autres 
le  Cardinal  de  Medicis  nepueu  du  Pape  homme  fort  magnifique  & bien  accom- 
pagné. Au  lendemain  ceux  ordonez  par  la  fainôetéSt  par  le  Roy  commencerct 
às'affembler  pourtraittcrdeschofes,pour  lefquellesrentreueuë  fe  faifoit:  pre- 
mieremct  fut  traitté  du  fait  delà  foy,&pour  autant  que  les  chofcsn'eftoient  pré- 
parées pour  le  Concile,  ainfi  qu'auez  peu  vcoir  par  ce  qui  en  a efté  dit  cy  deuant, 
fut  depefchee  vne  bulle  pour  ( en  attendant  ledit  Concile  ) reprimer  les  hcrefies 
en  ce  Rovaume,&  empefcher  que  leschofes  ne  vinlTent  en  plus  grande  combu- 
ftion  qu’elles  n’eftoient.Puis  fut  conclu  le  mariage  du  Duc  d’Orléans  lêcod  fils  du 
Roy  auecques  Catherine  de  Medicis  Duchelfed’Vrbin  niepce  de  fafaindeté, 
auec  les  conditions  telles  ou  Icmblables  que  celles  qui  autresfois  auoict  efté  pro- 
pofeesau  Ducd’Albanie,ainfiquepouuezauoirentcdu  par  cy  deuant:  ledit  ma- 
riage fut  confommé  en  grandemagnificence,&les  efpoufa  noftre  faind  Pere.Ce 
mariage  aingconfommé, le  lâimftPeretintvnconfiftoire, auquel  le  créa  quatre 
Cardinauxà  la  deuotion  du  Roy,lçauoir  eft  le  Cardinal  leVeneur,au  parauant  E- 
uefquedcLizieux&grandaumofnierduRoyile  Cardinal  de  Boulongne  de  la 
maifon  de  la  Chabre,&  frere  maternel  du  Duc  d’Albanie  : le  Cardinal  de  Chaftil- 
15  de  la  mailbn  de  Colligny, nepueu  du  SiredeMontmorency,fils  defa  feeur  & du 
Marelchalde  Chaftillon:  le  Cardinal  de  Giury  oncle  paternel  demadame  fAmi- 
raledeBrion.  Ce  fait  fut  celebree  vne  mefle  Papale,  à la  fin  de  laquelle  noftre  S. 
Pere  donna  là  bcnediélion  & ablôlution  generale  par  toute  la  Chreftienté,  com- 
me au  ieudy  de  la  fepmainc  fainâc.Les  choies  ainfi  paracheuces,le  Pape  s'embar- 
qua pour  retourner  à Rome  enuiron  le  vingtiefme  iour  de  Nouembre,&  le  Roy 
print  Ibn  chemin  pour  le  retirer  vers  Auignon,aufsi  fut  parlé  de  l'affaire  du  Roy 
d'Angleterre,  pour  lequel  le  Roy  feit  grande  inftance  ; mais  eftans  les  choies  fi  a- 
uant,qued’auoirefté  ictter  la  fulmination  contre  ledit  Roy,les  Cardinaux  con- 
tefterent,  de  forte  quelachofe  futremilèàRome,oùtoutlecollege  feroit  afi- 
1 Icmbléjce  pcndâtleRoypourroitcnuoyerdeucrsledit  Roy  d'Àngleterrepour 
luy  perfuader,  de  le  remettre  cnrobeïlIancederEglilc  Romaine. 

DEpvislepartemcnt  de  Marlcillenefeiournale  Royiufquesàcequ’il  fut  à 
la  cofte  lâinift  André,  linon  deuxioursen  paffant  en  Auignon:  auquel  lieu  il  afi 
lêmblalbneftroitconfeil,&deliberafurvnerequefteà  luy  faite,  tant  de  la  part 
duieuneDucChreftoficdc  Vvittemberg  au  nom  de  luy  & de  Ibn  pere,  com- 
me des  Ducs  Guillaume  Si  Loys  de  Bauicre  fe$  ondes.  Nous  auons  dit  par  cy 
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deuantla  gratieufcrcfponfcqucfcitlcditfcigncuràmefsireBonacurfôGrynelc- 
crctajre  dcfdits  Ducs  de  Bauicrc,  & comment  il  Jeur  auoit  promis  d'enuoycr  ho- 
me auccqucs  pouuoir  de  traitter  &conchirre  auccques  cuif  félon  leur  intention 
& requefte  : de  laquelle  refponfc  il  aduertit  Tes  Princes  & maiftres,  & luy  demeu- 
ra en  celle  cour  attendant  la  depefche  dudit  perfonnage  iufques  apres  le  parte- 
mentdccefteafremblce.Lcditieune  Duc  Chreftofle  de  Vvittemberg  auoit  eu 
des  le  mois  d’Aouftrcfponfe  des  alliez  & confederez  en  la  ligue  de  sùaueà  vnc 
Tienne  longue  lettre  du  dernier  iour  de  luillet,  par  laquelle  il  leur  auoit  fait  cntc- 
drelês  iuftcscairfcsdedoleancefurletraittement  rigoureux  dontfans  facoulpe 
on  auoit  vfc  à l’encontre  de  luy  : & par  ladite  relponfe  luy  auoient  les  cqmmis  & 
députez  d’icelle  ligue  lignifie  que  pour  eftrefon  alfairefort  intrinque,  tellement 
qu’il  eftoitprefqucimpoftible  de  le  décider,  & y faire  fin  par  lettres  & reljionfe 
entre ablens, ils l'auoient  femondsàfe  trouuer  en  perfonne  au  commencement 
de  Septembre  prochain  à vnediettepourentendreàladecifion  de  fondit  affaire 
qu'ilsoffroientdetenirenlavilled’AusbourgjOÙils  eftoient  lors  alfemblez  àJa 
deliberation  d'autres  affaires.  Et  à celle  fin  luy  auoient  cnuoyclâufconduiten 
ample  forme  foubs  les  feings  &feauxfecrets  des  Triumuirs  ou  trois  capitaines, 
lefqucis  eftoient  alors  mefsire  Guillaume  Keringen,Leonard  de  Bappahein  Ma- 
refchal  du  fâinâ  Empire,  &Vlrich  Naytarei  Bourgmeftre  de  la  ville  d'Vlme.  Or 
cil  la  couftume  en  Germanie  qu’en  toutes  les  affembles  qui  fe  font  à h requefte 
d’aucun  perfonnage, &■  pour  ouyr&  décider  fes  propres  Scparticulieres  affaires, 
leditperlbnnagcy  meneleplus  grand  nombre  qu’il  peut  affemblerde  fes  fami- 
liers amis  & adherans  ou  leurs  commis  & députez  pour  alsifter  à l’audience  & de- 
cilion  de  fa  matière. 

Lequel  nom  &tilrre  d'afsiftance  eftde  telle  condition,  que  quiconqueaf- 
lifte  à autruy  fait  laaulc  & matière  Tienne,  & tacitement  s’oblige  à luy  don- 
ner ayde  & faueur,&  iufques  à prendre  les  armes  pour  luy,  en  vn  befoing  en 
cas  de  dénégation  & maligne  difsimulation  de  iuftice.  Suiuant  laquellccou-, 
Hume  ledit  Duc  Chreftofle  auoit  enuoyc  deuers  plulieurs  Roys  Ducs,  & Prin- 
ces les  requérir  & fupplier  de  luy  vouloir  afsifter  en  celluy  Tien  affaire  : fça- 
chantdoncqueslapromeffc  qui  aux  Ducs  de  Bauierc  lès  oncles  auoit  elle  fai- 
te par  le  Roy  nollre  maiftre,  d'enuoyer  vn  perfonnage  auecques  pouuoir  de 
traitter,ainficommei’aydit,aueceux,illuyefcriuit  de  fort  gratieufes  & hum- 
bles lettres,  la  fubllancedefquelles  ilm’afemblceftrebien  àpropos  d’inferer  en 
cell  endroit,  enfemble  la  refpôfe  du  Roy  & recharge  faiâe  par  luy  accompagnée 
de  la  pricre  & grande  inftancc  de  fefdits  oncles  les  Ducs  de  Bauiere,  qui  par  ledi; 
Gry neleur  fecretaire  fut  faite  de  bouche,  & baillée  par  eferit  audit  feigneur  Roy 
de  France. 

LAlâlutationaccouftumeepremifeil  luy  expofoit  comment  en  la  grande  & 
longue  afflitflion  & calamite  de  Ton  pere  &deluy  qui  elloieat(ja  xxvij.ans  auoit) 
expullez  & chaffez  hors  de  leurs  pays  & biens, la  première  efperance  qu’ils  auoict 
eue  de  fercibuldre,  auoit  clic  par  la  nouuellc  qu'il  eut  de  la  confommation  du 
mariage  de  la  maiellé,  auec  la  Royne  madame  Aleonor  Ton  efpoufe,  & 
Iceur  des  Empereur  & Roy  des  Romains,  aufqucls  eftoient  leurs  biens  appliquez 
&paruenus,feconfians  iceux  Ducs  pere  & fils,  qu’cllant  lamerc  d’iceluy  Duc 
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Chrcftofle  fille  d'vnefaur  de  l'Empereur  Maximilian  pere  du  Roy  Philippe  de 
Caftille,  pere  dudit  Empereur  Charles  & du  Roy  Ferdinand,  & de  ladite  Royne 
Aleonor,  il  ne  pouuoit  eftre  que  luy  comme  vn  alli^  des  parties,  interpolant  Ton 
crédit  & authoritc  furc'eft  affaire, Icfdits  feigneursEmpereurs  Sc  Roy  n'y  euffenc 
efgard,& les  iettalfcnt  hors  de  celle  grande  leur  miferc&  calamité,  laquelle  in- 
terpofitiondefon  crédit &authoritc  iisnepouuoientnon  efpererpour  fon  ac- 
coullumee  bonté,  compaflTion  & promptitude  de  fccours  enuers  tous  affligez 
ôf  opprimez  de  necefsité.  A celle  caulc  luy  eftant  accordé  lâuf-conduit  de  venir 
à vnealfemblee  des  alliez  & confederez  en  la  ligue  de  Suaue  fpoliateurs  & expul- 
feurs  de  fondit  Pere,  par  eux  à luy  odroyé  pour  ouyr&  entendre  Tes  doléances, 
il  fupplioit  là  majellé  vouloir  elcrire  aux  delfufdits  Empereur  & Roy,  & enuoyer 
autre  Ambalfadeur  aufdits  alliez  & confederez  de  Suaue,  leur  recommandant  af- 
feâ:ucufemcnt& prenantcnlàprote(aionIcsaffairesdcluy&  de  fon  pcreilet 
quelsalfaires  il  nedoutoit  que  par  là  proteâion  & afsillance,  ils  ne  fe  portalfent 
fauorablement&bien,  &qu'ilsn’en  demeuraient  perpétuellement  & infinie- 
ment  obligez  à faditc  majellé,  à laquelle  pour  fin  de  lettre  iis  fe  recommandoicnc 
de  rechef  &tres-humblement. 

CESTEfutla  requellc  dudit  ieune  Duc  Chreftofle,  fur  laquelle  apres auoir 
meurementpenlcjleRoy  luy  feit  refponlc  qu’ellant  de  là  nature  & coullumc 
enclin  & prompt  àlecourir  quiconque  en  auoit  belbing,non  Iculeinent  fes  al- 
liezdefang,illuydefplaifoitmerueilleufementquefanslefceu  & confentemenc 
defdits  feigneurs  Empereur  & Roy  des  Roymains  aufquels  touchoit  l'affaire 
d'iceux.  Ducs  & pere  & fils,  & qui  elloient  iouïffans  & fiiCs  des  biens  & ellats 
d’iceux,il  ne  pouuoit  fans  offenfionde  fes  traittez  entreprendre  la  prùteâion 
de  leur-dit  affaire,  ne  pour  celle  fin  eferire  & enuoyer  Ambalfadeur  aufdits 
alliez  & confederez  de  Suaue  : car  ce  feroit  tacitement  les  blafmer  8f  repren- 
dre d'iniquité,  s'il  requeroit  ou  pourfuiuoitque  les  biens  & ellats  d'iceux  pere 
& fils,  leurs  fulfent  par  iugement  de  la  ligue, rendus  comme  in  iullement  & à tOrc 
occupez  & détenus  par  les  fulUits  Empereur  & Roy  : aufquels  vouloit-il  bien  de 
bon  cœur  & affeâueufement  eferire,  qu'ayant  elgard  à la  prochaine  alliance  d'i- 
ceux Ducs  auec  leurs  maiellcz,  ilseulfentefgard  à leur  donner  moyen  de  viure 
& s'entretenir  en  tel  ellat  qu'il  appartenoit  à gens  de  telle  eftoffe  & de  fi  noble 
alliance  comme  ils  elloient,  offrant  au  demeurant  audit  Duc  Chrellofle  l'ay- 
der  & fecourir  de  fon  propre,  duquel  il  pouuoit  diljaofer  à fon  plaifir  & làns 
- offenfion  ou  iufte  malcontentement  de  perfonne,  & faire  pour  eux  & en  touc 

S &parcoutccquelânscontreueniràIcstraiâez  il  pourroit  & lcroit  loifible  de 

faire. 

La  vérité  elloit  en  effeél  que  le  Roy  deCroit  moult  de  veoir  les  Ducs  fuP- 
ditsrenlisen  leur  ellat,  & que  volontiers  il  eut  trouué  moyen  de  les  y aydery 
delpendant  du  fien,  tant  pour  affaiblir  d'autant  les  forces  de  l'Empereur  & de  fon 
frere,commepouracqueriren  Allemagne  nouuelles  aniitiez,&  par  biens  faits 
^ yconfermerccllesqucdcfiayauoitacquiles,  & rendre  à l'Empereur  la  pareille 

qui  en  toutes  parts  s'effayoit  àluyfuftraire  lès  alliances,  & les  vnir  & ioindre 
àluy.  Mais  il  le  vouloit  faire  auec  occafionfi  coulouree  qu'il  peull  deffendre  & 
maintenir  n'auoir  en  ce  failânt  côtreuenu  audit  traitté,  lequel  il  fe  côtentoit  affez 
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gardcraupied  delà cerrefans  en  rien  l'cftendre,  cnfaueur&  auantage  dequi  ne 
Juyendonnoiclacaufe.Parquoydcceftefienne  volonté  nelloit  ignorant  ledit 
BonacurlcIccrctaircdcsDucsde  Bàiiiere,  &par  lettresen  chiffre  la  feit  entert- 
^Ircafes  Princes  & niaiftresquipareillemenccn  aduertirent  le  Duc  Ghreftoflp 
leur  ncpueii,  auquel  ils  portoient  affedion  toute  autre  qu’ils  ne  faifoient  au  pere. 
Et  s'il  eut  elle  en  leur  puilfance  de  le  remettre  au  Duché  fiins  y remettre  le  pere, ils 
s’y  fulTentcmployeztretvolonticrs,&s’en  eftpient  allez  ouuertemciitlaill'cz  cri- 
lendre,  ne  penfans  toutesfois  en  pouuoir  venirà  boutjàcaufc  que  la  plus  part  de 
ceux  qui  tendoient  au  recouurement  de  ce  Dùehcjfauorifoîênt  au  perè  principa- 
lement, & ne  leur  fembloitcftreraifonnablc  d*y  mettre  le  61s  & abandonner  le 
pere.  Donc  voyans  qu’ils  ne  pouuoient,  ce  qn’ilsvouloient,  voulurent  à la  6n  ce 
qu’ils  poiiuoiént  ou  iugcoicnteftrcplusfacÜe.Et  derechef  en  eferiuirenr  ample- 
ment audit  Bonacurle  leur  AmbalfadeurScfccrctaire,  lequel  apres  auoir  déclaré 
leurintentionau  Roy, la luy bailla pararticlesefcricscoatçnans  en  fubftance  ce 
qui  s’enfuit. 

Prem  I EREMENT  qu’ils IcremcTcioiencdela  bonne  & gràtieufe  rcfpon-- 
fc  qu’il  auoit  fait  audit  leur  AmbalTadeur,  en  promettant  & alfeurdnt  audit 
icigiieur  Roy  qu'à  toufiours-mais  ils  iroyent  & tiendroient  le  droit  Chemin 
auccqucs  luy.  Secondement  ils  raduertilToieot  du  lâufconduit  odroyé audit 
Dut  Chreftofle  leur  nepueu  par  le  moyen  d’eux  & de  leurs  fccrettes  prâ- 
ticqucs&meneesj&qu’enceftediettenc  fe traitteroit  choie  en  laquelle  là  ma- 
jefténe  puilfe  par  quelque  ficn  AmbalTadeur  afsifkr  audit  ieuncDucChrello- 
île,  auecques  les  AmbalTadeurs  & commis  d’autres  plufieurs  Roys  & Princes 
Chreftiens,  Idqucls  aulsi  leur  prefteroient  alsiftance  & adherancc  pourlcpa- 
■ciHçr&accordcr  auecques  le  Roy  Ferdinand,  & laquelle  paciHcation  nefetraiCr 
teroitjfinon  amiablemenr,&fuiuantles  droits, vs,  ftatus,  immunitez,  & priui- 
legcs  du  lâind  Empire,  & de  la  nation  Germanique  : aufquels  ftatus  & priui- 
Jeges  ledit  Roy  Ferdinand  n'oieroit  ne  pourroitcontreuenir,  autrement  il  s’ac- 
querroit  ennemis,  & fufeiteroit  à l’encontre  de  foy  tous  les  cftats  du  faind 
Empire,  fi  que  lcRoyfauorifantà  celle  entreprife  ne  failliroit  à faire  de  deux 
chofes  l’vne,  ou  d’obtenir  du  Roy  Ferdinand  la  rcAiturion  de  ces  Ducs,  lefi 
quels  & leurs  adhcrans  enferoient  lès  obligez  à iamais,&  ledit  Roy  Ferdinand 
affoibly  d’autant  de  pays, & d’autant  d’amis  & adherans,  ou  de  le  contraindre  à 
jcfiilèriuAice.cnquoyilacqucrroit  l’inimitié  de  toutcla  Germanie,  qui  le  pour- 
roit  par  force  defiituer  non  feulement  de  ce  Duché, mais  du  tiltreA:  nom  de  Roy 
des  Romains,  & ce  lans  que  le  Roy  de  France  s’en  cmpdchaA  fi  ouuertcment 
ou'on  le  peuftaccu  1èr  d’auoir  le  premier  cnfraintlestraittez&capitulationsaucc 
l'Empereur. 

EràceAe  caulè  le  prioient  attendu  que  défia  il  auoit  délibéré  d’enuover  le 
feigneurdeLangeyen  Allemagne,  pour  aueceuxtraitter  & conclurre  de  la  for- 
me & œaniercdelaconfignationparluy  promifepour  laconlèruation  d’vne  li- 
gucdeficnfiue,&quelesdeputez&commis  de  tous  les  Princes  contrahans  au 
traitte  de  Smalchade  fe  trouueroient  enfcmblc  à ccAe  diotte  pour  y alsiAer  & 
adhérer  à la  pourfuitte  de  cefte  reftitution  * Ce  conlîderé  , fon  bon  plaifir 
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fuit  d’e(crire&  recommander  ceft  affaire  aux  alliez  & confederez  de  Souaue,  & 
ordonner  audit  Langeyd'y  aisifterainfi&en  la  maniéré  que  feroient  lesautres, 
à toutle  moins  félon  que  par  ledit  Langey  Ibn  Ambaffadeur  lèroit  conuenu  & 
accorde  auecqucs  lesdeffuidits  Ducs  de  Bauiere.  Aulsi  que  Ton  plaillr  ftift  d'elcri- 
reàmonfcigncurlcDucdeLorraine&àmonfeigncurleDucdeCuifefonfrere', 
à ce  ques’iiaducnoicaudicDudChreftofle,ouaucundefèsgens&lèruiteursal- 
lerou  venir, oufciournerparmyleurs  pays, ils  fuffent  contens  de  le  luy  fouffrir 
6f  permettre,  luy  vfant  au  demeurant  de  toute  raifonnable  & honnefte  fâueur  & 
humanité, (clonqu’ilse/peroientdudit  icigneurRoy  de  France  que  volontiers 
il  accorderoit&obcicndroitd'euxlansaucunedifiîculté. 

CEsremonftrancesainfi  faites  & baillées  au  Roy  par  eicrit,  furent  accompa- 
gnées d’vne  lettre  de  recharge  par  le  Duc  Chreftofle,  par  laquelle  entre  autres 
chofesiiremonftroitque  cefte diette  non Iculement ie  faiibit  du  feul  confente- 
ment  del’EmpereurSt  de  Ferdinand  fon  frere,  mais  qu’ils  y auroient  eux  met 
mes  leurs  commiffaires  & députez  : enfemble  que  ledit  Roy  Ferdinand  auoit  co- 
fenty& accorde  que  celte  matière  fut  mile  en  difpute  de  droit,  & decidee  par 
l'affemblee  d'iceuxcôfedcrcz.  Et  qu'il  fut  vray  enuoya  au  Roy  pour  en  faire  foy, 
le  double  d'vn  lâuf-conduit  dudit  Roy  Ferdinand  à luy  accordé  en  datte  du  vingt 
leptiefme  iour  du  mois  de  May  lors  dernier  paffé,&  d'vnes  lettres  en  datte  du  len 
demain  addreffantes  au  capitaine  de  ladite  ligue  touchant  l’affaire  dudit  Duc 
Chrellofle,  par  Icfquellcs  il  s’offroit  à faire  non  feulement  lultice,  mais  traittemet 
graticux,&  encores  entiers  l’Empereur  tout  l’auancement  qu’il  pourroit  de  la  pa- 
rolle,faueur,&recommandation.  Si  que  ledit  Icigneur  Roy  noftre  maiftre  ne 
deuoit  plus  craindre  ne  doubter,  qu’en  afsiftant  & adhérant  à cefte  pourfuitte  de 
luftice, il  offençaftny  l’Empereur  ny  leRoy  fon  frere,  ny  fît  chofeque  les  pro- 
pres vaffaux  & fubiets  de  l’Empire  ne  fiffent  en  cas  pareil,&  lâns  commettre  en  ce 
failantaucunecaufedereprehenfion. 

LïRoyainfi  quei'ay  dit,  apres  auoir  entendu  toutes  ces  remonftrances,  & 
veu  lesdoubles  des  lettres  &faufconduit,  encores  que  par  la  teneur  & fubftance 
d’iceux  il  fut  affez  aifé  à cognoiftre  que  ledit  feigneur  Roy  Ferdinand  n'auoit  au- 
cune volonté  de  rendre  ce  Duché,  fecontentoittoutesfois  d'auoir  la  couuertu- 
redcfJites lettres  &rauf-conduit,lefquels  il  interpretoit  au  meilleur  fens,  & qui 
faifoit  félon  Ibn  intention,  c'eft  à dire,  félon  que  chantoit  la  lettre:  ne  fc  vou- 
lant perfuader  que  ledit  Roy  Ferdinand  voulut  eferire  autrement  qu’il  penfoit. 
Etpource  délibéra  & arrefta  en  fon  confeil  d'obtemperer  à la  requefte  d’iceux 
DucsdeBauiere&Vvittemberg:& enuoya leditfeigneur  de  Lângey  auecqucs 
charge  de  traitter  & conclure  de  la  conlîgnation  dcffufditc  : auecqucs  cefte  clau- 
fêtoutesfois,  que  fes  deniers  ne  pourroienteftre  employez  à l’inuafion  d'aucun, 
ains  feulement  à la  dcffcncc  dcfdits  anciés  vs,  obicruanccs,  & priuileges  de  l'Em- 
pire,&autrcs  certaines  claufes,limitations,  & rcftriâions  contenues  au  traitté 
qu’il  en  paffa. Luy  donnaparcillcmcnt  charge  de  faire  pour  la  reftitution  de  ces 
Ducs  entièrement  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  aucc  fuffifàmmcnt  coulourec  cou- 
ucrture,&  fans  ouucrtcment  contreuenir  aux  taxede  fês  traittez  & conucnanccs. 
Aufsi  luycnioignitfijrtoutcschofcsd'cffaycrtous  moyens pofsibics à faircque 
cefte  ligue  de  Suauc  ne  fc  rcnouaft,mais  que  de  tous  points  elle  fc  diffolut  : & fur 
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ce luy donna lettrcsdccreanceaujc  coramilTaires  de  l'Empereur,  au  Roy  Fcrdi- 
nands'ilfctrouuoitàccftea(remblce,&cn/bnabfenceà  fe  commis  &:  députez, 

& à tous  lesautrcs  confederez  de  ladite  ligue  vniuerfellemcnt. 

Le  feigneur  de  Langey  à Ion  arriueeaduerty  quele  Roy  Ferdinandhe  fe  trou- 
ucroit  à ladite  aflcmblee,  voulut  bien  faire  entendre  à les  AmbalTadeurs  fon  ar- 
riuee,&roccafionpourlaquelIeleRoyrauoitdepefchc:&pour  ceil  etteft  leur 
enuoyavne lettre quildeur  efcriuit auccques  celles  duRoy,adrefldntcsau  Roy 
Ferdinand,  ou  à eux  en  fon  abfcnce.  Laquelle  i’ay  icy  inférée  aucc  deux  oraifons 
qu'il feit en  ladite  alTemblec,  pour  induire  les  députez  à réintégrer  les  Ducs  de 
Vvitemberg  en  leurs  (cigncurics. 

M Essi  E V Rsquand Ictref-chrefticn  RoydeFrance mon maiftre fut  prie  par  rljin"^°r 
les  Ambaffadeursdu  DucChreftofle  de  Vitemberg  qu'il  luy  pleut  deffendre  là  ”»•- 
caufe&  celle  d'Vlrich  fon  perc,  enuers  le  Roy  Ferdinand,  combien  qu’il  Icur^'^^™* 
deutoftroyer  cela  d'autant  pluftoft  que  plus  il  auoit  deu  apprendre  par  fes  af-_ç^«r£i- 
flidtions  propres  à fccourir  les  affligez  rtoutesfois  la  parente  du  Roy  Ferdinand 
rendeftournoit,voyantqu'àluytouchoitprincipa!lementccftaflâirc.Maisapres^’ 
qu'il  a généralement  & paticulierement  entendu  comme  tout  l'affaire  s'eft  por- 
te a'u  commencement, & en  quel  eftat  il  eft  main  tenant, & qu  a la  requelle  du  Roy 
Ferdinand  mefmc,on  auoit  donne  vne  iournee  pour  les  remettre  en  leurs  biens, 
de  forti  qu'il  fembloit  y auoir  plus  de  befbin  d'amiable  compolîtion  que  de 
deflfcnceialors  il  a cogneu  appartenir  à fon  deuoir  ( eftant  commun  amy)dc  faire 
vne  recommandation  de  fes  alliez,&  principallement  de  ccftuy  pauure  innocent 
enuers  le  Roy  Ferdinand  auflî  fon  allie  & amy,ayant  grande  occafion  de  congra- 
tuler à tous  deux,aux  vns  pour  aûoir  trouuc  vn  port  en  la  tourmete  de  leurs  biens 
& au  Roy  Ferdinand  pour  raifort  du  bon  aduis  & confcil  qu'il  a pris  d’vfer  de  mi- 
fericorde.Ie  ne  fuis  donc  pas  venu  pour  excuferla  faute  d’Vlrich,  combien  qu'il 
en  ayt  quelque  caufe,finon  iuftice,à  tout  le  moins  conioinfte  auec  vne  iufte  dou- 
leur , mais  pour  congratuler  du  pardon  fait , & de  la  vengeance  moderee,  ou  ( fi 
les  chofos  s'y  adonnoient  ) pour  les  obtenir  de  vous  par  prières  : fi  fuffilâmmcnt  il 
aendurc&fouffert eftant chaflchorsdefâ  maifon  & tire  d'auec  fes  enfans,  let 
quels  iln’apcuveoirdepuii,ilefttcmpsqu‘onrcndemaintenant  ce  foui  & vni- 
que  fils  au  perc,  & le  pere  au  fils,  & à tous  deux  leurs  cftats.  La  reftitution  des- 
quels quant  à l'vn  dépend  entièrement  de  la  mifcricorde  du  Roy  Ferdinand,mais 
quant  à l'autre  ily  va  du  deuoir  : il  a defmaintenant  beaucoup  (&  peut  à l'aducnir 
auoir  d'auantage  ) de  moyens  pour  s'enrichir,  plus  dignes  de  fa  grandeur,  que  de 
vouloir  accroiftre  le  fien  (quand  il  luy  feroit  permis)  parla  ruine  & deftruiftion 
de  ceux  cyfosparens,de(qticls  s'il  n'a  pitié  (ce  qu'il  a délibéré  d’auoir  )il  ne  leur 
demeure  rien  entieremet  que  la  vie, &vneperpctuellc  calamité.Touteslefqucl- 
les  chofos &fomblablesc5bicn  que  par  le  trefehreftien  Roy  deFrance  mo  mai- 
ftre fulfent  fort  bien  entendues,  toutesfois  il  l'a  voulu  admonnefter  amiablemct, 
afin  qu’il  nefolai(faftdiucrtird'vnefibonnc&fifainfteentreprifo,qui  eftiaplus 
excellente chofe&la plus honnorablcqu'ilfçauroitlaifferàfapofterité  : &c  fifes 
prières  y peuuent  ayder,  il  l’en  fupplie  treSaffedueufoment,  ou  fi  l'àuthorité  d'vn 
commun  amy  peut  donner  quelque  moyen  à vuider  tels  ditferens,  il  y offre  tout 
fon  pouuoir  : m’ayant  commandé  propofor  icy  en  fon  nom  quelques  aduis  qui 
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fe  trouaeront  honneftes  & proffi tables  pour  paruenir  à vn  bon  accord.Mais  puis 
quci'cntens  que  le  Roy  Ferdinand  n'alTiftera  point  à celle  aflcmblee,  qui  eft  con- 
tre ce  que  Ion  auoit  fait  entendre  au  tretchrellien  Roy,&  qu’il  vous  a donc,  treC 
rcuerend&tref  magnifiques  lëigncurs,  plcin&  entier  pouuoifdccompofct& 
appointer  tous  diffcrcndsûe  vous  cnuoyelcslettrcsdemondit-lèigncurlloyqui 
appartenoient  au  Roy  voftre  mai(lre,&  en  fon  abfencc à vous , afin  que  vous  fça- 
chiez  par  icelles  que  tou  t ce  que  ie  vous  déclaré  ell  en  fon  nom  & procède  de  fon 
vouloir  & intention.  1 

Des  levingt-cinquicrmcioufdcNoucbrcauditanmilcinqccnstrcntctrois, 
arriualeDucChrcllofleà  Auglbourg,&  auecqucsiuyletrouucrcnt  pouryalîi- 
iler&  adhérer  au  nomduDucIcanFedcriccleftcurdeSayonne,mcflireChrtfto- 
fle  de  Tambanhaincheualicr,mclîirc Théodore SpicgcIDofteur  es  droits: au 
nom  du  Duc  Hcry  de  Brufvvich  & Lembourg  vn  homme  deloytau  nom  du  Duc 
ErnellauffideBrunfvvich  &Lembourg,mclurcChreftoflcdcS.Ampergh,&  Bal 
tazarClauierrau  nom  du  Duc  Albert  de  Pruire,mcffirc  André  Ripdodleur.  au  nô 
du  Duc  Albert  de  Mechclpurg,meirircScba(licnChanccllicrdeSchvvcnifpurgh: 
au  nom  du  Duc  lean  de  Clcucs  & Iulli^rs,meffire  Charles  Harll  Doéleur:au  nom 
dcLanfgraue  Philippe  de  Hcircn,mdîîrc  Herman  de  Malfpeirg  fon  Marefchal,& 
meflire  lean  de  Finfy  de  Licuchamp  fon  Chanccjlienau  nom  du  Comte  Georges 
de  VvitfcmbcrgjmelTirc  laques  Truch  chcualier,&  meflire  lean  CuodcrDoâcur 
lôn  Chancelier, & de  Princ'cs  Ecclcfia(liques,au  nom  du  Duc  Frâçois  Euefque  de 
Munftre, meflire ThomasdcHordolbnMarcfchalj&IoflcRuIlant  Doâeur  fon 
Chancelier.  . ' 

LEfeigneur  deLangcydcflusnommcAmbafladenrdu  Roy noftrc Sire, fut in- 
llamrtient  rcquisdefcvouloirinlcrireau  nom  des  afliftans, mais  aduerty  de  l’im- 
portance de  ce  nom,&  qucquiconque  aflifte  à vnc  caufe  la  faid  Tienne, comme  à 
elle  dit  cydeflusi,ncvouluty  entrer  comme  AmbafladeurdePrincealîillant,mais 
comme  médiateur  de  paix  & d'amitié  entre  les  parties.Auflivoyoit  il  que  les  Am 
bafladetirsmefmes  des  Ducs  de  Bauiere  qui  auoient  procuré  là  depelche  n’y  en- 
trèrent point  comme  aflillans,mais  Iculcmcnt  comme  du  nombre  des  alliez  & 
cofederez  de  la  ligue,parquoy  il  fen  e.vculàau  mieux  que  poflibleluy  fut.  Le  Roy 
d’.A  ngletcrre  y auoit  aufli  enuoyé  vn  lien  Ambalfadcur,mais  il  partit  à telle  heure 
qu’ilyarriuatard,&aprcsqueraircmblecfut départie:  le  Roy  Icande  Hongrie 
pour  la  difficulté  des  chemins  n’y  enuoya  point  d'Ambairadeur,mais  bieny  eferi- 
uic  lettresfort  alledionnccs  en  faueur  des  Ducs  delTus  nommez. 

L E S.iourdeDecembrefutfait  à fçauoirau  Duc  Chrellofle,  qu’au  dixiet 
me  iourày.heuresilauroitaudienccà  l’alfemblee.  Et  autant  en  fut  fait  à Iça- 
uoirauditfeigneur  de  Langey,  qui  elloit feulement arriué  au  mefme  iour  hui- 
ûiefme  de  Decembredequel  tout  le  lendemain  feit  diligence  ainli  qu’il  luy  auoit 
ellé  ordonné,d’cntcndre  au  long  & à la  vérité  le  fait  & les  mérités  de  cell  aflfaii  e 
deVvittembcrg,  outrecequeparlescheminsilenauoitapprisdel'vn  des  gens 
du  Duc  Chrellofle  qu’il  rencontra  en  paflant  à Soleurrc,  & qui  pour  inllrudion 
luy  auoit  baillé  vne  longue  lettreimprimeedu  Duc  fon  maillrc,  duji.  iour  de 
luillet  precedent  (car  il  n'en  auoit  autrementelléinllruia  à fon  partemcnt)& 
comme  fl  le  Roy  en  euR  ellé  informé  du  commencement  vufquesà  la  fin,  ceux 

qui 
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qui  le  prièrent  & fblicitci  ent  d’y  emioyer  ne  furent  fi  aduifcz  que  de  luy  en  cnuo- 
yer  information  ou  par  c/crit  ou  de  bouche. 

Aviour&heureafiîgnez/cprcfentaleDucaccompagncde  tous  fcs  afiifian:: 
qui  furent  tous  affis  de  rang  à vncoftc  des  fiegcs.  Et 'cependant  aucuns  commit 
faites  delà  ligue  enuoyez  à celle  fin  cntrctindrentvne  elpace  de  temps  ledit  fei- 
gneur  deLangey  Ambalfadcurdu  Roy  dedans  vne  autre  lâlie,  cependant  qu'il 
fediiputa  du  rang  & lieu  qu'il  deuoit  tenir:  car  il  nevouloit  le  feoirau  delToubs 
des  AmbalTadeurs  & commis  du  Roy  Ferdinand , & luy  fembloit  fuffire  qu'il  ce- 
daillepremier  lieu  aux  deputcz&commifiaires  d’Empereurj  mais  le  fécond  ap.. 
partenir  iu  Roy  fon  maillre.Pour  euiter  ce  ditferend , & ne  preiudicier  au  droit 
de  l’vn  ny  de  l'autre  Roy,fut  aduife  que  pour  ce  iour  & autres, fi  l'Ambafiadcur  dé 
rvnfetrOuuoitàladiette,rAmba(Tadeurdel'autrcnefy  trouueroiti  Et  fut  ledit 
feigheutdeLangey  Ambalfadeur  conduit  & mené  par  melfire  Guillaume  Kne- 
rinçenl'vn  des  capitaines  de  la  ligue, & par  mefiîre  Leonard  Eloq  DoiileurAm- 
balTadeur  du  Duc  GuillaumcdcBauiere  capitaine  general  de  ladite  ligue , & fut 
afiis  auprès  des  commiffaires  derEmpereur,lefquels  eftoient  monféigneur  Chre- 
ftofledeStaynEuefqued'Auglbourg,&leComtedeMont-fort.  Siprefenra  lés 
lettres decreanceauxdeirufditscommilfaires&depBtezdesconfederezde  ladi- 
te ligue, dont  l'infereray  icy  le  cômencementdcladitc lettre  decreance, afin  que 
la  longueur  d'icelle  n'importune  le  lilânt. 


François  par  la  orage  de  Diev  Roy  de  France,a 
tref-reuerends,tref-illullres,magliifiqucs,&fpeiflables,Ele(aeurs,Princes&autrcs 

eftats  de  l'Empire  alïcblez  à teniV  li  diétte  en  la  ligue  de  Soaue,noz  trefehers  amis, 
coufins,&  confederez,Salut.En  ces  grands  &vrgens  affaires  de  la  chofe  publique 
Chreftiennequi  font  &regnentde  noftrctemps,&c. 

Apres  la leduredeladite lettre,lc feigneur deLangey  déclara  àralllffance 
cequ'il  auoitdechargcdü Royfon maiftre,puisparlc  Duc  Chreffoflede  Vvit- 
temberg  fut  mis  en  auant  ce  qui  fembloit  luy  feruir  pour  fon  fait,fes  remonftran- 
ces  furent  bien  prifes,horfmis  des  deputezdu  Roy  Ferdinand  de  Hongrie, lequel 
cftoit  ioüilTantdudit  Duché, &ceuxqui  luy  eftoient  adherans:  de  forte  qu'il  n'y 
eut  ordre  qu'il  fefeit  aucune  conclufiô  pour  ce, iour,cncOres  qu'ils  en  fulTcnt  fort 

perfuadez  par  vne  oraifon  qui  leur  fut  faitefur  le  champ  par  ledit  feigheur  deLan- 
gey,l4quclle  vous  verrez  icy  traduitte  de  Latin  en  François. 

ht  première  oraifon  du  feigneur  de  Ltngey  faiaeàmefieursdesefijtt 
d' Ademagne^our  fjtf  en  la  faueur  du  Duc  de  V'vittemherg, 
traduitte  de  Latin  en  Franpoti. 


I le  Trefchrefticn  Roy  de  France  mon  maiftre  eut  voulu  iufqucs  a 
auiourd'huy  feulement  auoir  efgard  à fon  deuoir , & à ce  que  l'hu  ma- 
niterequeroit,  long  temps  a qu'enuersceseftatS,  c’eft  à dire  enuers 
fes amis &confederez anciens, il  eutcntreprisdcdeffendre&  fauori- 
fer  la  caufe  des  illuftres  & neantmoins  miferables  Ducs  de  Vvittemberg.  A quoy 
faire  1 exemple  de  là  recente  calamité  l'admonncftoit, comme  celuy  qui  le  deuoit 
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efforcer  de  rcucler  les  miferesd'autruy  par  la  mémoire  &fouiicnancedesfiennes 
proprcs,attendumefmement  que  beaucoup  d'autres  raifonslcmouuoientcc'eftà 
fçouoir  l’authoritc  & faneur  de  plufieurs  grands  & tref-vertueux  Princes  qui  pri- 
oient  pour  eux, leurs  alliances  & afïïnitez,lagrandeapparence  &efperancc  que  la 

vertu  delVndeuoitcroiftreauecles  ans, fa  grande  & indubitable  innocence, &do 
tousdeuxlafortuneteIle,qu'elIepeut  cfmouuoir  leurs  ennemismcfmcsàpitic& 
compaffîon.Carcertainementrvnpourrexigenceducrime,afuflfïlâmmentfbüf- 

fert,&  l'autre  pour  fon  innocence  a elle  trop  miferablement  traitté,Mais  à dire  la 
vericc,autanc  que  toutes  ces  confiderationsenflammpient  le  Roy  trefclirellien 
deles  fecourir,aut3ntren  refroidiffoitle  bruitcômun  d'aucuns, qui  n'entedoienc 
lesddfaings  de  vozafiâires(ainfi  que  maintenant  ilfe  peut  iuger)  îefquelsauoient 
faitcouririufquesàfesoreillcsquepar  Edit  perpétuel  auiez  tranfportcau  Roy 
Fetdinand  tous  leurs  biens  &ellats,tellemét  qu'il  luy  elloit  à craindreque  prenâc 
en  main  la  tuition  &deifencede  celle caufe,iIofiènfaftceuxaueclefqueIsileft  lié 
de  tref  eftroitte  alliance  &confederation.D’auantage  i!  fçauoit  fort  bié  quepour 
le  rcfpeél  & honneur  du  Roy  Ferdinand , & mefmes  pour  le  regard  de  voflre 
eflimation,il  ne  deuoit  penfer  qu’vnPrince  non  ambitieux  voulut  vfurperles  bics 
de  fes  voifins  & alliez , fânsellre  iugez  par  les  loix  & couftumes  ,ny  que  vous  tant 
eilimez,prudens&  vertueux  deufliezfâns  occafion  impolet  & eftendre  la  peine 
duforfaitdu  perc  fur  le  fils  innocent.  Carficelan’eAoitcouucrtdequelquce- 
xecrablc  indignité  de  crime, ce  vous  feroit  à iamais  vne  tache  d'inhumanité,  &dc 
cruautetSe  à luy  pareillement  d'impietCj&d’auarice.Maisayant  depuis  entcdu& 
en  general  & en  particulier  par  les  lettresdu  Duc  Chrcftofle,en  quelle  forte  a cAé 
cellali'aire  entrepris  & comcncc,&en  quel  eflaf  il  cftdeprefent,apresy  auoirfon- 
gneufemet  penfc,il  n’a  voulu  refufer  fecours  à fes  allicz,Princes  dignes  de  commi- 
feration,en  l'endroit  mefmement  où  il  eft  queftion  de  tous  leurs  bics  & fortunes: 
ou  pour  mieux  dire,les  voyant  fauorifez  de  tant  de  feigneurs  qui  le  ioignet  à leur 
catife,il  n’a  voulu  faillir  de  les  congratuler, de  cequelcrecouurementde  leursc- 
ftats  n’eft  point  fondé  & aflîs  fur  vne  opinion  incertaine  & douteufe,mais  defpcd 
devoiis&devoAreclemence,&dela  bénignité  du  Roy  Ferdinand.Etpour  vous 
. faire  bien  entendre  la  charge  qui  m'a  efté  commifê  de  cefte  congratulation, 
i’cfpere  vous  monftrer  clairement,  qu'ils  ne  doiuent  feulement  eftre  remis  en 
leurs  biens, &principallement  ceftuy  pauure  innocent,  mais  qu'ils  le  doiuent 
cftrcparvous:&  tellement  par  vous,que  fi  plus  long  temps  ils  en  demeurèrent 
priucz,toute  la  coulpe  d'orefnauant  en  tombera  fur  vous,&  nullement  furie  Roy 
Ferdinand. 

Et  fi  ie  vous  monftrc  celaeuidemment,cftantainfiqueleRoymonmaiftrc 
vouseftimctelsquenepouuez auoir oublie l'equitc,  la  mifcricordé,  la  pruden- 
ce, &autresvertusqu’ilacogneuësenvous:ilfenfuitàtrefbon  droit  qu’il  apeu 
&deu  congratuler  à ceux  cy  &àvous:àceuxcydc  ce  qu'ils  dnt  trouué  vn  port 
gracieux  ,pour  faffeurer  apres  vne  tant  impetueufê  tourmente  & tempefte:  & à 
vous , d’autant  qu’auez  pris  cebonaduis&treffâindconfcildevouloir  vfer  de 
clemence&mifcricorde, par  laquelle  il  mcfemble  queles  hommes  T’approchent 
de  Dieu,  le  viens  donc  au  fait  auquel  ie  ne  voy  point  auoir  befoing  de  beaucoup 
de  paroles,caril  vous  peut  fouuenir  à tous,qu'apres  la  mort  du  perc  deceftuy-cy, 

, alors 
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alorsquccc  Duché  par  vous  futtranfportcàrEmpcreur,&parIuy  peu  apres  au 
Roy  Ferdinand  fonfrcrcjvous'àdiouilaftes  par  mots  exprès  celle  condition, qu'il 
enappoi(flaftauec  VIrich,&  au  regard  de ceft  innocent  qui  en  l'aage  de  quatre 
ans  ou  il  eftoit,n’a  peu  commettre  crime,  ne  faire  aéledeshonnelle,  vous  luy  re- 
feruaftes  lapourfuitte  de  tous  fes  droits,&  nommément  des  chaftoaux  de  T tibin- 
gc&deNeyfFen,nonIongtempsaprcsqu’ilvintàdemanderd’ellre  remis  en  la 
polTefl'iond'iceuxjIefquelscftoient  entre  les  mains  du  Roy  Ferdinand,&  voulant 
pourfuiurece  qui  luy  appartenoit,iceluy  Roy  déclara  ouuertement  qu'il  luy  per- 
mettoit  tout  ce  qui  fcroit  de  droit  & d'honnefteté.  Et  n'a  pas  confenty  feulement 
que  celle  ioumeefoit  allignee  pour  vuider  ce  difFerend,mais  il  en  a voulu  ellre  le 
principal  autheur. 

C E s T adlc  certesdu  Roy  Ferdinand  tant  plus  ie  le  confidere , tant  plus  ic  co- 
gnoy  qu'il  n'a  peu  faire  plus  prudemment,  car  fil  eut  délibéré  de  leur  rendre  & 
rellituer  leurs  biens  & eftats,Iefquels  il  tient  par  voflre  moyen,lânsvous  en  com- 
muniquer,iedyàvousqui  elles  aucunement  caufe  delà  fortune,  à laquelle  ces 
Ducs  font  maintenant  reduits,il  eutpeu  fembler  qu'il  n’eut  tenu  compte  de  vo- 
llre  bien  fait,ou qu'il fefuft  voulu  feparement  acquérir  leur  bonne  grâce  & les 
rendre  obligez  à luy  feul,  les  lailfant  cependant  irritez  contre  vous,  comme  fil 
eut  defiré  & pourchalTé , que  cequ’ilsauoientperdupar  vous  ils  penfaflentlans 
vous,&  peut  ellre  malgré  vous  l'auoir  recouuert  de  la  main  celuyaucjuele- 
lloit  commode  & proflîtable  le  retenir.  Mais  puis  que  les  chbfes  font  encores  en 
leur  cntier,&  qu'il  remet  en  vollre  vouloir  de  reftituer  en  leurs  eltats  les  Ducs 
deVvittemberg, les  deux  enlcmbleoul'vn  feul , ie  vous  lailTe  à iuger  en  quelles 
de  leurs  feigneuries  vous  femble  qu'ils  doiuent  ellre rellablis,  ay  mant  mieux  que 
Ion  ellime  qu'ils  y foient  rentrez  par'vollre  iugenient  que  par  Ion  bienfait  : puis 
aulTi  qu'il  a voulu  auoir  tel  elgard  qà'iWoit,tant  au  bien  qu'il  a receu  de  vous  qu'à 
vollrerepos&àvollrerecoilcîiiactonaueccux,&  tûant  content  de  celle  feule 
loüangeque  n'ayant  ellé  trop  arrogant,  nyprefumptueux,  en  receuant  vnbien 
faitdcvous,il  a vouluapparoillrc,n'ellrc  point  tant  iniquedetentur  de  l'autruy 
que  liberal  du  lien:  il  le  peut  facilement  iuger,  qu’il  nevousa  point  cependant 
ollépar  enuie,  ne  la  bonne  grâce  ny  l’honneur  : la  bonne  grâce,  que  l'vn  tienne 
dcvouslcsornemensdefiieuneire,&  l’efperance  de  Ion  plus  fort  aage,&  que 
l’autre  vous  doiue  l‘aifc&  la  tranquillité  de  fa  vieilleire.Maisl’honiieur  fans  dou- 
te fera  entièrement  vollre,&  non  comme  aux  faits  de  guerre , où  les  genld'armes 
fattribuent  vne  grande  partie  delà  gloire , car  en  cecyn'aürezpointdecompa- 
gnon,  d’autant  que  chacun  peutveoir  & cognoiftre  que  vous  aucz  aydé  & le- 
couru  le  fils  innocent  de  voftre  ennemy,&  tendu  la  main  pour  relouer  voftre  en- 
nemy  abbatuS:  vaincu.  Et  certes  le  Roy  Ferdinand  ce  faifant,  combien  cju’il  ne 
vousayt  exprelfementdeclairé,  fi  eft-cC qu'il monftre  alTez  par  effeâquilvous 
a voulu  tellement  lailTer  toute  la  gloire  & labien-vueillance  qui  le  peut  atten- 
dred'vntel  aéle,  qu’il  n'en  puiflecy  apres  en  aucune  maniéré  encourir  blafme, 
oureprochc,  en  quelque  parc  que  puilïe  tourner  voltre  iugement.  Carilefcne- 
ccflairequeceluy  là  le  condamne  de  foy-mefme,  qui  n'oie  remettre  là  caufe  à 
l’opinion  de  perfonne,&  celuy  qui  fe  veut  fubmettre  aux  loix  & coullumes, 
monllre  qu'il  elperc  de  deux  chofcsl’vuc,  où  qu'ü  n'avolontéde  retenir  le  bien 
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d’autruy  contre  rai(bn,où  que  ceux  aufquels  il  feft  fubmis  luy  feront  iniuftement 
gaigner  fa  caufe,dontI’vniccroy  facilement, & l'autre  cft  trop  eflongne  & indi-> 
gne  de  fa  réputation  & de  la  voftre.  Et  de  fait  quant  à luy , ie  n'auray  iamais  opi- 
nion qu’il  voulfift(encores  qu'il  en  eut  Iapui(fance)entrcprendrechofe  illicite  & 
defraifonnablç,ainsaymeroit  beaucoup  mieux  monftrer  Ion  authoritc  & emplo- 
■ yerfesforcesaulccoursdefesalliez  qu’àleur  ruine.  Il  m’eft  certainement  aduis 
qu’il  ne  prétend  aucunechofeen  leurs  biens, mais  pluftoft  veut  entendre  fil  les 
peutiniuftcmentrctenirjOufidcvoftreconfcntement  il  les  leur  doit  lailfer.  Ec 
quoy  qinl  en  foit  ie  ne  penferoisiamais  que  vous  puiflîez  trouuer  bon  ny  raifon- 
nablededelpoüillerceuxdefquelsnclèditpointque  l'vn  ayt  commis  faute  cx- 
celîiue,&quel’aut»e  ne  foi\  du  tout  innocent.Pluftoft  ie  penfois,vcu  qu’il  faut  di- 
ftinguer  les  crimes  & que  les  peines  font  diuerfes, que  l’on  nelçauroit  mieux  fai- 
re quevouseflire  pour  iugerfiVlrich  le  perc  (car  du  fils  qui  en  peut  douter)  n’a 
pasalfezfoufFert  en  dixfept  ans,&fil  n’a  pas  fait  fuffifante  penitence  pour  la  qua- 
litcducrimequ’ilacommis.-carnonobftantqu'ilaitfait faute  enuers  vous,  il  eft 
certain neantmoinsquecen’aeftcen hainedevoftreliguc,ains  contre  fon  gçc, 
&fimsypenfer,parvndefirardentdelcvenger,&parvne  iufte  ie  ne  fçay  quelle 
doullcur.  Et  peut  eftrc  (iedirayeemotauee  voftre  conge &permiftion)  qu'il  a 
tellement  faüiy  qu’il  n'y  a perfônne  d’entre  vous  eftant  en  fa  place  qui  n’en  eut 
autant  faittcar  vous  fçauez,meftieurs,  que  les  habitans  de  Reuthling  chafteau  en 
Sucue,lequeleft  maintenant  de  cefteligue,ont  porte  longues  & grolTcsinimitiez 
aux  prcdecefteurs  d'Vlrich,&  les  ontcontinuees  en  fon  endroit:tellement  qu’au- 
cuns d'eux  ont  malheureulcment  tue  Stmafl^icré  les  habitans  couftumiers  de  les 
forefts,  dontilatrefinftammentrequisluy.  eftrc  lait  raifon  par  les  gouuerncurs 
du  chafteau.  Mais  tant  fen  faut  qu’ils  ayentfaitdemonftration  exemplaire  des 
mcurtriers,que  pluftoft  les  ont  retirez  dc^ns  leur  ville , & les  ont  nourris  & fou- 
ftcnus:au  moyen  dequoy  fcvoyantindigncm,çntoffenfc,il  ncfefautelmerueiller 
fil  f eft  enflammé  de  cholere,  & fi  promptement  enflamme  que  vous  auez  pluftoft 
entendu  le  chafteau  auoireftcprisqu’aftailly.  Encecy  (mefiieurs)ic  nedyricn- 
de  la  vengeance  qu’auez  faite  de  luy, car  i'ay  délibéré  de  déduire  feulement  les  rai- 
fons  pour  lefqucllesi’cftimc  qu'il  eftraifonnabic  qu’elle  foit  modcrec,vous  priant 
deuant  toutes  chofes  vouloir  reprefenter  à vos  yeux  les  corps  morts  de  ceux 
qui  eftoient  en  fa  proteâion,eftans  cruellement  hachez  en  pièces, &iettcz  deuant 
fcs  pieds. 

CONSIDEREZ  aufli  fil  vous  plaift  les  pleurs  & plaintes  de  leurs  parens,fcm- 
mes,&  enfans  fe  icttans  à genoux  deuant  luy,&  reduifez  en  voftre  mémoire  q ucl 
dueil  il  pouuoit  auoir  d’eftre  ainfi  contemné,&  quels  propos  tenoient  fcs  fubiets 
quilepcrfuadoientdcfevengcr,autrcmcntonluyfcroit  cncorcs  pis.  le  me  rap- 
porte à vous,&  vous  laifte  à penfer  quel  courage  là  deflus  il  pouuoit  auoir.Quant 
àmoyiefuisd'aduisquefilyaquelquetcmpsd’obcïràvnc  iufte  douleur, & de 
fevcnger(  comme  ie  croyquevous  me  confeflcrezencftrequclquc-fois  temps 
entre  les  hommes)  ccftuy-là  certes  eft  aucunement  neceflaire , quand  apres  auoir 
demande  iufticc  d’vn  forfait , en  lieu  d’en  faire  la  railbn  , on  voit  jes  malfai- 
deurs  non  feulem  ent  mis  en  fâuucgarde  dedans  les  m u railles  de  la  ville, mais  eftrc 
appcllczaux  honneurs  publics.  Certainement  il  fait  grand  mal  à toutes  perfbn- 

nes. 
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nés,  fingulieremcnt  aux  grands  Icigneurs,  de  venir  leur  authoritc  contemnec 
& /nefprifce.'&cognoiflbns  que  nature  nous  a appris  de  nous  clinouuoir  à la 
deffendre  par  armesfi  autrement  il  n’cft  commode  d’en  auoir  fàtisfaftion.  Liiez 
les  hiftoires  des  ancics  &iHc  trouucra  que  peu  de  guerres  ont  efté  entreprifes  par 
nozpredecefleursfinon pour  cefteoccafion.Etafin que  par  voftre  conge  il  me 
foit  permis  vous  dire  de  rechef ce  que  i'en  ay  fur  le  cueur,i’eftime  quefivouseuf- 
fiez  elle  au  lieu  de  Vlrich,  les  mefmes  caufes  qui  l’ont  meu  euflent  eu  pareille 
puiflance  fur  vous, quefurluy.  lia  efté  efmcu  de  iufte  douleur  cftant  oucrageufçr 
ment  olFenfc  & ioiuric,  de  forte  qu’il  nefeft  peu  commander  qu'il  n’ait  venge  la 
mort  des  fiens;  ce  que  ie  vous  fupplie  ne  penfer  eftre  dit  par  moy  pour  vous  ren- 
dre reprochablece  qui  vousdoitcftrehonnorable,d’auoir  fait  la  vengeance  de 
celuy  qui  adcftruitvozconfedcrez.  le  ne  voudroisauflil’auoir  dit  pour  faire  cô- 
paraifon  delà  faute  d’VIrich  auec  voftre  aâc  tant  vertueux,  & cncores  moins 
pour  nier  qu'il  n'ait  failly,  veu  que  luy  tncfme  leconfelTe  car  il  deuoit  faire'plain- 
tc  du  tort  qu'il  auoit  rcceu,  en  celle  aflcmblee  foubs  l’au t horitc  de  laquelle  il  fen 
fut  beaucoup  plus  commodément  reflenty.  Patquoy  il  a failly  & temerairement 
fait:  il  le  confelTe  &fen  repent,il  en  porte  la  peinedure  & longue,fbn  recours  ell 
à voftre  bonté,  ildémandçpardon,& promet  que  d'orelhauant  il  fera  paifible; 
&(iautrcsfoisil  a elle  bouillant  & trop  outrageux,l’aage  maintenant,  le  long 
exil j&  fes  aduerfitez  l'ont  refroidy  & modéré. 

Pardonnez  donc  fil  vous  plaift(meffieurs)  à celuy  qui  detefte  fon  deliâ, 
pardonnezà  celuy  qui  le  confefte,  pardonnez  luy  à celle  heure  que  l'enuie  eft 
moindrcfurluy,puilqu'enlachaleurdelbnmeffaitluyauczlaiflc quelque  efpe« 
rance  de  mifericorde.  Vous  auez  fait  voftf  e deuoir,6f  n'ayant  peu  à temps  fecou- 
rir  fit  fauuervozconfederez,  vous  auçz pris  la  vengeance  de  l'outrage  qu’ils  ont 
endure,  & cela  eft  le  prochain  remede  de  la  deffcnce  & tuitiô  qui  leur  eftoit  d^u’e. 
Vous  auez  tire  voz  alliez  hors  de  fepuitüde,&  auez  chafle  hors  de  fa  maifon  & de 
fon  pais  celuy  qui  leurauoii;  oûéleuplibet^c.Vous  auez  fait  iufques  icy  tousaâes 
demagnanimité&de  vertu,  vous  auez  faitcognoillre  quçvous  n'cftesceux  def 
quels  on  doiue  ontrager  les  amis  & coûfederezi  le  vOus  prie  (meftieurs)  ne  pren- 
dre garde  auxparollesdeceuxquci'ayentendu  à mon  arriuee  en  ce  lieu,  lelquets 
toutesfois  ne  veulent  qu'on  penlc  qu'ils  en  foient  autheurs,  & vous  font  Ibuffler 
aux  oreilles  que  pour  conlcruer  la  réputation  de  voftre  confiance,  vous  ne  deuez 
aucunement  receuoir  en  voftre  bonne  grâce,  ceux  defquels  vous  ayez  quelque 
fois  voulu  prendre  vengeance:  mais  aduifez  pluftoftquecequ'ils  veulent  mai-n- 
tenirpourconllance,  ne  foit  droiâemcnt  vne  opiniàftre  cruauté , & cruelle  opi- 
niaftreté.Lesconftans,fansdoutcont  accouftumé  depardonncr(ainfi  qu'auez 
fait)&  à mefureque  celuy  qui  a mérité  vcngeace  fo  retire  de  lès  mauuaifes  entre- 
prifes,aulTi  fe  fault-il  retirer  de  toutefeueritc&  rigueur.Etal'on  cogneu  par  ex- 
periçnccqucplufieursgMnds&illuftres  perfonnages  delà  mémoire  de  noz  <nn- 
tccclTcurs&dela  nollre,  ont  au  comencement  elle  fort  vicieux,  & àlafin  fe  font 
chagez&rengez  au  bon  chemin  de  maniéré  qu'apres  leur  feu  de  ieunefle  paflcj 
ils ontrecompenfé leurs folicsdeplufieuis  vertueux aéles,& de  grandes  mérités 
enuers  la  Republique,  le  les  pou  trois  icy  nommer,  fi  ie  ne  pcfois  dire  odieux,  de 
réduire  en  fouuenace  les  fautes  des  gens  de  bien  ja  par  le  teps  abolies  & oubliées. 
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Vp  VS  aucz  aulTi  fcnquc  voz  rtiajeurs apres  fcftre Vengez  de  leurs  ennemis, 
'&apreslesauoir  vaincus, leur  ont  aflezfouucnt  pafdônné,&  qui  plus  eft  auxe- 
ftrangcrs  ont  quelquefois  rcftituéleurs  biens,  & en  ont  rapporte  tant  en  la  guer- 
re qu’en  la  paix,  bon  feulement  grande  gloire , mais  grand  proffit . Combien  dé- 
uez  vous  plus  cfperer  & attendre  de  ceftuy-cy,&  ne  douter  qu‘il  ne  doiue,&  qu'il 
ne  puilfe  ^ar  cy  apres cftrc  paifiblcàfesvoifinsj&profitable  à la  République: 
veu  qu’au  moyc  dVne  iufte  douleur  & pour  raffei5H5  qu’il  porte  aux  liens, failânt 
vnefaute  commune , il  a trouble  vne  fois  feulement  le  repos  public, & a pluRoft 
penfe  faire  chofe  digne  de  luy, qu’il  n’a  craint  qu'on luy en  fceütmauuaisgré, 
& qu'on  le  prit  en  mauuaife  part.  Et  encore  que  fon  crime  fort  fi  grand, qu’il  ne 
deuil:  ellreabolyparle  temps,  ny  adoucy  parla  peine,  ny  remis  pour  les  priè- 
res de  ceux  qui  folicitencpourluy,fi  cft-ce  qu’il  appartient  à voftre  conftancé 
d’entretenir  la  condition  promife  à ces  Ducs,cftant  lecrime  recent&nouuelle- 
mcntp>crpetrc,alorsquclcuroftantleurD;rchévouslcdonnaftcsà  vnautre.Car 
comme  il  vous  a cfté  honnorable  dé  prendre  les  atmCs  contre  celuyqui  ade- 
ftruit  voz  alliez  & confederez,  il  eft  ^lus  honnorableau  mefme  cours  de  la  yidloi- 
re  d’auoir  donne  lieu  de  repétânec,  & efpoir  de  mifcricorde,  fuiuant  l’exception 
appofee  dedansl’appointemcncparvousfait.ledirayd’auantagejcommeilvons 
a elle  tref-hônorabic  d’auoir  feepuru  le  fils  innocent  de  voftre  ennemy,ainfi  lêra 
il  maintenat  deshonnefte, qu’ils  ne iouylTctpar  voftre  moyen  du  bic  de  cèftc  ex- 
ceptiô,  & que  l’cuic  fc  rcnouucIle,Iaquelle  par  le  temps  fe  deuoit  enuieilli#,&  ou- 
blicn&lèra  plus deshonnefted’adioufteràla première peinecefte  calamitétc’eft 
à fçauoirquepourlbn  erreur  ou  crime,  il  voyc  fon  fils  vniq^ue  innocent  eftre  à 
iamaisparticipantdefesaduerfitez, en  heu  d'eftrcl’appuyi&ie  repos  de  fa  vieil- 
leffe.  le  puis  dire  d’auantage, qu’il  fera  rre^deshonclle  que  ceft  innocent  en  tepa 
de  paix  foit  defpouillc  des  reliques  des  biens  de  lès  ayeux,  que  vous  luy  aucz  laif- 
fez  durant  la  guerre-.  & que  la  peine  de  la  Alite  d’autruy  Ibit  tranfmife  fur  celuy 
qui  n’en  futiamais  foufpeçonné,  tantfenfeut  qu’iU’àit  perpetree.  Vozmaieürs 
en  fc  vengeant  des  offences  à eux  faiéles,  Ibmientont  remis  les  fautes  des  peres  à 
la  mifcricorde  des  enfans,&lesfaQecsdeskunesg6s'ont  cfté  par  eux  pluftoft  at- 
tribuées à l’aage  qu'à  malice:  Srvoudriezvous  ordonner,  que  ceftuytrefonno- 
cent,  de  la  bouche  duquel  il  ne  fortit  oneques  parolle  qui  peu  t offencer  perfonne 
demeuraften  mifcrcperpctiielle,pourledeli(âd’vnautre?lequeltoutesfoisn’cft 
li  griefs,  ne  fi  mefehant  que  la  peine  ne  deut  eftre  diminuée  par  le  temps  & la 
haine  alfopic:  tournerez  vous  la  vengeanccducrimcdupeie,fur  l’enfant  qui  eft 
au  berfeau? 

CONSIDEREZ  (meflîeurs)  ic  vous  fupply  delVn  la  vicilleffe  calamiteulë,  & 
dcfautrela  müerableieunc(re,(àns  qu’il  l’ait  merité:afin  qu’en  l’innocencedcl’vn 
vous  ayez  efgard  à voftre  bonté  & iuftice,  & en  l’amendement  de  l’autre  vous 
• vfiez  de  voftre  clemence.  Confiderez  qu’ils  font  venuz  & extraits  de  iraut 
lieu,  & qu’ils  n’auront  faute  ny  de  parensny  d’amis  pour  les  fecourir:  & cn- 
corcs  qu'ils  permettent  qu’ils  foient  punis,  ils  ne  veulent  neantmoins  que  du 
tout  ils  ibient  deftruits  & ruinez.  Car  pour  ne  parler  de  ceux  qui  font  aux  ef- 
coutes  attendâs  de  fçauoir  cornent  chacun  de  vous  fc  comportera  en  ceft  alfaire, 
ous  voyez  quelle  aliemblcc  de  gens  il  y a qui  fouftiennent  leur  party^  non  pas 
' d’Memagne 
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d'Allemagne  feulement,  mais  des  Royaumes  loingtains.  Tous  ceuxey  eftimerôt 
auoir  receu  faneur  de  vous, fi  vonsfauorifez  ces  panures  miferables,& au  cÔtrai- 
re  ils  penferont  cftrc  ofFenlëz,  fi  vous  leur  tenez  la  rigucu  r,  & leur  faites  quelque 
tort:&  pour  le  faire  brief,  ie  penlc  queVous  deuezeofiderer,  que  voftre  trop  ri- 
goureuxiugement  laiflcra  à vous  & à voz  enfans,  vne  Icmencede  la  guerre,  auec 
quelque  deshonneur  d'auoirvfc  de  cruelle  vengeance  contre  l’vn  &n'auoir  gar- 
de la  foy  à l*autre&  au  contraire,  voftre  douce  lêntence  fera  caufe  du  repos  pu- 
blic,&  vous  engendrera  grand  honeur.Maisquâdiedycecy,ie  ne  le  dy  pas  pour 
ce  que  ie  pelé  ?iu’ils  veullct  chercher  le  moyen  de  recouurer  leurs  biens  par  voye 
de  fait  & par  arm  es, car  de  gens  vaincus  n'cft  le  courage  tel,  ny  l'audace  fi  grande: 
mais  d'autant  que  i'entensqu'ily  a non  des  homes, mais  des  peftes  entre  les  hom- 
mes qui  (ement  en  derrière  vn  venin  pour  vous  faire  croire,  que  fils  lot  remis  en 
leur  entier ,à  la  première  occafion  qui  le  pourra  offrir,  il  eft  à craindre  q u'ils  ne  fe 
venget  de  tous  en  general,  au  moyc  des  torts  & griefs  qu'on  leur  aura  fait  en  par 
deulier,  lâns  aduilcr  au  trouble  delà  paix  publique.  le  le  dy  afin  que  vous  enten- 
diez que  vous  deuez  plus  auoir  crainte  que  les  bânis  entreprennet  quelque  nou- 
uelletc,queceux  qui  par  voftre  bié-fait  aurot  efte  remis  en  leurs  eftats.  Car  com- 
me la  perte  de  tous  biens  eft  vn  poignant  elguillon  pour  elTaycr  tous  moyes  poC- 
fiblesSf  impoftiblesdeles  recouurer,  ainfi  toufiours  fe  trouuent  quelques  per- 
fonnes  qui  ont  pitié  de  ceux  qui  font  fouliez  & opprimez.  Donc  (mellîcurs) 
pour  ofter  de  voz  efprits  tout  foufpeçon  de  guerre,  aydez  à ce  pauure  innocent, 
retirczàvouscepenitent,afinqueluyaduenantcenouueau  bien,  tous  les  vieils 
maux  (oient  oubliez,  & que  déformais  les  efprits  des  deux  trauaillent  plus  à vous 
rendre  la  pareille,  qu'ils  ne  font  maintenant  pour  eftre  rcftablis  & réintégrez  en 
leur  priftine  & ancienne  digneté. 

Ai  NSI  faifant,vous  aurez  vncplus  certaine  & plus  afleuree  paix  du  feigneur 
Dieu  des  armees,Iequel  reçoit  à graceles  repcntans,&  eft  deffenleurdesirinoccs: 
car  c'eft  le  feu!  qui  peut  mettre  la  paix  en  voz  terres,  & fil  ne  conferue  la  cité,pour 
néant  veille  celuyqui  la  veut  garder.  Faites  donc  que  ceux  qui  fcmenttantde 
mauuaifes  nouuelles, puiflcntcognoiftre  qucle  bon  Dieu  eft  appaife  par  (à  pitié 
& mifêricorde,  moyennat  laquelle  la  guerre  eft  deftourneefif  la  paix  alTeuree:  nô 
par  mefchantesalfemblees  & feditieufes  pratiques  d'aucuns  quivouloient  cha(Ter 
le penitent,&ruiner celuyqui  n’cft  coulpable.  Mais  il  me  femble  que  i’ay  aflez 
dit  pour  l'equité  de  celle  caufe,  &:  trop  pour  voftre  mifêricorde  & prudence:  car 
vous  pouuez  auoir  fuffilainment  entendu,  que  comme  tous  deux  doiucnt  iouyr 
delà  claufede  l'exception cydeuant  touchée, ainfi  l’innocent  doit  eftre  totale- 
ment reftitué  en  fon  premier  eftat.  Etcelafc  doit  faire  par  vous,  au  iugement 
defquels  le  Roy  Ferdinand  feft  fubmis,cn  in  tendon  que  toute  l’enuie  de  ce  iuge- 
ment,ou  la  bonne  grâce,  l’honneur  ou  l'infamie  tombe  fur  vous,  & fi  vous  fuiuez 
fa  volonté,  & que  vous  iugiez  félon  l'honncfteté&  équité,  needfairement  tous 
deux  feront  par  vous  reftablis:&  au  pis  aller,quand  vous  vferez  de  toute  rigueur, 
ilnepeutàtoutlemoinsqueceftuycy  nefoitreftituéen  fes  biens  & honneurs. 

Et  fi  n'auez  changé  d'opinion,  iepuis  hardiment  (fortant  parodie  fuis  entre) 
leur  congratuler  de  ce  qu’ils  ont  trouué  en  la  pertede  tous  leurs  eftats  vn  dernier 
refuge  en  vous:  ie  vous  doy  fcmblablemcnt  congratuler, de  ce  que  par  la  bôté  dd 
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Roy  Ferdinand, l’occafion  vous  cft  offerte  d’acquerir  leur  bône  grâce.  Car  apres 
que  par  ce  bien  fait  les  aurez  liez  & obligez  à vous,iamais  ne  pourront  eftre  finon 
trcf-affc1i6nezenucrsvous&vozcnfans,&  aurot d'autant  plus  grade  occaflon 
de  conferuer  l’vnion  & paix  commune,  que  plus  ils  le  fentiront  eftre  tenus  à 
vous.  Cela  vous  promet  ce  fuppliant,  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de  fon  pere: 
cela  vous  promettent  tous  ces  Ambaffadeursau  nomdcleursPrinces:&outre 
leurs  prières  & promeffes,  fi  celles  du  tref-chreftien  Roy  mon  maiftre  Ibnt  de 
quelque  efficace  (commecertescllesdoiucnteftre)il  vous  en  promet  autant,  & 
vousprietrcf-affeaueufemcntcroire,filyachofe  (comme  en  tels  differensfou- 
uent  aduiét)dont  on  ne  puiffe  demeurer  d'accord,que  vous  le  vueillez  employer. 
Ec  fi  l'authoritc  d’vn  amy  commun  y peut  ayder,  vous  pouuez  faire  eftat  qu'il  n'y 
efpargnera  la  peine,  le  foin &la  diligence  qu'on  doit  attendre  d'vn  Prince  qui 
grandement  dcfirelarecociliation  d'entre  fes alliez: &fur  toutes  chofcs,a  la  paix 
publique  en  recommandation  tref  finguliere. 

T O V T E s les  roraonftrances  & perfuafions  dudit  Langey  au  nom  du  Roy  ion 
maiftre,  ny  celles  des  aftîftans  de  mefficurs  les  Ducs  de  Vvittemberg,  ne  peurent 
amollir  les  cœursdcscômiffaires&  capitaines  delaliguede  Suauc,aufquelstou- 
choit  de  donner  iugemct;&  encores  que  le  Duc  Guillaume  de  Bauierc  qui  eftoit 
capitaine  general  de  ladite  ligue  meit  peinedefauoriferlefditsDucsdeVvittem- 
bergpcre&fils,pour  eftre  les  proches  parens,  fi  n'eut  il  moyen  d'y  remédier, 
pour  les  grandes  brigues  qui  fe  faifoient  tât  delà  part  de  rEmpcreur,foubs  main, 
que  du  Roy  Ferdinand  fon  frcre.Parquoy  à la  rcqueftedesaffiftans  defdits  Ducs 
lefeigneurdcLangcy  délibéra  àla  premicreaffcmblccleurvfer  d'autre  perfuafio, 
au  nom  du  Roy  trefehreftienfon  maiftre,  pour  tcnterfi  les  remonftrances  fai- 
tes au  nom  d'vn  fi  grand  Roy  que  ledit  Roy  tref-chreftien  les  pourroifcnt  in- 
duire a quelque raifon.  Parquoy  àla  premieieaffcmblee  vlâderorailbn  quif'en- 
fuit,trâduittedeLatincnnqftre  vulgaire  François. 

Uiiitna-  EssEiGNEVRS,vousauez  par  mon  oraifon  en  mefme  lieu  entendu  les 
caufepourlefquelleslctrefinuincible&trefchreftienRoyde  Frâce  mon  mai- 
ftfcaducommencementdifferc,&dcpuisf'eftcondefcenduà  vous  recomman- 
outJt  ‘ der  la  caufe  du  Duc  Chreftofle  de  Vvittemberg  icy  prefent,  & fuppliant  enuers 
fW«r{.  vous, tantpourfoy-mefmequepour  le  Duc  Vlrichfonpere.  Vous  auez  entendu 
pareillement  quelle  eftoit  Ibn  intention  & deliberation  en  cefte-dite  matière,  & 
commeàl'heuredemadefpclcheonluyauoit  fait  entendre  (&  telle  eftoit  Ion 
efperance)  que  par  voftre  moyen  & bienfait,  & par  la  clemcnce&  bénignité  du 
fereniffime  Roy  Ferdinand,  cefte  affembleeleur  feroitportfcur&  prompt rc- 
fugcdeleurmiferable&longuementagiteefortune.Etàceftecaufe  il  ne  m'en- 
uoyoit  point  tant  pour  leur  donner  aucun  reconfort  ou  faueur  en  leur  afflidion 
comme  pour  congratuler  &à  eux,&  à vous,  & audit  ferenifiime  Roy  Ferdi- 
nandtà  eux,  pour  cefte  porte  qu'ils  penfoientleur  eftre  ouuerte  à rentrer  en  leurs 
premiers  tiltres&dignitez;  à vous  (meflieurs)  & audit  fereniffime  Roy  Ferdi- 
nand,decefte  voftre  bonne  & fainde  deliberation,  d'vfcr  en  leur  endroit  d'e- 
quitc,oumifericordc.  Leur  eftantee-pendant  fi  mal  aduenu,  qu'ils  font  non  ftu- 
leroent  deceus  deleur  attente(qui  défia  ne  dépend  plus  qu'à  vn  extreme  & débile 
efpoir)maisqucpour le  comble deleurmalheur,leursaduerfaircs(quipour  vous 
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faire  approiiucr  & trouucr  bonne  leur  entreprife,  ne  fefondent  tant  en  la  iufticc 
de  Icurcaufe,  qu’en  faux &caIomnieuxraports)  tendent  à vous  amener  en  haine, 
& mauuaifc  réputation  ccftuyvoftrc  fuppliant  innocent. 

lefuiscertescontraintparièsimportunes  (maisiuftes)  prières,  puis  qu'en  ce- 
lle calamite  iele  voy  cncores  auoir  efperaiice  que  ma  parole  & recommandation 
au  nom  du  tref  chreftien  Roy  mon  maillrc  pourra  grandement  luy  feruir,  tant  à 
fc  purger  enuers  vous,  qu’à  vous  mouuoir  de  reprendre  celle  voyc,  Ibit  d’equitc 
oudemifericordc,dontlafauIfe  calomnie  vous  deftournoit.  le  fuis,  di-ie,  con- 
traint changermoninftitueeoraifon  gratulatoire  en  recommandatoire  & pa- 
rolles  excufatoires,cn  laquelle  l’occafion  de  porter  parolles  en  ce  lieu  m’ell  offer- 
te telle&fiabondatequelangageàmoyn’àautre  enladeduifantne  peut  faillir, 
comme àceluy qui n’ay  finonà  faire  requelleà  celle  vollre  noble  affemblee  de 
gens  elleus  (c'ell  à dire  tref-bons,&  tref  iu  lies)  & vous  perfuader  que  contre  iufti- 
ce  & vérité  vous  ne  vucillez  en  vollre  protedion  receuoir  menfonge  & iniullice. 

Vn  E clioreprincipallementm'a  troublc&  diuerty  de  fi  promptement  & vo- 
lontairement entreprendre  celle  chargerc’ell  que  les  aduerlaires  de  ce  Duc  en  ef- 
fet ontaigry  à l'encontre  de  luy  (ou  faulfement  ce  qui  plus  me  plairoit,  & que 
ie  croy  vous  mettet  en  auant  qu’il  ell  ainfi). Ledit  ferenilTime  Roy  Ferdinand  que 
i’attcdoy  luy  deuoir  dire  bien-veiiillant  & bénin:  auccqucs  lequel  l’alliàce  ell  tel- 
le & lî  ellroitedu  Roy  mon  maillretant  par  affinité  que  par  traitté,  que  mainte- 
nant ie  trouue  celle  charge  de  vous  porter  parollc  trop  plus  dure  & difficile,  que 
de  prime  face  ie  ne  lapéfoy.  Et  ne  m’a  efté  peu  malaifé  d’arreller  en  cell  côtrouer- 
fe,cequ’enfaucurdervniepourraydirclansoffenferl’autre,contrelequcliene 
voudroy  ne  doy  vouloir  proférer  ou  dire  vnc  feule  mauuaifc  parolle,  ne  qui  tou-» 
challàfonhonneun&lçaybienquandielcferoy,  quece  ne  leroit  lâns  encou- 
rir l’indignation  du  Roy  trcf-chrellien  mon  maillre.Toutesfois  quand  ie  confi- 
dere  qu’a  Tvn  en  fe  départant  dé  celle  querelle,  tous  fes  cllats  qui  l«nt  tref  gràds 
demeurcntlâufs&entiers,&qucfazrcputationenaccroill:&que  l’autre  ell  ré- 
duit en  celle  extremité,que  de  vollre  iugementauiourd’huy  dépend  %ntieremct 
tout  fon  bien,  ellat,  & moyen  de  viure’,1e  peu  qui  luy  relie  des  milcrables  & affli- 
gées reliques  des  ancics  tilrres  & dignitez  de  fes  ancellres,  enltmblc  que  là  répu- 
tation &bonne  opinion  demeureroit  bleffce,  fivouslcllimiez  telque  ceux  cy 
levous  peignent. 

Qvand  ieconfidereauflîqueiefuisappelléde  par  luy,&  qu'en  làfaueur  ié 
fuis  delpelché  vers  vous,ie  trouue  (mcliîeurs)  que  ienefuisplusenmonentier,& 
que  ie  n’ay  aucuneapparcte  exeufe  de  luy  refufer  maparollc  en  cell  endroit,  fans 
tt-bpgrandemcntblefferl’honneur,tantduditRoy  trefehreftien  mon  maillrc, 
queduditfereniflimcRoy Ferdinand. DuRoymonmaillrc,  en  le  faifant  appa- 
roillrclcnl  inhumain,  impitoyable,  & inexorable,  fi  en  lafi  grande  afflition  de 
fon  allié innocctlpourleqüel  ie  vo^  de  routes  parts  accourir  cllrangers,&  qui  en 
ricti  ne  luy  attonchet,  pour  affilier  a là  caule,&  la  prendre  corne  la  leur)  il  ne  vou- 
loir au  moins  prcller  la  parollc  d'vn  lien  lcruiteur  pour  vous  ;-ccomandcr  fon  af- 
faire en  iufticc:  du  Roy  Ferdinand  d’autrc-part,enrcftimant  de  telle  forte,  qu’à 
fonclcientil  voulut  fouftenir  \ne  mauuaifc  qiiérelle,  & que  mefmes  il  voulut 
contre  iufticc  vllirperletotal  bien  defonprocheparent,pauure, innocent,  qu’il 
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dcut  prendre  en  mauuaifè  part  qu’auec  rcuerence  & honneur  on  luy  face  enten- 
dre la  vérité)  qui  luyeftfauccmentdefguifee  par  ceux  qui  foubs  fon  nom  (com- 
me iemonftreray)&  au  grand  preiudicedeû  réputation  veulent  exccuter  leur 
particulière  & priuee  mal-veiilancc  contre  cell  innocent,  & toute  fa  maifon 
Toutesfois  ie  mettray  peine  (&  cognoy  bien  que  la  raifon  le  veut)  d'vlcr  en  cefte 
partie  de  telle  raifon  & modération  de  dire,  que  tous  amis  & ennemis  enten- 
dront bienque  parole  nefaddreflera  point  contre  l'intentiô  ou  proprevolonté 
duditferenifnme  Roy  (lequel  ie  penlc  eftrc  Prince  iufte,  equitable,&mode- 
fte)  mais  feulement  contre  retfeaSc  iugement  que  gens  malings&  peruers  ont 
captieufement  extorqué  à l'encontre  de  ceftuy  pauurc  innocent  fon  parent. 

E T pour-ce  qu’en  cefte a(Temblee  ienevoy  point  fes  députez  (ou  pour  mieux 
dire . les  aduerfâircs  & parties  de  ceftuy  voftre  fuppliant,  ie  vous  fupplic  tous 
meflîeursmevouloireftretefmoings&atbitresdecequeie  diray:  &à  mon  et 
perancc  vous  direz  au  départir  que  ien'auray  oublié  mon  deuoir  qui  eftdelb- 
brcment&modeftemcnt  parler  en  parlant  de  la  trcf-miferablc  milcre  d’vnamy 
& allié  dudit  (cigneur  Roy  mon  maiftre,  en  chofe  toutesfois  qui  aucunemeur  le 
pourroiteftendreiufquesàla  perfonneauflîdc{bnamy&  confederé,&  que  ie 
nemeferayny  abandonnéàla recommandation  de l’vn,nyà  mon  efeient  foul- 
lél'honneur  de  l'autte,ny  mis  en  arriéré  la  confideration  de  la  commune  allian- 
ce auecques  les  deux.  Et  fi  vous  meflîeurs  (en  exeufant  préalablement  la  lon- 
gueur de  mon  exordre  qui  a cfté  neceflairc  pour  cfclarcir  & faire  entedre  l'inten- 
tion dudit  (cigneur  Roy  mofi  maiftre)  voulez  en  cefte  adion  m'clcouter  aufli 
attcntiuement,&  auecques  telle  bcncuolcncc  qu'en  la  precedente  vous  m'efeou- 
taftcs,i'cfpercvousfairecognoiftre&touchcrau  doigt  l'innocence  de  ce  Duc, 
&la  iufticcdcfacaufc,  les  faulfes  & impudentes  calomnies  de  fes  aduerfaires,en- 
fcmblc  que  (à  protedion  & dcffcncceft  vnic  8c conioindain(bparablement au 
proffit  de  voftre  Empire,  à la  réputation  de  cefte  compagnie,  à voftre  deuoir 
enuersla pa:rie& (es  habitans,  enuers  vous;  mcfmcs  & voz  enfans à iamais,  en 
^ forte  qucKàns  dommage,  forfait,  & reproche  vous  ne  pouucz  l’abandonner, 
rcfpcrcelclaircircela,  non  (culemcnt  (ans  oflênlc,  mais  auecques  bonne  grâce 
duditlercnilTime  Roy  Ferdinand, du  nom  duquel  ces  impofteurs  veulent  cou- 
urir  leurs  calomnies  & melchancetez. 

Et  afin  que  pour  entrer  en  ma  narration  ie  parte  de  mefme  lieu  dont  part  & 
procède  la  fourcc  de  cefte  manere,  il  vous  fouuict  bien  meflîeurs  alors  que  vous 
defpoüillaftesleDuc  Vlrich  de  fon  Duché  fit  ornemens,  & en  reuctiftes  voftre 
trefAugufte  Empereur  alors  Roy  des  Romains  fous  quelques  reftridions  & 
conditions,  dont  en  ma  precedente  orailbn  a cfté  fait  mention,  vous  ne  voulu- 
des  que  du  forfaitduperc  la  perpétuelle  vengeance  feftendit  fur  ce  iciine  Duc 
Chreftofle  Ibn  fils,alors  enfant  dequatreans:  & à cefte  caufe  vous  luy  relcruaftes 
l'adiondcfes  droits  généralement  fur  fon  Duché,  & particulièrement  le  mei- 
ftescnpoffclfiondes  places  de  Tubingue,  &de  NcfF,que  par  traitte  de  reddi- 
tion d’icelles  vous  luy  auiez  exprefTcmcnt  relcruces:  Icfquclles  cftans  par  luy  po(î^ 
Icdees,  & quelques  temps  apres  aucuns  foy  dilâns  eftrc  commis  & procureurs  de 
voftrcditAugufte  Empereur, & de  tref  haut  & puifTant  Princclc  Duc  Guillau- 
me dcBauicre(lefquels  ils  difoiente^lcs  tuteurs  duditieune  Prince)  parfrau- 
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des  &:  machinations  le  déboutèrent  de  la  pofTcflîon,  & fut  ledit  Prince  enfant  & 
nonentendantfes  droits, auccques  les  placcshcrcditaircsbaiücen  ^ardc,  pour 
dlrenourry&inftituc,auditfercni(TmieRoy  Ferdinand,  auquel  l’Empereura- 
uoit  baille  le  furplus  dudit  Duché,  non  tant  à filtre  n’à  droit  de  propriété,  que  de 
garde  &r  polTdîion  précaire. 

Esta  NrdepuisceieunePrincevcnuenaage  de  cognoiftre  Tes  affaires,  & 
reputantàbicnfaitrcceudcvous,ce  que  ne  luy  auez  fait  du  pis,  que  vous  luy 
cufllez  peu  faire, fcft  refolu  d'vfèr  de  voftrc  bien-fait,  & a requis  eftre  reftituc  & 
remis  en  fôs  droits.  Mais  alors  qu’il  a penfc  la  choie  eftre  en  ces  termes,  qu'i’  fut  à 
tout  le  moins  reftitué  en  fes  places,  il  f eft  foudainement  trnuué  dejetté  de  fbn  at- 
tente. Et  luy  ayant  ledit  fereniftime  Roy  Ferdinand  accordé  cefte  diette,  &r  qu’en 
icelle  raifon  luy  lcroit  faite  félon  IaIoy:feldits  ennemis  & aduerfaires  ayans.vne 
haine  extreme  & enracinée  à l’encontre  de  luy  & de  toute  fa  maifon,à  eau  fe  d’au- 
cuns leurs  amis  & le  pure  de  l’vn,  autresfois  attaint,  conuaincu  & condamne, & 
parloy &couftumedupaysexecutépar  officiers  du  Duc  Guillaume,  pour  cri- 
me deleze  majefté,  iamaisn'ontl’aifTé  à toutes opportunitez  d’importuner,  tant 
qu’à  la  requefte&  continuelle  interpellation  de  pluficurs  ledit  fercniflime  Roy 
f’cftrai{Tévaincre&gaigner,&vousaenuoyéicypour  agents, & Ambalfadeurs 
àdebatrelâraifon  les  deffufdits  aprcts&  capitaux  ennemis  de  cefte  maifon  de 
Vvittcmbergilcfquelsfcvoyans  en  fi  belle  occafion& opportunité  de  la  ruiner 
& totallement  deftruire,  vous  pouuez croire  qu’ils  n'auront  failly  à eftendre  leux 
charges:  creance  cuners  vous,  félon  qu’il  leur  a fêmblé  d'eftre  le  plus  auantageiix 
S:àpropos,pouracheucrô:metcreàcxccutionIeurentrcprife.  Et  de  prime  fa- 
ce quand  le  Duca  parlé  de  les  droits  en  general,  luy  en  ont  côuppé  la  broche,  di- 
lâns  que  de  ce  ils  n’auoient  charge:  parlant  de  ù reftitution  8c  réintégration  par- 
ticulièrement enfefditesplacesilsluyrefpondent  de  recompence,  &:luy  propo^ 
fent  des  conditions  Dieu  fçait  quelles  S:  côbien  approchantes  de  raifon.  Et  pour- 
cequ’il  neluyfemblcles  deuoir  .accepter,  àcaufequepar  icelles  fe  voit  à iamais 
dcboutté,nonfculementdcfonDuché,maisdu  nom  6: filtre  de  fa  maifôn,  qui 
eft  ancienne:  ils  vous  le  peignent  homme  contumav,  rébarbatif,  reculant  à tou- 
te raifon,  8c  font  de  belles  proteftations  en  cefte  affemblce  deuant  vous  S:  deuat 
lepcuplcicyafremblépub]icquemcnt,quepourautre intention,  il  ne  refufe  fes 
plus qucraifonnables  offres  qu’on  luyfait,finon  pour  auoir  occafion  de  com- 
mencerlaguerre,pourdiffiperS:abolir.lapaixScvnion  publique,  & alumer  vn 
feo  qui pourrèitembrafêrtoute  la  Germanie,  pretendans  vous  induire  foubs  ce- 
fte couleur  à faire  ou  renouucller  vfie  ligué, de  laquelle  en  la  faifànt  telle,  8c  en  la 
forme  qu’ils  la  demandent,  ie  vous  feray  cognoiftre  qu’entierement  la  confe- 
quencû  eft  pcmicieufejS:  mettra  vous  8c  voz  enfans  à iamais  en  infinité  de  pe-i 
riIs«rdangcre;Bcàceftecaufcv.ousaucz  meftiee  auiourd’huy  (fi  oneques  vous 
l'euftes)  d’vfer.  enVbz deliberations  de  grauité,  de  iugcment,de  confiance,  d’hu- 
maniïé,  Srde  vertu,  8c  de  foy,  8c  de  prouidence:  de  grauité  de  iugement,  en 
n’adiouftant  légèrement,  fby  à gens  qüi  vous  mettent  en  auant  chofes  par  eux 
contrduuecsSc non  apparentes:  de  confiance, -en  .ne  priuant  celuy  qui  fe  tienC 
obligéàvousdc  voftre  bien-fait  fans  fa  coulpe:  d’humanité,  en  ayant  compaA 
fion  detinnocent  affligé;  devertu  en  dcclarantübrcment&  ouuertemcnt  que 
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vous  n'eftcs  tels  pcrfonnages,  foubs  la  facile  conniucnce,  Si  dilCmuIation  dcf-' 
quels  aucun  doiue  prendre  occafion  d'opprimer  &deftruirevn  innocent:  dcfoy 
entant  que  vous  par  ancienne  obferuanceeftant  tenus  à garder  les  eftats  & hon-r 
neurs  réciproquement  les  vns  des  autres, parplusforteèc  meilleure  raifon  elles 
tenus  d'y  conferuer  ce(luy-cy  duquel  le  bien  (fa  maifon  deflàillant)  reuict  à l’Em- 
• pire,  auquel  auez  la  foy  & ferment:  de  prouidence,  en  ouurant  les  yeux  de 
vozelprits  preuoyantcombiendeceft  exemple  il  pendàchacun  devons  de  mal 
'&  de  danger. 

Mais  afin  que  par  la  cognoilTance  des  principes  vous  puifliez  mieux  enten- 
dre l'ilfue  &confcquence  d'iceux,&plus  certainement  ordonnerce  que  finable- 
ment  vous  auez  à faire:  entendez  vn  peu  la  iuftice  de  celle  caufe,  le  plus  que  de- 
uoir  oùcelluy  fell  fubmis,enfemble  les  impollures  & faux-donnezà  entendre 
de  fes  ennemis.  Et  premièrement  ie  vous  ameneray  &mettray  en  auantee  droit 
commumqueiamaisparlcsloixde  ce  lainft  Empire  n’a  ellcveu:  que  l’homme 
fut  contraint  d'accepter(auant  que  d’ellrerellituéaucuntraittc  ou  condition  de 
recompenfc,cncorcsmoinsdelaprendreauchoix  Szappetit  defes  aducrlâircs, 
Si  renonçant  par  luy  à tous  les  anciens  droits,  tiltres,dignitez,  & remembrances 
delà maifondont il eftilTu.llsmcdirontqu’à  prendre  celle  recompenfcceDuç 
Chrcftoneellreucnu&  obligé  par  vn  contrat,  fur  lequel  ils  fe  fondent  qu’ils  di- 
fent  ellre  faite  par  fes  tuteurs:  de  ce  traitte  il  vous  faut  veoir  fil  cil  fuppcjfc  ou  ve- 
ritabIc,fifubfillantouinualide.Quantàmoy,il  nepeut  cheoir  en  mon  enten- 
dement qu’il  puilTe  élire  appelle  contrat  f il  ne  conuientà  la  deffinition  &def. 
cription  de  contrafh  St  puis  que  lîir  iccluy  ils  veulét  faire  fondement,  qu’ils  m5- 
ftrent  premièrement  que  cedit  Duc  Chrellofle  eut  oneques  mellicr  de  tuteurs, 
qu’ils  monftrentqucceux  luy  ayent  elle  ou  peu  ellre  baillez  lefqucls  ils  mettent 
, en  ieu:  monllrent  que  lelditsfuppolcz  tuteurs  ayent  entre  eux  fait  ce  traitte, ou 
queccuxquienleurnomlefcircteneulfent  oneques  d’eux  mandement  nepou- 
uoinmonllrentquclcl'ditslTippofcztuteursaycnt  ce  traitte  approuuc  apres  le 
fait,ouqu’illeuraytellcloifible,oudclefaire  ou  de  l’approuuer.  Cela  monllrc 
il  faut  qu’ils  conuainquent  que  Ferdinâd  enlbn  endroit  l'ayt  garde,  alors  on  leur 
, aduoiîera  qu’ils  le  purlfent  appcller  contrat:  alors  on  leur  aduoiiera  qu'ils  y puiC- 

fent  faire  fondement,  & qu’ils  puiffent  celluy-cy  contraindreàle  garder.  Mais 
puis  qu’il  ell  certain  qu’il  ne  luy  a point  fallu  de  tuteurs,  & qu'il  cftoit  en  puilTan- 
ccdepere:puisqu’ilcllcertainquecespretcndustuteursneluy  furent  oneques 
baillezj&nepouuoient  àtelscllrebaillez,admis,  & receus,  dont  l'vn  ellQi^faî- 
fydu  bicn^lu  mincur,l’autreauoit  clic  chef d’armeepourle  fpolier:  & puis  qu'il 
ell  contraint  qu’ils  n'ont  fait  c5traél,que  par  iceluy,  il  appert  qu’à  ceux  qui  le  foi- 
rent ils  n'en  donnèrent  oneques  mandement  ne  pouuoir,  qu’il  n'appert  point 
qu’ils  ayent  ratiffic,  qil’il  cil  certain  alfez  qu'ils  n’euflent  peu  f ils  eülTent  voida 
qu'il  ncleureutdlc  loifiblc  d’alicnerà  Icurapctit  Icsbiés  fiables  & immeubles 
du  mineur:&pofcores,&nonadmislecas,quetoutcs  Iblcmnitczy  culfent  clic 
gardccs,puistoutcsfoisqu'ilappertqueleditcontraftacllclimite  de  temps  Sc 
de  condition,  puis  qu'il  appert  le  temps  ellre  expiré,  & les  conditions  n’auoir 
elle  gardées  par  Ferdinand,  puis  qu'il  appert  de  là  volonté  contraire,  &quc  l’ct 
change  que  par  ledit  prétendu  contraâ  ü dcuoitbaüler  n’ell  plus  en  là  piîifliince, 
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& <:jue  ceux  de  vous  icy  afllftans  qui  l'auez  de  luy  acceptee,d'autant  que  vous  fça- 
uez  bien  que  vous  n’auez  aucune  volonté  de  la  luy  redre,  Içauez  conlequcmmct, 
qu’il  n'eft  en  luy  de  purger  fa  demeure:  qui  a il  plus  qui  puilTcle  iugemet  d'aucun 
tenir enfufpendî&nedoutcqueleur contrat  qu’ils  appellent,  ne  Ibit  inualidc 
&nul. Maintenant doneques ils difcntquelors delà  reddition  de  fes  places,  & 
que  par  la  mefme  compofition  qu’elles  luy  furent  referuees  & deray  baillees,  en 
vertu  d’icelle  il  fut  accordé  qu’en  luy  baillant  recompenfe  il  leroit  tenu  de  les  re- 
ftituer,&queccfteditecondition&article  fut  rédigé  par  eferit:  pourquoy  ne 
lesproduifent  ils  doncques?ilsdifcnt  qu’ils  ont  perdu  les  lettres.  O belle  inuen- 
tion!pour-ce qu’ils  n’oIent  produire  de  fauces  lettres, de  peur  d’eftreconuain- 
cus  faulaires,ils  ayment  mieux  dire  les  auoir  perdues:qu’ilsfcn  raifent  doneques, 
& fouffrent  que  la  perte  de  Icurfdites  lettres  foit  le  gaing  de  ceftuy-cy , & ^ qu’il  la 
püilTc compter  àfonaduatage.  U eft  bon  à Içauoir(mcflicurs)  que  ceux  que  vous 
voyez  eftre  fi  lbgneux,&feniettreparforccésbiensd*autruy,fi  curieuxà  don- 
ner coulenr  de  droit  à leurs  vfurpationseuflTcntefté  fi  peu  diligésà  garder  la  piè- 
ce furquoy  ils  fondent  leur  principalle  couleur. 

O R foit  ainfi  (ce  que  nom)  qu’en  la  compofition  defdites  places,  ceft  article 
fut  couché  de  quelques  fois  les  pouuoir  recompenfer.Certes  Ferdinad  n’y  eftoit 
lors  entreuenant,  ne  veu,  n’ouy.Et  fi  ce  droit  de  permutation  fut  à quelqu’vn  re- 
ferué,cefutau  profïit  decefte  voftreligue,auquel  fil  vous  eut  ores  eftéreferué, 
vous  auez  depuis  renocé  en  n'en  vfânt:  quand  librement  & franchement,  & fans 
condition  aucune,  ne  modification,  vous  auez  remis  le  Duc  Chreftofle  en  pofi 
fcllîon  d’icelles,comme  de  fes  chofes  héréditaires, &comme  telles  l’auez  faitad- 
uoüer,&ob'éir,&lêruirparles  fubieds,&valTaux  d'icelles.  Et  n’eft  befoing  de 
m’arreftet  à la  preuue  decefte  pure  & libre  poftcflion,&  qu’elle  fut  fans  aucune 
charge  ou  reeufâtion,  pui's  que  ie  parle  deuant  ceux  qui  eftoient  au  fait,aufquels 
il enfouuient, &quipeuuent ceftuy-cy dedirefilmenr.Lefquelles chofes,  com- 
meclIesfoicntentiercmentainfiqueiedy,&  quece  mineura  efté  deietté  de  là 
pofleflion,  non  violente,  non  clandeftine,non  precaire,en  laquelle  il  a par  temps 
légitime  ôeprefix  de  droit  perfeueré:fitousle$  droits  de  toutes  gens  & nations 
chantent  lefpolié  deuoir  eftre  auant  tout  truure  reftitué:  fi  ce  Duc  en  requérant 
qu’enuers  luy  on  vie  de  ce  droit,  demande  choie  que  par  les  loix  ciuiles  on  ne  luy 
peut  nyer:  voyez  à quelle  raifon  il  feft  voulu  foubmettre. 

Ma  I s quelle  defraifon  n'a  il  efté  content  dcfoulfrir,  pouràcefte  voftre  con- 
pagnic  donner  à entendre  qu’il  n'eft  fi  malaifé  à cotenter  qu’on  le  vous  fait:  ceft 
quepourdonnertempsàfesaduerlliiresde  mourir  leur  aigreur,  & de  luy  faire 
raifon  d'eux  mefmes,  il  a confenty  de  laiftcr  endormir  & repofer  là  demande, 
moyennant  que  les  fruits  feulement  du  pafte  de  fefdites  places  luy  fuffent  refta- 
blisiufquesà  prefent,  & pour  l’aduenir  aflcurance  baillee  iufquesà  dix  mil  flo- 
rins pour  Ibn  moyen  de  viure  en  attendant.  Eft-ce  point  cecy  (meflicurs)quc  fefi 
dits  aduerlâires  appellent  refufer  la  raifon?  eft-ce  pour  cecy  que  par  leurs  caloffi- 
nieufes  proteftations  publiques  ils  veulent  contre  ceft  uy  affembler  ciel,  terre,  & 
mer?&quepourlevousamener  en  haine  ils  le  vous  prefehent  homme  contu- 
max,intraittable,eftrangé  de  toute  raifon,  de  toute  équité,  de  toute  voyed’ami- 
tié,  ennemy,infraéleur  de  paix  & de  repos  public?  Ordôncz  leur(mcfCeurs)  qu’ils 
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nepofcntcn  fait  ce  qui  n‘y  cft.  Ordonnez  leur  qu’ils  ne  baillent  nom  decontlaÆ 
àcequeleursanceftres  n’appellerentoncquesainfi  & n'eftimerent  deuoir  ono 
queseftrcobferuc;autrementvouseftes  indodles  non  Doreurs  en  droit.  Or- 
donnez leur  qu’ils  ne  vous  allèguent  plus  ce  tel  quel  fuppofe  contrat  auoir  elle 
parle  maiftre  obferuc:  autrement  ils  fe  conuainquerot  d’euidente  menibnge  en- 
uers  vous  qui  fçauez  le  contraire.  Ordonnez  leur  quand  on  leur  met  en  auantles 
droits  cuidemment,  exprès,  qu’ils  fetailcnrfils  ne  fçaucnty  relpondre,  & qu’ils 
ne  mettent  en  ieu  des  côtradb  imaiginaires  qui  nefont  ne  furcntoncques,&  det 
quels  fils  failbient  orcsapparoiftreilsneleroientde  rien  mieux  appuicz:  autre- 
ment ils  apprefteront  à rire  à celle  compagnie.  Ordonez  leur  qu'ils  ne  vous  pro- 
teftentplusde  belles  & plus  que  raifonnables  conditions  par  eux  offertes,  & par 
ceditDuc  refufees;  autrement  que  vous  qui  cognoiflczaflczla  condition  d’icel- 
les,&  quelle  tranchante  cognee  ce  Duc  en  leur  obtempérant  eut  elbranlee  cotre 
la  racine  & fondement  de  fa  pétition,  les  ferez  mettre  hors  de  celle  compagnie 
comme refueurs,&quitcIsvousellimcnt.roublioisqualî(meffieurs)  à vous  al- 
léguer  vn  autre  bien  férial  &folemnel,argumcnt,  dont  impudemment  ils  vient 
parmy les banqucts&aircmbleesdepeuple,c’ell qu’il toucheà  vollre  reputatio, 
& à voflrc  deuoir  enuers  ces  deux  Princes,  que  vous  auez  elleuez,  l'vn  Empereur, 
& l’autre  Roy  des  Romains  leur  alTeurer  ce  Duché,  lequel  ell  tant  en  leur  bien 
feance  que  plus  ne  peutipour  fen  venir  des  autres  pays  qu’ils  tiennent  cnGerma- 
nic  iufques  en  leur  pays  baspalTant  fur  le  leur.N'ell-cepas’melîîeurs)  vn  lingulier 
fondement,&  digne  que  par  eux&deuantvous,&  pour  fonder  vne  telle  caulc 
foit allègue? commefilsvouspenlbientfiellourdis,fi  aiieuglez,  fi  hors  de  Icns, 
qucvousncfeutiinez,vousne  veiflîez,  vous  n’entendilTiez,  qu’elle  puiflance  & 
liberté,  en  accordant  celle  railbn,vous  bailleriez  d'icy  en  auantà  tous  voz  futurs 
Empereurs,d'cftimerlcurellreloifiblevferdemefineloy,  & d'entreprendre  fur 
les  biens  devous  &vozfucceircurs,noncequelaloyveut,non  ce  quela  railbn, 
non  ce  que  la  loy  naturelle  entre  le  feigneur  & le  vaflàl,mais  ce  qui  leur  viendroit 
à plaifir,  bien  leance,  & à volonté. 

M A isievoudroy  bien  (meflieurs)  lailTant  ce-pendant  celluy  & tous  autres 
argumens:  car  iefçay  bien  quecesmeneesilsnefont,&  qtieces  propos  ils  ne  tic- 
nentau  Içeu  delliits  Icigneur  Empereur&  Roy: le  voudrois  bien  di-ie,  qu’on 
leur  demandait  de  quel  vifage,  de  quelle  contenance  de  quelle  alfeurance  ils  olc- 
roient  entreprendre  de  mettre  ce  conlcil  en  auât  à leur  maiftre,  à vous,à  leur  Au- 
gnlle&  inuiâe  Empereur:àleurmaillre,queconrre  la  religion  du  ferment  qui 
l’oblige  à garder  les  droits  de  ce  fainft  Empire,  il  vfiirpaft  & appropriait  à foy  ce 
Duchc,quidefoninllitution  première  (la  ligne  de  ces  Ducs  delfaiilant)  cft  afle- 
élc&incorporédcsmaintenât comme pourlors  àla  chambre  & rccepte  Impé- 
riale: à vous,  qui  elles  membres  de  l’Empire,  de  faire  ligne  & alliance  pour  main- 
tenir ladite  vfurpation:  àleur Empereur, del’approiiuer, ratifier, & l'en  inueftir. 
Ce  lcroit  certes  chofe  trop  indigne  en  ceft  Empire  qui  fe  regift  par  loy  & religio, 
& du  ferment  qu’on  luy  doit,  que  pour  gaignervn  tel  Duché,  celuy  fe  departift 
delaloy,ccluyfaillitdelbnfermcntàl’Empire,quieftantpar  vous  efleuà  Roy 
des  Romains,  ell  obligé  à faire  obeyrles  autres  à la  loy,  & à garder  le  icrment 
qu’ils  ont  àl'Ëmpire.Autantfcroit-cc  chofe  indigne  à celuy,  qui  de  tous  les  au- 
tres prend 
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très  prend  le  ferment, contre  fon  ferment  appliquer &approprier  à là  maifôn  les 
indubitablesdroitsdudit Empire. Maisieve'ux  (meffieurs)  en  ceft  endroit  qué 
vous  me  croyez.  U n'eft  rien  plus  efToigne  de  tels  confeils,  que  font  Ces  deux  fere- 
niflimesfreresr&iamaisauxmachinateursd'iceux  ils  n'adioufterônt  foy,  finort 
qu'onleslcurdelguifccntbutesautres  couleurs, comme  maintenant  leS  fufditS 
confcillersde  Fcrdinand',(quieft  vnvice  commun  & régnant  fur  beaucoup  de 
^ribnnes)  foubs  vmbrede  fe  mohftrer  dîligens,af(îdus,  & induftrieux,  diftrdyct 
tant  à tort  ou  droit  les  fcigncurics  de  leurs  maiftres:  veulent  (comme  ic  difbis  n'a- 
gueres,  & voustrouuerczeftrc  vcritablc)executeren  leurs  propres  & particuliè- 
res afFcc'Hos,&ont  pour  ce  faire  émbraffe  celle  caufe  plus  aigremet  & opiniallre- 
ment,  que  par  le  Roy  leur  maiftre  il  ne  leur  cil  ordonné,  âu  moins  quil  n'ell  con- 
Hcnable  à l’intégrité  de  fon  nom;  Et  tellement  foru  audacieux  en  leur  calomnie^ 
que  pour  eflrangerd'vne  part&diuertirlc  Roy  leur  maillre  de  (à  première  & 
bonnedcliberatiônqu'ilauoitconceuéenuersceftuy  voftrefuppliant,  luy  don- 
Hcntàentendrequedevousmefmcs,&  voulôntairement, vousnc  déliiez  autre 
choie  linon  de  rcnouuellercefte  ligue,  & par  iccllèà  tout  iamais  luy  alfeürer  cè 
Duché, maisquepourlarcputationfeulcmentvousen voulez  bien  eftre  requis. 

Avous  d'autrepart  ils deuoiçnt  aufli  donner  àentendre  l’affeéHon  & volonté 
de leurmaiftrc,ccqui leur plaill,&qui mieux  leur  femble à propos,  pour  vous 
efm6uuoiràcefaire:&pcfentbienvollreaffcAionenuers  luy  élire  telle,  qui  là 
requellevousle  laciez  lâns  contredit.  Aulli  pcnftrit  ilsqu'eri  ce  failâht,  fi  bien 
vous  ne  condanez  buuertemènt  & par  mots  exprès  ce  pauure  innocent,  en  effcdl 
toutcsfois,&parconfequence,vous  lecondamnerez,&entierementdellourneA 
rez  ledit  feigneur  Roy  Ferdinand  de  luy  faire  la  raifon:  laquelle  à et  què  ientenï 
il  luy  eut  long  temps  a faite,  fi  par  le  fduX  rapport  qui  luy  aellé  fait  de  vbz  opi- 
nions, il  n’eut  ellédeêonfeilic.Ôri:bnfldfcrtzfmeffieUrs)  âutârit  qu’il  vous  a cllé 
honnorableellansarmez&viélorieuxattremper  8c  moderèraucoursde  viôoi- 
relavengeancecontrelcpere,&àeell  ihnoC^  referuer  le  moyen  de  viure  & 
cfpcrance  deretourner  aies  cllats,  fi  mainttnantil  rie  vous  feroit  pasautari  défi 
honnorablcde  non fculemctclorréléÿycâxautféuiintdelà ruine  8c  b'pprefliori 
du  mefmeinnocentjmaisropprimer&ruineKybùs  mefmes?  Vous  mefineé  cer- 
tes les  ruinerez  entièrement  par  celleligue,  donnas  au  monde  occafibn  de  pênfet 
que  vous  ayez.1pprouué  cequcparcydeuant  a cllé  fait  contre  luy,  8c  que  vous 
appronuiezccqu  par  cy  apr  s le  fera,  Car  on  ne  pénlera  point  qU’vne  telle  af- 
fcmbleedc  gens  choifis  de  tous  cllats,(âns  le  trouuer  exprelTcment  8c  grandemet 
coulpable,  eut  fait  vne  ligue  au  preiùdicc  de  tout  fon  bien,  de  laquelle  au  temps 
aduenir  la  conlcquencc  8c  le  danger  de  l’exemple  rcdbnde  fur  eux.  Ou  fi  on  pen- 
foit  que  fans  grande  8c  meure  deliberation,8c  lânS  prendre  garde  à tort  bu  droit, 
vous  l’cuffiez faite,  ou  qu'à  vollre  efeient  (ce  que  Dieu  ne  vüeille)  vous  eulfiez 
voulu  opprimervn  innocent,  vous  alTocirez  vne  tache  fur  vollre  réputation,  qué 
toute  l'eauc  de  la  mer  ne  feroit  fuffifaritc  à effacer,  ne  toutes  lestchebresdümori- 
depourlacachericarvousponuezalTezcntcndrèqueluy  cllàilt  ainfi  dénué  de 
tous  biens  iamais  ne  pourra  porter,  fil  ell  de  cceUr  au/îi  hautin  corilriié  dé  lieii 
illullrc,qu’onlcvoyecncepaySmiferablcviurc,auquclila  delà  rtaiffance  rionl 
&tilcrede  Prince.  Ellantdoncques  necclfairément  contraint  de  fe  bnnair  hb'ri 
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du  pays,qucpourroit-il  emporter  auccqucs  luy  finon  la  honte  & reproche  de 
l'Empereur , du  Roy  fon  frere,  de  vous  tous,  en  quelques  parts  du  monde  qu'ilfc 
puifle  trouucr?  & donner  à vn  chacun  matière  de  dire , en  le  monftrant.  Ceft  cc- 
ftuy  là, qui  autres  fois, qui  maintenant,  qui  fans  fa  coulpe,  qui  hors  d'Allemaignc. 
Vous  entendez  le  furplusdesfentencesj&iemcdcpotte  volontiers  de  les  ache- 
ucr^car  ic  voyvoz  coeurs  défia  Icmouuoir,&que  tacitement,  par  fignes&vi. 
fages  vous  auou'cz,&  cognoifiez  ce  que  iedyeftrc  vérité.  Mais  ne  penfez  point 
que  ce  pendant  ccsbôsforgcursdecalomnies^pourueuqueccquepareuxmcf. 
mes  ne  peuuent , ils  le  puiffent  faire  par  vous,  fous  l'authorité  ou  de  leur  maiftr^ 
ou  de  fEmpcreur'facent  grand  compte  ne  de  ce  que  le  mode  en  dit  prelcntcmcr, 
ne  de  ce  qu’à  mil  ans  on  en  dira . Ic  pourrois  en  ceft  endroit  (&  les  propos  f y of- 
frent ) vous  rccitercombien  & quelles  parollcs , à caufe  de  tels  confcils , ft  dilênt 
publicquement  en  toute lagcrmanieàrencontredcsfeigneursdcflusnommez: 
& à grand  tort  (félon  mon  aduis  ) par  gens  qui  deferiuent  maintenant  leur  milêt 
rablcambition&  auarice  immodérée,  maintenant  leur  puiflance  ti  oppeq  feale 
& trop  fufpedle  vousaduifent  de  prendre  gardeà  eux , & qu'ils  n’abbaycntàau- 
irechofe  qu’à  occuper  & à (by  aflubiettir  toute  la  Germanie,&  qu  en  opprimant 
maintcnantl'vn  &maintcnant  l’autre, &yoccupantleurs  biens,  il  femblc  qu'ils 
veulent  afleoir  leurs  garnifons  en  pluficurs  & diuerlès  parties  d’icclIe,pour  apres 
à leur apoint,  & quand  ilsla  verront  affbiblie  de  fes  principaux  mcmbrcs,l’aflail- 
lir  alors  vniucrfcllcment,plus  hardiment  & à moins  de  danger. 

leyouspourroisaufli  rcciterinfinitc  d’exemples  que  l'on  ameinetàtd’cftran- 
gers  que  de  voftrc  nation,  tant  de  modernes  comme  d'anciens,  de  ceux  qui  en 
voyant  opprimer  leurs  voiCns,n'en  ont  tenu  compte  nyfait  fcmblant,&  n'ont 
iamaiscogneu  qu'en  l’opprcffio  d’autruy  on  machinoit  la  leur,iufques  à ce  qu’ils 
fe  font  veuz  eux-  mcfmes  trébucher  en  pareille  lcruitude.  Lefifits  exemples  ainfi 
mis  en auant,tcndans  àccquevouspcnficz  àvoftrcfait,&àlaconferuaiionde 
voftrc  liberté,  & qu’en  rcmctuntdcuant  vozycuxlcdangerdcvozvoifins,vous 
peufiTiez  à ce  que  vous  mcfmes  deuez  ou  cfperer  ou  craindre.  Mais  ie  m’en  dépor- 
té Icgcrementjde  peur  qu’aucun  qui  parauenture  penfent  (quoy  que  ce  foit  vou- 
droientbien)  qu’entre  le  Roy  mon  roaiftre&  lefditsfeigncurs,les  choies  ne.  Ibict 
point  entièrement  accordées  ne  feiflent  ducacurd'autruyiugeract  félon  le  leur, 
&meiffcnt  enauanr,ou  que  ledit  feigneur  Roy  mon  maiUrccxprelTcmct  m’eut 
atiltré,  ou  que  de  moy-mefmes(eneiperant  de  lu^  complaire)  i’eufle  affeâé  cc- 
. fte  occafion,de  vous  reciter  & dcfcouurirchofe,  a quoy  parauenture  aucuns  dè 
vous  ne  penfent  encorcs. 

Quoy  toutesfoisque  l’on  vous  en  puilTe  dire,  ne  croyez  pointfiparinaduer- 
tance  il  m'efehappe  quelque  mot  qui  puilfedefplaireaufdits  feigneurs,  fi  dauen- 
turc  ils  cftoient  tendres  des  oreilles,  que  ic  face  ou  par  ordonnance  ou  au  feeu, 
ou  au  nom  dudit  Icigneur  Roy  mon  maiftre.Voz  bons  vilâges  en  grande  partie 
m’ont  inuité  à dire  franchement  ce  que  i'auois  au  patauant  delibeté  de  taire,&  en 
grande  partie  m'y  a contraint  l’outrecuidance  de  fes  gens  icy:  lefquels  font  caufe 
qu'à  l’encontre  dcfdits  feigneurs  telles  parolles  fontdites  &fcmccs.  Et  afin  qu’en 
ccfteparticieportetcfmoignage  demoy-mefmes,ilncfutoncqueshomme  plus 
mal-aifé  à perfuader  en  chofes  ^tes  à l’encontre  des  Princes  q iefuis,  & toufiours 

ayefté, 
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ayeftc  de  ma  nature,  que  de  mon  inllituee  forme  de  viure.  Et  quant  aufdits 
Icrenilîïmesfcigncursquifbnttanttenuz&  obligezà  vous,  qui  tant  font  creuz 
& augmentez  en  bicns,cn  forces,  en  dignitez,  au  ha7jrddcvozpcrf6nes,devoz 
bicSjdc  voz  puiflTanccSjie  ne  penferav  iamais  que  d’eux  vous  douiez  rien  craindre. 

Bien  ie  fuis  d'aduis  feulement  qu’aucc  telle  & fi  grande  reuei  encc  qu'il  appartient 
àlcursma)ellez,onleurramctoiueaucunefoiscequi  eftdeleurdeuoir,  & qu'ils 
nefe  laiflcnt  feduire  par  faux  conl'cil.  Ils  font  cxorabics  & bénins,  ils  ont  fur 
tout  en  fingulicre  recommandation  leur  bon  renom,  & la  bonne  confciencc 
que  Dieu  nous  baille,  pour  en  toute  noftrc  vie  dire  tefmoings  d’honneftes  en- 
tfeprifos, &vertueux  faits.  Qui  eft  la  caul?  pour  laquelle  ce  Ducaplus  grand  re- 
gret fc  voir  priuc  de  fon  bien:  caril  entend  & cognoill  (comme  i'entens  aufli 
& cognoyj  que  fi  foulcmcnt  qu'elqu'vn  aduertiflbit  le  Roy  Ferdinand  de  fon  de- 
udir,ouqu’iInefutddlourncparautredela  naturelle  clemence,illuy  feroit  la 
raifon  bien  toll  & volontiers. 

E N celle  mefme  opinion  dloit  le  Roy  tref  chreftien  mon  maiflre,quand  il  me 
depefoha  delà  cour,  non  tant  pour  autre  chofe  faire,  que  pour  venir  congratuler 
commei’ay  dit.  Combien  que  preuoyant  en  foy  & cognoilfant  qu’aux  contro- 
uerfes  qui  font  de  grandes  chofcs,encores  que  les  parties  au  principal  demeurent 
d’accord,il  ell  neantmoins  bien  malaifé  que  les  dépendances  en  brief temps  foict 
appaifees:&qu’àce(lecaufepenlânt,quefi  quelquecholeyauoit  (ainfi  queiele 
trouueen  effe(5l)quifutencoresàdemefler,fon  authoritc  fut  de  quelque  crédit 
(ainfi  que  par  raifon  elle  doit  dire, &croy  qu’elle  foit  enuersleRoy  Ferdinand, 
lequel  il  penfoit  que  ie  trouualfe  icy)i!  me  bailla  lettres  decreanccà  luy  porter,& 
en  fon  abfence  à fes  AmbalTadcurs  dlans  de  par-deça,  & n'eut  oneques  plus  grad 
defir  de  fairechofe,qued’interpofer  fon  authoritc,comme  amy  & allié,  commun 
des  deux  parties,  & remployer  à les  mettre  d'accord.Et  m'auoit  donne  charge  de  x. 

leurpropofervnmoyendepaixinfalliblecA’auxdeux  parties  expédient  & prof-  ‘ ! 
fitable,  lequel  alors  il  auoit  en  fa  main,  & f'il  eut  pieu  à Dieu,  ou  que  ledit  ferenit  ! 

finie  Roy  Ferdinand  eut  ieyenuoveautresnerfonnagesqui  eulTentellc  Ambaf 
fadeurs  & non  parties,  ou  fans  m'arrelleràoux,  ie  fiiflc  droit  allé  deuers  luy, 
ie  fuis  bien  alTeurc  que  non  feulement  il  ne  fo  fut  laific  dellourner  de  lavoye  de 
clemence,&d'equitc  où  il  eiloitja  entre:  mais  quand  il  n’y  eut  encores  entré,  il 
l’eut  fait  alors  la  creance  ouye  que  i’auois  à luy  di  re:  & ne  leviez  maintenant,  o il- 
luftrefeigneurDucChrellofle,  en cefteperplexitc d’attendre  iugement  auiour- 
d’huy  duquel  entièrement  dépend  tout  vollrc  bien.  « 

Ma  I spuisquedemauuaife  fortune  iel’ay  trouuc,&  que  m’ellant addreC- • 
fcà  fesgcns&deputez,lcurfemblenon  feulement  ne  deuoir  employer  en  cefl 
affaire  l’authoritc  du  Roy  noftre  maillre,  mais  ont  reiette  infolentement  & refu- 
fé  d’accepter  fes  lettres, & fait  en  forte  que  le  nefuis  en  mon  entier  de  maintenant 
pouuoir  aller  vers  ledit  fereniffime  Roy,  fans  commiirion&  ordonnance nou- 
uellc:vous  ne  prendrez  en  mal  fi  quant  àce  point  ie  n'obtepere  à vollre  requeile.  ' 

Ce  qui  m’a  femble  de  pouuoir  & deuoir  faire  honneftemct&lâns  offence,  corne 
de  recommander  vollrc  affaire  en  ccllccopagniedela  part  du  Roy  mondit-fei- 
gneur  & maillre,  ie  l’ay  fongneufemet  accomply  & accompliray  de  bon  coeur:  & 
neferayehofepour  vousquifoitau  prciudicc,ou  puiirecflreiniuflemcttrouuec  , 
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msuuaifc  dudit  fcrcnifîime  Roy  Ferdinand.  Le  tref-chreftien  Roy  mondit  <èi- 
gneur&  maiftre,fil  |e  vouloir  il  ne  pourroitparles  traittez  qu'ils  ont  cnlcmble: 
& fl  parles  trairtezillepouuoit,ilnelevoudroit  pour  l’alliance  du  /âng  qqi  eft 
entr-eux,mais en  toutesautres choies, quelânsbiefler la foy,  Ion  honneur, & le 
deuoir  du  fang,  il  pourra  faire  en  voftre  faueur,  vous  le  trouucrez  à iamais  voftre 
allie  & bon  amy,  & ne  fera  fon  bien  elpargné  en  voftre  necelîitc.  Toufiours  a efte 
la  cour  de  France  la  plus  liberale  de  toutes  autres  fins  contredit,  toufiours  a efté 
ouuerte  &abandonnce,  & oneques  fi  liberale  ne  fut  que  foubs  ce  Roy,  au  refu- 
ge & repos  de  tous  Princes  exilez  & Ibuffreteux.  Par  plus  forte  railbn  deuez  vous 
elperer  qu’elle  ne  feraclolèàvous  quieneftesalliétàvousquipourlaiufticcdc 
voftre  caufe,  pour  l’innocence  de  voftre  perfonne,  fcmblezà  voz  ennemis  mefi 
mes  eftretref  digne  de  mifericorde  & compaflîon. 

Ta  y toutesfoisopinion&olcvous  augurer,'que  du  Icreniflimc  Roy  Ferdi- 
nand vous  deuez  encores  elperer  meilleure  choie  que  l’apparence  iulques  icy  ne 
monftre:  & quand  ie  ferois  en  celle  noble  alfemblec  interroguc  par  ferment,  i'o- 
ferois  affermer,  qu'il  n’a  commandé,  ne  fceu,&  que  iamais  il  ne  trouuera  bon  que 
les  agens  deffufditsayent  refulcles  lettres  du  Roy  mon  maiftre.Et  ne  melaiftcray 
iamais  perfuader  que  luy  qui  franchement  n’auoit  fait  refus  d’accepter  lettres  at 
fez  iniurieufes  du  ■!* urcSoIiman  ennemy  commun  de  noftre  foy,leur  eut  Ibuifert 
derefufer  lettres  gratieufes&  de  recommandation  d’vnRoy  trefehreftien  fon 
amy,fon  confcderc,fon  allié  fi  proche,  Auflî  peu  me  Iaiflcroispcrfuadcr,quc  luy 
quiau different d’vnricheRoyaumefcftvolontairement  foubmis  au  jugement 
arbitraire  duditSoliman  fon  ennemy, refufaftmaintenatd’oüyr  les  moyens  qui 
delapartd’vnRoy (commeiedyfonamyconfederé,aniéfiproche)  fuflent  mis 
en  auat  pour  la  pacification  d’vn  Duché,lequel  eu  efgard  à fes  autres  eftats  ne  luy 
peut  cftredefortgrandcconfequence.Maisafinquevous  entendiez  dont  cela 
procédé,  ces  bons  Ambalfadeurs  ont  crainte  (eeque  fut  aduenu  en  effeâ)  que 
pour  l’ouuerture  d’icelles  lettres  & le  récit  de  ma  creance,  le  moyen  leur  fut  dos 
d’alfouuir  leur  haine  & volonté  particulière:  en  laquelle  ils  Ibntfianimez,qu'ils 
feroientcontens  defeperdre&  rtiinermoyennantqu’ils  ruinaflent  & qu'ils  dc- 
ftruififfent  & pere  & fils,  & toute  la  race  & la  mémoire  de  la  maifon. 

M Aisellantfon  intention  bonne,&ne  tendant  fa  volonté  à faire  tort  à aa- 
truy,  éftant  feulement  diffuadé  par  les  deftufdits  qui  ne  font  ne  de  grand  nombre 
nede  grande  authorité,  lefquels  pour  celle  heure  luy  delguifent  les  matières, 
vous  pourrez  efperer  que  celle  couuertureSc  delguifemcntne  pourra  longuc- 
mentdurer,&  que  le  temps  qui  tout  defcouure,luyfera  cognoiftre&  delcou- 
urira  leurs  cal5nies,impoftures&faux-dônezàentcdre.Alorspourr6tdeluy  im- 
petrer  veu  voftre fufditeinnoccce,&  fi  eftroite parcté,non  feulemct ce  que  vous 
demldez,  mais  plus  gr^e  chofe,y  entretenât  le  iugemet  bon  & iufte  qui  auiour- 
d’huy  procédera  fur  voftrefait  de  celle  folcnelle  & fiindle  aflemblee,  entre  les 
brasde  laquelle  vous  deuez  vous  rendre  & abandoner.  Et  commedefia  ilsibient 
par  moy  fufïifimment  informez  que  voftre  matière  eft  coniointe  & vnie  auec  le 
prolfitde  leur  Empire,  auec  leur  deuoir  enuersla  patrie  quilesa  engendrcz& 
nourris,enuers leurs  patriotes, enuers  eux-mefmes&leuisenfens:  en  eux  (apres 
Dieu)  vous  deuez  mettre  voftre  e/perace,&  y fonder  voftre  appuy  & fupport,  les 
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fcqncrant  humblemct  qu'ils  vucillcnt  (corne  il  cften  leur  puiflancc)  auiourd'huy 
exterminer  la  conlêqucnce  de  mauuais  confeil, qu'elle  n'opprime  la  iufticc  de  vo- 
ftrecaufe,!eproflitdcIcur  Empire,  la  dignité  de  leur  patrie,  l'efperance  de  tous 
autres, d'eux-mefmes,&  des  leurs  à iamais.  De  vous  (mefleigneurs)  il  me  femble, 
la  choie  bien  entendiie, qu'il  peut  & doit  efperer  ce  que  dc(Tus:&  fi  voz  anceftres, 
pour  fouftenir  les  caufes  des  innocens  qui  en  rien  ne  leur  attouchoient  ont  entre- 
pris pluficurs  loingtaines  & difficiles  guerres,  combien  deuez  vous  embralfcr 
&prendreenlaprote(aion,àtoutle  moins  par  voftre  iugementia  caufe  de  ce- 
ftuy  qui  vous  attouche,&  qui  eft  infeparablement  coniointe  auec  le  proffit  ou 
dommage  de  voftre  Empire,  auecques  la  bonne  ou  mauuaifc  réputation  voftre? 
Et  entendu  mcfmes  que  ceftuy  voftre  fuppliât  cftimera  que  vous  ayez  aflfez  gra- 
dement  fait  pour  Iuy,fi  tant  feulement  vous  prenez  refolution  ou  de  rompre  en- 
tièrement celle  voftre  ligue,  ou  en  la  renouuellat  excepter  & forclorre  celle  fien- 
ne  querelle:  laquelle  ny  comprenant  & exceptant,  vous  conformerez  les  men- 
fonges  qu'eux  en  ont  portées  au  Roy  Ferdinand:  vous  affiegerez  à ceft  innocent 
le  pas  de  rentrer  à les  biens:  vous  vous  obligerezàle  priuer  de  voftre  bienfait 
ûns  coulpe,  &à  contreuenirà  voftre  propre  fait. 

A V contraire  l'y  comprenant, & fans  autre  chofe  faire  pour  luy.vous  le  remet- 
trezfus,faifantcognoiftreau  Roy  Ferdinand  ce  qu'on  luy  a toufiours  defguife, 
quelle  opinion  eft  la  voftre  en  celle  caulc,&  ce  que  vous  defirezquede  fa  part  il 
y facc.Finablemct  il  y a vn  point^equelfà  mô  aduis)me  relie  feul  à vous  cfclaircir 
pour  m'aquiter  enuers  vousde  ma  promefle  qui  eft  que  ie  vous  ofe  bien  affeurer 
qu'en  ce  faifant  vous  vous  acquitterez  enuers  ledit  ferenilfimc  Roy  Fcrdinad  de 
la  foy  q vous  luy  pouucz  deuoir,&  que  non  fculemct  ne  ferez  chofe  qui  luy  doiuc 
tourner  à defplaifir,  mais  luy  ferez  ifhofe  agréable,  & dot  il  vo*  deura  fçauoir  gré, 
en  luy  dônant  celle  occafion  de  recognoiftre  eequi  eft  de  fon  deuoir,  & luy  def- 
couurâtles  impoftures  & dclgurfcmcs  de  ceuxqui  lànsauoir  efgard  à fa  reputatio 
donent  matière  au  mode  de  mal  parler  de  luy,&  de  l'acculer  d’ambition,  & cupi- 
dité infatiablc:tous  Icfqucls  propos, pour  la  caufe  que  ie  vous  ay  ditte,  ie  ne  vueil 
icy  reciter  plus  amplemct.  Faittes  vous  dôcaucune  doute cncorcs,mefficurs,quc 
vous  ne  dcaczeftcdrevollrcmilericordefurceftuy  voftrefuppliât?  qui  oneques 
ànul  devous,quioncquesàautrequelqu'iIfoitncfeitmal  ne  defp!aifir,qui  one- 
ques ne  dit  ne  fit  choie  qui  deut  dciplaireny  aux  yeux  ny  aux  oreilles  d'homes  du 
mode,qui  a ja  fi  long-tcps  porté  fi  griefue  penitence  du  fait  d'autruy.En  ayant  la 
mifcricordeduquel(ainfique  ie  vousay  faitapparoiftre}la  gloire  de  voftre  nom, 
la  foy  à celuy  que  voulez  régner  fur  vous,à  voftreEmpire,à  voftre  patrie,  aux  ha- 
bitans  d'icellc,à  vous  & aux  voftrcs  euidemmet  fe  colêrue:  la  gloire  de  voftre  nô, 
foit  que  vous  deliurezl’innocent  d'opprefl!on,foit  que  luy  maintenez  voftre  bié 
fait  la  foy  à celuy  que  voulez  régner,  auquel  vous  deuez  bon  confeil:  à voftre 
Empire,  à caufe  de  la  protedio  n de  Tes  d roits,  a voftre  patrie,à  eau  le  de  la  conlêr- 
uatiô  des  eftats  les  vns  des  autres;  à voz  patriotes  & à voz  enfans  à qui  vous  deuez 
le  diucrtiflemét  non  feulemct  du  danger,  mais  de  la  crainte  des  exemples  de  telle 
forte,  qui  fentreprenct  fur  vn  & toucher  à tous.  Si  toutes  ces  caulës  ne  vous  font 
fiiffilantes  ) ce  qu  elles  font  pour  vous  mouuoir  àce  faire,  adiouftezy  la  requefte 
que  vous  en  font  tant  de  Roys,  Prélats,  Ducs,  Comtes, Barons,  & de  tous  autres 
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eftats:  lefquels  pour  vous  monftrer  l'affeaion  qu’ils  portent  à ceftc  matiCre,  ont 
cnuoyc aucc  luy  par  deucrs  vous  leu rs  AmbafTadeurs  pour  luy  aydcr  & fauoriicr 
fon  party:  fans  parler  de  ceux  là  ce-pendant,qui  pour  la  briefueté  du  tetnps  &dû 
ftancedes  lieux  n'ont  peuy  enuoyer,  lefquels cftimcx y èftre d’efprit,  combien 
qu’ilsn’yfoientdecorps.Tous  ceux  cy,  meflleurs,  enlemble  auec  ceftuy,  rece- 
uront  bien,&ayde  devous:  tous  ceux  cy,di-ie, ne  rendrezpoint  feulement  voi 
debteursnyobligerezàvous,mais  comme  ie  puis  aperceuoir  de  voz  vilâges  & 
contenanceles  auez  défia  pour  iamais  à vous  & à voz  enfons  obligez. 
tfH  <u  U Geste  oraifon  parachcuec  donna  grande  vigueur  àl'affâire  du  Duc  Chreftoi’ 

jkfiuunm-  fle  deVittemberg,  aucc  l’affcdion  que  défia  pduficurs  Princes  y auoicnt,  tant 
pour  la  tyrannie  dont  l’Empereur  & le  Roy  Ferdinand  fon  frerevfbicnt  «nuers 
luyinnoccnt,qucpourlaparentcdontil  attouchoit  aux  plus  grands  Princes  de 
raflemblce:defortcqu’c  premier  lieu  laliguedeSuaucIaquelleauoit  duréfoixà- 
tc&  dix  ans  à l'auatagc  de  la  maifô  d'Autriche  fut  diffoluë  & annullce.  Puis  apres 
IcsDucsde  Bauicre,LanfgraucdeHc(rc,&lcursallicz&confedcrez  curent  plu- 
ficursParlcmcns  pour  la  rédintégration  du  Duc  Vvittemberg  dedansfes  pays*- 
détenus,  & polTedcz  par  force  par  Ferdinand  Roy  de  Flongrie  frerede  l’Empc- 
reui  : mais  en  fin  rou:  confidcrc  &dcbattu  ne  virentautre  moyen,  finon  d'y  aller 
par  armes,  puisque  iuftice  n’auoit  lieu,  chofe  qui  ne  fc  pouuoit  faire  lâns  ar- 
gent. Parquoy  ayant  recherche  le  feigneur  de  Langcy  pour  ceft  elïêa,  & pour 
trouuer  la  fcurctc  de  la  confignation  de  cent  mil  efeus,  dont  par  cy  deuant  a ellé 
parlé, leditfeigueur  de  Langey  trouuant  qu’il  n’y  pouuoit  entrer  fans  direde- 
ment  aller  contre  le  traitte  de  Cambray  (car  ce  feroit  bailler  deniers  pour  faire  la 
guerre  à l’Empereur)  trouuavn  expédient  qui  fut  tel.  Que  le  Duc  de  Vvittem- 
berg cftoit  feigneur  de  la  Comté  de  Montbelliaraflife  aux  confins  du  Duché  de 
Bourgongne,delaFranche-Comté  &delaComtédc  Fcrrctte,  laquelle  Comté 
deMontbclliarlcditDucdcVvittcmbergvendroitauRoypourlcpris  & fom- 
mcdclîxvingt  mil  efeus,  à condition  toutcsfoisde  rachapt:  puis  ledit  Duc  de 
VvjttembergayantlesdcniersfienSjCnpourroit  difpofcràfon  vouloir,  ou  en 
guerre, ou  en  paix,  fansque  le  Roy  contreuint en  aucune  chofe  audit  traitté  de 
Cambray.  Les  chofes  ainfi  propofccs  furent  exécutées,  & furent  les  deniers  li- 
ures  CS  mains  dudit  Duc  de  Vvittemberg, ou  defes  deputcz,&  le  Roy  mis  en  pof- 
fdfiondela  Comté  deMontbcIlianauquellicu  fut  mis  pour  Baillif&  Gouuer- 
neurle  feignenr  de  Germes. 

D Esdcniersdcladitevendition,  fut  promptement,  & deuant  que  fEmpe- 
reur,&lcRoy  de  Hongrie  y pcu(rentpouruoir,drcflcevnc  armée  par  les  Ducs 
de  Bauiere,  Lanfgrauc  de  Hcffc,  & le  Duc  de  Vvittemberg,  &autrcs  leurs  alliez: 
tellement  qu’en  peu  de  temps  ledit  Duché  fut  Icué  hors  delà  main  dudit  Roy  de 
Hongrie, &Ic  Duc  deVvittembcrg&fon  fils  remisenpoffcflrion:  &fut  chef  de 
laditte  entreprife  Philippe  Lanfgrauc  de  Hcfle.  Et  peu  de  temps  apres  furent  Icf- 
dits deniers reftituez au  Royà  trente,  ou  quarante  mil  clcus  près,  dont  lefdits 
Ducs  de  Bauiere  furent  rcfpondans,  & par-cc  moyen  laditte  Comté  de  Mont- 
bclliar  rcmifê  entre  leurs  mains. 

lEmefuisaflezlongucmenttenufurccpropos.  U faut  reuenir  au  Roy  qui 
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iour  de  Décembre,  preuoyant  l'inconuenient  qui  pourroit  aduenirde  la  fênten- 
cedonneeparlePape.MaisleRoyaiioitobteniiderarainaeccpartantcle  Mar- 
fêille,  qu'il  feroit  delayerla  fulminatio,  iulques  à ce  qu'on  eut  nouuellcs  de  la  vo- 
lontcdu  Roy  d’Angleterre,  fcauoirftlfe  pourroit  trouuer  moyen  de  lefairere- 
ueniràrobeyfTancede  l'Eglife  Romaine:  & pour  ceft  efFeft  depeicha  leandu 
Bellay  Euefque  de  Paris, pour  aller  en  pofte  deuers  iceluv  Roy  d'Angleterre.à  fin 
de  l'induire  d'entioyerfes  Ambaffadeurs  à Rome  pourlefaitde  ladite  fenten- 
ce.  Ledit  Euefquede  Paris  arriucqu'ilfut,trouiia  le  Royd’Angleterre  en  giande 
colere  contre  le  Pape,  & tout  le  fàin<ftfiege  AooOoIioue,  fc  plaienant  des  iniu- 

ftices  quiluya''oientellcfaites,d'autatqu'iIsluyauoientrefuréd*enuoyercom- 
milTairespourcognoiftredcfa  caure,IevouIans contraindre  d'abandonner  fort 
Royaume  pour  aller  à Romeen  penfonne  pour  eftreà  droit.  Mais  apres  plufieurs 
remonftrances  qui  luy  furet  faites  parledit  EuefquedeParis,fecondefccdit  que 
iàoiîleditS.Perevoudroitfuperfederen  laditefenrence,iufques?ccqu'ileuten- 
uoyciuges  députez  pour  dire  ouyil  fuperfedeioit  aufii  l'execution  qu'il  auoit 
délibéré  de  faire,  qui  eftoir,dc  feparer  du  tout  de  l'obevlfance  Romaine.  Et 
par-eeque  ledit  Euefque  de  Paris  fe  prefents  luy  mefmes  pour  faire  ledit  voyage 
de  Rome,!uv  afleura  que  là  où  il  luy  feroit  entendre  qu'ilauroit  obtenu  fa  dertiâ- 
de,  incontinent  luy  enuoiroitpouuoirfiiffilânt,  pour  confermer  ce  ou’il  auroit 
accordé:  fe  confiant  en  luy,  attendu  la  grande  amitié,  laquelle  de  long 
temps  illuy  auoitportee,  pour  auoirefté  deux  ans  AmbaflTadeur  du  Roy  près  de 
luy. 

L' E V E s Q^v  E de  Paris  ayant  obtenu  ce  que  dellûs  du  Rov  d'Angleterre,  en- 
coresqu'tl  fut  Noël, &quel'hyuer  fut  autant  extremequeiamais,n'ellima  fa  pei- 
neàricnveule  bien  qu'il  cognoilToitpouuoiraduenir  delà  légation.  Parquoy 
partit  en  telle  diligence  qu'ilarriua  à Rome  deuant  que  chofe  eut  efte  excutec 
contre  leditRoy  d'Angleterre  plus  auant  que  ce  qui  auoit  elle  fait  au  precedent: 

& ayant  eu  audience  au  confiftoire,remonllra  ce  qu'il  auoit  obtenu  pour  le  bien 
de  l’Eglife  enuers  ledit  Roy  d’Anglcterre.Lescho'es  furet  trouuees  raifonables, 
&!uvfutprefix  temps pendantlequelil  deuoitauoirrefponfêdu  Roy  d'Angle- 
terre. A celle  caufeil  defpechavncourrier  deuers  ledit  Roy,  luy  donnantcharge 
defairctoutediligence  poureflrede  retour  au  temps  limitc.Ellant  le  temps  ve- 
nu, & le  courier  non  de  retour,  fut  procédé  au  confiftoireà  la  fulmination  de 
la  fentence.  L’KuefquedeParis  rcmonftrafu  Pape  particulièrement, &en  gene- 
ral à tous  les  Car  Jinau  c , leur  fuppliant  luy  donner  encore  temps  de  fix  iours,  al- 
léguant qu'il  pouuoiteftre  qu'il  elloitfuruenuinconuenient au  courrier, ou  que 
la  mer  auoit  elle  tcmpelbtiue  comme  fouuent  il  aduenoit, que  le  vent  elloit  con- 
traire,ou  pour  l'alleroupour  reuenir,qiieladiligenceduditcourrier  auroit çfte 
cmoefchee,leurremon(lrant  aufîi  que  fi  le  Roy  d’Angleterre  auoit  eu  patience 
fix  ans,ils  luy  pouuoient  donner  fix  iours  dedelay. 

T-e  LLES  furent  les  remonftrances  qu'il  leur  feit  en  plein  confiftoire:  auf. 
quelles  plufieurs  des  plus  voyas  condefcédircnt,mais  la  plui  alité  des  autres  l'em- 
porta contre  le  moindre  nombre  deceux  laquiauoientbienconfidcréTincon- 
iienient  qui  en  aduiendroit  à l'Eglife:  & fut  la  chofe  fi  precipiteee,qüeceiqdi  ne  fe 
pouiioit  faire  en  trois  confiftoires,fefeit  en  vnfeul,&  fut  la  fentecefumiheei  Ne 
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pafTcrct  deux  iours  apres  que  le  courrier  arriua, lequel  apporta  tous  les  pouuoirs 
& déclarations  du  Roy  d’Angleterre, dot  ledit  Euefque  de  Paris  feftoit  fait  fort, 
chofe  qui  eftonna  merucilleufement  ceux  qui auoient  eftc  d'opiniô  de  précipiter 
les  chofesî&parplufieursfoisfalTêmblercnt, pour  trouuer  moyen  de  rabiller  ce 
qu’ds  auoient  pilé, mais  ils  ne  trouuerent  moyen  d'y  remcdier.Le  Roy  d'Angle- 
/çytHmi  terre  voyantl’indignitc  dot  on  auoit  vfeen  fon  endroit,&Iepeu  de  reiped qu’ils 
aiioienteuàfamaiellc,ayantfaitauffipeudecas  de  luy,  que  du  moindre  de  la 
' Chrellientc,icfeparaluy &fon  Royaume  de  l'obeiiïancc  de  l’Eglife  Romaine,  fc 
faifant  immédiatement  apres  Dieu,chefdel’Eglife  Anglicane.  Voylaen  fomme 
ce  qu  i en  aduin  t,&  à tant  mettray  fin  à ce  propos. 

Le  Roy  voyant  l’indignité  dont  auoit  vféenuersluylcDucdeMilan  parla 
mort  de  fon  AmbairadcurMerueilIesr&cognoiirantquepariufticeil  n'en  pou- 
uoitauoirraifon,  &mefmesque  l'Empereur  n'en  auoit  fait  grand  cas  quand  il 
leur  en  auoit  fait  fa  plainte,delibera  par  armes  enauoir  reparation.Et  par-cequ'il 
eftimoit  bien  que  l'Empereur  voudroit  eftre  de  la  partie , voulut  pourueoir  à ce 
qu’il  fut  fuffifant,&preparépourfouftenirl'efFortdeceuxquilevoudroient  em- 
pefeher  d'auoir  fadite  reparation:&  cognoilfant  qu'il  pouuoit  tirer  des  eftrâgers 
fe  voulut  toutesfois  fortifier  de  fa  nation.Et  à fin  que  foudain  il  eut  les  hommes  à 
fon  premier  mandemct,ordonna  auec  eux  ceux  de  fon  confeil  de  dreffer  à l'exem- 
inpiiHilôik  pic  des  Romains  en  chacune  prouince  deibn  Royaumevne  légion  de  fut  mil 
hommes  de  pied,dont  il  bailleroit  la  charge  à fix  gentils-hômes,lel^uels  auroicC 
pour  chaque  mil  hommes  deux  lieu  tenans , & Ibubs  chacune  enfeigne  cinq  cens 
hommes,&  donnagrandspriuilcgcsaufditsLcgionnaircs,tatauxcapitainesquc 
IbldatSjlefquelsdeuoientvnefoisl’anen  temps  de  paix  faire  vnemonftre  gene- 
rale.Et  à fin  que  les  capitaines  pculfent  refpondrede  leurs  foldats,  ils  deuoient 
fçauoir  le  nom  & furnom  de  chacun,&  le  lieu  de  fa  demeure , tant  pour  les  auoir 
foudainementpreftsàtous  mandemens,quepourleschaftier,  s’ils  faifoientfau- 
te:&  pour  ceft  effcdl  depefeha  les  commiflaires  à ce  neceffaires. 

J J J ^ E N V I R O N le  mois  de  May  mil  cinq  cens  trente  quatre  eftant  ledit  feigneur 

«.n/rt 2»  aduerty  que  les  légions  eftoient  preftes , voulut  bien  aller  vifiter  les  prochaines 
ujn.ntii  deluy.Etpourcefteffeélfetrouuaenlà villedeRoüen, capitale  deNormandie, 
auquel  lieu  les  monftres  de  la  légion  d’icelle  prouince  furet  faites  en  fa  prefcncc, 
dont  eftoient  capitaines  fix  gentils-hommez  fçauoir  eft  le  feigneur  de  BacqueuiU 
le,lc  feigneur  de  la  Salle,le  feigneur  de  S.  Aubin  l’hermitc,  le  feigneur  de  S.  Aubin 
' gobellet,le  feigneur  de  Cantclou  aux  deux  amants, & le  feigneur  de  Salenellcs.  A- 

yantvculaditclegiondeNormandiedelaquelleilfecontentafort,print  le  che- 
min d'Amiens  pour  làfaire  le  femblable  de  la  légion  de  Picardie, & enuiron  le  xx. 
iour  de  luingfetrouualadite légion  en  armes  en  la  plaine  tirant  d’Amiens  à S. 

. Fufeien, de  laquelleeftoient  capitaines  le  Seigneur  deSercu,  lean  de  Maiily  fei- 
gneur d’Auchy,Iean  de  Brabançon  feigneur  de  Cany,  le  (ëigneur  de  Saiflcual , le 
feigneur deHcillyfurnommédePilTeleu.A ladite  monftrc  fe  trouueren't  toutes 
les  dames , en  la  prefence  defquelles , le  dreflerent  plufieurs  elcarmouches  feites, 
tantà  cbeual  qu'à  pied , tant  de  la  gendarmerie  que  delà  noblelTe  de  la  Cour.  En 
cetempsIàçftoitl’Empereuràfon  voyage  de  Thunis. 

Av  A|<T  le  Roy  fait  la  monftre  de  Picardie,  print  fon  chemin  par  la  Cham- 
pagne 
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pagne  pour  faire  veoir  la  moftre  de  la  légion  de  ladite  prouince, laquelle  fut  faite 
près  de  la  ville  de  Reims.  Apres  laquelle  moftre  il  drefta  Ibn  chemin  par  Mcftercs 
pourvifiterlafrontiere,tantde  Champagne,  que  de  Bourgongne:  mais  eftant 
arriucàMcficresfutaduertyquVn  gentil-hommcde  lamaifon  d’Aijjremôtfci- 
gneur  de  Buzancy  auoit  fortifie  vnc  ficnne  maifon  nommee  Lûmes,  à demie 
fieuepresau  dcftusdeMefieresfurla  riuicre  de  Meure  tirant  à Sedan,  & apres  l’a- 'ET 
uoir  fortifiée  fc  defeognoiflant  ne  la  voulut  releuer  du  Roy  ne  du  Comte  de  Re- 
theil  dont  elle  eftoit  mouuante,  àcaufe  de  la  feigneurie  de  Mefieres  & Corn  té  de 
Retheil.Le  moyen  pour  lequel  on  luy  auoit  fouffert  de  la  fortifier  fut  que  fon  pe- 
re  eftoit  gouucrneur  de  Mefieres  & de  Rethelois,  eftant  en  tel  crédit  près  du  /êi- 
gneur  d’Orual  que  toutes  choies  luy  eftoient  permifes,  pour  l'alTeurancc  qu’il  a- 
uoit  de  fa  fidelité.  Acefte  occafion  les  officiers  dudit  Mefieres  auoient  tolleré  Ja- 
dittefortification.-aufurplusleditgouuerneurpere  dudit  feigneurdc  Buzancy 
ayant  les  tiltrcsduComtédeRethcil  auoit  defrobe  ceux  qui  concernoieut  la  fi- 
delité qu’il  deuoit  de  ladite  maifon  dcLumcs. 

L E Roy  de  ce  aduerty,&  qu'il  auoit  refufé  l’ouuerture  de  la  porte  à fes  offiders 
qui  eftoient  allez  deuant  pour  habiller  fon  dilher,  trouua  ce  refus  de  mauuailê  di- 
geftion:  parquoy  feitequipper  fix  canon?,  & manda  faire  marcher  la  légion  de 
Champagne,deliberedefe  faireobeyràfon  fubieéf  rebelle  :delaquelle  chofead- 
uerty  le  feigneur  de  Buzancy,  & voyat  les  forces  du  Roy  tourner  iur  luy  craignit 
ypcrdrelavie,leramodera.Etparlemoyen&  à larequeftede  mefsirc  Robert 
delaMarck  feigneur  de  Sedan,  obtint  grâce  du  Roy  moyennant  qu'il  remit  fa 
place  entre  les  mains  du  feigneur  de  S.  André  chcualier  de  l'ordre  du  Roy,  au  nu 
de  là  ma  jefté  : en  laquelle  place,  depuis  le  Roy  en  la  faueur  dudit  feigneur  de  Se- 
dan le  reftablit  Juy  donnant  eftat  pour  la  garde  d’icelle  failan  t le  lèrmct  de  la  gar- 
der au  nom  de  fa  maj cfté  enuers  & contre  tous.  Mais  depuis  eftant  la  guerre  fur- 
uenue,diuertyderaffe(ftionduferuiceduRoy,par  la  perfuafiondelàfemme,la- 
quelle  eftoit  nacifue  des  pays  de  l'Empereur,  le  reuolta  faifant  le  ferment  à l’Em- 
pereur : pour  punitio  de  ladite  rébellion, le  Roy  Henry  à prelênt  rt^nant  a prins 
depuis  ladite  place,  & fait  rafer,  & confifquer  ladite  terre. 

Vo vsauezcntcnducomment  leRoyfepreparoitpourauoirrailbn  del'iniu- 
re  qui  luy  auoit  cfté  faite  en  la  perfonne  de  fon  Ambaifadeur  : & pour  ceft  effet 
depefeha  le  Comte  Guillaumcde  Fuftemberg  en  Allemagne,  pour  faire  leuec  de 
vingt-cnfeignesdcLanfquenets.Puis  enuoya  Ambaffadeurs  deuers  le  Duc  de 
Sauoye  pour  luy  demander  paffage  par  fes  pays,  pour  auoir  raifon  de  l’offenceà 
luy  faite  par  le  Duc  de  Milan  : ce  que  le  Duc  de  Sauoye  luy  reffufa,à  la  perluafion 
(àccqueI’ondit'delaDuchcffefonelpou(e,cho(bquele  Roytrouuaforteftran- 
ge:  veu  l'ancienne  alliance  & prochainctede  parentage  qui  eftoit  entre-eux,& 
aulsi  la  grande  patience  qu’il  auoit  eue  depuis  le  trefpas  de  Madame  Loyfc  de  Sa- 
uoye fa  mcrc,dc  demander  lepartagede  ladite  dame,  dontil  eftoit  heritier  par 
la  fuccefsiondu  Duc  Philippe  pcrc  de  ladite  Loyfe  &du  Duc  de  Sauoye.  Or 
cft  il  que  IcditDuc  Philippcçnpremiercsnopcesdpoufàvncfilledc  Bourbon, 
de  laquelle  il  eut  le  Duc  Philebcrt  de  Sauoye,  & ladite  Loyfc  mere  du  Roy. 

Puis  en  fécondes  nopces  efpoufà  vne  fille  de  Pontieuurc,  dont  il  eut  le  Duc  ' • 

Charles  de  Sauoye  dont  à prefent  cft  faite  mention,  & le  Comte  de  Gencue 

X iiij 
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depuis  Duc  de  Nemours.  Parquoy  le  Roy  maintenoit  qu'à  fuyappartenoie  vne 
grande  portion  de  ladite  fucceflîon  de  Sauoye,  attendu  que  fa  mere  edoitdu 
premier  li(ft,&  iculeheritieredu  DucPhilebert,qui  eftoit  mort  fans  enfans.Pour 
cefte  occafion  le  Roy  enuoya  deuers  ledit  Duc  de  Sauoye  maiftre  Guillaume 
foyet  quart  Prefident  de  la  cour  de  Parlement  de  Paris,  auec  autres  gens  de  loy, 
pourluy demander  raifon  Stluy  faire  apparoir  des  droitsdu  Roy.  A laqueUe 
chofe  le  Duc  de  Sauoye  en  façondu  monde  ne  voulut  entendre,  & reuindrent 
les  députez  du  Roy  fans  rien  faire.D'autre-part  le  Roy  fut  aduerty  comment  par 
tous  moyens  il  tafehoit  de  diuertir  les  Suifles  de  l'alliance  deFrance.  Audi  fçauoic 
commentauantlcpartementderEmpereur  pourle  voyage  du  Thünis  il  auoit 
obtenu  de  l'Empereur  en  achapt  le  Comté  d'Aft,  qui  cft  l'ancien  partage  delà 
maifon  d'Orléans. 

Le  Roy  voyant  toutes  ces  chofes  precedentes,  cogneutbien  par  les  effets  la 
mauuaifevolontcqueluvportoitleditDucde  Sauoye  fon  oncle.  Parquoy  luy 
manda  pour  la  derniere  fois  qu'il  eut  à luy  faire  raifon,  autrement  qu'il  la  cher- 
chcroitpararracs,àlaquellerommntionleRoy  n'eut  rcfponce  où  il  peut  faire 
fondement;  & fçaehant  aufli  que  ledit  Duc  de  Sauoye  auoit alïiegé  Geneue, 
fouffrit  que  le  feigneur  de  Verezgétil-homme  de  là  chambre  & natif  de  Sauoye 
auecques  vne  partie  de  la  compagnie  du  feigneur  Renec  de  Cere  entraft  dedans 
Geneue  pour  donner  fecours  aux  ainegez.Auflîmeffieurs  de  Berne  qui  auoienc 
pris  la  ville  de  Geneue  en  leur  proteaion, mandèrent  par  leurs  Ambaffadeurs  au 
Duc  de  Sauoye  qu'il  eut  à laiffer  en  patience  ceux  de  Geneue  leurs  alliez,  mais 
n'a  vans  eu  dudit  Duc  relponce  fuffilànte  fe  rneirct  aux  champs  auec  dix  ou  douze 
milhommcspourfccourirlcsaffiegez,  mais  ledit  Duc  de  Sauoye  n'o'.ant  atten- 
dre leur  puiflrance,fe  retira:  ce  que  ne  feirent  melîieurs  de  Berne, car  ils  entreront 
dedans  les  pays  du  Duc,&  le  fpolicrent  d'vne  bonne  part  du  meilleur  pays  qui 
fut  en fon  obeyf’ance, & l'ont  attribué  à eux,  PuispalTansà  Lozanneen  chafle- 
rent  l’Euefque,&  font  attribuée  à leur  iurifdiôion,en  faifant  quelque  part  à leurs 
alliez,  & de  prefent  en  iouïlfent. 

Est  A NT  leRoy  enBourgongneileut  nouuelles  delà  viéloire  de  l’Empe- 
reur à Thunis,  dont  il  Pen  congratula  auec  le  fieur  de  Leide  Kerke  AmbalTadcur 
duditEmpercurpresluy,  mais  il  n'eut  aduertilfementdu  chemin  qu'il  prenoit, 
finon  peu  apres  qu'il  fut  aduerty  dcfonarriueeà  Palcrme, du  retour  defonvoya- 
ge,'&  de  la  grande  ruine  de  fon  armee,  pour  les  grands  trauaux  & chaleurs  qu'ils 
auoient  enduré,&  corne  il  auoit  fait  vne  alTemblee  pour  faire  demàded'vnelôm- 
me  de  deniers  au  pays;  à fa  requefte  luy  furent  accordez  deux  cens  cinquante  mil 
cfcus,outredixmi!hommesqueleditpays  luy  auoit  fouldoyé  Pefté  precedent 
pourtrois  mois.  Eftantcncores  le  Roy  à Dijon  defpecha  de  rechef  deuers  mon- 
feigneurde  Sauoye  pour  entendre  de  luy  fa  derniere  refolutioir,  mais  ledit  Duc 
de  Sauoye  le  confiant  à l'heureufc  vidioire  de  fEmpereur,  ne  luy  feit  relponce 

15^4.  furquoy  on  eut  peu  faire  fondement, 

pijfimuU-  L'Emperevr  eftantarriuéàPalerme,enuironla  my  Oftobre  1 5 J 4.  feit 
grandedcmonftrationaulêigncurdeVellyAmbairadeurpourle  Roy,  du  con- 
tentemet  qu'il  auoit  de  l’apparece  de  la  ioye  & plaifir  que  le  Roy  auoit  eu  de  fajvi- 
âoire  de  Thunis,&  auffi  del'ctrcucu'c  de  la  Roync  Alconor  fa  fo;ur,&  la  Roy  ne 
, de  Hongrie 
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de  Hongrie  Ton  autre  fccur.  Puis  luy  compta  la  perte  qu'il  auoit  receuc  à Minor- 
que  par  Barberoufle,  & le  defir  qu'il  auoit  d'en  nettoyer  la  mer:  & que  pour  ceft 
éffeÂ  il  defiroit  faire  auecques  ItRoy  moiyiaiftre  de  plus  eftroittes  albàccs,  à ce 
qu'euxdeuxparticipafTentàl'honneur&auprofrit  qui  pourroient  aduenir  des 
conqueftes  qu'eux  deux  cnfcmble  pourroient  faire  fur  la  Grece.  Et  puis  le  laifla 
-fins  conclufion,  le  remettant  à ce  que  monHeur  de  Granuelle  luy  en  diroit 

O Riepenfebienquec’eftoitle  fondement  que  l’Empereür  vouloit  prendre 
pourabuferleRoyfit  ramufer,  craignant  quece  temps  pendant  que  fes  forces 
cftoicntdcbilcs,rarmee  du  RoyprepareCj  le  vint  alTaillir  au  Duché  de  Milan, 
détenu  contre  railbn  par  ledit  Empereur  l’heritage  de  meffeigneurs  les  enfans 
de  France.  Car  ledit  feigneur  de  Velly  parlant  à Granuelle  ledit  Granuelle  luy  rc- 
nouuella  les  offres  que  par  cy  deuant  l'Empereur  auoit  fait  au  Roy  d'vne  penfio 
decent  mil  efeus  fur  ledit  DuchédeMilan,  au  nom  de  mefdits  feigneurs  les  en- 
fans,  ou  de  ccluy  d'eux  que  le  Roy  voudroit  nommer.  Puis  parla  du  mariage 
de  madame  Marie  fille  d'Angleterre, fansautrement  (quelqucinftance  ou  pour- 
fuitteque  feit  leditfeigneur  de  Velly)luy  déclarer  l'intentionque l’Empereur. 
Au  moyen  dcqooy  vous poouczcDnicéIurert:eque  i'ay  dit  cy  deffus  de  l'Em- 
pereur auoit  foulpeçon  pendant  qu’il  n'auoit  leffioyende  Accourir  le  Duché  de 
Milan,  que  le  Roy  le  vint  affaillir. 

A V trtoh  deNoUembre  enfuiuant  l'Empereur  faifant  doute  que  le  Roy  ne  co- 
gneufilesâbbus&diflimulationsdontil  vlbit  en  fon  endroit, & que  cela  inui- 
taft  le  Roy  à le  hafter,  attendu  mcfmement  qu’il  Ce  preparoit  pour  demander  par 
armes  au  Duc  de  Sauoye  ce  qu'il  n'auoit  Iceu  obtenir  par  douice  & amiable  com- 
p6fition:&pourencorestoufioursl’abbulcr,iceluy  Granuelle  fellargit  enuers 
leditreigneurdeVellyAmbaffadeurdeluy  déclarer lavolonté  qu’il  difoit  qu’a- 
uoitl’Empereur  de  faire  le  mariage  de  la  fille  de  Portugal  fille  de  la  Royne  Alco- 
nor,  auecques  monfeigneur  le  Dauphin:  dilânt  quela  Princeffe  d'Efpagne  cftoit 
trop  ieunc pour  mondit-feigneur:&par-cequ'il  vouloit cftraindre les  aljjances 
plus  fermes,  d'autant  que  la  fille  d'Angleterre  madame  Marie  eftoit  trop  agee 
pour  monfeigneur  d’Angoulcfme,rEmpereur  prefenteroit  autre  party,  dont  le 
Royfécontcntcroit:&fembloità  ces  propos  qu'il  voulut  parler  delà  Princeffe 
d’Efpagne. 

P E vderemps  apres furuint  lamortde  Francîfque  Sforcc  Duc  de  Milan:  & 
l'Empereu  rayant  nouuelles  que  le  Roy  le  preparoit  de  plus  en  plus  pour  auoir  la 
raifon  du  Duede  Sauoye,  & craignant  qu’il  marchait  iufqucsà  Milan  ^ comme  il 
eftoit  aifé)lcdit  Icigncur  de  Granucllcparlat  au  no  dcl'Empereur,  propolaau  fei- 
gneur de  Velly  Àmbaffadeur  du  Roy,  c5me  eftant  mort  le  Duc  de  Milan,&  ayâs 
tous  les  capitaines  dudit  Duché  relcuc  lesplaces  de  l’Empereur,  alors  le  pouuoir 
fairevne  ferme  & cftroitte  alliance  entre  l'E:npereur&  le  Roy:  par-ce  qu'eftant 
mort lcditDucdeMilan,l’Empcrcurn'cftoir plus  obligé, & pouuoit  difpoferà 
fon  plaifir  dudit  Duché.  Parquoy  furent  mis  en  auantles  mariages  que  par  cy 
apres  vous  entendrez:  & par  là  cognoiftrez  amplement,  que  tout  le  fait  de  l’Em- 
pereur ne  tendoit  qu’à  toute  dilîîmulation  pour  faire  temporilcr  le  Roy,  ainfi 
qu'il  feit,  & faire  entendreà  tout  le  monde  qu'il  auoit  cherchéla  paix, fié  remettre 
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fur  le  Roy  FI  jfraftiôn  (Ticdlc:  aufli  vous  apparoiftra  comme  les  drefcs  fe  paflê- 
«nt,&  quelle  fut  niTiie. 

Fisablement  vous pouucz aqpir  entendu  comme  1 ayproccdca redut- 
re  par  mémoires,  ce  qui  eft  aduenu  depuis  l’an  mil  cinq  cens  treize,  elperant  con- 
tinuer iufques  au  trefpas  du  Roy  François  de  bonne  mémoire,  pour  lûpplier& 
amender  aucunement  la  perte  irréparable  de  ce  qu  auoit  efcrit  mon  frère  anaot 
fontrefpas,nonfiau long ny  du ftile dont  mondit  frère  auoit  vfc,  ainfi  que  par 
euidence  le  demonftrent  fes  œuurcs,mars  ce  quefay  veu&  peu  entendre,  ieF^ 

difeouru  au  mieux  &pluspresdeIaveritcqu'ilm'aeftépoffiblc,pourlaiflcrme- 

moire  aux  autres  qui  le  pourront  mieux  faire  que  moy  mais  mal-aifcment,  plis 
fidelleraét,ny  plus  près  de  la  verité.Vous  verrez  par  cy  apres  trois  liures  que  i ay 
recueillis  des  fragments  de  ceux  qu’auoit  compofe  feu  meflire  Cuillaumedu  Be- 

lay  mon  frert, puis  apres  ie  fuiuray  au  mieux  qu'il  me  fera  poflïble,  & au  {dœ 

près  de  la  vérité,  de  ce  qui  eft  aduenu  iufqueau  trefpas  du  feu  Roy  François  de  ^ 

bonne  mémoire  premier  de  ce  nom, 

FIN  D V QV  AT  RIEME  LIVRE. 
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OvTEsIcsadüonSjnegocîations&praticques  de  ces  dein 
grands  Princes  en  tout  le  cours  de  ces  precedentes  années, 
(efquellescncorcsqu^ilsncfuirent  en  guerre,  il  ne  fe  pouuoit  * ^ ^ 
dire  toutesfoisqu’ilsfuflent  en  paix)  donnaient  alTez  grande 
apparence  deeequ'à  la  finenaduiendroit.  Et  défia  combien  trr  tEmfe- 
que  les  propos  de  la  confirmation  de  celle  paix,  & mulciplica- 
tion  d’ellroittes  alliances  entre-eux  Ce  continuaflent  toufiours,  toutes  chofes 
neantmoins  tendoient  apparemment  à ouuerturc  de  guerre:  & bien  iugeoient 
tous  perfonnages  de  bon  erprit,qu'à  Tvn  ncà  l‘autre  ne  rclloit  plus  fino  le  moyc 
&couIeurdcfe deffendre& couurîr  enuers  le  mondedu blafme & chargede la 
première  inuafion.  Le  Roy  auoit  les  caufes  de  regret  & defplaifir  que  vous  auei 
peu  entedre  par  les  precedens  liures  de  ces  mcmoires;&  l'Empereur  cognoilTant 
bicncefteiuftccaufcderegrctfainfiqucle  feu  fe  pouuoit  plulloft  conferuer& 
nourrir  en  coeur  dePrince  tnagnanime  pour  Penflamber  en  tcmps&  lieu,quc  Pa* 
mortir&cllaindreenIcco'àurant)cherchoitàccllecaulc  tous  les  moyens  pof- 
(ibles  de  le  fortifier  à l'encontre  des  futures  inuafions,&dc  tant  débiliter  le  Roy 
de  fes  forces, alliances,  & bons  voifins,que  fi  ores  volonté  luy  venoit,de  Pen  rel^ 
fentir,&moyen  &puifranceluydefraillent.  Mais  fortune,  bupourmieux  dire 
Dieu  courrouce  contre  norpechéz,&  ne  nous  voulant  encores  faire  dignes  de 
Icure&  ferme  paix  en  noziours,  permit  & voulut  que  les  mefmesoccafions  que  ^ 

chercha  I Empereur , & par  lelquelles  elloit  fon  intention  de  diuertir  le  Roy, OU 
par  nouuelles  difficultez  oppofees  à fes  delfeings  le  mettre  en  craïte  de  faire  en-  siurrinpi 
treprile,  elchauffcrent  & hallerent  d auantageîedit  feigneur.  Les  bagues  que  le 
DucdeSauoycauoitengagccspourfaireprellauDuc  dcBourbon,  rebelle,  & 
failânt  guerre  cotre  le  Royrles  lettres  qu’il  auoit  eferittes  gratulatoires  de  là  pri-  ^ 
fetlespratiqucsqu'ilauoit faites pourallienerlcsSuilfes  de  l'alliâcedeceftecou-”*” 
ronnel'achapt  du  Comté  d'All:  le  refus  de  preller  Nice  pour  l’entrcueuc  du  Pa- 
pe Clcmcnt&deluy,&palfagcparlês  pays  qu’il  luy  auoit  frelchement  refufé 
debai!ler,pourallcr  faire  la  vengeance  de  l’outrage  que  luy  auoit  fait  le  Duc 
Sforcccniamortde  l’efcuycrMcrueillesfon  Ambafradeur,auoientalTez  donné 
à cognoillreaudit  feigneur  combien  luy  portoit  IcDuc  de  bonne  volonté.  Le 
Roy  auoit  aulîi  pour  celle  caufeellé  content  de  donner  au  Duc  quelque  empet 
chement  à Ibn  entreprife  de  Ceneue:  & combien  que  non  ouuertement, de  ma- 
niéré toutesfois  qu'il  fe  vouloir  bien  lailTcr  entendre, & luy  faire  cognoiftre  que 
peu  de  proffit  luy  auiendroit  de  ncl’auoiramy.  Et  bien  cfloit  à penfer  que  le 
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Duc  ne  pouuoit  ignorer  aucunement  que  le  feigneur  deVerctsnyfonfubieâ-, 
maisdqmefti|ugÿd'jla  chambre  du  R,oy,  ne  fcftWngfrcûa.HagJç&fli  peu  la 
coq^^|||B^^éiyr  ]I.çnce,'  que  de  fauorifcr  faftsle^u  &cflqp«TOment,ou 
paraiïcrnuftflR^ecrcrWmm'Bideroent  duRoy,1^shabitansdela  ville  de  Gcnc- 
us luy.Cefle  cognoiflanceauec la  côfideration  de  la  puiflancc  & procbai- 
mZ»  J»  netcdVnRoy  de  France  (qui  peut  toufiours  en  vn  moment  ou  nuire  ou  aydcr 
DucStu-  grandemcntavnDucde  Sauoye)  la confideration  aufli  queceftegrande&yoi- 
fine  puiflace, pour  élire  fucccflîuede  pere  en  fils,5îfepeut  cftimer  perpctuelle^u 
pritd'vne  puiffancclmperialceledliue,  deuoit  par  raifon  mouuoir  le  Duc  à le 
retourner  & rallier  au  Roy:  & nç  point  abandonner  du  tout  vne  ancienne,  voifi- 
ne,&perpetuelle alliance, pour  enacceptervne  nouuelle,  loingtainc & tempo- 
raire. Mais  fa  confcience  défia  le  iugeoit  auoir  fi  grandement  offencé  le  Roy,quc 
fa  réconciliation  luyfembloiteftre  comme  impoffible:  & en  celle  perfuafion  la 
DuchelTefonefpoufe(quirauoitfaitentreren  celle  dance)l’entretcnoit&nour- 
rilToit  en  tat  qu’il  luy  elloit  poflîble.  Défia  les  Suilfes  à la  requellcde  mclîieurs  de 
Geneue  leurs  alliez  auoict  fait  entendre  au  Duc,quc  fil  continuoit  à les  greuer  & 
moleller,  force  leur  feroit  de  f’en  entremettre:  & n'auoit  fatisfait  la  refponcc  du 
Ducàmefiieursdesligues.Parquoyilfattendoit  bien  qu'ilne  faudroit  d'auoir 
* laguerrefurIcsbras:laguclle,àfonaduis,nefedefmelleroitlânsque  le  Roy  en 
f Lit  de  la  partie:  & pour-ce,  auoit  il  enuoyc  vers  l'Empereur,  alors  arriuc  nouuel- 
lemcntàPalermeenSicilcduretour  defon  voyagede  Tunis,luy  demander  fe- 
cours  & ayde  pour  celle  guerre.  T an  t fecrettement  ne  feit  leDuc  celle  depefehe, 
que  tollapres  le  Roy  n’en  eu5nouueIle:&luy  fut  d’auatage  rapporté  quele  Duc 
auoit  fait  porter  parolle  de  bailler  à l'Empereur  en  contrechange,  d'autres  terres 
en  Italie, tout  ce  qu’il  tenoit  de  pays  deçà  les  monts, en  commençant  depuis  Nice 
iufques  à l’entree  du  pays  des  ligues,y  comprenant  aufii  la  ville  de  Geneuc.Si  ceft 
efehangefe  fut  fait,  il  n’y  auoit  point  de  doubte  que  l’Empereur  n'eut  bordé  ce 
Royaume  de  tous  collez,  en  maniéré  qu'il/ut  venu  au  delTus  de  fon  intention,de 
mettre  au  deuant  des  delTeings  du  Roy  tant  de  nouuelles  difficultez,  qu'il  eut  eu 
beaucoupàpenfer&àcraindre,deuantqu’entreprendreàlcrcircntir,&fairede- 
monllration  de  defplaifir  & regret  qu'il  auoit  en  fon  elprit.  Sur  celle  nouuelle 
vouloient  toutes  humaines  & diuines  raifons,quc  leRoy  en  toute  diligcccpour- 
ueut&obuiallàvntel&fi  grand  inconuenient,&  ne  fouffrit  drelTer  vne  telle 
clchellçpourcnuahir  par  cy  apres  & tranfgreffer  les  bornes&  ceinture  de  Ibn 
Royaume:  voulut  bien  toutesfois  encoresvnpeu  temporifer&dclayer,tatpour 
PtmmMim  raifon delà dcpefchc qu’il failôit lors  3u feigneut de  Velly fon Ambalfadeut  vers 
l'Empereur,  comme  pour  pouuoir  enuoyer  encoresvnc  fois  çenter  la  dernicre 
relolutiondu  Duc,auquel  il  fedelibera  de  demander  non  feulement  palTagepar 
fefdits  pays,  mais  deljurance  delà  plulpart  defes  places,&tomme  fiennes,&  qu'il 
pretedoit  à luy  appartenir,à  caulc  de  feiie  madame  Loy  fede  Sauoye  fa  merc,fan$ 
pluslesIaiirerésmainsdeperfonnagefimalfeable,&cnqui futdeles  baillcrau< 
cnnemisdecellecour5ne.Pourccdelay&  temporifement  n'auoit-il  toutesfois 
lailfé  de  faire  fçauoir  au  Comte  Guillaume  de  Fullembcrg,  cncores  que  depuis 
la  mort  du  Duc  Sforfe  il  luy  eut  ordonné  de  feulement  payer  fes  capitaines  fans 
faire  leuee  de  Lanlquenets, dont  il  auoit  eu  intention  de  feruir  en  la  pourfuitte 
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delà  réparation  de  la  mort  dudit  Mcrueilles,  qué  nonobftant  ccfte  ficnne  prece- 
dente or^ollqiipccil  les  lcua(I&  feit  palLer  en  France,  en  intcti«i^u^i  par  amia  ■ 
ble  compolïlionilnepouuoit  rccouurerduDucdcSauoyece*||uf^!>kfien,il  ^ 

CUC  de  tant  pluftoftfonarmeeprcfte  pour  y procéder  par  autre  voye. 

La  caufc  dc’  la  dcpefchc  que  failoit  lors  ledit  feigneur  aulcigneurdeVelly 
fon  Ambafladeureftoitenfubftancetclleques’enfuit.  Le  feigneur  de  Cranuellc 
auoit  fur  chemin  tenu  propos  audit  lieur  de  Velly  cheuauchant  en  la  fuitte  de 
l’Empereur,  que  l’intention  dudit  feigneur  eftoit  de  difpofer  aucunement  de 
l’eftat  & Duché  de  Milan  iu/ques  à ce  qu'il  eut  des  nouuelles  du  Roy,  & plulîeurs 
fois  eftoit  rentre  auec  luy  fur  ces  propos,conleillant  toutesfois  de  n’en  parler  au- 
dit Icigneur  lâns  en  auoir  premièrement  charge  du  Roy.  Cobien  que  là  deflus  le-  j 
dit  feigneur  de  Velly  luy  répliquai!  que  fi  onauoit  bonne  volonté,  le  Roy  auoit 
par  cy  deuant  fait  aflez  à lÇ3uoirfonintencion,&enauoitbailléarticlcsparpA 
crit  félon  ce  qu’il  en  auoit  efté  pourparlé  auec  le  feigneur  de  Noircarmes.  En  ces 
entre-ftites ayant  ledit  Icigneur  de  Velly  occafiondc  parler  à l’Empereur,  & de 
luyfairefçauoirlareftitution&palTageàlâ  requefte  des  cheuaux  du  Vice-Roy 
de  Sicile,  & de  la  deliurâce  d'vn  Ragufien,  s’eftoit  ingéré  d’entrer  en  matière  plus 
auant,&  dédire  audit  Icigneur  entre  autrescholës  comment  le  Roy  s’il  penfoit 
que  l’Empereur  voufillmaintenant  luy  complaire  de  l’hcritage  dc  mefleigneurs 
fes  enfans  repredroitSt  reftraindroit  volontiers  la  pratique  de  plus  eftroitte  con- 
ioniftion  auec  luy  : qui  feroit  caulc  de  confermer  entre  leurs  deux  maifons  vnc  - , . 
parfaitte  & infeparable  amitié  & intelligence,moycnant  laquelle  ne  feroit  à dou-  uLfimr 
ter  que  clwcüd’cux  nefut  delà  en  auatpouf  auoir  les  affaires  de  l’autre  enuers  qui  ^ 
que  ce  fut  en  pareille  recomahdation  que  les  fiens  propres,  ioineft  qu’ils  feroient 
vn  bic  vniuerfcl  à la  Cn  reftienté  en  s’vniflant  enfêmble  pour  refifter  aux  entrepri-  rttlj. 
fesquelcTurccnnemydenoftrefOymenaftbitalorsdefaire.  Sur  ccfte  remon- 
ftrancc  luy  auoit  rclpodul’Empcr^r  qu’il  auoit  toufiours  volontiers  efcouté(& 
maintenant  n'en  vouloir  moins  faire  )'touies  les  chofes  que  le  Roy  auoit  mifes  en 
auant,aufquclles  s'il  n'auoitlâtisfait,  ceauroit  efté  par-ce  qu’il  ncl’auroit  peu  fai- 
re,car  on  fçauoit  bien  qu'il  auoit  laifle  le  Duc  Sforce  cn  l’eftat  de  Milan  du  bo  cô- 
fèntemét  du  Roy,  & pour  mettre  l’Italie  en  repos  :^eftc  caufc  que  le  Roy  regar- 
dai! & déclarai!  cornent  il  entendoit  dc  faire,  tant  rfeela  qu'és chofes  concernâ- 
tes la  foy&la  paix  vniuerlêllc  dc  la  Chreftienté.  Déclarât  toutesfois  ledit  fei- 
gneur Empereur  qu’en  ccfailântil  voudroit  auoir  toutes  re«5>lus  grades  feuretez  , 

qu’il  pourroit  predre,  pourl'oblëruation  dcschofesquilctriitteroiétifelonlcf- 
quelles  il  fcroitaufsi  delà  part  tant  que  leaoyfcdeuroit  contenter.  Cefte  fût  la 
rclponcc.leremettâtàcn  deuifer  plus  amplement  auec  le  feigneur  deCranucIlc, 
lequel  cn  effet  s'eftoit  vn  peu  plus  ouuertemctlailfé  entédre,  fi  ces  *opos  cftoict 
félon  que  la  penfee.  Ccftàfçauoir  que  les  trois  points  fur  lefquellycmandoit 
l’Empereur  que  le  Roy  dit  franchemént  fbn  intention,  l*vn  eftoit  de  Ifcuerre  co- 
tre le  Turc  cn  laquelle  il  offroit  de  partir  auccqucslcRoy  toutlebifn&lcmal 
qui  en  procederoit  : l’autre  quant  àla  foy  & rciinion  dc  l'Egltfe,  laquelle 
il  s'attendoit  bien  que  le  Roy  conuiendroit  à toutes  chofes  raifonViabcs,  ,& 
mcfmemcnt  quant  à la  rcduéüon  d'Angleterre,  touchant  laquelle  ptomettoft 
bicnleditGranucllequerEmpcrcur  nercqucrroitle  Roy de chofe qu'il  ne'pcut 
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faire  fort  rai(bnnablcmcnt&  à fon  grand  honneur  :1c tiers  point  de  la  paix  vni- 
iicrfelle  cnChrcftientcillc  reduifoit  au  repos  d'Italie,  lequel  il  ne  penibit  point 
pouuoireftreconferuclânsquelcRoyledefiftaftdufaitdeCenncs,  & lâns  for- 
clorremonfcigncur  d'OrIcansdu  Duché  de  Milan,  & que  plus  volontiers  on  or- 
rcit  parler  de  monfeigneur  le  Duc  d’Angoulefme  :donnans  alTcz  à entedre  qu'ils 
vouloicnt  en  tant  que  pofsible  lcroit  efloigner  le  Duché  de  Milan  de  toute  appa- 
rence de  retomber  à la  couronne  de  France.  Etau  demeurant  & fur  toutes  chofes 
pria  ledit  de  Granuelle  ledit  Icigneur  de  Vefly  que  toute  celle  pratique  le  deme- 
naft  Iccrettement  & lâns  pafler  par  trop  de  mains  : mettant  en  auant  que  pour 
traitter  la  chofeplus  couucrte,il  leroit  bon  que  mofeigneur  le  Cardinal  deTour- 
nonmonftrantd’allcrpourledeuoir  du  degré  qu'il  tenoit  fairevn  temps  derc- 
; _ fidcnceauprcsdcnoftrcS.Pcrej^fetrouuaftàl'arriuecde  l'Empereur  à Rome: 

‘ enuets  lequel  indubitablement  s'il  y venoit  bien  refolu  du  Roy,  il  trouueroit  tcl- 
fre-  le'correfpondancequ'eftant  la  matière  délia  filbuuent  difcutec,  il  lcroit  incon- 
tinent aifé  à veoir  qu'elle  yflué  Ion  deuroit  eipcrcr  de  toute  la  negotiation.  Tous 
ces  propos  auoit  ledit  lèigncur  de  Vclly  par  le  fcigneurd'Efpcrcieu  fait  à Içauoir 
au  Roy,  & depuis  auoit  trouué  les  choies  en  fi  bon  train  à fon  aduis,  qu'il  auoit  eu 
opinion,  & l'auoit  ainli  mandé  au  Roy,  qu'il  eut  cfté  bon  d'enuoyer  vers  l'Empc- 
reiit;monfcigneur  l'Amiral  de  France  pourtraitter&conclurede  toutes  choies: 
Scccftccftoitlacaufcpourlaquellc  le  faifoit  la  dcpcichc  cy  dclTus  mentionnée 
vers  ledit  feigneur  de  Velly,  car  nonobftant  que  les  nouuellcs  qu'il  mandoit  ne 
fcmblalTcnt  tedre  finon  à bien,  le  Roy  toutesfois  auoit  nouuclles  certaines  qu'ts 
paVs  bas  de  l'Empereur  on  fepreparoit  à la  guerre  :&  mcfmcs  que  le  Comte  de 
Nanfau  auoit  enuoyé  faire  vnegrolfc  leuec  en  Allemagne,  que  l'Empereur  fai- 
foit rcpalTcr  en  Italie  dom  Ferrand  dcGonzaguc  &lcs  Efpagnols  qui  cftoient  dc- 
mourez  en  Sicile.  Parquoy  ne  le  voulant  tant  amufer  ( que  mal  luy  en  print  ) fur 
ccsproposmiscnauatcntermcsgcnerauxpjrl’Empercur&  par  les  gensquia- 
uoient  le  maniemêt  de  fes  afRiircs,il  dcpelcha  ledit  Efpcrcicu  aucc  rciponce  de  ce 
qu'il  auoit  apporté,  mandant  par  luy  au  feigneur  de  Vclly  fon  Ambaliadcur,qu'il 
eull  au  plus  proptemet  que  faire  fc  pourroit,  & quoy  que  fut  auant  la  fin  du  mois 
de  lanuier,  qui  ia  clloit  cntrç,à  luy  faire  entendre  la  finale  & claire  refolution  de 
l'Empereur.  Et  fut  telle  que  s'enfuit,  la  charge  qui  audit  Eipercnni  en  fut  donnée. 
Premièrement  quant  aux  cftroittes  alliances  entre  l'Empcrcu/  & le  Roy  c'eftoie 
chofe  quelc  Roy  non  ftulcmcnt  dcfiroit,mais  qu'il  vouloir  eftrc  baftic  de  fi  bon- 
nmfinnr.  ne  façon, quc  la  grandeur  de  l'vniamaisn'cngendraft  ialoufie  ne  foupçonàl'au- 
trc.C^ant  à bailler  au  Duc  d’AngouIcfmc  fon  fils  l'cftat  & Duché  de  Milan  en  ex- 
cluant le  Duc  d'Orléans  fon  autre  fils,  c'eftoit  chofe  où  il  ne  vouloit  aucunement 
entendre,  car  ce  feroit  occafion  de  haine  & de  picque,&  àl'aducnir  de  guerre  en- 
tre Icfdits  f|jfres,qu'il  auoit  nourris  & vouloit  entretenir  en  paix  & amitié.Quant 
à offrir  à l'Empereur  voulant  entreprendre  la  conquefted'Argerdcluy  enuoycr 
ledit  Duc  l'OrIcans  fon  fils,aulsi  peu  le  trouuoit  il  raifonnable  : car  en  çe  failanc 
il  y lcroit  pluftoft  en  cfpccc  & licud'hoftagc,qu'il  ne  feroit  dcmonftration  de  bô- 
nc  affcâion  confidence  entre  les  deux  Princes.  Qu'il  ne  vouloit  pourtant 
lailfcr  de  fccourir  & afsiftcr  à l'Empereur  en  la  fufdittc  cntrcprilc,  ains  luy  offroit 
à l’cntrce  du  printemps  fes  galeres  auecques  deux  mil  hommes  payez,  & fur 
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icelles  vn  bon  chefpcrfonnaged'cxperience&d’authoritc:adiouftant  que  fi  l'an- 
ncccnfuiuantelcditleigneurentrcprenoitlevoyagedcConftantinople,  luy  de 
bôciieur  y afsifteroit  en  perfonne&Ty  accompagneroitauccqucs  toutes  fes  for- 
ces. Et  quat  à la  reformation  & réunion  de  l’Eglifeil  auoit  eftc,cftoit  & feroit 
toufiourspromptjScaffeiftionncautantcn  Allemagne  qu'cix  Angleterre,  & par 
tout  ailleurs.  Bien  eftoit  d'aduis  quant  au  fait  d'Angleterre,  afin  qu’il  eut  plus  de 
couleur  de  preficr  le  Roy  dudit  pays  à fe  condelcendrc  à l'opinion  vniuerfcUe 
des  Chreftiens,  que  l’Empereur  fit  que  noftre  (âint  Perclbmmaft  de  ce  faire  tous 
les  Princes  &Potentats  Chreftiens,&àluyafsiftcr&donner  main  forte  pour  fai- 
re obeyr  ledit  Roy  à la  fentence  & détermination  de  l’Eglife.  Quat  à la  paix  & re- 
pos d'ltalie,queluy  (au  cas  qu’auDuc  d’Orléans  fon  fils  l’Empereur  donnai!  & de- 
liuraft  le  Duché  de  Milan)  renonceroit  à iamais  à fa  querelle  du  Royaume  de  Na- 
ples,&  feroit  renoncer  ledit  d’Orléans  fon  fils  à celles  de  Florâcc  & d’y  rbin,auec 
telles  & fi  grandes  Icuretcz  qqe  l’Empereur  mefmes  aduilcroit:  comme  de  faire 
vne  ligue  vniuerfelle,  laquelle  d’vn  accord  & confentement  comu  n fut  obligée  à 
conlêruer  & maintenir  cefte  renonciation,  & courir  fus  au  premier  qui  au  temps 
aduenir  y contreuiendroit,  déclarant  toutesfois  qu'il  n’entendoit  point  accepter 
linueftituredeMilapourledit  Duc  d’Orléans  fon  fils,autremct  qu'en  lamefine 
forme  & maniéré  que  l'auoîent  eue  fes  predecefleurs:  en  quoy  faiiant  il  dôneroit 
tref-volontiers  à l'Empereur  iufques  à la  fornme  de  trois  à quatre  cens  mil  efeus, 
pour  s’en  ayder  à la  première  entreprife  qu'il  feroit:  & au  demeurant  s'employc- 
roitenfaueurduditfeigneurEmpereur,elperantbiend’en  veniràbout,  enuers 
les  Princes  &eftats de  rEmpire,qii'ilsaduoüeroient&receuroientvnanimemct 
le  Roy  Ferdinand  fon  frere  à vray&  légitimé  Roy  des  Romains.  Luy  ayderoità 
réduire  en  Ibn  obeiffance  toutes  chofesde  droit  appartenantes  à la  maifbn  d’Au- 
triche : & generalemct  s'éployeroit  à toutes  autres  choies  où  iuftemet  employer 
fe  pourroit,  & fans  aucune  chofe  y efpargncr,  pour  la  grandeur  & accroiffement 
defditsfeigneursEmpercur  &Roy  desRomainsfon  frere:|renonçantà  toutes  ' 
autres  praticques  & alliances  preiudiciables  àlcurdit  accroilfement:rcleruant 
feulcmentdcneriensentreprendreparvoyedefait  iniuftement  à l’encontre  de 
fesanciensamis&alliez,&comprenantaunombre  d’iceux  IcDucdeCueldres, 
auquel  il  auoit  là  foypromife.  Bien  offroit-il  toutesfoit,  au  cas  qucl’Empereur  • s 
voulut  entrer  en  celle  grande  confidence,  de  renoncer  au  droit  à luy  acquispar  la 
donation  queluy  auoit  faite  iceluyDucdeGucldres,&Ie  remettre  en  puiflance 
& liberté  d'en  difpofer  de  rechef  à fon  plaifir,  &fignammcnt  au  proffit  dudit  Ici- 
gneurEmpercur&delâpoftericé.  Et  pour-ce  que  ledit  leigneur  de  Cranuelle 
auoit  tenu  qnelquepropos  des  Lanfquenets  qui  feleuoict  en  Allcmagneau  nom 
du  Roy:  bien  vouloit  aduoüer  qu’il  en  fai(oitlcuerfixmil,maisnonpouren- 
uoyer  ailleurs,  qu'à  rccouurer  du  Duc  de  Sauoye(  au  cas  qu’il  fut  délayât  de  luy 
faire  raifoa)  les  pays  & terres  àluy  appartenantes  par  fuccelsion  defeu’e  mada- 
me là  mere,  pour  le  recouurement  defquelles  chofes  il  enuoyoit  fes  AmbalTa- 
deurscnfairedemande&olfrit  amiable  cbmpofition au  Duc,  au  refus  duquel’ 
il  entendoitpourfuiurelbn  droit  par  la  voyedes  armes,  le  tenant  lêur&certaîn, 
qucrEmpercurayanttranfigc&appointédc  toutes  autrescholes,  ne  voudroit 
au  preiudice  de  luy,  fauorifer  ledit  Duc  deSauoye  contre  raifon.  Telle  fut  la 
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rcfponccdu  Roy,auccpromcfle  qu'incontinent  la  déclaration  de  l'Empereur  fur 
ce  venuë,ilenuoyeroitparmer,afin  défaire  meiI!curediligcce,mondit-feigneur 
l'Amiral  qu’ils  demandoicnt,ou  à Naples  ou  à Rome/elon  ce  qu'il  li;y  feroit  fait 
à fçauoir,  pour  de  toutes  choies  traitter  & conclure,en  forte  que  chacnn  d’eux  en 
demeurall  content. 

' Geste  depefehe  faite  le  Roy  perfeuerant  en  fa  deliberation  apres  auoir  en  foh 

confeil  eftroit  dudit  lesdroits  & querelles  qu'il  auoit  contre  le  Duc  de  Sauoyc,& 
par  l'aduis  de  fondit  confei!  ordonné  comment  il  procederoit  en  ccfteaffairc,de- 
pefeha  monfieurlePrefidentPoyetdeuers  mondit-Icigneur  de  Sauoye,  lequel 
y proufHta  autant  qu’on  auoit  fait  aux  precedentes  légations  : car  la  Ducheflè 
de  Sauoye  entretenoit  ledit  Duc  en  cefte  opinion,  l'alTeurant  du  fecours  defEm- 
pereur. 

Espercievcc  pendant  arriuc  à Naples  le  Icigneurde  Velly  fc  retira  vers 
l'Empereur,auquel  de  l'inftru<aion  qui  auoit  efte  baillee  audit  Elpercieu  il  decla- 
ftfihtJuKs  racequeluy  Icmbla  félon  les  occurrences  & occafions  eftre  requis  de  déclarer, 
vn  tBmff  niais  il  n’en  retiradeluyaucuneplus  ouuerte  demonftration  de  vouloir  venirà 
conclufion  & fin  des  propos  mis  en  auant.  Il  trouua  toutesfois  grande  multipli- 
cation de  bonnes  parolles  fans  venir  aux  particulariter,  auecqucsiteratiues  pro- 
teftations  que leschofes  fulTent  ternies  fecrettes, & mefmement  à noftrc  S.  Pere, 
lequel  auoit  le  moyen, & ne  fiudroitdele  mettreà  execution  dedonner  degran- 
des  trauerfes  ou  à l'Empereur,  ou  à la  pratique,  s'il  entendoit  qu’elle  fe  menaft 
fansluy:& qu’à  ceftccaiifeeftant  leCardinaldu  Bellay  aupresdefafainéletc, dela- 
quelle  il  dependoit  entièrement,  il  eftoit  requis  & necelTaire  de  luy  dilsimuler  & 
cacher  cefte  negociati5,de  peur  qu’il  luy  aduint  delà  déclarer,  & que  de  la  decla- 
reation  il  aduint  roupture.  Toutesfois  il  fift  en  aduertir  ledit  lâinû  Pere,  & meA 
mement  par  le  (eigneur  d’André  d’Oric,qui  vint  vers  fa  lainâeté  à Rome, en  par- 
tie pour  les  propres  affaires,  & pour  obtenir  vne  dilpenlê  qu’il  impetra  pour  le 
fils  de  la  fem  me,  de  pouuoirefpou/êr  la  Iccondc  fille  d’Antoine  de  Leue,nonob- 
ftant  qu’il  eut  au  parauantefpouféraifnee  qui  depuis  eftoit  dccedee,aulsi  en  par- 
tie enuoyé  par  ledit  Icigneur  Empereur,  tant  pour  luy  rendre  compte  du  voyage 
• dcThunis,commcpourluydeclarerceftepraticque,  laquelle  il  luy  déclara  bien 
au  long,  & luy  donnant  alfcurance  que  là  ma  jeftéencores  qu'elle  preftaft  l’oreille 
aux  gens  du  Roy  qui  luyen  portoyent  parolle,  eftoit  toutesfois  relbluc  den’en 
traitter  ne  conclure  aucune  choie, finon  apres  en  auoir  comuniquéauecques  icel- 
le, & par  fon  conlentement,adiiis,  & bon  confeil.  Or  ne  tarda  gueres  que  le  Roy 
futaduerty,&  de  la  grande  inftancequcrEmpereurfai/bitdetcnir  cefte  pratic- 
que  fecretteà  noftre  S.  Pere,  & de  la  déclaration  que  ce  neatmoins  il  luy  en  auoit 
fait  faire.  Laquelle  chofeauecques  la  longuedilsimulation,  &lesremifes  dont  il 
vfoit  (ans  venir  au  point,  luy  donnèrent  grade  occafion  de  croire  que  l’Empereur 
en  ceft  affaire  talchaft  mettre  ledit  fain(ft  Pere  en  foupçon  & dcffiance  de  luy: 
' &pourcefeitdéslecinquiefmeiourdeFcuriervnedepefcheau  feigneurdc Vel- 

freheo-T^  ly,en  l’aducrtifrantdcrechefqu’il  eut  à prelfer  l’Empereur  & ceux  defop  confeil 
de  felailTer  plus  clairemct  & ouucrtement  entendre,  & qu’autrement  ils  luy  dô- 
neroient  caulede  penfer  parles  friuolles  exeufes  qu’ils  mettoiét  en  auant  pour  ne 
bailler  le  Duché  de  Milan  au  Duc  d’Orléans,  qucrEmpercurnctcudiftfinoni 
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l’amurer&menerdcparollcsce-pendantqueluys'armcroit  & fortifieroic.  Car 
quant  à dire  qucleDucd'Orlcans  cftoittrop  prochainde  lafuccefsion  à la  cou- 
ronne, on  pouuoic  bien  confidercr  que  Ton  frere  le  Dauphin  eftoit  en  aage  & de 
complexion  d’auoir  enfans,  pluftoft  que  de  n'en  auoir  point.  Secondement  qu'il 
n'cftoitraiibnnable  qu'en  forcluant  le  plus  aage,  luy  qui  eftoit  pere  de  tous  deux, 
baillaft  ou  pourchaftaft  de  bailler  vn  tel  eftat  au  plus  ieune,  qui  feroit  mettre  vnc 
diuifionjpicquc&occafiondcpiscntrclefdits  freres,  & feroit  retôber  àmettre 
l'Italie  en  gucrrc,non  pas  (corne  l'Empereur  le  defiroit } en  paix,  repos,  &trâqui- 
lité.Car  il  falloir  penfer  dedeux  chofes  l'vne, ou  que  fon  filsle  Duc d'Orleâs  irrite 
de  celle  fienneexclufion  entreprendroit  la  guerre  contre  Ibn  propre  frere,  pour 
recouurercequ'ilpenlcroitluy appartenir,  ou(pourlemieiix) qu'eux  deux  en- 
{êmbles'accorderoient,&laiirantlcDucd'Orleans  le  Duché  de  Milan  paifible  au 
Ducd'Angoulcfme  fon plusieune  frere,  le  Duc  d'Angoulefmeluybailleroitlc 
pa(Tagc,gens,viures,&  tout  cequi  feroiten  fa  puiftance.iufqucs  à l'afsiftancedefa 
propre  perfonnc,pourluy  avderàrecouurer  lefditsDuchez  de  Florenceôf  d'V''r- 
bin,  pour  doute  dclquelles  l'Empereur  differeroit  de  bailler  Mila  audit  d'Orleâs. 
Parquoy  fembloit  au  Roy  que  le  plus  propt  expédient  pour  aflbpir  les  querelles 
de  Floréce  & Vrbin,  & tenir  Italie  en  repos,  eftoit  de  cotenter  le  Duc  d'Orléans 
parle  Duché  de  Milan,  & au  moyc  de  ce  faire  renocer  & luy  & fa  femmeaux  au- 
tres querelles,  & faire  vneligue(c6me  il  eft  dit  cy  deuât)conferuatrice  de  celle  re- 
nonciation radiouftantd'auantage  qu’il  vouloitabfolument  quel'Empercur  dc- 
claraftquant  il  bailleroirinueftitureduditDuché,àqueltiltre, en  quelle  forme, 
&foubs  quelles  conditions  il  le  voudroit  fairercarquantàluyfonintentione- 
floitqu’ellefutamplej&s’eftendit  àtousies  defeendans  du  premier  Duc  Loys 
d’Orléans.  Se  contentant  toutesfois  quant  à là  perfonne  pour  lâtfsfairc  à la  volô- 
té  del  Empcreur  qui  ne  vouloir  mettre  ledit  Duchéde  Milan  entre  les  mains  d’vit 
Roy  de  France,de  n'en  eftreinuefty, linon  comme  vfufruduaire,&commcayât 
le  bail,&  iouylTant  des  fruits  au  nom  de  les  cnfansDucs  titulaires. 

T ELLE  fut  en  fubftancela  depelche  quefeitleRoyaulcigneurdcVellyfur 
la  relponlc  qu'il  luy  auoit  faitè,  à ce  qu'Elpcrcieu  auôitpar  inftruélions  relpondu 
audit  de  V efly  furies  premiers  propos  mis  en  auant  depuis  la  mort  du  Duc  Sfor- 
ce  : &au  Seigneur  de  Lcydc  Kerke  Ambaftadeurde  l’Empereur,  lequel  en  auoit 
autant  déclaré  de  bouche  au  Roy,comme  luy  auoit  le  feigneur  deVelly  madé  par 
lettre,  ledit  feigneur  feit  pareille  rèlponce,  adiouftant  qiie  là  où  il  voudroit  rete- 
nir en  fon  cucuraucunemauuailè  volonté  contre  l’Empereur,  il  accepteroit  ledit 
Duchéàquelquesconditionsquecefut,&puisen  feroit  comme  ilentendroit, 
maisqu’ille  vouloitauoiràtelpartyqu'ildemeuraft content  &amy  de  l'Empe- 
reur, & qu’entre  eux  deux  n’y  eut  iamais  ialoufie  delà  grandeur  ou  dcl'vn,  ou  de 
l’autre  : laquelle  y eftant,  iamais  ne  feroit  pofsible  qu’il  y eut  amitié  durable. 
Quant  à luy  qu'il  ne  vouloit  eftendre  là  grandeur  plus  auant  que  Milan:  celle 
derEmpereurilladelîroitautantauantqu'il  plairoit  audit  Empereur,  & à l'ac- 
croiftre  luy  afsifteroit  partout  de  fon  ayde  & faueiir,  en  gardant  toutesfois  cha- 
cunfes amis tantd'vnepart que d'autre,car  il ne  vouloit  des  liens  en  abandon- 
ner aucun.  Et  quant  au  fait  de  Gennes  dont  l’Empereur  auoit  fait  mention,  que 
luy  eftoit  contcntdcfuperleder  là  querelle  en  faueurdeluy,iufques  à et  qu'elle 
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fcpuirtc  vuidcr  par  quelque  bon  &honneflc  moyen.  Sur  ce  conclL’ant(&  prialit 
IcIèigncurdcLcidcKerked'ainfi  le  rcmonftrer  à l'Empereur)  que  plus  grande 
Icuretc  ne  pouuoit  ledit  Icigncur  auoir  de  luy,qu’auoir  cefte cognoilTânce  : qu'il 
ay  moic  mieux  entrer  en  roupture,  que  de  faire  vn  traitte  à regret, que  par  apres  il 
ne  voulut  ou  Iceut  tenir.  Pendant  ces  allées  & venues  l'Empereur  eut  nouuclles 
de  Vende,  comment  lefeigneurdeBeauuais  y eftoit  all^pour  fairemettreena- 
uant  quelques  partis  ncuueauxauec  la  rcigneurie:&  de  fon  Ambafladeur  eftant 
arriéré  le  Roy, que  l’Eucfqu'e  deVvinceftre  y eftoit  arriuc  de  la  part  du  Roy  d'An- 
gleterre, aufsi  pour  la  conclufion  de  quelque  nouueau  traitté:  pareillement  d'Al- 
lemagne touchant  la  négociation  qu'y  auoit  faite  le  lëigneur  de  Langey  de  parle 
Roy.Et(commeeftlacoul)umedequife  defiicpenferdumald‘auantage,&du 
prU  nir..  bien  moins  qu'il  n'ya)  en  feitfairede  grandes  plaintes  au  Icigneur  de  Velly  par 
fnj€iJ»4s}-  jç5  feigneurs  du  Prat,dc  Cannes,  & deGranuellc,&  principallcment  du  fait  d'Al- 
lemagne: dont  il  feitaulsi faire  plaintesànoftreS.Pere,lequel  toutesfois auoit 
défia  efteaduerty  de  toute  ladite  négociation  par  le  Cardinal  du  Bellay,  & par 
l'EucfquedeMafcon  Ambaftadeurs  du  Roy  auprès  delà  lâirtdietc:  laquelle  à cc- 
ftecaufes'en  efineu  t moins  qu'elle  n'eut  fait.  AufiJites  plaintes  refpôdit  ledit  Icî- 
gneur  de  Velly  quece  n'eftoit  chofe  inconuenicte  ne  def  railônnable  que  le  Roy 
fon  maiftreentraittantauecquesleditleigneur,entretintlcsauires  amis  &con- 
fcderer,& quant  au  fait  d'Allemagne  que  ledit  leig.ncur  de  Langey  auoitparlc 
; publicquement,  & non  d'autre  chofe  que  de  la  reduftion  de  l'Eglife  en  bonne 
concurrence  &vnion  de  doftrinercenonobftantiU'aduertiroit  tretvolontiers 
de  l'ombre  que  ledit  feigneur  en  prenoit,&fetenoK  bien  afleurc  qu'il  en  auroit 
refponce  àfon  contentement  & lâtisfaétion.  Si  eft-eeque  l'Empereur  print  là 
deftusouoccafion  ou  couleur  de  refroidir  pour  vn  temps  les  propos  qui  fe  de- 
menoient  auccques  luy  de  cefte  inueftiture  &deliurance  de  Milan  : & depefeha 
p,j>cfb-i  Jt  J^^'^urdu  Praten  Allemagne  foubs  vmbre  de  l'enuoyer  entendre  la  vérité  des 
rsm;m«r.  praticques  & menccsqu'y  faifoit  leRoy,  mais  en  elfeià  pour  y en  faire  d'autres 
contre  luy,  & pour  y faire  nouuelle  leueede  Lanlquenets,  ainfi  que  depuis  il  a 
eftcfceu  &cogneu.  Aulsi  enuoyale  Icigneur  André  d'Orieà  Cennes  equippef 
fon armcedemer,pourfairc(ainfi qu'il  fcit)courir  le  bruidde  fon  entrcprilc 
d'Argcr,maisàla  vérité  pourvnfauxalarmequiluy  fut  donné,  ou  pour  foulpc- 
çon  que  dcftiancc  luy  auoit  engendré,  que  le  Roy  praticquaft  à faire  rcuolter  le- 
dit cftat  de  Gennes  ; ne  voulut  toutesfois  qu'il  en  fut  aucune  chofe  communiqué 
à l'Ambalfadcur  de  France,  & fut  le  partement  dudit  d'Orie  làns  bruit,  choie  qui 
donnadcpuiseftrcvenucàla  cognoiflancedu  monde  grande  matière  & occa- 
fion  d'en  cftimer  & craindre  ouuerturc  prochaine  de  guerre  pluftoft  qu'en  el].ie- 
rcr  confirmation  de  paix  & d'amitié. 

L E Roy  ce  pendant  fut  ad  U crty  par  lettres  de  Monfieur  le  Prefident  Poyet  de 
la  refponce  du  Duc  de  Sauoye,  laquelle  n’eftoit  félon  fon  intention.  Bien  vint 
deuers  le  Roy  le  Comte  de  Chalan  de  parle  Duede  Sauoye  pour  pcnlcr  réparer 
laddfaitequiauoitcftéfaiteparlesgcnsdu  Duc  de  la  compagnie  du  feigneur 
Rence'cornmei'ay ditcydclfus^lardjjonce  doneques  de  monfeigneur  deSa- 
uoy c n'eftoit  que  dilsimulations.Lc  Roy  s'eftant  mis  enuers  luy  en  toutes  les  rai- 
fons  qu'ilcftoitpofsiblc,&  voyât  qu  ilfalloit  que  lesarmes  en  fiflent  leiugcmcnr, 
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depefcha  le  Conte  de  S.Pol  pour  entrer  en  Sauoyc:ce  qu'il  feit  en  telle  diligence, 
qu'auant  qucmonlêigncurdcSauoyc  euft  loifir  de  pourucoir  à fonfaift,  il  con- 
quill:  toute  la  Sauoye  fans  trouuerrcfiftcncc, hors  mis  àMontmelian,oùyauoit 
vn  capitaine  Napolitain  nomme  Francifquc  de  Chiaramorit, lequel  en  fin  fe  voy- 
ant fans  viu  rcs  & efperance  de  fecours,rendit  la  place  fcs  bagues  iau ucs:&  depuis 
mefprirc  par  ledit  Duc  de  Sauoye, vint  au  feruice  du  Roy, où  il  luy  a fait  plufieurs 
bons  feruiccs  en  plufieurs  lieux. 

Le  Roy  ne  laiflbit  ce  temps  pendant  à pourfuiure  fon  entreprilc  enuers  l'Em-  * 
pereur,&n'eftoitchofe  qu'il  eut  peu  faireàronhonneur,encorcsqucc'cuft  efté  .^rf.rmï- 
àlbndommage:àlaquelleilnc  fe  fut  trefvolontiers  condclcendu,  pour  auec- /«/*«>■* 
ques  paix  & amitié  de  l'Empereur  duoir  le  Duché  de  Milan , pour  le  Dued'Or-''’^”^ 
leanslbnfils.  Etàceftecaufcpourlâtisfaireauditlèigncur  Empereur,  il  trouua 
moyen  decontenter  le  Roy  d'Anglctcrre,&dcfonconfentcment  différer  pour 
quelque  temps  la  cOhcIufion  du  traité  auec  l'Eiiefqucde  Vviceftre.  Auflî  reuo- 
qualefeigneurdeBeauuaisqu'ilauoitenuoyéàVenife,  & de  la  négociation  du 
feigneur  de  Langey  en  Allemagneefcriuit  en  forte  que  l'Empereur  s’en  contenta, 
ou  ( pour  le  moins)  monftra  de  s'ert  contenter  :&  tellement  qucledixneufiefine 
iourdeFeuriereftantlelcigncurde  Velly  preft  à depelcher  vn  courrier  vers  le  trMi/ Jè 
Roy,  les  feigneurs  de  Cannes  & de  Granuclle  luy  firent  inftance  dedifferer  pour 
ce  iour  là , & que  luy  de  fa  part , aufil  eux  de  la  leur  penfaffent  plus  auant  fur  cefte 
difficulté  du  Duc  d'Orleans  au  Ducd'Angoulefme.  Au  lendemain  matin  ils  l'cn- 
uoycrentquerir,&apres  longue  difpùtation,voyans  qu'ils  ne  pouuoient  tirer  de 
luy  autre  chofe, luy  accordèrent  le  Duché  de  Milan  pour  moniëigneur  le  Duc 
d'Orleans, moyennant toutesfois que leRoy  trouuaft party  pour  la  vefuc  Du- 
chelTc  niepcc  de  rEmpereur,&  iâns  le  déclarer  ouuertement  donnèrent  occafion 
de  penfer  qu'ils  cntendiiTent  qu'elle  fut  donnée  au  Roy  d'EfcolTe.Ce  qui  feit  au- 
dit feigneur  de  Velly  plus  adioufter  de  foy  à leur  dire,  & qu'ils  parloient  comme 
dechoiêconcluë&arrcftee,ce  fut cequ'ils luy remonftrerent& prièrent  de  re- 
monftrcrau  Roy , qu'ils n'auoient  fipeutrauailléenceftaffâire,qii‘ilsne  penlàf- 
fent  bien  auoir  mérité  quele  Roy  leur  lailfallce  que  le  Duc  Sforcc  leur  auoit  don 
né  audit  Duché.  Parquoy  il  fenhardi:&  iugea  d'entrer  plus  auantauxparticu- 
lariter,&mcfmement  des  lëuretez  qu'ils  demanderoient:àquoy  ilsrefpondifcnt 
qu’ils  ne  les  demandoientfinonhonneftes&raifonnables,  & telles  qu'eux  mei^ 
mcslesbaillcroientdeleurcofté.Aufii  parla  des  conditions  del'inueftiturc,  fur- 
quoy  iis  interrompirent  fa  parolle,di(âns  qu'il  fuffilôit  pour  cefte  fois  d'auoir  cq- 
fenty  & accordé  le  principal, & que  monficur  l'Amiral  à fa  venue  acheueroit  le 
demeurant,auquclon  feroittorr,eftant tel perfonnage qu'il eftôit,  &attendu  le 
lieu  qu'il  tenoitaupresdefonmaiftre,  fionlcfailbitvenir  pour  feulement  rati- 
fiercequiauoiteftéfaitparautruy,mais  que  bien  pouuoit  on  afleurer  leRoy 
qu'àla  venue  dudit  lêigneur  Amiral,  tout  le  furpfus  fe  concluroit,  &fans  aucu- 
nedifficulté.  Prianttoutesfoisfurtoutcschofesquecefteconclufion fut Iccret- 
te  entre-eux,&  qu'ils  fe  gardaflent  bien  de  faire  ne  dire  cho'fe  au  moyen  dequoy 
il  vint  à la  cognoiftance  du  Cardinaldu  Bellay  que  cefte  difficulté  fut  vuidée , & 
qu’euxauflidonneroientgardequele  Comte  des  Sisfuentes  leur  Ambafladeur 
auprès  de  noftrcS.Pcrc  n'en  fçauroit  rien.  Atoutceparlcmcnt  alfifterent  outri 
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Icfdits  fcigneurs  de  Cannes  &GraniieIIe autres  deux  fccretaires  de  rEmpereur:Si 
au  lendemain  l’vn  deux  apporta  monftrer  audit  Icigneur  de  Velly  vne  lettre  de 
pareille  fubftance  qu’auoient  elle  les  propos  du  iour  precedent,Iaquelle  efcriuoit 
l’Empereur  au  feigneur  de  Ley  de  Kerkes  fon  Ambaltadeur  ,aucc  charge  exprefle 
qu’il  la  monftraftj&  leur  de  mot  à mot  au  Roy.Bien  luy  dit  celuy  qui  luy  apporta 
monftrer  les  lettres,que  depuis  cefte  difficulté  vuidee, l’Empereur  auoit  eu  telles 
nouuelles  du  traittement  que  le  Roy  faifoitau  Duc  de  Sauoye,  quefi  pluftoft  il 
les  eut  entendueSjiamais  ne  fut  condeiccdu  à dire  le  motmiais  puis  qu'il  eftoit  dit 
c’eftpita(Tez,&que  l’Empereur  efperant  que  par  vn  mefme moyen  fappointc- 
roientleschofesdeSauoye,nefen  dediroitiamais. 

Ek  vnmefmetemps  eut  le  Roy  cefte  nouuelle,  & autres  qui  diminuoient 
beaucoup  de  la  foy  qu’autrement  il  y eut  adiouftee.Premierement  que  noftre  S. 
Pere  auoit  efte  parles  gens  del'Empereur  aduerty  par  le  menu  de  toute  cefte  con 
clufion  ou  pour  mieux  dire(&  comme  par  les  effets  il  a depuis  eftecogneu)fimu- 
Iation,dont  ledit  fainift  Pere  entra  en  tref-grande  deffiance  & foufpeçon  contre 
le  Roy.Secondement  qu’incontinent  apres  la  reuocatio  de  Beauuais, l’Empereur 
auoit  tant  preffe  les  Vénitiens  qu'ils  eftoict  entrez  en  ligue  defenfiuc  pour  le  Du- 
ché deMilan, en  faueurdetelperfonnagequ’àfamaieftc  plairoit  en  inueftir:& 
qu’il  faifoit  tref  grande  inftance  d’y  faire  aulTi  entrer  noftredit  S.Pere.Tierccmct 
qu'ilauoitenuoyéoffrir  de  grandspartisauRoy  d’Angleterre  pour  le  tirera  là 
deuotion.Quartement  de  falleedu  feigneur  du  Prat  en  Allemagne,&  q u'en  paf- 
lânt  àMilan  il  auoit  porté  parolles  entierementcontraircs  à ce  que  demâdoit  & 
efperoitle  Roydel'Empereuripaflantauffipar  Flandres, ilauoitauecques  les  de- 
putezdupays  ,&  des  autres  pays  bas  de  l’Empereur  à cefte  fin  conuoquez  &at 
lemblez, conclu,  & arrefté  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Pourlacinquiefmc 
cftoient  les  préparatifs  que  faifoit  le  feigneur  André  d’Orie.Lefquelles  chofes  de 
tat  plusluy  eftoict  fufpeâes  qu’àl’Empcreurluy  faifoit  direfoubs  main  que  tous 
ces  préparatifs  le  faifoient,  les  vne  pourl’entreprilc  d’Arger,  & les  autres  pour 
mieux  couurir  & celer  à noftreS.  Pere  que  la  fufditedifficulté  du  Duc  d’Orleans 
auDucd'Angoulefme  fut  vuidee :&  le  Roy  toutesfois  eftoit  aduerty  de  plu- 
fieurs  bons  lieux , que  noftre  dit  S. Pere  eftoit  informé  de  tout  par  le  menu.  Et  à 
cefte  caufe  il  ferefolutdepoufteroutreen Sauoye, &plusauantfiins  interrom- 
pre toutesfois  fa  négociation  auecques  l’Empereur , à quelque  fin  qu’elle  fc  deut 
réduire. 

Pf,  C E s T E annee  fut  vn  grand  & merueilleux  cours  de  prophéties  & progno- 

ftications,qui  toutes  promettoient  àl’Empereur  heureux  & grands  fucces  & ac- 

fiiMon.  croirtcmentdefortunei&quandplusilyadiouftoit  de  foy,  detantplus  en  fai- 
foit l'on  femer&  publier  de  nouuellesi&proprement  fembloità  lire  tout  ce  qui 
cnefpandoitçà&là,queleditfeigneurEmpereurfutencemonde  nay  pour  im- 
pcrer&  commander  àFortune.Ce  nonobftant  & combien  que  le  Roy  ne  fut  en 
aucune  doutequemouuant  guerre  au  Duc  de  Sauoye,  ilfattireroit  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  r£mpereur:encoresauffi  qu’il  fceuttrelbicn  quelle  eftoit  l’in 
clination  des  vns(en  conférant  telles  prognofticatiôns  auecques  l'heur  & félicité 
quiauoient  ja  par  fi  long  temps  accopagné  toutes  les  entreprilci  dudit  feigneur 
Empereur)àciperer&attendrc,  &des  autresà  craindre,  qu’il  en  aduint  tout 

ainfi 
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ainfi  qucics  prognofticationspromcttoicnt,  comme  fi  elles  fiiflent  proceJees 
du  propre  oracle  du  S.Efprit,&:  de  manière  que  iiifqucs  en  ce  Royaume  aucuns 
fupcrftiticuK  en  fu(renccfprouuez&  effrayez  :luytoutesfois  ne  f'en  cllonna,  ne 
changea  jamais  fa  deliberation,  pour  cliofedontilcn  futmenafle  par  telles  in- 
uentcc*sprognoftications:ains  demeura  tel  que  toufioursilauoicefté,c’cll  à di-  ’ 
re, magnanime,  & confiant  à mcfprifcr&conramner  cefie  maniéré  de  fupcrfti- 
cieufes  & abufiues  prophéties, commeccluy  qui  ne  varia  oneques  de  la  cognoif- 
fance&foyqu’ilatoufiourseuëenDieufeulcognoilfant  & dirigeât  le  cours  des 
chofes  futurcsj&quicnrapuifianccaretenu&rclcrucla  difpofition  des  temps 
& des  momets,  & lequel  il  efperoit  certainement  luy  deuoir  efirc  en  aydc,atten- 
du  le  grand  deuoir  où  il  s'eftoit  mis  de  chercher  par  amiable  compofition,  non 
tant  à'recouurerlefien,qu'à  faire  au  moinsquel’occupateurren  reruit:non  pas 
enfeit(commci'aydit)  efchelleàfes  ennemis,  pour  enuahir  & tranfgreflcr  les 
bornes  & limites  de  fon  Royaume.  A cefie  caufe  il  ordonna  que  l’equipage  fut  .vewire  An 
prcfi,duqucl  il  auoit  fait  cfiat  pour  I’entreprife&  conquefie  des  chofes  que  luy 
occupoitle  Duc  de  Sauoyeren  laquelle  entreprilc  il  auoit  eftably  & ordonne  fon 
Lieutenant  general  mefiire  Philippe  Chabot  Comte  de  Bufincez  Amiral  de  Frâ- 
ce,&  aucc  luy  les  chefs  & capitaines  particuliers  qui  enfuiuent. Et  premièrement 
hommes  d'armes, le  nombre  de  huiÂcens&di'clances,fçauoir  efi  la  bande  du- 
dit feigneurLieutenant  general,cellc  de  meffire  Jacques  Galiot  grand-Efeuyer  & 

Maifire  de  l’artillerie  de  France,cclle  de  mefiire  RobertStuardMarefcIialdcFra- 
cCj&capitainedecentElcofibisdelagardcduRoy,  celle  de  mefiire  René  lire 
dcMontejan,chaciinede  cent  hommes  d’armes:  celles  de  monfeigneur  Fran- 
çois Marquis  de  Salufles  ,de  mefiire  Claude  d’Annebaut,  de  mefiire  Antoine  fei- 
gneur  de  Montpefat,de  mefiire  lean  de  Touteuillefeigneur  de  Viücbon  Preuofi 
de  Paris,  de  mefiire  Gabriel  d’AIegre,  de  mefiire  Charles  Tiercelin  feigneur  de 
la  Roche-du-^aine,  chacune  de  cinquante,  & celle  du  feigneur  lean  Paule  de 
Ccre  de  foixante  hommes  d’armes.  Cheuaux  légers  mil  ,c’efi  à fçauoir  foubs  la 
charge  dufeigneur  d'Effe  cent, du  feigneur  de  Termes  cent, du  feigneur  d'Aufiùn 
cent,  du  feigneur  de  VeretsSauqifien  cent,  la  charge  generale  delqucls  fut  don- 
née audit  feigneur  d'Anaebaut  chcualier  de  rordre,&  depuis  Marefchal  de  Fran- 
ce. Gens  de  pied  François  douze  mil  du  nombre  des  légionnaires,  Içauoir  efi, 
deux  mil  Picards  foubs  la  charge  de  mefiire  Michel  de  Brabançon  feigneur  de 
Cany,& mefiire  Antoine  de  Mailly  feigneur  d'Auchy:  deux  mil  Normansfoubs 
la  charge  du  capitaine  la  Salle,  & du  capitaine  fiinét  Aubin  l’hermiteideux  mil 
Champenois  foubs  la  charge  de  mefiire  leand'Anglurrefcigneur  de  Iour,&  du 
feigneur  de  Quinli:  mil  de  Languedoc  foubs  la  charge  du  chcualier  d’Ambres: 
quatre  mil  de  Dauphiné  foubs  la  charge  du  feigneur  de  Brefieux  & autres  : & mil 
foubs  la  charge  du  feigneur  de  Forges, l’vn  des  efchanlbns  ordinaires  du  Roy. De 
toutes  Icfquelles  bandes  de  gens  de  pied  la  charge  gcncr.ile  fut  donnée  audit  firc 
de  Montejan  auffi  chcualier  de  l'ordce,&  depuis  Marefchal  de  France  : Lanfquc- 
netsfixmilfoubsIachargeduComteGuillaumc  de  Fufiemberg : (bldats  Fran- 
çois, non  légionnaires,  le  capitaine  Lartigue  Dieu  cinq  cens, le  capitaine  Blan- 
che cinq  cens,lc capitaine  Auguar cinq  cens ,1c  capitaine  Vvartis  Nauarrois cinq 
ccnsiltaliens  foubs  la  charge  du  feigneur  Marc  Antoine  de  Cufân  gentil-homme 
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contenance  de  vouloir  faire  tefte,&  de  garder  le  pafTage  de  la  rillicrc.  La  delibe- 
ration dudit  feigneur  Amiral  n'eftoit  point  de pafler  ce  iour  la  riuicre:maisincon 
tinentqucnoz  gens  veirentl'ennemy  en  telle, ils  furent  furpris  detelleardeur& 
impetuofitede  combattre, que  commandement  ne  remonllrancc  que  le  pont|-J'^‘'^^^;f 
n’elloit encores fait,  n'eurcntlieuxenuerseux,  qu'il ne leprclTaflent&importu- 
' nalTent  de  leur  donner  congé  de  palTer  outre:tellcment  que  vaincu  de  leur  impor 
tunité,il  fut  contraint  deleur  donner  congc.Ce  qu’ils  ne  feit  fi  toll,  qu'auecques 
Icmotilsnelèicttafrcntenlariuierciufqucsàrdiomacii:&  bien  que  l'cauëfut 
forte  & roidc,toutcsfois  iamais  neLanlquenets  ne  Fra  #çois  ne  perdirent  leur  or- 
dre en  la  trauerlânt,&  commencèrent  àfapprocher  de  l'ennemy , par  telle  furie, 
qu'iln'oià fairecontepancedeles attendre,  ains  print  Iccheminpour  fe  retirer 
auxgrandesalleurcs  à Verceil.Et  fi  tousnoz  gens  de  cbcual  ordonnez  à celle  en- 
treprife,  ou  quelqucmeilicurnombred'eux  feulTent  alors  ciléarriuez,  en  forte 
que  nos  gens  culfcnt  cllé  plus  forts  dechcual  aufli  bien  qu'au  contraire  l'elloienc 
les  ennemis, pour  les  efcarmoucher  lbuuent,&  contraindre  de  marcher  en  batail- 
lc,tantquenozgensdepicdleseuflentacconfuiuis,iln’ya  point  de  doute  qu'iU 
n'euflent  elle  dcflâits  par  les  nollres,  auant  que  iamais  ils  fulfcnt  arriuez  audit 
Vcrceil.V  n légionnaire  pafla  la  riuiere  à nage  pour  aller  quérir  vn  batteau  de  l’au 
ire  colle,  lequel  il  amena  en  delpit  des  ennemis,  encores  qu'ils  luy  tiraflfentdes 
coups  d’arqueboulê  lâns  nombre:mais  iamais  il  ne  fut  touché.  Monfeigneur  l'A- 
miral pour  donner  cœur  aux  autres, luy  fit  donner  en  prefencc  de  tous  vn  anneau 
enfuiuant  l'ordonnance  du  Roy.  Et  ce  iour  alla  nollrc  camp  loger  au  lieu  deSa- 
uillan,où  il  fejournatouclclendemain,attendantles  viures  qui  n’elloient  arriue^i 
àcaufequclepont(ainfiquei’aydit}n’clloitcncoresfait,quand  ledit  camp  pafla 
la  riuiere. 

Cé  temps  pendant  ne  fe  difcontinuoicntàNaplcslcspraticquesdeconfir- 
mationdepaix,  & depuis  cllroittes  alliances  d'entre  l'Empereur  & le  Roy:  & 
d'autant  plus  les  entretenoit  l'Empereur(àce  que  depuis  il  a ellé  cogneu)  poureC  cminMiii 
qu'il  efperoitfoubscouleurdecellepraticquemoycnerqucrentreprilcdu  Roy 
contre  le  Duc  de  Sauoyc  procedcroitplus  lentement:  & qu'il  auroit  tant  plus 
de  loifirS:  de  commoditéde  le  préparer  à la  guerre , au  cas  que  la  paix  nelê  peut, 
conclurre  à Ibn  intentio:car  il  le  tenoit  offenfé  du  Roy,&  fouiiét  l’en  plâignoient 
au  feigneur  de  Velly  Ambafladeur  de  France,  lefditsfcigncytsdeCannes  & de 
Granuelle  principaux  entremetteurs  des  affaires  de  rEmpcreùr,allegans  en  fom- 
me  que  le  Roy  fu  r & pendant  les  praticques  de  paix  iv’auoit  ’deü  entrer  en  gucr- 
re.Le  léigncurdeyellyaucontraireleur  renlonllroit  que  celle  guerre  ne  pou- 
uoit  aucunement  toucher  àl'Empereur,&quelapr3ticquemi(ç,  en  auani  clloit 
feulement  furies  querelles  qui  elloient  ou  auoieitt  ellé  entre-eux  & non  point  - 
fur  celles  de  Sauoye,pour  lelquelles  celle  arniee  du  Roy  elloit  drëflce,mais  auec- 
ques  exprescommandement  de  ne  toucher  aucunechofeque  l'Empereur  tint  ou 
po(Tedall,àquclquetiltre&coulcurquecefut  :que  l'on  pourroittoutesfojs,  fi 
ledit  feigneur  Empereur  le  trouuoit  bon,cn  vuida  nt  les  autres  querelles  , vuider 
aulfi  celle  de  Sauoyc  par  vnmefme  moyen. L’Empereur  monllroit  de  n'ellre  du 
tout  hors  de  volonté  de  conçlurrc  les  praticques  ,&  toufiours  les  entretenoit, 
meflant  entre  deux  vertes  vnc  meure, auiourd'huy  doutc,demain  cfpcrancc , iuf- 
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ques  au  iour  defon  partcmcnt  dcNapIes, qu’il  dit  au  fcigneur  de  Velly,qu’eftanc 
fur  fon  deflogcment  il  ne  luy  pouuoir  donner  refponce  reroIue,mais  qu'à  Gaiet- 
telesfeigncursdeCannes&GranuelIelaluydonneroient.  Celle  remifenefça- 
uoitlcfeigneurde  Vellys’il  deuoit  interpréter  à ceremonie  de  vouloir  faire  les 
choies  meurementjou  difiimulation,  attendant  nouuelles  de  la  leuee  defes  Lanf 
quencts.Et  ce-pendant  l'Empereur  ne  perdoit  temps  à pafler  en  toutes  maniérés 
nollrelàindl  Pere  de  le  vouloir  déclarer  partilân  enuers  luy.  Au  lieu  de  Gaiette  le 
feigneur  de  Velly  prelTa  d’auoir  refponce, mais  il  n'en  peut  tirer  au  tre, linon  que 
s’il  n'auoit  nouuelle  du  Roy , qu'il  attendit  auoir  la  refponlc  à Rome , pendant 
lequel  téps  il  pourroit  auoir  nouuelles  du  Roy,  aulfi  que  l’Empereur  alors  pour- 
roit  parler  du  fait  de  Sauoye,lequcl  il  ne  pouuoit  à Ibn  honneur  dilTimulcr.  Ret 
pondit  le  IcigncurdeVellyqueledclayeriulquesàce  que  l'on  eut  nouuelles  du 
Roy,n’eftoit  linon  perdre  tcmps,&  que  le  Roy  n’clcriroit  rien , qu’il  n'eut  préa- 
lablement refponlc  fur  les  articles  dont  on  l’auoit  remis,  de  rcljjondre  à Gaiette. 
Replicquale  feigneur  de  Granucllc  qu’il  craignoit  fort  que  le  traidementque 
Ion  faifoit  au  Duc  de  Sauoye  nuifill  beaucoup  à la  conclufion  de  celle  praticque. 
Item  que  la  demandede  l’vfufruid,&  pour  le  repos  que  mettoit  en  auâiit  le  Roy 
de  ne  vouloir  abandonner  aucun  de  fes  confederez,  defquels  propos  n'auoit  elle 
parlé  au  parauant,  fembloit  à l'Empereur  que  le  Roy  pour  la  facilité  qu’il  auroit 
trouuce  en  luy,en  haufall  d’autant  plus  fes  demandes  ; & quant  aux  confcdêrcz  il 
n’clloit  befoing  d’en  parler, tant  que  Ion  fut  d’accord  du  principal,combien  que 
fur  cell  article  l’Empereur  n’clloit  pour  demâdcr  choies  que  raifonnablcs:&  quat 
à Gueldres,  particulièrement  onlcIailTeroitiouirfaviedurant,  accomplillanc 
par  luy  les  chofes  qu'il  auoit  traittccs , & à l’obfcruation  dcfquelles  le  Roy  par  le 
traitté  de  Madril  elloit  obligé:dcs  autres  alliances  d’Allemagne  que  l'Empereur 
lespcrmettoit  au  Roy,  pourueu  qu’il  n’en  abufall point.  Quelques  ioursapres 
fut  déclaré  au  feigneur  de  Velly  que  l'Empereur  vouloir  au  cas  qu’il  traitall  aucu- 
ncchofe,que  touslcsconfederezdu  Roylîgnairentlestraittez,&queIuycnfc- 
roitautantfaireauxfiensid’autataufliqucpourl’inuellituredc  Milanil  vouloir 
exclure  quiconque  viendroit  àcllreRoydc  France,  àccllecaufeilvouloitque 
les  cllats  de  France  & de  Milan  le  iuralTent,&  que  cela  fut  publie  par  edid  incom- 
mutable,lequcl  le  Roy  de  France  & les  Ducs  de  Milan  iuraflent  à leur  aduenemet 
d’obferucr&cntrctienir  comme  les  chofes  d’ancienne  obfcruance.  Puis  deman- 
doit  l’Empereur  élire  alTcuré  que  le  Duc  de  Lorraine  iamais  ne  feroit  querelle 
touchant  leDuchédcGueldresiaulTivouloitqueleRoy  rompill  le  mariage  de 
la  fille  de  Vcdofmcau  Roy  d’ElcolTc,car  il  vouloir  luy  baillerfi  niepcelaDuchef 
fedeMilan,&qucl3villedcVcndofincfull  baillecau  Prince d'Orenge,  & que 
le  Roy  print  en  foy  la  charge  de  bien  colloquer  la  fille  du  Dûc  de  Lorraine,dc  la- 
quelle auoit  cllé  mention  pour  ledit  Prince  d'Orenge. 

E N celle  manière  le  comporta  l’Emperenr  depuis  Naples  iniques  à Marine, 
place appartenantcau  feigneur  Velpafien  Colonne  en  terre  dexome,  tcnantics 
praticques  en  alTez  bon  train,  & auec  efperance  de  paix  vn  iourplusôi  vn  iour 
moins,  & mettant  au  iourd'huy  vne  condition  en  auant,  au  lendemain  vnc  au- 
tre, ainfiqu’vn  homme  qui ncfc vouloir lailTcr entendre.  Et  donnoir  occafion 
de penfer qu’en effed  fon  inicntionfutbonne:fflàis  qu’il  craignilV  que  le  xoy 

entretint 
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entretint  celle  praticque,  feulemct  pour  fentir  & cognoiftre  de  luy  par  ce  moyen 
àquoyronlepourroitfirubIcmenttircr:cnfe  tenant  toufiours  luy  en  fon  en- 
tier de  dire  apres  ou  fi,ou  non, félon  que  l’occurrcncc  & cuenement  des  chofes  & 
du  temps  luy  donneroient  iugement  & cognoilTance  de  ce  qui  luy  lcroit  meil- 
leur defairercommentquecefut,  il  vouloir  bien  qu'on  IepenCiftainfi,&  àce- 
fte  fin  mettoit&faifoit  mettre  toutes  ces  conditions  en  auanr,  pour  donner  à 
penlèr  qu'il  ne  le  feroitjfilbn  intention  n'elloitdeconclure.  Et  nonobllant  qu'au 
lieudeFundilelcigneurdcVelIytrouuaft  quelqueplus  grande  difficulté  qu'au 
parauant,au  lieu  de  Marine, toutesfois  ilfeinbla  que  toutes  chofes  fuflent  bic  ra- 
billees,  & qu'il  n'y  eut  plus  de  difficulté,  finon  fur  ce  que  le  Roy  vouloir  eftre  in^ 
uefty  luy  mefmedervfufruitide  maniéré  qu'il  fut  dit  audit  fcigncurdcVelly  qu'il 
pouuoitbienclcrircau/?oyd'enuoyer  monditlêigneurrAmiralpour  conclure 
&pa(fer  le  traitté,commede  chofe  totalement  accordée.  Bien  fut  adiouftee  celle 
condition,que  le  Roy  preallablement  fi  t retirer  fbn  armee  q^ui  elloit  enPiemont; 

& fur  celle  aflcurance  le  feigneur  dcVellÿ  enuoya  le  feigneur  d’Elpercieu  fbn 
coufinversleRoy,pourl*aduertir  au  long&parle  menude  toutes  les  plaintes 
qu’on  luyauoit  faites,  & de  toutes  les  difficultez  & conditions  qu'on  luyauoit 
mifes  en  auant,  & de  la  finale  & à fon  iugement  bonne  refolution  qu'il  auoit 
CUC. 

S I l'Empereurdc  fon  collé  monflroit  de  craindre  que  le  Roytendill  par  ce- 
fte  praticque  feulement  Içauoir  à quoy  il  fê  voudroit  lailfer  mener,  autant  & plus 
craignoitleRoy,ceque  partant  d'apparences  il  deuoit  craindre,  que  l'Empe- 
reur fainfi  que  les  effcéls  depuis  ont  fait  cognoiftre  la  vérité  )nel'amufaft  finon 
pourl'cntreteniren  defpenfe, ce  pendant queluy  à fbn  plaifir  fc  prepareroitàla 
guerre:  & grande  occafion  luy  en  donnoient.non  feulement  les  chofes  deffus  de- 
duittes,  comme  la  grande  inftâce  que  ledit  Empereur  faifoit  de  tenir  lecrettes  les 
chofes  à ceux  mefmcs  aufquels  luy  apres  les  defcouuroir,  & tafehoit  à en  faire  fonfir  afâté 
proffittmais  autres  certains  aduertiffemens  qu'il  auoit  de  lettres  eferiptes  par 
l'Empereur  au  Duc  deSauoye,  par  fefquelles  il  luy  mandoit  ne  fe  foncier  de  cho- 
fe qui  luy  fut  aduenuc,car  auant  peu  de  iours  il  luy  feroit  tout  rendre.  Chofe  que 
parauenturcl’on  eut  peu  interpréter,  comme  fi  l'Empertur  eut  cfté  feur  de  le 
pouuoir  faire  amiabîement,  en  rendant  le  Duché  de  Milan  : mais  qui  rompeit  & 
faifoit  impertinente  celle  interprétation,  elloit  que  l'Empereur  haftoit  ce  pen- 
dant fa  creucdeLanfquenets  en  toute  diligence,  luy  qui  n'eftoit  & n’eft  couftu- 
mier  d'entrer  en  defpenfe  és  chofes  que  fans  cela  il  penfe  pouuoir  faire.  Aufsi  qu'il 
auoit  ordonné  au  fcigneurdoniFerrand  de  Gonzague  aller  mettre  enfemble  les 
cheuaux  legers,qui  pareillement  ne  fepouuoit  faire  fans  autre  defpenfe  plus  qu'il 
prenoit  des  villes  Impériales  en  Allemagne  artillerie  & munitions,qu'il  faifoit  cô- 
duire  à la  volte d'Italie  : & qui  empefehoit  de  conieélurer  qu'il  le  fit,  afin  de  trait- 
ter  les  armes  en  la  main  aufsi  bien  que  le  Roy,  & pluftoft  comme  fuperieur 
quccommeinfcricur  de  forces,  eftoitque  l’Empereur  auoit  déclaré  aux  Légats 
de  noftre  laind  Pere,  & par  le  moyen  d’vn  Cardinal  (lequel  pour  caufe  ie  ne  vueil 
à prelcnt  nommer)  elloit  venu  à la  cognoilTance  du  Roy,  que  ledit  feigneur  Em- 
pereuriamais  ne  bailleroit  Milan  au  Roy, ne  permettroit  qu’il  eut  vn  feul  pied  de 
terre  en  Italie  : & mcfmement  faifoientfecrettement  pratiquer  noftre  S.  Pere, 
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la  fcignciiric  de  Venife,  &Ies  Potentats  d'Italie, à ce  qu’ils  s’oppofalïent  à l’inue- 
ftiture  dudit  Duché  en  faneur  de  perfonne  eftrangere  quelconques.  Et  pour 
mieux  couloui  erfon  affaire  &fccouurir  qu'il  ne  le  fift  pour  le  Roy,  au  cas  qu’au- 
cuns d'iceux  Potentats  reuelaffcnt  qu'il  pradiquoiteefteoppofitionenuers  eux, 
ilauoitfait  fouhs  main  tenir  proposqueleRoy  de  Portugal  luy  feit  demander 
ledit  eftatpourfon  frcrc,enfournifrant quelque  b6nerommededeniers:&  tout 
ce  que  deffus  vn  des  Légats  eftroidcmct  adiurc  par  noftrc  S.Pere  de  luy  dire  àla 
vérité  tout  ce  qu'il  auoit  trouuéauxproposduditlcigncurEmpereur,  auoit  dé- 
claré à fa  lâindeté,  luy  affeurant  certainement  que  l'Empereur  n'auoit  amyne 
frerequ’ilaymaft  tantqu'illuy  voulut  bailler  ledit  Duché  tainsquefon  intention 
ferme  & refolu'é  eftoit  de  le  retenir  pour  foy  quoy  qu'il  en  aduint. 

FcnfmiitJt  Le  Roy  qui  iufqucs  alors  auoit  efté  content  que  fon  armee  procédait  lente- 
iuZJ"  ment,  fe  délibéra  delà  faire  plus  viuement  pouffer  outre,  & à celle  fin  enuoya 
melsire  Loys  dcRabodanges  l'vn  de  fes  efehanfons  ordinaires , faire  entendre  là 
deliberationà  monfeigneur l'Amiral,  & luy  dire  expreffement,  que  s’il  trou- 
uoit  fes  ennemis  en  lieu  auan  tageux,  voire  leulement  en  lieu  e^al  & fans  auanta- 
ge, il  fe  hazardaft  de  les  combatre  : & melmemeht  qu’il  marchait  droid à V erceil, 
afind'attirerlesennemisàvenirlêcourir  la  ville,  &par ce  moyen  à la  bataille. 
ASauillan  trouua  ledit  feigneurdc  Rabodanges  noltre  camp  prelt  à marcher, 
&monfieurrAmiral  en  deliberation  d'aller  effayer  de  forcer  ladite  ville  de  Ver- 
ceil,  en  laquelle  y auoit  pour  leDuc  de  Sauoye  le  nombre  de  trois  mil  hommes  de 
guerre,  dont  les  mil  eltoientLanfquenets:&  quatre  mil  au  deffbuselloit  le  fei- 
gneur  Antoine  de  Leuc,  aurc  cnuironllx  censcheuaux,  & douze  mil  hommes 
de  pied,  là  le  portoit  ledit  de  Leue  non  pour  licutenàt  de  l’Empereur,  mais  pour 
capit3inegeneraldeIaligucd'ltaIie,faifoittoutesfois  contenance,  & fe  vantoit 
de  courir  fusa  noltre  camp,  s’il  s’effbrçoit  de  pafler  outre.  Or  dés  ledit  temps 
que  monditlêigncur  l’Amiral  partit  d’auec  le  Roy  pour  fon  entreprife,  auoit  elle 
depefehé  Gaucher  de  TintcuillcversleslcigncursCaguin  de  Gonzague,  Com- 
te Guy  de  Rangon,Hannibal  de  Gonzague,  Comte  de  la  Nugolare  tous  pen- 
fionnairesduRoy:lcfquels  auoientfait  vnc  leuee  de  fix  mil  hommes  de  pied 
auecques  cinq  censcheuaux  légers,  la  plulpart  tous  gens  d’effitte,  & nourris  es 
guerres  paffecs  d’Italie  : & ne  pouuoient  lâns  eltre  rencontrez  parle  feigneur  An- 
toinedeLeue,fcvcnirioindreauecIcditfeigneur Amiral.  Età  celte  caufe  auoit 
il  défia  quelques  iours  au  parauant  enuoyé  demander  paffage  pour  eux  audit  fei- 
gneur de  Leuc,  &fçauoir  de  luy  s’il  auoitàs’en  afleurer  commed’amy,  ou  s'en 
gardcrcommed'enncmy  ràquoyauoitleditdcLcucrcfpondu qu’il  leur  baillc- 
roitaffeurauce,  moyennant  qu’ils  vinffcntpour  la  ligue  d’Italie,  dont  il  fc  difoit 
capitaine  de  par  l’Empereur. 

Part  A NTdoncquesdeSauillan  auoit  bien  voulu  ledit  Icigncur  Amiral,  à 
caufedcl'exprescommandcmcntqu’ilauoitduRoyde  ne  rien  attenter  en  cho- 
fc  qui  fut  tenue  ou  poffedec  au  nom  de  l’Empereur,  enuoyer de  rechef  audit  de 
Leue,  & par  vn  trompette  luy  en  noya  lettres  pour  entendrefon  intention,  auf- 
quelles  lettres  rcfpondit  affez  brauement,  toutesfois  auecques  dilsimulation, 
de  forte  qu’on  n’eut  Iccu  y faire  fondement,  & fur  ce  marcha  ledit  fieur  Amiral 
en  auant  tirant  droit  à Verccil.Cc  iour  là  y eut  quelque  mutinerie  entre  les  ges  de 
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pied  François  & Lan/quencts,  en  laquelle  moururent  de  gens  beaucoup  & dVnc 
part  & d'autre, &plus  grand  inconucnientfutaduenulans  que  le  Comte  Guil- 
laume de  Fuftemberg  y arriua,  qui  feit  retirer  les  fiens  en  telle  obeiïïance,qu'on- 
ques  depuis  qu’il  eut  parlé  nes'en  trouua  vn  qui  marchaft  vn  pas  en  auant,  enco- 
res  que  du  commenceraent  ils  euflent  eu  du  pire,  & alors  fe  veiflTent  renforcez  de 
gens,auecques  moyen  de  fe  venger  de  leur  dommage.Ce  que  i’ay  bien  voulu  ré- 
citer en  ceft  endroit,  à ce  que  ce  Ibit  exemple,  combien  cft  requife  ta  difcipline  » 
miIitaire,&dccombienfcrtvnchcfen  telle  multitude  qui  fçache  tirer  obeïflan-  » 
ce  de  fes  gens.  Au  deuxiefme  logisarriuerent  noz  gens  à deux  mil  près  de  Verceil,  >» 
&furentlesFrançois&Lanfquenetslogezfeparcment,pour  cuiter  noife  & di- 
uifiontmaisielaifle  à tant  cefte  matière,  & retourne  à la  négociation  des  chofes 
qui  cependant  fe  traitteroient  auecq  ues  l’Empereur. 

ENces entrefaites eftoitleditfeigneur Empereur  arriuéà  Rome,  où  auoient 
efte  faits  longtemps  au  parauant  les  préparatifs  aie  rcccuoir  bien  folennellemct. 

Et  pour-ce  qu*entre  plufieurs  édifices  qui  pour  luy  faire  lavoye  plus  large  & droi- 
te auoient  efte  abbatus&  démolis,  fut  aufsiabbatu  le  temple  de  paix,  ancicn- 
nement&delong temps gardé,pourFamemoire des  anciennes  llrudturcs,  aiiifi 
que  font  autres  plufieurs  édifices  & ruines  a Rome  : gens  curieux  A fiipcrfii- 
tieux,  dont  audit  lieu  a ordinairement  grand  nombre,  interpréteront  la  choie  à 
mauuais  augure  : & commencèrent  à en  faire  des  preiudices  & di(cours,en  difant 
quec'eftoitfigncqirerEmpcreurycftoitentré,nonà  heure  d’y  eftablir  & con- 
former la  paixainfiqu’il  le  vantoit,  mais  pour  en  ofter  au  contraire  toute  mé- 
moire & (buuenancci  Et  peu  apres  feit  l’Empereur  des  aftesafiezqui  confer- 
merent  beaucoup  le  monde  en  cefte  opinion.  II  auoit  ledit  fixicfme  iour  d’Auril 
efte  de  fix  à fept  heures  aucoques.nbftre  fain(ft  Perc.  Au  lendemain  l'Euefque 
de  Malcon  Ambaftadeur  du  Royvcrsnoftre-ditfaindrPere  : & le  feigneur  de 
Vcllyaufsi  AmbaïTadeurduRoyvers  l’Empereur  curentaudiencedcialâinifte- 
te,  à laquelle  ils  expolcrentquciulqucs  alors  auoit  efte  la  pratique  de  paix  entre-  idu  r^fi 
tenue  par  lcRoy  leurmaiftrc,en  eipcrace  que  le  tout  feconcluroit  par  le  moyen 
&intcrucntiondclâfain<ftctc,Icquelmoyen&interucntion  y eftoient  forme- 
cclfaires,  pour  ofter  & purger  les  fufpicions  & dcfiiance  qu’ils  auoient  l’vn  de  H'""  ^ 
l'autre,  & les  rendre  bien  confidens  & vnis  enfemble  :prians  fa  faindletc  vouloir 
ymettrepeine,  &c  mefraement  à faire  condefeendre  l’Empereur  à l’inueftiture 
deMilanenla  perlbnnedu  Duc  d'Orléans.  A quoy  ledit  Vellv,  comme  ayant 
long-temps  négocié  auecquesrEmpereur,a(reuroit  fa  lâinâeté  qu'elle  trouue- 
roit  ledit lèigneuraflcz  enclin &di^ofc, ne  palfanttoutcsfois  plus  outre  fur  ce 
propos  : car  encorcs  penfoit-il  que  l’Empereur  eut  tenu  fecret  à noftre-di  t lâiaft 
Pere,ainfi  qu’il  auoit  voulu  eftre  tenu  par  le  Roy,  ce  que  défia  il  en  auoit  efte 
accorde.  Etau  furpluspfemierementprierentlalaindletc  leur  faire  part  des  cho- 
ies qui  en  fi  long  parlement  auoient  efte  le  iour  precedent  agitées  entre-eux 
pour  le  bien&  repos  de  la  Chreftienté,  lëruice  de  Dieu,  exaltation  & gloire  du 
lâimft  fiege.  Relpondit  noftrc  lâind  Pere  qu’il  auoit  trouuc  l’Empereur  alfez 
délirant  la  paix,&queluyparaduisduditfeigneur  au  lendemain  feroit  congre- 
ger(ce  qu’il, feit  j les  Cardinaux  du  fainâ  fiege  fes  freres  en  confiftoire,pouf 
. auecques  eux  délibérer  deeequi  feroit  requis, tant  pour  l’intimation  du  Conci- 


M.D.  XXXVI.  V.  LIVRE  DES  MEMOIRES  155 

le  (auquel  il  nefaifoit  doubte  que  le  Roy  ne  luyafsiftaft)  comme  pourcefle  in- 
telligence entre  iceux  deux  PrinceSj&  paix  vniucrfellc  delà  Chreftiente.Et  qu'cti 
ceil  affaire  luyeftoitrefolu,  ainfi  que  le  deuoir  vouloir,  de  s'entretenir  en  neu- 
tralité :&  là  dcfftiss'eftendit  à dire, combien  il  eftoittenu  de  maintenir  iuAice, 
& d’obuier  à l’obftination  de  celuy  qui  (c  monftreroit  dcfraiibnnabic  î mais  bien 
vouloir  il  les  aduertirauant  la  main,  qu'à  ce  qu'il  en  pouuoit  entendre,  iamais 
l’Empereur  ne  fe  condefeendroit  de  bailler  Milan  au  Duc  d'Orléans,  Ace  n'olê- 
rent  répliquer  les  dcffufdits  de  Mafeon  & de  Vclly,  craignans  d'offenfer  TEmpe-' 
reurjaucasqucfanscongéilsparlaffentplusauantde  la  chofe  qu’il  auoit  preffé 
de  tenir  fccrette.  Maispuis  apres  en  parlaledit  de  Velly  au  feigncurdc  Granuelle 
le  priant  de  ne  vouloir  enuers  noftre  fainél  Perc  trauerfer  le  Roy,  pour  la  volon- 
té qu'il  auoit  vfé  de  tenir  fccret,  ce  que  ledit  fcigneur  Empereur  auoh  aiofi  voulu; 
& pcfoict  en  effet  que  cefte  difficulté  que  faiibit  noftre  S.  Pure  ne  procedaft  d’au- 
tre occafion,  finé  que  l’Empereur  à ion  efeient  luy  en  eut  fait  lediffidl:  pour  luy 
donner  ce  contentement  qu'il  pcnfâft  d’auoirefté  le  médiateur  & compofitcur 
d'icelle &autresdifficulcez.  Le leigneur  de Crauelle  alors  apres  auoirfait  quel- 
que cxpoftulation  de  ce  qui  fe  faiibit  contre  le  Duc  de  Sauoye,affcura  ledit  de 
Vellv,  que  l'Empereur  nonobftant  perfiftoit  en  ia  promeffe,  combien  que  s'il 
cuft  îteu  ledit  traittement  qu’on  luy  faiibit  iln’cuft  iamais  promis  ce  qu’il  auoic 
faift:  mais  que  toute  la  difficulté procedoitdenoftrclâinél  Perei  lequel  vouloic 
peu  de  bien  à la  maifondcMedicis,&  àceftccaulcnc  voudroit  veoir  vn«;  fille  de 
laditte  maifon  cftre  Ducheffe  de  Milan.  Et  à ce  que  mieux  on  adiouftaft  foy  à ibn 
dire,pcrmit auditfcigneurdeVellydedirc  franchement  ànoftrc  lâinft  Pere,& 
l'affeurcrques’ilvouloitbienàbon  eicients’cmployer  enucis  l'Empereur,  à ce 
qu’ilinueftitleDucd’Orleansdel’eftat  & Duché  de  Milan,  ledit  feigneur  Em- 
pereur infalliblcment  le  luy  accorderoit.  le  ne  puis  dire  quelle  intelligence  Ic- 
crette  il  y auoit  entre  ledit  lâinéi  Pere  & l'Empereur  ; bien  fçay-ie  dire  qu’au 
lendemain  les  deffufdits  Euefquc  de  Maicon  & feigneur  de  Velly  allèrent  vers 
noftre  fainél  Pere,  & luy  dit  ledit  iêigneur  de  Vclly  ouuertement,  que  dés  Na- 
ples il  auoit  peu(s’il  eut  voululconclurel’inucftiturc  du  Duc  d’Orlcans:  mais  que 
le  Rov  auoit  tant  voulu  déférer  à là  iâinjiftetc,quc  de  n’en  vouloir  rien  conclu- 
refanselle,encoresqueccfutcholcquiluy  touchaftdc  fi  près,  comme  d’eutter 
le  trouble  entre  fes  cnfans,&  confequemment  de  tout  fon  Royaume.  Ledit  faine 
Perc  foit  qu’il  eut  ainfi  conclu  auccqucs  l’Empereur,  ou  qu’il  fut  vray  ce  que  le 
feigneurdc  Granuelle  auoit  dit  de  luy,  répliqua  lors  aux  deffufilits  de  Maicon 
&dcVelly,qucde  parler  du  Duc  d’Orléans,  il  n'y  au  oit  aucune  rai  (bn  : & q uant 
à luy  qu’il  eftoit  perc  vniucrfcl,  & deuoit  penfer  à la  tranquilitc  d'Italie,  auisi  bien 
qu’à  celle  du  Royaume  deFrance.  A tant  luy  remonftra  lediefeigneur  de  Vclly 
pue  toutcsfoisqu’entrclciditsfrercscnfansduRoyyauroit  troubleà  caufedu 
Duché  de  Milan,  le  mcfmc  trouble  redonderoit  fur  Italie,  & tant  infifta  que  ledit 
S.  Pere  luy  accorda  d’en  faire  requefte  à fEmpercur:  auquel  alla  le  feigneur  de 
Vclly  gaigner  le  deuant,&  le  prier  de  ne  s’y  vouloir  rendre  difficilennais  il  ne  tira 
de  luy  finon  cxpoftulations  & plaintes,  fors  qu'à  la  fin  il  luy  promiften  termes 
generaux,  de  ne  faire  choie  qui  prciudiciaft  à la  bonne  volonté  qu’il  auoic  de 
fe  bien  c ntendre  auccques  le  Roy  .Vray  cft  qucparcant  ledit  de  Vclly  d’auecques 
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/famajcftcjlcsfcigneursdcCanncs&de  Granuclle  luy  donnercnc  meilleure  cf- 
perance,  voire  afleurance,  que  là  où  noftre  fainâ  Pcrc  ne  feroit  difificuire  fur  ce- 
fte  inuelliture  pour  le  Duc  d'Orlcans^infi  n'en  fcroitpoint  l'Empereur  leur  mai- 
ftre.EtrurccfteafleuranccrEueiqucde  Mafeon  au  lendemain  retourna  dire  ce 
que delTus à noftre faindt  Pcrc, en  luy  rcmorfftrant  quefirEmpcrcur  eftant  arri- 
ucaRome, &aprcsauoir  communique auecques  fafaindlctc,  fe  trouuoit  eftre 
variantde  ce  qu’il  auoit  promis  eftant  à Naples,  & tant  de  fois  réitéré  depuis,  on 
auroit apparente  caufe de  foufpcçonncr  que  d'cllc&parfon  moyen  procedaft 
cefte  variation  : attendu  mcfmement  que  fadite  fainâeté  auoit  toufiours  dés  le 
commencement  allégué  ces  mcfmes  difficultcz.  Noftre  fainift  Pere  fe  voyàt  ainfi 
prc(rédcpres,refponditaIors,quelcsfeigncursdi  Cannes &Granuelle  inconti- 
nent qu'ils  curent  le  iour  precedent  communiqué  auecques  Icfdits  de  Maicon  & 
deVelly,cftoicnt  venus  luy  reciter  tout  eeque  les  vns  & les  autres  auoicnt  dit, 
rcfpondu,  & répliqué  : & que  parlant  franchement  luy  fe  doutoit  fort  que  iTm- 
percur  & eux  entrctinflentcxprcflcmentceftcpratique  pour  les  amufer,  & à ce 
que  fur  cefte  cfperance  ils  amufaflent  le  Roy,pendan  t le  temps  que  ledit  feigneur 
Empereur  fe  preparoit  à la  guerrerque  toutesfois  pour  leur  côplaire  il  s'employe- 
roit  encorcs  à obtenir  ce  qu'ils  demandoient  pour  le  Duc  d’OrIcans,c5bicn  qu'il 
fut  certain  quece  feroit  peine  perdue.  A quoy  répliqua  l'Euefque  de  Maicon  que 
le  Roy  fans  cela  iamais  ne  viendroit  à conclufion.  le  penfc  doneques  f dit  noftre  ' 

fainftPere)queleschofcsnepcuucntfinon eftre  en  roupture  : car  l'Empereur 
ne  veut  (&  quand  il  le  voudrait  ) ne  peut  bailler  Milan  fans  le  confentement  d'au- 
cuns,lcfqucls,àmonaduis,iamais  n'y  confentiront.  Il  vouloir  dire  des  Venitiés, 
deuers lefquels  auoit  rEmpereurenuoyé,  pour(ainr!qu'ildifoit)qu‘ilsconfcn- 
tiflent,  mais  { commecouroit  le  bruit  ) qu'ils  y contrcdilTent. 

Efïrccmefmctempsarriualefcigncurd'Efpercicu,lequel i'ayditparcydeuant 
auoir  cfté  depefehé  fur  les  plaintes  que  l’Empereur  auoit  faites  au  feigneur  de  fEm^,r 
Vclly.SurccfteoccafioncnuoyaIcditdcVcllydenianderaudiccc:&apres auoir  f" 
falué  ledit  feigneur  Empereur  de  par  le  Roy  luy  feit  |es  refponfcs  & remonftran- 
ces  fur  chacun  articlc,ainfi  qu’il  luy  eftoitordonnédefaire.Premierement,quant 
à ce  que  l’Empereur  alIcguoit,ql3e  le  Roy  donnoit  aflez  à cognoiftre  qu'il  ne  vou- 
loir conclure  ledit  traité,  puis  qu’au  lieu  d’enuoycr  monfeigneur  l'Amiral  à celle 
fin, il  l'auoitenuoyé ailleurs,  ècpoureffedl  contraire,  c'eft  à dire  pour  faire  la 
guerre.  Le  Roy  rcfpondoit  qu'attendant  rcfponfc  de  la  difficulté  qu’on  luy  fai- 
îbit  fur  l’vfufruidl  qu’il  demandoit  luy  eftre  rclêrué,  aufsi  voyant  la  rcmilêdeNa- 
plesàGaiette,&dcGaietteàRomc,&  que  l’armec  qu’il  auoit  préparée  pour 
auoirlaraifondecequeleDucdeSauoyeluyoccupoit,  luy  demeuroit  ce  pen- 
dant inutile  : il  auoit  enuoyé  ledit  Amiral  pourfuiurc  ladite  raifon,  en  attendant 
que  ledit  leigneur  Empereur  le  demandaft,lequcl  encorcs  ne  l’auoit  mandé:mai$ 
que  nonobftant  qu’ayant  le  Roy  à la  rcquefte  de  l'Empereur,  & à fon  inftance  rc- 
uoqué  vn  gentil-home  de  fa  chambre  qu'il  auoit  àVenifc,luy  eut  ce  pendant  trait.* 
té  auecques  les  Vénitiens,  qui  fe  pouuoit  dire  innouation  : toutesfois  la  premiè- 
re & principale  charge  qu’il  auoit  donné  audit  Amiral,  eftoit  de  ne  toucher  au- 
cune chofe  qui  à quelconque  tiltreappartint  à l’Empereur,  ou  dont  il  fut  iouyf. 
iânt  SipoflclTeur.  loinél  qu'il  n'auoit  cfté  demandé  prefixcmentqucledit  Amiral 
' f ' i i'I 
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yallafi,  mais  luy  on  autre  pcrfonnage  d'authorité  mcfmement  qu'il  auoit  cAc 
parlé  d'vn  Cardinal,  & qu’à  ccAccaufe  le  Rôy  auoit  ia  fait  le  depefehe  de  mon- 
feigneurlean  CardinaldeLorraine:lequeIfcignantd'yallerafind’a(siAcrà  no- 
ArcCiindl  Perepour  ledcuoirdulieuquetienncntlcs Cardinaux,  pourroit  plus 
couuertcmentmanierceAe  praticque,  laquelle  voüloit  l’Empereur  eArc  tenue 
fl  fecrette  : & auquel, pour  eAre  Prince  & fi  prochain  duRoyqucnul  autre  pour* 
toit  l'eAre  d’auantage,  ledit  feigneur  Empereur  adiouAeroit  foy.  Puis  apres 
quand  on  auroit  mis  les  chofes  en  bon  train,  le  mander  alors  audit  Admirai,  qui 
s'y  trouueroitauecques  ample  & fuflfîlânt  pouuoir,  dont  il  eAoit]  défia  garny. 
La  vérité  eAoit  en  efiêtquel’Empereurne  fcs  miniAres  n'auoient  du  commen- 
cement demandé  ledit  feigneur  Amiral  precilement:&lur  ce  que  depuis  ils  en 
firent  inAancc  fut  aduifé  qu'il  n'eAoitrailbnnable  de  I’yenuoyer,& laiAcr  Ion  ar- 
mée fans  chef,eAantlc/cigneurÀntoinede  Leuc  fi  pres,&  alfez  donnantà  co- 
gnoiArc  que  (1  le  moyen  & opportunités'offroient,  il  eût  bien  voulu  iouer  d‘v- 
nefurprifeàladitearmce:maispouroAertoute  occafiondedire  ou  penlcr  que 
le  Roy  ne  voulut  entendre  à ccAc  confirmation  de  paix,  laquelle  certainement  il 
defiroitfurrouteschofcsifutaduifé  d'y  enuoyer  mondit-feigneur  le  Cardinal. 
Et(ccquebeaucoupdegensrulèr.  trouuerent  fait  plus  bonnement  que  cautc- 
ment)  fut  ledit  feigneur  Admirai  par  homme  exprès  aduert^  de  ceAe  conclufion, 
aucc  mandement  de  ne  marcher  outrc,auant  qu’il  eut  paricà  luy  : & que  ce  pen- 
dantretirantfon  camp  en  quelque  lieu  de  feurcté,  il  donnaA  aduis de ccAe de- 
pefehe au  feigneur  Antoine  de  Leue,  à ce  qu’il  ne  donnaA  empe.'chement  au 
^ courrier  qui  portoit  ceAe  nouuelle  au  lèigneur  de  Velly,  ainfi  qu’il  auoit  fait  à 
Elpercicu  venant  au  Roy.L’EmpereurouyeccAep^remiere  reljjonce  & remon- 
Arance  à la  première  plainte,  üns  attendre  quelleferoit  la  refponfeaux  autres,  in- 
terrompit les  paroles  du  feigneur  de  V elly  : luy  replicquant  que  par  fondit  trait- 
té  auec  les  Vénitiens  il  n’auoit  rien  innoué,maislcuIementconfirmccequi  auoit 
eAé  fait  à Boulogne, & n’auoit  fait  chofe  qui  l’empefchaA  de  traitter  auec  le  r oyî 
Itcmquefon  traittén'eAoit  que  paroles,  ce  que  faifoitJe  Roy  contre  le  Duc  de 
SauoyecAoitautrcchofcqucparoîcs,quidcuflrentprecedcr  leseActs.  Et  quant 
au  pouuoir  qu’auoit  l’Amiral,  il  n’eAoit  à propos, car  luy  n'auoit  accouAumé  de 
traitter  en  ceAe  forte;  que  bien  s’eAoit  il  veu  plus  au  delToubsdu  Roy  qu’il  n*c- 
Aoit,mais  qu'il  n’auoit  iamais  rien  fait  pour  la  force  d’iceluy,&  queiamais  ne  fût, 
& encores  eAoit  moins  pour  fe  lailfcr  conduiVe  à traitter  par  force  : adiouAant 
qu’eAant  le  Duc  de  Sauoye  fon  vafial,  & fon  allié  de  fi  près,  raifon  ne  vouloir  qu’il 
luyfailliA.Q.uantàrvfufruit,  puisque  le  Roy  en  attendoit  refponfe,  que  ledit 
Velly  la  pourroit  veoir  fur  les  articles  que  luy  auoit  baillé  à noAre  lâinéi  Pere, 
cenufmn  Sut ce  luy  refpondant  leditVclIy  que  défia  il  les  auoit  veuz,  & qu’ily  trouuoit 
J,rtmfe-  nouationfurlaperfonne  duDuc  d’Orleansà  celle  du  Duc  d'Angoulefme.  Dit 
* I P-tnpcreur  alors  que  ce  qu’il  auoit  accordé,  il  l'auoit  fait  foubs  condition  que 
Jejify  les  fouretczfotrouua(Tcnttellcs,quc  luy  eut  caulêde  s’en  c5tenter:ce  qu'il  voyoit 

cArcimpolsiblCjioinft  qu’il  n’eAoit  tenu  d’obferuer  fon  offre  que  le  Roy  n’a- 
uoit acccptee.RepIicqualclcigncur  de  Velly  quant  à l’acceptation,  quelcRoy 
l’auoit  faite  par  fos  lettres  du  hui£iiefine,&  quant  aux  feuretez,  que  ledit  feigneur 
Empereur  auoit  toufiours  dit  qu’il  nelcsdemanderoitAnonraifonnablcs  : aufsi 
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qucIesdemandantautreSjiKcmbleroitqu’il eutvoiilu  deceuoir  le  Roy,  luy  ac- 
cordantvnccholedontilcfpcraft  inualider  la  promefle  par  impoffibilité  dVne 
autrc.Dit  l’Empereur  auoir  promis, voiremét&prometcoit  encoresdenedema- 
derchofe  defraifonnabIe,&  qu'il  en  vferoic  du  confêil  de  noftrc  S.  Pcrc , & de  Tes 
autres confcderez.LefcigneurdcVclIypcrfeucra,  infillant  qu’il  ne  retraâaft  là 
promelTc,&allegantles  autres  promeUcs  faites  ailleurs  pendant  celle  praticque, 
lefquellespouuoient  mettre  le  Roy  en  doute  de  la  volonté  dudit  feignent  Em- 
pereuncommela  praticqucqu'ilmenoit  en  Angleterre, leslettres  par  luy  elcri- 
tesau  Roy  de  Portugal  en  luy  offrant  l'ellat  de  Milan  pour  fon  frerciaulTi  le  bruit 
commun  qui  eftoit  en  la  ville  de  Rome,  en  toute  Italie  & Allemagne,  que  Ion 
donnoit  parolles au  Roy,pourl’amufer&  faire furfeoir fon  armee;&apres  tout 
cela  celle  rctradlation  de  la  promelTc  faite  pourle  Duc  d'Orleas.Lclqucllcs  cho- 
ies aflcmblees  & mifes  en  conlîdcration,ne  pouuoient  ietter  finon  le  Roy  en  dc- 
lcfpoir:&  le côduire  à faireou  promettre  ailleurs  chofequepuis  apres  il  nepour- 
roit  honnellement  ne  retrafter  ne  difiimuler.En  celle  manière  faifoit  le  lèigneur 
de  Velly  les  remonftrâces,commeccluy  auquel  il  grcuoitiufqucs  au  cœur,  auoir 
frauantalfeurclbnmaillrcdechofe  qu'il voyoit  lors  allerà  rebours  ,&  ce  pour 
s'cllre  fie  fur  la  parolle  d’vn  fi  grand  Prince  qu’vn  Empereur.D’autrc  collé  fc  fen- 
toitl’Empereurpicqucvn  peu  plus auantqu’iln’eut  voulu:&  pour-ce  demanda 
en  colereaudit  de  Velly,s’ilauoicpouuoir&  mandement  de  tr^itter  au  nom  du 
Roy  fon  maillre  : à quoy  il  rclpondit  que  non, voulant  au  demeurant  alléguer  les 
raifons,&  paracheuer  de  dire  les  refponlcs  & rcmonllracesdu  Roy, furie furplus 
des  cxpollulations  Stplaintes  qu’on  luy  auoit  faites.  Mais  l’Empereur  ne  le  fouf- 
frit  parler  plus  auan  t,&  le  tournant  à luy.Doncqucs  (dit-  il)  puis  que  vous  n’auez 
pouuoir,ne  pouuez  vous  dire  que  iene  vous  donne  parolles, mais  plulloll  vous  â 
moy:&tanty  aquedCcequeicvousayditjienepalTcray  plus  outre,  que  ic  ne 
voyc  vollre  pouuoir. 

Geste  refponce  eftoit  tclle,que  fi  ledit  Velly  & autres  manians  à Rome  les 
affaires  du  Roy  neulfent  bien  fçeu  l’intention  dudit  Seigneur  eûreentierement 
encline  à la  paix, en  la  recouurantauechonneftesconditions,ils  auoientaffez  oc- 
cafiondefedefifter  entièrement  de  la  praticquc,iufquesàce  qu’ils  eulfent  autres 
nouvelles  & mandement  du  Roy.  Toutesfois  l’Euefque  de  Malcon  ayant  Iceu 
par  noftrefain(ftPerc,quc  l’Empereur  entre  plufieiirs  propos  & parlemens  qu’ils 
auoienteuzenfemblcauoitfaitmcntiondeluy,  comme  trouuant  ellrange  que 
depuis  Ibn  arriueeà  Romejedit  Euefque  n'auoit  etteores  elle  vers  luy , délibéra 
fur  celle  occafion  d’y  aller,&tafter  de  luy,endeuifant,s’ilpourroit  fairequ'il  re- 
tombai! fur  ces  propos.  Au  lendemain  quifutletroifiefmeiour  depuis  l’arriuee 
dcfEmpcrcur  àRome,apres  toutes  les  ceremonies  faites  en  l'Eglife  S.Pierre,auC- 
quelles  alTilla  l'Empereur  en  fes  habits  Impériaux  portant  la  courone  fiir  là  telle, 
le  feigneur  Pierre  Loys  de  Fernelê  tenant  deuant  luy  la  pomme  ronde,&le  Mar 
quisdeBra'ndcmbourg  portant  le Iccptre,  & melfire  lacques  de Longueual  lèi- 
gneur de  Bolfugrandefcuyerportantrcfpeerledit  Euefque  de  Mafeon  enuoya 
verslàmaieftcluy  demander  l’heure  qu’il  luy  pidiroit  luy  donner  accezpour  luy 
aller  faire  Ja  reuerence,laquelle  heure  luy  futalfigneeau  lendemain  matin. 

Al’hcurcaingneevindrcntenfemblcleditEuefquede  Mafeon  & le  feignéuf 
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dcVelly,le(queIs  troiiuercntlesAmbafladeursdcVenifedcfia  entrez  en  lacham 
bre  dudit  feigneiir  Empereur, qui  toft  apres  en  fortit  pour  aller  à la  Meflc:  & s’ap- 
prochât de  luy  Icfdits  Ambafladeurs  de  Frâçe,rEuefque  de  Mafeô  print  la  parol- 
Ie,&Iuydit  ,Qu'cftant  AmbafTadeurduRoy  tref-chreftienfonbonfrere  deuers 
lafainiàetédenortre  rain<aPere,iIn'auoit  voulu  faillir  de  luy  faireJa  reuerence, 

& luy  prefenterfon  trcf-humblefcruice.L’Empereur  refpodit  qu'il  eftoit  tref-ai- 
fe  de  le  cognoiftre,&  auoir  entendu  de  noftre  iâiniaPere  que  ledit  Euefque  auoit 
toufiours  fait  tref  bon  office,  & qu'il  dcfiroit  à celle  caufe  luy  faire  plaifir.  Puis 
s’addreiïant  au  feigneur  deVeIly.il  me  femble(dit-il)par  les  derniers  propos  que 
vous  me  tinftes  quand  ievousde<Jaraylc  contenu  és  articles  parmoy  commu- 
niquez à noftre  faimaPere,  que  le  Roy  monfrere  n’eft  point  pour  les  accepter, 
d'autant  que  ie  me  fuis  retire  de  ce  qui  auoit  efté  parlé  pour  le  Duc  d'Orléans  fon  • 
fils:&  pour-ceiedéfirerois  merucilIeulêmcntfçauoir,fi  vous  auez  rien  d'auanta- 
ge  de  (on  intention.Sur  cela  refpondit  ledit  feigneur  de  Velly,qu’attedue  la  brie- 
ueté  du  temps  qu’il  y auoit  que  l'on  eftoit  entré  en  cefte  difficulté  touchant  ledit 
feigneur  Duc  d'Orléans, iâ  maiefté  pouuoit  bien  entendre  & cognoiftre,  qu'il  e- 
ftoit  impoffible, qu'il  en  fut  encores  autrement  aduerty,pour-ce  qu'à  peÿie  pou- 
uoit eftre  arriué  en  la  cour  du  Roy  fon  maiftre  le  meflager  qui  en  portoit  les  nou- 
uelles.  Defquelles  iccluyfeigneurdcVcllyditncdouter  pointqu'ellcsnefcm- 
blaflcnf  bien  eftranges  audit  feigneur,  attendu  les  propos  qui  luy  en  auoientc- 
fté  tenus  par-cy  deuant,&  les  honneftes  refponfes  qu'il  en  auoit  faites , enlêmble 
' les  bonnesocuures  qu'il  auoit  offert  executer,&  en  eftoit  preft , faifant  (à  maiefté 
Impériale  ce  qui  auoit  efté  traitté  pour  ledit  feigneur  Duc  d'Orléans.  le  ne  vueil 
pas  (dit  l'Empereur)  blafmer  fes  œuures , aufli  ne  vucil-ie  pas  iuftifier  les  miennes 
en  fecrct:&  pour-ce  fuis-ie  bien  ayfe  que  vous  mofieur  de  Mafeon  foyez  prelcnt, 
vous  m'accompagnerez  tous  deux  s’il  vous  plaift  deuers  le  Pape,  & là  ie  vous  de- 
clareray  mon  intction:&  ce  difant  appella  aufli  les  Ambafladeurs  de  Venife  pour 
Icfuiure.En  cefte  forte  entrèrent  tous  enfemble  en  la  chambre  du  confiftoire,où 
le  Pape  eftdecouftumefcveftirde  les  habits  pontificaux,  & là  trouuerent  met 
fleurs  les  Cardinaux  attendans  noftre faindPere,auec  lelquels  s'amufaleditfei- 
gneurEmpereur,cndeuifantfurpiedsl’efpaced’vngrosquart  d’heurerce  pen- 
dant on  aduertit  noftre  fainélPere,qni  encores  ne  fçauoit  rien  de  là  venue, (âlâift 
(fteté  luy  enuoya  demander  s'il  luy  plaifoit  monter  en  fa  chambre,  & il  relpon- 
ditvouloirattendre ladite lâinâeté.Noftrelâind  Pere  defeendittoft  apres,  & 
s'allcrent  eux  deux  enfemble  appuyer  au  bout  d’vn  lit  qui  eftoit  drefle  en  laditte 
chambre,  & là  déclara  ledit  feigneur  Empereur  à là  lâindeté  qu'il  luy  defiroit 
parler  d’aucunes  chofes  d’importance,  en  laprefence  du  fâind  &fâcré  college 
des  Cardinaux.  Sur  quoy  ordonnant  là  faindeté  que  tous  autres  vuidaflenrla 
chambre,  ledit  feigneur  le  pria  tref-affedueufement  que  tous  demeuraflcnt:& 
qu’il  vouloit  bien  parler  publicquement.  Et  alors  meflieurs  les  reuerendiflimes 
Ordinaux  s'aflemblcrent  à l’entour  d’eux,comme  en  demy  cercle,auquel  eftoict 
- les  Ambafladeurs  de France,& derrière  eux,ceux de  Venilc:apres  grand  nombre 

d'autres  Ambafladeurs  & de  Prélats,  Ducs,  Comtes,  Barons,  & autres  perfonnes 
notables.  ^ 

ADONCci^ES  l’Empereur  le  bonnet  au  poing  commença  dire  comment  il 
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eftoitvenu  pourdeuxraifonsprindpalcsja  première  pour  baifcr  les  pieds  deiâ  ^ j 
fâindctc,  luy  offrir  fa  perfonne  & fon  pouuoir , & .V:  fupplicrde  vouloir  conuoc-  >1; 

3uer  le  Concile  vniuerfel  : cnqüoy  ayant  trouuc  la  lâindctc  non  feulement  bien  M*'*  ^ 

ifpofee,  maisfi  tref-affeaionneeSc prompte,  il  la  remercioir  grandement  du 
bon  commencement  qu'ilyauoitdella  donne,  & de  la  deliberation  qui  en  au-  mlinsi. 
roit  elle  arrellee  au  dernier  confiftoire  ou  cogregatLon  generalerle  fuppliat  vou- 
loir continuer  & paracheuer  ceft  oeuure  fi  necelfaireà  toute  la  Chreilienté:offrat 
toutccquiferoiten  fa  puilfance  pour  les  conduire  à heureux  progrès.  Lafccon- 
de principale raifonderavenuë,eftoitpourluy  faire  entendre  combien  de  tout 
temps  Uauoit  pour  le  bien  de  la  Chreftientc  délire  auoir  bonne  intelligence  & 
amitié  auecques  leRoy  de  France:&  qu'il  n'eut  point  efte  marry  que  maintenant 
leschofesfefulfentpeudrelferentre-euxà  quelque  meilleure  conclufion.  Mais 
qu’ilauoit  trouuc  ledit  Roy  deFrance  fi  defraifonnable,  qu'il  elloic  contraint  de 
toute  fa  vic&dcschofcsquiontpalfceiitre-eux  deux  rendre  compte  & raifoii, 
en  prefenceduditlâina  college,dcs  Ambalfadeurs  des  Princes  & Potentats , & 
des  autres  feigneurs  notables  pcrfonnagcsyaflillans,  afin  quel'onfçache  le- 
quelaplus  iuftecaufedefedouloir  del'autrerpriantfaraindetc  s'il  fc  trouuoit 
long  en  ce  récit, l'en  vouloir  excülêr, tant  pourla  diuerfite  des  cliofes,  que  pour 
la  débilite  de  fa  mémoire,  & la  non  trop  bonne  diljiofition  de  fa  perfonne.  Celle 
exeufe  premife,l'entree  de  fa  narration  fut  du  traitte  de  mariage  au  tresfois  accor 
dé  par  les  defunds  de  bonne  mémoire  Empereur  Maximilian,  & le  Roy  Loys 
dcFrance,d’entrcluynepueududitMaximilian,.&madanic  Claude  fille  aifnec 
duditRoy Loys, laquelledepuisauroit clic  Royne  de  France.  Lequel  mariage 
n’ayat  clic  accoply  par  la  coulpc  & faute  dudit  Roy  Loys , l'Empercu  r Maxim  ilia 
irrite  de  ceft  outrage , entreprint  la  guerre  contre  ledit  Roy  Loys,  & le  chaffa  du 
Duché  deMilan.Quelque  temps  apres  ellant  luy  en  l'aage  de  quinze  ans,  le  Roy 
François  feroit  venu  à la  Couronne  de  Francc,auquel  il  defira  grandement  .luoir 
alliance  &amitié,&  nonobllant  qu*il  futcncores  en  fi  bas  aagc,fi  auoit-il  defiors 
bonne cognoiffance  de  la  prochainetc  du  lignage  qui  eftoic  entre  eux,  par  le  . 
moyen  de  Madame  MariedcBourgongnclbn  avculc:&  qu'à  ccile  catilc  il  au- 
roit  enuoye  deuers  ledit  Roy  de  France  grolfe  & notable  Ambalfidc  (en  laquel- 
le elloit  le  ComtcdeNanlâufoncoufin)rcnouucller&rrellraindrc  lès  alliances 
auec  ledit  Roy  de  France,  & fut  traitte  du  mariage  de  luy&delabellelceurdu- 
ditRoy.QuepcuaprcsfcroitfurucnucrentreprifcdcMilan  parle  Roy,  lequel 
auroit obtenu viiloirc: dont  luyauroit  ellé  auflî  aife  quede  chofe  qui  luy  eut 
peuaduenir , & auroit  lailfc  d'obeïr  à l'Empereur  Maximilian  Ibn  ayeul , qui  luy 
auoit  commande  de  l'cmpelcher  le  plus  qu*il  pourroit.  Que  tout  ce  nonobfianc 
le  Royauroit  depuis  voulu  entrer  en  nouuelles  capitulations  auecques  luy , en 
luy  voulant  bailler  Madame  Loyfc  la  fille  aifncc  à femme:  & au  deffaut  d'elle, 
madame  Charlotte  là  féconde  fille,  & lcrequift  alors  d'entrer  auecques  luy  en 
guerre  contre  le  Roy  d'Anglcterre,pour  le  recouuremct  de  la  ville  de  Tournay; 
chofe  dont  luy  le  dcfconleilla , & tant  perfifta  qu'il  l'cn  fcitdefillcr  àfarequclle. 

Que  peu  apres  feroit  interuenue  la  mort  du  RoyFerdinand  d’Arragon  fon  ayeul 
materneh&queluy cftantàceftecaulëbclbingdcpafferenEfpagnc,  force  luy 
fut  pours'alfcurcrduRoy,  &pour  n'entrer  auecques  luyenroupturc,traitter  ^ 
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auccqucs  luy  tout  de  nouueau:à  quoy  luy  ne  voulut  eltrc  refufant^ufques  à con- 
fencir  & accorderau  Roy  centmil  efeus  de  penfion  par  chacun  an , fur  le  reuenu 
de  fes  Royaumes  de  Naples  St  de  Sicile.  Depuis  feroitenfuiuie  la  mort  de  l'Em- 
pereur Maximilian,&  que  vacant  l'Empire  tous  deux  auroient  afpiré  & cherche 
dcparucniràcedcgrc.Surlequel  propos  vfaleditfcigneur  Empereur  d'vnc  fort 
donsîue  demonftration  des  bônes  & raifonnables  caufes  qu'il  auoit  eues  d'y  pre* 
tendrepluftoftquenul  autre,  veu  que  fi  grand  nombre  de  fes  predecclfcursy 
feroient paruenus , & quec'eufteftcà  luyfaillirgrandemcnt  àfon honneur,  au 
cas  qu'il  n'eut  employé  tous  fes  efprits  à rccouurer  vne  telle  dignité , qui  eftoie 
défia  comme  héréditaire  Stacquife  à là  maifon.  Que  ce  nonobftant  il  n'auroit 
iaiflaiseuàmalqueleRoydeFranceluy  fitconcurrence,  lequel  aufiîde  fa  part 
auroit  par  pluficurs  fois  dit  à l'Ambafladeur  que  luy  Empereur  tenoit  en  France, 
que  cefte  pourfuittedeuoit  entre  eux  cftre  commedcdeuxamas  cherchans  tous 
deux  l’amour  d'vne  mefme  dame:&  quat  l'vn  y feroit  paruenu,que  fautrenc  luy 
en  deuoit  porter  aucun  maltalent,ains  qu'ils  deuroyent(&  que  telleeftoit  fa  vo- 
lonté) pcrfeucrer  neantmoins  en  leur  première  bien-vueillance  & amitié.  Mais 
que  nonobftant  ces  bons  propos  le  Roy  apres  que  luy  fut  déclaré  Empereur,  fe.» 
roit  entré  en  ialoufie  de  fa  grandeur, &l'auroit  fait  prefter  de  rehouueller  leurs  al- 
liances, foubs  autre  forme  & conditions,  enlefaifantobligeràcfpoufer  mada- 
me Renee  fa  belle  foetjr,quiàprefcnt  eft  Duchc(rcdeFcrrare:&  ne  fe  contentant 
de  cela,  faaroitauflifaitpreirerd'alfeurcrlefdittesalliancesparoftages,  ceque 
luy  auroit  refufé  de  faire,  non  y eftant  obligé,  & que  l'Ambaftadcur  du  Roy  de 
France  eftant  alors  en  Allemagne  y auroit  fait  detre(-mauuaifcspraticques,ne 
dit  point  ledit  feigneur  & ne  fçait  pas  fi  ce  fut  par  le  commandement  du  Roy  foa 
mairtre.  Bicndit  que  ledit  Atnbaftadeurfcfcroiteflargyiufquesàdireâ  luy  Em- 
pereur delfufdit,  que  s'il  ne  confermoit  & afteuroit  icelles  alliances  en  la  manière 
queleRoyfonmaiftreledcmandoit,il  ne  pourroit  penfer  qu'il  les  voulut  en 
tretenir, comment  que  ce  fut,  deflors  (dit  ledit  feigneur)  commença  le  Roy  de 
• France  à faire  demonftration  de  fa  mauuaifc  volonté  contre  luy , & à prétendre 
aux  chofes  de  Naples:  mais  quoy  ne  comment,  ne  dit  plus  outre.  Puis  adioufta 
que  le  Roy  auroit  d’vne  part  fulcité  mefiire  Robert  de  la  Marchkà  faire  la  guerre 
audit  feigneur,  à caufe  de  quelque  fienne  querelle, trouuant  ledit  meflirc  Robert 
de  la  Marchk  homme  propre  & tel  inftrument  qu'il  le  demandoit  pour  exécu- 
ter fes  mauuai{êsintentionî:ainfiqu'eftoitlcDucde  Gucldres  en  cas  pareil,  & 
que(bntIesdeuxperfonnagesdontleditRoydcFrance&  fes  predecefleurs  au- 
roient accouftumé  de  fay  der^  faire  ennuy  a luy  Empereur  & aux  fiens  prcdecet 
feurs.De  l’autre  part  & en  vn  mefme  temps  auroit  IcditRoy  de  France  fufeité  le 
fire  d' Albret  à pourfuiure  le  recouurement  du  Royaume deNauarre , pretendât 
luy  eftrcloifiblcd'ayder audit  d'Albret,en  tant  qu'il  eftoit dit  par  ledit  traitté 
d'entre-eux  Empereur  & Roy,  que  luy  Empereur  en  cheuiroit  auecques  ledit 
d'Albret:ce  que  iamais  il  n'auoit  refufé  de  faire,  ains  auroit  offert  de  bailler  re-> 
compenfe audit d'Albret,d'autantqucvautleditRoyaiimcdc  Nauarre,  & que 
deceftelbrte  feferoitallumecla  guerre  entre  eux-deux. Qui  fut  au  mefme  temps 
quel’herefieLutheriennecommença  de  pulluler  en  Allemagne,  &qu'en  Eipa- 
gne  en  fon  abfence  fefoubdeuerent  les  pa'ifans  à l'encontre  de  luy,  àlaquelle 
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guerre  auroit  encre-euxdurc  iufques  à la  bataille  de  Pauie, en  laquelle  ledit  Roy 
de  France  fut  fait  Ton  prilbnnier:&  depuis  fut  par  luydeliurcauecqiies  certaines 
conditionsappofces& contenues  au  traitte  de  fadeliurance,  paflcàMadril  en- 
tre les  députez  d’iceux  feigneurs  Empereur  &Roy.Lequel  traitté  non  feulement 
les  depuez  du  Roy  au  roient  promis  de  faire  garder  & obferuer  inuiolablement: 
maisleRoymefme,  en  partant  auecques  luy  deuant  vn  crucifix  que  fur  le  che- 
min ils  rencontrerentjle  luy  auroit  ainfi  promis  & iuré,  qui  futlacaufe  que  luy 
entra  en  quelque  cfperance  qu'ainfi  feroitreombien  qu'il  eut  bien  auparauât  efté 
aduerty  que  ledit  Roy  de  Frace  auoit  dit  à quelque  perfonnage  que  iamais  il  n’ert 
tiendroit  rien, commeàla vérité iln'auroitfait:finon  autant  qu'il  enauditac- 
comply préalablement auant  fadcliurance,fe.xcufant  qu'iln'eftoiten  (â  puirtân- 
ced‘accomplirlesdertufdittesconditions:&quequand  il auroit  efté  recherché, 
au  cas  qu'il  ne  fut  en  fa  puiflance  de  les  accomplir,  que  doneques  il  s'en  retour- 
naftenEfpagne  prifonnier,ainfi  qu'il  eftoitau  parauant:il  auroit  relpondii  n'a- 
uoirpromisnedonnéfafoy de cefaire.Etqu'alorsfutpar ledit  Roy  traittéla  li- 
gue qui  fe  nomma  faimfte,de  par  laquelle  auroit  luy  Empereur  efté  admonnefté 
de  rendre  & deliurer  au  Roy  les  enfans,ainfi  que  s'il  les^'  eut  euz  par  màuuais  art 
&enchantement,  & non  baillez  oftages  pour  la  lçurete&  oblêruation  du  trait- 
té:àfautede  Iaquelledeliurance,&pour  ce  que  luy  n’auroit  obey  à la  Ibmma- 
tion  deceftefaimfte  ligue,  feroit  enfuiuie  laguerre:  pendant  laquelle  ainfi  que 
ledit  Roy  auant  là  prifon  auroit  enuoyé  le  Duc  d'Albanie  auecques  armee  au 
RoyaumedeNaplcs,ainfienuoya-illefcigneurdeLautrecà  la  mefme  entrepri- 
fe  en  laquelle  il  mourut.Depuis  auroit  enuoyé  le  Comte  de  fainft  Pol  àl'entre- 
prile  de  Lombardie, lequel  y auroit  efté  pris  enuiron  le  temps  que  luy  Empereur 
parta  d'Elpagne  en  Italie  : & que  ledit  Roy  de  France  qui  toufiours  auroit  voulu 
laifler  palier  quelque  cholêtte  auant  que  prefter  l'oreille  au  x propos  de  paix, alors 
felaifla  conduire  à en  ouyrparler:&futfaitledittraittédeCambrày,que ledit 
Roy  n’auroit  depuis  guercs  bien  obferué.  Mefmement  qu'eftans  peu  apres  ve- 
nues nouuelles  des  préparatifs  quefaifoit  le  Turc  & de  fon  entreprifededeC- 
cendre  encores  bn  Germanie,  & luy  Empereur  lê  préparant  à y refiftenledit  Roy 
de  France  auroit  tenu  pluficurs  propos  à fon  def  auantage,lbubs  vmbre  qu’il  n'y 
auoit  efté  appellé,dilânt  mériter  bien  que  ledit  feigneur  Empereur  tint  compte 
deluy,  & qu'il  ne  faifoit  celle  entreprifefeuUfirlon  pour  defdàigner  les  autres 
Princes Chrefticns,& par ambition&aftcéHonqu’ilauoitde  paruenir  à la  mo- 
narchie,dontluy  Empereur  fevouloitbieniuftifier  en  la  prefence  d'iceux  aflî- 
ftans.Etpropofaquequandàl'aydeoulccoursduRoy  deFrance,  il  n’en  auoit 
voulu  vlcr  obftât  qu'au  feigneur  de  Ballançon  qu’il  auoit  enuoyé  vers  ledit  Roy^ 
il  auroit  fait  relponfe  que  pour  le  fecourir  il  viédroit  en  Italie  auecques  cinquan- 
te mil  hommes  de  pied  accompagnez  de  trois  ou  quatre  mil  cheuauxice  que 
luyauroitiugén'eftrcàpropos,nepourle  particulier  intereft  de  là  maiefté,  ne, 
pour  le  bien  & repos  de  l'i  talie.Et  quant  à la  monarchie , que  s’il  y eut  afpiré , ia- 
maisn’eneut  efté  contredit  parledit  Roy  de  France,  ains  luy  auoit  ledit  Roy 
offert  fon  ayde  à l'y  faire  paruenir  enuers  & contre  tous,  moyennant  qu’on  luy 
eut  voulu  accorder  feulement  le  Duché  de  Milan.  Dit  d'auantage  que  depuis 
Ton  retour  deCermanic  ayant  là  maiefté  faitvneiigucàBoulongnepourla.defj 
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fcnfion  d’Italie, ledit  Roy  Ten  feroit  plaint,  8f  ce  fans  aucune  occafion  qu'il  eut 
deiuftements'enpIaindre:caricelIeIiguen’auroit  cfté  faittequ'à  bonne  fin  & 
auecques  Princes  Chreftiens  : difant  ces  mots  auecques  vnc  contenance , par  la- 
quelle &autres  propos  qu’il  auoit  fouuent  tenus, il  vouloit  donner  à entedre  que 
le  Roy  en  eut  fait  vnc  auecques  Princes  non  Chreftiens.  Apres  alloua  comment 
le  Royfe  feroit  plaint  de  la  mort  de  Merueilles,  que  le  Duc  de  Milan  auoit  fait 
exccuter,  & en  laquelle  mort  iceluy  Duc  auoit  eu  trdbonne  & tref-iufte  oc- 
cafion, pour  les  mefehantes  praticques  dont  eftoit  ledit  Merueilles  autheur  & 
entretencur.Lefquellesplaintesdifoitleditfeigneur  cftre  procedees  de  la  feule 
enuie  qu'auoit  ledit  Roy  de  France,  de  trouuer  occafion  ou  couleur  de  rompre 
les  traittez  dernièrement  faits  entre  eux,defquels  l’on  pouuoit  iuger  comment  ils 
"N  auroient  cfté  oblcruez  & accomplis  de  bonnefoy  par  ledit  Royriequel  ayât  pro- 

mis entre  autres  chofes  de  ne  faire  aucunes  praticques  en  Allemagne,  y en  auroit 
fait  infinies  :& entre  autres  fufcitcle  Lanfgraue  de  Heflc  à faire  l’entreprife  de 
Vvittcmbergrchofe  que  ledit  Roy  ne  pourroit  nier,  attendu  qu’icelle  entre- 
prife  auroit  eftefaite  de  fes  deniers, & qu'en  Italie  aulTi  peu  fe  feroit-il  abftenu  de 
faire  menées  & praticques  au  preiudice  des  traittez,&  mefmemct  depuis  peu  de 
ioursença  parlefeignear  deTinteuilJe,  & au  parauant  alors  que  luy  Empereur 
fepreparoitpouraller  en  Afrique.  Durant  lequel  préparatif  ledit  Roy  pour  le 
mettre  en  ialoufie&  le  tenir  en  crainte,  auroit  aufli  fait  de  fon  cofte  gros  appa- 
reil de  guerre  : combien  que  depuis  il  s’en  feroit  defiftc  facilement,non  en  faueur 
de  luy,  mais  eftimant  qu’il  feroit  plus  à Ibn  proposdclclaiflcrallcrauhazardde 
cefte  entreprife,&  y dcfpendre  fes  deniers,afin  que  fi  pis  ne  luy  aduenoit,à  tout  le 
moins  il  en  eut  faute  par  apres.  Dit  d'auantage  en  fe  plaignant  comment  ledit 
Roy  deFranceluyauoit  contre  ledit  traitte  retenu  long  temps  aucuns  fes  fub- 
ieâsen  fes  galleres  par  force,&  ce  foubsvmbre  feulement  que  luy  n'en  pouuoit 
rendre  autres  du  Royqui  fe  perdirent  auecques  Portunde  fur  les  galleres;  leA 
quels  fubiets  du  Roy  il  auroit  depuis  rendus  incont  inet  qu’il  les  auroit  peu  auoir 
enlâpuiftbnce,  c’eft  àfçauoir  apres  la  vidloiredeThunisrde  laquelle  feroit  au 
moins  redondc  ce  bien  particulier  audit  Roy  de  France.Bien  difoit-il  eftre  vray, 
& ne  vouloit  defauouer  que  ledit  lêigneur  Royneluy  euftaufli  rendu  lesfiens 
apres  auoir  eu  les  prilbnniersdeThunisrmais  que  cerchant  toufioursnouuelle 
occafion  de  fe  douloir.luy  auroit  apres  fait  faire  inftance  par  le  feigneur  de  Velly 
fon  Ambafladeur  de  luy  rendre  certains  autres  prifonniers  que  tenoient  les  fei- 
< gneurs  André  & Antoine  d’Orie  en  leurs  galleres  : lefquels  toutesfois  eftoient 

prifonniers  pour  autre  occafion  que  pour  la  guerre, &pour  la  deliurance  deC- 
quels  y auoit  de  grades  dilputations  à demefier.  Item  que  depuis  la  mort  du  Duc 
FrancifqueSforcelcRoyluy auroitfaitdemanderlcDuchéde Milan, ou  pour 
luy,  ou  pourl’vn  dcfesEnfans:à  quoy  il  auroit  fait  telle  re/ponce,  que  tous 
ceux  qui  l'entendronttefmoigneront  par  icelle  combien  il  eft  afFeôionnement 
dcfireuxdeIapaix:carnonobftantqueIeRoydeFranceyeuft  renoncé, & que 
luy  euft  grande  occafion&  iufte  tiltre  de  le  retenir  à foy,il  ne  luy  auoit  toutesfois 
voulu  refulcr.Bien  auoit  ilauantla  main  voulu  Içauoir  l'intention  du  Roy  fur  ce 
qui  appartient  au  general  de  la  Chreftienté,comme  du  Concile  & de  la  redudio 
des  Lutheriens:auin  d'eftablir  vnc  bône  fie  Icurcpaix  en  italicifiede  quelles  forces 

ledit 
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le  dit  Roy  de  France  luy  voudroit  aydcrà  l’encontre  du  Turc  :&  que  foubs  ces 
conditions  il  luy  auroit  accordé  donner  ledit  Duché  de  Milan  au  Duc  d’Angou- 
lefme.Chofe  de  laquelle  ilpenfoit  que  ledit  Roy  fedeuoitraifonnablement  con- 
tenter, par-ce  que  la  Royne  de  France  fa  fœur  luy  en  auoit  eicrit  au  parauani,  en 
luy  donnant  à entendre  parles  lettres  que  ledit  Roy  defiroit  grandement  auoir 
auecques  luy  bonne  intelligence  & feure  amitié:  laquelle  amitié  fe  pouuoit  afleu- 
rer  en  baillant  à l’vn  de  les  enfans  iceluy  Duché:bien  aduoiia  il  eftre  vrây  que  par 
lefdites  lettres elledonnoit à cognoiftre quele Roy aimeroit  mieuxledit  Duché 
pour  le  Duc  d'Orléans  :toutesfois  que  non  pourtant  il  fecontenteroitdel’auoir 
pour  l’vn  s’il  ne  le  pouuoit  obtenir  pour  l’autre.  Et  que  luy  à celle  caiife,  encores 
qu’il  eut  peu  d’occalîon  de  faire  plaifir  au  Roy  de  France:  attendu  qu’en  failant 
porter  parole  de  paix  à fa  majeftéjvenu  feulement  pour  vifiter  fes  Royaumes  de 
Naples  & de  Sicile,  failbit  fi  grartds  préparatifs  de  guerre,  voire  auoit  alTailly  deC- 
ialeDucdeSauoye,lâns auoir aucunefgard,&qu’ilcftoitfon oncle,  & que  par 
les  capitulation  s il  ne  pouuoit  rien  prétendre  en  Italie,  ne  faire  entreprilê  contre 
les  alliez  de  Ibn  Impériale  maiefté.Toutesfois  afin  de  monftrer  fa  bonne  intentio, 
& combien  il  defiroit  la  paixde  la  Chreftienté  : aülsi  pour  eftre  par  cy  apres  excu- 
fé  deuant  Dieu  & dcuantleshommes,  il  offrit  de  nouueau  trois  partis  au  Roy  en 
la  prefence  de  fa  faimfteté,  du  faindt  colege,  & de  tous  les  autres  afsiftans.  Dont  le 
premier  fut  de  bailler  leDüché  de  Milan  à l’vn  des  enfans  du  Roy,  moyennant 
que  par  là  il  fe  trouuaft  moyen  d’afleurer  vne  bonne  & durable  paix,fàns  laquelle 
voyc  il  ne  le  voudroitaucunement  faire,  & néanmoins  ne  voyoit  point,  tandis 
que  le  Roy  perfifteroit  ( ainfi  qu’il  en  monftroit  auoir  la  volonté)  à demander  ce 
Duché  pour  le  Duc  d’Orléans  fon  fils,  & non  pour  l’autre,  que  la  deflufilite  voyc 
fe  puifte  trouucr  : à caulc  de  rcxpericnce  des  chofes  paffees  donnoitaflez  à co- 
gnoiftre, que  le  iîoy  ne  demandoit  ce  Duché  pour  s'arrefter  à tant,mais  pour  luy 
feruir  de  degré  à pafler  plus  outre.D'autant  que  ledit  E>uc  d’Orleâs  pourroit  pré- 
tendre aux  cftats  de  Florence  & Vrbin,  comme  mary  de  la  niepcc  des  Papes  Leon 
& Clement:&  que  fi  bic  on  luy  mettoit  en  auan  t que  ledit  Duc  d'Orlcans  renon- 
ceroit  à les  querelles,  ainfi  qu’offroit  le  Roy  de  France  : luy  Empereur  ne  voyoit 
pointqueleldites  renonciations fuflent  plus  fortes  que  celle  qu'auoit  fait  le  Roy 
duDuchédeBourgongne.Etqu’àcefteraifon  cequ’ilferoit  pour  le  Duc  d’An- 
goulefme auec  autant  de feureté(monftrant  fon  doigt  ) il  ne  le  feroit  pour  le  Duc 
d’Orléans  auecques  tant,  & monftroit  alors  fon  bras:pour  autàt  que  faifant  nou- 
ueautraittédepaixauecleRoy,  il  vouloir  que  ce  fut  vraye  paix,  & non  moyen 
de  nouuelle  guerre.  Aulsivouloitque le  Roy  en  ce  faifant  declaraft  enquoy,& 
auec  quelles  forces  il  luy  alsifteroit  à la  célébration  du  Concile,&à  toutes  cho- 
fes qui  tendroient  à la  reformation  de  la  Republique  Chreftienne,  à l’extirpation 
des  hcrefies,  & à l’entreprife  contre  les  infidelles.  Lefquelles  chofes  ne  fepou- 
uans  accorderfans  preallablement  ofter  toutes  olfenfes,  il  demandoit  que  le  Roy 
auanttouteoeuure,&qucprocederauxarticlesdc  paix,  reuocaft  & retiraft  fon 
armeede  Piémont:  car  (ans  cela  il  ne  vouloir  entendre  à lapaix,  & moins  pou- 
uoit l’elperer. L'autre  party  qu'il  offroit  au  cas  que  le  Roy  ne  voulut  entendre  au 
premier,  dont  il  luy  donnoit  terme  de  vingt  iours  à refpondre,  non  pour  vfer  de 
brauerie,  mais  pource  qu'il  penfoit  bien  qu’enuiron  ce  teps  làlcurs  deux  armées 
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'fcroient  fi  près  l’vnc  de  l'autre,  qu’à  peine  s'en  departiroient  elles  fans  mefiee.  En 
ce  cas  & pour  euiter  plus  grande  elFufion  de  Iàng,dont  tant  fit  trop  s'eftoit  efpan- 
du  à caufc  d’eux, aufti  qu’il  eftoit  railbnnable  que  ceux  fe  meiflent  au  danger  pour 
lefquels  eftoit  excitee  cefte  tempefte,ils  vuidaflcnt  entre-eux  deux  leurs  differcds, 
deperfonneàperfonne,&quef;’eftoitce  qui  auoit  autresfois  eftc  fait,  comme 
parDauid  & autres:  car  encores  qu’ils  furfentRoys,  ils  n’eftoicnttoutesfois  au- 
tres qu’homes, combien  qu’ils  fuftent  vn  peu  plus  polis  & mieux  equippez  que  les 
autres.  Dit  au  furplusen  cefte  matiere,que  pour  autat  qu'il  fembleroit  àplufieurs 
cftrechofe  fortdifïiciledemeftreccftetheoricqueen  praticque,  pour  l’infinité 
desdifficultezquipeuuentfourdreà  trouuerlicu  conuenable  & commun  pour 
lecombatiqu’àluy  neicmbloitpointeftreplus  difficile  de  trouuerlieu  propre 
à ceft  affaire,  que  d’en  trouuer  vn  à conuenir  & traitter  depaix  entre-eux  :& 
quâd  ores  il  fcroitplusdifïiciIe,fi  eftoit  cequ’il  s'y  pouuoittrouuer  moyen,com- 
me  combattre  en  vne  Ifte,  ou  fur  vn  pont  ou  batteau  en  quelque  riu  iere.  Et  quat 
aux  autres  armes,  eux  deux  fepourroientaifement  accorder  à les  prendre  qu’el- 
les fuffentelgalles,&  que  luy  delà  part  les  trouueroit  toutes  bonnes:  fut  ce  de 
l’efpeeou  du  poignard  en  chemife.  Mais  que  venant  à ce  point  il  vouloir  que  ce- 
luy  qui  obtiendroit  la  vidoire  fut  oblige  de  bailler  fes  forces  à noftre  fâind  Pere: 
pour  luy  donner  faueur  à l'indidion  & célébration  du  Concile,!  la  reduélion  des 
rebelles  & defobeïflans  de  l’Eglife,à  l'obeiftance  d’icel.'c,&  à la  rcfiftence  du  Turc 
- cnnemy  de  noftre  foy:aulsi  quelevaincuàfaire  &accomplirce  que  delfus,  afi 
fiftaft  de  toutes  les  fiennes  forces  au  vaincueur.  A quoy  ledit  feigneur  Empereur 
dcslorscommepourlecasaduenants'obligeaenuersnoftre-dit  fâiiKft  Pere  &lc 
fàinft  fiegcapoftolique  : requérant  d’auantagefa  maiefte  que  le  cas  adiienant  de 
ce  combat,  le  Roy  meit  endepoftIcDuchcdeBourgongne,  &luy  le  Duché  de 
Milan, pour  eftre  les  deux  deliurez  au  vainqueur  : & que  de  tous  le/clits  points  ac- 
complir ils  bailla(Tent&I’vn&  l’autre  bons  & leurs  hoftages.  Le  troifieme  party 
fut  I.J  guerre  à laquelle  proteûa  ledit  feigneur  Empereur  deiamais  ne  venir  fans 
contrainte  : difant  qu'il  fçauoit  bien  fi  on  venoit  à cela  qu'elle /croit  fi  cruelle  que 
levainqueuryauroitpeu  de  proffit:mais  que  la  vidloireappareillcroit  au  com- 
mun ennemydenoftre  foylcpas  &l'entrcc  pour  nous  vcnircourir  fus,  en  e/pe- 
rancc  qs’il  trouueroit  au  moyen  du  dommage  (qui  d'vnc  part  & d'autre  aduien- 
droit.à  l’occafiô  de  cefte  guerre^trop  moins  de  rcfiftacc  à l’encontre  de  fes  forces 
qu’il  ne  feroit  requisau  bien  commun  delaChreftienté.Q.uicftoitIa  feule  cau/c 
que/a  maiefte  moult  enuydefeendoit  àccpar^y:mais  que  force  luy  eftoit  de  ce 
faire, & que  pour  /on  honneur  il  n’y  pouuoit  plus  reculer:  attedu  la  prouocation 
que  luy  en  auoit  faite  le  Roy  de  France  fi  àgrad  tort  & iniuftemet,  & ce-pendant 
qu'il  luy  faifoit  tenir  propos  de  paix,  /ans  toutesfois  luy  auoir  iamais  enuoyé 
homme  qui  eut  charge,  commi/sion  ne  pouuoir  de  la  traitter.  Mais  puis  qu’il 
fevoyoitcnccfte  fortecontraintàprendrelcsarmesmaugré  luy,  qu’il les  pren- 
droitdetcllcheurequecho/cdu  monde  ne  l’en  deftourneroit  iu/ques  à ce  que 
l’vn  ou  l’autre  des  deux  en demeuraft  le  plus  pauurc  gentil  homme  de  /bn  pays. 
Lequel  malheur  il  cfpcroit  & le  tenoit  leur  & certain  qu’il  tomberoit  fur  le  Roy: 
&quàluy  Dieu /croit  ajrdant,ainfi  qu’il  auoit  eftc  par  le  paifé.  Adiouftantle- 
dit  feigneur Empcrcuraccproposquepourtrois  bonncs&  iuftes  caufes  auoit 
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il  ccftc  cfpcrancc  voire  alTeurancc  de  viftoire,  l*vne  que  le  droit  eftoit  de  fon  co- 
de: car  il  n’eftoicaggrefleur  ne  prouocatcur  en  celle  guerre  : l’autre  que  le  Roy 
laluyauoitcommcceeautempsplusopportun  &plusàpropos,&pIus  àl’auan- 
tagedeluyErnpereur,qu*iIeuteftcpofsibIe  d'imaginer :1a  tierce  qu'il  trouuoit 
fes  fubiedts, capitaines  & foldats  fi  bien  difpofez  en  fi  bonne  amour, affedlion,  & 
volontévcrsluy,fibiene)tperimentezenrartmiIitaire,qu'iirc  pouuoit  entière.^  ' ' 
ment  repofer  du  tout  fur  eux.  Chofeqû'il  Içauoit  certainement  eftredu  toutau 
contraire  enuets  le  Roy  de  France  ; duquel  lesfubieâs  capitaines  & foldats  e-  j 
ftoient  tels  & de  telle  forte,  que  fi  les  fiens  de  luyeftoyent  femblables,  il  fevou- 
droitlier  les  mains,  mettre  la  cordeaucol,&aIler  vers  le  Roy  de  France  en  ceft 
eftatluydemandermifcricordc.Sur-ceproteftant  au  lieu  de  conclufion  que  cé 
qu'il  auoit  mis  en  auant  delà  paix,n'elloit  point  pour  crainte  ou  peur  qu'tl  eut  du 
Royrcarcenefutiamaislàcoullumedc  s'abaiflfer  à demander  paix  en  la  pertej 
mais  feulement  quand  il  eftoit  vainqueur  :&  pour  obuier  aux  delfufdits  inconue- 
niensquiaduiendroientindubitablementdeceftcguerre.  Et  àtantil  dilcourut 
&deduifit  par  infinité  de  paroles  les  maux  qui  cftoient  à venirdc  la  guerre,  ou- 
tre l'occifion  & mortalitédu  peuple  Chreftien  : comme  la  ruine  des  villes  & pays,  ' 

fufcitationdefedes&hcrefies,  efmotion  de  peuple,  & rébellion  contre  les  Ici- 
gneurs,&  à eux  telle  necefsiteimpofee,  qu’ils  Ibient  contraints  de  fe  rendre  fub- 
ie<fts  aux  palsions  & volontezde  leu  rs  propres  fubieâs,voire  des  plus  vils  & plus 
melchans,làoù  depaixviennent&procedent  tousbiensau  contrdire.Parquoy 
de  rechefilprotefta  que  s'il  fe  trouuoit  quelque  bon  moyen  de  paixj  il  neferoit 
pour  la  refu(êr,&que  nul  fien  particulier  bic  ou  intereft  l'en  detourneroit,moyc-  , 
nanttoutesfoisque  le  Roypreallablement  5c  auant  qu'en  parler  plus  outre  reti- 
raft  ladite  armee  qu'il  auoit  au  Piémont.  Et  à tant  difantà  haute  voix  qu’ilcon- 
feilloit, qu'il defiroit,  qu'il  demandoit  la  paix,  fina  là  parole  baiftant  la  tefte  pour 
lire  en  vn  petit  breuet  qu'il  auoit  enuironncàTentour  defon  doigt. 

N O s T R E làintPerecn  reprenant  fes  propos  auoit  commencéàloiier  les  bo- 
nesparoles&ofFresduditlcigneurEmpereur,  alors' que  la  maiefte apres  auoir  Juh 
iette  les  yeux  fur  fon  breuet,  luy  dit  en  l’interrompant, rauois(trcflain(ftPere'ou-"*^yi||^ 
blic  à vous  prier  en  ma  conclufion,  d'accepter  &receuoir  mes  iuftifications,&  dé 
vouloir  prendre  la  peine  de  bien  peler  les  choies,  & entendre  lequel  a tort  ou  du 
Roy,  ou  de  moy:vous  afleurant  que  là  où  vous  trouuercz  que  le  tort  foit  de  mon 
cofte,  iefuis  contentque  vous  fauorifez  & lecouriez  le  Roy  à l'encontre  de  moy, 
aulsi  là  où  vous  trouuerez  au  contraire,  que  ie  me  mette  à la  railbn,  & que  le  Roy 
n'en  tienne  compte,  en  ce  casieprie&  inuoque  Dieu.voftre  faimfteté,  ce  fainâ 
college,  & toutle  mondeàfencôtrede  luy.  Celle  proteftation  ainfi  finee,  noftre 
fainft  Pere  continuant  fa  parolle  loüa  les  bons  propos  & bonnes  offres  dudit  fei- 
gneur  Empereur,  en  ce  qu’elles  tendoient  aü  bien  de  la  paix,à  laquelle  il  efpcroit 
que  le  Roy  ne  feroit  moins  enclin  de  fon  collé,  veu  qu'il  en  auoit  défia  déclaré  là 
bonneintention.ParquoyleditfainftPere  efperoit  qu'ils  ne  viendroient  n'àla 
guerre,  n’au  combat  :&  quand  il  faudroit  venir  àl’vnou  à l'autre  (que  Dieu  ne' 

1 voulut ) fa  fainâeté  toutesfois  eftoit  d’aduis,  qu’eftans  iceux  deux  Princes  tels 
membres  & principaux  appuis  delà  rcpublicquc  Chreftienne,  il  ne  pourroit  à 
icelle  Rcpublicque  venir  fi  grand  dômage de  laguerre,quelquegràde  & cruelle 
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qu’cllc  fut,  quc'dc  combat  de  perfonne  à perfonne  cntre-cur,  s’il  aduenoit  ( com- 
me il  eftoit  à craindre)  que  iVh  ou  parauenturctous  deux  y mouruflent.Parquoy 
il  confeilloit  qu’en  delaifliintles  autres  deux  partis,  on  s'attachait  àl'vn,  qui  cAoiq 
de  paix  & d'amitié  entre  leurs  maieftez  : pour  àlaquelle  paruenir  il  eftoit  delibc-, 
rcs’cmployercntoutcequ'ilpourroitenuersrvn&i'autre,  & qu'à  cefte  inten- 
• tion  ils  s’eftoicrcfolu  par  la  deliberation  & aduisdelcs  frères  les  Cardinaux  du 

làinft  Sie»c, demeurer  neutral  entre  eux  deu  x,  & Pcrc  commun  : afin  de  pouuoir 
pl us  elgailcment  & lans  cftrc  fufpeâ:  de  l’vn  ou  de  l'autrcjccnduirc  les  choies  à ce- 
fte fin,enquoy  il  auoit  e^eranccdeles  trouucrfainfi  qu’il  defiroitjtous  deux  rai- 
Ibnnables.  Bien  protefta  qu’il  ne  pourroitautrement  faire  là  ou  l'vn&  l'autre  le- 
roicpertinax&derailbnnabIe,quc  d’vferenuersiuy  dclapui(lânoe&  authoritc 
del’Eglife.Deceftercfponce  monftra  l’Empereur  eftre  moult  fatisfaia  & con- 
tentj&voulul  en  remerciant  baifer  la  main  defalâinaetc.  Ce  faia  l’Euelque  de 
Mafeon  s’auança,&  dift  audit  feigneurEmpereur  qui  auoit  fait  la  propolition  ou 
proteftation  en  langue  EfpagnoIIe,  que  pour  n’entendre  ladite  langue  il  n’auoit 
pas  bien  compris  le  tout  : parquoy  il  rcfpondroit  Iculcmcnt  à l'article  concernât 
la  paix,  à laquelle  il  alfeuroit  bien  que  le  Roy  fon  niaiftre  ne  fe  trouueroit  dur  ne 
defraifonnable:  remettantau  furpluslarefponlc  au  Icigneur  de  Velly  fon  com- 
pagnon, qui  pour  auoir  long-tcps  efte  AmbalTadeur  auprès  de  là  maiefte,  le  pou- 
uoir mieux  auoir  entendu  que  luy.  Ledit  de  Vclly  s’aprochant  pour  refpondte, 
& demandant  eftre  ouy  fur-ce,  ledit  feigneurEmpereur  reprint  la  parollc,  dilâne 
que  touchant  la  paix  on  luy  en  auoit  tenu  propos  aftez  fouuent  & queluy  main- 
tenant demandoit  des  eftcfls,  & non  des  parolles,  adiouftant  que  tout  ce  qu’il 
auoit  dit,  il  le  baillcroit  par  eferit,  mais  que  pour  l’heure  iln’auroit  point  d’autre 
audience.  Et  à tant  le  Icuerent&feparerentlefdits  lâinft  Pere&  Empereur:  les 
Ambafladeurs  de  France  aulsi  le  retirèrent  à part  : en  attendant  que  ledit  S.  Pere 
fut  reueftu  de  (es  habits  pontificaux  : & reueftu  qu'il  fut  l’Eucfque  de  Malcon  Ce 
retira  près  de  luy,  en  le  priant  vouloir  tenir  la  main  à ce  que  ledit  feigneur  Empe- 
reurluybailIaftiadelTuldiâepropofitionpar  elcrit,le  feigneurde  Vellyaulsi  en 
feit  inftance  à là  ma  jefté,  qui  luy  promit  de  ce  faire.  Apres  luy  rcmonftra  ledit  de 
Velly,  voyant  l’opportunité  qu’il  auoit  de  luy  dire  en  ablënce  de  noftre  lâinâ  Pè- 
re que  la  faute  n’eftoit  point  au  Roy  fon  maiftre,  s’il  n’auoit  là  enuoyé  homme 
aucc  pouuoir  de  traitterla  paix  : car  la  maiefté  n’auoit  iamais  déclaré  qu’il  la  vou- 
]uttraitteràRome,ainsauoittoulîours  dit  qu’il  nevouloit  point  que  noftre  S. 
Pere  entendit  en  quels  termes  eftoient  les  praticques  iufques  à ce  qu’elles  fulTcnt 
conclues.  Aquoy  ledit  lèigncur  Empereur  rcipondit,  vouslçauez  bien  (dit-il) 
long-tempsaque  ie  venoisicy,&iele  vous  auois  dit  pour  l’elcrire  au  Roy  yo- 
ftremaiftre:&cedilântilfevintraflemblerauecques  noftre  fainélPere,  & allè- 
rent enlëmble  à la  MelTe.  Au  fortir  de  là,noldits  Ambafladeurs  trouuerent  les  lci« 
gneurs  de  Cranuelle  & commandeur  de  Cannes,  lefquels  par  contenances  mon- 
ftrerent  d’eftre fort  delplailànsdc  ceft  affaire, dilbns  qu'ils  ne  s'attendoient  point 
que  ledit  feigneur  Empereur  fut  venu  pour  fairevn  tel  fcrmofi,mais  qu'il  n'en  fal- 
loir prendre  quela première  partie.  Lefdits  Ambafladeurs  rcfpondircnt  quele 
Roy  leur  maiftre  eftoit  pour  fatisfaire  de  refponfe,  & àl’vne,  & à l’autre  partie  : & 
à tant  lé  départirent  les  vns  desautres  aflezgratieufement. 
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S V R le  foir  cnuoya  ndllre  (âindt  Perc  vers  l Euelque  de  Mafc&n , à ce  qu  il  yint 
parlerà(afainaeccdeuantqu‘e/crire  auRoyfonmaiftrc,cequ*ilfit:&auIcnde-  ^ ^ 
tnainàriffuëdudifnerdcûfainâetCjfetrouucrenl  ledit  Euefque  de  Mafcon &r *■ 
le  feigneur  deVelly  : aufquels  ledit  lâind  Pcre  auec  viûge  correlpôdant  à l'csprô-  dnPéfta- 
pos,aireuraqu'ilÀoit  fort  mal  content  decequieftoit  aduenu,&quc  iamais 
n'en  auoit  entendu  aucune  choie  au-parauant:  affermant  bien  que  fi  l'Empereur  tr 
s'en  fut  defcouuert  a luy,  iamais  il  ne  l'eut  fupportc  ne  fouffert.  Toutesfois  pdur- 
cequeleschofespalfeesfepouuoient  mieux  blafmcr  que  corriger,  il  les  prioU  “ 
bien  inff  amment  de  vouloir  faire  bon  office  au  bien  de  la  paix,&dclbrirc  au  Roy 
celle  nouuelle  au  plus  dextrement  qu'il  leurferoit  pofsible;  uifantcc  qu'ilspou- 
uoient  taire,fans  faire  faute  enuers  luy,  & qui  feroit  pour  plus  l'aigrir.  Lefqucls 
Ambalfadeurs  luy  rcmonftrerent  qu'ayant  eftéla  déclaration  faite  parl'Empe- 
reur,ainfipublicquement,&en  fl  grande  compagnie,  il  clloit  impolsible  de  la 
defguiferaudit  feigneur  ce  nonobRât  ils  vlêroientenl'aduertillàntdela  plus  gra- 
de douceur  qu'ils  fçauroientaduilcr.  Bien  craignoient  ils  qu'il  en  fut  d'ailleurs 
aduerty,par  aduenture  autrement  qu'eux  ne  l'en  aduertiroientrcar  ils  enten- 
doient  de  maintes  perfonnes  que  les  chofes  auoient  elle  diuerfement  prifes,& 
trefmal  interpretees  : dont  il  ne  pouuoit  ellre  queledit  Icigneur  Roy  n'en  fut  ad- 
uerty  par  pluGeurs  voyes  & moycs.Ledit  S.Pere  à ce  propos  ayat  l'occafiô  oppôr 
tune,s'exculâ  vers  eux  delà  refponfe  qu'il  auoit  faite  à l'Empereur,  dilânt  l'auoir 
fiitcàl'improuille  comme  bommefurpris,&  que  iamais  n'eut  penfé qu'il  eutdeu 
tenir  les  propos  qu'il  auoit  tenus  : & qu'il  auoit  entedu  que  ladite  telponlê  auoit 
aufsi elle finillrement interprétée:  carfon  intention  n'efloit,  & iamais  n'auoit 
ellcfedepartirdeneutralitc,laquelle  il  vouloit  obferuer  inuiolablement,  ^cn 
tous  cas.Èt  ce  qu'il  auoit  dit  d'vier  delà  puilfancede  l'Eglife  cotre  ccluy  qui  reffii- 
feroitIaraifon,ilnel'entendoitGnonpar  exhortation  & admonnellement,  ainG 
qucfaqualitclerequeroit,  dont  lefdits  Ambalfadeurs  le  remercièrent,  & au  de- 
meurantleprierentaoirequeleurmaillre  nëlcroit  celuy  qui  refuferoit  ladite 
raifon, aprcsiuy  déclarèrent  combien  ilsdefiroientdcmicuxcntendredudit  fei- 
gneur  Empereur  en  prelcnce  de  la  lainâeté  aucuns  articles  delà  delfufdite  pro- 
te(lation,pour  félon  iceux  les  deduireau  Roy  leur  maillre  en  la  plus  grande  dou- 
ceurqu'il  leur  feroit  poGible. 

L'emperevr  alors  elloit  prell  à partir,  & fur  ces  propos  furuint  pour  pren^ 
dre  congé  de  noftre  fâinâ  Pere  : parquoy  lelîiits  Ambalfadeurs  fe  tirèrent  vn  peu 
en  arriéré, en  attendant  qu'on  les  appellall, G comme  on  feit  quelque  cfpacede 
temps  apres,  mais  auant  la  main  furentparnoftrcfainiaPereaducrtis&  priez  de 
ne  point  ennuyer  l'Empereuren  propos,par-ce  quece  ioürlàilauoitàfairegrad 
chemin.L'entreedeleurdeuisfutfurceque  l'Empereurauoit  le  iour  precedent 
'parlé  du  combat,  au  cas  que  la  paix  ne  le  puilfe  conclure;  mais  qu'il  n'auoit  point 
déclaré  qu'il  eut  aucune  caufe  ou  querelle,  fur  laquelle  il  prétendit  fonder  le  cô- 
bat:Gnonqu'illêmbloitquepoureuiterlaguerrequi  pourroit  aduenir  à cauiç 
deleurs  différends, ‘il  offroit  de  les  vuider  de  perfonnea  perfonne.Defquels  pro- 
pos ils  defiroient  ellre  efclarcis,  à fçauoir,  G ledit  feigneur  entendoit  par  iceua 
auoir  appellé  le  Roy  au  combat  : auquel  cas  ils  pouuoient  bien  refpondre  de  in- 
tention du  Roy  leurdit  maillre,  qu'il  ne  feroit  pour  le  refufer,  & que  bien  poo* 
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uoicfouuenir  audit  feigneur  Empereur  qu'autrcsfoisauoiteftiqueftiofl  de  telle 
matière  : mais  qu'à  prefent  il  n'en  cftoit  point  qu'ils  IccuATcntme  mcfmcment  que 
le  Roy  leurdit  maiftre  voulut, ou  quoy  que  ce  foit  eut  fait  aucune  demonftration 
de  vouloir  auoir  le  Duché  de  Milan  par  force,  attendus  les  propos  que  lelei- 
gneurdeVellyrvnd'iceux  Ambaiïadeurscnauoittenusj&lcsoffres  que  luy  de 
Vellyenauoit  delà  part  du  Roy  faites  à l’Empereur.  Aulquelles  offres  il  auoit 
cfleparfamaieftcrefpondu,enfortequeleditfeigneurRoy  leur  maiftre  s'en  e- 
ftpit  contenté,  qui  pouuoitaffezeftrefuffilânttefmoignage  defa  volonté, ioinéf 
que  monfeigneur  l’Amiral  de  Franceà  Ibn  partement  qu'il  commença  fairemar- 
cher  Ton  camp  en  Piémont,  auoit  eu  ( comme  fouuent  il  a efté  dit  ) exprès  com- 
mandement de  ne  toucher  enaucune  choie  qui  fut  es  mains  & puiffancc  de  ù 
Majcftélmpcriale,commedevrayiln'auoit  fait,  &aufsi  peu  cftoit  pour  faire  à 
l'aducnir.Etquantauxchofes  traittees  entre  leurs  deux  maiefte?,  elles  eftoient 
par  eferit,  & facillemcnt  pouuoitlcdit  làinâPereiugcrdccc  que  depuis  eftoit 
aduenu  d’vne  part  & d’autre,enquoy  ils  ne  vouloicnt  lors  entrer  plus  auantrmais 
entendre  fculemct  fi  ledit  firigneur  Empereur  auoit  intention  d'imputer  au  Roy 
qu'il  eut  failly  de  fa  parole,  ou  fait  chofe  dont  on  le  puiffe  charger  de  fon  honneur 
& fi  par  les  parolles  il  l’entendoit  auoir  deffié.  Ce  pendant  qu'ils  parlèrent,  e- 
ftoient  maintes  perfonnes  en  la  lâlle  du  Pape  : & toutesfois  ils  furent  ouys  à part 
& làns  y appeller  lesalsiftans,iufqucs  à ce  que  l'Empereur  y voulut  relpondrc.Et 
alors  il  leurdit,  que  pour  auoir  le  iour  precedent  parlé  en  plcine&  pnblicque 
audience,  il  vouloit  bien  pareilicmcntleurrefpondreenla  ppcfenca  de  tdus  les 
afsiftans:&  mefmemcntpour-cc  qu’il  cftoit  aduertyque  Ion  auoit  mal  enten- 
du & mal  interprété  les  choies  par  luydi(ftcs,&  pogr-ccil  fit  approcher  iceux  af- 
fiftans,& puis  commença  dire  en  langagc  ltalicn,  comment  il  auoit  efté  requis 
^ ^ par  Ambafladeurs  de  France,  de  mieux  & plus  ouucrtcmcnt,  fe  déclarer  es  choies 

qu’ilauoichierdiiâes,àcaufequ’ilcntcndoitquemaintes  perlbnnes  les  auoient 
mal  interprétées  : parquoy  il  vouloit  bien  fatisfaircà  cela,  & déclarer  plusentcn- 
diblement  les  quatre  points  qu’il  entendoit  auoir  touchez  ledit  iour  precedent. 

ilauoityn  peu  prolixcment  compté  les  chofes  qui  eftoient 
rr.ir  iwft.«  par  cydeuantpaffecs entre luy&lcRoy,enquoyfailant  il  n'entendoit  ne  pen- 
foitpointauqiraucunementtaxéncblafmcleditfeigncur  Roy:  mais lêulcmenc 
de  s'excufer&  defeharger.  Et  qu’il  ferdit  tref  marry  que  l’on  tournai!  fes  parolles 
cti  autre  fens  qu’il  ne  les  auoit  diéles  : car  quant  au  Roy,  il  l'cftimoit  tant,  qu'il 
n'auoit  aucune  caulc  de  mal  dite  de  luy. Bien  eftoit  il  mal  content  d’aucunes  cho- 
fesdides&faitcsparluy,defquellcsdire&faireilcutpeu  bonnement  fe  paffer, 
attendue  l’eftroittc  alliance  qui  cftoit  entre-eux  deux,&  les  bons  tours  qu’il  auoit 
faits, encores  cftoit preft de  faire  audit  feigneur  Roy:  mais  quelque  chofe  que 
luycutdufte,ccn’auoit point cftéenintentiond'aigrirles choies,  ne  de  rompre 
auccqucs  leRoy,ainçoisqu’ildefiroitfficommc  il  auoit  coufiours  déliré)  s'ac- 
corder auecquesluy,&  paruenirà  vnc  bonne  paix, qui  cftoit  Icfecond  point  par 
luytouché.  Laquelle  paix  il  defiroit,  comme  la  choie  qui  plu5  luy  eftoit  nccelTai- 
re&plusàfon  profHt  que  nulleautrcicar  il  cognoiffoit  bien  qu’ayant  paix,  il 
cuitoitvn  grand  inconuenicntvniucrfel,& en  particulier  affeuroit  fon  aile,  fon 
- eftatj&lbn  honneur.  Que  bien  cftoit  vray  qu’à  ce  faire  ne  vouloit  il  point  eftre 
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c6traintnccoduitparforce,&qucfi  vncfoisiltournoit  )atfftcversleRoy,ain(î 
qu'ilâuoitdeIibcré,ilrt*jrauroitcho(ê, quelle  qu’cllcfuft,  qui  puis  apres ledcftour 
naftdeccqu'ilauroitcomencc:quand  oresIeTurcentreroit&  defccJroic  auec- 
ques  toute  là  puilTance  en  les  pays  & terres  qu’il  laiflbirderrierc  Iuy:pour-cé  qu'il 
■cognoifToit  qu’en  voulant  entendreàl’vn&  à l’autre,  il  nepburroit  remedier  à 
.tous  deux.  Et  àcefte  caufcilauoitdclibcrcde  pluftoft  en  tendre  au  Roy,  &que 
pour  ce  faire  il  afliemble  & alfcmbloit  iournellemcnt  toute  la  plus  grande  puilfan 
■ccqucpoiribleluyeftoitd’aflcmbler,pourvnefoispourtoutes  y mettre  fin, s’il 
aduenoit  qu’il  luy  conuint  venir  à la  guerre  : mais  qu’il  feroit  ainfi  que  défia  il  a- 
uoitdittoutcequ’illuyferoitpofi'ibledcfairepour  n’y  point  vcnir:&  que  par 
les  cffeâs  on  verroit  que  nulle  propriété  ne  proffit  particulier  l’cn  deftourne- 
xoif.  Aucas  aufll  qu'eux  deux  nepuifienttomber en  accord  enfemble, bien  luy 
(cmbloitentroifiefmelieu  plus  conucnable  &à  moindre  inconuenient,  qu’ils 
vuidafifent  entre-eux  dcuxccs  différends , à leur  Icul  & propre  danger , que  d’ex- 
pofer  tant  de  gens  à la  mort  qui  n'en  peu  tient  mais  : ce  qu'il  vouloit  auoir  dit  par 
aduis  & opinion  feulemcnt,&  non  quepar  cela  il  eut  voulu  defficr  le  Roy , met 
memcntcnIaprcrencedenoftreS.PcrCjfânslecongcduquelil  ne  voudroit  en- 
trer en  tel  affaire.D’auantage , qu’il  (çauoit  bien  que  le  Roy  clloit  Prince  grand, 
&decœur,  &deftature,&quimaintcsfois  auoitmonftrcfon  haut  vouloir  & 
magnanimitctparquoyccn’eftoicchofe  que  luy  voufift  Jegerement  entrepren- 
dre, que  de  venir  au  combat  auecques  luy  ; ioinâ:  qu’il  ne  fçauoit  point  en  auoir 
caufenematierejfin’eftoitpour  obuier  à vn  plus  grand  mal,  quand  on  le  ver- 
roitaduenir,  & pour  euïter  plus  grand  inconuenient,  comme  d'vncguerrcen 
Chreftientc,de  laquelle  apparemmcts’enfuiuroitla  totale  ruine,à  tout  le  moins 
grande  inclination  & diminution  d’icelle.Et  à ce  propos  rentra  fur  le  mefme  dif. 
toursqueleiourprecedentilauoitfàitde  tous  les  maux  qui  eftoient  aduenus, 
&quiencorespouuoictaduenirdelf  di(fention&guerred'entre-cux:au(li  tous 
lesbiens&auantagesquipeuuentd’autrepartaduenird’vne  bonne  paix &intel 
ligenccentre-euxdaquelleallorsilmagnifiapar  vne  copieulè  multiplication  de 
paroUcs , en  deduilant  combien  il  defiroit  que  le  moyen  s’enpuiiretrouuer,& 
qu’en  s’accordant  enfemble  ils  accordaffent  auffi  le  différend  du  Roy  & du  Duc 
de  Sauoye  : & concluant  que  fi  eux  deux  fe  poouoient  affeu  rer , & prendre  con- 
fidence l’vn  auecques  l’autre,  ce  feroit  pIoS|jrand  bien  & la  plus  grande  félicité 
quipniffeadueniràlaChreftiété.Ainfique^rlaguerrtftout  lecontraire, corne 
laporte&ouuertureau  Turc,&r«itreedonhcepoui‘noüs  venir  affaillir,lafc(ffc 
Luthérienne  fit  autres  herefies , non  feulement  en  liberté  de  s'entretenir,mais  dt 
tolifiours  multiplier  rie  Concile , & la  reduâion  d’rccux  heretiquésa  l’obeïffan- 
ce  del'Eglilc  empelchez,  &defuoyez , &tous  affaires  tombez  en  telle  confu- 
fion,  qucles Princes lêfoientexpôfez  aux  dangers  delehrs propres  fubicts,les 
prélats  fans  authorité , le  monde  fans  foy  & fans  religion , la  reuerence  de  Dieu 
anéantie,  auecques  toutes  les  malheuretez  & perfecutions  que  îon  peut  & doit 
attendre  delà  fureur  & ire  diuine.Etquecefontchofes  qu’il  veoit  fi  apparentes 
&fiprochainesaduenir,quel’onnedcuoitpoint  s’esbahir  s'il  auoit  ainfi  parlé: 
pour-ce  que  fi  leurs  deux  armees  s’approchoient  (ainfi  comme  il  effoit  apparant) 
en  figrand  nombre  de  combattans  qu'il  y auroit  d’vnc  part  & d’autre,&  qu'il  n’y 
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cutautrcchofequcladiuerfitcdeslanoîuçs , &l’occafion  d u pillage,  fî  nVnpou- 
uoicon  attendre  moins  que  roupture:&  que  celle  cftoit  la  caufe  qu'il  auroit  re- 
quis qu'aunnt  le  terme  de  vingt  iours  à venir, le  Roy  feit  retirer  fon  armee;  ce  qui 
efloit  le  quatriclnie  point  touche  par  luymon  pas  en  intentio  ,nc  qu'il  voulut  en- 
treprendre de  limiter  & prefinir  le  temps  au  Roy,mais  qu'il  f^auoit  qu'enuirô  le- 
dit temps  pourroient  cftre  leurs  deux  puifTances  fi  approchées  Tvne  de  l'autre, 
qu'il  feroit  alors  maiairéd'obiiieràla  roupture. 
xflùfiJ»  Nostre  s.  Pere  prenant  la  parolleluy  commença  àdire,  quedelà  part  il 
auoitleiourprecedent pris lesproposduditfeigneur Empereur  en  bonne  part: 
Jt  r Emft-  mais  que  voirement  y auoit  eu  maintes  perfonnes  qui  les  auoient  autremet  prie 
au  moyen  dequoy  il  elloit  grandement aife,que la  maiellc  les  eut  plus  entendi- 
blemcntinterpreteestpourobuierqu'aucuns  malings  n'en  elcriuifTentauRoy, 
de  forte  que  les  chofes  s'en  aigrilTent  d'auantage,  & fulTent  pour  auancer  la  roup- 
ture d'entre  leurs  maieftez:à  quoy  il  elperoit  t)ue  les  Ambaflàdeurs  de  France  qui 
là  eftoientjdont  fa  fainéletc  pouuoit  alfeurer  de  l'vn,&  là  maiellc  de  l'autre,  pour 
la  cognoilTancc  qu'ils  en  auoient  dclongue  main , ferdient  chacun  bon  office  en 
cell  endroit , en  donnant  cell  aduis  au  Roy  leur  nraillrc , auecques  toute  la  dou- 
ceur à eux  poflîble,  afin  d'obuicr  à laditte  roupture.  LclditsAmbafladeursalors 
rcf]iondirent , que  fafaindeté  pourroitàtoutremedierparfonauthoritc,en  le 
monflrant  ledit  iàimflPcrCjComme  il  elloit  perecommun,  &demeurant  cigal  à 
tousdeux:ccqucfi  lâinôetc  accepta  de  fairc,adiouftant  qu'entre  les  autres  grâ- 
ces que  leurs  maiellezontdeDieu,  ils  ont  celle  particulière  de  grande  impor- 
tancc:c’cll  que  par  là  diuine  difpofition  la  Chreftienté  leur  efloit  commife,  & 
qued’autantplusqu'ilsacquerroientgrandcloüangcd'en  bien  v/cr,d'autatplus 
deblafme&vituperes’cnfuiuroit , s'ils  cfloient  caulc  dclaruine&dcllruâion  . 
delachqlëqui  leurefloit commife.  Parquoy  il  requeroit ledit  feigneur  Empe- 
rcurcftrccontcntdemcttre(ainfiqueluyâfperoit)àexecution&  vray  effèa  les 
bds  propos  qu'il  lay  aupit  tenus  de  la  paix:&  qu'il  auoit  aufli  efperâccque  le  Roy 
quiluy  en  auoit  eferit  depareils  ncfetrouueroitdurncmaltraittablecnccfta^ 
faire.  A cefairc  fefoubfmiftl'Empereur , & de  rechef  entrafur  le  dénombrement 
des  biensquiaduicndroientd'vnebonncconfidcnccentrceux,&  du defir  qu'il 
auoit  que  le  Roy(fi  comme  il  rcnprioit)fc  voulut  fier  de  luy.  Et  en  ce  difant  s'e- 
ftoient  lefdits  S.Perc  & Empereur  leuez  pour  prendre  cogél'vn  de  l'autre,  quand 
le  Icigncur  de  Velly,l'vn  des  Ambaflàdeurs  de  Francc,s'approcha  de  l'Empereur, 
& luy  requin  que  Ibn  bô  plaifir  fut  de  déclarer  en  la  prcfencc  de  noflrefainâPe- 
rc&desalîîftans,  fiû’maicftcluyauoit  accordé  autresfois  de  bailler  le  Duché 
dcMilanau Ducd'Orlcans:par-ce  que  ledit  de  VclIyrauoitainficlcritauRoy 
fon  m3illre,& voyant  que  cepropos  nes'entretenoit  pas,  aaignoit  d'en  rcce- 
uoirblafme,&quclcRoyfonditmaillreren  eflimallmenteur&aduanceurde 
parollcs. 

L'EMpEREVRàlàcontenancemonllraqu'ileutbien  voulu  le  demeflerde 
ref  iondrcàcclle  requefle/ans  en  faire  autre  deëlaration  : toutesfois  il  aduotla 
del'auoirainfiaccordéauditdeVelly,  non  feulement, malsdefanoirainficlcric 
à fon  Ambafladeur  en  France  pour  le  dire  audit  Roy  fon  frère  : mais  qu'il  n'auoic 
iamai$penlc,&  ne  penfoit  point  encorcs  qu'il  fuftpofUble  d'y  trouuerlesfeure- 
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tez  ruftîfantcs,nc  que  le  Roy  fut  pour  luy  confentir  les  conditions  qu'il  luy  atten- 
doit  demander  à toutes  fins.Surquoy  répliquant  ledit  de  Vclly  que  c'eftoit  bien 

lemoycn  démettre  leRoy  en  plus  grande  dcffiancc, non  pourlemettrc  en  con- 

fidcnceauecques  fa  maiefte  Impériale, de  luy  mettre  en  auant  vne  chofe  qu'en  1 y 
mettant  iln'cutintention,oune  penfaft  qu'il  fetrouuaft  moyen  de  la  mettre  en 

effèa.Oauantagequefadittemaieftcluyauoittoufioursdit  qu'en  baillant  ledit 

Duché  de  Milan  au  Duc  d'Orlcans  , il  ne  demanderoit  au  Roy  conditions  quel- 
conques non  raifonnablesiains  fc  departiroit  en  aucunes  chofes  de  fes  noms, 
droits,raifons,&aaions.L'Empereur  alors  s'exeufa  que  leRoy  n'auoit  pas  acce- 
ptcl'oflFrc  en  temps  deu,au{R  qu'il  auoit  fait  palferfon  armeeen  Italie,&  fait  trop 
dédommage  au  Duc  deSauoye:lequel  il  elloit  tenu  de  deffendre,  non  feule- 
mentpourluyeftrefieftroit'tementallic  comme  il  eft, mais  aufll  pour  eftre  fon 
valfal:  car  tout  ainfi  que  les  vaflfaux  font  tenus  mettre  & mettent  leurs  biens  & 
viepourleurfeigneurnaturel&droitturier.lefemMable  doit  le  feigneur  faire 

poureux.Adioùftantfa  maiefte  Impériale,  qu'elle  n'auoit  iamais  accorde  bail- 
ler iceluy  Duché  au  Duc  d'Orlcans,  finon  moyennant  & foubs  condition  que 
fesallicz&confederezlc  vouluffcnt,lefquelsneIevouloicnt  en  aucune  maniéré 
confentir,car  ce  feroit  mettre  vn  nouueaufcu  enItalie,pourlcs  raifonsqu  il  auoit 
leiourprecedentallcgueesimais  que  là  où  le  Roy  voudroit  accepter  ceft  cftat 
pourle  Duc  d'Angoulefmc , fa  maiefté  cftoit  encores  en  difpofition  de  le  luy 
bailler, auecques  les  conditions  qui  en  partie  auoientefté  mifes,  & en  partie  fc 
memoient  en  auant  à laconclufiondiuraitté:  maispourle  Duc  d'Orléans  non. 
Car  outre  les  obftaclciprcalIcgucz,il  feroit  du  tout  dépendant  Ôc  partilan  du 
Roy  : là  où  le  Duc  d' Angoulcfme  ,fi  ores  il  dependoit  dudit  Roy  fon  pere , tou- 
tesfoiscnprenantàfemmervnedesniepces  de  fa  maiefté  Impériale,  fa  femme 
en  dependroit  & feroit  partifanne, de  maniéré  que  les  chofes  demcurcroicnt 
moyennees.Lc  feigneur  de  Vclly  auoit  ia  ouuert  la  bouche  pour  rcmonftrer  au- 

ditfeigneurEmpe'reurquecefcrupule&doutede  partialité  n’eftoit  de  moyen 

neftgncde  ccfnfidence  : aulTi  que  fa  maiefté  quand  elle  luy  accorda  le  Duché 
pour  monfeigneur  le  Dued'Orleans , ne  luy  auoit  pointallcgué  cefte  condition 
duvouloir&  confenteraent  de  fes  confederez:  quand  ledit  fcigneurEmpcrcur 
fe  leua , luy  faiûht  fignede  ne  parler  plus  auant , & fe  tournant  vers  noftre  faind 
Pcre,cft-il  pas bcau(dit-il)qu'il  faütqueieprieleRoy  de  France  d'accepter  vn 
Duché  de  Milan  pourfvnde  fes  enfans,&  que  nonobftantquefefditscnfansne 
foient  point  de  la  Royne  ma  fœur  ,on  me  vueille  contraindre  à leur  donner  par- 
tage,& au  choix  d'autruii&en  ce  difant  print  congé  de  fa  fainaetéj  fans  plus 
auant  donner  audience  aufdits  Ambaftadeurs  deFrance.  Iceux  Ambafladeurs 
toutesfois,  tant  pour  obtempérer  à la  requefte  que  leur  en  auoit  fait  noftre  fainft 
Pere, comme  pourla  bonne  affeâion  qu'ils  portoient  au  bien  de  la  paix,  ne  vou- 
lurent eferire  au  Roy  leur  maiftre  tous  les  propos  qu'ils  auoient  entendus,  ains 
luy cndiflîmulerent  grande  particicomme  du  combat  auecques  lcfpcc,ou  le 
poignard  en  chemife',  la  façon  & termes  dont  auoit  l'Empereur  vfé , magnifiant 

laforcc&vertudefesfubiets&vilipcndantceuxdu  Roy,&que  files  fiensfuf- 
fent  tels  que  ceux  du  Roy,il  fclicroit  les  mains,  & iroit  en  ceft  eftatluy  deman- 
der mifcricorde-.auffi  l'article  où  il  auoit  dit, que  le  Roy  luy  auoit  offert  de  le  faire 


mm 
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Monarque  (dont  luy-mcfmes  apres  s'eftoit  repris)  & autres  articles  que  l'on 
pourra  iuger  en  conférant  la  proteftation  duditfêigneur  Empereur  à la  refponlê 
qu'y  fitleRoy,Iequclare(pondu  feulement  aux  articles  dontil  aeu  aduertifle- 
ment. 

Pcfifcht  cr  Ce  temps  pendant  auoit  efte  depeichc  monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine, 

~cjr£uût  pour  aller  vers  l'Empereur,ainfi  que  vous  auez  cy  deuant  ouy.Et  nonobftant  que 
umiuJr-  depuis  Ibnpartement  le  Roy  auoit  eu  des  nouueHcs  de  la  fufditte  mutation,  & 
propos  quelEmpereur  auoit  tenus(mais  n'c  auoit  encorcs  eu  certain  ne  par- 
ticulier aduertiflement,  ne  par  la  voye  de  fefditsAmbalTadeurs,  ne  parcelle  de 
r Ambafladeur  dud  it  feigneu  r Empereu  r eftant  arriéré  luy  ) pour  cela  ne  contre- 
manda-il  point  ledit  fieur  Cardinal,afin  qu'en  tout  euenement  il  mit  le  bon  droit 
defon  codé, tatenuers  Dieu  qu'enuers le  monde, & qu'il  fut  à chacun  notoire  & 
manifede  qu'il  n'auoit  recule  à la  paix,ains  feferoit  mis  en  tous  deuoirs  poiTibles 
delà  demander. 

Ledict  feigneurCardinalarriua  le  dixhuidiefme iour  d'Auril  au  loir,  au 
lieu  où  nodre camp  edoit  logé, apportant  lettres  de  creance,  elcritesdelamain 
du  Roy,auecques  mandement  qu'il  déclara  de  bouche  à monfeigneur  l'Admiral . 
lieutenant  general  du  Roy, qu'il  fegardadd'innouer  chofe  quelconque,ains  ad- 
uifiidd'eHire  vn  lieu  opportun  à retirer  fon  camp  cnfcureté,fans  marchcroutre, 
iufqùes  àce  qu'il  eut  dudit  feigneur  Cardinal  nouuelles  du  lieu  oùil  alloit,ou  que  - 
le  Roy  luy  enuoyadnouuel  ordre  d'autrements’ygouuerner.DecedenouucUc 
futleditfeigneur  Amiral  en  grande  perplexitc,comment  il  auroit  à procéder  ,& 
prendre conclufion  en  fes  affeircs:car  il  auoit  d'vne  part  nouuelles  feures  que 
l’Empereur  en  toute  diligence  fepreparoit  àla  guerre,&  que  de  la  paix  il  y auoit 
peu  d'efperance.Parquoyilluylcmbloitedrccholcdedangereufeconfequence- 
(outre  la  perte  de  réputation  qui  luy  en  pourroit  aduenir)  de  reculer  ou  arreder 
vn  camp  edant  défia  entré  en  cours  de  viéioire.ll  cofîderoit  d'autre  part,&  auoit 
touftours  deuant  les  yeux,que  s'il  palToit  outre  apres  le  commandement  contrai- 
re qu'il  auoit  du  Roy, tant  par  lettres  reiterees,que  par  la  bouche  de  mondit  fei- 
gneur le  Cardinal,  encoresquedefoncntreprifeilvintàbonne  finfi  toutesfois 
l'Emporeur  fe  retiroit  de  la  promefle  qu'il  auoit  faite  du  Duché  dcMilan,il  pour- 
roit prendre  & coulourer  lôn  exeufe  fur  ce  que  depuis  là  promefle  on  luy  auroit 
innoué:dot  luy  pourroit  edre  blafmé du  Roydequel auoit  lînguliere  affedion  de 
recouurer  le  fié  par  amiable  copofîtio  pludod  que  par  exploit  de  guerre , & là  ou 
il  luv  câuicndroit  venir  aux  armes,le  faire  auec  telle  iudifîcatio, que  l'on  cogneut 
euidemment  qu'il  n'auoit  rien  obmis  de  ce  que  pour  n'y  venirlc  pouuoit  faire.  A 
cedecaufe  il  feitappellcrau  con(cil,alînde  délibérer  fur  cede  matieré,  tous  les 
capitaines  edans  en  (à  compagnic:&  aflemblez  qu'ils  furent,  & apres  auoir  fait 
lire  en  leur  prefence  les  lettres  qu'il  auoit  du  Roy,  enfemble  la  creance  rédigée 
par  eferit  que  luy  auoit  mondit  feigneur  le  Cardinal  expolëede  bouche , leur  en 
demanda  leur  aduis  & opinions.  A quoy  refpondirent  aucuns  en  peu  de  parolles 
que  fur  choie  expreflement  commandée  par  leur  maidre  ne  gifoit  deliberation^ 
mais  obe’iflance&  execution.  Aucuns  alléguèrent  d'auantage  le  doute  & inccr- 
taineté  de  liflue,laquellearriuant  autre  qu'à  point, ne  laiflbit  aucun  moyen  d'ex- 
eufe  à qui  auroit  entrepris  contre  l'exprcflc  inhibition  &dedcnfe  du  maidre. 

Lefci- 
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Le  feigneur  de  Buric  qui  auoit  efte  recognoiftre  la  ville  de  Verceil , & auoit  char- 
ge de  rartilIcrie^nteiTOguc  fur  ceft  article, rc(pondit,&fe  fit  fort  de  faire  telle  bre 
che  au  dedans  de  vingt-quatre  heures , que  raifaut  s'y  pourroit  donner  au  grand 
deûuantage  de  ceux  de  dedans  : & fur  (a  refponic  fut  repücquc  alors, que  ce  n'e- 
ftoit  alfez  de  faire  breche,mais  qu'il  falloir  confiderer  le  nombre  de  gens  de  guer 
requieftoit  dedans, le  nombre  desnoftres,  & celuy  du  prochain  fecours  auquel 
eftoitfondcercfperancederennemy.Dcdanslavilley  auoit  le  nombre  de  trois 
mil  hommes, dont  les  mil  eftoient  Lanlqucnctsdes  noftres  ne  pouuoient  encorcs 
cftre  plus  de  quinze  à feize  mil  hommes  de  pied,de  gens  de  cheual  il  n’y  auoit  que 
foixante  & dix  hommes  d'armes , & cent  archers  de  la  compagnie  dudit  lêigneur 
Amiral, & des  compagnies  du  feigneur  lean  Paule:&du  Marquis  de  Salufles,en- 
uiron  de  trente  à quarante  hommes  d'armes:&  le  double  d'autant  d'archers  : de 
cheuaux  légers  enuiron  deux  ccns:&  des  gentils-hommes  de  la  tour  venus  à cefie 
guerre  pour  acquérir  honneur,&  faire  feruice  au  Roy  de  cinquante  à foixante:  le 
furplusdenozgens  autantdecheualquedc  pied,  arriuoientencoresiournclle- 
met  à lafile.Sur  le  bord  de  la  riuiere  deSeule  à quatre  mil  de  là  s'eftoit  venu  loger 
le  lêigneur  Antoine  de  Leue,auecques  douze  ou  quatorze  mil  hommes  de  pied, 

& de  cheuaux  enuiron  fix  cens:&  de  là  pouuoit  facilement , au  cas  que  la  ville  ne 
fut  prife  du  premier  a(raut,la  refrelchirdegens  & viures,empcfcher  noz  fourra- 
geurs  ou  viuandicrs:ou  ce  pendant  que  noz  gens  donneroient  l'alfaut , venir  par 
autre  coftenous  donner  la  bataille,  ou  palfantTcaue  par  autre  endroit  aller  fur- 
prendre  la  ville  de  Turin,  qui  n’eftoit  point  cncores  fortifiée.  Et  quand  ores 
nous  euffions  eu  Verceil  du  premier  alTaut,  il  conuenoit y lailTer  gens,&  d'autant  frf 

affoiblir  noftre  camp,en  hazard  d'y  receuoir  honte&perte  de  gens.  Autres  en  eut  ^ 
qui  répliquèrent  à toutes  lesdifficultezdefliilclitcs:  premièrement  quel'on  pou-  * ’ 

uoit  auecques  vne  partie  de  noz  gens  donner  l’alfaut , auecques  les  autres  deffen- 
dre  à l’ennemy  le  palfage  de  la  riuiere,5t  fi  tant  bien  aduenoit  de  l’entreprifc  que 
de  réduire  la  ville  en  robeVlfance  du  Roy  ,qu’alors  on  pourroit  obeïlfant  au 
mandementdudit  feigneur  départir  & retirer  noftrecamp  en  laditte  ville  & au- 
tres, attendant  nouuclle  de  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  auroit  négocié  auec- 
ques l’Empereur. 

Geste  opini  on(fi  la  chofe  eut  elle  executee  auant  que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal eut  elle  arriuc,  à tout  le  moins  auant  que  ledit  lêigneur  Antoinede  Leueen 
eut  eu  la  nouueIle)n’eut  point  lêmblc  mauuaife  à la  plulpart  des  alTiftâs:mais  défia 
leditfeigneur  Amiral  auoit  aduerty  ledit  de  Leue  de  la  venue  &delacommilTiô 
dudit  feigneur  Cardinal, &luy  auoit  enuoyc  demander  la  lêuretédc  Ibn  palfage, 

& homme  pour  le  conduire  la  part  que  l’Empereur  alors  trouueroit:parquoy  en 
palfantoutre,&nevcnantaudelfusde  l’entreprife,  il  ne  demeuroit  (ainlî  qu’il 
eftditcydelfus)aucuneexcufedontIeditfeigneureutmoyen  de  couurir  la  Fau- 
te,& fi  bailloit  on  à l’Empereur,ou  bien  ou  mal  exécutant,  exeufe  & couuertu- 
re  de  ne  rien  accomplir  de  la  promelfe.  A ceftecaufe  commencèrent  tous  à lê  re- 
fouldrc  qu’en  obeiïïant  auRoy  on  fe  retireroit  en  arrierctle  fieur  d’Annebaut  fut 
biend’aduisdencpalfer  outre,maisnonde  reculer  en  arriéré,  pour  n'aquerir  a 
leur  camp  celle  defaueur,  en  donnantàl’enncmyoccafiondefevanterque  peur 
& crainte  le  leur  fit  faire  : & par  fon  opinion  fut  conclu  & arrefte  de  feiourner  3« 
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mcftnclieuoùiIscftoient,qui  n'eftoit  point contrcucnir au  mandemct  du  Roy, 
iufques  à cc  que  mondir-feigneut  le  Cardinal  arriuc  au  camp  de  Lcuc,mandaft  ce 
que  l’on  auroicà  faire, afin  que  fi  on  fe  retiroit  en  arriéré, ce  fut  auec  reputation& 
à la  requefte.de  l'cnnemy.Ala  plufpart  des  compagnons  qui  défia  tenoient  Ver- 
ccil  en  leur  efperance  pour  ville  gaignce,&  auoient  leur  attente  fondée  fur  lebu- 
tin,ne  fut  cefte  nouuellc,ne  la  venue  de  qui  l'apportoit  aggreable:  & de  tant  plus 
que  le  pafler  outre  leur  eftoit  defendu,de  tant  plus  brauemet  &parloient&  de- 
mandoienteftremenezàl’aflaut,  & de  telle  afteurance  en  deuifoient  entre-eux, 
qu'il  a femblcà  beaucoup  de  gens,autantdes  ennemis  comme  desnoftres,que  fi 
on  leur  eut  lailTc  faire  ils  euflent  emporté  la  ville  d'aflaut. 

MoNSEiGNEvale  Cardinal  arriuant  vers  le  feigneur  Antoine  de  Leue  fut 
honnorablement  & humainement  receu  de  luy  : fi  luy  feit  entendre  fa  charge , & 
comment  le  Roy  pour  obtempérer  à la  requefte  de  l’Empereur , & pour  luy  don- 
ner à cognoiftre  combien  il  defiroitauoir  auec  luy  parfaite  intelligcce  & amitié, 
n’auoitvoulu  (encores  qu’il  luy  femblaft  bienyauoirquclquepertedereputa- 
tion)luy  refufer  de  faire  arrefter  fon  cap  en  plain  & apparat  cours  de  vidoire.-par 
laquelle  facillement  il  pouuoit  obtenir  &recouurcr  ce  qui  eftoit  fien  à l’encon- 
tre duDucdeSauoye,occupateur&detenteuriniufte:afin  que  la  pourfuitte  de 
fadite  viâoire  n’alteraft  & interrompift  les  praticques  & moyes  de  la  paix,  en  la- 
quelle en  faueur  de  l’Empereur  eftoit  ledit  feigneur  Roy  content  de  compren- 
dreiceluv  Ducde.Saiioye,abandonnantpluftoft  vne  partie  dece  que  iuftemenc 
, &indubitablementluyappartenoit.Aflczgratieufcmétluy  reipôdit  le  feigneur 
de  Leueàce propos  fans aduoüertoutesfoisquela  viûoire  nous  futfi  certaine, 
&firenteux  deux enfemble quelques accords,c*eft à fçauoir  queluy  de  Leue  ne 
pafteroit  point  deçà  la  Seue,&  ledit  fieur  Admirai  fe  retireroit  au  deçà  delà  Doai- 
rc,en  attendant  nouuelle  negotiationduditfeigneurCîftdinal,auecquesPoftrc 
fain(3Pere& Empereur  à Rome:  car  encores  lespenfoit  trouuer  ledit  feigneur 
Cardinal  enfemble.  A monfeigneur  l’Admiral  furent  ces  accords  enuoyez  auec- 
ques  lettres  iteratiues  du  commandement  & volonté  du  Royifûiuantlefquels, 
& aufiî  pource  que  noftre  camp  eftoit  logé  en  lieu  eftroit  enuironné  de  trois  ou 
quatre  villes  du  Montferrat,où  il  y auoit  garnifons  d’ennemis,  lelquelles  fe  pou- 
uoient  renforcer  & donner  de  l'ennuy  aux  viures  qui  venoient  en  noftrd-dit  cap; 
ledit  feigneur  s’aduifa  de  le  retirer  au  lieu  de  lâinâ  Cermain,en  efperance  de  s’afi 
feurer,yeftantdelaville  dluree,&de  tout  le  valdu  cofté  des  Sui(Tes,pour  en  tirer 
gens  au  feruice  du  Roy,au  cas  que  l'on  perfeueraft  à la  guerre,  & fecourir  T urin 
s’il  aduenoit  qu’il  en  euft  meftier. 

/(ffrifiJa  L'Emeerevr  (ainfi quci'ay dit)apres les propos cy  deflus  recitez  aucune- 
ment  déclaratifs  de  fa  précédante  proteftation,auoit  pris  congé  de  noftre  fainft 
Pere,&  fans  faire  autre  feiour  eftoit  partydeRome,laifranrderriereluy  pourap- 
inrsittij.  porter  les  articles  de  neutralité  lignez  delà  main  de  noftredit  lâinél  Pere,  met 
fieurs  de  Cannes  & de  Granuelle,auecques  lefquels  noz  Ambaftadeurs  à l’inftan- 
ce  de  noftre-dit  faind  Pere  auoient  encores  communiqué  touchant  la  praticque 
de  paix,&  n’en  auoient  du  tout  efté  reboutez, ne  mis  entièrement  hors  d’efperan- 
ce.Melmementleurauoiteftédit&refpondufurcequ’ilsrequeroient  ainfi  que 
r£mpereurauoitpromis,auoirledoubleparefcritde  fadeftlifdite  proteftation: 

que 
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que  là  maieftc  pour  bonnes  caufes  & raifons  à ce  la  mouuans  auoit  depu  is  aduifc 
de  ne  leurbaillerpoint,ains  del'cnuoyerau  feigneurdeLeidckcrkefon  Ainbaf- 
fâdeur  en  France, afin  que  luy  mefincs  la  leur  au  Roy,  & la  lifant  adoucift  les  cho- 
fes  qui  pourroient  aigrir  ledit  feigneur,  en  forte  que  celle  praticque  fe  continuai! 
cncorcs,&  le  conduifit  à bonne  fin.  Celle rcfponfc&ce que l’Empcreurcnlès 
féconds  propos  auoit  rabillc,donnoicntcrpcrancc  au  feigneur  de  Vclly  qu'à  la 
fin  fe  pourroit  tirer  quelque  bonne  conclufion,  & eut  oppinlon  ou  que  l’Empe- 
reur eut  vfcpublicquement  de  celle  hautainetc  de  bngage&braucrie,pour  don- 
ner à cognoillre  qu'il  ne  craignoit  l’eftort  du  Roy,  & que  pour  cela  ne  luy  feroit 
rien  faire  : & quepourauoir  vfede  fes  termes  hautains, il  auoit  peu  penlêr  d’auoir 
acquis  vne  grande  réputation  de  magnanimité,  furquoy  ilfepoürroit  perlüa- 
der&induireàprendrecelapourcontrepoixdela  déclaration  d'hollilitc,  qu’a- 
uoit  faite  le  Roy  contre  le  DucdeSauoye  ;ou  bien  que  la  venue  de  nionfcp 
gneur  le  Cardinal  deLorraine(laquelle  il  fçauoit  élire  prochaine,  &:  auecques  le- 
quel il  pouuoif  tout  rabiilcr& conclure!  l'auroit  meuà  vferde  ces  termes,  afin 
de  donner  aux  Potentats  d’Italie  & autres  fes  c6fedcrcz,occalîon  de  penfer  q u’aii 
parauant  n*y  auroit  cncores  eu  entre  luy  & le  Roy  aucunealTeurancc  ne  promef- 
îê.Et  bienl’aydoit  noUrefainfl  Pere  à s’entretenir  en  elperancc,  de  forte  que  le- 
ditVellycraignantqucIediclcigneur  Cardinal  cntendantfiircheminlesnouucl- 
lesdeccfteprotellations’enretournallarricrefanspaircr  outre,  voulut  bien  en- 
uoyerau  deuant,&  luy  perfuader  de  ce  nonobllant  acheuer  fon  voyage.  Au.<si  cil 
criuitauRoy,luy  confeillant&fuppliant,que,nonobftant  que  ladite  protclla- 
tion  fut  par  trop  aigre  & picquante,  fon  bon  plailîr  fut  toutesfois  d’y  rcfpondre 
modeftement,&  de  maniéré  quelcs  chofes  ne  s'en  aigrilfent  d'auantage.  Les  arti- 
cles ce  pendant  furent  lignez,  lefquels  en  fommecontenoient  cornent  ledit  lâint 
Pere  trefdeplaifant  de  latn^uuaifc  intelligence  & apparece  de  prochaine  rouptu- 
rc  entre  l’Empereur  & leRoy  &dcfirantcllrecntre-euxdeuxbons&  confidat 
médiateur  ; fcdeclaroit  ellre  neutral,  & ne  vouloir  afsiilcr  d’aide  ne  de  confeil  au 
fait  de  la  guerre  à l'vne  n’a  l’autre  partie,  ne  foulFrir  qu’en  fes  terres,  o u de.là  iuriû 
didiondc  feit  aucun  amas  ou  alTemblee  de  gés  de  guerre,  pour  aucun  d’eux.  Auf- 
fiden’accepterautourde  lâperfonne  homme  quelconque,  & de  quelque  cllat 
buconditio,  qui  luy  portail  paroles  contraires  ou  preiudiciables  à fa  neutralité: 
ne  Ibuflriroitqu'en  fes  places  & villes  fortes  entralTent  & Iciournafient  gens  de 
guerre  de  l'vn  ou  de  l’autre  party,mais  les  feroit  garder  & tenir  en  bonne  lêuretc 
parles  propres  fubiets  ou  foldoyez.N’empelcheroit  aucun  durant  ladite  n’eutra- 
iitcd’entrccenlaliguedefFcnfiue  d’Italie, qu'ilfurlbiroit les dilferens  & contro- 
uerfo  delà  lâinôetc,  c’ell  à Içauoir  aucc  le  Duc  de  Ferrarc  pour  vnan,&pourfix 
moisaueclcDucd’Vrbin&fonfils.àcaufedu  Duché  de  Camerin: qu'il  entre- 
tiendroit  l’afsillencc  promife  par  le  feu  Pape  Clement  aux  ci  nq  Cantons  de  Suif- 
fes  àl’cncontre  des  autres  Cantons  aliénez  de  l'obeïlfance  del'Êglife  : & que  det 
lors  il conligiieroit  quelque  bonne&raifonnablcfommedcdeniers  pour  ellre 
prelle  à tous  bcibings  & toutes  occurrences. 

Geste  neutralité  fignee,  & deliuree  aux  feigneurs  de  Cannes  & de  Granuel- 
Ic,  ils  le  partirent  de  Rome,  & auecques  euxlc  lêigncur  de  Velly  Ambafladeur  dü 
Roy:  pour  venir  au  lieu  dcSiene,oùeftoit  l’Empereur  alors,  auquel  lieu  arriua 
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aufsi  monfeigneu  r le  Cardinal,  & à fon  arriuec  faifoit  fon  compte  feulement  fai- 
^ n J rcIareuerenceà(âmaicftc,&deremettreàluydirc(âcreanceapresdiCier,icau- 
crdw'îtd!  Icqu’ilcftoitdefia  heure  demefle:  mais  luy  ayant  fait  la  reuercnce,  &ditlcule- 
umjint  ; ment  en  termes  generaux  l’occafion  de  fa  venue,  y adiouftant  toutes  les  plus  con- 
ucnablesparolles  qu'il  auoit  peu,  fans  entrer  au  fait  de  là  principale  charge,  le* 
ditlêigncurEmpereurdeluymefmesrelponditeftre  bien  ailé  de  là  venue,  pour 
s'efclarcir  ( ainfi  qu'il  difbit  ) & veoir  quelle  cfperance  il  pourroit  auoir  de  la  bon- 
ne confidence  & amitié  du  Roy.  Et  fe  voyant  ledit  feigneur  Cardinal  vfa  de  celle 
occafion  & opportunité,  luy  déclarant  particulièrement  comment  le  Roy  entc- 
doit  fe  conioindre  auecques  luy  par  toutes  les  plus  eftroites  façons  que  l'on 
pourroit  aduifer,&quepour  y paruenir&  donner  à cognoiftre combien  franche 
ment  il  alloit  en  belbngne,  il  auoit  non  Iculement  deffendu  à monfeigneur  l'A- 
miral de  France  fon  licutenât  general  en  l'armeede  Piemont,dcne  palfer  plus  ou- 
tre que  le  lieu  où  lors  il  fetrouueroit;ainsauroit  aufsi  fait  retirer  fon  armée  du- 
dit lieu,  ou  alors  elle  eftoit,  afin  de  ne  faire  chofe  qui  alteraft  l'efperance  de  paix: 
paruenant  à laquelle  .iinfi  que  l'on  s'en  pouuoit  comme  alTeurer,  attendues  les 
praticques  qui  en  auoientefté  iniques  à l'heure  que  luy  auoit  eftédepefehé  delà 
partduRoy,leditfeigneurn'eftoitpour  luy  efpargner  chofe  qui  fut  en  fapuit 
[ fance,&  mefmement  oyant  que  fa  ma  jeftéauroit  plaifir  qu'allant  en  fon  entrepri- 

se d'Argcr,  monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  luy  fit  compagnie,Iedit  feigneur  Roy 
ne  feroit  délayant  deluy  enuoyer,  auec  telle  fuitte  & compagnie  qu'il  appartient 
à vn  fils  de  Roy  de  France  pour  aller  en  vn  tel  voyage.Et  pour  autant  que  iufques 
alors  auoit  le  Roy  accordé  tous  les  articles  qu'on  luy  auoit  mis  en  auant,  excepté 
celuydcl’vfufruit,  quepour  les  railbns  auparauant  deduittesparlbn  Amballà- 
deur, il  auoit  toufioursdemandépourluy;  maintenant  il  eftoit  content  de  ncs'y 
arrefterplus.Bien  vouloitilquepourofteràtout  le  monde  occafion  de  penlêr 
qu’entre-eux  n'y  eut  pleine  & entière  confidence,  fa  maiefté  fut  contente  de  le 
luy  accorder,  en  s'alfeurant  de  luy  qu'incontinent  il  s'en  demettroit  audit  Duc 
d'Orleansfonfils&quecclafait,leditlcigneurRoy  lcroit  content  de  venir  au 
deuantduditfeigneur,afindes'entre-veoir  fitalfcurcr  l'vnde  l'autre,  iulques  à 
Mantouc,ou  ailleurs,ainfi  qu'à  là  maielléplairoit  endeuilên  &de  faire  toutes  les 
chofes  qu'il  Içauroit  luy  eftreaggreables,& qu'il  pourroit  faire  lâns  contreuenir 
à fes  alliances.  Lefquelles  offres  eftoient  toutes  fi  bonnes  entrecsà  parucniràcoi 
fidcnce  & amitié  entre-eux  deux,  que  ledit  feigneur  Cardinal^encores  que  fur 
les  chemins  il  eutentendupartiedes  parolles&declarationsquefamaieAéauoh 
propofees  à Rome,n'auoit  toutesfois  voulu  faillir  ne  différer  de  des  venir  faire 
entcdreàfamaiellé:leseflimanttelies  &firaifbnnabies,  que  pour  les  paroles  ce 
pendant  intetuenues  il  ne  penfoit  vn  fi  grand  biendeuoir  eftre  interrompu. 

SvRcesparolescommençal'Empereur  àluyreciterlaplus-grande  partie  des 
poinfts  qu'ilauoittouchezenfa  proteftation,  pourfèiuftificr  & fonder  le  dou- 
te qu'il  auoit  de  ne  pouuoir  aficz  feurement  beibngner  auecques  le  Roy  : pour 
cequ'il  ne  voyoit  point  qu'il  puiffe  ne  doiue  accorder  leDuché  de  Milan  au  Duc 
d'Orléans:  & comment  que  foit,  il  n'en  vouloit  rien  faire,  mais  que  bien  fe 
roit  il  content  de  le  bailler  au  Duc  d'Angoulcfmc,  auecques  vne  de  fes  niepees 
en  mariage,  foubs  les  coditions  qui  en  traittant  feroientaduifees,pourucu  quele 
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Roy  n'cut  aucunement  affaire  audit  eftat.Car  il  efperoit  que  ledit  feignciir  d'An- 
goulefmcoutrel'alliancequ'il  prcndroitauecquesIuy,feroitaufsitenu  & oblige 
àluyd'vntel&fibcauprefcntqucleDuchcde  Milan  : & quacclfe  caufê  il  vi- 
uroitauecquesluyenbonnepaix&ainitié,&  luy  Empereur  aulsiluy  porteroit 
réciproquement  telle  faucur, que paiflblcmcnt il  pourroiciouyr  dudit  effat /ans 
y tenir  aucunes  garnifonsàlafoulledu  peuple: &quitài’vfufruit,qu'il  nclecon- 
lêntiroitau  Roy  dirciâement  ou  indireâcmcnt  en  quelconque  maniere.Le  Car- 
dinal luy  remonftra  que  s’il  vouloit  traitter  auecques  leRoy,pour  1* amour  de  luy, 
qu'il  ne  deuoit  point  faire  ccftediffercce,ne  s’attacher  à autre  feurctc  qu’à  la  ficn- 
ne,pour-ce  qu’il  cftoitceluy  auecques  lequel  fa  majefteauroit  affaire,  & duquel 
ellepouuoitefpcreraydeSc  fupport  pre/entement,  & non  pas  de  mc/feigneurs 
fes  enfans,que  d’autre  part  ayàt  efte  ledit  e/lat  leuc  au  Roy  auquel  il  appartenoit, 
la  raifon  vouloit  bien  puis  qu’à  luy  nefc  rcndoit,au  moins  quece  fut  luy  qui  or- 
donnaftauquel  il  /croit  rendu  de  fes  enfans.  A ce  propos  l’Erapereuc  interrompit 
la  parolle,en  maintenant  qu’à  luy  appartenoit  iceluyeftat,& non  àautre. 

SvRQvo  yreplicqua  le  Cardinal  qu'à  cau/e  de  la  renonciation  faite  par  le 
Roy,  fur  laqilclle  il  ne  vouloit  lors  infiÂer  à débattre  la  vadilitc  ou  inuadilitc  ; ori 
pourroit  coulourcr  que  ledit  feigneur  n’y  eu  t plus  de  droit,  mais  quant  à me(fei- 
gneurs  les  cn/àns,  on  ne  pourroit  nier  que  ce  ne  fut  leur  propre  & vray  héritage, 
&quiiuftemcnt  ncleurpouuoitcftre  tollu:  toutesfoisque  pour  le  bien  de  paix 
ils  eftoient  contens  de  l’accepter &rcccuoir  de  fa  majcftc,®u  en  don,  ou  autre- 
ment,en  telle  forme  qu’il  luy  plairoic,moycnnât  que  ce  fut  félon  & en  la  forte  que 
fidittemaicftcdefiaauparauantl’auoitaccordcàrAmba/fadeur  du  Roy.  Et/ur 
ce  mot  l’Empereur  luy  trencha  la  parolle,di/ânt  que  iamais  n’en  auoit  rien  accor- 
deparfa  bouche.  Mon/cigneur  le  Cardinal  qui  ne  vouloir  pour  ccAe  première 
venue romprclapraticquc  entièrement,  print  couleur  d’en  vouloir  deui/cr  au- 
dit Aftiba/fadcur,  & 9 tant  print  conge  de  luy  ioint  aufsi  qu’il  vouloit  bien,  auan  t 
quclacho/cvintau  dcfcfpoir,gaigncrle  loifirdc  depefeher  vn  courrier  exprès 
deuers  le  Roy,  pour  l’aduertir  de  ce  qu'il  auoit  trouuc  en  cc/f  e première  arriuce, 
aufsi  pour  en  donner  en  pa/fantaduis  à monfeigneur  l’Amiral:  afin  que  venant 
les  cho/ës  en  roupturc  on  ne  le  furprint  à l’improuifte. 

L E lendemain  au  matin  ainfi  que  ledit  feigneur  Empereur  acheuoit  dé  s'habil- 
ler,rctournaversluy  ledit  l'eigneur  Cardinal,  & luy  dit  comment  il  auoit  com- 
muniqué particulicrcmentde /à  charge  auecques  ledit  Amba/fadeur  du  Roy,& 
de  luy  entendu  ce  qu'il  auoit  par  cy  deuant  traitté:  mais  que  tout  bien  confidcré, 
il  ne  voyoit  point  qu'il  peut  pa/fer  outre  fl  fa  maicftc  ne  vouloit  en  façon  qui  fut, 
ouyrparlerdc  monfeigneur  d’Orlcans.  Car  ccftuy-là  cftoit  le  /cul  fondement  de 
fa  depefehe  & commifsion  conclue  & drc/fcc  fur  le  confentement  que  /a  maicftc 
en  auoit  baille,  & qu'à  cefte  cau/c  il  auoit  délibéré  auecques  /bn  bon  côgé  de  s’en 
aller  vers  noftrc/ainâPcrc,  pour  luy  Cxpo/cr  l’intention  du  Roy  au  bien  de  la 
paix,&leschofêsquepoury  paruenir  il  auoit  offertes  : enfcmblc  la  re/ponfe  & 
refu  s de  /à  maiefté  Impériale,  & rctraftation  qu’il  faifoit  de  l’article  accordé  pour 
monfeigneur  le  Duc  d’Orlcans. 

S A Maiefté  ne  monftra  point  apparence  que  le  partement  dudit  feigneur  Car- 
dinal luy  de/pleutt  feulement  luy  replicqua les  iuftifications  cy  deuant  récitées 
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du  refus  qu'il  faifait  de  bailler  ccftcftat  audit  Duc  d'Orléans  :&  pour-ce  qu'en- 
tre autres  choies  il  auoit  dit  n’en  auoir  iamais  rie  promis  de  là  bouchede  feigneur 
de  Vclly, auquel  touchoitccll  article,  pour  n'cftrc  du  Roy  fon  maiftreeftimcmc- 
tcur,pria  là  maiefte  de  ne  luy  faire  ce  tort,  que  de  luy  lailTcr  vn  tel  blalme  enuers 
fondit  maiftre.  Sa  maiellc  aduoüa  lors  auoir  donne  charge  aux  feigneurs  de  Can- 
nes & de  Granuelle  de  luy  en  porter  en  Ibn  nom  la  parole  :aulsi  d'en  auoir  clciic 
à fon  Ambaflâdeu  r Leidekerke  eftant  riere  le  Roy,  pour  de  là  part  le  luy  faire  en- 
tendre. Mais  que  le /{oy  n'auroit  accepte  celte  off  re,  alors  qu'elle  luy  fut  faite, 
ains  en  contre-venant  aux  traittczd'entrc-eux(  à prendre  iceux  traittezau  pied 
de  la  lettre)  auroit  enuoyc  fon  Amiral  delà  forte  que  l'on  le  fçauoiteffrc  venu: 
dontluy  n'apeu  ne  le  mal  contenter &relfentir.  Et  d'auantage  que  les  lêuretez 
ne  le  pourroient  trou  uer  telles  qu'il  les  voudroit  pour  le  Duc  d'Orléans,  & telles 
qu'el'esfuffcnr,  pour  contenter  les  confederez.  Ledit  feigneur  Cardinal  le  pria 
qu'il  voulut  déclarer  quelles  feuretczildcmanderoit,&  qu'elles  lêroient  bicne- 
rtranges,fileRoy,pourreniiicqu'ilauoitde  venir  à celle  mutuelle  confidence 
entre-cux,ncles  accordoit.il  rcfponditcnfommequ'ilenauoitditlbnintention 
ànoftrefainiffPcrc,lequclilpcnlbitenauoiraducrtyleRoy.  A celuy  répliqua 
ledit  feigneur  Cardinal,  en  luy  remonftrant  qu'il  n'eftoit  croyable,  qu'alors  qu'il 
accorda  bailler  ceft  effat,  il  n'eut  parauant  penfé  aux  feuretez  qu’il  deuroit  demâ- 
deraucasaduenant:&qu'.iluy  qui  eftoitdefi  loing  venu  pour  traitter& con- 
clure auec  fa  maiefte, il  pouuoit  bien  faire  ceft  honeur  que  de  luy  déclarer  fon  in- 
tention. Et  fur-ce l'Empereur  relpondit  qu'il  n'eftoit  point  conieillc  de  parler  au- 
trcmentlàns veoir,poauoir,8dànslçauoirrintention  delès  confederez; enco- 
res  qu'il  le  prometcoit  bien  q u'ils  ne  refulêroient  ja  chofe  qu'il  vueiHc  : d'auanta- 
ge il  adioufta,  que  lî  ores  il  bailloit  ledit  Duché  à qui  que  fut  des  enfans  du  Roy, 
il  n'entendoit  de  le  bailler  quepar  inueftiture  nouuelle,  & comme  fief  efeheu  & 
rcuenuàrEmpire,eftantenlàpleinedilpofition&  volonté.  '» 

A tant  fut  preft  ledit  feigneur  Empereur,  & partit  de  Siene  au  mois  d'AurÜ. 
Monfeigneur  le  Cardinal  luy  feit  compagnie  iufques  hors  la  ville  : & au  prendre 
congé,rEmpercurlepria  qu'à  fon  retour  il  repalTaft  par  luy.  Sur  ce  retourna  le- 
dit feigneur  Cardinal  en  fon  logis  : pour,auât  que  prendre  fon  chemin  vers  Ro- 
mc,fairevne  dcpefcheauRoy,&l'aduertit  de  fa  négociation,  ce  qu'il  fit,  en  le 
confortant  autant  que  pofsible  luy  fut,de  ne  refpondre  à la  proteftation  de  l'Enl- 
pereuraucune  chofe  qui  accélérait laroupture.  Par lemefme  courrieril  feitpa- 
reilledepefcheàmonlêigneurrAmiralfuiuant  là  première  deliberation,en  fad- 
»<  uertilfant  que  tous  les  propos  qu'il  auoit  Iceu  tirer  en  tout  Ibn  parleniét  auecques 

rEmpercur,eftoientdouteux& ambigus, tels toutesfois  quepar  iceux  on  pou- 
mciH.  uoit  plus  attendre  prochaine  guerre  quediuturnité  de  paix.Monlcigneur  l'Ami- 

ral défia  quelquetéps  au  parauàtpour-ce  quiluy  auoit  efté  elcrit  par  le  feigneur 
de  Montmorency  alors  Grand  maiftre  & Marelchal  de  France,  qu'il  nepouuoic 
(eftàs  les  chofes  ainfi  qu'elles  eftoict)faire plus  grand  fcruice au  Roy,  que  de  for- 
tifier quelques  lieux  &places,afin  d'y  retirer  fon  armee,attendât  lêcours  du  Roy, 
au  cas  que  l'Empereur  defeendit  à trop grofle  puilTancc.  Auoit  à celte  caufe  en- 
trepris la  fortification  deTurin,&  depefehé  le  feigneur  Stephe  Colonne  auec 
cent  hommes  d'armes,  & quatre  mil  hommes  de  pied,  une  pour  auoir  l'oeil  à 
..  ladite 
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ladite  fortification,  comme  pour  aduifcr  à fcpt  ou  huidl  mille  deçà  le  Pau,  quel- 
que lieu  forrifiable  pou  r y affeoir  fon  camp  en  feuretc  : aufsi  pour  doute  qu'eftat  * 
lepaysdcfgarny  de  gens,  le  capitaine  Jacques Scalenghe  qui  cftoit  arrius  à Gcn- 
ncs  ne  fit  reuolter  le  Mont-deuis,Fo(Tan,  & Sauillan  : aufsi  auoit  efte  vifiter  la  vil- 
ledcIurcc,laqucllenetrouuantfortifiablc,  à caufede  fonafsiette,  qui  cft  telle 
que  la  montagne  regarde  à l’entour  dedans  la  villeàl  auoit  ce  nonobftanc  mis  dc- 
danslefcigneurMarc  AntoincdeCu(ân,auecqucs  les  deux  mil  hommes,  pour  / 
(fl  befoin  eftoit)  yamufer  j’ennemy  quelquecfpacedc  temps:  & donner  lieu  ce- 
pendant à ladittc  fortification  de  'Turin.  Ayant  doneques  eu  cefte  nouuellc, 
auoit  enuoye  diligenter  les  remparts  &bouleucrs  commencez  en  ladite  ville,  & 
donner  ordre  à fortifier  vn  camp  au  dclfoubs  de  Cariguan  le  long  du  l’au,pour 
y retirerfonarmec,aucasqucrEmpereurvintauecquestclcffort qu'elle  ne  fut 
luffilânte  pour  l’attendre  en  pleine  campagne.  Et  de  tout  aduerty  le  Roy  du  lieu 
Marcenafeh,  en  l’afleurant  que  s’il  auoit  Iculement  terme  d’vn  mois,  il  attendroit 
l’Empereur &tiendroit  Turin contreluy&toute  la  puilTance.  Depuis  aduerty 
deladiligencc  dontl’empereurvlbitàvnir&  accroiftreles  forces,  & qu’Antoi- 
ne  de  Leueauoit  deliberéde  palfer  en  l’Aftilâne  pour  nous  rompre  les  viurcs  par 
derrière  ; aulsi  ayant  delcouuert  que  le  Duc  de  Sauoye  menoit  quelques  pratic- 
ques  pour  reuolter  FolTan.  A cefte  caulè  & pour  fauorifer  le  pàys  to  ut  au  long  du 
Pau,  il  enuoya  le  feigneur  de  Montpefat  auecques  fa  compagnie,  & celle  de  mon- 
feigneur  le  grand  elcuyer,  quatre  mil  hommes  de  pied  François,  & huift  cens  Ita- 
liens fe faifir dudit Follan,  Vigon, Sauillan, Cony, & Mont-deuis,&  autres  villes 
à l’enuiron  : & de  ce  donna  il  aufsi  aduis  au  Roy  du  xxix.  iour  du  mois,  en  luy  en  - 
uoyant  les  lettres  de  monfci'gneurle  Cardinal:  &au  demeurant  luy  confeilloit 
que  fi  ores  il  n’auoit  délibéré  d’accorder  les  conditions  que  demandoit  l'Empe- 
reur,il  temporilâfttoutcsfoisvnmois  en  difsimulant,  &qiie  ce-pendant  la  ville 
Turin  feroitmilêcn  telle  fortification,  que  fil’Empereur  y vcnoit,il  en  rempor- 
teroit  honte  &confufion. 

L E dernier  iour  du  moisarriua  le  courrier  vers  le  Roy  : & le  mefine  iour  luy  ap- 
porta le  feigneur  Leidekerke  AmbalTadeur  de  l'Empereur,  & luy  leur  de  mot  à 
mot,  la  proteftation  dudit  feigneur  Empereur  fon  m^iiftrc  : non  pas  telle  qu'il  l’a- 
uoiteuc,maistcllequ'elleauoit depuis  efte  moderee,  dont  toutcsfoisil  ne  vou- 
lutbaillerledouble,lacaufepourquoyneladccl3ra,niaisdepuisellea  cftcfccuë, 
comme  nous  dirons  en  autre  endroit  de  ces  mémoires.  Le  Roy  fur  ce  qu’il  retint 
en  mémoire  de  la  ledure  qui  luy  en  auoit  efte  faite, & fur  ce  que  fes  Ambaftadeurs 
luy  en  cfcriuirent,drefravnercfponfe,laquelicpourauoireftcdi(ftee  par  luy  mef- 
me, qui defon tait pouuoitrefpondremieuxquenulautre,  ilm’a  femblc  deuoir 
inferer  demotàmotenceftendroit,fansaucune  chofeyadioufter,diminuer,ou 
diuerfifier, laquelle  fut  de  1 veneur  qui  enfuit. 

l EvssEmerueillcufêmentdcfircftreflainaPere,  & vous  mefsieurs  les  Car-  K'jMn" 
dinaux  du  S.  fiege  Apoftolique,  & Ambaffadeurs  ) qu'il  m'eut  elle  pofsibic  d'eftre 
prcfentjquandl'Empereur  vousa  par  long  ordre  déduit  publicquement  l’affaire 
d'entre  nous  deux  : afin  d'auoir  peu  refpodre  à vn  chacun  article,  & ne  laiffer  vos 
efprits fufpendus  n'ayansouy parler qu’vne partie.  Toutesfoispuisquecelam  3 reuri 
cftcimpolsiblc,  i'aypenfcparcfcriturc  (âtisfairc  àccquc  touche mo  héneur  & la 
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vcritc  ;chofc  à mbyaflcz  difficile,  d'autant  que  ledit  Empereur  n'a  Voulu  bailler 
à mes  gens  par  eferit  ce  qu'il  adit:  nefon  Arabafladeur  pareillement  me  bâiller 
la  lettre  ne  double  apres  la  m’auoir  Icüe  : parquoy  ic  fuis  contraincît  de  refpondre 
àcefeulemcntjdontmcsgcnsm’ontaducrty.  Toutesfois  la  confiance  que  i’ay 
au  certain  iugement  &:  bonté  de  vollrc-dittcfaindleté,  auecques  l'eftime  que  i'ay 
de  toute  la  compagnie,  laquelle  ie  defire  m'entendre, me  font  penfer  quela  Caulê 
de  la  nue  vérité  fera  lâns  pafsion  d’vn  chacun  de  vous  bien  entendue.  Et  pour  co- 
incncer,ilmefcmblc  que  l'Empereur  n’a  recité  que  la  moitié  delà  chronique, 
prenant  feulement  ce  qui  fait  pour  luy,  &lai(fant  ccquifait  pour  mOy  r&qn'ü 

foit  vray,  en  cequ'il  commence  à direque  moye/lant  venu  àla  Coutonne,  il  en- 
noya  deuers  moy  le  feigneur  dcNanfau  polir  cflraindre  noz  amitiezn'e  croy  qu’il 
ne  trouucra  point  que  de  mon  codé  elle  luy  fut  refufee,  Encorescroy-ie  qu'il  ne 
niera  point  que  mo  amitié  & intd'igéce  ne  luy  nuifit  pas  à le  tirer  horedes.mains 
demadamcMargueritefatante,  & delà  fubieâiondefon  grand pere,quià  celte 
heure  là  cftoiffon  mainbrug.  Et  quant  à ce  qu’il  dit  que  conrimi4nt  celle  amitié 
il  futaulsi  ioyeu.\  de  ma  vidoire  contre  les  Suifles  qu’il  eftoit  pofsiblc;  ie  l’entOn- 
dy  ainfi  par  mon  AmbalTadeur  eltant  près  de  luy:  qui  me  rendit  tref-grande  obli- 
gation a luy,  & euffe  fait  en  cas  pareil  lî  telle  viiftoire  luy  fut  aduenuë.  Quant  à ce 
qu’il  dit  qu'il  n'obeit  point  a l'Empereur  Ibn  grâd  Pere,  Icpreffantdemetrauail- 
lerdu  codé  de  deçà  durant  laditte  guerre,  s’il  eut  fait  le  contraire,  il  eut  fait  cotre 
le  traitté  qu’il  auoit  iuré:&  fi  Içait  bien  que  iefailbis  lors  entièrement  tout  ce  que 
iepouuois,& fi  encores  depuis  pour  le  rendre  obey  & paifibic  par  toutes  les  Et 
pagnes,  &edtefmoingluy-mefmc  de  ce  que  mon  AmbalTadeur  en  fit  par  mon 
commandement;  & croy  que  ma  faueur  ne  luy  nuifit  de  rien  en  cetemps  là.Quât 
aumariagedemesfillcsjcombicnquedcleur  mort  il  me  defpleut  comme  à pe- 
re, encores  n’en  eu- ie  moins  de  delplaifir  pour  ralliancç  & amitié  qu’elles  pou- 
uoient  entretenir  entre  luy  & moy.  Quant  au  fait  del  Empir«,  bù  il  dit  qu’alors 
commença  à naidre  la  ialouficd’entrenousdeux,iled  vrâyqueiedy  à Ibn  Am- 
balTadeu r les  parolles  qu’il  alegue,  que  c’edoit  comme  fi  nous  edions  tous  deux 
àlapourfuitte  d'vnedame;&qu’aduenantcequ’aduenirpourroit,nousnelair- 
rions  a demeurer  bons  amjs  enfemble:&  certainement  ie  le  penfois  ainfiqueie 
ledifois.Quantàcequ’ilditque  depuis  qu'il  futelleu  Empereur,  iele  priay  de 
renouucller  nos  alliances  : & de  les  alfeurer  par  odages,  il  ed  bien  vray  que  ie  db- 
firayd’adcurer&deperpetuernodreamitiéicar  edantmortema  fille  aifnee,  & 
l’autrcfiicunequerattcte  luy  en  edoit  trop  longue,i’eudefir  de  reuenirau  trait- 
té  qu’auoit  fait  monfeigneur  de  Nanûu  touchant  ma  belle  foeur,qui  n’edoit  cho- 
ie nouuelle,  ne  donner  àcognoidre  audit  Empereur  que  ie  necherchaflefon 
amitié  par  tous  moyens  que  ie  pouuois.  Quant  a cequ’ildir,  que  ie  I'ay  voulu 
prclTer  de  donner  odages  pour  la  feureté  des  alliances  ; il  Içait  bien  que  par  les 
traittez  que  nous  auions  cnlèmble,  il  medeuoit  par  chacun  an  bailler  cent  mil 
, efcus,pour  le  Royaume  de  Naplcs,&quecefutàfautede  payement  que  ieluy 
demanday  feureté  ou  refpondant  : s’il  m’eut  bien  payé,  ie  n’auois  quefairc  de  de- 
mander cela.  Et  q uat  aux  praticques  qu'il  dit  auoir  edé  faittes  par  mon  AmbalTa- 
deur  edant  en  Allemagne  imondit  AmbalTadeur  cd  icy  qui  m’adeure  & affer- 
me n'auoiriamaispraticquéchofe  contre  ledit  Empereur.  Bien  auoir  toufiours 
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voulu  faire  le  deuoir  en  mon  nom, comme  Duc  deMiIan,cnucrs  le  fâina  Empire 
& m’entretenir  aueeques  les  eftats  d’iccluy  en  bonne  intelligence  comme  i'eftois 
tcnu:& quand  il  aura  fait  d'auantage,il  aura  fait  contre  mon  vouloir,  dont  iene 
le  laiflcray  impuny  en  mefaiflant  apparoir  du  meftâit. 

A N T au  fait  du  Roy  de  Nauarre  : l’Empereur  fçait  bien  le  temps  contenu 
en  noztraittez,dedans  lequel  il  deuoitfatisfaireau  Roy  deNauarre:& qu’en  def 
faut  de  ce,ie  le  pouuois  fccourir,  fins  rompre  auccques  ledit  feigneur  e mpei  eur: 
lequel  terme  ie laiflay  pafler  de  long-tcmps,pcfant  toufiours  qu’il  luy  fatisferoit, 
mais  à la  fin  il  a fallu  que  ie  fitisfifle  à ma  proracfTe.Et  au  regard  de  mefüreRobert 
de  la  Marchkjic  ne  luy  feis  iamais  faire  la  guerre  : & qu’il  foit  vray , i'offry  à l’Am- 
bafladeur  dudit  feigneur  Empercurde  luy  faire  ayde  contre  ledit  meflïreRobert 
(ainfi  qucle  traitteie  portoit  ) mais  que  i’en  fulTe  requis  : & reuocquay  par  eHeâ: 
les  gens  qu’il  auoit  fins  mon  Iccu  lcuezcnmonRoyaume,quifutcaufc  qu’il  per- 
dit plnlicurs  de  fes  places.Parquoy(tre(Tainâ  Pere)  vous  pouuez  affez  iuger  qu’en 
cefte  première  guerre  ie  ne  fuis  en  rien  coulpable  de  la  rouptu  rc.Quant  au  t raitte 
faicà  Madril*.  i’en  ay  tant  rcfpondu  par  le  paflc,&  fi  au  long , que  ce  l’eroit  vfcr  de 
rcdittc.Bien  diray-ie  qu’va  chacun  fçait  que  prifbnnier  garde  demeure  en  liber- 
té dcfifoy:&  que  mefineiFontarabie  où  ie  fusdeliurc,  &partoutlc  chemina 
mon  retour,i’cftois  plus  gardé  que  dedans  Madril,  & iamais  ie  ne  fus  fins  auoir 
gardc:parquoyielbrty  de  prifon  eh  liberté demafoy  &finsaucunc  obligation. 
Et  quant  à ce  qu’il  dit  auoir  efté  aupamuant  aduerty  corne  i’auois  dit  que  le  trait- 
té  ne  fe  tiendroici’aduouc  de  l'auoir  dit,cognoifIânt  qu’il  n'eftoit  tenable,  & qui 
m’eut  mis  fur  mafoy,icnereu{reacceptéàcdleconditiqp. 

Q»  ANT  àla  ligue, &icequ’onluyfit  entendre  pour  la  reftitution  de  mes 
enfansjcefutpourlefaireveniràparty  & traittéiufte&raifbnnable,  en  payant 
ma  rançon  comme  iedeuois,&non  pour  autre  raifon.  Etl’allec  de  monfeigneur 
de  LautrecfutpourdcIiurernoftrefainéfPcredela  prifon  où  il  cftoit;&  en  cn- 
fuiuantle  veftige  de  mes  predeceficurs. Apres  voyant  quela  deliurance  de  noftre 
fiinft  Pereeftoit  empefehee,  & que  l'Empereur  ne  vouloir  entendre  à aucun 
party , & ne  voyant  feureté d’aucune  paix  auecques  luy , ie  ne  voulu  perdre  cefte 
occafion;&àcc qu’il ditqueleditfeigneurdcLautrecy  mourut,  il  eft  vray,  & 
non  luy  feulement, mais  la  plufpart  de  mon  armee,  que  s’il  eut  pieu  à Dieu  les 
deffendre  de  la  mortalitc,côme  il  .auoit  fait  iufques  là  de  leurs  ennemis,  ie  ne  fçay 
corne  les  chofes  fuflent  depuis  paftces.Quant  au  traitté  dcCâbray,en  lieu  d’adou- 
cir celuy  de  Madril  qui  eftoit  infuportable,&  in  tollerable  ils  y adioufterct  beau- 
coup d’articles  d'auatagc:&  pour-ce  que  la  prifon  des  enfas  eft  celle  du  pere,ie  fus 
.contraint  palTeroutre.Toutesfoisencorcs  que  ledit  traitté  fut  de  la  Ibrteque  ie 
dy,ilnefètrouueraiamaisque  i’ayerien  faitaucontraire,quclqueoccafion  que 
i’en  ayeeuë.EtquantàlavenuëduTurc en  Allemagne,  & à Balançon  , qui  fut 
enuoyé  pour  ceit  effeift  deuers  moy, ledit  Balançon  me  demanda  ay  de  pécuniai- 
re, & mcsgenfid’armes:ie  luy  refpondy  que  ie  n'eftois  ne  banquier , ne  marchant 
pour  bailler  argent  :&  que  l’Empereur  venoit  d'auoir  de  moy  deux  millions 
d’or  pour  ma  rançon , de  laquelle  fbmme  il  fe  douoit  contenter.  Maisce  n onob- 
ftant , combien  que  i’euflealfezd’occafion  de  me  rcpofer,ie  luy  offry  ce  que  les 
Roys  mes  prcdecefleurs  ont  toufiours  offert  (I  cfquels  n’ont  iamais  efté  taxez  par 
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Princes  de  la  Chre(licncé,pour  faire  leur  deuoir  cotre  les  infidèles)  qui  eftoit  ma 
perfonne,& mes  forces , pour  aller  en  Italie  & ailleurs,  lailfant  à l'Empereur  le 
lieu  honnorable comme  iedeuois.  Luy  dilant  en  outre  que  la  plulpart  de  mes 
gesdepied  ielesferoisdcl3nationd’AIIemagne:&  quim’eut  demande, ie  fufle 
allé  en  tel  equippage,quei'cu(Te  eu  part  ou  del'honeur,ou  du  dommage.  Quant 
à la ligue'dcBoulongne, chacun fçait  alfez  pourquoy  elle  fut  faitte.  Quant  à la 
mortdel'elcuyerMerueillesmon  Ambafladeur:  encoresqu'il  eut  fait  des  pratic- 
q ics  contre  Francifque  Sforce(cc  que  ie  ne  croy , car  il  n'en  auoit  point  de  char- 
ge)fifut!e  casfimdchant&infamejqueienecroyqueledit  feigneur  Empereur 
le  voulut  trouuer  bon , veti  qu’eftant  grand  Prince  (comme  il  eft  ) il  a befbing  de 
bcaucoupd'AmbafTadeurst&fautdire  vray,qu'apres  en  auoirfait  ma  plainte  au- 
dit Empereur,  comme  à mon  beau  frere,i'ay  trouucmoultcftrange ledit  Sfor- 
ce  auoir^efte  par  luy  fouftenu  en  fon  tort.Quant  à auoir praticqué  en  Allemagne, 
depuis  le  traittcdeCambrayriln'eftrienfi  vray  que  moy  éc  mes  predeccncuts 
n'auonsiamaisefté  fans  auoir  bonne  intelligence  & amitié  au  lâind  Empire,  & 
aux  Princes  d’iceluy:&  quclquesfois  ay  veu  de  mon  temps  qu'encores  qrüe  fEm- 
pereurSc  le  Roy  de  France  le  feilTent  la  guerre,  l'on  ne  perdoit  point  du  co- 
' ftédeFrancc  l'amitié  que  l'onauoit  en  Allemagne.  Mais  quançà  la  guerre  de 
Vvittemberg , il  eft  vray  que  i’achetay  du  Duc  de  Vvittemberg  le  Comte  de 
Montbelliard  à rachat  d'vn  an  , & depuis  il  m'a  rendu  mon  argent , dont  U 
ne  m'a  point  fait  de  plaifir;car  i'eufle  mieux  aime  ledit  Montbelliard:&  au  regard 
de  ce  qu'il  feit  dudit  argent, ie  n'ay  eu  caufe  de  m'en  enquérir.  Quant  aux  fubiets 
dudit  Empereur  eftans  en  mes  gaÙeres,il  fçait  bien  que  s'il  m'euft  rendu  ceux  qu'il 
auoit  fait  prendre  eftans  au  feruice  de  mes  enfans  en  Elpagne,  ie  les  luy  eufle  ren- 
dus, ce  que  i'ay  fait  incontinent  qu’il  m'a  rendu  les  miens.  Quant  au  fait  d'Ef- 
chenaiSjdece  q ue  ledit  Empereur  dit  qu'il  a praticqué  contre  luy  en  Italie,  ie  ne 
croy  point  que  ledit  d'Efehenais  l’ait  fait,veu  qu'il  n'en  a point  de  commilHon,  & 
attendu  auffi  que  ie  n’ay  point  de  guerre  auecques  l’Empereur:  & n'ay  iamais  pc- 
fé,nepenfe,que  pour  prendre  des  gentils-hommes  Italiens  en  mon  feruice,  ce 
foitromprelapaix,  & veu  que  l’Empereur  ne  parle  que  de  la  liberté  d’Italie,  & 
du  renos  d'icelle, ce  feroit  fous  celle  vmbre  redre  trop  grade  captiuité  anfdits  gc- 
tils-hi'mies  d’Italie, fi  fous  celle  couleur  ils  n’ofoient  prendre  party  d'autre  Prince 
que  de  luy:&  feroit  fous  le  nom  de  libertéles  trauailler  de  feruitude.Et  quant  à la 
praticqué  du  Duché  de  Milan,  vray  eft  qu’ayant  toufiours  entendu  parlesgens 
duditEmpereurqueleditfeigneur eftoit tref-deplaifant  qu'il  n’auoit  le  moyen 
de  pouuoir  y fatisfaire  durât  la  vie  de  Sforce,d’autant  que  l’obligatio  qu’il  auoit 
à luy  l’en  empefchoit,ieleluyay(ceflantcefté  occafion  apres  la  mort  dudit  Sfor.. 
ce)fait  demander  pour  moy, & voyant  qu’ilvouloit  quecefutpourl'vn  de  mes  ’ 
cnfans,luyay  nommé  mon  fils  d’Orléans,  pour  les  raifons  que  ie  luy  ay  fait  alle- 
gucr,tant  pour  la  pacification  de  mes  eftats,que  pour  le  bien  & repos  de  la  Chre- 
ftientérpriantaudit  Empereur  fe  vouloir  faire  entendre  clairement, ainfi  que  de 
moncoftéiefaifoisàfon  Ambafladeur,  auquel  ie  parfois  franchementià  la  fin 
apres  beaucoup  d’allees&  venues  il  le  m’accorda,  comme  m’a  dit  fon  Ambafla- 
deur, & ne  reftoit  plus  article  en  difpute,que  le  fait  de  Pvfufruit  pour  moy,  dont 
iemcfuisdefiftéjCommcierayfaitentcdreauditEmpcrcur.Parquoy  ie  ne  voy 
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aucune  difhcultc  à la  pais,  fi  l’Empereur  veut  tenir  ce  qu'il  m’a  fait  dirercar  il  m'a 
faicaifcurer  qu’il  nedemandera  feuretez  qui  ne  (oient  honneftes  & raifbnnables, 
& s'il  les  demandoit  autres , ce  feroit  (igné  de  ne  vouloir  point  t raittcr.Donques 
de  mon  cofte  ne  fc  fçauroit  dire  que  noz  praticques  de  paix  faillent  ne  demeurer: 
car  i’ay  accorde  les  propres  articles  que  l'on  Ambafladeurm'adit:  parquoys’ilne 
les  accorde,laroupture  vient  deluy&  non  de  moy.  Et  bien  qu'il  ne  m’ait  baille 
ledit  Duché  ne  pour  moy  ne  pour  mes  enfans , fi  n’ay-ie  encores  rien  fait  contre 
luy  : mais  au  contraire  quand  le  T urc  eft  venuen  Autriche  ic  nemefuis  point  re- 
mue,ainsay  offert  l’aydequedeffusj&luyallaten  Afrique  fuis  demeure  comme 
il  a voulu  pacifique, & fans  faire  guerre  : chofe  que  i euÂTe  peu  plus  aifement  faire 
que  maintenant  qu’il  eft  en  Italie,comme  vous  trelfainâ:  Pere  fçauez. 

Qv  A N T à toutes  les  chofes  qui  touchent  le  bien  de  la  Chreftientc,ie  ne  don- 
neray  auantage  à aucun  Prince  de  les  defirer  plus  que  moy:&  la  façon  dequoy  ie 
fais  viurc  mes  fubiets  le  tefmoigne.Parquoy,tre(fainia  Pere, la  patience  dont  i’ay 
.vfé,attendu  lesiniures&tortsquimelbntfaitsjl'heritagede  mes  enfans  vfurpe, 
le  retirement  de  mon  armce,le  comandement  que  ie  leuray  fait  d’entrer  en  gar- 
nifbn  pour  ne  troubler  l’efperâce  de  paix,le  pouuoir  de  la  traitter  que  i'ay  enuo- 
yc  à mon  coufin  le  Cardinal  de  Lorraine,lc  defiftement  que  i’ay  fait  de  rvfufruir, 
font  a(fez  iuftes  tefmoings  fi  ie  defire  auoir  ce  qui  m’appartict,ou  par  paix,  ou  par 
par  guerre.Et  nedoittrouuer  eftrange  voftre  faindleté  fi  ieparle  fi  auant:car  fi  ce- 
' luy  qui  occupe  le  bien  d’autruyfepeutplaindre,qucdoy-ie  faire  m'eflantdetcnu 
le  mien,&  de  mes  enfans  contre  rai Ibn. 

Qv  ANTaufaitde  monfieur  de  Sauoye , ie  n’y  trouue  nul  fondement , qui 
par  tant  de  fois  a efte  requis  de  me  fairela  railbn , tant  de  ce  que  indeuëment  par 
occupatio  de  (es  predccelTeurs  il  me  deticnt,que  du  partage  des  biens  qui  auoict 
appartenuà  feu  Madame  mamerc,  que  Dieu  abfolue, laquelle  en  fon  viuant 
aiioitàdiuerfesfoisenuoycpluficurs  perlbnnages  deuers  ledit  feigneur  de  Sa- 
uoye fbnfrere:&  depuis  ion  trefpas  ay  encores  enuoye  dcuersluyperfbnnages 
bieninftruits,  auecques  mes tiltres&enfcigncmens,  pour  faire  entendre  clai- 
rement à luy  & à (bn  confcil  le  bon  & euident  droit  à moy  appartenant  es  terres 
&(cigneuries  c^u’ilainducment  detenues,  àquoy  iln’a  voulu  entendre:  fi  que 
befoingm’aeftcd’yprocedcr parla voyedes armes.  En  quoyfaifant  n’ay aucu- 
nement contreuenu  aux  traittczfaits  auecques  ledit  feigncurEmpcreur,efquels 
cft  dit  que  ne  me  mefleray  des  praticques  d'Italie,  en  faueur  de  quelque  Poten- 
tat que  ce  foit,contreny  au  preiudice  du  icigneur  Empereur:&  ne  puis  enten- 
drecommentilpuilfe  prétendre  que  celle  guerre  (bit  contre  luy,  veu  qu’il  n’a 
elle  touché  à choie  qui  luy  appartienne , mais  au  contraire  ay  t toufiours  efté  dé- 
fendu dcn'yattenteraucunement.Etnepcut  la  comprehention  dudit  feigneur 
de  Sauoye  en  tiltre  d’allié  faite  au  traitté  de  Cambray , l’exempter  & faire  tenir 
quittedece qu’il medoit&  detient:car  il  n’ell  mis  au  traitté  comme  principal 
contrahant,&  n’y  fut  difputé  des  droits  à moy  appartenans:parquoy  nç  peuuenc 
auoir  eflé  compris  ne  remis  par  ledit  traitté.Et  m’attendois(come  encores  fay-ie) 
veu  la  proximité  du  lignagé  & prochaine  alliance  qui  eft  entre  l’Empereur  & 
moy,  qu'illbuftiendroit&prefereroitmondroità  celuydudit  (eigneur  de  Sa- 
uoye,&  ne  voy  point  que  tous  autres  qui  ont  ptis  les  biens  de  (nonfieur  dé  S^ 
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uoyc,on  le  troiuic  m.iuuais  qucdc  moyjcncorcs  quciefoycbcau  frcre, ayant  bô- 
ne  & iufle  querelle, & ne  voulant  auoir  que  ce  qui  efl  mien.  Et  quand  il  plairoit  à 
voftrc-ditcrainftetcjic  vous  feray  monftrer  mes  droits  qui  termoignerôt  ce  que 
ievous  dy,&  toufiours  en  me  rcdantcequieftmicn,lcray-ie  content  de  luy  ren- 
dre le  furphis  de  ce  que  ietien.Et  quantàcequcrEmpcreurditqucpourlebica 
de  1.1  Chrefticnté^ne  pou  uant  eftre  la  paix)il  lëroit  meilleur  que  par  nous  deux, de 
perfonneàperfonnenozdifferensfuflcntvuidczric  refpons  àcclaquc  n'eftant  ■ 
charge  d'aucune  choie  touchant  mon  honneur,à  laquelle  ie  n'aye  fatisfait,  &ccft 
offre  de  combat  effantde  volonté  feulement  & fans  contraintedudit  honneur,!! 

’ ..>me  femble  que  nos  elpees  font  trop  courtes  pour  nous  côbattrc  de  fi  loing  : mais 

fi  roccafionnousfairapprocher(commeileft  croyable  qu’il  le faudralî  nous  ren- 
» trons  à la  guerre)&  fi  ledit  Empereur  demeure  en  celle  volonté  de  combattre , & 

ciii'àccftc  heure  là  il  m’en  appelle,iefuiscontent,s'il  trouuequc  ic  refufe  de  latis- 
faire  à mon  honncur,d’eftrecondamné  par  tous  gens  de  bien:ceque  iecrain  plus 
que  le  combat.Et  quant  à ce  quel'Empereur  a déclaré  depuis  n'auoir  dit  aucune 
chofe  pour  me  taxer  OH  blafmcr,  & par  fes  lettres  n'auoir  entendu  tenir  la  paix 
pour  rompuc,c'eft  chofe  dont  ie  fuis  tref  ai/ê. 

Voit  A,tref  lâinéi  Pere,&  vous  meflïeurs  les  Cardinaux  du  lâinél  fiege  Apo- 
fto!iquc,&Amba(radeurseftansprelcns,cequeievueilbien  eftrcdeclaré  en  vo- 
ftre  prefence,non  pour  offendre  perlbnnermais  feulement  pour  maiuffification, 
& faire  clairement  apparoir  à chacun  la  droite  & lÿncerc  voloté  que  i'ay  à la  paix, 
& au  bien  vniuerfel  de  la  Chreftienté  :&  quede  moy  neprocedera  l'ouuerturede 
lagucrrejcequel'onpeutfacilement  iuger  par  les  grands  deuoirs,  où  icme  fuis 
mis  & mets  pouryobuier. 

Telle  fut  la  rcfponlcdu  Royàlapropofition  faite  par  l’EmpereuràRome, 

, &pour-ce  que  par  l'effroittcamitiéconfermec  entre  Iuy& le  Roy  d’Angleterre, 

ils  s’clloicnt  promis  l’vnàl’autre  s’entre  communiquer  touteslesnouuellesqu’ils 
«JogL  rcceuroientd’importance,&ccquefuricellesilsauroientconclu&arrefté,  il  en 
iim.  enuoya  vn  double  par  le  porte  apres  lefcigncur  de  Polilÿ,dc  la  maifon  de  "Tinte- 

uilleBaillifdeTroyes,  lequel  puifnaguerc  il  auoit  depefehé  vers  ledit feigneur 
Roy  d’Angleterre, & luy  auoit  baillé  vn  double  de  la  lettre  d’aduertiflement,  de 
lafufdittcpropoficionqueluycnauoientefcritelesEuefqucs  de  Mafcon  & fei- 
gneur de  Velly  les  AmbalTadeurs. 

L AcaufedcladepefcheduditBaillif  auoit  eHéfur-ce  que  ledit  Roy  d’Angle- 
terrcauoitcommuniquéàl’Euefquede Tarbes, dclamailon  de Cartclnau  Am- 
baffadeurduRoynortre-ditmairtreen  Angleterre,  vnc  lettrefort  affcaec  que 
l’Empereur  luy  auoit  efCTitte,contenant  en  fubrtance cinq  principaux  artidesXe 
premier  ertoit  du  iourqueledit  feigneur  Empercurclpcroit  arriucràRome,  & 
dcccqu'ildifoitpretedreyvouloirfaire.Lefeconddel’inuafionfaitepar  leRoy 
nortre-ditmaiftrc,furIespaysduDucdeSauoye,furquoyiIlcprioit  de  fc  vou- 
loir employer  à moyenner  & faire  enuers  ledit  feigneur  Roy,qu'il  voulut  rendre 
ce  qu’il  auoit  pris  & occupé  fur  iceluy  Duc  de  Sauoyc.Lc  tiers  ertoit  de  la  crain- 
tcquedilbitrEmpereurauoir,  & auecques  iurtc  & apparente railbn  que  ledit 
feigneurRoy paflaftoutre,&luy feitla  guerre auDuché  de  Milan;quoy  adue- 
nant  il  le  prioit  delüy  vouloir  en  ce  cas  donner  ayde  &fecours.Par  le  quatriefme 

nie 
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il  Icprioit  de  vouloir  mettre  en  oubly  ce  qui  eftoit  palTc  de  malcontentement  cn- 
tre-eux  àcaufe  du  diuorcc  de  la  Roync  Catherine  fa  tante  i duquel  malcontente- 
tj  ment  eftoit  alors  celTeeroccafton  par  le  trefpasde  laditte  Royne.  Parquoy  il  le 

> prioitquepourleucrd'entrc-cuxtoutfoufpcçon&racined'inimitiéjilfutcôtenc 
dercnouuelcrlesvieilstraittezdelcurconfederation&amitic.Poiirlecinquief- 
me&dcrnier  il  l'aduertiflbit, comme  il  dreftoit  contre  le  Turc  vnegrofle  armée 
pour  la  defenfion  de  la  Chreftientc^  quoy  il  le  prioit  de  vouloir  eftrc  contribua- 
ble: veu  que  c'eftoit  contre  les  ennemis  de  la  foy. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  de  fa  nature  dépend  volontiers  à tenir  gens  en  diuer  • 
fesprouinces  pour  entendre  des  nouuellcsdc  tous  coftez,&  à faire  des  pre/ens  fe- 
crets  à ceux  qui  ont  le  moyc  d’entrer  auecques  les  principaux  entremetteurs  d’af- 
faires des  Princes  & Potentats  eftrangers(encores  qu’en  aucuns  endroits  fon  ar- 
gent foit  mal  employéjde  forte  qu’aucuns  parmyvn  ou  deux  âduertiflemens  vé- 
ritables luy  mandent  en  plufteurs  autres  chofes  le  blanc  pour  le  noir  ) auoit  tou- 
tesfois  ordinairement  du  cofte  de  Romeaftez  feurs  & véritables  âduertiflemens: 
mefmement  auoit  défia  iceu  que  l'Empereur  pretendoit  à Romedefaire,& brai- 
ferlecontrairedecequ’illuy  mandoit.Quantau  fécond  article, fçauoit  qu’il  n’e- 
[ ftoitraifonnabled’en  faire  la  requefteau  Royfon  frere,  lequel  n’eftoit  entre  en 

► la  participation  de  celle  cntreprife.C^ant  au  troifiefme,  fçauoit  non  feulement 

I que  l’Empereur  ne  craignoit  eftre  aflailly  à Milan , ain?  qu’il  eftoit  délibéré  de 

donner  au  pluftoft  qu’il  poorroit  la  bataille  aux  gens  du  Roy  au  pays  de  Picmôt. 
Quant  au  quatriefme,lçaaoir  qu’il  auoit  elle  aceufé  par  l’Empereur  enuers  noftre 
S.Pere,&  plufieurs autres  d’auoir  fait  empoifonner  la  Royne  Catherin e , & quels 
autres  propos  de  l’Empereur  en  auoit  tenus.Et  quant  au  dnquiefine, fçauoit  que 
l'Empereur  fe  preparoit  àla  guerre,non  pour  aller  contre  le  ‘Turc  en  la  defenfion 
‘ dclaChreftienté,maispour'laraifonjadeuantdite.Etàceftccaufefitla  refponfç 

‘ auditfeigneur  Erapereur,ainfi  qu’ilauoitdcclaréauditEuelquedeTarbc. 
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’Emferevr  en  faifant  toutes  fespraticques,  ne  lait 
foit  toutesfois  encores  d'entretenir  en  quelque  efpc- 
rancelefcigncurdcVelIvj  Ambaffadeur  du  Roy: non 
pas  qu'il  eut  aucunevolontcdeveniràconclufion(car 
en  effeâ  iî  ne  l’auoii  iamais  eue , comme  peu  apres  nous 
déclarerons)  mais  il  ne  vouloir  entrer  en oiuierte dé- 
claration de  guerre,  que  premièrement  il  n'eut  certai- 
ne  nouuellequel'a'-raeedu  ComtedeNanfau  fut  pre- 
^ delcendre  en  Picardie  au  rnefme  temps  que  luy 
commenceroit  de  l'autre  part  à faire  adîe  d'boftilité 
contrcle  Roy.  Encores  efperoitil  en  drelTer  vne  autre  ( non  toutesfois Tiprom^ 
tement)  laquelleil  vouloir enuoier  au  fort  des  affaires  defeendre  en  Champa- 
gne,quand  les  garnifons  du  pays  en  feroientdenogccsrpoiirfQ  venir  ioindrr.  ain 
fi  qu'apres  elles  feirent)auecques  celle  de  Picardie.LcELoy  encores  qu'il  difiimui 
laft  d’entendreque l'intention dcTEmpereur fut  telle,fi en eOoit'il  fuffiftmmlent 
aduerty:  car  outre  le  bruit  qui  en  eftoit  commun  en  Iralie,en  France,  en  Allema* 
gne,&  en  Angleterre, il  auoit  ordinairement  nouuellcs  d'Allemagne,  du  nom- 
bredegensquerErapereary  faifoitleuer, combien  & quels  eftoientfes  capitai- 
nes , quand , & par  qui , & de  quels  deniers  ilsdeuoient  rereuoir  payemenr,&  en 


J' 


quel  temps  ils  pourroientellre  mis  cnfcmble.En  auoit  aufli  du  cofte  de  Picardie 
dequciqueamas 


; quclq ue  amas  de  Vvallons  qiy  ja  fc  faifoit , de  l'argent  q ui  leur  deuoit  eftre 
baille  au  lieu  de  Lens  en  Artoisrmais  bien  fçauoit  que  lefdites  forces  ne  pouuoicc 
pas  encores  eftre  fl  toftpreftes.Parquoy  il  luy  fufïifoir,enattcdant  ce  que  le  teps 
ameneroit, tenir  cefte  frontierclàenfeurctéde  furprife,&en  Piémont  garder 
bien  ce  qu'il  y auoit. 

oftriom  £-  A V c V NS  de  fon  confeil  ordiha'ire,&  autres  quepour  lors  il  vouluty  faire ap- 
peller  pour  eftre  à la  deliberatiô  de  fes affaires , eftoict  d'aduis  c5traire:&  mefmc- 
ment  apres  auoir  feeu  la  crue  refpofc  que  l'Empereur  auoit  faift  e à mofeigneur  le 
Cardinal  deLorraine,euffent  bien  vouIu,que  tout  ainfi  que  l’Empereur  l'amufoic 
de  parolles, il  eutvfc  contre  luy  d'vn  rnefme  art:&quedurât  ces  allées  & venues, 
& fous  couleurd’enuoyer  audit  feigneur  Cardinal  auiourd'huy  vne  inftrudion, 
& demain  autre  nouuelle,il  eut  fait  tenir  argent  en  Italie, ou  par  baneque,  ou  par 
autre  voye, pour  en  diligcce  renforcerla  trouppedes  feigneurs  Caguin&Com- 
teCuydeRangOj&en  vn  mefmetempsfairepafferenlaüicics  Suiffes  que  défia 

ledit 


• et 
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I.  leditfcighcurauoit  retenus  en  fon  féruice,  pour  s'en  venir  ces  deux  bandes  vnir 

auecques  les  forces  que  défia  ledit  feigneur  auoit  au  Piemont:&  puis  que  voyant 
fon  point  il  viâft  de  l'opportunité  s'offrante, & fans  auoir  tant  de  refpedà  qui  n’e- 
L ftoit  pour  le  luy  auoir  Icmblable.  D'autres  en  auoit,  qui  bien  approuuoicnt  celle 

[ opinion:mais  ils  iugeoient  les  forces  de  l'Empereur  élire  défia  fi  près  des  nollres, 

‘ qu'ils  ne  penfoient  point  que  celle  opinion  fut  exécutable  à temps,  ioint  qu'ils 

fçauoient  plus  intrinfequement  que  les  autres,  la  finale  intention  &refolution 
dumaillre&la  cognoiffant  pleine  deioftification  enuerS  Dieu  & le  monde,  y 
vouloient  bien  adhérer,  & demeurer  en  cell  aduis  de  bien  garder  ce  que  nous 
tenions, &lâns  entreren  plusgrandedefpenlê,furattendretantquerEmpereur 
futagreffeur  indubitable.  A tant  le  Roy  reprenant  les  propos  conclut  fur  iceux 
I en  celle  maniéré. 

l Si  nous  n'eufsions  aux  aélions  humaines  à lâtisfaireàautrequ'à  Dieufculler- 

• uateur,ellimateur,&iugedescucurs&penfcesdeshommcs;&auqucln'cll  in- 

cogneuëlavoIôtcquemegarderEmpereurenlbncourage,&que  pourobuier 
en  preocupant  àlâdite  volonté,  ie  mefulfecontentéde  iullc  querelle,  pieça  l’eut 
lây-iepcu  faire  àgrand  marché,  ou  du  temps  qu'il  elloitcmpcfchéconrreleTurc 
en  Autriche  : ou  du  temps  que  l'armee  des  Lanfquencts  qui  auoient  remis  leDuc 
de  Vvitemberg  en  fon  Duché,  ou  depuis  quand  œlle  des  Suiffes  qui  ont  fecouru 
Geneue,  fc  font  enuoyezoffrir  à moytl’vncdes  offres  alors  que  l'Empereur  en- 
troit en  fon  expeditiondeTunis,&  l'autre  luy  ellant  de  retour  en  Sicile  moult 
■ affoibly  de  gens  & de  deniers.  Mais  à mes  propres  amis  & iuges  équitables , ie 

f n'eulTe  peu  iullifier  mon  fait,finon  par  apparences  & prefumptions  : aux  iniques 

r & non  amis,encores  à prefent  ne  le  içaurois-ie  fuffifamment  fairepar  autre  voye: 

& vous  fçauez  ce  qu'en  plufieurs  autres  deKberations  en  tels  affaires  ie^vous  ay 
I toufiours  déclaré  de  mon  intention.  Mais  entendez  toutesfois  quequant  à moy 

[ce  n'ell  decelle  heure  queleCueurm'aprefagy&iugé,  que  l'intention  de  l'Em- 
pereur enuers  moy  auant  fon  partement,  &dépuislon  rctourdu  vovdgedeTu- 
ÿ niselloit,& a toufiours  ellé  telle,  qu'aucuns  de  vous  à prelcnt  commencez  à co- 

gnoillre.  Et  fi  au  patâuant  i'en  euffê  ellé  en  quelque  doute,  croyez  qtJc  l'heure 
qu'il  refpondit  à mon  Ambafladeur,  que  puis  qu'il  n'auoitpouuoirdemoy,  il  le 
j;  paiffoit  & entretenoit  de  parolles,  ie  m'en  fuffe  tenu  affeuré  du  tout  & hors 

de  doute  :car  quelle  occafion  eut  il  eue  d'alleguer  à mon  Ambaffadeur  vne  telle 
; raifon?  linon  que  par  luy-mefme  il  luge  autfuy  :&  Içait  tresbienqu'alors  qu'il 

• m'enuoyaleC5tedeNanlâu(lequelaufsivintfanspouuoir)luyneIeficquepour 

I medoner  parolles &m'amufei‘ce-pendat  qu'il  feroitfonvoyagetafin  que  foubs 

1 celle  elperance  ie  nepourfuiuiffe  la  réparation  deîoutragc  quem'auoitfait  Frâ- 

cifqueSforcc:  &luy  durant  fondit  voyage  fitffans  que  ie  m'en  doutaffe)  faire  en 
Allemagne  par  le  Comte  de  Nanlâu  ( qui  fous  vmbre  & couleur  de  celle  n^o- 
j dation  abbregea  fon  chemin  par  mon  Royaiime)  celld  aflcmblee  qurf  mainte- 

^ nant  vous  luy  voyez  mettre  lus.  Vous  Içauez  affei  combien  de  fois  i’en  ay  ellé  ad- 

i uerty  d'Allemagne, par  mesamis,&que  nonobllantquelcdit  Comte  ht  courir 

■ lebruit  qùec'clloit  pour  lerecouuremcnt  du  Comté  dcCatznclemboghen,i'cuf- 

^ . lé  toutesfois  à me  tenir  fur  mes  gardcs.Or  quelque  mal  ou  bien  qui  m'en  aduien- 

ne,  encores  a prefent  vueil-ie  perfiller  à me  gouucrncrplulloll  fur-ce  que  me 
■i-  Ce 
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fait  entendre,  que  fur-cc  que  fait  au  contraire  l’Empereur:  afin  d’euitér  entière- 
ment que  raflaillant  fur  le  bruit  de  ce  qu'il  fê  préparé  contre  moy  : toute  couJeur 
luy  failledepouuoir  dire  que  non  pour  m'affaillir.ains  pour  fêgarderilfc  fut  pré- 
pare: ou  que  pour  affedhon  que  i'eufle  de  trouuer  occallon  deroupture  contre 
luy,  i'aybicn  vouluàvn  bruit  incertain  legerementadioufterfoy.Etnepenlcz 
point  que  ie  prenne  telle  conclufion,  fur  opinion  que  i'ayc  de  n'auoir  mes  forces 
prcftcsàtcmps  :carauant  que  l’Empereur  aytpristoutccque  iay  ordonné  for- 
tifierauPiemont,ellesyferoicntfacilementarriuees: mais  ie vueil  entièrement 
que  le  tort  & blafme  de  l’aggrelsio  tombe  fur  1 uy.Et  pour  JJIus  luy  ofter  d’exeufe 
&dc  couleur  des  fiennes  forces  qu’il  met  fus,ie  fuis  délibéré, puis  qu'il  fait  telle  in- 
ftance,queierctirc  mon  armee  deçà  les  monts,  &en  Piémont  lailfer  feulement 
garnirons  és  villes  que  i’ay  (commediteft)  ordonné  faire  fortifier.  Etfibienic 
fay  enceftedeliberatiô  quelque  tort  ou  reculement  à mes  affaires  :fi  ay-ie  telle 
confiance  en  Dieu  vray  iuge  & vengeur  de  foy  delguifêc,  que  fi  bien  l'Empereur 
en  ce  commencement  feconioüill  de  ma  negligence,autant  efprouucra-il(eftant 
la  guerre  ouuerte  & la  paix  rompue  par  luy  ) de  defplaifir  & de  dommage  du  teps 
perdu,quei’efpete  apres  recouurer  par  diligence,  perfeuerancc&viue  force. 

SvRceprôps&auantqueJeRoyeutfinéfâparole,fut  apporté  au  confeil  vn 
pacquet  du  feigneur  de  Velly  depefehépar  la  pofte  : lequel  fut  ouuert,  & leu  de- 
uant  le  Roy,  auquel  eftoit  par  ledit  de  Velly  entre  autres  chofes  donné  aduis:que 
les  feigneurs  de  Cannes &Granuclle luy  auoient  demandé, fi  monlêigneur  l'A- 
miral viendroit  point  trouuer  l'Empereur, ainfi  qu’il  auoiteftéaduilc.Adiouftât 
qu’il  n’y  auroit  mal  de  faire  encores  durer  cefte  praticque  foubs  le  nom  de  mon- 
lagneurleDucd’Angoulcfme,fi  de  monicigneur  le  Duc  d'Orlcans  ne  vouloit 
l’Empercurouyr  parler, afinüu  moins  de  gaigner  ce  peu  de  temps  pour  acheuer 
la  fortification  dtTUrin  encômcncee,au  casque  [^praticque  en  autres chofes  fut 
infrudfucufe.  Le  Roy  alors  en  felburiant,dit,cncores  nous  veut  donner  l’Empe- 
reur à entendre,  que  nous  deuons  quelque  chofe  elpCrer  de  luy.  Or  il  faut  imagi- 
ner de  deux  chofesrvnc:ou  que  fes  Laniquenets  ncpeurent  arriuer  fi  toft  qu’j  ef- 
peroir,ou  s’ils  font  arriucz:que  là  deffusilvçut  pour  Ambalfadeauoirmô  lieute- 
nant general, afi n d'enuoyer  ce  pcndàt  affaillir  mon  c5p, Me  trouuer  & furpren- 
drefanschefàl’improuifte. Que  ferons  nous  doncàceff  homme  icy?fi  nousne 
l’cnuoyons, il prendra làdcffusfonexcufe&couleurdedire, que  quand  c'eft  ve- 
nu au  ioindre,  nous  auons  par  cela  doné  à cognoiffre,  que  nous  ne  voulios  venir 
à la  conclufion  : fi  nous  rcnuo}  ons,  il  n'y  fera  rien  d'auantage,mais  ie  me  lêray  iu- 
ffifiéjuy  fera  en  peine  de  trouuer  vne  autre  exeufe.  Aduicnc  de  parDieu  ce  qu’ad- 
uenirpourra,i‘auoisdefiaainficonclu&arrefféde  retirer  par  deçà  mon  armee, 
tant  feulement  laifferdes  gens  de  guerre  en  Piémont,  ce  qui  fuffira  pour  mettic 
ésgarnifons  des  villes  tenables  raccordons  luy  ce  qu’il  demande,  voyons  quand 
il  accouchera  de  ce  dont  il  eff  gros  :&faifbns  cognoiffre  à tous  amis  & ennemis 
quedcnoffrecoffénousauonsfaitplus  queraifon&  deuoir. 

A tant  il  depefeha  vers  ledit  feigneur  Amiral,  & luy  demanda  de  ne  plus  tenir 
camp,  & que  fêulement  il  paracheuaff  de  fortifier  Turin,  & quelques  autres  pla- 
CCS.  Premierment  il  elcriuit  de  Carmagnolles,  mais  depuis  il  cfcriuit  de  Foflàn  ou 
Cony  ou  toutes  deux,  & qu'il  y mit  le  nombre  de  xüij.  ou  quinze  mil  hommes  de 

pied, 
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pied,  cnfemble  ce  qu’il  iiigeroit  eftrc  necefTaire  degendarmerie  &decheuaux/e- 
gcrs:&  fi  ledit  nombre  cftoit  plus  qu'il  n'en  eftoit  bclbing,à  fourbir  bien  & fu^ 
filamment lefdites villes, qu'ilmit  ce  qu'il reftoit  dudit  nombre  dexiiij.  ou  xv. 
mi!  hommes  en  quelques  places  au  deçà,  lefqueilesfuflentcouuertes  des  autres: 
& qu'en  chacune  il  mit  vn  chef  auquel  culfcnt  les  autresà  obeyren  toutes  chofes, 
& que  le  refte  de  fon  armee  il  rcnuoyaft  deçà  : luy  fe  t int  preft  d’aller  vers  l'Empe- 
reur,à  toute  heure  que  par  monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  il  feroit  mande, 
aufsi  que  de  ce  que  delTus  il  donnafi  aduis  au  lèigneur  de  V elly.Par  le  feigneur  de 
Rabodangefut  enuoyee  celle  depefehe,  & par  le  feigneur  de  Renty  vneautrcà 
mefleigneurs  Charles  Duc  de  Vendofmois,&  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guifé, 
l’vn  gouuerneur  de  Picardie,  & l'autre  de  Champagne,  leur  ordonnant  fortifier 
quelques  places  en- Picardie,  & en  Champagne,  & qu'ils  departiflent  leur  gen- 
darmerie Scieurs  légionnaires  és lieux  qu'ils  verroient  ellre  plus  àpropos  Sc  à 
main  pour  luy  faire  feruice.  Leur  feit  d'auantage  enuoyer  arget,  pour  leuer  pi  6- 
ptement  le  nombre  de  quatorze  mil  aduenturiers,  pour  aufsi  les  départir  es  villes 
de  frontière:  enfemble  le  payement  d’autres  deux  mil  aduenturiers  à leuer  q uand 
le  befoinenlèroit,&  autre  bonne  fomme  de  deniers  pour  employer,  tant  aux 
fortifications  qu’aux  enuitaillemens  defdites  villes.  Et  particulicrement  elcriuit 
à mefsire  François  de  Montmorency  cheualier  de  fon  ordre,&lbn  lieutenant  au- 
dit pays  de  Picardielbubs  la  charge  6c  en  l'abfence  dudit  lèigneur  Duc  de  V cdof- 
mois,  qu'il  eut  à y auoir  l'œil  ôc  vacquer  diligemment,  6c  principalement  d’aller 
en  perfonne  faire l’auitaillement  deTerouenne,  6c  en  p.-iffant  vifiterla  ville  de 
Montreul,  6c  l’aduert  ir  dece  qu’il  trouucroit  y ellre  nccelfaire.  La  caufe  pour  la- 
quellcparticulierement  il  voulut  luy  donner  celle  charge  fut  pour  autant  qu'il 
n'cnvouloittrauaillcrleDucde  Vendofmois,qui3lorse^loitcmpelchéfurlac6- 
clufion  qui  fe  deuoit  faire  du  mariage  defa fille  aifnee  auec  le  Roy  d’Elcofle. 

ENce temps  elloitle  Marquis  de  .SalulTcs  arriuc  en  Pofleàlacour,  auquel  le 
RoydonnadcsvillesduPiemont  qu'il  pretendoit ellre  des  anciennes  apparte- 
nances du  Marquifat,  à fçauoir  cil  Sauillan,Cony,Folfan,  Caualimont,Mont-de- 
uis,  6c  plufieurs  autres  iufqucs  au  nombre  de  xvi  j.  Et  à eeque  depuis  il  a elle  Iceu, 
n'clloitlcdit  Marquis  venu  les  demander  en  clpcrance  de  lesobtenir:  mais  pour 
auoircaufcoucoulcurcncasdcrefusdccoulourcrccqucdepuis  ilfcit:car  à ce 
que  l'on  a certainement  entendu,  ily  auoit  long  temps  que  la  praticqae  trainoit, 
qui  elloit  telle.  Ledit  Marquis  par  le  moyen  du  Côte  de  Poquepaille,  6c d’vn  fien 
contrcrollcur  praticquoit  auecques  Antoine  de  Leuc,promcttant  elpoufer  la  fil- 
le :&  par  ce  moyen  luy  promettoit  ledit  Antoine  de  Lcue  luy  faire  gaigner  le 
procès  qu’il  auoit  intente  deuant  l’Empereur  pour  le  Marquifat  du  Montferrat 
qu’il  maintcnoitluy  appartenir, à l’occafion(à  fbn  dire)  queledit  Marquifat  elloit 
fubllituc,  que  là  6c  au  cas  qu’il  y eut  faute  de  hoir  malle,  il  n’alloit  en  fille,  mais  re- 
tournoitàccluyqui  elloit  ou  leroit  Marquis  de  Salulfes  cllant  delamaifon.Or 
elloit  il  que  du  Marquis  de  Montfermt,  6c  de  madame  d’Alençon  fœur  du  Duc 
d'Alençon  elloit  Ibrty  vn  fils  8c  vne  fille  mariée  au  Duc  de  Mantoüe:  6c  le  fils 
qui  fut  Marquis  dcMontfcrrat  en  picquant  vn  chcual,le  chcual  tomba,dont  tout 
foudain  il  mourut  fans  ellre  marie,  parquoy  vouloir  dire  ledit  Marquis  Fran- 
çois de  Salulfes  qu’à  luy  appartenoit  la  fuccefsion  dudit  Marquis  nouucllement 
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décédé,  & non  à fa  (beur.  Audi  ledit  Marquis  François  cftoit  fort  fuperftiticur, 
&auoitadioufté  foy  aux  prophéties  qui  auoient  cfté  faites,  qui  dÜbient  que 
rEnipercurdeuoitc/tre  Monarque,  dcfortc  qu'il  craignoitdeperdrcfon  cftatdc 
Salufles  : & mcfmc  ledit  Marquis  vn  iour  à Folfan,  parlant  au  feigneur  Martin  du 
Bellay, luy  difoit  qu'il  auoit  pitié  de  (es  amis  de  France  qui  perdroient  leurs  bics, 
par-eequ'on  ncpouuoitallcrcontrelesoraclesde  Dieu,  dont  les  prophètes  c- 
ftoient  dénonciateurs. 

Des  ledeuxiefmeiourdeMayauoitcftcdepefchélefeigneurde  Rabodanges 
auecques  la  charge  que  vous  auez  entendue.  Et  depuis  par-ce  que  monfeigneur 
l'Amiral  eftoitd’aduis  de  ne  rompre  encoresfon  camp  qu'il  auoit  fortifie  au  lieu 
de  Carignan,  luy  fut  enuoyee  vne  iteratiue  depefehe  conformeà  la  première,  & 
ordonné  que  lefdittesgarnifonsmifes  à Turin,  & à Foflan,  & autres  villes  qu'il 
aduiferoir,pourlbuftenir&romprelapremiereimpetuofitéde  l'Empereur,  au 
casqu'il  entrait  en  roupture,  il  renuoyait  incontinent  le  furplus  de  fonarmee  en 
Franccifinonqu'rlveitappcrtementqu'AntoinedeLeuen'eutforcesplusqu'ef- 
galles,  & fit  contenances  de  vouloir  palfer  au  deçà  de  la  Sezie,contrcuenant  aux 
promelfcs  accordées  entre  monfieur  leCardinal  de  Lorraine,&  ledit  de  Leue:au- 
quel  cas  il  luy  eftoit  ordonnéde  hazarder  la  bataille,  la  raifon  de  la  guerre  toutes- 
fois  gardee,  & moycnnât  qu'il  feit  toufiours  ledit  feigneur  Empereur  aggrefleur 
& luy  deffendeur:  & au  cas  qu'il  ne  vit  apparence  de  ce  faire,il  enfuiuit  la  premie- 
reordonnanccquiluyauoitefté  enuoyee  par  leditlcigneur  de  Rabodanges:& 
luy  le  tint  preft  à monter  incontinent  à cheual,  au  premier  mandement  qu'il  au- 
roitdudit  feigneur  Cardinal  de  Lorraine  de  l'aller  trouuer. 

A V lieu  de  Piftoyereceutle  feigneur  de  Vcllyaduertiflcment  de  ce  que  par  la 
depefehe  du  feigneur  de  Rabodanges  auoit  elle  ordonné  audit  feigneur  Amiral. 
Et  fur  celle  occafion,eftoit  rentréauecques  l'Empereur  en  propos  de  celle  ne- 
gociationdepaix.  Aquoyluyfutrefpondu  quel'Empereuraucunement  n'y  en- 
. tendroit,linonqu'auanttoutoeuurel'armee  du  Royeutrepa(rélesmonts,&  le 
Duc  de  Sauoye  fut  entièrement  réintégré.  Surquoy  repliquantledit  feigneur  de 
, Velly, que  noIlrelâindlPere  auoit  bien  dit  àl’Euelque  de  Malcon&àluy,  que  là 

maielléferoit  celle  refponce,  mais  à la  fin  fe  côtenteroit,  quefeulement  les  offen- 
fes  fuperfedalTent  d'vne  part  & d'autre:  à quoy  le  /{oy  non  feulement  auoit  obte- 
peré,  mais  qui  efloit  grande  approbation  de  là  bonne  volonté,  auoit  délia  mandé 
que  fon  armee  des  garnilbns  en  hors  le  retirall  en  France,  & que  Ton  donnall  c6- 
gé  aux  gens  des  feigneursCaguin  & Comte  Guy  de  Rangon,  &à  monlcigneur 
l'Amiral  de  fe  trouuer  auecques  môleigneur  le  Cardinal  de  Lorraine,li  par  ledit 
feigneurCardinalilluyelloit  mandé. L'Empereurcenonobllantperfilla  en  les 
demandes  làns  aucune  choie  modérer,  finon  qu'il  s'en  confeilleroit,&  puis  dfine-  x 
neroit  refponfe.  Celle  refponfe  il  bailla  pareferit  au  troifieme  iour,  mais  fi  confu* 
fe,  qu'il  elloit  allez  apparant,  que  de  propos  délibéré  il  l'auoit  baillee  telle,  pour 
redire  chofequ'd  n'eut  moyen,au  cas  qu'il  luy  en  vint  aduantage,de  la  defguifer. 

, Et  ce  pendant  il  neperdoit  tcps,heure,ne  moment  à faire  diligenter  fes  forces:& 

ia  dés  le  vii  j.  du  moisle  feigneur  Antoine  de  Leue  elloit  venu  contre  la  promefle 
campeger  au  deçà  de  la  Sezic,  entre  T urin,  Vcrceil,&  S.  Germain,auec  fon  nobre 
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decheuauxaccouftumCjVnzcmilLanfqucncts,  fept  milltalicns  & deux  mil  EA 
pagnols:fansccuxdc Sicile, &(âns la trouppcqu’amenoie  l'Empereur  auec  foy. 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  eftoit  ce  temps  pendant  arriuc  à Rome:où 
iltrouuaqu’il  ne  fcparloit  plus  que  de  la  guerre,  & que  défia  publicquement  fc 
vantoientlesImperiauxqud'EmpereurlavouIoitfaire  au  Roy,  non  feulement 
au  païs  de  Piémont, &pourlareftitution  du  Duc  de  Sauoye,mais  en  vn  mefme 
tcmpsaucœur&auxfrontieresdc  fon  Royaume:  par  tant  de  lieux  & endroits, 
que  le  Roy  ne  feeut  auquel  entendra.  Si  enuoya  demander  (bn  audience  à noftre 
fainft  Pere,  & au  iour  & heure  qu’elle  luy  fut  fignifiee,  propofa  fa  charge  en  celle 
maniéré. 

S I oneques  (trclTainft  Pere)  vous  fuites  en  doute  auquel  il  tient  ou  de  l’Em- 
pereur  ou  du  Roy,  qu’entre  eux  & foubs  vollre  authorite  ils  ne  font  venus  à quel-  * L<rw.^ 
quebonne&feure intelligence  & amitié: &fipar-ce  que  vous  mefme  en  auez 
veu  & entedu  à la  vçnue  dudit  feigneurEmpereur  en  ce  lieu,  vous  n'auezdu  tout 
clic  mis  hors  d’iceluy  doute  : ic  fuis  leur  & certain  que  vous  en  ferez  entièrement 
hors,apresauoir  entendu  ce  que  m’aiioit  ledit  feigneur  Roy  ordonné  luy  pro- 
poftr  & offrir  en  vollre  prcfcnce,  & par  vollre  confeil  : & q ue  le  rencontrant  fir 
le  chemin  des  polies,  au  lieu  deSiene,ieIuyayoffert&mis  en  auant:ie  ne  per- 
dray  temps  à vous  reciter  les  allées,  devenues,  offres,  acceptions,  fimuIations& 
dilsimulations,entretenues  dcl'vn  à l'autre  depuis  cinq  ans  en  ça,  fur  les  moyens 
dcconfirmationdepaix,ellroittesalIiances,&fraternel!camitié  : car  vous  en  do- 
uez élire  alfez  & plus  qu'informé,  voirc(  fiTaffedlion  que  vous  auez  à l’vnion 
dclaChrelHenténe  vous  fupportoit)attedié.  le  viendray  doneques  au  but,& 
àladerniereconclufionquclcRoy  à mon  partement  tenoitpour  indubitable* 
c’elloit  que  l'Empereur  ( ainfi  quevous  très- lâinft  Pere  auez  Iceu'accordoit  bail- 
leràmonfieur  leDuc  d’Orléans  fécond  filsdu  Roy,rellat  & Duchéde  Milan, 
maisl’vlufruitquelc  Roy  vouloir  retenir,  il  ne  luy  vouloir  aucunement  accor- 
der ; encores  vouloir  que  le  Roy  cc-pendant  celTall:  toute  hollilité  contre  le  D uc 
deSauoye,  iufques  à ce  qu'il  fut  cogneu  6f  iugé  du  different  d'entre  eux.  Là  deA 
fus,  tres-fainél  Pere,  fut  faifte  ma  depefehe  par  le  Roy.  PalTant  en  fon  camp,  pre- 
mièrement i'ay  fait  defifterlbn  lieutenant  general  del'cntrepri<'equ'ilauoit,&ja 
ellantapparcmmcntAur  le  point  d'emporter  d'alfaut  la  villedc  Verceil.Secondc- 
ment,&apresauoirparléau  feigneur  Antoine  de  Leue  capitaine  general  de  la 
ligue  d'Italie,  i’ay  fait  retirer  ledit  lieutenantgeneraldti  Roy  iufques  par  de-Illa 
Doaire,&  mettre fes gens  és  garnifons,  celTant  efïcdluellemcnt  tout  aâe  d'ho-  . 
llilité.  Ce  fait,ic  fuis  venu  vifiter  ledit  feigneur  Empereur,  & depar  le  Roy  luy 
quittél*inllancèauparauantfaitedccellvlufruit,  offert  de  mettreen  iuflice 
Icdiffcrcnt  d*  entre  luy  & le  Duc  de  Sauoye,  prefenté  toutes  les  forces  & puilfan- 
cesduditSeigneuraufcruicenon  feulement  de  la  Ohrellicnté,  mais  au  particu- 
lier &propredel'Empereur  & delà  mailbn,  en  referuant  feulement  les  alliezdu- 
dit  feigrjeur  Roy,  qu'il  ne  pouuoit  fans  reproche  & charge  de  fon  honneur 
abandonner.  T ant  s'en  a fallu  que  luy  portant  celle  AmbalTade,ie  l’aye  trouué  en 
la  mefme  deliberation , que  tout  au  contraire  il  a du  commencement  différé 
de  confelTerf  combien  qu'à  la  fin  il  l'aitaduoué  )d’auoir  iamais  accordé  toutee 
que  deffus  : mais  en  conclufion  m'à  déclaré,  au  moins  alfez  donné  à entendre 
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qu’il  ne  lcfcroit;&àcc  que  ic  puis  comprendre,  Sric  bruit  commun  cft  parmy 
ceux  qui  font  à là  fu  icte,  il  s’en  va  droit  faire  la  guerre  au  Roy.  Si  eft-cc,  tr^ainâ 
Pere,quebien  confiderant comment  font  palTezcntreces  deux  Princes  les  affai* 
rcs  des  precedentes  guerrcs,cli3cun  deux  ou  en  fa  propre  fortune,  ou  en  celle  dç 
l’autre,  ou  en  toutes  dei!x,trouuera  par  quoy  eftrc  induit  àfedeuoir  rengerà  par- 
ty  raifonnabIe,&  quepar  viciftitude  & alternation  des  heureux  fiicces  & malheu- 
reux eueiicmens,  ils  ont  tous  deux  dequoycognoillre  8c  iuger  combien  chacun 
le  doit  alTeurer  ou  defefpcrer  de  fortune. 

So  iTainfiquel’Empercur&pluslbuuent  & plus  infpircmcnt  l’ait  djjrouuee 
amie  & fauorable:fitrouuera-iI  qu'en  toutes  fes  vidoires  les  affaires  du  vain- 
queur ont  ellcla  plus  part  du  temps  en  aufsi  grand  danger  & branfle  que  ceux  du 
vaincu.  Mefsire  Robert  de  la  Marchkfduquel  fourdit  le  commencement  de  tou- 
^ tes  ces  guerres  ) auoit  à l’encontre  de  l’Empereur  vfé  de  quelque  manière  d’inua- 

fion,  ledit  feigneu  r print  fur  luy  la  plus  grande  partie  de  toutes  fes  plates:  8c  corn- 
mefile  Roy  eut  donné  caufeàceftc  inuafion,  le  vint  .iffaillir  en  fon  Royaume, 
print  Mo(bn,afsicgeaMcfiercs:  fut  depuis  repouflepar  le  Roy,  perdit  quelques 
ficnnes  places  de  nom,  6c  feitvneretraittc  de  nuit  affez  approchante  de  fiiitte,fe 
retirant  en  Elpagneioùil  trouuaque  Fontarabie,  l'vnedes  clefs  6c  principaux 
boulcuers  de  fon  Royaumed’Efpagne,  auoit  elle  prife  parles  gens  du  Roy.For- 
tune d’autre cofte le recompenfa: les fiens  prindrent  Tournay  :ilfit  rcnolterlc 
Duché  de  Milan  contre  le  Roy, lequel  y enuoya  nouuellc  armcc,qui  profpcra  au 
commencement:  àla  fin  fut  defaittcàlaBicoque.  Le  Roy  drefTavnc  autre  armée 
quitcllement  c.\pIoita,  qu'à  peine  auoit  l’Empeteur  vnc  place  tenant  pourluy 
en  Lombardie.  De  rechefla  mutation  de  fortune  fut  lbudainc:rarraee  du  Roy 
fut  rompue  : celle  de  l’Empereur  ofa  paflci  en  Prouence:  troubla  la  ville  d'Aix  ca- 
pitale du  pays,  & affez  d’autres  abandonnées,  afsicgca  & grandement  trauailla 
Marfeillc  : puis  à la  noauellç  del’arriuce  du  Roy  marchant  contre  eux  le  retira  en 
defarroy.Le  Roy  de  cefte  emprainte  rcpalfa  deçà  les  mots  par  autre  6c  plus  court 
chemin,rcduifitprefque  toute  la  Lombardie  à fon  obeiffancc.  L’armccde  l’Em- 
pereur vn  peu  apres  fe  renforça:  celle  du  Roy  Si  confomma,  8f  fut  vaincue:  luy 
prifonnicrconduitcnEfpagnc,enfortitparcompofitionaiirçzrigoureufe.SurIe 
refus  que  peu  apres  feit  l’Empereur  à la  liguede  toute  Italie, Fran(:e,&  Anglctcrj- 
re  de  modérer  les  conditionsdcfraifonnables:il  fut  bien  près  deperdrenonfeu- 
jcment  la  Lombardie,  mais  tout  le  Royaume  dcNaplcs:fort  une  le  releua,recou- 
iira  ce  qu’ilauoit  perdu:  eut  le  Pape  CIcmcntfonprifonnicr:poutla  deliurance 
del3lâinéIeté,lcRoydrefïâ  vncarmee,  qui pour  vn  temps  fut  v^dorieufc,tant 
enLombardie,6ccnIariuicrede  Cennes, qu'au  Royaume  de  Naplestiufqucs^ 
ccqucfur  le  point  de  la  tref  grande  ruine  dudit  feigneur  Empcreun6ç  ffptes  qu’j 
cutperdupluficurs  armées  de  mer  entièrement  deffaittes  par  celle;  du  Roy,lês 
principauxchçfsprifonnicrs, eurent  moyen  de  corrompre  ceux  de  J’^rmee  du 
Roy,&  dç  tourner  la  viâoire  en  delconfiture.  Soudainemtnt  il  reparalcs  force?, 
& d’arriuee  toute  Italie  trembla  deuant  elles  : à la  fin  en  aduint  aulsi  mâlheureufe 
iffuë. 

V o-i  t A iufqucs alors  ( trelfainû Pere)  la  véritable  hiftoire  abbrege^,  8c  que 
voftrc  faindeté  ne  peut  ignorer,  de  toutes  les  guerres  d’entre  ces  deux  Princes; 

, en  laquelle 
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en  laquelle  ic  ne  voy  point  que  l’Empereur  ait  eu  fi  ferme  & fi  confiante  félicite, 
ne  que  les  forces  de  France  en  foient  fi  alFoibIieS,que  fur  cefie  ef{>crancç  il  doiue, 
efiant  bienconlcillc,  mettrcderechef  àladilcrctiondefortunefcs  viâoires  du 
temps  pafic,  au  hazard  de  perdre  auffitofienvniour,  ce  qu’en  unt  d'annees  il 
peutdireauoiracquisdereputation&  gloire,  comme  de  lesaugmenter  & ac- 
croifire,iufquesà  laconfommation&comblcd’honneur.  Vray  eftquefurfa  fe- 
licitc,tenant  le  delTus  à l’endroit  du  Roy , pacification  efi  entreuenue  entre-eux: 
laqueHeàceftccaufefutàtellecondition.qucledit  feigneur  Empereur  à peu  fe 
glorifier,  d'auoir  plufioft  donne  qu'accepté  la  paix.Ceftuy  m’a  toufipurs  femblc 
Icprincipalauantagequ'iiyaytcujs’ilnereut  donneeaueccertains  trop  rigou- 
rcuiartlclcs,&telsqu'ilacuiufie  occafiu& remors  de  crainte  que  meflicuisles 
enfansdu  Roy  fe  rcÜfentiflcnt  vn  iour  deleur  ancien  patrimoiiie,qui  parce  trait- 
tc  de  paix  leur  a efte  tollu.Les  praticques  & moyes  d’ofier  toute  racinede  regret, 
& de  tenir  ces  Princes  en  bonne  intelligence  & amitié,par  lefquels  moyens  nous 
fotiimes  entrez  furcefte  matière, efioient  défia  fi  auant  que  plufieurs  gens  les  te- 
noient  pour  concluesre/perant  que  ledit  feigneur  Empereur  quifouloit  dire  que 
la  défiance &lculecraintcqu'ilauoitduRoy  le  diuertilToicntdepluficurs hautes 
cotreprifes,aparemment  d'heureufe  & facile  y(Tue,feroit  par  cefie yeconciliation 
(ainfi  qu'en  effcift  il  eut  fait  ) non  leulement  deliurc  de  celle  crainte , mais  aflcurc 
qu’cftantdefiavneparticdelaChrefiientcàiâdeuotion,  & le  furplus  à celle  du 
Roy,il  auroit  le  tou  t à la,fienne,au  moyen  de  l’ayde  & aflbeiation  des  forces  & al- 
liances dudit  feigneur  Roy:&pourroit  faire  auecques  cefie  acccfiîon  de  forces, 
vntel&figrandaçcroiirementàlaRcpubliqueChrcfiienne,  que  nul  autre  de- 
i,  puisCharlesJcjgraodn'cnauroitfaitdepareille. Quel malheur,  & quelle  muta- 
.tion,tref-làiniftPcre^peut  efirececy  i ne  quel  auantageau  bien  Araugmentation 
delà  fortune  &gk>if  c derEmpereur  y peuuent  eiperer  ou  comprendre  ceux  qui 
jfcdetourncntdc  ceftefienneàluy  vtile,honnorabIe,fic  feure  intention  î l’ay  bien 
voulu  dirc(tref  lâind  Pcre}qu’on  J’en  deftourne  : car  Dieu  ne  vueilic  qu'en  cœur 
de  Prince, de  telle  & fifupreme  excellence  le  trouuafi/i  vile  & infâme  fimulatio, 
que  d’auoir  feientement  voulu  au  contraire  de  fon  intétion,vfcr  des  propos  qu’il 
atenus.  1, 

-•  Si  le  proffitde  l’Empereurlesmene,  quel  proffita-ild'vn Duché  qui  tant 
iuy  a coudé  à conquérir, & à garder  luy  confiera  d’auahtage?  & tiendra  ces  deux 
. fipuiflanres&inuinciblesmai(bns,quidoiiicntefirélcport&’refugede  naufra- 
ge de  toute  la  Chlefiienté, perpétuellement  en  diuifion&  defpenfc  ? oftant  à l'v- 
*e&  àl’autre  occafion  & moyen  d’entcdreàplus  grandes  & honpjables  chofés? 
-Gr  mettons  en  vne  balance  toute  la  conquefie  qu'a  faite  rEmpCrçur,cn  l’autreJp 
sontrepoix  que  fortune  cependant  luy  a enuoyé.  Premieremene  que  d urans  ces 
affaires  il  n'a  peu  fatisfairc  au  deuoir  de  fraternité  enuersle  Roy  Chrifiierne  de 
Dannemarehfonbeaufrere,  lequclapcrduàfautedccclbn  Royaume  & fa  li- 
Jïcrté.Sccondement  qu'aufll  peu  a il  eu  moyen  de  lecourir  le  Roy  Loys  de  Hon- 
grie fon  autre  beau-frerc,  quicontrele  Turc,  ennemy  commun  de  nofirefoy, 
a perdu  fon  Royaume  dclavie^’auecqucs  telle  playe  que  chacun  fçait  en  redon- 
,der  à la  ChcefiientéJiinf:  dy  pas  quel'cftat  de  Milan  ne  foit  bel  & gros , mais  il  ne 
fçauroitapprocher  d'cftiinationauxde(njfditSdommagcs,àrcftufionde  tant  dei 

Ce  iüj 
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lang  ChrcfticHjqui  pour  ccfte  querelle  a efte  refpandu:à  la  perte  de  tant  de  bons 
& vertueux  capitaines, & de  tant  de  puiflTantes  armees  perdues, & par  mer  & par 
terre; le/quelles  finouseuflTions  employées  en  plus  fainôe  & recommandable 
guerre, noftre  Sauucur  lefus  Chrift  fûft  à prefent  cogneu  par  toutes  les  plus  eftran 
ges  & barbares  contrées  du  monde.Quant  au  Roy  (tref-iâinÔ  Pere)  qui  en  a efte 
fpolic,  diuine& humaine raifonl'excufcntdecequ'il en  a fait  iniques  icy:&fi 
plusauantilenfaifoit,encoresquefon  traictcl'accufaft,  par  lequel  illuyeftpro- 
liibc,filuyferuiroicntlesmefmcsraifonsde quelque exculc, pour  le  deuoir  au- 
quel il  cit  tenu  enuers  lès  enfans,enuers  fon  Royaume,ehuers  Ton  peuple,dc  par- 
tager feldits  enfans,en  forte  que  leur  patrimoine  ne  diminue, & queleur  conten- 
remét  & fatisfaftion  tiennet  fefdits  Royaume&  peuple  en  paix,repos,  & vnion^ 
Siauflil'honneur&gloireduditfeigneurEmpereur  lemene,  quelle  gloire  peut 
il  auoir  plus  grande,  qu'apres  auoir  obtenu  glorieufe  vidoire,  en  vfer  encores 
■ plus  glorieufement&magnifiquement,acquerantauecquesletiltredela  libcra- 
litclemoyendeparuenirà  plusiuftes  & honnorables  conqueftes,  dont  ne  luy 
peut  matière  faillir , & auffi  peu  l’execution  à l’ayde  mefrne  du  Roy , & de  fes  c6- 
federezfEt  s'ils  s'arreftent  fur  la  feuretc,  laquelleà  cequei'entens  ilsnepeuuent 
trouuerfufnfante  pour  bien  affermer  l'inteIligcce,foy  & amitié  entre  deux  Prin- 
ces fi  frefehement  reconciliez  apres  fi  grande  inimitié.  le  dy  au  contraire  (tret 
fainft  Pere  ) que  tout  ainfi  que  fl  iamais  n'eulfent  eu  diuifion , & que  l'vn  ne  l’au- 
tre iamais  n'eut  eu  aduerfité,t’3mitic  Ce  fut  peu  concilier  plus  facilemct  entre-eux, 
auflîplusfacilcmentfefutcllepeudifTouldretcarcontradant  enfemble  de  per  à 
per,  &fansquel’vn  eut  quelque  aduantagefurrautre,I’obligationdecefi  ami- 
tié (croit  efgaledà  où  maintenant  lcRoy  demeureroit  tenu  de  la  liberale  gratuité 
dont  luy  auroit  l’Empereur  vfé,auccqucs  l'obligatiô  à la  rccognoiflânccdu  bien- 
fait: finon  qu’il  voulut  cftrc  du  tout  cftimé  ingrat  & indigne  de  toute  amitié, 
fupport  & faucur  de  Dieu  & des  hommes.  le  dy  d’auantage  : qu’eftant  le  Roy  dé 
cœurtel  qu'ileft,&quclonguc&priucc  hantife  m'a  fait  cognoiftre  en  luy  en- 
tierement,cc  bié  fait  qu'il  auroit  rcccu  (croit, ’celuy  qui  produiroit  le  réciproque 
bien-fait, auecques la rccognoiffance que ie difois :& par  ainfi  feroit  celle  mu- 
tuellearaitiéconfcrmcc parles  deux  plus  eftroits  & feurs  liens  quioneques  de- 
puis lemondecrcc,(bicntvfitcz  en  telsaffâires:c'c(làfçauoir  du  commun  & ré- 
ciproque proflït , en  refultant  à l'vnc  & à l'autre  partic:&  delà  foy  qui  cft  de  tel- 
le nàcùre , que  nul  homme  fçauroit  mieux  obliger  à foy  la  foy  d'au  truy , qu'en  a- 
yant  foy  & fiance  en  luy. lufquesicy  (trc(i^(âinàPcrc)i’ay  parlé  en  partie  com- 
mccnuoyévcrsvollrefainaetédeparlcditfcigncur  Roy,  en  partie  corne  Prin- 
ceChrcfiicn,a(fcdionnéfingulicrcmcntaubien&rcposcommuu  dclaChre- 
Ilicnté,fuiuantlesancicnsveftigcsdcmcsprogenitcurs:encores  defa  partvous 
aQcüreray-iequcfonintentione(l&(cra(Dicuvueillcqu'aufli  heureufèquebo- 
nc)  de  cedervnc  partie  de  (es  droits,  pluftofl  que  s'arreftant  opiniaftremenf  à 
obtenir  tout  cequi  luy  appartient,  dire  contraint  deveniraux  armes  auecques 
■ l'Empereur.Aa  cas  toutesfois  que  force  luy  foit  d'y  venir,il  le  ferafie  parle  àce- 
fte  heure, tref/âind  Pcrc,commc  Tvn  des  frères  & membres  du  corps  du  S.  fiege 
Apoftoliquc)de  forte  que  ic  crain  beaucoup  que  nous  donnions  au  commun 
héréditaire  cnnemy  de  noftre  foy  vn  trop  ioyeux  Ipcélaclc  de  ccfte  guerre  ;& 

que  des 
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que  des  coq>s  Chreftiens  qui  en  icelle  tnourront(qui  dcuroient  eftre  vn  obftaclé 
&auanc-Kiurau  dcuantdcluy)  nousluy  dreifionsvn  pont &pa(Tagc  pour  nous 
venir  affaillir  en  not  fouyers.Dieu  tout  puiffant  y vucille  remedier , & vous  trcs- 
fiindl  Perc  qui  fçaucz  aflez comment  il  en  va , & quelle  eft  la  puiflTance  & par  terre 
&parmcrde noftrc-dift commun enncmy,vousyemployerdclbrte,  que  vous 
cnlaifficzen  ce  monde  la  gloire  immortelle  de  voftre  nom:& en  l'autre  vous  en- 
triez en  triomphe, menant  captifs  & vaincuz  par  noftre  intégrité, prudence  & Ib- 
licitude,lahainc,rancune,diuifion,gucrre,cruautcauecques  toutes  les  autres  pc- 
ftilcntes  malheurtez  qui  auiourd’huy  trauaillcnt  cefte  republicque  Chreftienne, 
dont  Dieu  par  fbneternelleprouidcnce  vous  a donné  la  charge.  Avous  touche, 
tref-lâinff  Perc,&d*autant  plus  vous  touche  d'y  trâuailler  (voftre  lâinéfcté  veut 
bien  que  ie  parle  libremct)quc  i'ay  défia  ouy  quelque  murmure(telle  eft  auiour- 
d'huy  la  malignité  du  monde)que  l'Empereur  apportant  icy  bonne  difpofition& 
volonté  à la  paix,à  Ibn  partement  ne  l'a  telle  r'emportee. 

Ces  remonftrances  ouycs,noftre  fâinâ  Pere  monftra  tant  en  paroles,qù’à  fbri 
vilâgeauoir  vn  merucilleux  regret  que  les  choies  ne  le  fuflent  autrement  conduî- 
tes:&  monftrant  en  foy-merme  la  lin  & conclufio  d'icelles  remôftrances,aduoüa 
franchemet  audit  feigneur  Cardinal, auoir  défia  efté  aduerty  des  propos  qui  s'en 
tcnoieutenla  ville  dcRome.  Là  dcflusil  feit  vn  aflez  long  narré  du  bon  office 
qu'il  auoit  fait  en  celle  matière , de  l'obUination  en  laquelle  il  auoit  trouué  l’Em- 
pereur,& del'aireurance  en  laquelle  il  cftoit  party  de  trouuer  au  Roy  peu  de  refi- 
llance , & du  bon  ordre  qu'il  difoit  auoir  mis  en  ce  que  ledit  feigneur  Roy  ne  ti- 
raftdesLanfquenets  outre cequ'il  en  auoit, &desSuiflcsencoresmoins:&  telle- 
ment s'en  cftoitlcditS.Perelaiflcperruader,quc  peu  s'en  failloit  qu’il  ne  voulut 
confeillerau  Roy  de  prendre  à perte  ou  à gain  appoindlement  à l'appctit&vo- 
15té  de  l’Empereur.  A la  fin  toutesfois  il  fe  relblut  d’enuoycr  deux  Légats  vers  ces 
deux  Princesd’vn  qui  fut  le  Cardinal  de  Carpi  vers  l’Empereur  & leQirdinal  T ri- 
uulcevcrsleRoy,auccchargetoutesfoisque  tous  deux  iroient  de  compagnie, 
iulques  à ce  qu'ils  arriuaflent  la  part  où  fe  trouucroit  l'Empereur , afin  que  parlas 
cuxdeuxenfembleàfamaiefté,rautrepaflaftoutreversleRoy,d'autantplusre- 
foludccequ'ilauroitàluypropolcr,&decc  que  l'Empereur  luy  pourroit  pro- 
mettre. A tant  ledit  feigneur  Cardinal  de  Lorraine  prenant  côgé  de  noftre  lâind 
Pere  alla  palTer  à Venife. 

PARACHEVAKTlbncheminilvinttrouuerl’Empereurau  lieii  de  Petre- 
fânôc  : auquel  apres  auoir  fait  vne  recharge,tant  en  fon  propre  & particulier  né, 
comme  de  la  part  & commifiion  de  noftre  fainft  Pere, pour  le  conuertir  & indui- 
reàla  tonclufion  de  fes  precedentes  promeflTestvoyantfinablementque  remon- 
ftrances n'yauoientlieu,ilprint  congé  de  luy  en  parblles  de  celle  ou  fcmblablé 
fubftance. 

lEvoy&cognoy,  Empereur  tref-Auguftej  par  le  chemin  quevousfenez,  & rmlUtJu 
par  tous  voz  préparatifs  & propos,que  quant  à vous  le  Roy  voftre  frere  n’a  plus 
occafion  de  fonder  Ibn  elperance  en  autre  party  que  celuy  des  armes.  Et  d’auan-  lEmftmiri 
tage  par  aucuns  propos  que  m’ont  tenus  les  entremetteurs  de  voz  affaires,  i’entés 
que  maintenant  voz  defleings  ne  tendent  tant  à la  reftitu  tion  du  Duc  de  Sauoyé, 
commcàrinuafiondu  Roy  en  fon  Royaume.  Si  ne  laifleray  pourtant  à vous 
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fiipplier  encores  celle  fois, que  vous  vucillez  vn  peu  eftrc  maiftre  de  voz  pafllons, 
& que  ne  vous  laifilez  entièrement  conduire  à courroux  & cfperancc  les  deux 
plus  mal  feurs&mal  fiablesautheursdu  mondc.L'euenementdela  gucrrccftco 
inun  & incertain, & tant  plus  vous  auez  eu  de  vidoires, tant  plus  vous  aucz  à vous 
garder  de  faire  entreprife,  qui  puilTeobfcurcir  la  gloire  des  choies  paflTccSjpar 
quelque  malheur  qui  vous  aduint  plus  grand  que  n’cft  l'occafion  de  vous  en  abâ- 
donner  au  hazard:&  lequel  malheur  vous  aduenant  feroit  fans  point  de  faute  at- 
tribuée à vollrcconlêil&  mal  fondée  opinion, & touslcsfuccezpaflezà  fortune 
' & aduenture  non  prcmeditee.Quant  auRoy  voftrc  frere  ic  puis  encores  vous  aC 

lêurerquefi  vous neprenezpremier les armes:fi  la  trompette  premièrement  ne 
fonne  de  voftre  coftc;fi  vous  ne  faites afte  d'inuafion  contre  luy, certainement  il 
ne  r entrera  point  en  guerre  auecques  vous.Mais  fi  vous  raflaillcz,  & mclmcmcot 
en  fes  pays,ainfi  que  s’en  vantent  voz  gcns{vous  mepardonnerez , Sire , fi  ic  vous 
parlelibrement,&commcielepcnfe}inaisicvousofedcnonccr&  prédire  ,que 
fi  i'av  bonne  cognoifiance des  forces  de  fon  Royaumc,de  l'vnanimitc , confenre- 
ment &vnion  de  fon  peuple,  & de  l’aflfeélion&foy  qu‘il  porte  à Ibn  Prince  :& 
fiauccquesceiecognoyduRoy(duqueliefuisnourry&  efleuc)le  cœur,  afleu- 
rancc,&  pcrfcuerance  en  vne  grolTc  entreprife  quand  il  y eft,&  fâ  grandediligen- 
ce  de  pourueoir,&  au  befoing  dôner  ordre  à fes  affairesde  temps  ne  tardera  guc- 
rcs  à venir , que  pour  vn  grand  bien  vous  fonhaitterez  de  Dieu , vous  en  pouuoir 
retirer  à bagues  fauues.Car  il  faut  que  vous  entendicz,Sire,que  le  François  a tou- 
teautre  façon  défaire  à deffendre  vn  pays  de  conquefte,  qu’à  deffendre  fon  pro- 
, pre  pays,fes  villes,fes  chaps,fcs  polfclTios/es  foiiyers,Eglifes,&  autels,&  les  y ont 

bien  peu  de  gens  alfaillislâns  prompte  ruine,ou  à tout  le  moins  tref  grand  & ex- 
trême danger.Parquoyievousdy, Sire,  derechef,  aduifezvous,  & vous  don- 
nez garde  que  mal  entreprenat  vous  n’ennobliflïez&faciezcognoiftre  quelque 
incogneu&  au  parauant  non  célébré  quartier  deFrance  par  vofirc  calamitc.Mais 
i’efperepourconclufion,Sire,quevousaymerczmieux  vousfouffrir  icy  defeon- 
feiller  & diuertir  de  voftre  cntrcpnlè,que  d’aller  en  Frâce  à l’apparent  hazard  d’y 
rcccuoir  honte  & dommage. 

L’Em  PERE  vRencores  que  telle propofition ne  luy  futaggreabic,  ne  feit 
toutesfois  lemblant  de  prendre  en  trop  mauuailc  part  la  liberté  de  langage  dont 
luy  vfoit  ledit  feigneur  Cardinal  : & à ce  ne  le  mouuoit  tant  la  qualité  du  perlbn- 
nage'qui  de  lbymericoitaflczeftrerefpedec)commcIagrace&façon  de  le  di- 
re , dont  eftoit  la  qualité  du  perfonnage  accompagnec.Si  le  remercia  de  l’aducr- 
tilfement  qu'il  luy  donnoit , en  priant  Dieu  ne  luy  faire  tant  de  grâce  qu’il  eut  vé- 
ritablement prophctifé:adiouftantneantmoins  qu’encorcs  n’auoit-ii  clolcs  les 
aureilles  àparty  raiibnnable  de  paix , moyennant  que  le  Duc  de  Sauoye  ( auquel 
il  ne  pouuoit  honneftement  faillir)  fut  réintégré  préalablement,  &auant  toute 
œuurer&aucasquenon  ,fcs  deliberations  (quelles  qu’elles  fulfent)  eftoient  fi 
bien  inftituees,qu’il  n’en  pouuoit  eipererfinon  bonneyflue.  Sieft-ce  toutesfois 
que  parlant  depuis  audit  feigneur  Cardinal^I  luy  ramenteut  gratieufement,  que 
des  propos  qu'il  luy  auoit  tenus  à Petrefanâ:e,il  lauoit  expérimenté  trop  vérita- 
ble prophète. 

.LEdixfcptiefmeiourdcMayarriuaderetouràlacour,eftantau  lieu  de  lâinâ 

Ramberc 


DE  MESS.  CVILLAVME  DV  BELLAY. 

Rambett  au  pays  de  Foreft,mondit  fcigncur  IcCardinaldc  Lorraine:  & feît  rap- 
port auRoy  dç  tout  ce  qu'il  auoit  trouuc  ou  recueilly,tant  des  propos, vifages,®: 
contenances  de  l'Empereur  à raller,&  au  venir, & de  noftrefaind  Pere  à Rome, 
qucdesnouuellesqu'il  auoit cntenduesçà&  là  depuis  Ibn  partemcnt.  En  fub^ 

(lance  que  de  bonne  compofition  auecques  l'Empereur  il  n'en  falloir  efperer  au- 
cunctquc  là  deliberation  eftoit  devenir  faire  la  guerre  en  France  : que  fes  gens  le 
vancoientd'auoirmislîbon  ordre  que  d'Allemagne  le  Roy  n'auroit  point  de 
gens, &auf$i  peu  des  cantdnSECclefiafliques  des  ligucs:&que  des  proteAans  ils 
efperoient  rauoirli  bien  brouillé  enuerseux,autanc  en  Suilfe  qu'en  Allemagne, 
que  d'eux  auflî  ne  tireroit  il  ayde  ne  fupport.  Audi  rapporta  commet  le  lêigneur 
Antoine  de  Leueauoit(comme  nous  auons  dit  delfuslpalfé  deçà  la  riuiere  de  Se- 
2ie,&n'eftoic  plus  pour  di(fimulerlong-temps/ans  faire  quelque  effort  à l'encô- 
tredenozgens. 

Le  Royfurcesnouuellesj&autresqu'ilauoit  eues  delcs  frontières  de  Cham- 
pagne & Picardie  de  l'amas  qui  s'ycommençoit  à faire, apresen  auoir  conféré 
ailecques  aucuns  de  lès  plus  priuez,&  qui  auoient  le  principal  maniement  de  fe£ 
affaires, fcitalfembler  fon  confeil,  & propofant  premièrement  les  chofes  ainlî 
qu'elles  paffoient  autant  de  là  les  monts  qu'en  fcfdites  frotieres  de  Picardie  & de  frftfuis ü 
Champagnc:Tantoft(dit-il)lêr5snousau  bout  desfimulations&  diffmiulatioiis 
de  rEmpereur:&nc  ferons  plus  en  noz  confultations  en  la  difficulté  que  nous 
auons  efté,  à délibérer  & conclure  fi  nous  deuons  nous  préparer  à la  guerre  cora- 
mecontre  vntelennemyqueluy,ou  différer  cncores  quelque  temps , iufques 
àeeque  les  effets  contraires  à lès  propos  le  declaraffent  eAre  inuafêur.  Qr  à ce 
quepouuezcbmprcndrcparicsnouuellcs  ouyes,  il  aura  bien  toft  pAé  le  mafi- 
que:&fibienàaùcunsilafemblé  quelafaçon  defairedonti'ay  vfé  fut  par  trop 
plus  conlcientieufe&fcrupuleufc, que  bonne  & duifantc  à l'auancement  de  mes 
affaircs,fi  eft  ce  queie  ne’m  en  fep?s:caràcefteheureferos  nousarriuezau  point, 
auquel  apres  (êure  & raifonnablepaix,ie  defiroy  plus  de  paruenir  : c'eft  de  n'en- 
trerauecquesluyenguerre,quipremierementà  Dieu , fecondement  aux  hom- 
mes ne  fcmblaftiufle.Sidpncques  toute  guerre  cftiuftequi  cftneceffaire&  for- 
cée , & par  le  commua  confentemenl  dés  humains  celuy  eft  forcé  à la  guerre , & 
prent  iuftement  les  armes  qui  eft  forclos  de  toute  autre  efperance  : il  me  fcmble 
qu'au  iugementde  tout  le  monde  non  que  de  Dieu  (duquel  iamais  ie  n'ay  douté) 
nousauonstoUtlebôdroitdu  noftrc,&  tout  le  tort  mis  d u cofté  de  rennemy.Et 
pour  entrer  par  le  t)ucde  Saupye^e  monde  vniuerfel  me  fera  tefmoin  de  côbien 
de  fois  i'ay  peu)ie  ne  dy  pas  côquerir  ne  prendrc)mals  retcnir,alorsque  i'ay  eu  en 
ma  puiffanceila  plus  part  de  ce  qu'il  occupe,&  tient  du  raien:&  cp  du  temps  qu'il 
n’eftoit  fi  fortifie  d'alliances  qu'il  eft.  Mais  ie  me  fuis  contenté  cependat  qu'il  me 
laiffoitlepalfageduuert&librefur  le  mien  propre,deluy  en  faire  feulement  por- 
ter a ucunefois  quelque  parolle  pour  euiter  la  ptefeription , & iufques  ky  euffé 
continué, s'ileutauffî  continué  à m'eftre  bon  &fidele  voifin.  le  me  déporté  ( car 
vous  le lçauczbicn)dcrecitcr  comment  depuis  que  par  celle  alliance  de  Portu- 
gal il  a eu  celle  de  l'Empercur,il  s'eft  maintenu  en  mb  endroir.les  bagues  prefteps 
à mon  fubieâ  rebelle  pour  auoir  argent  à me  faire  la  guerreiles  lettres  gratulatoi- 
res  de  ma  prifonrles  brigues  faites  pour  deftourner  les  Suilfes  de  mon  fiance, l'a- 
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chatderheritagedemoy&dcmescnfans,&iufques  àrcfuferau  Pape  Clément 
la  villcdcNicc  qui  m'appartient  pouryparleraen ter auecquesmoy,&defrefche 
mémoire  le  paflage  par  le  mien  propre  en  affaire  qui  de  fi  près  me  touchoit , que 
le  mefpris outrageux  vfc  contre moy  Roy  de  Frace,par  vn  Sfbrce fans  force,  Duc 
titulai  re&  précaire  de  Milan. Mais  fur  vn  tel  & fi  mal  fonde  relfus, qui  eftceluy(ic 
vous  prie)qui  n’eut  pris  incontinent  les  armes , pour  rccouurer  ce  qui  feroit  ficn? 
Et  i’ay  voulu  toutesfois  en  m'y  préparant  elfayer  encores  la  voy  e de  raifon,  &en 
dcffautdelatrouuerenluy,ien'aypeufaircde  moins  que  de  la  me  faire  par  lu 
voye  des  armes  que  ie  me  treuuc  en  main. 

L’ E M P E R E V R cncores  que  nous  foyons  parens,&  que  ic  foye  fon  beau  fre- 
re,a  voulu  toutesfois  entreprendre  celle  querelle  pour  le  Duc  deSauoye  comme 
pourfon  vanal&allic,&a  demandequeie  feilfc  furfeoir  & arrefter  les  exploits 
degucrrc:iclcsay  fait  arreftcr,voirc  en  plain  cours  de  la  certaine  & defiinee  vi- 
âoire.ll  a plus  voulu  que  ie  fifle  reculer  mon  camp  de  deuant  Verccil,en  cela  luy 
ay-ie  obtemperc.il  a demande  que  pour  traitter  la  paix, ie  luy  cnuoyaffc  le  lieute- 
nant general  & chef  de  mon  armccfrcquellc  certes  alTcz  hors  de  propos)ie  le  luy 
ay  toutesfois  accordé,  llad'auantagcvouluqueieretiralfemon  année  deçà  les 
monts,cncores  en  cela  luy  ay-ie  voulu  complaire, mandant  à mondit  lieutenant 
general, que  dclaiflantfculemctdes  garnifonsen  quelques  placcs,il  me  rcuoyaft 
par  deçà  le  lurplus  dcsitaliens  des  fêigncurs  Caguin  & Comte  Guy  en  hors , auC- 
quels  i'ay  ordonne  qu'il  donnait  conge.  Auffi  a mis  en  auant  que  fifle  décider 
par  iuftice  le  different  que  i'ay  auccques  lcDuc  de  Sauoyerà  cela  mefme  ie  me  luis 
ofïcrT,&  m'en  fuis  voulu  foubfmettrc  au  iugement  de  noftre  lâind  Pere.  Et  pour 
vnefoisconclurc,qu'ay-ic(pourDieu  )obmisà  faire , de  tout  ce  qui  fe  doit  & 
peut  faire  pourcontenter  Dieu  &les  hommes,  & leur  approuuer  ma  iuftifica- 
tion?Etluycc-pcdant  afaitpalfcrfoncamp  deçà  les  termes  & limites  prcicripts 
entre  nous;a  augmente  fes  forces  à raifon  que  i'ay  diminué  les  miennes,  & ne  re- 
lie plus  que  le  mot,  quclcommeileftpaffécnproucrbc  )onnedonneraflaut 
àSagonce,  ce  pendant  qu’à  Rome  icy,  &aillcurs  ielailfe  coulertemps  cncon- 
faltation  : voye  qui  plus  ell  ne  tient  propos  entre  fes  gens  que  denie  venir  faire 
la  guerre  en  France,  & de  me  rendre  fvn  des  plus  panures  gentils-horàmesdc 
mon  Royaumc.Certaincment  encores  que  le  monde  fut  fi  aueuglé  de  tous  les 
lèn‘;,non  quedes  yeux  corporels, fi  nepeut  l'Empereur  abufcr  Dieu,  tout  voyant, 
içachant&precognoilfant,  quefiautreaffedlionne  le  mouuoitquede  réinté- 
grer le  Duede  Sauoyç,il  fc  contenteroit  de  tafeher  au  rccouuremct  de  ceqüc  i'ay 
pris  fur  ledit  Duc&  non  à la  prilë  de  quelques  villes  de  mô  Royaume,defqoclles 
iebailleroisplullollrecompenfcau  Duc,  en  acheptànt  de  luy  ce  qui  efl  mien 
-poureuitcrgucrrc,qucdeleplusiaiircrenmainfifbfpeéle&  naal  fiable.  Mais  il 
fcvantedcdcuxthofcsrvne,& fiit  fon  compte  de  la  première  partie  de  ladif. 
jonéhuc.ou qu'il  fera  RoydeFrâce,oumoyEmpcreur.EflreEmpereurienepre- 
tcns:&  fi  i'ay  fatisfaitfainfi  que  i’ay)à  tout  deuoirenuers  lcDuc,  enuersl’Empe- 
rcur,enuers  Dieu  tefmoingôc arbitre  de  tous  trAdez,Royde  France  ne  fcra-il 
iamais,&  le  mefme  Dieu  vltcu  r & i uge  de  fuperbe  Sc  intolérable  cotu  mace,tour- 
nera  (à  fureur  & vengeance  à l'encontre  de  ccluy  enuers  lequel  ne  le  peunent 
trouueraucuncsalfezagrcablesraifonsdepacificr&oublierinimicié.  Docques, 

d'autant 
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d'autant  que  nous  cognoiflbns  quelle  différence  il  y a de  celuy  quia  Dieu  propi- 
ceà  celuyqui  l’a  contraire;  & que  nous  pouuons  maintenant  (auccques  nos  con- 
feiences  bien  informées  & fatisfaites  entrer  en  cefte  guerre)  portons  y tous  non 
feulement  le  mefme  cœur  de  bien  fairequ’en  autres  entreprifes  nous  auons  por- 
té, mais  vne  certaine  ire  & indignation,  comme  àl’cnconcre  non  d'ennemis, mais 
d'infraaeurs,abu(curs,&delguifeurs  de  foy.  Refte  maintenant  à délibérer,  en 
tantquenousauonsnouuellequerennemy  dreffe  deux  armees, en  •quelle  parc 
nous  ferons  tirernosprincipalesforces,&qui  nous  fera  plus  à propos  (cncores 
que  ce  dépende  du  chemin  que  luy  tiendra,  lequel  nous  mettra  mieux)  ou  de  paf- 
fer  les  monts  au  deuant  de  luy,ou  d'attendre  à le  combattre  en  noftre  pays:  & l'v  n 
Sc  l’autre  party  fe  peut  fonder  & en  railbns&  en  exemples.  Mais  vousayat  affem- 
blez  icypouren  dire  chacun  fa  franche  & libre  opinion,  & non  point  celle  que 
vous  iugerezm'eftre  plus  aggreablc,ie  ne  vous  deduiray  les  vnes  ne  les  autres  rai- 
fons,raaisfurce  que  vousautres  m’en  ouurirezrcfprit,prenant  des  oppinionsdes 
vns  &des  autres,  ieconcluray. 

AlX  proposition  du  Roy  alfentirent  vniuerfellement  tous  ceux  qui 
furent  appcllczàceconfcihcaroutrcceque tous eftoient  en  bonne  perfuafion 
du  plus  que  dedeuoir  où  il  s’eftoit  mis  auant  que  prendre  les  armes  contre  lcDuc 
de  Sauoye,  à aucuns  d’eux  fembloit  qu’il  eut  auisi  bien  fait  de  pourfuiure  vigou- 
reiifement, comme d’vfer  de  tant  de  refpcaà  l’Empcfeur  aux  plaintes  duquel 
cftoit  la  refponcetoufiours  auisi  raifonnable  comme  facile  & prompte,  moyen- 
nant qu’à  rien  du  fien  il  n'eut  effé  touche  par  noftre  armee,fuiuant  la  première  de- 
liberation qui  en  auoiteftcprife.Et  bien  euflent  aucuns  voulu  que  môfeigneur 
l’Amiral  n’eut  eftcfipromptementobeïlfant  aux  mandemens  du  Roy,  ains  qu’il 
fefutfaifyde  Verceilen  attendant  vne  fécondé  iufsion.  Ornefe  peuuent  plus 
reuoquerleschofes  vne  fois  paflees.  Et  quant  àla  deliberation  fur  la  maniéré  de 
fe  gouuerner  aux  affaires  prelentes  : tous  furent  d’auis  ( & bien  eftoit  il  ainli  à pre- 
fumer  ( qu’entreprenant  l’Empereur,ainf«  qu’il  fe  vantoit,  la  côquefte  du  Royau- 
me de  Frâce,&du  tout  ruinerôc  en  depofleder  leRoy,que  la  part  où  lêroit  la  per- 
fopne , là  feroit  le  fort  de  l'affaire,  & qu’il  y auroit  toutes,  ou  ( quoy  que  foit  ) la 
plus  part  delcs  forces  enfcmble:&lî  bien  d'autre  cofte  ilfaifoit  quelque  entre- 
prife.ee  feroit  feulement  pour  trauailler&diuertir  les  forces  du  Roy,  & le  met- 
tre en  plus  grande  delpcnlc,  non  pas  pour  faire  vn  gros  & vif  exploit  de  guerre. 
Car  att 3duque  le  Roy  auoit  ordonne  de  fortifier  & tenir  deux  ou  trois  places  en 
Piémont,  & y ietter  bonnes  & fortes  garuilbnsautant  à pied  quecheual,la  raifon 
de  la  guerre  vouloit,  ou  que  l’Empereur  auant  que  palTer  en  France  les  forçaft,ou 
qu’il  lailfaft  enPiemont  fufHfante  force  pour  les  tenir  toutes  afsicgees.ou  qu’ilaf- 
fift  autres  aufsipuiffantesgarnifons  que  celles  du  Roy  en  quelques  places  voifi- 
nes,  pour  tenir  celles  du  Roy  en  fubiedion,  à ce  que  moyennant  quelque  peu  de 
renfort,elles  ne  s'airemblaflcnt,&  tinlTent  la  capagne, &fiflcnt  par  occalion  quel- 
que autre  effbrt,parauenture  de  grolTe  conlcquence.  A celle  caulc  n’eftoit  il  vray 
Icmblable,  qu’eftant  le  Roy  leruy  corne  il  appartenoit,  & l’F.mpereur  voulat  net- 
toyer le  Piemot  auât  que  paffer  outre,  il  fei t de  l'annccgroire  enuahie  au  Royau- 
mcdeFrance,&  auisi  peu  qu'en lailfantfeulemcntquelques  villes  garnies,&  non 
pas  armée  pour  afsieger  les  noftres,  il  luy  fut  pofsiblcûns  ayde  d'autruy  drefler 
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&entretenircn  vn  tnefmc  temps  apres  vnc  fi  gro(Tedcfpcnfc  qu'il  venoit  de  fai- 
re en  Barbaricdciixgroffcs  &piiiirantesarmecs,pour  faire  en  deux  diuers  lieux 
du  Royaume entreprifes quelconques  de  notable  conquefte:  & principalement 
en  cet  deux  prouinces  de  Champagne  & Picardie,  qui  d'elles  mefmes  ne  font  xi-; 
, Ices  à forcer, ne  grandement  opportunes  & fubiettes  à l'iniurcêt  proyc  de  J’enne-: 

my.Btàceftccaufclciirfembloitàtous  eltre  requis  que  le  ROy  en  pouruoyant. 
feulement  les  principalesplaccsdefilittes  frontières,  retiraft  auprès  deiby  Je  fur*; 
plusdefes  capitaines, &plus  expérimentez  gens  deguerre,  au  meilleur  nombre, 
que  pofsiblc  luy  feroit  : & drelTaft  vn  bon  & puiflànr  équipage,  auecqqes  lequel' 
il  fut  prelt  à tourner  la  tefte  en  quclquepart,ou  deçà, ou  dc-làies  momi  que  foa 
cnnemy  s'addrelfcrôit  à luy  faire  guerre.  Aucuns  adiouftoict  que  l'on  deuoieba-' 
fier  & diligenter  ces  forces,  en  forte  qu'elles  fuflent  à temps  preftes,pour  allcnre- 
cucillir  noftre  cnnemy  de  là  les  monts,  auant  qu’il  eut  paflcinfqucs  deçà  : & que 
pluftofton  entretint  & fit  la  guerre  en  pays  de  conquefte,  qucfurle  propre  &. 
naturel,  & duquel  nous  tirions  les  commoditezrequifcs  à foufienir  le  faix  de  la 
guerre:ceque nepourrionsfairefiabondamment  enl'ayant  au  milieu  & coin- 
mecs  entrailles  de  noftre  Royaume. 

LERoyapresauoircntenduleursopinionSjfut  bienaufsi  deceft  aduis,  d'af- 
Cm-  fembler  le  plus  qu'il  pourroit  de  Tes  forces  auprès  de  fâ  perfonne  pour  s'en  ay  der 
mmynF^ri-  g;  |es  employer  cnfcmblcvou fcparces,ainfi  que  les  entreprifes  de  l’cnnemy  luy 
" en  donneroient  occafion  & opportunité,  fut  depafter  de-làlcsmonts,filedit  cn- 
nemy cnireprcnoit  de  nettoyer  le  Piémont  auant  que  pafler  deçà,  ou  de  l'atten- 
dre à combattre  en  ce  Royaume,  s'il  fe  hazardoit  d'y  faire  defeente.  Mais  qucL 
quepart(dit-il)qu’ilentreprcnncàfairefbnefi'ort,monintentionn'eft  point  de 
luy  prcfénter,neluy  donner occafiondcmcprefentcr la  bataille:  ains  luy  laiffer 
con(bmmergens,tcps,munitions,viures,argcnt,àficgcs&batteriede  villes,  afin 
qu'il  efpreuue  fâ  part  des  incômoditez  qu'en  pareil  cas  nous  auos  cfprouuccs  par 
cy  deuant.Tanty  aque  la  raifon  & ledeuoir  de  la  guerre  ne  portent  point  qu’il 
doiue  entreprendre  depafter  deçà:  car  en  laiftânt  telles  garnifbns  derrière  que 
i'ay  ordonne  mettre  en  mes  places  dePiemôt,il  cfiimpofsible,qu'y  laiftânt  autres 
parcilles,afindetenirlcsmienncsfubicttcs,qui  eft  le  moins  qu'il  puifle  faire,il 
demeure  cncoresairezpuiftammctequippc,  pour  nous  venir  rencontrer  en  bar- 
be auec  toutes  nos  forces  vnies.Et  là  où  il  parferoit  auecques  toute  fâ  puiftânee,  ce 
feroit  bien  la  ebofè  que  plus  ie  defircrois,  pour  la  raifbn  que  ie  deduiray,  & à la- 
. quclleicm'arrcftciufquesicy,nonobftantrinconuenientquevous  m'auez  allé- 

gué cftre  à craindre  à qui  a la  guerre  en  fbn  pays:car  tel  incôuenict  nefe  peut  efte- 
drcrmonenbieppetitccontrccdcnoftrepays.Ccfteraifon(outrc  ce  que  vous 
m'auez  mis  enauant  del'cftbrt  que  ce  pendant  pourroient  faire  noz  garnilôns, 
auecques  tant  fbit  peu  de  renfort  & fupplément  qu'ils  euffent)  eft  que  tant  plus  il 
amènera  de  gens,  tant  plus  il  luy  faudra  de  viures,tant  plusdecheuaux,  iumens 
&afnesàlesconduircàfâqueuëàtraucrslcsmontaignes:dont  il  luy  faudra  tel 
nombrc,queledoubled'autantdcfourragcqu'iIcnfaudrapourfâ  caualerie,  ne 
pourroit  fuffireàlcs  nourrir.  Or  iugczdoncqucs  cftans  les  lieux  où  il  aura  depaf^ 
fcr(cncoresq  ien'cn  fcifledetourucrou  gaftcr,ainfique  ieferay,  tous  les  viurcs& 
fourrages  qui  s'y  pourrot  trouuer(aftêz  de  nature  mal-aifëz  à foufienir  & nourrir 
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vne  armée  d'amis  paflàns  en  diligence  & par  cftappcs,  ja  de  long  temps  ordon- 
nées & préparées  : en  quel  eftat  fe  trouuera  vne  armée  ennemie,  qui  a chacun 
paflage  rompu  (comme  ie  les  feray  tous  rompre,  & plus  en  vn  iour  qu'ils  ne  rabil- 
leronten  quinze  ) fera  contrainte  de  feiournencyvn,  là  cftux,  là  trois , & en  tel 
lieu  huid  ou  dix  iours,pour  les  refaire:  Croyez  que  le  paflage  feulement  auant 
qu'ils  Ibient  defeendus  en  la  plaine,  les  aura  combattus  à demy.  Et  quand  apres 
leur  paflage  ils  penferont  de  mieux  trouuer,  alors  ils  auront  en  teftebonnes  villes 
& bien  fortifies,  bien  eftoffees  d'artillerie  & démunirions,  grofles  & puiflàntes 
garnifons  dedans,  & telles  de  nombre,  de  bon  courage,  &d'experience  que  i’ay 
bien  moyen  de  les  y mettre:  autour  d'eux  ne  trouueront  rien  en  la  campagne, 
ne  verront  choie  qui  foit  à leurcommandement,nerencontrerontville(  fi  elle 
n'eft  gaftee  & deferte  ) qui  les  reçoiue  : de  tous  collez  auront  païs  ennemy,  & au 
lien  qu'en  Piémont  ils  auroient  à leur  dos  la  Lombardie  plantureulê,  les  peuples 
amis  & fauorables,  les  grofles  riuieres  pour  apporter  les  viures,  le  moyen  prôpr, 
& en  main  de  le  rafrelchiraucunesfois  de  gés,en  cotre-change  ils  aurôt  les  Alpes 
hautes,  malaifees,fteriles,  les  paflages  alsiegez,&  toufiours  à côbacre  incontinent 
qu'ils  feront  en  Ç3paflez,par  aufsipeu  defeuretc,rordre  mis  tel  que  iepcfe  y met- 
tre : de  iour  à autre  par  le  moyen  de  tels  empefehemens,  retardement  de  la  foldc 
à leurs  gens  de  guerre.  Celle  difficulté  qui  de  foyeft  grande,  & de  trefmauuaife 
confequence,lecoursdutemps,leslljrprifes,en  pays  ennemy ,incogneu  à embuf- 
cheSjla  faute  de  viures  qui  en  aduiendra,le  tout  concurrent  enfemble  ell  bien  fuf- 
fifantpourfaired'vnegroflcarmee  vne  petite. Nousau  contraire  aurons  pour 
pays noftreàl'entourdenous:neverrons rien  quinefoit  en  nollre  difpofition, 
&fi  verrons  de  toutes  parts  abôdance  & plante,  toutes  contrées  grafles  & opulé- 
tes,&  force  riuieres  à nollre  commandement  ; nozdeniersainfi  qu'ils  fe  recueilli- 
ront,arriuerôt  làns  aucun  befoin  d'elcorte  en  toutefeuretc  : le  temps  qui  ruinera 
l'ennemy,renforcera,multipliera,aguerrira  noz  gens:  &auros  nollre  pafletempL- 
fl  nous  voulonsde  veoirfennemylc  del&ire  de  luy-mcfmes,  en  nous  feant  ( par 
maniéré  de  dire'ou  nous  pourmenant  à nos  ailes  en  vn  beau  camp&  bien  forti- 
fie. Non  toutesfois  que  ie  vueille,  nequemon  intention  Ibit  d'y  demeurer  touf- 
iours oifif&  làns  rien  faire,  mais  ievueil  dire  que  quant  iiousaurions  à faire  en- 
treprife,larailbn&oportunitcnous  y conduira,  & non  fortune  ou  appétit  de 
rcnnemy:c'ellà  dire  que  nous  aurons  nos  forces  puiflàntes  & gaillardes,  que 
nousfcronsprompts&vigilans,pournefaillirànollrc  occaflon,&à  l’ennnemy 
ne  donner  la  fienne. 

T ELLEellenfubllancemaconclufion,pôur  entrer  de  bonne  heure,  & làns 
perdre  temps,  à l’execution  des  chofes  : dautant  que  i’ay  défia  mandé  à monfieur 
l’Amiral,  afsis  qu'il  aura  fcsgarnifons,qu’il  me  renuoyedeçalefurplusdemonar- 
mee,&qu’ildonnecongéauxgens  des  feigneurs  Caguin&  Comte  Guy,  rete- 
nant feulement  les  capitaines,  & aucuns  des  principaux  compagnons  en  mon  fer- 
uice:  iefuisd'aduis,quantàcepoint,de l'heure  que  l’Empereur  entra  en  guerre 
ouuerte,leur  renuoyer  dire  qu'ils  remettet  leurs  bandes  fus.Et  quant  au  retour  de 
monfieur  l'Amiral,  ie  fuis  encores  & demeureray  pour  deux  raifons  en  la  mefmc 
opiniomrvne  pourcontinuer  iniques  au  bout  à donner  tout  le  tort  del'inuafion 
à l'cnnemy:rautre  qu'ayant  afsis  fes  gamifons,il  ftroit  trop  foibleà  la  cam  pagne. 

Dd  i; 
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Parquoy  mon  intention  cft  de  luy  mander  qu'incontinent  luy-mefme  fe  retire 
vers  moy  attendu  qu’il  n'a  plus  occafion  d’attendre  que  monfieur  le  Cardinal  le 
mande,  quidefiaefticy  de  retour:  & à tous  ceuxqui  demeurent  delà,  ordonne- 
ray  d'obey r en  fon  abfcnce  au  Marquis  de  Salufles, auquel  ( ainfi  que  ie luy  ay  ac- 
corde) ie  feray  depefeher  vn  pouuoir  d’y  eftre  & commander  ainfi  que  mon  lieu- 
tenant general.  Au  Dauphine  i'enuoyray  vn  autre  bon  chef,  y recueillir  les  gens 
deguerrequi  retournerontdedelà,&par  bon  aduis  les  diftribuer  és  lieux  plus 
oportuns  & propices  à garder  & deffendre  le  partage  des  Alpes,  ce  temps  pendât 
queiedrerteray  & afleniblcray  mes  forces,  lelquelles  vniesfi  l'Empereur  s’arre- 
rte  au  Piémont,  i'yparteray  en  tel  equippage,  que  ie  ne  craindray  point  à le  ren*- 
contrer,&d’ertàyerauecqucsvne  bonne  trouppedeFrançois,fiencoresauiour- 
d’huy  la  France  porte  les  gens  que  toute  ma  vie  i’ay  veu  faire  fuir  les  Elpagnols 
deuant  eux:  ou  fi  les  Efpagnes  en  ont  produit  d'autres  que  ceux  qui  toufioursont 
accouftumcdcfuirdeuantnous.Ielçayquefurnousils  ont  eu  depuis  vn  temps 
quelques  aduantages,&  voirementt  aduantages,  car  pair  à pair  ie  n'ay  iamais  veu 
quedcviucforcelcFrançoisn’aitbattUj&encoreselperebattrerElpagnolauec- 
quesfabraucrie. 

A noftre  gendarmerie  feroy-ie  vne  trop  groflTe  inlure,  fi  ie  la  œettois  en  dilpu- 
te  de  coparaifon  auec  celle  de  l'Empereur.  Italiens,  en  aura-il,aulsi  aurons  nous, 
& non  des  pires,&  tant  que  nous  en  voudros.Et  quantaux  Lanfquenets,fi  de  no- 
bre  les  fiens  partent  les  noftres,  ils  ne  les  partent  ne  de  courage,  ne  de  vertu,  ne 
d'expcricce:&  nous  aurons  des  Suirtcsàfupplcerle  nombre,  quelque  chofe  que 
l'Empereur  ait  praticqué, ne  qu'il  fe  fôit  vante  au  contraire.  En  Allemagne  pour- 
roit  dire  que  fes  gcns(ainfi  qu’ils  ont  de  bonne  couftume)  m'y  auroient  quelque 
peu  brouille,  vfansde  leurs  accouftumees  calomnies,  & menlbngcs  : fi  dl-ce  que 
vous  auez  toufiours  veu  la  vérité  y auoir  lieu  quâd  elle  cil  cogneuc.Et  à celle  cau- 
fene  me  Icmble  point  horsde  propos  d'y  enuoyerperlbnnageinllruit  de  mesaP- 
faites,  qui  rçachcvfer  du  langage  qu'il  cognoiilralebcfoin&occafionlereque- 
rir.Encores  veux-ie  que  tant  en  mon  nom  corne  en  celuy  de  mes  enfans  ildeman- 
de  vne  iournee  Impériale,  pour  y faire  expofer  & déduire  noz  droits  & railbns, 
defquels  ell  meu  ledifferct  d'entre  nous& l'Empereur:  à ce  que  les  ellats  de  l’Em- 
pire en  iugent  comme  vrais  iuges,  & aulquels  appartient  de  cognoillredes  diffé- 
rends de  l'Empereur,  & des  valTaux  de  l'Empire,  tels  que  nous  aduoüons  élire,  & 
moy,  & mes  enfans,  à caufe  du  DuchcdeMilan.Et  d'auantage  arriuc  que  ie  léray 
àUon,auquellicui'entensincontinentmerctirerpourdonner  ordreà  mes  af- 
faires, mon  aduis  ell  d'autant  que  nous  Ibmmes  au  temps  des  foires,  faire  venir  à 
moy  tous  les  marchansAllemansquis'ytrouueront,& leur  tenir  des  propos  ac- 
commodezau  temps parlefquels iis puirtent où  befoinfera,&fion  auoit  en  leur 
pays  delguifc  quelque  chofe  au  preiudice  de  mes  affai  res,  eux  mefmes  depofer  du 
contraire  pour  la  vérité. 

, Acdledeliberations'accorda  toutIcconfcil,&  grandement  louèrent  la  fage 
preuoyancc&  meure  prouidencc  du  Prince  en  les  affaires.  Suiuant  laquelle  deli- 
numimi , beration  & dés  le  premier  iour  de  luing  il  depefeha  mefsirc  Ican  Icigneur  deHu- 
eheualicr  de  fon  ordre,  & capitaine  de  cent  homes  d'armes  de  fes  ordorv 
nances,foubs  monfeigneur  le  Dauphin  : lequel  il  enuoya  pour  effre  Ibn  lieutcnàt 
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general  audit  pays  de  Dauphine.  RenuoyamefsircFrancifquede  Nocct  Comte 
de  Pontremegentil-hommedeiachambreàmonditfeigneurrAmiral  (bn  lieu- 
tenant general  delà  les  monts, approuuanc  la  deliberation  que  par  ledit  Comte  il 
luy  auoit  demandée  des  chefs  & garnifons  qu’il  entendoit  laiflTer  à T urinjFolTan, 
& Cony  : & luy  mandant  que  cela  fait  il  fe  retiraft  vers  luy.  En  Allemagne  depef- 
chamefsire  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey,aufsi  des  gentils-hommes 
defachambre,tantpourlescaufes&  raifonscyde(Tustouchees,que  pour  répé- 
ter des  Ducs  de  Bauiereles  cent  mil  efeus  confignez  entre  leurs  mains, en  l’an  mil 
cinq  cens  trente  trois,  attendu  l'occafion  d'icelle  confignation  ceffante,  le  terme 
delà  rendre pieçaefcheu,& le prefent&vrgent  affaire  que  ledit  feigneur  auoit 
de  s’ayder  entièrement  de  tous  fes  membres. 

ENPicardieilenuoyavnthreforierauec  groffe  fomme  de  deniers,  tant  pour 
leuer  gens  où  befoin  fcroit,  que  pour  la  fortification  & remparement  des  places, 
enfemble  deux  commilfaires  d'artillerie,  qui  furent  les  feigneurs  de  Lufarches,& 
de  la  Magdeleine,  auec  bon  nombre  de  canonniers.  Et  manda  fe  retirer  vers  luy 
mefsire  lean  de  Crequy,  feigneur  de  Canaples,  Comte  de  Mante  & de  Meulanr, 
cheualier  de  fon  ordre,&  capitaine  dccent  gentils-hommes  de  fa  maifon:  & mef 
fireOdart  feigneur  du  Biez,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  & Senef- 
chal  de  Boulenois, auquel  à fon  arriuee  il  donna  le  colier  de  fon  ordre. 

AMarfeilleilenuoyafon lieutenant  &capitaine  general  mefsire  Antoine  de 
la  Roche  Foucault,fieurdeBarbezieux,aufsi  cheualier  de  fon  ordre,&  capitaine 
de  cinquante  hommes  d’armes  rfitereuede  genf-d’armes,iufqucs  aunombrede 
trois  cens  lances.  A monfieur  Antoine  Comte  de  Marie  fils  aifnc  & à prefent  Duc 
de  Vendofmois,àmonfeigneur  lean  d’Orléans  Marquis  de  Rothclin,  à monfei- 
gneurFrançoisdeCleuesC6mtedeNeuers,àmonfeigneurle  Prince  de  la  Ro- 
che fur-ion,  à chacun  d'eux  cinquante  lances.Feit  aufsi  creuë  de  cheuauxlegers  & 
de  gens  de  pied.  Au  feigneur  lean  Paulede  Cere  donna  charge  de  deux  cens  che- 
uaux  légers,  & de  deux  mil  hommes  de  pied  : audit  feigneurde  Canaples  deux  cés 
cheuauxlegers,&deuxmilhommesdepied:àmefsire  Martin  du  Bellay  autres 
deux  ccnscheuauxlegers,ô<  deux  cens  arebouziers  à cheual,  & deux  mil  hom- 
mes de  pied  Italiens,  dont  il  en  bailla  cinq  cens  au  capitaine  lean  de  Turin, 
cinq  cens  à fâinâ:PetreCorfe, cinq  cens  à Colle  Scorte,  cinq  cens  au  capitaine 
Chinchc. 

PEvde  iours  apres  ayant  ledit  feigneur  aduertiflement qu’en Efpagnefefai- 
foit  quelque  Icuee  pour  defcendre,  ainfi  que  le  bruit  eftoit,  en  Guienne,  encores 
qu’il  ne  luy  femblaft  croyable  quel’Empcreur  voulut  diftraire  fes  forces  en  tant 
de  lieux  : pour  n’eftre  toutesfois  furpris,  & aufsi  pour  tenir  les  Elpagnols  mefines 
en  crainte,  & à cequeplus  enuis  ils  fournilfent  argent  à l’Empereur,  il  çrdonna  y 
fairevneleueedequatre  mil  hommes  de  pied,  kfquels  en  tout  euenement  fuf- 
fent  prefk  a employer  en  telle  part  que  le  drefleroient  les  affaires.  Et  à celle  caufe 
y enuoyaleRoy  de  Nauarre  fon  lieutenant  general  & gouuerneur  audit  pays  de 
Guyenne,  lequel  mit  toutes  les  Efpagnes  en  vn  grand  foupçon. 

En  Dauphine  lefire  de  Humieres  paffant  à Grenoble  fit  affemblcr  le  Parle- 
ment, les  gens  des  Coptes, & les  gens  de  la  ville,  & leur  reiyionflra  les  grands  pré- 
paratifs que  le  Roy  faifoit,  non  feulement  fuffifâns  pour  refifler  aux  ennemis 
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& garder  lès  fubiets  de  violence,  mais  pour  fairccontrerenncniy  vne  bonne  & 
grofreentreprire,qiràceftecanfc  ils  ncs’eftonnaflent,  neprinlîcntpeur,  ains  dc- 
meuraflenttoufioursdebonne  volonté. De  là pa{TaiufquesàAmbrun,&  fit  pa- 
reilles remonftrances  en  toutes  les  deuxvilles  &autres:il  trouua  le  peuple alTez 
ettonnc,mais  au  demeurant  debonnevolontc,&  furent  grandement  rafleurci 
àfavenue.Parfonaduis&ordonanceilsenuoyerétpartoutle  pays  aucuns  de 
mefiieurs  de  laCourt  & de  la  chambre  des  Comptes, enfemble  des  gentils-homes 
du  pays  pour  faire  la  defeription  des  viuresquis’y  trouuoient,en  feirent  dillri-, 
buer  par  les  eftappes.  A Grenoble  en  feirét  gros  magazins,pour  y eftre  prefts  à de 
partir  en  tous  les  lieux  ou  feroit  befoin . Cela  fait  ledit  de  Humieres  pourueut  en 
diligence  les  chafteaux  d'Exiles,  Chafteau-dauphinda  Bulsiere,Bellecompe,Aua- 
lon,&  autres  de  la  frontière, de  gens,  viures,  & artillerie,  telle  que  les  places  la  rc- 
queroient,&  munitions, &autreequipage  félonie  befoin.ARocquefparuierefè 
mit  mefsire  lean  de  Bouler  efleu  de  Rier,  frere  du  feigneur  de  Ccntal,  auquel  ap- 
partient laditte  place  : & pour  le  renforcer,  & à la  requefte,  luy  enuoya  le  fire  de 
Humieres  le  nombrede  cinquante  hommes  de  guerre  : maisce  fut  fait  quelque 
temps  apres.  Et  pour  caufe  que  le  feigneur  Antoine  deLeue  auoit  enuoyé  fbm- 
mer laditte place,fcmblablement autres  places,ainfi  que  le  temps  en  apportoit 
les  occafions,furent  par  ledit  de  Humieres  faites  & chagees  nouuellcs  prouifions 
comme  chacune  en  fon  temps  fera  declaree  par  cy  apres.  Luy  ordinairement  feit 
fa  refidence  audit  lieu  d’Ambrun  allant  & venât  toutesfois  à Briançon,  Exil,  Gap, 
&aillcurs,felonquelesaffairesduRoylerequeroient:&fi  bien  & figement  a- 
uecques  diligence  s'y  gouuerna,  que  fou  feruice  fut  grandement  loiic  & recom- 
mandé. 

c^efter  En  Allcm.agnelefeigneurdeLangeyàfonarriuee  trouua  les  chofes  fiaigries 
contre  le  Roy,que  par  certaine  expérience  il  cogneut,  que  non  fans  caufe  fevan- 
toient  les  Impériaux  d'y  auoir  tellement  brouillé  ledit  feigneur,  quedes  Ecclefia- 
fliques  ne  des  Proteftans  il  ne  tireroit  plus  de  Lanfquenets.  Aufsi  trouua  que  non 
fans  caufe  l’Empereur  auoit  reuocqué  la  promeffe  qu'il  auoit  faite  a Rome  a noz 
Ambaffadeurs,  de  leur  bailler  le  double  de  ce  qu’il  auoit  propofé  deuant  noftrc 
fain(a  Pere  : car  luy  ou  fes  gens  en  auoient  par  toute  Allemagne  femé  des  doubles 

fi  diuers  & diffcrenslesvnsdesautres,&defguifezfelonqu'ilsleseftimoientde- 

uoir  eftreaggreables  à ceux  aufquels  ils  les  enuoyoient,  qu  il  y en  auoit  autant  de 
fortes  comme  il  y a defcéfescnlaloyde  Mahomet.  Aux  Proteftans  en  auoient 

eftéenuoyezquiparloicnt d’eux, en fortequ'àles lire  ilfembloit  pluftoft  qu’au- 
trement,  que  l'Empereur  eut  efté  leur  interceffeur  enuers  noftrefaind  Pere.  Et 
d’auantageleditfeigneurauoitefcritvnelcttre  à aucuns  d'eux,fçachant  qu'ils  la 
publiroientàtouslesautrestparlaquelleil  leur  faifbità  fçauoirquepardeux  ou 
trois  fois  il  auoit  eu  longues  &priuees  communications  auec  noftrc  fainift  Pere, 
& aucuns  des  Cardinaux,  tels  que  ledit  fainâPere  y auoit  voulu  appellcr.Efquel- 
les  communications  il  leur  auoit  déclaré  les  caufes  mouuantes  iceux  proteftans 
en  certains  principaux  points,  à diffentir  de  lEglife  Romaine,  & tellement  leur 
auoit  fait  cognoiftrelcfditescaufcsn'cftreeftranges  delà  raifon,que  iail  eftoit 
en  efperancc  do  remporter  dudit  fâinft  Pere,  approbation  & confirmation  di- 
ceux  articles:  fi  fur  le  point  de  la  conclufion  ne  luy  fut  arriuce  la  nouuelle  inopi- 
née, 
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ncc,commcntIec3inpdu  Roy  eftoitdeuant  Vcrccll, ville  dépendante  du  Duché 
de  Milan,&  preft  à pafler  outreaudit  Duchc.Qui  auroit  eftécaufequelân?  atten- 
dre la  conclufionde  noftre  dit  S.Pere/orccIuy  auroit  efteprédre  cogédelâfain- 
âetCjfairevnir  (es  forces  en  diligence,  & tourner  droit  la  tcftecontrcrenncmy; 
àbien  grandretfret  d’auoirlailTé celle œuure imparfaite,  maisenelperanceque 
bien  tollauec  leur  bonne  ayde,dot  en  fi  iulle  & fainéle  caulê  il  les  rcqueroit , fans 
les  taxer  ne  cottifer,mais  le  tou  t remettant  à leur  dilcretion,il  auroit  repoulfc  Ton 
cnnemy,violateur  de  paix,&  interrupteur  de  toutes  lainftes  & bonnes  entrcpri- 
fcs,pour  incontinent  aller  reprendre  fesbrilees,  S(  paracheuer  ce  qu’il  auoit  en- 
commencc. 

A V X Ecclefiaftiques  auoient  elle  qnuoyez  des  doubles  de  laditte  protellation 
defguifezen  autre maniere.Caroresquepourlecontentement  d’iceux  Ecclefia- 
ftiques il  y feit  quelque  mention  de  la  dodrine  Lutherienne,c’eftoit  fi  fobremet, 
qu’il  n’y  auoit  chofe  qui  deut  offenfer  la  partie  Proteftante.  Enuers  chacune  des 
parties  vfoient  les  Impériaux  de  ceft  art,&  pour  animer  toutes  les  deux , auoient 
fait  courir  le  bruit,qu’én  France  tous  Allemans  auoient  elle  bannisdu  Royaume 
à fon  de  trompe,8f  que  tous  fubiets  du  Roy,qui  Ce  trouuoient  auoir  hanté  en  Al- 
lemagne,elioient  indifféremment  executez  à mort  cruelle  commeLutheriens  hc- 
reticques,Par  ce  moyen  incitoient  les  Protellans  contre  le  Roy, comme  perfccu- 
tcurdelcurdoélrine,&lcsautres,commecontreceluy  qui  tous  les  pelâft  à vne 
balance.Et  d’auantageleurauoientaux vns&  autres  donné  à entendre,  que  le 
Roy  indubitablemct  ne  faifoit  la  guerre  tant  pour  la  propreou  particulière  que- 
relle,comme  pour  intelligence  qu’il  auoit  au  T urc,&  en  intention  de  diuertir  les 
forces  & de  l’Empereur  &de  l’Empire,ce-pendant  que  ledit  Turc  ennemy  de  no- 
ftre foy  par  autre  collé  les  inuaderoit.Et  trouuerent  des  Euefques  à leur  deuotiô, 
lefquels  ou  par  malignité,ou  qu'ils  fuffent  ainfi  perfuadez,  oferct  le  faire  publier, 
& par  la  bouche  des  prelcheurs,  & par  attachesimprimees  aux  portes  des  Egliles 
de  leurs  Diocefes. 

Et  pour  comble  delaperfuafion  J feirent  imprimer  auecques  priuileges  Im- 
périal (afin  de  mieux  authoriferrimprefl!on)vnes  lettres  dedeffiancc  contenant 
le  nom  du  Herault^a  datte  & lieu  delà  prefentation  d’icelle,faiteau  Royengrof 
lêaflillance  de  lêsPrinces&BaronSipar  laquelle  deffiâce  ledit  Hérault  en  prefen- 
tant  au  Roy  vne  elpee,d’vn  collé  forgee  à flambes, & de  l’autre  efmaillce  de  tou- 
gCjluyauroit  déclaré  l’interprétation  de  celle  efpee,qui  elloit  fignifiâcede  gQcr- 
rc  mortelle  à feu  & à lang,que  l’Empereur  Ion  maillre  luy  denonçoir,  au  cas  qu’il 
nefe  retiraft&departillderinfame,malheureufc,  &damnable  alliance  & con- 
fpiration  qu’il  auoit  faite  auecleTurc,àrencontre  desChrellics,&de  la  religion 
Chrdlienne.  Laquelle  dellfiance  en  celle  forte  publiée  par  toute  la  Germanie  ,il 
ell  incroyable  combien  de  gens  elleauoitefmeu  contre  le  Roy:  car  il  y en  auoit 
bien  peu  qui  ne  creuffent  certainement  que  l’Empereur  l'etit  enuoyec  telle.  Or 
n’elloit-il  pas  à prefumer,qu‘vn  tel  Prince  l’eut  enuoyce  telle, & â autre  tel  Prince 
qu’ellvnRoydcFrance,  s’il  n'eut  ellé  bien  informé  au  vray  que  ledit  feigneur 
Roy  eut  fait  celle  conlpirationauec  le  Turc.  Aduint  d’auantage  qu’au  mefine 
temps leuerent aucuns  boutefeux,  lefquels  allans  de  nuiél  par  pays  brullcrenr 
plufieurs  bourgades  & villes  champellres  en  Allemagne;&  feirent  les  Impériaux 
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courut  le  bruit, qu’iceux  boutefeux  eftoientparle  Roy  attiltrez  & enuoycz  pour 
ce  faire:  tellement  qu'à l’occafion  de  ces  & autres  pcrfuafions,  ceux  qui  au  pa- 
rauant  ne  fe  vouloient  mouuoir  du  pays  auant  que  fairemonftre,couroient  vo- 
lontairementchercher  les  capitaines  pour  les  mener  à la  guerre  contre  le  Roy: 
chofequi  beaucoup  feruitau  ComtedeNanfau,pourfairemettre  enfemblc  les 
Lanfquencts,quepeu  apres  il  mena  en  Picardie.  Reftoitencores  à drelferl'autre 
camp, lequel  ainfi  que  i'ay  dit  cy  delfus, l'Empereur  auoit  délibéré  de  faire  defcen 
dre  en  Champagne  au  plus  fort  des  autres  affaires , & lequel  fans  grade  defpencc 
de  l'Empereur  euft  efte  preft,à  point  nommc/i  par  la  preuoyancedôt  vfa  le  Roy, 
d'enuoyer  veoir  en  Allemagne  quels  troubles  & tragédies  on  luy  auoit  excitees, 
n'y  eut  elle  remédié. 

En  celle  perfuafion  contre  le  Roy  trouua  ledit  feigneur  dcLangcy  toute  la  Ger 
manie,&  s'addreffant  à ceux  aufquels  il  auoit  plus  de  foyj&  defquels  il  auoit  plus 
tirédefecoursés  autres  affaires,  qu'au  parauant  il  y auoitconduits  & négociez 
pour  lefcruice  du  Roy.Uspenfoient  auoirfait  beaucoup  pour  luy , de  tant  fe  ba- 
zarder feulement  que  de  ne  l’encufer  aux  gens  de  l’Empereur , ou  du  Roy  Ferdi- 
nand fon  frere , & de  luy  confeiller  qu'il  fe  retirai!  en  diligence  fanspaffer  outre: 
&àlaverité,aliantplusauant,illuyeuteftéde  iour  impolTible  de  faire  chemin 
fans  ellre  cogneu  ou  arrellé  pour  fufpeél:&  de  nuift  luy  elloient  les  chemins  aut 
fl  mal  feursjàcaufe  que  depuis  foleil  couché  iufques  au  iour,  tous  les  paylâns  fai- 
foient  le  guet  aux  champs  à l’encontre  des  boutefeux,&  ne  lailToient  paffer  allans 
ne  venâs  fans  parler  à eux.  A celle  caufe  trouuàt  vn  fie  particulier  amy  & feruiteur 
du  Roy,quifut  content  dele  retirer  & tenir  en  fa  maifon  caché  pour  quelques 
iours,ce- pendant  qu’il  effayeroit  dextrement,&  feroit  preuue  de  la  volonté  d’au- 
cuns autres  perfonnages , qui  auoient  plus  depuiffance  & authorité  à luy  tenir  la 
main,&  moyenner  que  la  vérité  des  chofes  fut  cogneuë,pour  oller&  abolir  celle 
lînillre  opinion  quel’on  auoit  duditfeigneurRoy,conclut&arrellad’vfer  de  ce 
confeili&parluyen  fittenterdeux  entre  les  autres,&  de  propos  en  autre  lesco- 
duirc  fl  auant  que  de  luy  dire  qu’ils  defiroict  merueilleulcment  ouyr  parler  quel- 
qu'vn,qui  de  tous  ces  affaires,dont  l'on  faifoit  vn  fi  grand  bruit , leur  feeut  com- 
pter au  long  la  verité:car  il  leur  elloit  bien  dur  à croire  que  Dieu  eut  fi  auant  aban 
donné  le  Roy.  Et  alors  iccluy  perfonnage , apres  la  foy  prife  & baillee  entre  eux 
trois, fe  defcouuritàp uxque  le  feigneur  de  Langey  elloit  en  fa  maifon,  incogneu 
de  toutes  perfonnes , fors  que  de  luy:fi  s’accorderct  enfemble  qu'ils  le  viedroient 
veoir  &orroient  ce  qu’il  voudroit  dire.En  autre  lieu  ie  pourray  faire  venir  à pro- 
pos de  lcsnommer,afinde  ne  frullrer  la  mémoire  de  leur  bic-fait&feruice;  mais 
à preicnt  ne  vueil-ie  les  nommer,pour  ne  les  redreoportuns  au  maltalent  de  qui 
n’a  pris  plaifir  en  ce  qu'ils  en  feirent. 

Arrivez  qu’ils  furent,encores  qu’il  lemblall  bien  à leurs  parolles  & con- 
tenance qu’ils  n'adiouftalTentfoyauxplusenormesarticlesmisfusauRoyifi  ell- 
ce  qu’ils  luy  donnoient  le  tort  en  aucunes  chofes,&  autres  en  reciterent  efquelles 
plufieurs  grands  perfonnages  non  de  kgere,  & temeraire  creance  le  luy  don- 
noient pareillement.  A tous  lelditsarticles  leur  relpondit  ledit  feigneur  de  Lan- 
gey,demanierequ'ilsendemeurerent  lâtisfaits,  & furent  bien  d’aduis,  auquel 
auilî  demeureroientpiufieurs  autresfi  on  leur  auoit  de  mefme  relpondu  : qui  fut 
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caille  que  ledit  Langey  rédigea  les  refponlês  qu'il  leur  auoit  faittes  par  eicrit , & 
trûuua  moyen  de  les  faire  fccrettement  imprimerj&  publier  par  toute  la  Germa 
nie,tant  en  Latin  qu’en  AIleman,& depuis  en  François:  afin  qu’en  plus  delieux 
elles  fu(Tentieuees,&  à la  vérité  cogneuë,  Aufiî  pour  fairecognoiftré  aux  Prote- 
ftansjcombien  ils  eftoientabuiczen  la  perfuafion  qu’ils  auoient  fur  la  lettre  que 
leur  auoit  l’Empereur  elcrite,&  fur  les  doubles  de  la  proteftation  dudit  feignent, 
il  les  feit  de  mot  à mot  tranflater  à la  vérité, & imprimer  en  Allcman , & publier 
par  toute  l’Allemagne  : choie  qui  diminua  beaucoup  de  l’aftedion  qu’iceux  Pro- 
teftans  auoient  défia  mife  à l’Empereur  : mais  ne  leur  ofta  encorcs  la  mauailè  vo- 
lonté que  tant  les  Ecclcfiaftiq  ues  q u'eux  portoient  au  Roy.  Car  nonobftant  qtic 
aux  delfufdits  peribnnages  ledit  Langey  eut  fait  confier  veritablemct  par  lettres 
dufeigneurde  Lcidekerke Amba(fadcurderEmpereur,elcritcs&  figneesde  fa 
main,qu’encores  il  eftoit  en  la  cour  du  Roy, qui  efioit  pour  cofuter  celle  deffiaii- 
ce  de  guerre  imprimée, & leur  eut  auflî  monftré  lettres  qu’il  auoit  d’aucuns  mar- 
chans  Allemans,efcrittcs à Lion  dc.frefche  datte,  pleines  de  contentement  & fa- 
tisfaélion  qu’ils  auoient  du  bon  traittement  que  leur  faifoit  le  Roy  en  leurs  affai- 
res:&  dont  ils  remercioient  ledit  de  Langey ,comeceluy  qui  les  auoit  introduici 
& recommandez:qui  eftoit  aflezpour  prouuer  celle  nouuclle  de  bannificment 
controuucc,fieft-cequ’aupopulaircquiplus auoit  cfté  perfuadé  n’eftoit  venue 
celle cognoiftance du  contraire. 

Adv  INT  fi  bien  qucfiir  ces  erres  les  marchansvenansdcsfoiresdeLion,& 
qui  s’eftoient  haftez  pour  eftre  à temps  àcelle  de  Stralbourg  ,arriuerent  les  vns 
apres  les  aulres:dont  aduerty  leditLangcy.fit  fçauoir  de  les  nouuelles  en  diuerfes 
villes,à  quelques  liens  amis & feru’îteurs  du  Roy.Et  par  iceux  fit  fouuent  &àdi- 
uersiourSj&endiuerles  compagnies,  és  lieux  plus  hantez  & frequens  interro- 
guer  leldits  marchans  quelles  nouuelles  il  apportaient  de  Francerfi  rapportèrent 
leldits  marchans  toutes  chofes  confia rmes  à ce  que  par  cy  douant  eft  plus  ample- 
ment racomté.Premiercment  interrogez  fur  celle  deffiance,  affeurerent  qu’au 
temps  deleur  deflogement  de  Lion, il  n’y  auoit  point  encores  de  deffiance  entre 
l’Empereur  & le  Roy,&  qu’encores  eftoict  les  Ambalfadeurs  de  l’vn  vers  l'autre: 
que  toufiours  le  continuoient  propos  de  paix  entre  eux,  mais  bien  tendoient  les 
aéles  & demonllrations  à la  guCrre.Plus  affermèrent  qu’au  temps  contenu  en  cc- 
fte  deffiance  imprimée, failant  mention  qu’elle  auoit  efté  fignifieeau  Roy  eftant 
à Lion,ledit  feigneur  vn  mois  douant, & plus  dé  quinze  iours  apres  la  datte , auoit 
toufiours  efté  aux  lieux  de  fainél  Cher, & delâinél  Rambert,  &deMontbrifon. 
Interrogez  de  ce  banniffement,aireurerct  que  tout  au  cotraire  le  Roy  leur  auoit 
offert , au  cas  que  la  paix  (que  Dieu  ne  voulut)fe  vint  à rompre  entre  luy  & l’Em- 
percur,ils  auroient  ce  nonObftant  telle  feureté  que  fes  propres  fubiets  parmy  fon 
Royaume.Et d’auantagc,pourcequeles chemins  pourroict  parauenture  àcau- 
fede  la  guerre  eftre  malfeursà  gens  eftrangers,  apportans  aux  foires  argent  en 
groffes  Ibmmcs,  qu’ils  trouueroicntCn  fes  coffres  à leur  commandement,fiins  fc 
mettre  en  hazard  d’en  apporter  en  France, les  cent , &leS  deux  cens,voire  les  qua- 
tre,^; les  cinq  cens  mil  efeus,  pour  employer  au  fait  de  leur  accouftümee  mar- 
chandifc,&  à rendre  apres  la  guerre  cnFrance,ou  en  Allemagne  durant  icelle,s’il 
luy  aduenoit  befoing  d'y  en  employer  : & qu’au  furplus  il  leur  auroit  vfé  de  telles 
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& fl  gratieufes  oflFrcs, qu'ils  ne  pouuoicntfinon  grandement  s'en  loiier  &contcn- 
ter.lnterrogezpar  aucuns  Proteftans  de  cefte  grande  perfecution  que  l’on  di/bit 
cftre  faite  en  France  contre  leur  doéirinejrefpondirét  eftre  bien  vray  que  le  Roy 
ne  vouloir  Ibuffrir  aucune  mutation  CS  chofes  Ecclefiafticqucs,  finor-’ par  bonne 
& meure  deliberation  des  fuperieurs,  &aufquels  il  touche:  mais  qu'au  contrai- 
re de  cefte  extrême  rigucur&  lcucritc,il  auoit  fait  publier  vn  edi(a(&  aucûs  d’eur 
en  auoient  des  tranferipts  ) par  lcqucl  .il  rappclloit  & remettoit  en  feur  accès  8c 
ioüiflance  de  leurs  biens,tous  ceux  qui  pour  cftreacculczou  foulpeçonnez  d‘a- 
uoir  attente  ou  parle  contre  ladodrincEcclefiaftique, moyennant  qu'ils  feiflent 
feulement  promelfe  & voeu  chacun  es  mains  de  fon  Diocc&in , de  viurc  d'ores  en 
auant  en  bons  Chreftiens,&  foubs  la  doôrinc  & obcïftancc  dcfaindlc  Eglifc. 

Le  feigneurdeLangey  ce  temps  pcndantque  peuà  peus'efpandoitla  vérité: 
voyant  que  toutesfois  il  ne  luy  feroit  loifibic  d'aller  publicquemcnt  en  tant  de' 
lieux  qu’il  luy  eut  côucnu  pour  exécuter  la  charge  qu’il  auoit  du  Roy  de  mef- 

Icignciirs  fes  enfans , & demander  vnc  iournee  Impériale, pour  faire  entendre  & 
expofer leurs droits&  raifons  es  choies  dont  entre  rEmpcrcur&  eux  eftoienc 
leurs  differens , enuoya  les  lettres  de  creance  ,auec  vnc  ftenne  bien  ample  conte- 
nant en  effeéHafubftance  de  faditte  creance, àmonfeigneur  le  DucLoys  de  Ba- 
uicre,C5te  Palatin  Eledcur:à  ce  que  corne  Doyen  des  Eledeurs  Icculiers  ( pour- 
tant auftî  qu’il  eftoit  le  plus  voifin  de  Francc(il  feit  àfçauoir  aux  autres  laditte  de- 
mandc&requcftcduRoy&mcfditsfeigneursfescnfans&luy  durant  le  temps 
queronmcflageralla&vint,cftoit'allc  vers  les  Ducs  Guillaume  &Loys  de 
uicrc,pour  répéter  d’aix  la  confignation  deffus  mentionnée,  dont  il  ne  rappor- 
ta linon  paroIIes&  exculcsalTcz  mal  fondées:  c'eft  à fçauoir , qu'ils  dilbient  aain- 
dreque  li  aIorsilsIarendoient,cftant|a  guerre  ouucrtc  entre  l'Empereur  & le 
Rovjleditfcigneur  Empereur  auroitoccafion  ou  couleurde  dire  qu'ils  auroienc 
baille  argentau  Roy  pourluyfairclaguerrc.Etoutre  ce  luy  auoit  efte  dit  par  i- 
ceux  Ducs  qu'ilfcrctiraftdclcurpays,pourdoutcqu’ilnevintàla  cognoiflânee 
duditfeigneurEmpcrcur,oudu  RoydcsRomains,&que  commandement  leur 
futfait(auquclilsn'ola(rcntdcfobcïr)dclcdcliurercntrelcur$  mains. 

Ayant  fi  peu  exploite  en  cedit  voyage,  il  reccut  lettres  Ibubs  les  feings  Sc 
fcci du  Palatin  Eleâ:cur,auecques  aufli  froide refponfe',  fçauoir  eft  qu'il  enuoye- 
roit  les  lettres  du  Roy  & de  mefleigneurs  les  enfans,  enfcmble  celle  dudit  Ici- 
gncurdcLangcy,contenantlafublhncedcfachaige  &crcance,auRoy  desRo 
mains  Vicaire  general  de  l'Empire, pour  y pourueoir  ainfi  qu'il  iugeroit  bô  eftre. 
Laquelle  refponfe  rcceuë,ledit  de  Dmgey  def)rant,orcs  qu'au  Roy  Ibn  maiftre  ne 
fut  accordée  la  iournee  qu'il  demandoit , qu'à  tout  le  moins  il  fut  à tous  notoire 
& manifefte,combien  grandement  s'eftoit  mis  ledit  lêigncur  en  Ibn  deuoir  :& à 
luy  ne  tenoit  quede  fes  difterends  ne  fut  iuge  par  ccuxaufquels  en  appartenoit  la 
cognoilTance:cfcriuitautres  lettres  dépareillé  ou  approchantefublhinceauxEle- 
âeurs,&  autres  Princes  de  l’Empire,®:  à chacun  d'eux  en  fit  tenir  vne  auecques 
vn  double  des  lettres  de  creance  du  Roy , & de  meldits-lcigneurs  fes  enfans  : let 
quelles  il  feit  pareillement  publier®:  imprimer  par  toute  la  Germanie,  de  la  te- 
neur®; maniéré  qui  enfuit. 
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T REs-REv  ERtNDS,  trcf-illuftrcs, & tref<xccllcns PrinccSj&c.Lors  qne 
le  Roy  trcf^chreftienjraon  fouucrain  fcigncur  & maiftre,  me  depelchapourve- 
nircnccftcGcrmanieiluy&mcsfeigneurs  ferenillîmes  fesenfans,  auoienttant^^c?*^ 
par  le  bruit  commuiijque  par  lettres  d'aucuns  enteadu,  que  promptement  il  s'y 
deuoic  tenir  vneiourneeImperiaIe:&àccftc  caufe  m'auoient donné  lettres  & 
crcapcecommunea  vous  tous, mesdeflulditsfeigneursj&cbaigc  de  vous  requé- 
rir 8(  demander  en  leurnpjil  affignation  4’au  tre  iournee  Impériale, en  laquelle  il 
leur  fut  loifible  d'cnuoy«j;|curcmcnt  & fans  ofïcnfiô  de  perfonnejAmbafladeurs 
inftruits  & informez  fufiüammct,pour  vous  expofer  & déduire  les  droits,  noms, 
raifonSjfSe  adions  qu'ils  prctendct,tant  en  l'cftat  & Duché  de  Milan,qu'en  autres 
chofes  violablement  & à tort  ocçupccs , & retenues  fur  eux  : aufll  pour  vous  ap- 
pro,uuer  & iuftiiîer  leurs  faits , & deuant  ce  facrofaind  Empire  { enuers  lequel  ils 
Veulent  & défirent  leur  fplendeur  & dignité  demeurer  entière  & immaculée) 
pu*ger  & réfuter  non  point  les  crimes, mais  les  calomnies  à eux  impofees  &.  mi- 
lêsfus. 

ARRiiyEdoncquescncefte  intention,  i'y  ay  trouué  deux  chofes  contraires 
àrexccutiondemacharge*.rvne,quccefte  iourneedontil  auoit  eutiouuelles  ne 
fc  tenoit  point , l'autreque  ie  ne  trouuoy  feureté  de  chemins  fi  i'entreprenois  de 
vous  aller  trouuer  chacun  chez  foy:&qui  plus  eftaucuns  perfonnages,  & dei 
plus  principaux  en  degré  &âuthorité, m'ont  amiablement,mais  a certes , ad uerty 
qucicn'eftoismenacéqucdclafindcmesiours',  fi  i'eftois rencontré  où  que  ce 
fut  en  Germanie.  IcymefautconfeflTer  vérité,  ie  ne  fus  petitement  efineu  de  ce- 
lle nouuelle,&n6feulemét^çjipores-que  i'en  eufle caufe, & le fuflceneflfea)  pour 
ledager  particulier  de  ma  peÿ(onc,&  pour  celuy  des  affaires  du  Roy  mo  maiftre, 
mais  auffi  tat  pour  la  nouuelleté  que  pour  l’indignité  de  la  façâ  défaire, car  en  ce 
me  febloit  outre foflFenfe faite  au  Roy,y  eftre  aullî  oflfenfee  la  reputatio  & autho- 
rité  de  ce  ûcrofainfl  Empire, & de  k natiô  Germaniq  ucdclquelsayas  eftépar  cy 
deuant  en  eftimation  de  telle  grandeur  & excellence  de  coeur  & de  puiftance,que  « 
de  vindiquer  de  toute  iniure , no  feulement  eux, maisautruy:qui  eft  celuy  qui  ne 
s'efmouuroit  à commiferation  de  vcoir  maintenant  voftre  liberté  non  que  gran- 
deur eftre  fi  rauallee,qu’il  vous  conuicnne  fouffrir  & comme  tacitement  confen- 
tirqu'ilyaithommeài’appetitduquelilvousfailleou  accepter  ou  répudier  les 
Ambaftadeurs des Roys,& Princes?  Qui  vous  puiffe  ordonner  & commander 
aulquels  voasdonnerez&  aufqucis  vous  refufçrezrentree:  & vpus  defiendreen- 
corcsparticuliercmentdeneladonneràceuxdaligucdefquels(foient  ou  Fran- 
çois,ou  Francogermains  )adefcendcnccdesmcfmcs  autheursde  ceftuy  voftre 
Empire?  Lequel  Empire  vous  a par  eux  efté  concilié,  pareux  remis  & reftably 
des  Grecs  aux  Latins,comme  par  reftitution  poftiiminaire  ? Et  par  libéralité  défi 
' quels,outreIesgrandesprouincesé|u'ilsontpargrandtrauail,fueur,&  feng  ac- 
quifesàrenrichiflement&  ornement  de  cedit  Empire, àlafortification &feure- 
té  de  voftre  liberté,ont  d'auâtage  efté  augmentez  les  noms  & limites  de  Germa- 
nie, & voftredit  Empire  décoré  de  l'acceflîon  de  tant  de  groffes  feigneuries , 
qu’eux  de  leur  propre  5f  ancien  patrimoine  auoient&  pofledoient  des  deuxeo- 
ftezdu  Rhin?  Et  lefquels  outre  tous  ces  anciens  bien-faits  ont  toufiours  vné  fi 
grande  conioniftion  à voftredit  Empire,  par  amitié,  par  accouftumance,&  paf 
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deliberation, que  mefmement  entre  les  plus  grands  feux  de  la  guerre, & plus  em- 
brafez,qui  ayent  efteentre leurs  Roys  &vozEmpereurs(comme  vous  en  aucz  n’à 
pas  15g  temps  veu  l’experience)  la  focietc  d'entre  vous  n'en  a iamais  efte  dilToute, 
ne  la  communication  dilcontinuee? 

E s T A N s doneques  les  chofes  en  cefte  forte, (buffrirîez  vous, tref-reuerends, 
& tref  illuftrcs  Princes , que  par  iceux  foit  delchirce  en  vous  l'obferuation  du 
droit  des  gcs,&  de  ceux  quiauecques  vous  ont  tcliefocieté  en  cellEmpire  qu'ils 
vous ontacquis, les Legats&Ambafladeursfuflcntvioleztle nom  delquels  doit 
cftrc  en  telle  & fi  lâcrofainde  reuerence  ,qu'ils  foient  & conuerfent  feurement  & 
fans  danger  entre  les  armes  des  ennemis  ? Si  eft-ce  quant  au  Roy  mondit  Ibuue- 
rainfeigneur&maiftre,que  pour  le  relpeft  qu'il  vousporte,il  remet  cefte  & au- 
tres iniures  infolites,&  indignitez  à luy  faittes  entièrement  à la  volontcde  Dieu. 
Maisquantà  moy,  qui  par  luy &mefditsfeigneursfesenfansncfuisicyenuoyé* 
quepourdeuant  vous(aufquelsainfiquelc  droitde  l'eledion  de  l'Empire, ap[Jlr- 
tient  la  cognoiftance  & iugement  des  fiefs  qui  en  dépendent)  déduire  lesdroits 
qu'ilsont&pretendentenlateneurcd'iccluy, &pour  en iugcment(  auquel  ils 
font  déferez &accufez  denevouloireftre)y  faire  appeliez  les  detenteurs&occu- 
pateursd’iceux  leurs  droits  rdcfquels  leur  eft  la  priuation  de  tant  plusgriefue, 
que  les  ayant  ils  peuuent(&  le  tiennet  à riltre  honnorable)  fe  dire  & nomWer  en- 
tre les  Princes  dudit  faincft  Empire  : ic  n'aypeucertainementfairelc  moins, afin 
que  ma  légation  ne  leur  fut  enticremencinfruftueufe,  que  d'executer  par  lettres 
& melTageSjCe  que  poffible  ne  m’eft  fans  extreme  &appareht  danger,executer  de 
bouchc.Etpour-ceauoy-ieadrcflc lesletttesdu  RoyCtdc  mefdits-feigneurs les 
enfans,  auccques  vnes  miennes  contenantes  la  fubftancc  de  ma  charge  à trefillu- 
ftre Prince monfeigneurLoys Comte Palatin,comme à celuy  auquel  pour  eftre 
voifin  deFrance,&  la  retraitte  d'autant  plus  courte , ie  pouuois  le  faire  auecques 
moinsdedanger:enlepriant  tref-inftamment  que  fon  plaifirfut  communiqué 
• furlarcqueftcdefditsfeigncurs,auecquesmcsfeigneursles  collègues  Eledeurs, 
& autres  tels  Princes  ou  eftats  de  l'Empire,  aulqucls  iliugeroit  en  appartenir  la 
' cognoilfance  : & par  aduis  & deliberation  commune  d'eux  relpondre  & faire 

droit  fur  icelle. 

M A I s par  fes  lettres  il  m'a  fait  refponfe  qu'il  enuoyeroit  le  tout  au  fereniffime 
Roy  Ferdinand,qui  le  feroit  tenir  à l'Empereur  fon  frere,lequel  fçauroit  treibien 
comment ceft affaire fedeuroitgouuerner.  Sur  ccfteficnne  refponce  (tref-pru- 
dens  &tref-illuftres  Princes)quepuis-ie,nedois-ieelperer&attcdre  ou  de  l'Em- 
pereur,ou  du  RoyFerdinandfonfrere/inonqu'ilsayentà  fupprimer  & lettres, 
&creance? Sçachantquel'vnfefent  luymefmercueftudeladefpoüille,&  enri- 
chy  du  patrimoine  de  mcfdits  fouuerains  feigneurs  & Princesifçachant  que  tous 
deux  en  tous  leurs  faits  & dits  trauaillent  à mettre  le  Roy  mon  maiftreen  finiftre 
réputation  & opinion  du  monde  : & que  l'accufant  maintenant  de  vouloir  outre 
droit  & raifon  entreprendrefur  leDuchc  de  Milan, & au  parauant  l'auoir  tenu  & 
occupé  fans  tiltre , ils  font  (ainfi  que  vous  voyez  ) aflîeger  & guetter  les  paflages: 
pqurdoutequ'eftantlavcritcdescholèstoutaucontraire,&n'cftant  rien  de  ce 
qu'ils  luy  mettent  à fus,  il  ne  s'en  enuoye  iuftifier,&  rétorquer  celle  mefine  accu- 
iation  ainfi  qu'il  appartient  fur  eux.Ceft  choie  certainement  lêure  & confiante, 
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que  l’Empereur  Maximilian  apres  cognoilTance  de  caufe,  & parties  ouyes  en 
droit,  & par  l’aduisâc  deliberation  des  Princes  de  ceft  Empire,  receut  en  foy  & 
hommage,  inueftit  & mit  en  pofTcfsion  le  feu  Roy  Loys  decedc,en(cmble  le  Roy 
mon  maiftre  fon  prochain  heritier  & gendre, dudit  eftat  & Duché  deMiIan,com- 
mcdccholcàeuxappartcnant  de  propre  héritage  de  leurs  ayeulx  & bifayeulx. 

Et  lequel  Roy  monditfouuerain(eigneur& maiftre  non  feulementne  refufe  de  . 
fc  foubmettre  en  la  decifion  de  celle  caulê  au  iugement  des  eftats  de  l’Empire, 
maisdcfoy-mefme&plufieursfois  l'a  demandé,  tant  s'en  faut  ne  qu'encefte-dit- 
te  matière,  ne  qu'en  celle  de  Sauoy  e('aquelle  aufsi  vous  a efté  defguifee)  il  ait  ia- 
maisreffuféd’eftcràdroit.  Conftituédoneques  entre  tant  de  difficultea,  &vou- 
lant  cuiter  reproche  de  m'eftre  Ci  negligentement  acquitté  de  ma  charge  ,qnC' 
n'ayant  eu  moyen  de  fatisfair^  entièrement,  ie  n'aye  au  moins  en  quelque  partie 
fatisfait  à mo  deuoir  enuers  luy,&  meidits  feigneurs  (es  enfans,i!  m’a  iêmblé'tref- 
reuerends  &trefexcellens  Princes)enefperancede  remporter  de  vous  quelque 
re(ponce,&leurpouuoir  dire  quelle  attente  de  reffuge  & fecours  ils  peuucnt 
fonder  en  voftreequité,deuoirc(crire&enuoyer  par  meflager  exprès  cefte  let- 
tre commune  à tous  cnfcmblej&vne  particulière  à chacun,  & implorant  voftre 
foy,  vous  fupplier  auoir  elgard  à la  fainéte  &anciennc  coniondion  & alliance  de 
noftreRoyaume,&  denoz  Roys  à voftre  Empire,  à la  cognation  ancienne  & 
tantfouuentrenoüuellee.à  l’amitiétamaisintci  ropue  entre  noz Princes, & ceux 
de  voftre-dit  Empire  ; & qu’il  vous  plaifë  confidcrer  quels  perfonnages  vous 
cftes,  en  quel  degré  conftituez,  quel  eft  l'office  de  ceft  antique  & véritablement  . 
Germanique  liberté:  quelle  chofe  vous  eftes  tenus  faire  enuers  ceft  Empire,  en- 
uers la  mémoire  des  autheurs  & inftituteurs  d'iceluy, enuers  l’vniucrfelle  Repu- 
blicque  Chreftienne.  Ne  fouffrez  ( s’il  eft  pofsible  ) que  ces  deux  principaux  chefs 
de  laditte  Republicque  Ce  combattent  & affbibliflTcnt  l'vn  l’autre.  Confiderez 
qu'en  la  grâdeur  & force  d’iceîÎK  elle  peut  & doit  efperer  dechercher  fon  accroit 
fement  de  grandeur  & gloire,  fâ  fortification  contre  les  aduerfitez  8c  périls; 
que  les  anceftres  d'eux  ont  toufiours  & par  fur  tous  autres  employé  leurs 
biens,  puifTanccs,  & perfonnes,  à l'entretenemcnt,  augmentation , & proffit 
d'icelle. 

C E s T E cy  eft  la  principale  rcquefte  que  ie  vous  fay,ainfi  que  la  principale  char- 
ge que  i'ay  de  mefits  feigneurs  &maiftrcseft  de  vous  rcquerir,que  fi  par  les  fauf-' 
fcsaccuiâtions  intentées  contre  eux  vousauezenvozeiprits  engendré  quelque 
prciudice  de  leur  cauic,vous  le  vueillez  demettre:5c  que  du  cofté  dot  fera  le  droit, 
vous  fouffriez  incliner  &pa(ferauisi  l'opinion  de  iuftice.  Laquelle  chofe  certes 
i'elpere,  fi  enfemble  vous  reduilez  en  mémoire  la  déclaration  & approbation  ib- 
lennelle  de  leur  ancien  & certain  droit  héréditaire,  parle  tefinoignage,  & iuge- 
ment  de  l'Empereur  Maximiliâ  en  la  peribnne  du  feu  Roy  Loys  deflufnommé,  & 
le  tort  que  depuis  luy  feit  ledit  Empereur  Maximilian  : lequel  apres  auoir  extor- 
qué deliiy  au  deflus  de  cent  cinquate  mil  eicus,pour  luy  bailler  l'inueftiture  dudit 
Duché,  peu  de  temps  apres,  & parauenture  auecques  les  mefmes  deniers  qu’il 
auoitreceuz  de  luy,  aircmblantvneputftànte  armée,  l’cndcpoftcda  violentemct. 

Et  l’ayant  depuis  le  Roy  mon  maiftre  recouucrt,&  ja  par  plufieurs  années  pofle- 
déirencontredel’occupateuriniufte,voftreÈmpereurrcnapareillemct  & fans 
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rognoiflanccdeciüfe/policîquoy  qucle  droift  vonluft  ainfiquc  voz  anccftrcs 
&VOUS  cnaueztoufioursvfc,  quclcpouuoir  &authoritc  de  transférer  les  fiefi  * 
Impcrianx  d'vn  perfonnage  à l’autre,  appartiennent  à la  loy,  & non  à l’audace  ou 
volonté  de  qui  que  lôit.  Duquel  droit  & loy,  comme  ainfi  foit  qu’à  vouS  propre- 
ment & particulièrement  appartiennelacognoiflance,  voftreplaifiricradc  bien 
délibérer  quelle  rclponfe  vouiaùrez  à faire  fur  la  raifonnablc  requefte  de  mefdits 
fouucrains  fcigneurs  & fercnilsimcs  Princes,  Icqucls  vous  prient  & requièrent  ne 
lesauoirenfipeud’eftime,quedefdaigncr  àencendrclcur  droit  & raifon,  aufsi 
bien  que  des  autres  Princes  de  ceftuyfainâ  Empire.  A moyfcmble  ftns  point  de 
doute,  ques’il  vous  fouuicnt  bien  qui  vous  elles, c’eft  adiré  feigneurs  & Princes 
delibertCjiuges  fouuerains  de  toutes  les  chofescotrouerfesen  ceditEmpirCjVous 
deuez  enuers  ledit  lêigneu r Empereur  infifter  à bon  efcientj  à ce  que  iuftice  leur 
foit  ouuerte,  leur  caufe  entendue  & côgneue,  & luy  content  de  ferenger  à la  rai- 
fbn,&  obéi  r à ce  que  par  vous  en  fera  iugc,pluAoft  que  de  perfeuerer  en  fopinio, 
fuiuant  laquelle  (ie  ne  fçayfiauecques  la  dignité  gardee)il  fe  vante  pluftoft  de 
vouloir aflembler&vnirtoutesfes  forces  &pui(Tance,& les  efprouuer  centre  Je 
Roy,quc  contre  leT urc  héréditaire  ennemy  du  fang  & non  des  Ghreftiens:  & de 
mieuxaimcrluyabandoncrcn  proye  tout  ce  qu'il  laifledepaïs  derrière  foy,quc 
defc  permettre  de  mouuoir  de  cefte  intction,&de  retourner  la  tefte  en  arriéré  de 
l'inuafion  vnc  fois  entreprife  cotre  vn  Roy,  des  anceftres  & prcdeccfTcurs  duquel 
eft  aduenue  à la  maifon  d’Autriche  l’occafion  des  gros  bics  & pui(lance,qui  prin- 
cipallement  l’ont  mife  & colloquée  en  celle  fupremc  hauteur,  où  nàaintenant  vo^ 
la  voyez. 

Or  tant  y a que  là  ou  fa  ma  jefté  voudra  perfeuerer  en  ceftc-dittefîenné  vo- 
lonté, & fi  vnc  fois  il  entre  hoftillement  é$  pays  dudit  Roy  Trelchreftien  mon 
maiftre,  comme  il  fe  vante  de  vouloir  faire, &parauenture  a défia  commencé,  il 
troiiucra&luy&mdfcigneursfescnfansprclls  &fi  grandement  equippez  àlc 
recueillir hardiment&fanscraintedefesmehaces,qua  l’aydedeDieu  ils  n’ob- 
mettront  rien  de  ce  qui  appartient  à Princes  vigilans  & bons  protedleursCc  ama- 
teurs de  leurs  fubiets  & de  leur  patne.Mais  auant  qu’en  venir  iufques  à la,  & qu’v- 
ne  telle  tempefte  s’excitaft,  par  laquelle  ils  cognoilfent  toute  Chreftienté  dire 
oportune&e.vpofeeauxbazards  de  grande  ruine  & vaftité,  ils  ont  bien  voulu 
vous  faire  par  moy  entendre  ce  que  de(fus,& vous  prier,  que  pour  le  deuoir  du 
lieu  que  vous  tenez,  vousaduifiezdetrouuer  la  voyed’obuieràcefte  elFufion  de 
lâng  Chreftien,  ou  à tout  le  moins  quelque  modération  à lapparcce  du  prochain 
danger;  afin  que  par  cefte  leur  déclaration,  ilspuiflcntconller  à vous  & à tous 
3utrcs,que  s’ils  viennent  à la  guerre  contre  ledit  lcigneurEmpereur,ce  ne  (bit  par 
volontaire  deliberation,  mais  par  contrainte&parnecefsitéde  repullcr  iniure, 
ledeffendre.  Alaquelleleurintention&commandement  n’ayant  peu  lâtisfajre 
de  bouche, encores  que  i aye  prou  eflayé  de  moyens,  enuers  plufieurs  & diucrlês 
perfonnes,  i’ay  eu  mon  dernier  refuge  & recours  à l’dcriturc,  f res-humblement 
fuppliant  vos  excellences,  qu’il  ne  vous  (bit  grief  ne  moleftcde  me  faire  par  ce 
mdfager cntendrequ'ellc fera  voftrc deliberation  furcefte  trefequitabledcma- 
de&  requefte. 

Tresre  vERENS,trcfiUuftres,&c.Dieu tout  bon  &tout  puiftânt  vueille 
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confcruer&bienfortuncr  voz  deflufdittes  excellences,  & enceft  vrgent  & pe- 
lant afïaire,qui  véritablement  touche  &appartient  à tous,  vous  inlpirer  tel  aduis 
& confeil  que  le  requièrent  & voftre  deuoir,  &la  necefsitcdcla  Republicque 
Chreftienne.  . 

CEtemps  pendant  que  lefeigneurde  Langeyfeitcefte&  autres  depefehes,  la 
vérité  des  chofes  qui  fauflemet  auoient  ellé  miles  fus  au  Roy,  fut  elpandue  parla  ' • 

Germanie,  & les  calomnies  entièrement  defcouuertes.Et  mefmemct  es  villes  Im- 
périales^ aucuns  marchans  nouucllement  retournez  de  Lion,ainfi  que  i'ay  dit, 
feirent  grandement  leur  deuoir  enuers  le  Sénat  chacun  dé  là  ville,  de  reciter  le  bô 
& gratieux  traittement,  & les  hôneftes  offres  que  leur  auoit  faittes  ledit  feigneur 
Royauantleurpartement de Lion:cliolêqui  tellement  modéra  celle  indigna- 
tion conceuë  contre  luy  que  de  xiij.  mil  hommes  qu’efperoitle  Roy  Ferdinand 
faire  delcendre  en  Champagne,  & qui  plus  s'efloient  mis  enfemble  par  vne  par- 
ticulière affeélion  les  vrisdu  butin,  & les  autres  de  vengeance,  que  pour  leferui- 
ce  deluy  ne  de  l'Empereur  fon  fr'ere,il  nefetrouua  quelenobre  de  deux  ou  trois 
mil  hommes,  tous  les  autres  déclarèrent  ouuertement  que  fans  paye  entière,  ils 
neferoient  le  ferment  : & ne  le  feroient  finon  aueccefle  exception,qu’ils  nepor- 
teroient  les  armes  contre  leRoy  de  France  en  guerre  inuafiue,cs  pays  & feigrfeu- 
ries  del’ancienne  obeïfTancede  la  couronne.  Ainfi  futcefteleueerompue,&  du 
peu  de  nombre  qui  fe  contentèrent  de  faire  autre  ferment,  les  vns  paflerent  en 
Italie,lesautress'allerentioindreauccquesl'armeedu  CopuedeNanfau. 

En  Piémont  auoit  défia  monfieur  l'Amiral  enfuiuant  l'ordonnance  du  Roy, 
afsis  la  garnifon  dedans  la  ville  de  T urin,en  laquelle  il  meit  pour  chef  & lieu  tenât 
deRoy mefsire  Claude  feigneur  d'Annebâut,  ayant chargedecinquantehom- 
mes  d'armes,  & cheualier  de  l'ordre  du  Roy , & Charles  de  Couds  feigneur 
de  Burieparcydeuant  nommé:  mefsire  Gabriel  feigneur  d'Alegre,  auecques  fa 
compagnie  de  dnqüante  hommes  d'armes  ; cheuaux  légers,  le  feigneur  d’Auffun 
centcheuauxJefeigneurdeTcrmescent,lefeigneurdeDefrécét.  Outre  lefqucls 
y demeurèrent  plufieurs  gentils-hommes  de  groife  maifbn,  lefqucls  s'y  voulurct 
enfermer  pouracquerir  loz  & bruit,  ôffairefCTukc  au  Roy,  &àla  chofe  public- 
que.  Entre  lefqucls  furent  le  feigneur  de  Picnnes,  furnommé  de  Halluin,Ie  Com- 
te de  Tonncrrc,le  feigneur  de  Liftcnay,Guy  Chabot  fils  aifné  du  feigneur  de  lar- 
nac,Paul  Chabot  feigneUr  de  Cleruaux,lc  feigneur  d'Ecars,mefsire  Loys  de  Bucil 
Comte  de  Sancerre,  François  de  Viuonnc, Charles  de  Coffé  feigneur  de  Briffac, 
Icanfeigncurd'0,lcan  de  Clermont  feigneur  de  'Traucs-Dcgensdcpicd  yde- 
mcurcrent lefeigncurd'Auchy,& de Canily, auecques  chacun  mil  hommes  Pi- 
cards, la  Salle  auecques  mil  Normas.Quincy  aucc  mil  ChapenoiS:Lartigue  Dieu 
çinqccnsGafcons:le  capitaine  Blanche  cinq  cens,  Auguar  cinq  cens,  le  feigneur 
Marc  Antoine  de  Cufan  auecques  deux  mil  luliens  : & dcfquels  gens  de  pied  de- 
meura chcf&capitainegencrallcditmefsircCharlcsdc  Couds  feigneur  de  Bu- 
ric,  lieutenant  pour  le  Roy  aucc  ledit  feigneur  d'Annebaut.  Ledit  feigneur  Ami-  A, 
talauecfàcompagnicdc  cent  hommes  d'armes,  celle  de  monfcigncurle  Maref 
chai  d'Aubigny  aufsi  de  ccnt,ccllc  du  feigneur  de  la  Rochc-du-Maine  de  cinqua- 
tc,& celle  du  feigneur  de  Vilicbon  de  cinquante,  les  LanfquenetS  du  Comte 
Guillaume,  auec  le  relie  derarmee  fc  retira  dedans  Pigncrol,  & le  furplus  de  fon 
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fon  armee  bailFa  au  Marquis  de  SalulTcs,  le  laiflTant  en  fa  place  lieutenant  general 

E s T A N T à Pignerol  il  eut  vn  meflager  de  la  part  dudit  Icigneut  Marquis  luy 
a»  yufj.iù  demandant  rcnîbrt  de  gens, par  ccqu’il  difoit  le  fentir  trop  foible  attendu  la  grâ- 
sa  l'jjts.  entendoit  venir  contre  luy.  Parquoy  il  lu^  renuoya  la  compa- 

’ gnieduleigncurdcIîûneual.abfent,lacônduilantalorslefcigncurdcBro(resfon 
lieutenintjlcsfcigneursdclaRoche  du-Maine,&  de  Villebon,aucc leurs  coni^ 
pagnie's  ebdeunede  cinquante  hommes  d'armes, celle  du  Icigncur  de'Montejan 
de  centhômcsd'drmcscondüittepar  Icfeigncurdc  Vaffc,&dc  la  laille,  & celle 
duléigncbrican  PauledcCctcdelx.lecheuaIicr3’Ambresa;uechiilhommesde 
pied,Ga(cbns  ; & le  lêigneur  dcS.  AUbin  auec  mil  Kormans  : lecapitaine  Vvards 
Nauan-ôis  v.  cens  hommes  de  picdjlefquels  des  le  iour  mefn>e  vindrec  loger  àVi- 
gon,  8;  de  lia  Ville-franche:  & de  là  cnuoycrét  àSauillan,irçjiK)irauditfcigncur 
Marquis  ce  qu'ih  aufoient  à faire  : lequel  deux  iours  apres  cictiuit  au  Icigncur  dc 
la  Rbchc-dti-MainÇjpourle  faire  fçauA  au  feigneur  de  Villebori,&  qu'eui  deux 
au  lendemain  matin  s'eiivinflTent  à^^cneufucduSoliierjJir  qu'il  s'y  trouucroit 
accompagne  du  IcigneurdeMontpefat,  du  Comte  de  Ppntccme,&  autres  pour 
admicr  aux  affaires  du  Rôy.  A quoy  ijs  obeyrent,&dft  le  marin  entrcrcntcn  cov 
feil,&: apres difneflcconvnucrerit, fans  aucune  chofccoclure,fi  nonq'ücledit 
Marquis  ordonna  quêlcsfcign^ursdc  la  laille&  de  V'affé  lieutenant  dufrigneur 
dcMortrejan  ramenecoient  fa  com^gnic  tn  France;  & fatis autre conthifioa 
s’en  retourna  chacun  au  lieu  ifbBt  il  effort  party,iufqucs  dcbque  ledit  icçndur 
MarqiiislesremandSrti  • 

D E v x imirs  apres  il  les  manda  de  rechef-Venir  auec  leurs  cb^ipdgnrcs  au  lieu 
deSauinan,ordonnantau{ctgnonrd«Vlllehonqiril  s’y  er<\'fnr:dcuant'fiire  les 
logis,  au  feigneur  delà  Rochc^du-Maürcdcdcmcurerdetricre  auec  Içs  bandcs, 
& qu'il  aduilâft  à Icseonduire  <êuremcnf,par-ccquc  les  ennemis  effoient  en  cam- 
pagne, &. auec  groffetrmippc.  Le  lendemain  qu'ils  fiïfttavriuerauditheu  deSa- 
iiillan,  V vin  t Icfcigneur  de  N-ffentpcdit  venant  de  Foffan,  où  il  auoit  cûc  pour  or- 
, donner  la  fortification  du  lieu.  MÔnlêigneiir  le  Marquis  ouy  Icrapportdqditlci- 

gncur  de  Montpefatj  &:  l'opinion  qu'il  aueit,encorcs  que  Icsmuraillcs  dudit  lieu 
fùffent  mcrueilIeufenrcnrt'oibles,dela  pouuoir  ce  nonobffant  tenir  en  ayat  quel-' 
que  efpace  de  tem  ps  à fa  rcmparer,&  y parfaire  des  battions  déterre  qù'il  y auok 
fait  commécer  ne  fc  voulut  coridofccndtc  à cette  opinion,  ainsfut  d'aduis  de  rcO- 
uoyer  tout  ce  qu'il  atloitdcgcnstiegucrrc  cnFrancb,&d’eniiûyérlcftcufdcVo- 
rctsenpottcverslc  Roy,pourIc  faire  entendre  cette  deliberation,  & les  raifons 
àce  lemotiuans:  fç.îuoirett  qu'ertant  défia  l’cnncmy  fi  prcs,^.auecquesiî  grotte 
puiflance,il  n'yauoit'Ordrcncmoycndcpouubiràtemps  fortifier  & ren^rctc- 
nableaiicunc  autre  ville  de  Piémont,  que  celle  de  Turin,  & que  de  retenir  gens 
outre  ceux  qui  ja  y cftoient,  c'eftoit  les  perdre  à clcient. 

LEScapitaincsluy  re/pondirent  qu'ils  effoient  la  poiirluy  obcyrainftqu’àlicu- 
tcnantgeneral  du  Roy,  &qu'ils  auoient  commandement  d'ainfi  le  faire  : que 
toutesfois  illcurfembloitpourlebien &Icruice  du  Roy, deuoir  tenir  cncores 
vnc  ou  deux  places  outre  celle  de  Turin,à  caufe  que  n’en  tenant  qu’vnc,  c'ettoit 
ouurir àfennemy  le  p.iffagc  en  France,  btflant  fcpleracnt  vn  fit^e  volât  à Turin: 

ou 
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ou  paraucntureluy  donner  occafion  n'ayant  dfaircqu'àvne  place,  & qui  neftoie 
cncoresendeucSf  fuffi/ânte  fortification , d'y  conuertir  entièrement  fes  forces, 

& quoy  qu’il  luy  couftaft  l’emporter  d’aifaut,  afin  que  paffant  en  France  i!  ne  laif- 
faft  rien  derrière  quiluyfut  ennemy  :&  pcrfiftoit  le  feigneur  de  Montpefat  en 
Ion  opinion  de  tenir  Foflân.  Le  feigneur  de  la  R.oche-de-Maineeftoitd’adiiisque 
l’on  tint  pluftoft  Cony,  à caufe  que  la  ville  eftoit  plus  grande,  & par  ainfi  capable 
dcplusgro(regarnifon,aufsiqu’iIyauoicmoins  à fortifier  qu’il  n’y  auoit  à Fof- 
fan  :carenfermantlesfauxbourgsauecqueslavilleilnepouuoitauoirplushaut 
de  quatre  à cinq  cens  pas  à remparer  :aufsi  que  défia  les  viures&  munitions  y e- 
ftoient,  lefquels  en  tenant  FolTan  il  y faudroit  faire  conduire  dudit  lieu  deCony: 
ioint  qu'à  l’entour  on  auroit  à commandement  les  paysdeSaluffes,  du  Dauphi- 
ne, & de  Prouence,  & pourroit  on  mettre  le  Comte  Guillaume  auecques  fes  Lâf- 
quenetsàBarfelonne,ou ailleurs, oùTonaduilcpit pour  le  mieux:  & quelques 
autres  garnifons  à Démons,  à Rofquelparuiere,&  autres  places  à leur  dos:  en 
quoy  faifànt  on  donnerqit  à l’ennemy  beaucoup  à penfcr  auant  qu'il  vint  mettre 
le  fiege  audit  Cony  : ou  qu’il  entreprint  en  le lailTant  derrière,  de  palTer  outre  la 
montagne. Plufieurs  des  autres  capitaines  le  rengerenr  à celle  opinion , & le  fei- 
gneurde  Montpelàt  offrit  luy-mefme  de  le  mettre  en  laquelle  des  deux  il  luy  fe- 
roit  ordonnc:priantfurtoutescholcsqueron  prit  quelque  briefue  conclufion, 
lâns  perdre  temps  en  deliberations,  qui  fedeuroit  employer  à l’execution. 

MonseignevrIc  Marquis  quoy  qu'on  luy  remonllrall,  ne  voulutpour 
ce  iour  prendre  autre  conclufion,finon  qu’au  lendemain  iroient  le  fieur  de  la  Ro- 
che-duMaine,&  le  feigneur  Ch  reftofle  Guafeho  reuifiter  la  ville  de  Foflan:&  que 
leur  rapport  ouy,feprendroitlorsvne conclufion  decc  que  l'on  auroit  à faire. 
Audit  lendemain  allèrent  les  defrufnommezàFo(ran,&retournerent  le  mefmc 
iour.Eft.int  ledit  fieur^Je  la  Roche-du-Ma!ne  encores  plus  auât  fondeque  le  iour 
prccedenten  là  première  opinion  de  Cony,  & d’autant  plus  qu’à  Follàn  il  n'y 
auoit eauequedecinqpuisj&d’vnefontainehors la  ville,  que  l’ennemy  enl’af- 
fiegeant  facilement  leur  pouuoitorter,  le  Marquis  cherchant  (ainfi  que  depuis  il 
aeftclceu)matierededilsimulation  Sttemporifèment,  ne  voulut  encores  con- 
clurc:ains  ordonna  qu'au  lendemain  iroient  auecquesluy  tous  les  capitaines  & 
de  cheualôt  de  pied,  pour  conclure  audit  Foflân  fur  le  lieu:&  meneroient  cha- 
cun fa  compagnieoubàdepreftesàdemeurerdedans,au  casqu'il  futtrouuc  rai., 
fonnable  de  le  tenir  ; & au  cas  que  non,  d'aller  pareillement  vifiter  la  ville  de  Co- 
ny, & ne  la  trouuant  deffcnlâble,  le  retirer  tous  enftmble  le  chemin  de  France:& 
que  luy  entreprendroit  de  faire  conduire  l’artillerie  apres  eux,  & la  faire  pafler  la 
motagne  feurement.  Les  capitaines  ne  furent  point  de  ceft  aduis,  allegans  que  ce 
feroit  choie  honteulc  ( ores  que  force  leur  fut  de  le  retirer)abandonner  leur  artîl- 
lerie;&  aufsi  peu  eftoient  ils  d'aduis  de  mener  àPolfan  toutes  leurs  bandes  y con- 
fommer  les  viures,  dont  ils  auroient  befoin  s’il  aduenoit  qu’ils  la  deliberaflent  tc- 
ninmais  le  Marquis  perfifta  d’y  mener  tout,  en  dilànt,  qu'ils  n’y  coucheroict  plus 
haut  d’vne  nuiift.  Et  de  cefte  fienne  deliberation  aduilâ  le  Roy  par  le  fieur  de  Ve- 
rets  en  pofte,  combien  que  défia  luy  en  auoit  donneautre,  cnlcmble  manda  qu'il 
ne  pouuoit  tirer  obcVlTance  des  capitaines. 

Arri  V Ezqu’ils  furent  à Foflan,  trouuercnt  qu'en  vfant  de  bonne  diligence 
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ilsauroicnt  temps  afTezdcparachcuer les  baftionscncommenccz  s'y  cmployans 
Icsgens  de  guerre  auecqueshuiâà  neuf  cens  pionniers  qui  auoient  commence 
l'(JUHragCj&qucduMont-deuis(quin'cftoit  Ioingd’cux)iky  pourroienc  faire 
venir  des  viures  fans  touchera  ceux  de  Cony:&  par  ce  moyen  faire  au  Roy  ce 
feruicc, qu’en  tenantrvne&l’autrevüle,  arrefter  l'ennemy  furlecul,  & donner 
temps  à noz  forces  de  fe  rclinir  & ioindreenfemble.  Tel  fut  l'aduis  & dclibcratiô 
de  tousies  capitaines, &ledeclarercntainfi audit  feigneurmarquis, en  le  priant 
de  promptement  fe  vouloir  rcfouldre.  Pour-ce  iour  ne  voulut  il  encores  conclu- 
re, remettant  la  chofeen  deliberation  iufqucs  au  lendemain  : ce  pendant  les  piô- 
niers  s'enfuirent  tout  au  longde  la  nuift,  en  forte  qu'il  n'en  demeura  point  qua- 
rante: depuis  a eftcfceu  que  ledit  Marquis  les  en  auoit  fait  fuir, combien  quepour 
lors  il  nefutfceutbienyeutdes  gens  beaucoup  en  la  compagnie  qui  prindrent 
grandfoufpeçonfurluyr&mefmementquantaulendemain  illc  monfttoit  en- 
tièrement refolu  de  vouloir  tenir  la  ville  : ce  que  ianiais  il  n’aüoit  trouuc  bon,  ce 
pendant  qu'il  y auoit  moyen  delà  mettre  en  deffence  : tellement  que  ceux  qui 
n’ofoientfoulpeçonnerfimalde  luy,ne  pouuoient  toutesfois  n'attribuer  celle 
mutation  .1  trop  grande  legereté  ou  faute  de  refolution.  Autres  en  y auoit  qui 
penfoientpis,&netrouuoientbonquele  Comte  de  Pocquepaille  qui  elloità 
liiy,aIIoit&venoit  ordinairement  au  camp  des  ennemis:  mais  il  couuroitlcfdit- 
tesallees& venucsfurlâquerclledcMontferrat,  dilântque  foubs  vmbre  dela- 
ditte  querelle  il  l’enuoyoit  pour  entendre  nouuelles  de  leurs  entreprifes  & deli- 
berations, à quoy  lesvnsadiouftoyentfoy.lesautresnon.LefoigneurMar.tindu 
Bellayen plein confeil,&deuanttous  luy  dit,  qu'vn  cheuaucheur  d'efcuirie  du 
Roy,nommcBufot,ven!itdeMilan,auoitpair«par  AU,  & y aupit  veu  marqué 
le  logis  dudit  feigneur  Marquis  auprès  de  celuy  de  rEmpercur,à  quoy  ledit  Mar- 
quis en  foufriant,rerponditellre  bien  alTcurcque  ledit  du  Bellay  n'en  croyoit 
rien,  ne  pareillement  autre  de  la  compagnie. 

To  vsafleurerentquenon,&qu’ilsletchoientpourfigentil  Prince,  qu'il  ne 
voudroit  faire  vne  fi  grande  melchancetc  : mais  bien  leprioient  de  vouloir  pien- 
dreconclufionauxa(fiires:&neperdreplus  de  temps  en  fi  longues  &irrefolues 
deliberations.  Alors  il  leur  dit,  que  la  dilsimulation  dont  il  auoit  vfe  auoit  die 
pour  cognoiftre  quel  coeur  &volontcauoient  (non  parles  capitaines  defquels 
n’auoit  iamais  ) mais  leurs  foldats  &gen$  de  guerre,  lefquels  voyant  en  fi  bonne 
voIontc,ilfe  vouloir  refouldre  de  tenir  Folfan,  &les  prioit  qu’en  enfuiuant  la 
promefie&inftancequ'ilsen  auoient  faite,  ilsfe  dcliberaflent  d'y  faire  leurde- 
uoir,&:  que  le  nombre  ordôncdeceux  qui  deuroict  y demeurer,  ils  delibereroict 
apres  fur  le  fait  de  Cony.  Les  capitaines  replicquoictqu'en  leur  rendant  les  pion- 
niers qui  alors  y elloient  quand  ils  offrirent  à la  tenir,ou  autres  en  pareil  nombre, 
eux  nonobllant  le  temps  perdu  en  rien  faifânt,  lcroiét  preft  d'accomplir  leur  pro- 
mefle,  & mettroient  peine  d'en  rendre  bon  compte  : luy  remonftrant  toutesfois 
le  peu  d'apparence  qu'il  y auoit  de  tant  auoir  perdu  de  temps  en  dilsimulation, & 
lins  auoir  aucune  choie  fortifie  ne  remparé.  Le  Marquis  monftrant  d'eftre  bien 
marryentrelesautres  choies  delà  fuitte  des  pionniersarriuc  fimalà  propos,  re- 
côfortoit  les  capitaines,en  leur  dilânt  quede  fonMarquilat  il  feroit  venir  du  iour 
aulendemain  le  double d'autantdepionniers,&  tousàdemy  aguerris,  & qui  au 
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bcfoin  ^ê^uiroicnt  & de  gens  de  guerre, & depionniersrmais  ce  pendant  n’en  vc> 
noit  pas  vn.Luy  tous  les  Jours  alTembloit  le  conicil  en  là  chambre , mais  au  partir 
les  capitaines  n’en  rapportoientconclu(îon:lînon  que  leurs  viurcstousles  iours 
apperiflToient,pourcaulcdu  grand  nombre  de  gens  qu’ils  cftoient,&  du  Mont- 
^euis, ne  d’ailleurs  il  n’en  venoit  ne  tant  ne  quand. 

Vo  VS  auez  par  cy  deuant  entendu  comment  le  Marquisdes  le  commence- 
mct,& auant la depelchedu  feigneur  de  Verets  qu’il enuoya  du  fceu  des  capitai- 
nes,auoit  fait  fçauoir  au  Roy  la  groflcpuiiranccqu’auoitrEmpereur,&  la  delb- 
beïlfancequcluy  trouuoit  aux  capitaines  qu’on  luy  auoit  lailTez:  & qu'à  celle 
caufeilnevoioitmoyendepouuoirtenirnc  FolTan  ne  Cony:&  que  le  mieux 
qu’il Içauroit  faire, eftoitderenuoyerenFranee  tout  cequ'il  auoit  de  gens  de 
guerre  outre  ceux  de  Turin.Le  Roy  incontinent  celle  nouuelle  ouye,depefcha 
le  fieur  d’Efehenais  en  diligcce  vers  lefdits  lîeurs  Marquis  & capitaines,  pour  en- 
tendre & fçauoir  comment  il  en  alloit,  en  les  priant  treC-expreffement,que  fur 
tousleslcruicesqu’ilsluyvoudroient faire,  ilsvfaflentde  toute  polTibilitc  pour 
tenir  lefdittcs  villes, de  peur  qu'tl  eut  l'ennemy  fi  foudainement  fur  les  bras  en  fon 
Royaume,quefesforces  nefulTentàtemps  reünies&mifesenfemblepourle  re- 
cueillir.Encefaifantilleurpromettoiteftrepreftauantle  terme  d’vn  mois,  ou 
detroisfepmaines,pourenuoyerlesfecourir,s'ilspouuoientteniriufquesàtanc, 
&rompreceftepremiereimpetuofitcderennemy:quiferoitfait  àluy,  & à fon 
Royaume  vntel  feruieeque  Jamais  il  nelemettroit  en  oubly.  Quand  toutesfois 
elles  ne  leur  ferableroiepteftregardables,  qu'il  aymoir  trop  mieux  auant,  que 
perdre  tant  de  gens  debicn,qu'ilsferctiraircnt/efauuant,&fonartilIeTie.Ledit 
fieur  d'£lchenaistrouu4  les  capitaines  en  la  meilleure  volonté  du  monde,  mais 
pour autantqpel’Empercur&toutesfes forces eftoientfiprcs  (car  à.  la  vérité  le 
fiege fut misdei(ant FolTan, au dedansdehuiftioursapres)  ils  craignoient  bien 
d'entreprendre  à les  garder,  eftans  les  villes  fi  mal  remparees,  & eux  làns  pion- 
niers,&làns  moyen  d'en  recouuren&feplaignoient  fort  de  la  dillîmulation  du 
MarquisJequclauoittantlailTécoulcrdctempslànsybelbngner,  &lànsrefoul- 
dre.Aufiî  comptèrent  les  foufpeçons  qu’ils  auoient  contre  luy  :de  maniéré  que 
peusTen  falloir, queledepartant  du  toutdela  deliberation  de  les  garder , ils  ne 
pcnlàlTcnt  feulement  qu’à  lauuer  les  hommes  & l'artillerie  : & fi  n’en  trouuoient 
pas  les  moyens  aifez,attendue  la  prochaineté  de  l’ennemy:  finonquedela  retirer 
en  quelque  place &feureté.  Le  Marquis  vouloir  qu’on  la  meitàRauel,vn  cha- 
fteau  ficn  qu’il  dilbit  inexpugnable,  véritablement  eft  fort  mal-ailc  à prendre: 
inais  les  capitaines  encores  qu’ils  neluy  voululTent  déclarer , ne  s’ofoient  toutes- 
fois fier  de  la  mettre  en  fa  puilTance:&  fut  parlé  de  l'equoyer  à Rqquefpauicre, 
moyennant  que  l’on  trouuaft  par  vifitation  de  la  place  qu’elle  y peut  eftrç  Icure- 
ment,Età  celle  caufe  furent  enuoyezpourlavifiterleldits  d’Efehenais,  &le  fei- 
gneur Chrettofle  GuafeoSt  autres:  lefquels  rapportèrent  que  l’artillerie  n’y  de- 
meureroit  po  int  leurement. 

SvR  ce  differentarriualefieurdeSanlàc  enuoyépar  le  Roy  en  polie  apres 
auoir  entendu  la  charge  du  leigncur  de  Verets , & ce  qu’il  auoit  d’auantage  rap- 
porté delà  cognoiflanccqu’il  auoit  dcschofesiIequclSafacoutrcIeslcttres  qu’il 
apportoit  aud  it  lieur  Marquis,  en  auott  de  particulières  auecques  creance  au  fei- 
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gitcurd6Montpcfât5: autres capitaines:parlef(juellcs  expreffement  le  Roy  1rs 
prioit  qu'ils  cfTayalTentplus  qüe  le  poffible  à tenir  l*vnede(Hitte$  places  feulemcC 
quinze  iours,&  qu'en  ce  faifant  ils  luyferoient  vn  feruice  ineftimable.  Parquoy 
ils  conclurent  entrccux,&  le  déclarèrent  aüditfeigneur  Marquis  de  s'en  mettre 
auhazard  ,&deferuircliacundepionnier.  Ledit  Marquis  leur  demanda  en  l> 
quelle  des  deux  villes  ils  fe  voudroient  pluftoft  bazarder , ou  s'ils  eftoient  d'aduis 
de  les  tenir  toutes  deux:&  fur  la  relponfe  qu'ils  feirent  qu'à  luy  eftoit  (ayant  det 
ja  ouy  leurs  opinions)dcconclure  laquelle  ils  tiendroient,  maisque  les  deux, ils 
y voioient  alors  peu  d'apparence, veu  le  t«u  d'ordre  quel'on  y auoit  mis , & que 
mieux  valoir  en  bien  garder  vne,que  de  fe  mettre  au  danger  qUe  1 vne  fit  perdre 
rautrc:&  ie  vueil(dit-il  adoncques)lcs  garder  toutes  deux , & pour-ce  que  vous 
monfieur  de  la  Roche-du-Maine  tenez  cefte  cy  pour  la  plüs  foible , ie  vueil  y de- 
' meurerenperlbnnc;&fur-ceIeditfieurdeIaRoche.du-Maineenië  monfiràt  & 

offrant  foy-mefme,voicy(dît-il)vnaufllhommede  bien  qui  de  bon  coeur  y de- 
meura quand  & vous  & pour  vous  y obeyr,ainfi  que  la  raiibn  veut. 

Les  autres  capitaines  ne  peurentbien  eftredeceftaccord:&nonobftat  qu'ils 
fe  couurilfcnt  d’autre  excufe,difant  qu'il  n’eftoit  raifonnable  qu'vn  lieutenant  ge- 
neral du  Roy  fe  laiflaft  alîleger  en  la  première  place  &plus  prochaine  du  danger: 
àcaufequeceferoitdonnercœurauxennemisdelaforcer,en  intention  que  luy 
pris  l’cntreprife  feroit  vaincue , & aux  afficgez  ofter  toute  efperance  du  fecours 
qu'ils  pourroient  à vnbefoincfpercr  du  lieutenant  general  du  Roy.  Parquoy  il 
. leur fembloit beaucoup  meilIeur&plusàproposquelaiffantàFoiran telle  force 

qu'il iugaroit cftrcfuffîfantc,luyaueclefurplusdcfotiarmce  fe  retirait  à Cony, 
pour  le  tenir  tant  qu'il  pourroit  : & cependant  qu*ils  entendroient  à remparer  & 
fortifier  la  ville, il  fit  de  fort  cofté  diligence  de  leur  fiire  amener  vins  & farines, 
dont  àCony&aux  enuirons  y auoit  grande  abondance, & audit  Foflàn  bic  peu, 
&mefmement  de  farines,&  de  moulins  point,  & auffi  peu  dequoy  en  faire.  Si 
n'eftoit  ce  toutesfois  la  principale  intentio  qui  les  mouuoit  à l'cn  diiruader,mais 
ils  craignoient  que  demeurant  audit  Folfan  baillait  & la  place  & eux  ecfemblé  es 
mains  de  l’ennemy  : car  le  foufpeçon  toufiours  croiflbit  fur  luy , & leur  venoit  de 
plufieurs  lieux  aducrtilTement  qu'il  auoit  traitte  auecques  l'Empereur,  ils  n’en  o- 
foient  neantmoiiis  encores  faire  ferablant  auant  que  fçauoir  l’intention  du  Roy. 
Pour  ce  loir  il  arrelta  (quelque  chofe  qu’ôn  luy  eut  rcmonltree  ) de  demeurer  au- 
dit Folfan , &y  retenir  aucc  luy  le  feigneur  de  la  Roche-du-Maine,  & autres  iuA 
quesau  pâtfaiddedeuxeens  hommes  d’armes, &troismilhommesde  piedsile  , 
furpluscnuùycrdedàsCony.Ainfifedepartiltieconfeil:6t  au  lendemain  matin 
auant  foleil  leué  ledit  ficur  Marquis  feilt  r'appeller  les  capitaines,  pour  aduilêr  & 
conclure  ceque  feroit  àfaire. 

Assemblez qu’ilsfurent,le fiepr de Montpefat luy demandafur quelle  cho- 
fe ils  auoienta  délibérer,  & file  foir  precedent  ils  auoientpasprife  leur  câclufiô: 

> àquoy  il  refpondit  en  s'addrclfant  au  feigneur  de  la  Roche-du-Maine  que  les 
parollesduloir(àl’auenture)nercirembleroientpoint  àceüesdu  matin:&  fur 
ce  que  ledit  feigneur  de  la  Roche-du-Maine  luy  replicqua  que  lesfiennes  quant 
à luy  eftoient  telles  au  matin  qu'au  foir,  il  luy  dit  que  non  pas  les  fiennes  pour  ce- 
lte fbis.Car  il  vouloir  que  Icslcigneurs  de  Montpelât,dcVillebon,  & ledit  de  la 
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Roclie-du-MaineauÆqucs leurs  compagnies.&IefcigneurdclaRocquc  auec^ 
qucs  celle  du  grad  Efcuycrj&les  capiraincs  Anglurrc,&  S.  Aubin  auccqucs  leurs 
bandes  chacunede  mil  hommes  de  pied  Champenois  & Normas , Vuartiz  auec- 
queslafienncdecinqcensGafcons,&  S.PecreCorfe  auecques  les  Italiens  qu’il 
auoit  en  nobre  de  trois  à quatre  cens  demouralTcnt  audit  FolLaniSt  que  luy  apres 
difncr  s'en  iroit  à Cony  auecques  lefurplus  de  la  trouppe,&  leur  réudiroit  le  chc-* 
ualier  d’ Ambres  aucc  la  bande, qui  eftoit  de  mil  Gafeons,  lefquels  feruiroient  de 
faire  elcorte  aux  viures, artillerie, boullets  & munitions  qu’il  promettoit  leur  en- 
uoyer.Et  fur  celle  conclufiondifnatpuis  s’en  partit,lai(TantàFoflran  les  capitaines 
Si  gens  de  guerre  deflrufdits,&  pou  r capitaines  general  & Lieutenat  du  Roy, pour 
commander  à tous,ledic  (leur  de  Montpdàt  cheualier  de  l’ordre. 

•A PR.  E s le partementdudicficurMarquis,vindrent  nouuelles , combien  que 
non  ccrtaines,au  fieur  de  Mon  tpelat,&  autres  capitaines  eftans  à FolTan.cbmmct 
' ledit  Marquis  auparauant  celle  conclulîon  prilc  (c’ell  à Içauoir  alors  qu’il  tenoit 
propos  de  s’enfermer  quand  & eux  en  laditte  ville  de  FolTan)'auoit  mande  celle 
ficnnc  deliberation  au  Icigneur  Antoine  de  Leue,radmonnellant  qu'il  y vi  nt  ha- 
lliuement  & fans  le  trauailler  d'y  amener  grolfeàrtillerie  ! car  il  luy  bailleroit  cn- 
lemblc  la' ville  Si  les  hommes  entre  mains  : auflî  qüe  depuis  fon  partement  pour 
aller  à Cdnÿ  il  auôitrenuoyc  vers  ledit  Antoine  de  Leue,luy  dôner  aduis  de  celle 
mutatioii,&  le  faire  haller  de  venfr  auant  que  la  ville  full  en  deffenlc,parce  qu'vil 
chacun  mettoit  la  main  à r6cuurc,:mtant  capitaines  que  lbldats,&pourroient  cri 
bien^eu  de  temps  mettre  fa  ville  en  deffenfe  : mais  qu'en  fc  ballant  de  venir,il  n’y 
troiflUeroît  afleiinefefiftence,&  que  feprefentant  deuant  l’vnedes  ()ôrtcs,ceuxdc 
dedans  s’en  iroient  parl’autre.Ce  qui  plus  feit  a'dioufter  de  foy  à ccll  aduertifle- 
mcnt,'ftftquclcMarqiüs  fieleul'  ténoitpromcirc  de  leur  enuoyer  leurs  vins,  fari- . 
neâ,flrtillcrie,boulléts  firmunitions  qu'il  leur  auoit  promis.Et  à celle  caufe  le  fieui' 
dèMontpelàtacctompagitcdufieurdcSanlâc,  dufieursdeCaftelpersfon  lieute- 
nant J & de  vingt  cheùaux,  le  délibéra  d'aller  vers  luy  iniques  à Cony,fçauoir  a 
xpioy  tenoit  qu'il  h’en  auoit  nouuelles.Si  trouua  ledit  fieur  Marquis , failânt  fort 
rémpelchéa  mettre  ordre  appartement  delclittcs  munitions,  & auoit  défia  fait 
tirer  vne  longue  couleurirtc  &troisTanons,&  failbitchargerles  boullets  &pou- 
dres,&dcs  farines  enuiron-dedouzcccnslàcs,auccques  bonnequantîte  de  vins, 
& en  prcitnee  dudit  fictir  de  Montpefat  feit  acheminer  l’artillerie,  luy  promettat 
qu'aiiant  la  nuiftie  tout  ferait  rendu  audit  FolTan. 

LEficurdeMontperatfcconfiantenlaparoleduditMarquisaccomp.igneedè 
l'apparence  qu'il  vbyoiC  del’e.\ccutibn,&:  aufli  pource  qu’il  ne  vouloir  ellre  lon- 
guement ablènt  delà  charge, s’en  retourna  plein  d’efperanceàFoltin,lechcualicr 
d’Ambres  & là  bande  de  Iriil  hommes  de  pied  Gafeons  auccqucs  luy  : mais  apres 
luy  arriucrcntleulemcntvn  canon  &vnc  longue  coulcurinc,cinqcaqucsdepoul 
drc,&  quelques  boulcts,m3ispcu,&d’autre'calibrcquen'clloictlcspieccs.’rb0t 
• le  furplusdevins,artillcrie,&  munirions  fut  parlcdit  Marquis  enuoy^  à là  mailbri 
de  Raucl,&  luy  des  la  nuiftenfuiuat  s’y  retira.  Ce  fut  faiticicudylcptiefmcibur 
de  luin:  & le  mardy  ciifuiuant  enuirOn  les  deux  heures  apres  midy  arriua  l’afiant- 
gardedufeigneur  Antoine  de  Leuc,lcqucl  au  mandement  dudit  Marquis  clloit 
^arty  de  deiiat  Turin  des  le  vendredy  précédât, y lailfant-ponr  continuer  le  ficgé 
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le  nombre  de  dix  mil  hommes, foubs  la  charge  deScalinghe  gouuerneur  d'Aft,  & 
ce  iour  vint  coucher  àCarmagnolle.Et  le  mefme  iour  fut  depelché  par  le  (êignear 
d’Annebau  t meflîre  lean  de  Cambray  Ion  lieutenant, pour  î^uoir  des  nouuelles 
du  Roy,fif  luy  en  faire  fçauoir  de  celles  de  Piemont.Et  en  ce  temps  mourutmon- 
feigneurIeanDucd'Albanic,cheualierderordreduRoy,capitainedecenthom 
mesd’armes,&  gouuernemcntdcBourbonnois,Auuergne,Forefts,&Beaujo- 
lois:fongouuernementfut  donné  à meflîre  lean  de  Bretaigne  Duc  d'Eftampes, 
& fa  compagnie  partie  en  dcux,la  moytic  fut  donnée  à mo*nfieur  de  Chabannes 
Baron  deCurton,&  l’autre  moiticàmonfieurdelaFayettc.Auinmonrutmcinrc 
Loys  d'Orléans  Duc  de  Longueuille,&  Comte  de  Dunois,auflî  cheualier  del’or- 
dre,&capitainedecinquantelances,lacompagnieduqueibailleeàmeflireLoys 
d’OrleansfonfrereMarquisde  Rothelin.L’auantgarde  du  feigneur  Antoine  de 
Lcue  repoufla  le  guet  de  ceux  de  Foflân  à fon  arriuee,&  faillit  à prendre  ceurqüi 
eftoient  au  conuent  de  S.François  hors  la  ville,  faifans  abbattre  le  clocher  del'E- 
glife  & autres  édifices  dudit  conuct  qui  pouuoict  nuire  à la  dcflênfe  de  la  ville  : & 
îàfedrclfavnegroflcefcarmoucheentreladittcauant-garde,  & ceux  de  dedans 
qui  fortirent  au  fecours  & pour  retirer  leurs  pionniers , dont  y en  auoit  défia  eu 
aucunsdemorts&bIccez.Aceftefailliemoururentdes Impériaux  beaucoup,  & 
non  feulement  de  coups  de  main,&  d’arcqueboufc,raais  aufli  de  l’artillcriede  de- 
dans qui  feit  grandement  fon  deuoir  àfauorifernoz  gens.Lanuiâfurubnât  fepa- 
ra  celle  efcarmouchc,&  arriua  le  feigneur  Antoine  de  Leueauecques  toute  fa  for 
quife  vint  logeràla  portée  d’vnearcqucboufe  près  la  ville  audit  conuent  de  S. 
François,qui  pourlabriefuetcdu  temps,&pourauoirpeude  pionniers,  n'auoit 
cllé  paracheuc  d'abattre. 

Le  fieurd’Efchenais,quiapreslaconclufion  prilêde  garder  Foflân  auoit  re- 
pris la  pofte,eftoit  ce  pendant  arriuc  deuers  le  Roy,&  luy  auoit  rendu  compte  de 
ce  qu'il  auoit  VCU&  entendu,&mefmemcnt  du  departement  du  Marquis,  & du 
foufpeçon  quel'on  auoit  fur  luy  : chofe  qui  ne  pouuoit  entrer  en  l’entendement 
de  ceux  qui  l'oyoient  dire.Car  ayant  efte  leditMarquis  nourry  dés  enfanceauec- 
ques  le  Roy,ayant  eu  de  luy  bon  eftat  pour  s’entretenir  ce  pendant  que  le  Mar- 
quis Michel  Antoine  fon  frere  auoit  vefcu,ayant  efté  fait  par  luy  cheualier  de  fon 
ordre,  fonMarquifatayanteftépararreftadiugéau  Roy  (comme  il  a efté  redté 
cydeuant)  à caufe  de  la  félon nie&  rébellion  commife  parle  Marquis  lean  Loys 
aifné  de  la  maifon  âpres  le  decez  du  Marquis  Michel,  & en  ayant  le  Roy  fait  don 
& baillé  inueftiturc  audit  Marquis  Françoisduy  ayant  dauantage  donné  frefehe- 
mentdelaconquefte  faite  fur  le  Duc  de  Sauoye  iulques  au  nombre  de  dixlêpt 
villes, cftans  la  fleur  du  Piémont, &montans  plus  en  reuenu  quenefaifoit  fon 
Marquifât-au  furplus  luy  ayant  tant  fait  d'honneur  & monftré  de  confiance , que 
de  l'anoir  fait  fon  lieutenant  general, & luy  bailler  fâ  force  entre  mains.  Le  cas  in- 
foIite&nouueau,&  duquel  il  ne  fe  trouueaucun  exemple  en  toutes  hiftoires  du 
temps  pafle,  rendoit  la  chofe  à vn  chacun  non  que  difficile,  maisimpoffible  à 
croire:&  certainement  il  ne  fut  encores  iamais  veu  ,ouy , neleu,qu'vn  chef  d'ar- 
mee  feit  vne  faute  fi  orde  & infame,que  d'attirer  & mettre  ( entant  qu'à  luy  en  a 
efté)dedans  le  cœur  &és  entrailles  du  Royaume  de  fon  Prince  bien  méritant  de 
Iuy,en  vncoursde fortune aflezprofpere,&alorsquemoinson  s'endonnoit  de 
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gavdevne armée cnncmieautantpui(rantc,cxercitcc,&biccn  ordre, qu'il  en  ayt 
point  efteveu  de  la  mémoire  des  hommes.  le  vueil  que  Vitellius  aieefteabari- 
donne  par  Cccinna , prenant  le  party  contraire  de  ccluy  qui  l'auoit  honore  & a- 
uancé,mais  ce  fut  apres  qüe  les  affaires  dudit  Vitellius  furet  du  tout  en  defefpoir, 
& pour  fe  renger  à la  fortunequi  à l'vri  des  contendans  adiugeoit  par  fon  afTillen- 
ce  la  chofe  par  eux  deux  arabitieufement  pretendue.StiIIico,Narfes,ayent  corn- 
rnis  pareillcfaute,tnais  cefut  pour  grande  & iufte  occafion  d'indignation, &pour 
fe  venger  de  la  no  meriteeingratitude.Ccftuy-cyfanscaufed'indignatiô,atrahy 
fon  Prince  naturel,cn  cours  de  fortune  alTez  prolpere , & fur  le  point  que  fondit 
Prinbcvfoicenuersluy  de  meilleur  en  meilleur  traittement,  & de  plus  grand  en 
plus  grand  auancement  en  biens^ionneur  & authoriteme  faut  doneques  deman- 
der G celle  nouuelle  fut  au  Roy  merueillcufemeht  eftrange.Pourccla  toutesfois 
ne  voulut  il  fuccomber  à fortune, mais  en  fuiuât  fa  nature  ou  ebuftume  ,qui  touf- 
iburs  a elle  de  croiftre  de  coeur  en  les  aduerfitez,&  d'icelles  fe  refoudre  plus  terri- 
ble & formidable  à Ibn  ennemy,depelcha  incontinent  le  feigneur  lean  Paule  de 
Cereauecquesgro(refommcdedeniers,pouralleren  toute  diligence  fe  mettre 
en  rvnedeltlittesplacesdeFo(ran&Cony,&Gmeftierauoitdegens,  leuer  iuC- 
ques  au  nombre  de  trois  mil  hommes  de  pied  Italiens,  & deux  cens  autres  fêruis 
fur cheuaux  légers. Auccquesluyrenuoya  ledit  d'Efchenàis,  & par  luy  efcriuit 
audit  fieur  Marquis,quepour  certaines  & bonnes  caufes  il  eut  à faire  vn  voyage 
vers  luydailfant  cependant  ledit  feigneur  lean  Paule  en  l'vnc  des  places , & le  fei- 
gneur de  Motirpefat  en  l'autre.  Mais  arriuez  qu'ils  furent  au  Col  de-l'agncl,  ils 
rencontrèrent  la  compagnieduditfeigneur  lean  Paule,&  celle  du  capitaine  Bon- 
neual,&  lefeigneur  Chrellofle  Guafeo  auecques  mil  Italiens,dôt  il  auoit  la  char- 
ge,quis'en  retournoient enFrance:&leurcompterent  comment  Foflan  eftoit 
airiegc,le  Marquis  ouuertement  reuoltc  contre  le  Roy,&  qu'il  auoit  enuoyc  des 
lettres  àla  porte  pour  faire  tenir  audit  feigneur  : & que  par  icelles  (ainrt  qu'ils  a- 
uoiententendu)illuydcmandbitcongc,allegantlescaufes&  railbnsqui  a ce  le 
mouuoient.PàrquoyleditfeigneurleanPauIefutd’aduis  de  temporiferau  lieu 
où  il  ertoit,ce  pendant  que  ledit  d'Efchenàis  iroit  versle  Rby,fçauoir  ce  qu'il  luy 
plairoit  ordonner  .Celle  nouuelle  entcduc:&  pour  ne  perdre  téps,Gt  par  moyes 
cntendreaufcigneurd’AnnebautàTuriri,  &au  Geur  de  Montpefat  àFolfan  la 
taufe  tant  defa  venue  que  de  Ibn  arrert,&  la  charge  qu'il  auoit  eu  du  Roy. 

Les  occaGÔns  furquoy  fondoit  le  Marquis  là  reuoIte,crtoient  telles , à ce  qu'il 
enditàmcrtireMartin  duBellay,ertantà  Foflan,  mefmc  depuis  qu'il  eut  pris  le 
party  de  l'£mpereur,ertans  ceux  dudit  Foflan  en  trefue,iufques  à ce  qu'ils  euflent 
nouucllés  fi  le  Roy  auroit  agréable  la  capitulatio  par  euxfaitc,que  tous  Matqui- 
fàts  ertoient  de  droit  tenus  de  rEmpire;&  que  fi  les  predecefleurs  s'ertoict  retirez 
de robeïflanceduditEmpire,pour  attribuer  lafouuerainetc  au  Dauphin  deVic- 
nois,luy  qui  auoit  cognoiflànce  dece  fait , ne  pouuoit  moins,  que  de  rétourner  à 
fon  feigneur  naturel.  Auquel  fut  relpondü  par  ledit  fieur  du  Bellaÿ,qùe  fi  les  pre- 
decenrcurs&luyl'auoienttcnuanciennemctdcrEmpire,&  luyl’auoit  tenu  par 
temps  immemorable du  Dauphine, il  deuoit  moins  quefes  predecefleurs  ft  reti- 
rer de  l'obeilTancedeceluy  quil'en  auoit  inucfty,non  inuçrty,mais  donncenpur 
donfcarertantadiugcauRoyparcofilutionpourlarebellionde  lob  frere  aifne 
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plus  haute  que  le  baftion.Parquoyiciéigncur  Antoine  de  Leue,  pour  faire  fesj^' 
approches,  auant  qu’ils  fuflent  en  plus  grande  deffcnce,  feitdc'sle  lendemain 
qu’il  futarriuc  commencer  les  trenchees  :oiî  d’vnc  parc  & d’autre  furent  tirez 
force  coups  d’arcbufe,& furent  tuez  beaucoup  de  ceux  de  dehors, qui  en  faifant  i 

leurs  trenchees  fe  delcouuroicnt  trop  hardiment  : aucuns  des  noftres  aufti  furent  i 

tuez &blecezceditiour& autres, en  befongnancauditbaflion,  pour  caufe  de  la  î 

terre  qui  cftoit  ( comme  i’ay  dit)  plus  haute  dehors  que  dedans,  en  forteque  noz  I 

gens  nepouuoient  y aller  ne  venir,  {ans  bien  grand  danger.  Pour  y obuicr  furent 
la  nuidafsis  de  gabions,  au  deuant  des  endroits  que  la  terre  par  le  dehors  eftoic 
la  plus  haute  : mais  pour  autant  que  la  terre,dont  ils  furent  remplis  elloit  lèche, & 
non  foullee,  tout  s’en  alla  en  poudre  quand  l’artillerie  de  dehors  eut  commence 
à tirer  contre,  qui  tenoit  ceux  de  dedans  en  groirc&merueillcufe  peine.  Pour  le 
premier  iour  ne  pour  le  fécond,  elle  n’auoic  encorcs  elle  plantée  : & fut  la  princi- 
palecntencedeceuxdedchorsfaireleurstrenchees,&amencrleurs  gabions,  & ÿ 

de  ceux  de  dedans  fe  remparcr  &:  fortifier:  au  troifiefme  iour  commença  la  batte- 
rie auec  feulement  deux  canons,  & aflez  lente  : la  muraille  toutesfois  elloit  fi  mef^ 
chante &debile,  qu'au  lendemain  toutes  les  defiences  furent  rafees.  Enuiron  le 
foir il futarrefte par ceuxdededans,de  faire  vnefaillicàpied,&à  chenal,  les  vus 
d’vnco(lc,les  autres  d’autre  :1e  Baron  de  Challcipcrshcutcnat  dufieurdcMont- 
pefat  eut  charge  de  mener  les  gens  de  chenal  :&  le  capitaine  Vvartis  Nauarrois, 
]esgensdepied:parIaporteducha(leau  Ibrtirentceux  decheual,  & les  gens  de 
pied  parla  cazematte  du  ballion, en  vne  valee  alfcz  loing  de  la  viHe.Lcs  Ijnfque- 
netsquieftoientla  force  du  camp  Impérial,  efioient  logez  dedans  la  prairie  :& 
pour  ellre  alTez  loing  du  danger,  auoient  leur  guet  allez  foible, contre  la  coullu- 
mccoutesfoisdelcurnarion.  Le  capitaine  Vvartis  qui  en  elloit  aduerty,&  qui 
elloit  (comme  i'ay  dit  )faillyàcouuert,tiradroiclen  celle  part:  & d'arriueeleur 
feit  du  dommage.  Le  feigneur  de  Challelpers  commença  lors  à appatoiUre  auec- 
ques  fescheuaux,qui  feit  donner  l'alarme  chaude:  & pourtant  le  feigneur  Antoi- 
ne de  Leue  quiauoitautourdeluy  lesEfpagnols,yenuoyatresbonne  trouppe, 
en  intention  declorre  le  chemin  duretouràceux  de  dedans.  Ceux  qui  efioient 
ordonnez  par  luy  à la  garde  des  tranchées  voyansainfi  courir  chacun  à l’alarme, 
y coururetaufsi  en  diligcce,lai{Tansrclcorte  de  leurs  pionniers  aflczdebile.  Le  ca- 
pitaine {ainaPetrcCorlc  qui  elloit auecques le fieur  deVillebon  ordonné  à la 
garde  du  ballion,  voyant  la  garde  des  trenchees  ainfi  defgarnic  foi  tit  dehors,  &c 
à l’ayde  d'aucuns  Champenois  & Normans,  qu  i aufsi  forcirent  par  vn  autre  collé, 
donna  dedans  lefdites  trenchees  en  celle  furie,  que  d’arriuee  y tua  vingt-cinq  ou 
trente hommtfs,&contraignicIesautresàprendre  la  fuitte  vers  le  logis  du  fei- 
gneur  Antoine  de  Leue,qui  enuoya  pourles  Ibufienir  la  plus  part  dece  qui  luy  e- 
lloit  demeuré  de  gcs.  Celle  mellee  fut  caule  que  les  premiers  qu’il  auoit  enuoy  ez 
tournèrent  chemin  pour  venir  au  fecours.  Nos  gens  de  cheual  qui  d’aütre  collé 
voyoientvn  chacun  abandonner  lecouuentpourcouriràcefie  alarme,  tirèrent 
celle  part,aulsi  pour  Ibufienir  le  capitaine  lâinél  Petre,  qui  auoit  roidement  re-- 
poulfé  ceux  des  trenchees  iufques  là  endroit  : & fut  contraint  ledit  de  Leue  de  le 
faire iKirtcr  hors  defonlogis  pourfcfauucr:  mais  fut  défi  près  fuiuy,quefcspor- 
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tcu«  l’abandonncrcnt  en  vn  bled,  ou  fut  pour  fe  tirer  hors  du  danger,  ou 
pour  donner  occafion  de  les  fuiurc  par  autre  chemin  qu'ils  prindrent , Si  ce 
pendantgarcntir  ledit  de  Leue,qui  demeuroit  en  fa  chaire  cachc,pour  la  hauteur 
des  bleds  qui  en  oftoit  la  veue  à ceux  qui  les  fuiuoiétiqui  fut  lacaulede  fâfâuuetc. 
Ce  fait  noz  gens  le  retirèrent  fans  perteimais  aucuns  bIdTez,dont  par  apres  en 
mourut  trois  ou  quatre.  Leldits  capitaines  lainA  Petre  &Vvartis,  furet  tousdeux 
blc(rczdccoupsd’arcbufe,rvn  en  la  main,  & l’autre  au  pied  : mais  furet  bientofl; 
guaris.  Aueceux  amenèrent  prifonnier  vn  Napolitain,  capitaine  de  trois  cens 
boinmes  de  pied. 

I V s Qv  F.  s alors  n’auoicnt  encores  les  ennemis  fait  batterie  bien  afpreraent:  car 
s‘a  (Teurans  en  ce  que  leur  auoit  mande  le  Marquis,  ils  ne  penfoient  point  que  les 
afsiegezvoululTent  tenir:  laquelle  opinion  feruit  beaucoup  aufdits  afiiegezrcar  ~ 
le  feigneur  Antoine  de  Leuc  leuraiioittonfiourslailTcfurcefteelpcrancc,  & en- 
cores laiflal’efpacededixoudouzeioursla  porte  tirant  à Cony  en  liberté,  pen- 
lânt  que  parla  ils  feretireroient:  qui  donnait  aufdits  aftiegez  grand  rafffefchiA 
fement,  par  ce  que  de  lept  puis  qu'ils  auoienten  la  ville,  les  cinq  furent  taris  en 
deux  iourstmais  au  moyc  de  celle  porte  ouuertc,&  à la  faueur  de  leurs  arcbufiers 
qui  leur  faifoientclcortc,  ils  s’alloicnt  fournir  d'eauë  à la  fontaine,  qui  de  ce  colle 
là  clloit  au  pied  de  la  ville  : & lâns  cela  ne  leur  eut  clic  pofsible  de  tenir.  Or  entra 
en  ftntafie  audit  de  Leue,quelefditsalsiegez  pour  auoir  plus  honneftcexculc  de 
fc  rerirerjattendiflent  qu’il  eut  fait  brefehe  : & à celle  caufe  deux  iours  apres  ladi- 
te faillie(  lailfant  toutesfois  cncores  celle  porte  ouncrte,pour  aller  à Cony)il  feit 
de  bien  grand  matin  commencer  à tirer  en  batterie  aucc  quatre  canons  : & à tous 
les  coups faulfoientlamuraille,&non  lâns bleflcr beaucoup  denozgens.  Auant 
midy  les  ennemis  feirent  brefehe,  & alTez  raie,  par  laquelle  enlTent  peu  entrer  ioC- 
ques  à trente  hommesdcfront:puis  celferent  de  tirer  enuiron  d'vnc  à deux  heu- 
res:qui  feit  penlcr  aux  nollres  que  ce  fut  pour  donner  ralfaut,&à  la  vérité  le  pou- 
uoient  faire:  car  il  n'y  auoit  point  defolfé  au  deuant,&pouuoient  venir  au  com- 
bat ceux  de  dehors  aulsi  facilement  que  ceux  de  dedans:  parquoy  il  fut  comman- 
dé aux  genf  d'armes  de  delcendre  en  vne  tranchée  qui  auoit  ellé  faite  par  derriè- 
re lamuraille,audedansdclavillc:&pour  les  foullenir  furent  les  gensde  pied 
mis  furlcbord  d'icelle  tranchée. 

LEsennemis  firent  bien  contenance  de  venir  à l'alfaut,qui  fut  caulc  que  les 
nollres  demeurerét  tout  le  iour  à laditte  brelchc  : les  hommes  d'armes  l’arract  en 
telle,  & les  gens  de  pied  félon  qu'ils  auoient  ellé  ordonnez  : & goneralemct  y fu- 
rent tous,cxcepter  ceux  qui  auoient  ellé  ordonnez  à fe  tenir  en  la  place,pourlê* 
courir  en  la  part  qu’il  fcroitbelbin.Ainfifepalfa  tout  ce  iour,  & ne  fut  point  do- 
né  d'alfaut  : bien  mirent  les  ennemis  en  leurs  trenchecs  vn  bon  nôbre  de  leurs  ges 
ellcuz,  qu'ils  y firent  tenir  toute  la  nuid,  clpians  s’ils  pourroient  furprcdrcla  bref- 
ehe : & les  nollres  tindret  aulsi  toute  la  nuidl  cinquante  hommes  d'armes  en  leur 
tranchée, pour  obuier  à laditte  furprife.  Les  nollres  aufsitoufiours continuèrent 
lâns  güeres  prendre  repos,  à remparer  au  deuât  de  la  brelche.St  y fi  rent  vne  tren- 
chee  par  dedans  auccques  vn  rempart,&  la  tranchée  bien  flancquee,&  chacun  en 
Ibn  quartier  en  fit  le  lcmblable:dontiamaisnes'cndellournerentpourquelquc 
cnnuy  que  l’cnncmy  leur  fit,  lequel  toute  la  nuid  tira  par  interualles  en  intention 
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dclcsempefchcr.Douzcioursfutlabrefchc  en  ccfte forte,  lâns  qu’il  fe  donnaft 
aucun  alTaut.  Le  feigneur  Antoine  de  Leue  n'y  vouloit  bazarder  fcs  EfpagnoIs,les 
refcruatàentrcprife  déplus groireconfequcnce:par-ce  qu'en  eux, pour  eftretous 
vieils  foldats,  eftoitentierementtouteibnefpcrance.LcsItaliensn’yvouloient 
marcher  s'ils  n’eftoient  payez.  Les  Allemans  nes’eftirtioient  point  deuoir  eftrc 
moindres  en  réputation  quelesElpagnoIs,&n'yvoiiloicntmarcher  tous  fculs. 

E Nfomme,leditdeLeuefedclibcradc  ne  les  point  alTaillir,  tant  pout  raifon 
dudit  différend,  quepourl'affeurancc  qu’il  auoit  d’emporter  bien  toftla  ville  par 
famine,  & làns  y bazarder  les  gens  hors  de  befoin  : car  il  penfoit  bien  de  vray,  que 
lesa(sicgczn’auoientnevin,nc  farines,  & fi  bien  ils  auoient  quelques  bleds,  ils 
n'auoient  point  de  moulins  :&  les  manouuricrs  qu’ils  auoient  euz  au  pirauant 
pour  en  faire,  en  auoient  elle  des  le  commencement  renuoyez  par  le  Marquis, 
aueclespionniers.Etoresqueparmy  les  bandes  des  gensdepied,  il  fetrouuaft 
quelques  maiftres  du  mefticr,  ils  y eftoient  fans  outils  : & apccqucs  ce  peu  de  pro- 
uifion  qu’ils  euffent  dequoy  que  ce  fut,  leditMarq  uis  auoit  luy-mefme  fait  la  défi 
cription,apresyauoir  tenu  leplus  long  temps  qu’il  luy  fut  polsiblc  vn  nombre 
fuperflu  de  gens  pour  les  faire  pluftoft  confumer  & faillir  : & la  defeription  qu’il 
en  auoit  faitte,rauoitenuoyecdeflors  audit  de  Leue.  Eneffeô  dés  le  xxvj.iour 
du  fiege,fc  trouucrcnt  les  capitaines  réduits  iufques  à là,qu’à  viure  clcharcemenr, 
ils  n’en  auoient  plus-que  pour  quatre  ou  cinq  iours  à toute  extrémité  : & de  pou- 
dres à peine  pour  fouftenir  vn  affautide  fecours  de  France  auoient  eu  nou- 
uelles  certaines,  que  de  quinze  iours  ils  n’en  pouuoientefperendu  collé  du  Mar- 
quis point,  car  ils  fçauoient  bien  qu'il  elloit  deuenu.  Or  n’eut  encores  iamais  pé- 
fe  lefeigneurdeLcue,q.ueleursviurescuffenttantduré,quedefiailsauoient:car 
en  matière  de  mengeaille,il  tenoitla  nation  Françoifepour  malaifce  à contenter 
de  peu  : parquoy  il  ne  pouuoit  croire  que  le  Marquis  n’eut  mal  diligemment  fait 
fa  defeription  :&commençoitmoultài'ennuyerdetant  perdre  de  temps  à vne 
telle  ville,  & pour-ce  feit  il  dreffer  fes  canons  au  droit  du  boullcuert  qu'il  penlbic 
luy  dire  plus  dommageable  s’il  luy  eut  conuenu  venir  à l’affaut.  • 

L E fieur  de  Villebon  auoitla  charge  dudit  boulleuert  auecques  les  cinquante 
hommes  d’armes, &làinélPctreCorfeauecqucs  trois  cens  homes  de  pied  pour 
lesfoullenir  : & n’en  bougeoient  ne  iour  ne  nuiftauec  laditte  trouppe.Les  enne- 
mis y ayans  dreffé  leur  artillerie,  n’eurent  pas  grandement  canonné,  qu'ils  n'eufi 
fient  tout  defemparévnparapeél  qu’il  y auoit  fait  de  bois  & chamure  feulement 
entaffez  l’vn  fur  l'autre  & lâns  terre,finon  peu.  Battant  plus  bas,ils  commencèrent 
àplongerdedans  le  boulleuert  r&  courut  vn  bruiél  en  la  ville  qu’ils  dreffoient 
vne  plateformepour  battre  en  caualier,&  plonger  au  dedans  du  ballion  : laquel- 
le confideration  (auecques  la  petite  prouifion  de  viures  & de  poudres,  & l'aduer- 
tiffement  qu’ils  auoient  eu  du  Roy  à eux  enuoyé  par  le  moyen  du  feigneur  Chre- 
lloflcGualco,  qu'ils  n'attendiffent  tant  à compoferque  force  leur  fut  de  faire 
compofitionhontcufe)futcn  caufe qu’ils  deuiferentenfemble  detrouuer  quel- 
que honnellc  moyen  de  faire,que  non  eux,  mais  l’ennemy  parlall  lepremienafin 
qu’ils  en  euffent  de  tantplusgratieufe  raifon.  Cherchant  foccafion  elle  s’y  offrit 
d’elle  mefmeicarlefeigneur  Antoine  de  Leue  enuoya  vn  trompette  demander 
vnprifonnier,&pource  qu’il  auoit  cognoiffanceaufieur  de  la  Roche-du-Maine, 
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pour  auoir  eftc  ledit  de  la  Roche  prifonnier  autour  de  luy  apres  la  bataillé  de  Pa- 
uic  : il  donna  charge  au  trompette  de  le  faluer  de  là  part  : & luy  demander  s’il  luy 
ennuyoit  point  d’elhc  fi  long  temps  lâns  boire  vin.  Le  fieur  de  la  Roche  luy  ref- 
pondit,  que  veritablemct  luy  enn uy roit  il,  au  cas  qu’il  f uft  en  celle  neceftité,  que 
toutesfoisil  lafupporteroitpour  Ibn  honneur,  &pourle  feruice  du  maiftre:& 
pour  donner  à cognoiflre  qu’il  n’eftoitlà  réduit, en  bailla  deux  flaccons  au  trom- 
pette pour  prefenter  en  fon  nom  audit  leigneur  de  Leue.  Le  trompette  entre  au- 
tres choies  en  deuifânt  auecques  les  capitaines,  leur  demanda,  s’ils  fçauoient  pas 
bien  quele  Marquis  de  SalulTes  clloit  au  feruicedel’Empereur  : à quoy  le  fieur  de 
Montpelât  refpondit  quenon,  & que  iamais  il  ne  le  croiroit  làns  auoir  luy-meA 
me  ou  quclqu’vn  de  les  gens  parle  audit  Marquis.  Sur  celle  occafion  ledit  de  Le- 
ueau  lendemain  matin  enuoyalemefine  trompette  nommé  Augullin,  dire  aux 
delTuldirs  capitaines  ques’ils  luy  enuoyoient  vn  gentil-homme, lequel  pourroit 
venir  à feuretc  auecques  le  trompette,  il  leur  donneroit  alTcurace  que  le  Marquis 
clloitaulèruiccdc  l’Empereur tenfcmble  enuoya recommandations  & remer- 
ciementauditfieurde  laRoche-du-Maine,dcsamandes,concombres,&  autres 
fruiélsnouueaux,  en  luy  mandant  qu'il  auoit  bien  bonne  enuie  de  le  veoir.  Au 
fieur  de  Montpelât  & autres  capitaines  Icmbla  eftre  à propos  d’enuoyer  qucl- 
qu’vn vers  luy  quand&Ietrompette,&yfutenuoycvn  gentil  homme  de  Peri- 
gort,  homme  d'armes  delà  compagnieduditfieurde  Montpefat,  nomme  ledit 
gentil-homme  S.  Martin. 

ARR,ivEquefutleditlâinaMartin,apresauüirfaluc  ledit  feigneur  Antoine 
de  Leue  delà  partduditfieurdeMontpefat,  il  luy  demanda  que  Ibn  plaifir  full 
luy  donner  laufconduit,pour  aller  iulquesà  SalulTes  parler  au  Marquis,&fçauoir 
la  vérité  de  Tes  affaires.  Surquoy  ledit  de  Leue  prenant  la  parole,Ie  lçay(dit-il  mô 
gcntil-homme,  que  vous  n'ellesicy  venu  demander  le  Marquis  en  clperancede 
lctrouueràSaluflcs,carilellenAllauect]ues  l’Empereur:  &fi  vous  en  elles  en 
doubte,  ie  vous^donneray  demain  (fi  vous  voulez  retourner  ) vn  trompette  qui 
vous  y conduira  : mais  i’enten  tresbienque  vous  n’auez celle  chargedele  deman- 
der,finonpourvnccouIeur,&vousferuird'excufe,pourvenirlcntir  de  moy  ce 
queievoudroydire,&quclIegraceievousvoudroy  faire  pour  vous  tirer  de  la 
necelsité  où  vous  elles,  laq  uelle  ie  fçay  alfez  quelle  vous  l'auez  : car  i’ay  icy  la  défi 
cription  de  tous  les  viures  & munitions  quele  Marquis  vous  alailfez  ( & en  ce  di- 
fantluymonllrafigncedelamaindu  Marquis. )Or  faut-il  conclure  necelfaire- 
ment  quelque  bon  mefnagement  dont  vous  auez  vfs,&que  maintenant  vous 
Ibyezbien  presdu  butrm'esbahy  au  demourant, comment  voz  capitaines  qui 
font  gens  de  guerre,  fe  font  voulu  enfermer  en  vne  fi  pauure  ville  qu’ell  celle  cy. 
Tant  y a que  l’Empereur  ell  Prince  débonnaire,  & n'ell  point  cruel  enuersles 
Chrelliens,maisfeulementenvcutauxinfideles:parquoyieconfeilleàvozcapi- 
taines,&  à vous,  que  lâns  autrement  enuoyer  au  Marquis,voùs  addrelsiczà  moy, 
&ieferay  moyen  qùel’Empereur  vous  vlcrade  mifericorde.  Entreautres  vous 
direzau  fieur  delà  Rochc-du-Maine,quepourlacognoiiranceq  i’aydeluy,  i’ay 
grâd  regret  qu’il  foit  où  il  ell,&  là  où  ie  pourray  luy  faire  plaifir,ie  le  feray  de  trefi 
bon  ccEur:&  côme  celuy  qui  l’ay me,  luy  cofeille  de  bien  penfer  à ce  ^ ie  luy  man- 
de.Le  gentil-home  luy  refpodit  qu’il  n’auoit  charge  de  parler,  & aufsi  peu  d’onVr 
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parler  vn  tel  langage,  & qu’en  la  ville  il  ne  s'eftoit  point  apperceu  qu'ils  en  cufTcnt 
occafion,  que  toutesfois  il  en  feroit  volontiers  le  rapport  au  lieutenant  du  Roy, 
&aux capitaines, & qu’au  lendemain  il  viendroit  prendre  le  trompette  pour  le 
conduire  en  Aft,  fit  luy  rapporterait  la  relponlê  qu'ils  luy  auroient  faitte. 

L E s capitaines  apres  longue  deliberation  fait,  furent  d’auis,que  ledit  faimîl 
Martin  gentil-homme  de  Perigort  retournant  le  lendemain  prendre  le  trompet- 
te, ertayaft  d'entendre  du  feigneur  de  Leue,  quelle  compofition  il  leur  voudrait 
ftire, fit  trouuantleditfaindi:Martinroccafion,tintau  fleur  de  Leue  lefdits  pro- 
pos. Aquoy  il  refpondit,qucfi  l'vn  des  capitaines  venoit  vers  luy  pou  r en  traitter, 
il  l’offriroit  telle  qu'ils  n'auroient  caufede  rcffufencequeledit  (aindl  Martin  pro- 
mit de  rapporter  aux  capitaines,  lefquels  conclurent  d’y  enuoyer  le  lendemain, 
fit  y alla  lelîeur  deVillebon  conduit  par  le  mefmc  trompette.Le  lèigneur  de  Leue 
luy  tint  d'arriuee  lemblables  propos  qu'il  auoit  fait  audit  fain  A Martin  : y adiou- 
Aant  que  nonobflant  qu’il  fut  bien  affeuréd'auoir  la  ville  quand  il  voudrait  à là 
dilcretion,  il  vouloit  neantmoins  vfer  de  celle  courtoifie  fit  gratieufcté  aux  capi- 
taines, gentils-hommes,  fit  gens  de  bien  qui  eftoient  dedans,  que  de  les  lailTer  for-t 
tirleurs  vies  lâuues,fitfansrançon,àchacun  le  ballon  blanc  au  poing.  Aquoy  le 
fleur  deVillebon  refpondit,  qu'il  luy  parloit  vn  langage  qu'il  nauoit  pointaccou- 
ftumcd'ouyr:parquoy  il  luy  prioit  luy  donner  conge  de  s’en  retourner,  en  l'af- 
feurant  quededans  la  ville  il  n'y  auoit  telle  necefsitc  qu'il  feperfuadoit:  fit  quand 
eIlcyaduiendroit,qu’encoreselloientairezgens  de  bien  pour  luy  faire  couller 
Iamoiticdefonarmee,auant  qu'eftre  misàcelleraifon.Etfur-ce  prenant  congé 
fanvutrereplicque,  s'en  retourna  dedans  la  ville,  où  ilfeit  rapport  aux  autres 
capitaines  de  ce  qu'il  auoit  trouuc  audit  de  Leue  : lefquels  tous  d’vn  commun  ac- 
cord fcrcfolurent  de  mourir  plullollcn  gens  de  bien,  que  d'accepter  compofi- 
tion fi  honteufe.  Le  iour  enfuiuant  dés  le  matin  fut  Augullin  le  trôpette  à la  por- 
te de  la  villc,apportant  encores  des  fruits  nouueaux,auecques  gratieulcs  rccom- 
mâdations  au  fleur  delà  Roche-du-Maine,  difant  quele  feigneur  Antoine  deLe- 
ues'esbahilToir,veu  qu'il  n'elloit  iamais  venu  homme  de  fon  coilé,par  lequel  il  ne 
fit  à fçauoir  auditde  la  Roche,  le  défit  qu'il  auoit  de  le  veoir,  ce  nonobllant  il  ne 
ne  luy  en  auoit  iamais  fait  relpolc:  adioullat  que  s’il  luy  plailbit  venir  difner  auec 
Iuy,ce  luy  feroit  vn  grâd  plailir,fit  fe  mettroit  volotiers  en  dcuoir  de  le  bic  traiter. 

L-Efieurde  Montpelàt,  fit  tous  les  autres  capitaines  elloientàla  porte  quand 
le  trompette  y arriua,fit  auecques  eux  elloit  le  fleur  de  S.  Martin  delTus  nommé: 
qui  les  pria,  veu  les  affaires  telles  qu’elles  elloict , de  bien  pefer,  fi:  les  parolles  du 
tompette,  fit  ce  qu'aucuns  deux  mefmes  auoient  ouy,  des  propos  que  le  feigneur 
de  Leue  auoit  tenus  dudit  fleur  de  la  Roche  ; fit  qu'à  fon  aduis  ledit  de  Leue  ayat 
efprouué  que  fa  braueté  de  parqlles  ne  les  auoit  point  ellonnez,  il  feroit  home  de 
tenir  plusgratieux  propos  audit  fleur  de  la  Roche.  Touss'accorderct  à celle  opi- 
nion, fit  ledit  de  la  Roche  ne  voulant  ellre  opiniallre,  feitrcfponic  au  trompet- 
te, puis  que  le  feigneur  de  Leue  auoit  tant  enuie  dele  veoir,  qu'au  lendemain 
matin  il  yroit  difner  auecques  luy,  mais  que  ce  fut  de  bien  bonne  heure.Ne  tarda 
pas  demie  heure  que  le  trompette  fut  de  retour  à la  porte,  auec  quatre  petits  pc- 
niers  de  poires  fit  apporta  refponfe  qu’au  lendemain  à fept  heures  il  viendroit 
quérir  ledit  de  la  Rocbe,à  quoy  il  ne  f^llit:mais  le  fleur  de  la  Roche  s'exeufa  pour 
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dit fieur  de  la  Roche,  qui  le  refuiâ,  difant  qu'il en  vouIoitcommuniqucr&  faire 
le  rapport  au  fieurdeMontpefat,&àfes  autres  compagnons:  aufli  que  dcles  fi- 
gncr  il  appartenbit  audit  fieur  de  M otpefat,  qui  eftoit  chef  en  la  garnifon,  & che- 
ualier  de  l'ordre  du  Royrmais  que  le  lendemain  il  lé  luy  amenei  oit  en  vne  chapel 
Icà  mi-chemin  de  fon  logis&delaville,&quelàtoutfe  parferoit.  Àinfi  qu’il  le 
promiftill'accomplitj&feprefentant  pour  oftagc,&auec  luy  le  fieur  delà  PahC 
fefils  vniquede  feu  monfieurlcMarelchal  de  Chabannes,&  le  fieur  d'Aflîereaufli 
filsvnicquedc  monfieur  le  grand  Efcuyer  de  France;  delquels  il  (c  côtent.i,  dilânt 
quetoufioursi'auoittrouuc  home  de  parole,&raifonnable.llluyfeit alors  vne 
rcquefte,  auat  qu’il  y cull  aucune  choie  fignee,  en  le  priant  trefinftamct  (veu  qiûl 
rauoittrouuctcl)  qu’il  l'alfeuraft  de  ne  l'en  refufer  aucunement:  ce  que  ledit  fei- 
gnclirdcLeucluyaccorda&a(reura,penfantquelarequefte  deuil  ellredu  bon 
traidement,&  de  lailTcr  aller  lefdits  jeunes  ollagers  palier  aucunement  le  temps 
auec  les  dames.Mais  le  fieur  de  la  Roche  ayant  eu  fon  aflcurance,luy  demâda  que 
durantledic  termeaccordc, il  filiaux  gens  deFofian  poureu\,&pour  leurs  che- 
uauxjdeUurervi.uresen  payant,&qu'autreméts’iladuenoit  qu’ils  eulfentfecours 
ilneles  rendroit  en  l’ellat  qu’ils  elloient  à l'heure  de  la  compofition  .Lefeigneur 
de  Leuemonllfa contenance d’auoir à deljïlaifir  celle  requelle:ce  nonoblîantil 
l'accorda  fous  déclaration  qu’ils  n’en  prendroient  finonce  que  leur  en  faudroic 
parchacun  iourj&non  plus:&  fut ccll article  .adioullc  aux  prccedeiis,&cefait  ’ 
en  furet  clcritsdcu.voriginauxjdont.Ilynfigncdu  feing  &feellé  du  lêel  dudit  de 
LeucfutbaillceufieurdeMont^cla^j&'apditdcLeue  l’autre, fous  le  feing&fecl 
dudit  Montpelât.  ^ . 

Le  xxiiij.iourdnmoisdeIuin,tuditanmilcinqccnsxxxvijifutleficurdc  San- 
facdefpechcversleRoy,auecques  cefic  nouuelle.  Durant  ce  terme  fourdirent 
quelques  altercations  entre  noz  gens  &les  ennemis,  mais  il  y fut  parlescapitai- 
nesfi  bien  pouruen  des  deux  collez, qu'il  n’enaduintinconuenient:&alloienrIcs 
•François de folTan au caflipdel'Empereur,aufsi  priucctnnt  que  dedans  la  ville. 
Enulronhuidioursaprescellc capitulation, l’Empereur  qui  elloit  venu  d'Aftl 
Sauillan,vintvifiter  lecainpdufeigneur  Antoine,accompagncdepIufieursPrin- 
ces&fèigneurs,eommelbntlcsDucsdeSauoye,d’Alue,Bauiere,deBrunfzvich, 
des  PrincesdeSalerne& de Bifignan,des  Marquis  du  Cuall,& autres,  & y arri- 
uatenuiron  lesfix  heures  du  matin,feit  mettre  toute  fon  armee  en  bataillepout 
laveoin&larrouuantbellc&bicnenordrcà  fongré,fill  appeller  le  fieur  delà 
Roche-dn-Maine&lcscompagnons,àfinde  feurmonllrcr,-  lefquelsy  vindrent 
à chcual, auec  leurs  lâyesaccou'ilumez  avertir  furie  harnois,  ainfiqn’ils  elloient 
femez  de  croix  blanches, & tout  à chcual  luy  firent  la  reuerence:il  eft'endit  vn  bras 
&cmbrafralerieurdelaRochc-du-Maine,puisIefcit  couurir  pourlechault,di- 
lântqu’ilnevouloitpasqu’ilfull  malade,  mais  vouloir  bien  luy  faire  plaifir,  & 
5|u’il|uyvouIoit  faire vcoirfonarmee:àquoy  leditdela  Roche  répliqua,  qu’e- 
ftanttelle,qu’jll'crtimoitcllre,c’ellolitbicnlc rebours  dcluy  faire  plaifir, quede  . 
laluyfairemonftrertcarficllceftoi'-bienpietre&ruineeqilus  deplaifir  y pren- 
dtoit-il,qu’à la  véoirbclIe,finon  qu’ils s’accordaffentenfemble  Iuy&  fon  maillrc 
fins  fairecombatrel'vné  contre  rautre(au  fi  grand  dommage  delà  Chrertientc) 
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deux  fl  puiflantes  armées,  comme  ils  pourroient  eux  deux  la  mettre  fus  : & que  fi 
tousdeuxeftoientbienconfeiI!cz,iIss’appoin<aeroient  & tiendroient  eux  deux 
&Turc,  &tousautresen  fubiedion  : mais  de  penfer  defFaire  fvn  & l'autre,  ils 
s‘abbufcroient:car  quelquearmee  qu'illuy  Iceut  monftrer,leRoy  luy  en  pj-elcnte 
roit  en  barbe  vne  aufsi  belle.  Et  quant  ores  celle  première  qu'il  auroit  drelTee,lê- 
roit  deffaiéle,  que  Dieu  ne  vouluft,  il  en  auroit  remis  fus  vne  autre  dedans  quinze 
iours,  & mettroit  en  vn  belbin  autant  de  gentils-hommes  à pied,  comme  iediâ 
ficur  Empereur  auoit  en  celle  armee  des  gens  de  toutes  fortes  : fur  ce  retournant 
à là  première  parole,  qu'ils  feroient  tresbiende  s’accorder,  & d'employer  d'vn 
commun  accord  ces  tant  puilTantes  & belles  armees  au  lêruicede  la  foy  Chreftic- 
ne.  L*Empereur  à ce  luy  replicqua  qu'il  n'ignoroit  point  les  forces  du  Rt>y,aulsi 
cognoilToit-il  bien  les  fiennes,  & quant  à s'accorder  enfemble,  c'elloient  propos 
aufquels  il  n'auroit  iamais  les  aureilles  bouchees,mais  qu'on  les  tint  ainfi  qu'ilap- 
partient. 

AuntilordonnaauMarquisduGuall,&àvnfeigneurEfpagnoJ,deluy  aller 
monllrer&à  les  compagnons  toute  fon  armee,  &commanda  deles  mener  dif- 
nerauecques  les  Princes  d'Allemagne,  &qu'apres  difner  il  les  verrait  encores, 
ce  qu'il  fifti&demandaderechefaudiafeigneurdelaRoche  qu'il  luy  lêmbloic 
de  l'armee  qu'il  auoit  veuc,leq uel  refpondit  qu'il  l'auoit  trouuee  tresbelle,  & que 
c'elloit  feulement  dommage  qu'elle  n’eftoit  employée  en  autre  entreprifc.L'Em- 
pereur  luy  demanda  où  il  prefumoit  qu'il  la  vouloit  employer^Ledit  de  la  Roche 
luy  dit  que  c'elloit  en  Prouéee  : l'Empeteur  luy  fill  refponce  que  les  Proucceauz 
eftoient  fes  fubiets  : le  lïeur  de  la  Roche  luy  refpondit  qu'il  les  trouueroit  fes  fub- 
ieâs  fort  rebelles  & mal  obeilTans.  Or  en  deuifoit  l'Empereur  en  vn  langage  que 
l'on  cognoilToit  facilemct,qu'il  s'elloit  perfuade  que  iamais  leRoy  ne  feroit  pour 
luy  refiller,&s’auançaiufques  à demander  combien  de  iournees  il  pouuoit  en- 
coresauoir depuis lelieuoùiiselloient  iniques  àParisiàquoy  ledid  de  la  Ro- 
che refpondit,  que  s'il  entendoit  iournees  pour  batailles,  ilpouuoit  encores  y en 
auoir  vne  douzaine  pour  le  moins,  linon  que  l'aggrelTeùr  eull  la  telle  rompue 
dcslapremiere.Surcellerefponcefeprint  l’Empereràfoufjire,  &luy  dill  quel- 
qu’vn  des  afsiftans  qui  cognoilToit  ledit  de  la  Roche:  le  vous  voy  à bien  dift 
' (Sire)qu'ilvousfçauroitdirequelquemot  s'ilvouloit.  Et  lEmpereur  en  repre- 
nant la  parole,  redoubla  que  là  où  on  parleroitde  lapaixainfi  qu'il  appartenoit, 
on netrouueroii quilyeuftles oreilles clofes:&en ce difantluy donna  gratieu- 
fement  conge,  recommandant  que  luy  & les  compagnons  fulfent  humainement 
traittez. 

Le  Marquis  de  Salulfes  hantoitaucunefoisauecqueseux,  &s'efforçoit  entiè- 
rement aies  perfuader  qu’ils  feretiralfent  en  France,  làni  attendre  le  terme  qui 
leur  elloit  accorde  : allegant  qu'il  leur  po  u rroit  en  l'attendant  mal  predre,  d'autât 
que lEmpereurelloitdelibercde  marcher  outre:&que  s'ils  demeuraient  der- 
rière, les  païfans  pourroict  leur  donner  fur  la  queue  & les  deffâire,  pour  le  moins 
leurdonner  vn  gros  ennuy:mai$  ils  perfillerent  d'attendre  le  retour  de  Sanlàc,  & 
luy  replicquoientquefil'Empereurauecques toute  là  puiffance  auoit  craint  de 
leur  donner  alTaut,  ayâtbrefche  plus  queraifonnable,  par  plus  forte  railbn  crain- 
draient les  paVlàns  de  les  aflàillir.  En  fomme  ils  attendirentla  venue  de  Sanfac,  & 
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le  iour  du  terme, qui grèua  beaucoup  aux  ennemis:  car  ils  ne  les  vouloient  lailfer 
derrière  de  peur  qu’ils  euflent  moyen  de  fe  reforcer,  Sdeurdoner  des  affaires  fur 
la  aucuë,  ou  d’aiffaillirlc  nombre  des  gens  qu'ils  entcndoienc  laiflcr  àl'cntrctc- 
nement  dufiegedeThurin.Sieft-cequ'à  l’Empereur  il  dcfplaifoit  grandement 
detantdôner  de  loifir  au  Roy,  de  fc  préparer  & fortifier. 

LEfieur  de  Saniac  venu,  &Ic  iour  prefix  arriuc,  lechcualicrCicongnc  Mi- 
liinoisordonncparlcfeigncur  Antoine  de  Leue,&lcfieurdcraind  Martin, par 
plufieurs  fois  cy  deuant  nomme,  de  la  part  de  ceux  de  Foffan,  mefiircrent  lesehe- 
uaux qui  deuroientfortir dehors, en  quoy  ledit  Cicongne  via  d’exorbitante  ri- 
gueur: & outre  celle  dont  il  vlâ,  fut  encorcs  tenu  beaucoupde  tortà  d'aucuns 
gentils-hommes  François,  aufquels  furent  oftez  des  chenaux  défia  vifitez  Sc 
iugezeftre  de  la  mefure  accordée,  aufll  plufieurs  hacquenees&:  autres  bcfics 
d’amble,  contreuenant  aux  articles  de  la  capitulation:  mais  force  fut  qu’ils  endu- 
ralfent,  eftant  le  camp  de  l’Empereur  fi  près.  Au  demeurant  ils  fortirent  en  armes, 
&enfeignesdcfployees, autant  les  gens  de  pied,  que  les  gens  dé  chenal,  eftant 
le  feigneur  Antoine  de  Leue  en  là  chaire  pour  les  veoir  palfer,  à deux  gers  d'arc 
près  de  la  porte:  & quand  ils  furent  à demy  milouenuiron  hors  de  la  ville,  fut 
paraucunsdeslmperiauxrucfiirlebagagequi  marchoità  la  queue  des  gens  de 
guerre,  comme  de  gens  qui  penlbient  chcmincr(  ainfi  qu'il  leur  auoitefté  pro- 
mis) en  bonne  leurctc.Lacharrette  du  fieur  de  Ville  bon  entre  autres  futprife& 
menee  en  arrière,  & fait  plufieurs  autres  deHrouffemens-CcIl  alarme  rapaifé,  les 
capitaines  pour  obuier  qu’à  l’aduenir  n’en  arriuaft  de  femblables,  ordonnèrent 
douze  cens  hommes  de  pied  tous  gens  efleu'z  qui  delà  en  auant  marchèrent  toiil- 
iours  deuant  le  bagage,  & fur  les  ailles  autres  trois  cens,  tous  arcbuficurs:  & fur  la 
queue  iufques  à cent  cinquante  hommes  dcchcualdes  mieux  montez&  armez, 
auecques  deux  cens  arcbuficrspourles  fouftenir:  entre  lefquels  gens  de  cheual 
& le  bagage  marchoit  toutle  relie  de  leurs  gens,  tant  de  pied  que  de  cIicuaI,dont 
meffire  Martin  du  Bellay  eut  la  charge  des  gensde  cheual  qui  demeurèrent  furla 
queue:  & le  cheualier  d’Ambres  des  gens  de  pied. 

E N celle  ordre  marcheront  tout  le  iour,ayans  toufiours  fur  les  ailles  vne  troup- 
pedela  gendarmerie  Impériale,  laquelle  cftoit  forriede  Ville-franche,  où  elle 
clloiten  garnifon,  en  intention  de  ruer  fur  le  babagedclilits  gensde  guerre  for- 
tisde  Folfan:  défirent  lefdits Impériaux  quelque  contenanccdc  ruer  dcITus,  mais 
ilcnrdttuchui£loudixdecoupsd’arcbufé,parquoy  àlafiii  ils  le  retireront  làns 
olêr  enfoncer  les  nollrcs,  qui  ceftenuia  couchèrent  à Cardey.  Et  au  lendemain 
marchèrent  en  pareil  ordre  iufques  à vn  village  fis  audelfous  de  PingneroI,ayans 
toufiours  ainfi  que  le  iour  precedent  les  gens  de  cheual  de  l’Empereur,  & fur  la 
queue,  & fur  les  ailles,  & fcfcarmouchans  fouucnt  auec  eux,  fans  tôutesfoisy 
auoir  receu  aucun  dommage.  Au  iij.  iour,  de  là  Pignerol,  & deçà  Perôufe  au  mi- 
lieu delà  montagne fe  trouuercnt  en  grolfe  trouppe  les  payfàns  qui  auoientpriè 
lcsarmes,&marchansà  couuertcs  voycs&  fentiers  de  la  montagne  en  colloyat 
nozgcns,lcurdonncrcntdercnnuy beaucoup,&en  blelferent plufieurs,  à lafin 
toutesfois  ils  furent  repouflez  & contraints  de  fc  retirer  auec  grolfe  perte  dcleurS 
gens;  car  ilenfuttucdelix  à léptvingts hommes,  furpris  entre  les  nollrcs,  qui 
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par  deux  endroits  ancien  t gai^nc  le  deflus  de  la  montagne  pour  venir  endorre  & 
defFaire  laditte  trouppe  des  payfans, laquelle  deffaitte  eftôna  tant  les  autres, qu’ils 
ne  penferent  plus  chacun  à|autrechofe  qu'à  fcfâuucr.  Et  fur  lelbirarriuerent  les 
noftres  à Feneftrelles,  au  dedans  des  pays  du  Roy  à (âuuetciduquel  lieu  fut  depet 
chc  meflîreMartin  du  Bellay  en  porte,  pour  aduertir  leRoy  comment  les  choies 
crtoient  partees,  & pour  entedre  de  luy  ce  qu'il  vouloit  que  lift  celle  trouppe  ve- 
nant de  Folfan. 

D V R A N T ce  fiege,  & pendant  ce  terme  de  la  reddition  de  Folfan,  le  Roy  en- 
cores  qu'il  n'eurt  elle  defT5c,ne  par  Hérault  ne  par  lettre,  iugea  toutesfbis  en  holH- 
litclidelcouuerte,n’ertreà  propos  d’auoir  plus  aucuns  ambalfadeursny  mellâ- 
gers  entre  luy  & l'Empereur:  & à certe  caufe  efcriuit  a tous  les  gouuerneurs  & ca- 
pitaines de  fes  frontières,  que  de  là  en  auant  ils  arrertalfent  tous  courriers  allans  à 
rEmpereurvenàsdeluy,oude  fes  minirtres.  Et  au  lient  deVelly  fon  ambat 
fadeur  qu'il  print  côgé  de  l'Emperenr:  à celuy  dudit  feigneur  Empereur,  il  ordon- 
na pareillement  defc  retirer,  &pourlc  conduire  enlieudc  feuretc  hors  de  fon 
obeiflânee,  luy  bailla  meflire  Loy  s du  Perreau  fieur  de  CalHIIon,  l'vn  des  gentils- 
hommes ordinaires  de  fa  chambre,  & luy  fit  ce  nonobrtant  honnorable  prefent, 
arnfiqu'ertlacouftumedcfaireaux  Ambartadeursdes  Princes  ou  feigneuriesde 
l'vn  à l’autre;  mais  ledit  ambalfadeur  ayàt  feeu  depuis  que  le  fieur  de  Velly,lcquel 
il  rencontra  par  le  chemin  n'auoit  voulu  accepter  prelcnt  dudit  Icigncur  Empe- 
reur,enuoyaceluyqu'ilauoitacceptcduRoyau  lire  de  Humieres,  delTus  nom- 
me Lieutenant  du  Roy  en  Dauphine.  Peu  apres  luy  clcriuit  de  Suze,  du  xxv.  iour 
du  mois,commentilauoitvn  pouuoir  de  l'Empereur  fon  maiftre  pour  traitter 
quelques  moyens  de  paix,  fil  plaifoit  au  Roy  d'en  enuoyer  audit  lire  de  Humie- 
rcsvnfcmblable.Le  Roy  du  commencement  lift  relponlë  qu'il  n'en  enuoirok 
point,  & que  les  choies  elloient  trop  auant  pour  entamer  propos  de  paix:  & pen- 
Ibit  bien  que  c'ertoit  quelque  nouuellc  inuention  pour  encores  l’amufen  mais 
quelques  ioursapres  voulant  toufiours  confermer  le  deuoir  de  fon  cortc,  il  reuo- 
qua  celle  defpeche,  & enuoya  le  pouuoir  audit  lire  de  Humieres:  cncores  depuis 
il  donna  partage  parfonRoyaumeaudit  ambalfadeur  allant  (li  comme  il  difoit) 
pourlc  bien  delà  paixau  pays  basdel'Empercur.  Ce  nonobrtant  il  n'en  fortit  au- 
cun elfeirt:  & a depuis  elle  cogneu  que  l’Empereur  auoit  vie  par  fa  côfelfion  meC- 
mede  ce  moyen, pourabreger  le  chemin  de  faire  Içauoirdefesnouuellcs  au  Co- 
te deNanfau,&pour  en  auoirdesfiennes,afin  que  fes  deux  armees  fc  reglalfent 
d’vnc  mefmc  teneur. 

L E Roy  quin'en  penfoitpasmoins  nefendormit,  ainli  quel'Empereur auoit 
eu  opinion,  fur  la  venue  en  praticqueduditambairadeur,ainsencontinuant,ainfi 
qu'il  auoit  commencé, de  donner  ordreà  tous  fes  afiâires,depefcha  lean  Cardinal 
du  Bellay  Euefquede  Paris,  pour  aller  comme  fon  lieutenant  general  en  laditte 
vilIe&payscirconuoifins,pouryentretenir&aireurerlepeuple,qui  ne  ferton- 
nart,  ainli  qu’il  aduict  aucunefois  entre  les  peuples  non  accourtumez  aux  incom- 
moditez  de  la  guerre,  quad  ils  voyent  leur  pays  aflailly  par  tàt  & diuers  endroits, 
corne  l'Empereur  menartbit  &procuroit  de  faire:  aulli  pour  auoir  efgard  au  faidl 
des  finances,  dont  le  fons  de  la  recepte  des  pays  circonuoilins  elloità  Paris,  afin 
de  lëcourir  la  Picardie,Champagne,  & autres  lieux  de  frontière,  félon  l'exigence 

des 


< 


DE  MESS.  CVILLAVME  DV  BELLAY.  33S 
des  aflfaires.Au  fire  de  Humiercs  ordonna, que  rctournans  noz  gens  de  Foflân  il 
les  départit  au  16g  de  la  montagne,  pour  a(Teurcr&  tenir  les  pa}ïages;&  que  fur 
tout  il  enuoyaftfouuentefpies  fur  cfpies,  pour  entendre  la  conduitte  des  ennc- 
niis,&  quel  chemin  ils  entreprendroient  pour  faire  delcente  en  France,  & que  là 
où  ils  monftreroient  de  vouloir  predre  le  chemin  du  Mont-Gencue , il  enuoyaft 
en  toute  diligence  rompre  le  palTage  à force  de  pionniers , ôc  rompre  le  cabeftan 
aflîs  fur  la  montagne,  à ce  qu’ils  ne  s’en  aydalTent  à paffer  leur  artillerie:  au  Cha- 
fteau-Dauphin  qui  meit  le  capitaine Monneins,  auec  fes  gens , & les  remplit  iuf- 
ques  au  nobre  de  cinq  cens.  Au  feigneur  lea  Paul  outre  leS  deniers  qu’il  luy  auoit 
au  parauant  fait  deliurer , pour  leuer  les  gens  de  guerre  Italiens(ce  qu'il  fit , & la 
plufpart  en  retira  du  camp  des  ennemis  ) il  enuoya  par  Picquet  commiffairc  ordi- 
naire des  guerres  le  payemet  des  gens  de  guerre  eftans  à Turin,afin  qu’il  eiïavafl: 
de  pafler  outrc,&  le  porter  en  laditte  ville:ce  que  ledit  feigneur  lean  Paule  exécu- 
ta, mais  non  fans  grolTc  difficulté,  àcaufequeles  ennemis  auoient  garnifons  à 
Bozzolin , à faind  Ambrois,  à Riuoles , & à Groullian,  places  afîifcs  entre  Sufe  & 
Turin , en  pays  eftroit , & des  deux  coftez  enclos  ^ montagnes:  il  y palfa  toutes- 
foislâns  perdre  aucun  defes  gens, finonvndefes  chenaux  légers  Italiens,  nom- 
mé le  Comte Scbaftic  de  Monte-Cuculo,&  luy  blefle  d'vn  coup  d’arcquebufe  en 
l’cfpaule,dont  il  fut  guary  en  peu  de  iours. 

Avssi  dcpefchalcfieurdcNoaillcs,auccquesvntreforier,&le  fieur  de  Bor- 
ran  commilTaire  ordinaire  de  fes  guerres, pouraller  faire  la  monftre  & payement 
des  gens  de  guerre  qui  retourneroient  de  Foflan  : aufqucls  pour  le  feruice  qu’ils 
auoientfait, &pourlcuraydcràfe remonter, ilfitdonnervn  quartier  outre  ce 
qu’il  leur  eftoit  deu.  Et  fut  baillé  audit  Noailles  par  inftrudion  de  faire  marcher 
la  gendarmerie  vers  Auignon,  auquel  lieu  auoit  le  Roy  délibéré  défaire  l’amas 
de  fon  camp, pour  apres  lefaire  marcher  outre,iufqucsau  lieu  qu'il  feroitaduifé, 
Etpour  choiiir  vn  lieu  commode  furent  depefehez  melTcigneurs  le  Prince  de 
MclfeNapolitain,Stefc  Colonne  Baron  Romain,  tous  deux  cheualiers  de  l’or- 
dre,Poton  RaffinSenclchald'Agcnois,  &capitaine  decent  archers  de  la  garde 
du  Roy  : & peu  apres  meffire  lean  de  Bonneual,capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes, des  ordonnancesduditlcigneur, auec commiffion pour  faire  le  guaft, 
tel  que  ie  declareray  par  cy  aprcs.La  depelÊhe  faitte  dudit  Noaillcs,lcRoy  fur  fo 
pinion,  qu’il  auoit  toufiours  (comme  i'ay  dit  cydeffus)  eue  que  l’Empereur  en- 
treprendroit  de palfer  en Prouence,il  enuoya  nouuelle  inftruélion,  ordonnât  au 
fire  de  Humieres  faire  marcher  laditte  gedarmerie  de  Fo(Tan,par  ce  qu’elle  eftoit 
moins  que  fuffifammentremontee,  le  chemin  droit  à Marfeille:  auquel  lieu  elle 
pouuoit  lins  trop  grand  nombre  de  cheuaux  faire  le  lcruice  requis  à ladeffcnlc 
de  la  ville:&  furent  pour  feruir  à la  campagne  retirée  hors  de  laditte  ville  la  com- 
pagnie dudit  Bonneual,&  autres  qui  eftoient  nftteux  montées  & equippcespour 
ce  faire.Par  autre  depefehe  fit  ledit  feigneur,à  fçauoir  à mclTire  Loys  d'Angerand 
fieur  de  Boifrigault,  qu’il  fit  auancer  les  Suilfesde  fa  leuee,  & qu'ils  prinftent  le 
chemin  de  Montluel,  auquel  lieu  fetrouua  ledit  leigneur  au  iour  qu'ils  y pafle- 
rent,&àcha(cundescapitainesdonnacnprefentvnechefne  de  cinq  censelcus: 
& de  là  il  les  fit  marcher  droit  à Valence , auquel  lieu  il  alla  bien  toft  apres,  c cft  à 
fçauoirincontinent qu'il eutcertainetéquel'Empereur  auoit  pris  le  chemin  de 
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Proucnce.  Erîu.intfon  partcment  depefcha  monfcigncur  Robert  Stuard  chc- 
iialier de fon  ordre fcigncurd'Aubigny,MarcfchaI  de  France,  capitaine  de  cent 
lances  de  fes  ordonnaccs  & de  cent  archers  Eicolfois  de  fa  garde;mcnîre  lacques 
Galiotaufïïcheualier  de  l’ordre, capitaine  decent  lances  dcfcfdittes  ordon’nan- 
ccs,grand  efcuycr  & grand  maillre  de  l’artillerie  de  France  ; pour  recueillir  les  ca 
pitaines  & gens  de  cheual  & de  pied,qui  arriueroient  audit  lieu  d’Auignon.-mais 
pouryeftrechef&  fon  lieutenant  general  par  fur  tous  il  auoit  fait  cledion  de 
mcfilre  AnnedcMontmorencyaufficheualicr  de  fon  ordre,  capitaine  decent 
lances, grandMaiftrc&Mare(chal,&àprcfcnt  Conneftable de  France:lequcl 
toutesfois  il  retint  encores  en  fa  compagnie  iufques  au  vingtielmeiour  du  mois 
deluillct. 

L'emperevr  attendant  cependant  le  partcment  des  gens  de  Foffan,  & que 
ladcliuranccdela  villcliiy  fut  faite,eftoit  allé  feiourner  à Saluffes,failant  en  dili- 
gence fes  préparatifs  : & au  lieu  de  Sauillan,du  Montdeuis,de  Cohy,  & de  Ten- 
de,faifoit  ordinairement  belbngner  tous  les  moulins  & fours  qui  le  trouuerent, 
& feitgroflç  munition  de  bir«iit,&prouifion  de  touteslcs  belles  de  charge  qu'il 
pcucrccouurerau  pays,pour  faire  mener  apres  fon  camp  ledit  bilcuit  & autres 
viures.Le  feigneur  Antoine  de  Leuepouraullî  ne  perdre  temps  ce  pendâtquc  le 
iour  de  la  deliurace  de FolTan,arriucroit,auoit  des ledernier  iour  de  luin  enuoyc 
fommerla place  dcRoqucfparuicre,  appartenantà  meflire  IcandcBolIerlîeur 
de  Centahmais  le  frère  dudit  Centaleflcu  de  Riez,  luv  fit  refponfcquc  la  place 
clloit  tenue  du  Roy,&  que  luy  comme  fidcle  & bon  valTal  n’y  lailTeroit  entrer 
finon  parfurfon  ventre,hommequinefutamyduRoyfonditfeigneur.Etpour 
accomplir  là  promelTe  plus  feuremcnr,enuoya  demander  fecours  au  firc  de  Hu- 
mieres,  qui  luy  enuoya  tel  nombre  degens  de  guerre  & canonniers  qu’il  luydc- 
mandarparquoy  ledit  de  Lcue  nefit  point  d’autre  entreprife  contre  laditteplacc. 
Et fittourner  fesgens  vers  leChalleau-d'auphin ,en  efperancede  lefurprendre; 
lel'quels  faillans  à leur  entreprife,  fe  mirent  à l'aflîeger,maisaduertisquelcs  ban- 
des du  rieurChrcllofleGualco,&  celle  du  feigneur  de  la  Tour  y venoient  au  fc- 
cours,iIs  fe  retirèrent  à fainfl  Pict  re  au  Marquifat  de  SalufTes.Lc  Roy  pourtant  ne 
lailïà  d’enuoycr  renfort  de  gens  audit  challeau  par  le  capitaine  Paulindieutenant 
dudit  Monneins, qui  elloit  venu  vers  luy,dcpar  ledit  Monneins. 
ll'CcJji  A VD  I T S3uill3narriucrentmeineurslesCardinauxTriuulce,ordonncd'aI- 
vn  1er  deuers  le  Roy,&  le  Cardinal  de  Carpy  deuers  l’Empereur  enuoyez  par  nollrc 
fai  nét  Pere  leur  intimer  le  Concile , à celebrer  en  la  ville  de  Mantouc  au  17.  iour 
de  May  l’an  enfuiuàt  que  l’on  côpteroit  mil  cinq  cens  trete  fept:  auflî  pour  moyc- 
ner  la  paix  entre  lefdits  leigneurs  Empereur  & Roy  .Ils  furent  Iblennellement  re- 
cueillis & ouys,en  prefcnce  de  plufieurs  Princes  & autres  leigneurs  : & quant  au 
fait  du  Concile,rEmpcreuryconfentit,&promitdcs’y  trouucren  perfonne,  & 
qucnuIautrcquclapuillàncedeDieurencmpcfcheroit.  Quant  à la  paix  qu’ils 
fçauoient  bien  qu'à  Rome  il  auoit  protellc , que  s’il  venoit  à la  guerre  contre  le 
Roy(cholc  qu’il  voudroit  faire  que  moult  enuis)il  la  feroit  delbrte  que  nulle  oc- 
cafion,quelcoquc  elle  fut,luy  feroit  tourner  la  telle  en  arriéré  qu'il  n’eut  exccutc 
Ibn  intention  tdilànt  ne  le  vouloir  départir  aucunement  d’icelle  fienneprotella- 
tion , finon  que  préalablement  lcRoy  eut  entièrement  rcllituc,  réintégré , & 
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dédommagé  le  Duc  de  Sauoyc  ; & alors  s’il  luy  enuoyoit  demander  la  paix,  il  luy 
relpondroit  félon  que  les  chofesluy  fcmbleroient  le  requérir. 

A V CardinalTriuulce,lequel  auoic  charge  de  palTer  en  France  vers  le  Roy,fem- 
bla  n'eftre  hors  de  propos  de  parler  audit  feigneur  Empereur  à part,  & penfa  que 
nonobftantceftehautainetcqu'ilmonftroit  en  public,  il  luy  pourroit  particuliè- 
rement tenir  quelques  plus  gratieux  propos,  & plus  inclinans  à raifonnablecom- 
polition.  Son  audience  obtenue,  il  demanda  entre  autres  chofes,fi  s'accordant  le 
Royàcequcdemandoitlâ  ma  jeftc  Impériale  delà  réintégration  duDuede  Sa- 
uoye,  ou  à tout  le  moins  de  mettre  les  choies  en  Icqueftre,  fadite  majefté  lcroit 
contétequcluy  Cardinal  allant  vers  le  Roy  luy  tint  encores  propos,  qu'en  cefai- 
fint  fa  majefté  Impériale  rendroit  leDuché  de  Milan  à monfeigneut  le  Duc  d'Or- 
leans.  Aquoy  refpondit  l’Empctcur,  que  non  : & le  Cardinal  répliquant  aucc 
humble requefte,  que pourchofequifuftaduenue  iinc  changeaft  de  l'opinion 
qu’il  auoiteu'cde  ce  faire, &qu'ilauoitdeclarécn  fl  bonne  côpagnie,qu’en  plein 
confiftoire  de  noftre  S.  Pere,de  fon  college,  de  tant  d'ambalfadeurs  eftrangers, 
Relpondit  l’Empereur  àceft  article,  qu'il  n’auoitpoint  changé  d’oppinion,  car  il 
n’auoitiamais  eu  volontéde  bailler leditDuché, feulement  auoit  voulu  donner 
au  Roy  bonnes  paroles,  & chercher  tous  les  moyens  dele  fairedefarmcr,ce  pen- 
dant que  luy  s’arraeroit:ainfi  que  le  Roy  en  ce  cas  pareil  auoit  en  l'entretenant  de 
belles  paroJes,a(railly  & Ipoliéle  Duc  de  Sauoye.  Autre  chofe  n’en  peut  tirer  ledit 
Cardinal,  &fur-ce  prenant  congé  palfa  les  monts  pour  venir  trouuer  le  Roy:  fon 
collègue  demoura  encores  quelque  temps  auec  Itmpereur,  &puis  fut  enuoyé 
par  luy  Gouuerneuraudit  Duché  de  Milan. 

T O VS  les  préparatifs  que  faifoitl'Empereurcftoient  comme  pour  prendre  le 
chemin  de  Prouence,duy  s’en  vantoit,  & ne  le  vouloir  lailfer  defmouuoir  decefte 
intent  ion:&  ordinairement  auoit  en  main  ou  deuant  les  yeux  vne  carte  des  Alpes 
& du  pays  bas  de  Prouence,  que  luy  auoit  donec  le  Marquis  de  Saluffcs  : & l'eftu- 
dioit  filouuent  & ententiuement,  applicquantletout  à lès  defirs  & aft'edlions, 
quedefiailprefumoitd’auoirlepaysenfon  bandon,ainfi  corne  il  en  auoit  la  car- 
te. Et  n’eftoit  point  en  ceftelîenne  perfualion  fans  yauoir  aucuns  aftipulateursj 
& qui  le  Icruilfent  d’agreable  au  lieu  de  véritable  cofeil  : & comme  ceux  qui  don- 
nent de  l’elperon  au  chcual  courant  volontairement  & de  foy-mefme,I’enhor- 
toient  à faire  promptement  palfer  fon  armee  deçà  les  monts,  pour  là  y exploitter 
en  ce  cours  de  vidoirc  qu’elle  eftoit  : & pourfuiuant  lequel  ils  ne  faifoient  doute 
que  ûns  combat,  au  moins  lâns  danger,  il  ne  conquift  en  peu  de  temps  toute  la 
Gaule,moyennàtqu’iHchaftaftdepairer:quederoccafionque  Dieu  luy  auoit 
enuoyee,  telle  qu’il  n’en  vient  fouuent  de  pareilles,  & qui  peu  durent  quand  elles . 
vicnnentjil  voulut  vferdelâilbn,&auantqucle  Roy  eut  temps  de  le  renforcer 
&preparerà  fouftenirlefaixdelbn  inualîon.  Et  quant  àce  dernier  article,  n’c- 
ftoient  il  point  hors  de  propos,  fi  c’euftefté  choie  aufsifacileàexecuter, qu’à  dire. 
Les  autres  & le  plus  grand  nombre  debattoient  au  contraire:  & leur  fembloit 
cftrc  plus  à propos  de  pourfuiurc  lareconquefte  encommencee-des  pays  gai- 
gnez  parleRoy  fur  le  Duede  Sauoye,&  lelqùels  ils  auoientprefens&  àmain, 
que  d’aller  alfaillir  l’antruy  en  loingtain  pays  : & d’eftablir  delà  les  monts  vn 
bon  repos &lcureté  que  de  venir  faire  la  guerre  en  France.Defuiure&d'execu- 
terce  confeil,  nous  elperons  ( difoient-ils  ) qu'il  aduiendra  de  deux  chofes  l’vne: 
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ou  que  bien  toft  nous  paracheuerosde  recouurer&  nettoyer  ce  pays  d'ennemis, 
ou  que  le  Roy  ( doutant  qu’ayant  vaincu  cefte  entrcprifc,nousne  pafsions  d'au- 
tant plus  fors  & vigoureux  fur  luy,  & mieux  aymant  faire  la  guerre  en  pays  d'au- 
truy,que  la  fouftenir  en  fon  propre}fe  délibérera  pour  obuier  à ceft  inconuenict, 
de  paflfer  deçà  auecqu  es  toutes  fes  forces.  Aduenant  le  premier  article, alors  pour 
rons  nous,  fans  crainte  que  mutation  adnicne  par  deçà,  marcher  afleurement  co- 
tre luy  delà  lesmôts.  AduenatlefecôdjCenousfera  beaucoup  plus  grad  auâragc 
de  l'y  attédre,  & recueillir  auec  toutes  les  noftres  forces,  que  fi  nous  allions  Iccô- 
battre  auec  vne  partie  feulenient,en  lailfant  icy  l’autre)côme  force  nous  feroit  de 
faire  ) à la  pourfuitte  de  la  fufdite  conquefte  enc6mencee:&  au  dager  que  le  Roy, 
fe  confiât  en  la  bone  obeyflance  & vnion  de  lès  fubiets,  & en  la  force  & bo  ordre 
mis  à la  fcuretc  defes  villes,  fe  contente  de  les  bien  garder  & deffendre.  Et  failâne 
le  guaft  de  trois  ou  quatre  iournees  de  païs  au  deuat  de  no’,(âns  ylaiffer  autre  cho- 
fe  que  folitude  & defolatio  fino  en  aucunes  places  bien  munies  de  viures,  de  ges, 
artillerie,  & muniti6s:tcllcmct  que  par  larailbn  de  la  guerre  nous  nepuiftions  ne 
deuions  palTcr  outre,  & les  laifier  dernere  nous,  il  le  vicne  loger  en  vn  camp  auâ- 
tageiix, fortifié, couuertdefditcsvilles,&qu’au  fiege  de  chacune  il  nous  arrefte 
pour  le  moins  autant  qu’il  a fait  deuant  la  ville  deFoflan:  deuat  laquelle  telle& fi 
peu  deffenfable,quc  chacun  de  nous  la  cognoift.nousauosfeiourncautantqucfî 
c'eull  efte  pour  conquérir  Paris  ville  capitale  de  France.Cela  aduenant,  pourroit 
il  pas  cependant  nous  furuenir  quelqu'vn  des  inconuenics  qui  autresfoisluy  font 
en  pareil  cas  furuenus  en  Italic?Pourra-il  pas  aufsi  voyant  l’Italie  defnuee  de  for- 
ce y enuoyer  fl  b5  luy  femble  autre  nouuelle  armeede  Fràce:  ou  en  Italiemefmc, 
( en  laquelle  deliurcede  la  peur  & crainte  de  nous  il  le  peut  faire^leuer  vne  armes 
fous  la  chargemefme,&par  le  moyen  de  ceux  qui  n’agueres  luy  en  auoient  le- 
iiec  vne  -Pourra-ilpas  cela  fait,  méfiant  la  force  aiiecqucs  les  praticques,  ayant 
à faire  à vne  nation  encline  naturellement  àreuoltes  fle  mutations,  acquérir  & 
peupler,  & pays  ce  pendant  que  nous  ferons  amufez  au  deuant  d’vne  feule  ville? 

N O VS  nevoudrions'Sire)  en  ceft  endroit  vous  apporter  mauuais  augure,  en 
vous  ramenteuant  à combien  de  grands  Princes  & feigneurs  eft  autresfois  adue- 
nu,  nonfeiilementde  perdredu  leur,  en  voulant  trop  pertinacement  enuahir  au- 
truy,mais  d'y  receuoi  r telle  perte,qu’onc  depuis  eux  ne  leur  race  n’ont  eu  moyen 
de  s’en  relbuldreme  dire  quc'fi  les  chofes  autresfois  aduenuees  font  toufiours  en 
pofsibilite  d’aduenir  encores,  tant  que  les  raifbns  & conditions  lêront  pareilles) 
nul  homme  ne  peut  temerairement  & inconfidercment  aflaillir  au  truy  qui  ne  le 
mette  grandement  au  mefme  hazard.  Car  nous  fçauons  bien  que  les  forces  de 
vous  ( Sire)  font  telles,  voz  querelles  fi  iuftement  fondées,  voz  entreprifes  fi  bien 
pefees,  la  faueur  de  Dieu  & de  fortune  fi  bien  accompagnans  voftre  vertu,  que 
tclinconuenientnepeut  vous  aduenirtmais  Iculement  pour  acquitter  noftre 
deuoir,  & à ceque  fur  les  difficultezque  nous  mettons  en  auant  vouspouruoyez 
félon  voftreprudenceaccouftumee,auons  bien  voulu  les  vous  ramenteuoir,  & 
vous  faire  lbuucnir,que  vous  aurez  à faire  à vne  nation  qui  en  fon  pays  & dehors 
a toufiours  efté  fort  bclliqueüfe,  mais  en  fon  pays  a cfté  plus  retenue  & mieux  v- 
làntdecôfeilqu'ellene fait dehorstàvnenatiô qui iamaispar autre  que  vous  ne 
fut  battuce,  fans  que  le  vainqueury  ait  rcceu  trelgrolTcpcrtcrà  vne  natio  laquelle 
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le  encorcs  que  vous  ayez  fouuct  vaincue,  fi  a ce  eftc  de  forte  que  iufques  icy  nous 
ne  cognoilfons  encores  en  rien,  que  vous  foyez  enforcy  fur  elle  de  voz  vidoires, 
ne  qu'elle  foit  debilitee  pour  toutes  fes  pertes. 

TovTEscesraifbns  ne  nous  defmouueroient  toutesfois,  que  nous  ne  fui- 
uifsions  voftre opinion,  & de  ceux  qui  à noftre  aduisy  adhèrent  fidcüemcnt,  & 
parauenture  plus  prudemment  que  nous,  fi  nous  n'auionsà  combattre  que  l'en- 
nemy  : mais  nous  auons  à combattre  les  deftroits  des  Alpes,  à vaincre  vnjong  & 
mal  aile  chemin,  & cela  vincu  nous  ne  trouuerons  en  aucun  lieu,  ne  pour  aller  en 
auant,  nepourfaircfeiour,amitic,bien-vueilIancc,ne  feuretc.  Iufques  icy  vous 
auez  toufiours  conduit  voftre  armee  par  pays  d’amis,  mieux  aymanç^le  repos,que 
d’irriter  noz  forces:  derrière  nous  auons  le  pays  obeinant,&les  paflages  ouucrts, 
pourauoir&viures&  renfort  de  gens  à toutes  heures  que  befoinfera.  D’icycn 
auant,enquelquepartquenou5  tournions  la  tefte,  nous  aurons  deuant,&der- 
riere,& par  les  coftez  toutes  chofes  ennemies  & contraires,&(qui  n'eft  petite- 
ment à craindre)  vn  air mal-fâin&trcf dangereux  àgens  qui  ne  l'ont  accouftu- 
mé,fi  vous  entreprenez,ainfi  qu'eft  voftre  intetion  de  faire,voftre  paftage  en  Pro 
uence:de  maniéré  (Sire)que  plus  difficile  nous  fera  le  combat  du  long  & mauuais 
chcmin,dclafautedcviurcs,dcrintcperiederair,dclafamine  &pcftilence  qui 
en  refultcrot:  que  ne  Icrale  combat  de  l’cnncmy,lcquel  deffera  moins  de  nos  ges, 
que  ne  fera  le  moindre  de  nos  autres  fufiiitsaduerfaires.  Ceft(Sire)ce  que  princi- 
palement nous  craignons,&  qui  nous  tient  en  cefte  opinion,de  n’enuahir  le  pays 
d’autruy,deuantqueluy  aiten  ceftuy-cypofé  les  armes,  fans  moyen  & pofsibili- 
tc  de  les  reprendre  : en  laquelle  nous  voudrions  perfifter,  fi  nous  nepenfions  cer-  * 

tainement,quevousfçachezquelqucchofeà  voftre  aduantage  que  nous  nefça- 
uons,  & que  parauenture  la  raifon  ne  veut  qu'aucuns  de  nous  fçaehent  cncores.  , 

TELLEfutla  remonftranccde  la  plufpart  de  fes  capitaines,  & entre  les  autres 
dufeigneur  Antoine  de  Lcue,  lequel  iufques  à fe  vouloir  faire  mettre  àgenoux 
horsdcfachaire,Ierequeroit&fupplioitdcfelaiirerperriiaderàfes  bons,loyaux 
& anciens  feruiteurs.  Aucuns  toutesfois  eftdient  d’opinion,  que  fccrettement  le- 
dit de  Leuc  eftoitd'aduis  que  l’Empereur  paflaftdeça,  mais  du  vouloir  & feeu 
duditfeigneurilmonftroitdeuantie  monde  & publiquement  le  contraire,  afin 
que  venant  l*Empereurau  deflus  defbn  entreprife  ( ainfi  qu’il  en  auoit  bonne  et 
perance,  voire  s’en  tenoit  pour  afTeurc)toute  la  gloire  & honneur  en  fut  attribue 
audit  feigneur  Empereur,  &dit  parle  mondeque  foncceurauoiteftcfigrand, 
là  preuoyance&conduittefibonne,que  contre  l’opinion  de  tous  il  eut  ofc  en- 
trer, & eut  eu  la  prudence  deconduireàhcureufcfin  vne  entreprife  defefperee. 

L’e  M P E R E V R doneques  ce  neantmoins  perfiftant  toufiours  en  fâ  délibéra-  ^ 
tion,print  la  parole,  &concluant  vfâ  de  cefte  remonftrance.  Si  ie  n’auois  (dit-il)  timfmut 
certaine  cognoiffance  & de  la  guerre  que  nous  entreprenons,&  de  l'ennemy  au-  ">/•» 
quel  nous  auos  à faire,  & denous  mefmes  qui  auons  à l’executer,ie  ne  blafmerois 
point,ains  apptouuerois  pluftoft  & enfuiurois  cefte  deliberation,  ou  pour  mieux 
dire  confideratioii  voftre  : mais  cognoifTant  que  nous  l’entreprenons  contre 
vn  infraâieur  de  foy, allant  à l’encontre  de  fes  traittez,  & qui  contreuenat  à iceux, 
a contre  le  Duc  de  Sauoye  { compris  au  traitte  de  Cambray,  ainfi  que  nos  autres 
confederez)  commence  la  guerre,  qu’il  fçauoit  bien  eftre  reduitte  contre  nous: 
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ic  ne  fais  point  de  doute  qiic  nous  n’ayons  Dieu  pour  nous,  lequel  eftiufte  iuge 
&vindicatcurrigoureuxdcsrraitteznonoblcruez&dela  foy  violée. Etadiou- 
Ikray  que  nous  auonsàfaireàvn  cnnemy,contre  lequel  nous  auons  eu  prefquc 
vingt  ans  durans  vnc  perpétuelle  vifioire,  & telle  (afin  queie  vous  face  entendre 
au  cotraire  de  voflre-dire,nous  eftre  demeure  chofe  pour  nous  fentir  d'auoir  efte 
vainqueurs,&àeuxd’auoireftcvaincus)  que  nous  iouylTonscncorcsdu  Duché 
deMiI.^,pour  tefmoignage&  butin  d'icelle  noftre  viiîloirctce  qui  nous  doit 
niouuoir  à retenir  en  celle  guerreles  coeur  & elperance,  tels  que  vainqueurs,  & 
leur  laiflcrl’efFroy&  le  defelpoir,  tels  que  les  vaincus  ont  accouftume  toufiours 
d’auoir. Contrepelântnozforcesoutrecesdeux  points  auec celles  de  l’ennemy, 
& que  nous  lesauons  quant  au  nombre  trop  plus  grofles,  & quanta  la  qualité 
mieux  eftoffees  de  gens  expérimentez  à la  guerre,  tellement  qu’en  laiflant  vnc 
partie  deçà,  encores  nous  demeurera  il  dequoy  fourniràlapuirtanccde  l’cnnc- 
my  tcIquel’auons,ienetrouuepointfigrand  inconuenient  comme  vous  le  me 
faites, nedereparer&deuifernofditesforccs,ne  de  paflcrles  monts,  & alTaillir 
nortre  ennemy  en  France. 

E T pour  entrer  parce  fecod  point,  lequel  nous  fera  tomber  fur  l’autre,  ie  vous 
pourrois  alleguerinfinitcd’exemplcs,efquelsplufieursa(faillis  en  leur  pays  ont 
diuerty  l’ennemy  en  le  contre-alfaillantaufien,  &lâuuant  le  leur  ont  acquis  & 
tenu  celuy  dudit  ennemy;  mais  i’ayme  mieux  fonder  mes  entreprifes  fur  la  railbn 
quiefttoufiours  certaine,  quefur  l'exemple  qui  à bien  grande  difficulté  fe  peut 
alléguer  en  cas  entièrement  pareil,  & en  tous  fes  poinrsefgal  & femblable.  Vous 
me  dittes  que  nous  deurions  auant  que  transférer  la  guerre  en  Francc,la  parache- 
ucr  deçà  les  monts,  & nettoyer  le  pays  de  ce  qui  refte  icy  de  noz  ennemis.  le  tien 
au  contraire,  & non  pou  r vnc  feule  raifon,  qu’il  fait  pour  nous  de  paflTcr  delà  plu- 
ftoll  que  d’entretenir  la  guerre  fur  le  noftre,  & de  noz  amis,  & de  pluftoft  la  ftirc 
en  Frace,que  delà  fouftenir  en  Italictlaquclle  en  ayant  elle  vexce  & trauaillccpar 
fl  longtemps,toutes  raifons  veulent  que  nous  refpargnionsmaintcnat,&  lalaif. 
fions  puis  qu’il  nous  eft  loifible  repofer  & reprendre  fes  cfpritscc  pendant  que 
France  fera  en  fon  tou  r,couruc,gaftcc,pillcc,&  bruflccjcfprouuant  la  craintc,l’cf- 
pouuantement,laconfternation&fuittedu  peuple,  le  fac  &robcmcnt  des  mai- 
lbns,laderoIation,ruinc,&feudcsvilles,&  autres  telles  malheuretez  accompa- 
gnantes la  gucrre,qui  par  trente  ans  ont  prcfque  continucllemct  régné  fur  Italie. 
Paris,&Ia  couronne  de  Francc,faut  que  foi:  le  prix&  Icloyerdc  celle  vidloire, 
non  pasTurin&lc  Piémont. 

I V SQv  E s icy  nous  auons  trop  enduré  au  Roy  faire  la  guerre  fur  l’autruy  ; con- 
traignons le  vn  peu  à bon  elcicnt  de  venir  au  point  de  deffendre  le  lien.  Voyons 
fiIeFrançoisautantdcdansquedchorslbnRoyaumecllainfi  gentil  côpagnon: 
fl  dedans  il  ell  fi  lâgc&  retenu  comme  vous  diéles.  Ne  cognoilTcz  vous  point  là 
nature  par  tant  d’cfprcuues  que  vous  en  aucz  faites,  qu'il  ne  vaut  finon  à vnc  pre- 
mière impetuofité,  à difiimulcr  & téporifer  il  s'anéantit  & pert  courage  ? & d’au- 
\ tre  part  ie  cognoy  le  Roy  cflre  Prince  de  coeur  fi  hautain,  voireplulloll  temerai- 

re,qu’ils’cllimcroitauoir  reccu  vncgroirchonte,s’il  me  laiflbit  entrer  &fciour- 
ncr  en  fon  Royaume,  lins  qu’il  me  vint  prelcnter  la  bataillc:&  s’il  la  me  prefente, 
qui  cil  celuy  de  vous  qui  ne  fc  tienne  afleuré  delà  viaoircrCroycz  moy  ccrtainc- 
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ncmeat  qucle  (ëul  moyen  de  mettre  fin  à ccftc guerre, c’cft qu’il  foitoutrece 
qu'il  eftjEmpcreur  & Roy  des  Eipagnes  en  ma  place, ou  moy  en  la  Tienne  Roy  de 
France  outre  ce  que  ie  fuis:&  pour  en  venir  à bout,iI  nous  faut  approcher  de  plus 
prcs,&  le  chercher  aux  entrailles  de  Ibn  Royaume, no  pas  nous  amufer  en  ce  pays, 
en  attendit  qu’il  y paflTe,pourluy  donner  moyé,  elpargnitfon  pays  qui  luy  fon- 
cera toufioursargcnt,devenirfaireicyviurcfbn  armeeà  noz dcfpens,  &l’cnri- 
chir  du  pillage  de  ce  dont  nous  deuons  chercher  de  nous  prcualloir,  à la  foidc  & 
entretenementdes  noftres.Etn’eftricn  plus  vray  que  lereboursdcce  que  vous 
craignez,qu’en  France  il  ait  plus  grande  commodité  de  fc  renforcer  de  gensitout 
aucotraires’il  paflcdcça,rclpcricede  la  proyc  par  la  licence  &Iibertc  qu'il  bail- 
lera de  piller,  & mettre  tout  à lac  en  pays  dcconqucfte,Iuy  attirera  tous  les  iours 
gens  nouucaüx,  ce  que  ic  fuis  leur  qu'il  n’aura  point  en  France  : car  y tenant  poli- 
ce, comme  raifon  veut  qu’il  face  enfes  pays,  tout  ccquepourrafairclefoldat, fe- 
ra de  viure  de  fa  Iblde  àbicn  grande  peine,  & peu  fe  trouucia  degens  qui  lans  et 
perance  d’autre  proffit  vueillent  venir  pour  la  fimplefoldegaigner  des  coups,  ou 
la  mort  à l’encontre  denous.Ety  lafehant  la  bride  pour  attirer  le  foldat.ilfou- 
leralbnpeuplcr&oùl'enncmy  ne  pourra  paruenir  fi  tort,  l’amy  pillera, &dilsi- 
perales  viures,lcs  deniers  Royaux  n’en  feront  de  fi  bon  rcuenu,mutineries,fedi- 
tions,rebellions  en  aduiendront  : & mefmcmct  fi  le  Roy  fe  iouc  à nous  donner  le 
palTc-tempsdeveoircell  exemple  de  iuftice&  vengeance  diuine,  que  luy  qui  a 
tant  gafté,pillé,bruflé  le  pays  d'autruy,  gafte,  pille,  brufic  luy  mefme  Ion  propre, 
comme  vous  craignez  qu’il  face  au  deuant  de  moy  ; exécutât  deluy  ceque  faifant 
l’ennemy  encores le fcroitàgrand  regret. Parquoy  cela  n’eft choie  qui  m’efton- 
ne,  ne  pour  laquelle  nous  lailsions  d’auoir  viures  à fuffifance  : car  outre  l'ordre 
que  i'yay  mis,  nous  palTerons  fi  auant  enfes  pays  que  nous  en  aurons,  & qui  ne 
nous  coufteront  rien,  en  abondance. 

Et  quant  à ce  que  vous  craignez  qu'il  fc  renforce  du  codé  de  deçà,  ic  vous  af. 
Icurcqueieluy ay drciréairezd’autrcscmpclchcmens  ailleurs,  pourluy  en  faire 
diuertir  la  penlcc.  Car  outre  ccftearmec  à laquelle  ic  ne  fay  point  de  doute  qu’il 
s’addrdfeauccqucs  toutes  fes  forces,  & celle  que  vous  Içauez  cftrc  défia  prefte 
pour  dclccndrc  en  Picardie,  fbubs  la  charge  des  Comtes  de  Nanlâu,  & du  Reux, 
&autrcquiaudeuantdcmoy  vicndraioindrcparle  cofte  de  Languedoc,  qu’à 
la  requefte  de  l'Impératrice  mes  Royaumes  d’Efpagnc  mette  fus,  & vers  laquelle 
i’enuoyc  prelcntcmcnt  vingt-trois  gallercs,  & homme  bicinftruit  pour  luy  faire 
clairement  entendre  ma  deliberation,  &lc  temps  qu’elle  deura  comcncer  à mar- 
cherù'cn  fay  encores  drclfcr  vne  autre  pour  dclcendreau  fort  des  affaires  enCha- 
pagne,  & de  là  paffer  en  Bou  rgongneiciquellcs  deux  Prouinces  clic  fera  pour  fai- 
rcaucc  les  moyens  qucl’on  m'y  donne,  non  moindre  effciff  en  m5  feruicc  quefe- 
rot  les  autres  chacune  en  fon  endroit.  De  manière  qu’ayant  fi  beaux  & grâds  pre- 
’ paratifs  entât  de  lieux,  & le  Roy,  fi  entrepris,  qu'il  ncfçauroitàtcmps  affcmbler 
forces  fufffilântespour  en  vn  mefine  temps  refiltcrà  tant  d'armccs,&  ores  que  ic 
n’cuffeles  intelligences  que  i'yay, il  eft  impofsible  qued  Vnepart  ou  d'autre  nous 
negaignios  de  viue  force  l’entree  iufques  au  dedâs  du  cœur  de  fon  Royaume,  & 
face  telsmas  degensque  bon  luy  lêmbicra.  Séparons &diuifons  hardiment  noz 
forces,cn  laiffant  ce  peu  de  nôbrc  de  ges  qui  cli  requis  à entretenir  le  ficge  deuât 
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Turin  ; cc  que  nous  mènerons  auecques  nous  par  delà  fera  roudours  fuffi/ânt  à k 
combattre  principalement  s'il  veut  (ainfi  que  vous  lauezpropofé)  diuifer  6c  fe- 
parer  luy-medme  les  ficnnes,  à la  garde  & deifence  des  villes  qu’il  aura  délibéré  dé 
tenir  & fortifier  à l’encontre  de  moy.  loinét  que  vouscognoiflez  tous  aufsi  bien 
que  moy,  quels  gens  de  guerre  font  les  François  à pied.  Acheual  ils  fe  veulent 
; faire  eftimer  quelque  choie, & à la  vérité  ils  y font  plus  duits  & accouftumezrmais 

vous  fçauez  qu'à  FolTan,&  à Conflans,  nous  leur  auons  enticremet  démon  té  deux 
ccnscinquante  hommes  d'armcs,à  Turin  yen  a près  dedeux  cens,  quinepeu- 
uent  cfperer  meilleure  fortune  ries  autres  bandes  qui  ont  efté  deçà  nepcuucnt 
dire  finonàdemydeffaites,  pour  auoiren  fi  peu  de  temps  &lans  feiour  fait  le 
voyage  de  palTcr  & rcpalTer  les  monts  : en  forte  que  vous  auez  à combattre  le  re- 
lie & les  reliques,  & non  la  gendarmcricaccouftumee  deFrance.  Tout  leur  refu- 
ge & cfperâce  gifoit  és  Lanfquenets  & Suiires,defqucls  ilsfaifoient  compte  de  re- 
couurer  à leu  r appétit  & commandemen  t : mais  nous  auons  ( Dieu  mercy)don- 
né  fi  bon  ordre  que  de  Lanfquenets  ils  n'en  auront  plus  :&  de  ceux  qu’ils  ont,  ic 
nedy  pas  tous  les  moyens  que  i'ay  en  main  de  les  leur  faireperdre.  Et  des  Suiflcs, 
i’aypromefie  certaine  &alTeurec,  qu’à  leurs  gens  ils  nedonneront  congé  d'aller 
au  feruice  de  Prince  quelconque  hors  de  leurs  pays. 

Acdlecaufciefuisencorestoufiours  en  celle opinio  dclailTericy  raifonnable 
force,  pour  entretenir  le  fiege  de  Turin  : & auecques  la  troupe  que  nous  auons 
icy,  & ce  que  nous  retirerons  encores  d’Italiens,palTer  en  France, & fairefnonob- 
flat  les  difficultez  que  vous  auez  prudentemet  difcourucs)  le  chemin  de  Prouen- 
ce,  en  fuiuant  le  long  de  la  marine.  Car  quant  à la  difficulté  des  paflages,  nous  ne 
donnerons  ccll  honneur  au  François  qu’ils  la  Içachent  mieux  fupporter  que  nous. 
^ Quant auxviures,nousyauonspourueu,&parlavoyede  la  meren  feronsor- 
dinaircmentfecourus,  Aulsip^iirlamcfmevoyefcrons  porter  noftre  artillerie  & 
bagage  qui  par  l’autre  chemin  feroitchofe  de  trop  grande  coullangc.  Et  quanta 
rintcmpcric&  incommodité  deJ’airdu  pays, elle  n’y  cil  point  plus  vehemente 
quccelled’Afriquc,qucccftearmecavcrtucufcmcntfouficrtc.Et  toutes  chofes 
confidcrees,ie  ne  vqy  choie  en  fomme  qui  me  face  moins  douter  que  celle  vi-* 
doirc  nousfoittrophazardeufc.quecontrcvn  cnnemyfi  furpris&  delpourueu 
de  bonnes  gens  de  guerre  peu  honnorablcs. 

Voila  enconclufion  mon  aduis,  mais  non  que  i’y  vueille  cûre  opiniaftre: 
ains  aydclibcrédc  prendrctcllerelblution,confeil,&courage,que  me  donne- 
ront mcsfoldats,lefquclsfontccuxquenousauonsà  mettre  en  ceuurc.  Chacun 
de  vous  face  ralTcmbler  les  fiens,  & lortir  les  enlcigncs  aux  champs, à cc  que  ic  les 
■ voyetouscnfemblc,&parleàeux  publiquement.  En  peu  d'heure  cllant  chacun 
aduerty  auantla  mainfut  celle  concion  alfemblcc  : & l'Empereur  apres  auoir  vn 
peu  rcgardéjleurcommcnça  parler  en  celle  maniéré. 
c«««»  Jt  lEncvoy(compagnonsjàrcntour  de  moy,  en  quelque  part  que  ietourne  les 
yeux,finon  tous  bons  vilâges,annonçans&memcttansainfi  qu’en  euidencel’af- 
feélion  telle  qu’elle  ell  dedans  voz coeurs.  le  voy  vnc  armeefi  floriflante, & com - 
pofee  de  gens  tous  efleuz,  & comme  choifis  l’vn  apres  l'autre,  les  gens  de  pied 
tous  vrais  folJats  & vctcrans,la  caualcricfi  bien  equippee,telle  compagnie  d’ar- 
tillerie, &fi  bien  cllofiec  de  tout  cc  qu’il  luy  faut,  qu’à  mon  aduis  nous  n’aurons 
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plus  faute  finond’ennemy  qui  olc nous  attendre,  &ne  nous  priuer  du  moyen 
d’erprouuerIavertudeceftearmee:tantyaquedeçalcs  monts, nous  ne  pouuds 
letrouuertel  qu’il  vaille&lbit digne qucnousyemployons  vne  telle  puiHànce. 
llseftoienticy  auoIez,commevnevolee  d'oilcauxau  pillage  d'vn  champ  femé: 
aufsiàlavoftrearriueefèibntils retirez, ainfi  quelamefrae  voleed  oilêau  s'éfuit 
au  premier  coupde  trait  qu’elle  a ouy,Maintcnant  nous  fommes  en  deliberatiô, 
àfçauoir  fi  nous  deuons  aller  chercher  delà  les  monts  vnennemy  moins  indigne 
de  noftre effort,  ouftnousdeuons  attendre  qu’il  nous vienent  chercher  icy 
l’y  attendant  ,nousdeftruifonslepays  quieft  noftre  , & vous  autres  confom- 
mczvoftrefbuldefans  en  profiîter,  encoresn’cft  il  à croire  qu'il  y vienne  iuf- 
ques  icy.Les  François  auant  qu’auoir  efprouuc  noz  forces  fe  font  entretenus  à la 
guerre  plus  temerairement  que  conftamment  à l’encôtre  de  nous,ain(l  qu’ils  font 
boiiillans  & precipitans  de  naturcrmais  ie  cuide  qu’ils  ne  l’entreprendront  main- 
tenSl,qu’ilsontfîfouuent&3leurgranddommageefprouué,que  nous  fommes 
autres  gens  qu’ils  ne  fbnt.En  les  allant  chercher  par  delà, ie  croy  qu'aufsi  peu  atté 
dront  ils  le  choc,comme  ils  ont  fait  deçà  les  monts, finon  que  nous  voulufsions 
penferqu'ayàt  leurs  forces  à prefent  diminuées  d’vn  ticrs,ilscuffentplusdecoeur 
&d’efperance, qu’ils  n'en  ont  eu  quand  ils  les  auoient  cntieres.Toutce  qu’ils  fe- 
ront ce  fera  de  tenir  vn  peu  de  contenance:  &atiiourd’huy  reculer  vne  iournee 
en  arrierc,demainVneautre&  fans  iamais  nous  faire  rcfiftence.  Etfi  d’auenturc 
necefsitc  les  contraignoir  de  venir  au  combat,  à quoy  le  coeur  iamais  ne  les  mené 
ra,vous  deuez  indubitablement  eftreaffcurez  que  la  fortune  de  la  guerre  comme 
vray  iuge,fera  incliner  la  vidloirc  de  noftre  cofte  où  eft  le  bon  droit,  & qui  pour- 
fuiuons  la  réparation  de  foy  violée, auec  reftitution  des  chofes  furprifes  au  preiii 
dice  de  noz  traittez.Refteà  f^uoir  feulement  fi  vous  elles  ceux  mefmes  que  vous 
auez  efté,fi  vous  aucz  délibéré  de  faireainfi  que  vous  auez  appris  & accouftume 
c’eftàdirc,fivousauez  du  cœurafTczpourpairer  les  monts, &pour(ienedy  corn 
barre  ne  conquérir  le  Royaume  dcFrancejmais  aller  accepter  la  vidoire  contre 
l’ennemy,&  la  conquefte  dudit  Royaume  qui  à vous  fe  prefente.Si  vous  n’auez 
du  cœur  affez,icy  nous  faut  demeurer  &vitupereufcment  faillir  à noftre  fortune 
quis’offre:fiautrement,cemeferatcfmoignagedevoftrevertu,cucur,&  volotc, 
fi  vous  efleuei  ioyeufement  vne  acclamation  & cry  militaire,  comme  fi  mainte- 
nant vous  auiez  à marcher  en  bataille.  A ces  paroles  tous  s'eferierent  vnanime- 
ment  demandas  à marcher  & palfer  outre.Et  l’Empereur  alors  en  collaudàt  leur 
promptitude  de  foy  & courage,ma  bonnefortune(conipagnons)fera  (dit  il)  cel- 
le qui  accortipagnera  celle  voftre  acclamation, &profpercra  ce  que  nous  entre- 
prendrons:&  certainement  fi  le  Roy  de  France  auoit  telles  gens  corne  vous  elles 
& ie  les  auois  tels  qu’il  les  a,i’ay  défia  dit  en  bonne  compagnie,&  de  rechef  dy  en 
cores,que  ie  me  ferois  lier  les  mains  derrière  pour  m'aller  rédre  prilbnnie/,&Iuy 
demander  mifericorde,à  telles  conditions  que  bon  luy  fembleroit  de  les  m’impo 
fer,&fuis  alfeurc  qu’il  leferoits’il  vous  cognpilfoit  tels  que  ie  vous  cognois,  & il 
fçauroitiu  demeurant  d’autres  entreprilèsfecrettcs,qui  à prefent  ne  font  à decla 
rer,lelqucUés  me  rendrontla  conquefte  de  Francefifacile,quei’elpere  enpeude 
iourseftrepaifiblement^obeyen  la  ville  de  Paris. 
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T ELLE  fut  la  départie  de  I.^concion,&ccs'proposauoit  il  prononcez  auec- 
Piftmri  fur  ques  fl  aflcuree  contenance, que  le  cœur  fcmbloit  redoubler  à fes  gens  ,&  ne  leur 
,'nl'rEm^  ennuyoit  fino  que  fur  l'heure  on  ne  les  faifoit  marcher  en  auant.Quelles  eftoient 
nuTintriii  fes  fecrcttes  entreprifes  dont  il  parloit,ie  n’ay  encorcs  feeu  entedre.  Vray  eft  que 
peu  apres  fut  dcfcouuertvntraittc  qu'il  auoit  fur  la  ville  de  Langres,  dont  nous 
parlerons  enl’autre  prochain  liure  de  ces  mémoires.  Aucuns  penferent  qu'il  eut 
quelques  grandes  intelligences  en  France,par  le  moyen  du  Marquis  de  Salulfes: 
& à ce  croire  les  induifoit  l’eftrangetc  de  fon  aifaire,  & le  peu  d'apparence  qu*ils 
trouuoient  qu'vn  homme  qui  n'eftoit  fans  expérience  des  choies  de  ce  mode(ou- 
tre  le  blafme  qu'il  s'eftoit  acquis  à perpetuitc)eut  voulu  fc]fairc  ennemy  de  fon  lêi 
gneur  & Prince  naturel, & qui  toft  ou  tard  le  pouuoit  ruiner  en  vn  inftant:  linon 
qu'il  ne  futfeuldefapartie:&qu'auant  qu'abandonner  le  Roy, il  fefutperfuadc 
quelque  telle  & fi  grande  ruine  prochaine  dudit  feigneur,  que  pour  iam^^l  ne 
dent  plus  auoir  caufe  de  le  craindre.  Et  de  fait  le  Duc  Guillaume  de  Bauiefe'én  ra 
comptant  dés  le  mois  de  luing  precedent  au  fieur  de  Langcy,lors  eftant  ainfi  que 
i’ayditen  Allemagne, ce  qu'il  auoit  entendu  de  l'affaire  dudit  Marquis;  faifoit 
fon  compte , & le  difoit  fçauoir  de  gens  eftans  près  de  la  perfonne  de  l'Empereur 
(à  l'auenturc  du  Duc  Loys  de  Bauiere  Ibn  frere)que  ledit  Marquis  ne  le  trouuc- 
roit  elfre  feul  de  celle  praticque:&  qu'en  France  y en  auoit  d’autres  alTez , tenans 
fecrettcmentcemcfmeparty,&quien  leurfaifonfe  defcouuriroient. 

A V T R E s elHmoient  que  l'Empereur  tint  ces  propos,ainfi  que  plufieurs  bons 
chefs  deguerre  en  ont  tenu  par  le  palfc , dilans  qu'ils  auoict  vne  embulche  fecret- 
te  contre  leur  ennemy,&  le  faifoient  en  partie  pour  accroillre  le  cueur  de  leurs 
VtÜT'rJ^  gens,&  en  partie  pour  mettre  leurdit  ennemy  eh  foufpeçon  & dcffiance  des  fies; 
rntluioM  choies  qui  a fouuent  galle  de  grolTes&  importantes  entrepriles.  Autresdepuis 
/il»  qu’ils  entendirent  la  confefsion  du  ComteSeballiendeMonte-cuculo  imaginè- 

rent que  celle  fut  la  fecrette  entreprilê,en  laquelle  prenoit  l’Empereur  vne  fi  grof 
fealTeurance:  comme  s'ilfefutfondcfurlamortefpereeduRoy,  & demefTei- 
gneurs  fes  enfans:en  s'alleurant  qu'eux  ellans  morts,il  paflTeroit  lans  grande  refi- 
llancc  à trauers  le  Royaume  de  France.Mais  celle  efperancc  ell  fi  melchantc  qu'il 
ne  me  fçauroit  entrer  en  telle  qu'vn  fi  grand  Prince  que  luy  voulut  vfer  d’vne  fi 
malheurcufc&damnabletrahilbn.Toutesfois  ceux  qui  en  ont  ce  Ibulpeçonlê 
font  fondezen  ce  queSeballienditauoircllé  par  ledit  feigneur  interroge, s'il  1^ 
uoit  bien  l’ordre  & façon  que  tenoit  le  Roy  à fon  boire  & à Ibn  mâger.  Aulsi  qu'a 
lors  que  le  feigneur  Dom  Ferrand  deGonlague  prefenta  ledit  Scballien  à l'Em- 
pereur , en  di  Tant  qu'il  elloit  appareille  à ce  qu'il  auoit  promis  à luy  & au  feigneur 
Antoine  de  Leue,&eux  de  par  luy  à fa  maidlc;fi  ledit  feigneur  Empereur  eu  t en- 
tendu que  leurs  propos  eullcntellcde  la  praticquede  quelques  villes  ou  places 
en  France  ou  ailleurs  (ce que dilent  ceux  qui  nes'olcnt  perfuader  vne  telle  mefi- 
chancetc.iiioirtrouiié  lieu  au  cueur  de  Prince)il  n'eut  eu  quefaife  de  s’informer 
dudit  Scballien  du  boire  & du  manger  du  Roy. 

Encores  enaConferméaucunsencelbulpeçon’quclelêigneurDomLopr 
pesdeSorie  Ambalfadeurà  Venife  pour  ladite  maiellc  Impériale,  s’enqueroit 
fur  le  temps  que  ces  chofes  aduindrent,  qui  feroit  Roy^  de  France  & contre  qui 

auroit 
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auroit  ledit  feigncur  Empereur  à pourliiiurecefte  guerre,  au  cas  que  le  Roy  & 
meircigncursfescnfansalIalTentdc  vieàtrelpasrchofêquilembloit  cftrchorsde 
propos, & impcrtinentcà  s’enquérir, s’il  n’eut  eu  quelque  opinion  de  mort  pro- 
chaine d’iceux  leigncurs. 

E N conclufion,  quiconque  ait  cfté  autheur  decefte  ennorme  empoifonneim  t 
(car  ie  ne  le  rçay,Dieu  le  lçait,&  n'en  voudrois  blafmer  perlbnne  à tort)  l'Empe- 
reur plein  de  grandcalTeuranccde remporter  heureuiê  ifluede/bn  entrcprilê,  fc 
refolut  fur  icelle  de  pafler,  ainfi  qu’il  fit  en  Prouencerdont  depuis  il  fe  repentit 
fouucnt,&delâ  bouche  a déclaré  au  Roy,combien  ayant  iniques  alors  fait  pto- 
fcfsiondccroireconfeil,  ils’eftoitmaltrouucdefe  gouuerner  àiatefte. 


FIN  DV  SIXIESME  LIVRE. 


SEPTIESMELIVREDES 

MEMOIRES  DE  MESSIRE  CVILLAV- 

ME  DV  BELLA  Y SEIGNEVR  DELANGEY. 


A DEssvsDiTE  refolutiô priic,& le nobre or- 
' donc  des  gens  qui  demeuroiét  au  fiege  de  T urin,  tn 

g s pourfuiureccquireftoit  pour  mettre  fin  aux 

i Piem6t,chofe  que  l'Empereur  eftimoit 

^ tropplusfacilequepareffeft  ilne  latrouuaiilde- 

M in  partit fonarmee en trois,afin  depaiTeràpIusgrâ- 

^'decommodité.Ccuxdc  la  première  bande  cnla- 
quelle  fut  la  gcdarmerie,auec  les  Lanfquenets  du 
"T  fieurdeThamilc,prindrent  leur  chemin  par  lari- 
I uierede  Gennes,par  ce  qu'ils  conduifoient  l’artil- 
lerie & le  bagage  que  ledit  ficur  auoit  ordonné 
(pour  euiter  les  difficultez  dupalTage)  faire  embarquer  & conduire  fur  fon  ar- 
mée de  mer,à  ce  qu'ils  ievinifentioindre  à luy  en  la  ville  de  Nice,  & partit  cefte 
troupprf  le  treziefmc  iour  de  luillet . En  la  fécondé  marcha  dom  Ferrand  de  G0111 
zague,capitainegeneraldcscheuaux  légers  & auecques  eux  quelques  hom- 
mes d’armes  NapoIitains,les  fleurs  de  Ifelfthein,DictricSepch,  Vvolf  Dietric  dç 
Kutringhen  , &leurs  chenaux.  Apres  eux  le  Marquis  du  Guaft,  auecques 
les Efpagnols,puislamaifonde l’Empereur, &àiâ  queue  le  feigneur  Antoine 
de Leue,puis les  Lanfquenetsdu  capitaine  Marc  d’Ebenftein:  & apres  eux  ic 
mitl’Empereur  accompagne  feulement  de  fix  de  fes  Chamberlans,  &d'vne 
trou^ped'Elpagnols:  apres  lefquels  marchoient  les  Lanfquenets  du  capitaine 
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CarparddeFronfpcrg:&prindrcntledrôitchcn)indcFoflanà  Nice.Enla  rier- 
cc  bande  furent  les  Italiens  qui  prindrent  le  chemin  par  Cony,  aufquels  il  fut  or- 
donné,qu'au  pluftoft  que  faire  fe  pourroiyls  fe  rendiifent  à Nice,  & aux  lieux  de 
fainftLaurens&  de  ville  neufuc, près  ladite  ville  de  Nice. 

Cf,  tempspendantleRoy  cllantàLionoù  il  tenoit  ordinairement  conlêil, 
faifantlesdefpechesreciteesau  precedentliure,&pouruoyâtàtousles  endroits 
par  où  fon  ennemy  pouuoit  faire  deicenterapres  qu'ileuteucertainetédc  la  de- 
liberation de  fondit  enncmy,ne  tarda  plus  à faire  exécuter  les  choies  qu'il  auoit 
en  fon  confeil  arrefte  de  faire,ledit  cas  aduenant.  A celle caulê  il  depelcha  melsire 
lean  de  BOnneualfeigneur  dudit  lieu,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
defesordonnances,pourauecquesfa  compagnie  (laquelle  pour  lesraifons  cy 
delTus  dcclarees  il  luy  ordonna  retirer  de  MarfeiIle)allerfeioindre’aux  autresca- 
pitaines,ellans  défia  fur  le  colle  de  Cilleron,pour  faire  le  degall,&  prendre  gar- 
dcaux  palfages  de  Rocquefparuiere , & de  Terre  neuue:&luy  donna  inllruàios 
de  cequ’il  auroit  à faire.cnfemble  lettres  addrelTantes  à tous  lefdits  capiuines,& 
à tous  les  Baillils  autres  ofïîcicrs,&  fuiets  de  là  maiellcipar  lefquelles  il  leur  elloic 
mande  obeyr  à monficur  Claude  de  Sauoye  Comte  de  Tende, & audit  capitaine 
Bonneual,ainfi  qu'à  fa  propre  pcrfonne:&  comme  à ceux  qu'il  ordonnoit  fes  lieu 
tenans  enfemblcment,& chacun  apart  foy  en  rablcnccfvn  de  l'autre:  &à  fon  par 
tementluydonnachargefurtoutes  chofesque  luy &tous  autresfe  gardalTent 
dcdonneràrarriucequelquecureeauxcnnemis.Audit  lieu  de  Cilleron  trouua 
ledit  Bonneual  le  Comte  Guillaume  de  Fullemberg,&fes  Lanfquenets,  quia- 
uoient  délia  bien’auant  commence  à faire  le guall;&auoient  pillé  Barcelonne,& 
tout  le  pays  de  Terre  neuue, mais  auoient  excedé  l'intention  du  Roy,  d'autant 
qu'ils  n'auoient  eu  relpcél  aux  Eglifes  ne  chofes  facrees.  De  Cilleron  arriuanti 
Aix,auquellieuilauoitdonnéafsignationde  fevenir  rendreà  trois  elpies  qu'il 
auoit  d^pclchces  du  lieu  de  Romans,il  y trouua  en  compagnie  du  Comté  deTc- 
d»,mcflre igneurs  le  Prince  de  Melphe,Stephe  Colonne,&  autres  delTus  nommez, 
qui  auoient  délia  vifité  la  ville,&  l’auoicnt  iugee  non  tenable.Parquoy  ils  auoict 
regardéde  trouuer  lieu  opportun  à y drelTer  & fortifier  vn  cap  qui  la  couurit:  & 
auoient  choify  le  lieu  oùellvncEglifedc  lâinâleande  Hierufalcm  alTez  logea- 
blc,maisilfytrouuoitplulieurs  difficultez,  &melmementpourvne  montagne 
■ qui  regardoit  dedans:p.arquoy  fut  aduifé  d'en  aduertirle  Roy,&  que  ce  pendant 

leslëigneurs  Stephe  Colonne  & de  Bonneual  iroient  vifiter  la  villedeGralTe. 
EtfurcheminleditBôneual  bailla  lettres  du  Roy  par  toutes  les  villes,  commeà 
Trez,fainft  Maximin,Brignolles,Draguignam,  & autres:  & fuiuant  là  creance 
leur  commanda  de  retirer  tous  leurs  viures  & bellial,lûr  peine  de  confifquer  tout 
ce  qu'à  fon  retour  de  GralTc  il  trouueroit  n'auoircllépar  eux  retiré.Paflat  à Dra- 
guignan ils  prindrent  auccques  eux  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  du  li- 
re deMontciean,depuisMarefchal  de  France  qui  elloitlogee  auditlieu  ôcr«ui- 
rons,&  celle  dudit  de  Bonneual  qu'il  auoit  retirée  de  Marfeille.Et  à GralTe  trou- 
ucrent  partie  de  celle  du  Comte  de  Tende,aulsi  de  cent  hommes  d’armes,lbubs 
lachargede  mefsire Germain  d'y rre fleur  deMioIans  fon  lieutenant,  auecques 
, quatre  mille  hommes  de  pied  Prouéceaux,defquels  elloict  capitaines  le  feigneur 
du  Mas^Iean  d'Efbenault  fieur  de  Villeneuue,Iean  de  Pontenes  fleur  de  Carfes,& 

^ autres. 


DE  mes  S.  GVILLAVME  DV  BELLAY.  >47 
autres.Par  les  fufdits  CoIonnc,BSneuaI&  autres  capitaines  fut  vifitee  la  ville  par 
dedans  &p2r dehors, & fut  trouuc qu'elle n'cftoittenablepar  aucune  rai'fon. 

D ES  I A,  &dcslcvingt-cinquiefmeiourdeIuillIet,cftoit  arriué  l'Empereur 
auecques  les  deux  premières  bandes(mais  non /ans  grande  di/HcuItc  de  viures  • 
par  chemin)au  lieu  de /âindLaurens,preraierc  ville  des  pays  du  Roy,  au  deçade 
la  riuiere  duVar,fcparant  la  Gaule  d'Italie.Or  eftoit'il  ce  mefmc  iour  l'an  rcuolu, 
que  l'Empereur  auoit  pris  terre  en  Afrique,pour  fon  entrepriie  de  Tunis:  & foit 
qu’il aduinfainlidccas fortuit, ou'quclcdit  feigneur  Empereur  ( ain/iqueplu- 
fieurs  ont  eu  opinion, à caufe  que  ce  iour  là  il  fit  à fon  camp  faire  fix  lieues)  eut  de 
propos  délibéré  choifi  Con  but  d'y  arriuer  à ceditiounafin  détourner  en  augure, 
comme chofeauentureufe&  non  premeditee,ccque  fongneu/cment  il  auoit  ja 
conclu  & pourpenfc.Si  eft-ce,qu'ayant  ia  autresfois  cfprouué  qu'il  n’y  a chôfe  de 
plus  grande  efficace  que  fuperftition,  pour  e/înouuoir  & perfuader  vn  peupleà 
l’intention  & opinion  que  l'on  le  veut  régir  & conduire:il  voulut  bien  vfer  de  ce 
fte  oecafion  à fon  auantage,&  mefmcnient  pour  ce  qu'audit  iour  eftoit  la  fefte  de 
fainâ  lacqucs  Apoftredequel d'vncpart  les  E/pagnols  tiennent  & reuerent  d’an 
cienncté,commelcfinguIierpatron&protcdbeur  de  leur  nation  &patrie;&les 
Allemausd’autre-partontaufsi  d'ancienneté cou/lume  de  le  venir  laluer&ado- 
rer  en  Efpagne.Confiftant  doneques  la  principale  force  de  /bn  armec,&  mefme- 
ment  defdites  premières  bandes,en  deux  nations,Efpagnolle  & Germanicque,il 
les  fit  appeller  & a/Tembler  en  concion.Eux  a/Temblez,!!  leur  vfa  d'vne  oraifon  ou 
propo/ition  telle  en  fubftance,qu'e]le  fepouuoit  e/perer&  attendre  d'vn  hom- 
mealorsoutrédehainecontrcleRoy.En  icelle  generalementil  le  defeouppade 
toutes  les  fortes  d’opprobres  & conuices  qu’il  eft  po/sible,le  bla(bnnant,&  appel 
lant  violateur  de  foy,infraéleur  d'alliances  & traittez,defen/cur  des  infidelcs,euer 
feur  & ennemy  du  repos  & tranquilité  des  Chrcftiens:&  au  cotraire  parla  de  foy 
fl  magnifiquement, qu'à  peine  l’on  eut  fçeu  iuger  à quoy  il  prenoit  plus  de  plaifir. 

Ou  de  haut  louer  fes  conditions,  ou  de  blafmcr  celles  de  fon  ennemy.  Etalors 
commença  à celebrer  & magnifier  l'heureux  & fortuné  augure  du  iour  de  /bn  ar- 
riueecacelicu,  remon/îrant  comment  ilfalloit  bien  dire,que  miraculeufement 
fon  voyage  eftoit  conduit &dirigépar  le  vouloir  de  Dicu,difpen/atcur&arbitrc 
descho/cs humaines:  caraumefmciourquel'anpaftcilauoitpris  terreen  Afri- 
que,iour  qui  eftoit  prefquc  vniuerfellement  fainà  & célébré  à toutes  les  nations 
dontjfon  armee  eftoit  compofee:&  quoy  que  ce  foit,auoit  efté  à tous  fans  exemp 
tion heureux  &fortuné,parIa notable&iitfigneviaoircqu'ils  auoient  rappor- 
tee,arriuansàteliourenAfrique,fousfaconduittej&àfon  feruice,  où  ilsdeli- 
urerent  ladite  Prouince  de  l’occupation  & iniureduTurc  ennemy  de  noftre  foy, 
àceluymefmeiourauoicntilsmislepied  audedans  des  confins&  liniittes  de 
France.  Surquoy  ilconcluoit  qu'à  meilleur  & plus  iufte  tiljreilsdeuoient  non 
/eulementefperer,mais  auoirfoy  & a/Teurançc  certaine,  qu'eftans  arriuezen 
FraKceàmefmeiour,&/bubsmefmechef,&auecques  lamcfme  addre/fe  &fa- 
ueurdeDieu,iIsconduiroient  encoresplus  heureu/cment  la  guerre  entreprife 
contre  le  Roy  de  nom  tref  chre/tien,mais  en  e/feél  rien  moins  que  Chtefticn:  ou 
que  pour  mieux  dire  ils  fe  pouuoient  tenir  feurs  & certains,  que  Dicnluy 
mefmc  entreprendroit  la  vengeance  du  mc/pris  &contcranement  defarefr-' 
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gion;&  eux  qui  apres  Dieu  eftoicnt  enfemble  auecluy  ofFenfez  & outragez,  n’au 
roient  autre  affaire, que  de  foylaiffer  mener  & conduire  à celuy  Dieu  qui  parla 
main  d'eux  l’executeroit  & mettroit  à fin.Et  fi  à l’encontre  du  Turc  ils  auoient  ob 
tenu  en  Afrique  vne  fi  noble  & honorable  vidfoire,plus  noble  & plus  illuftre  Ic- 
roit  celle,qu’ils  rapporteroient  indubitablement  de  celle  entreprife:  car  fuppolc 
que leTurcfoitinfidele&contraircànoftre foy.il  ne l’eft certes  que  par  erreur 
& ignorance, mais  leFrançois  inftruit&aprisenla  foy,nepeut  finon  maligne- 
ment,s’en  eftre  aliené,f alliant  à l'encontre,&  s'accompagnant  hontculêment  àla 
caufe  & entreprife  des  infidèles. 

Et  penfezvous(dit-iladoncques)  compagnons,  fi  n'eftoitl'offence  de  la  reli- 
gion par  luy  répudiée,  le  malheur  de  fonenormepeché,qui  l'exagite  & conduit 
à perdition,que  Iuy,qui  tant  de  fois  a efté  vaincu  par  vous,&  alors  qu’il  auoit  Al- 
lemans&Suiffesen  fonayde&àfon'feruice,  eftantdeftitué  maintenant  &hors 
d’efperance  de  l'vn  & de  l'autre  fecours,ofall  entreprendre  de  venir,&  fe  prefen- 
tcrencampauccgensnouueaux&leuezà  hafte,au degant  devons  autres  vieux 
foldats,&  qui  pouueznombrer  autant  deviéloires  fur  luy,comme  vous  luy  auez 
donne  de  batailles'Croyezmoy  certainement  qu'il  neleferoit  iamais/ifon  pé- 
ché ne  le  côduifoit  à cefte  euidc  te  ruine-Et  eeque  vous  auez  veu  quefrefehemet 
il  a ofc  entreprendre  contre  les  paysdeSauoye&  de  Piémont,  cncores  qu'il  les 
ait  furpris  à la  defpourueuë,&  fans  ce  qu'ils  fe  donnaffent  de  luy  garde/i  ne  l'euft 
iliamaisofcpcnfer,s'ilnefe  fuft  fonde  autant  irreligieufement  qutf  téméraire- 
ment en  vne  folleelperance  qu'il  s'eftoit  perfuadee,queceftè  noftre  viâorieufe 
armee  iaraais  nC  retourneroit  entière  d'^riqueieftimant  (comme  ie  cuide)  que 
Dieu  nefuftpournousafsiller&donneraydeen  celle  guerre,  laquelle  pourluy 
& pour  fon  nom  auoit  elle  par  nous  entreprife  ôfdreffee.  Mais  ieTuis  paraucturc 
(compagnons)tropTupcrflu&proIixelâns  befoinàvous  déduire  ces  remonftra- 
ces  & perfuafions:car  vous  auez  affez  congneu  par  expérience  qu'il  en  a en  toute 
diligence  incontinct  la  nouuelle  fccuc  de  voftre  retour,fait  retirer  Ibn  armee  de- 
çà les  monts  d'aucuns  en  hors, qui  pour  s’ellre  amufez  au'pillage , n'ont  peu  à téps 
arriuer  & felioindre  à la  trouppe  des  autres.Et  nefautpointquevous  pefiez  que 
ceuxdeFoffanncdcTurins’y foientiamais  enfermez,  finon  par  necefsitc  defe 
défendre  & couurir  des  murailles,&  non  point  en  elperancedepouuoir  aufii  dé- 
fendre les  murailles  par  la  prouelTe  ou  vertu  qui  foit  en  eux.Leur  intention  feule- 
ment a elle  de  gaigner  vn  peu  de  temps,en  efperace  pour  la  grande  affeâion  que 
i’auoyedc  p3(feroutre,&  de  n'auoiroccafion  de  m’arreller  longuement,  à caulè 
d'eux,ieles  reccucroyàmercycnleurdonnantlaviede  grace,auec  feur  paflâge 
& faufconduit,pour  eux  retirer  àfauuetc  en  leurs  maifons.Et  qu'il  fait  vray  defii 
(compagnons)  nous  auons  par  voftre  moyen  & vertu  contraint  ceux  de  Foffan  de 
fe  rendre  à noftre  nxercy,en  vous  quittant  & delaiffant  leurs  cheuaux,  harnois  & 
bagage.Ceux  de  Turin  nousauQnsjamisentelleneccfsitcde  viure,&  de  toutes 
autres chofes&mefmemctdepuisquenous auons  prifela  fortereffedu  pont  du 
Paujoùeftoittouteleurelperancedu  fecoursdeviures.quenous  pouuons  eftre 
infalliblementaffeûrezderecouurerlavilleen  peu  deiours,&ceux  là  toutesfois 
eftoient  & font  la  fleur  & l'eftite  de  l'armeedu  Roy:de  ceux  cy  doneques  nouuel 
lement  leuez,&  gens  feulement  armez  à demy,  tirez  par  force  de  la  charrue,  qui 
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n’ont  cncores  aucune  cognoiflancedc  leurs  capitaincsj&delcurs  capitaines  font 
aufsi  peu  cogneus  : iugeriez  vous  qu’ils  foient  ( ie  ne  dy  pas  pour  combattre)maft 
pour  ofcr  feulement  fe  mettre  &prdenter  en  bataille? 

Cro  Y Ezmoy  (compagnons)  que  tout  ccquigift  entre  les  Alpes,  depuis  ce- 
ftemeriufquesàrOcean,toutcequieft  contenu  entre  le  Rhin &Iemont-Pire- 
nee,fera  voftre  par  vneféule  bataille,  ou  pour  mieux  dire,  par  vne  feule  monftrc 
fitcontenance  debataillet&n’yauraautrechofequc  les  chemins  & non  point 
le  combat  qui  vous  efloigne  ne  retarde  ccftcvidloire.Ceftuy  cille  loyer  & lare- 
compenfc  que  Dieu  vous  a referuez  & préparez  pour  tant  de  peines  & trauaux  - 
quevous  aucz portez &lbuftenuspourluy,  &pour  l'exaltation  de  l'on  nom,  & 
de  fa  gloire. 

T ELLEfutfapropofition  en  fommc,combicnqu'ily  adioulla  encores  alfez 
d’autre  indignitezàrcncontreduRoy,cn  s’inuoluant  & fourrant  fi  aiiât  en  amba- 
ges & fuperfluitc  de  paroles,  que  grade  partiedes  afiiflansfainfi  que  i'ay  ouy  dire 
à gens  qui  elloient  prcicns  ) s’ennuyèrent  & falcherent  de  la  longueur  & infolcce 
delà  harangue.  Enycuttoutesfoisaucuns(icnefçavfipour  feruir  à fes  oreilles, 
fçaehans  qu’en  fâ  félicité  il  ne  vouloit  ouyr  autre  proposiou  que  leur  opinion  fut 
telle, &qu’ils  ne  penlalTcnt  point  qu’il  luy  peut  arriuer  mutation  de  fortune  ) lef 
quels  par  vne  militaire  acclamation  comenccrent  à regretter  feulement  Sefedou- 
loir  à luy,  de  ce  qu’ils  auoict  à faire  à tel  cnnemy  qui  n’oferoit  les  regarder  en  bar- 
bcîfi  que  l’occafion  leur  dcflfaillo  . de  pouuoir  mollrer  & faire cognoillre  cobien 
par  fi  longue  exercitation  & continuation  aux  armes,  ils  eftoiét  deuenus  excelles 
& finguliers  en  l’expcriencc  & art  militaire.  Se  voyans  doneques  priuczdc  la  tant 
dcfirecoccafion,&  puis  qu’ils  n’auoicnt  plus  bcibin  de  s’amufer  àconfulter  en- 
fèmble,  comment  & par  quel  moyen  ilspourroient  auoir  & obtenir  vifloire,  c5- 
mencerent  deflors  à confulter,  comment  ils  deuiferoient  & partiroient  entre  eux 
lefruift&grosbutind’icelles:&jaenauoitqui  demandoient  lescharges  &lcs 
cftats,  & autres  qui  les  places  & biens  des  principaux  de  la  court  de  France.  L’Em- 
pereur efleuc  d’vne  certaine  efperancc  & opinion  des  chofes  prefentes,  & fc  glo- 
rifiant au  bruit,  réputation,  & bonne  fortune  des  pa(fees,prenoit  plaifir  aies  cf- 
c«uter,adiouftantfoy  àeequ'il  cfpcroit:&  iarecucilloitauant  la  main  le  fruicH: 
&contentementdcla  viéloire  qu'il  tenoit  fienne indubitable,  & autant  que  fi 
défia  il  l’eut  obtenue.  Huiiftiours  entiers  qu'il  fit  feiour  audit  lieu,  attendant  au- 
cunes bâdes,lefquclles  n'efloicnt  encores  arriueesde  Piémont,  ne  fut  mention 
d’autres  dcpelchcs  de  dons &departemens  d’cftats,offices,capitainerics,gouucr- 
nemens,villes,chafleaux &autresbiensdcsfubie(fts&feruitcnrsdu  Roy.  ^ 

L E huidiefme  iour  commença  le  feigneur  Dom  Ferrand  de  Gozague,(  lequel 
ainfiquci'aydit,auoitlachargedetouslcs  chenaux  légers  du  camp  Impérial ) à 
les  acheminer  & faire  marcher  auant,&auccquesfoy  printle  feigneur  Dom  Al- 
fonccdcfâindSeucrin,  Prince  deSaiernc,auccqucs  le  nombrede  quatre  milho- 
'mesdepied.  Son  chemin  fut  tirant  vers  Gralfe,  par  vn  pays  montagneux &afpre: 
parquoy  il  enuoya  deuat  bon  nombre  de  gens, pour  dcfcouurir  s’il  y auroit  quel- 
ques embufehes  par  les  montagnes.  Sa  contenance  monflroit  de  vouloir  paffer 
plus  allant  en  çà,fifoauant-courcurs  n’euffent  defcouuertde  loing  vne  troup- 
pcdcsnoflrcs,quichcminoient  en  ordonnance  au  long  ducoftau , tendant  au 
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chemin  que  tenoit  ledit  Gonzague.  Lefdites  gens  des  noftres  pouuoient  arriuer 
au  nombre  de  deux  mil  hommes  au  plus,  mais  i’eftime  que  ledit  Gonzague  eut 
opinion  qu'il  en  y eut  d'autres  embufchez  deçà  la  monaigne,&  que  ceux  cy  Ce 
nionftralTent  feulement  pour  l'attirer  à fon  delauantage  aux  deftroits  & difficul- 
tez  des  pa(Tages:quoy  que  ce  /bit,  il  fe  retira  dont  il  eftoit  party,fans  dre/Ter  c/car- 
moudies  ne  combat.  Par  autre  coftc  marchèrent  quelques  gcs  de  pied  Efpagnols 
deuers  Antibe,  lefquels  furent  bien  viuement  chargez  de  deux  bandes  de  légion- 
naires du  pays, mais  la  tenue  ne  fut  pas  comme  la  charge,ains  furent  Icfdits  legiô- 
naires  repou/Tez  de  l'arcbu/erie  Efpagnolle,  laiHàns  leurs  capitaines  en  gros  dan- 
ger,lefquelsroutesfoiss’enretirercttref-honneftement,encombatanttou/îours 
& fouftenant  rcnnemy,tant  qu'ils  le  rendirent  en  lieu  de  feureté.  Cecy  eftoit  ad- 
uenu  le  iour  precçdét  quelefdits  feigneurs  Colône  &Boneual  arriua/fent  àGrai^ 
fe,  lefquels  ayanstrouué(commei*aydit)la  ville  n'eftretenable,delibererent  que 
l'vn  iroit  vers  le  Roy  en  faire  le  raport,  q ui  fut  le  Icigneur  Stephe  Colonne,  & le- 
dit Bonneual  executeroit/â  chargede  faire  leguaft  ; lequel  feit  emporter  &ame- 
ner  hors  tout  ce  que  porter  & amener  fe  pouuoit,au  demeurant  mettre  le  feu,  & 
rompre  les  murs  de  la  ville  par  cinq  ou  fix  endroits,  chacune  brefehe  de  trente  ou 
quarante  pas.  Et  ce  pendant  queces  chofes  s'exccutoient,  il  enuoya  vers  Antibe 
trente  cheuaux,pourauoirnouuelles  des  ennemis;  lefquels  amenèrent  trois pri- 
fonniers,  qui  rapporterct  comment  la  trouppe  eftoit  fort  crue  depuis  lelbir  pre- 
cedent, & affeurerent  la  de/cente  eftre  de  cinq  à fix  mil  hommes.  Parquoy  ledit 
Bonneual  voyant  la  chofe requérir  diIigence,depelchalescapitaineMiolans,auec 
les  gens  qu'il  auoit  delà  compagnie  du  Comte  de  Tende,  & deux  mil  hommes  de 
pied,  pour  aller  lechemin  de  France,  rompre  tous  les  fours  &moulins,brufler  les 
bleds&fourrages,S:  defonfer  Icsvinsde  tous  ceux  qui  n’auoientfait  diligence 
de  les  retirer  CS  places  fortes,aufsigaftcr  les  puysiettant  des  bleds  dedans  afin  de 
corrompre  les  cauës.  Luy  s’en  alla  droit  à Calien  appartenant  au  fieur  du  Mas, qui 
commençale premier  à rompre  fes  moulins  fiebrufler  les  granges  & bleds  : &à 
CaJds  en  fit  autat  le  feigneu  r du  lieu.De  là  il  vint  àDraguignan  auecques  iâ  troup 
pc,  duq  uel  lieu  il  enuoya  me(sirc  Gronguet,  lire  de  Vafte,  aucc  quarante  ou  cin- 
quante hommes  d’armes  de  la  compagnie  du  fire  de  Montejan,dont  il  eftoit  lieu- 
tenant, pour /buftenir  & renforcer  le  capitaine  Molans.Et  par  le  coftc  delà  mon- 
tagne deuers Dineilenuoyale  capitaine  de  Maure  de  Nouate,  guidon  du  fei- 
gneu  r lean  Paule  de  Cerc,  & aucc  luy  mil  hommes  de  pied  du  icigneur  Chrefto- 
flcGuafco,venans  alors  du  lieu  où  eftoit  IcfircdeHumiercs:  aulquclsil  ordon- 
na faire  le  icmblablc  tout  au  long  de  la  montagne.  Apres  il  ptint  chemin  droit  a 
Carfes,continuantdcfaire  le  guaft,& audit  Carfes  le  fieur  du  lieu  mit  le  feu  luy 
mefine  en  fes  Bleds  qui  eftoient  aux  champs  en  Moulions, & fit  boire  tous  les  vins 
aux  compagnons. 'Telle  fut  l'affedion  de  tout  le  peuple  gros  &mcnu  au  bien 
. &commoditcdelacholèpublicquc,quitousoublicrcntlcregret  du  particulier 
dommage. 

P E N D A N T le  temps  que  fe  faifoit  ladite  execution,  eftoient  arriucesles  ban- 
des que  l'Emperetu  auoit  attendues  à venir  de  Piémont  ; lelquellcs  arriuccs,  il  fê 
délibéra  de  faire  toufiours  marcher  fon  armée  iufqucs  en  Auignon  : chofe  qu'il 
iugeoit  luy  eftre  auunt  facile  & lins  rcfiftcncc,  comme  vtilc  & commode  à la  fa- 
cilite 


DE  MESS.  GVILLAVME  DV  BELLAY.  jji 
cilitc  de  fon  entreprife  : ou  de  là  faifoic  bien  Ton  compte,  de  pouuoir  à fon  choix 
& appétit  drelTer  la  tefte  ou  par  delà,  ou  par  deçà  le  Khofnc,  ainft  que  IVn  ou  l’au- 
tre luy  viendroient  plus  à propos.  De  cefte  deliberation  fut  aduerty  le  Roy,  & ja 
des  le  commencement  auoit  bien  preucu  & penfeauanHamain,  que  fon  enne- 
my  s’il  pa(ToitenProuence,nepouuoit  prendre  pour  foy  autre  meilleur  aduis, 
ne  quiluyfutdeplus  grande  commodité, tant  pourauoir  les  viures  àfon  com- 
mandement, que  pour  donner  trauail  au  pays,autant  deçaquedelà  la  riuiere:  la- 
quelle en  ce  faifânt  il  eut  eue  en  fa  puifTancCjau  moyen  du  pont  qui  eft  defliis,ioi- 
gnant  aux  portes  & cloftures  delà  ville  ; & pour  ce  cftoit  toufiours  fon  intention 
& deffein  d'y  obuier  en  toutes  manieres,&  de  fe  faifir  de  ladite  ville  premier  que 
l’ennemy  s’en  peut  faifir.  A cefte  caufe  &pour  autant  que  fes  forces  n'eftoient 
voies  encores,  auecques  lefquelles  il  peut  raifonnablement&  à fon  honneur  fe 
prefenter  en  perfonne  au  deuant  de  fondit  ennemy,  il  auoit  choifi  le  fire  de  Mot- 
morcncy,alors  Grand-Maiftre  6t  Marefchal,&  maintenant  Conneftable  de  Fran- 
ce,commeceluy  en  la  vertu  duquel,  prudence,  confeil,  & diligence,  entre  tous 
autres  ayans  le  maniemet  & difpofition  de  les  affaires,  il  auoit  plus  de  foy  & d'ef- 
perance  : lequel  il  auoit  ordonne  fon  lieutenant  general, autant  deçà  q ue  delà  les 
monts,  auecques  tref  ample  & plaine  puilfance  &authoritc  de  pouuoir  ordon- 
ner & faire  en  fon  ablence,en  general  & particulier,  autant  que  luy  en  prefence 
eutpeu  ordonner, commander&faire.  Mais  pour  autant  qu'il  vouloir  encores 
plus  au  long  auecques  luyconfulter&deliberer  des  affaires  de  telle  &fi  grande 
importance,  il  y enuoyacependàtpourgaigner  toufiours  le  deuant  mefsire  Ro- 
bert Stuart  feigneur  d'Aubigny  aufsi  Marefchal  de  France, auec  huiS  mil  Suiffes, 
qui  ja&noüucllementeftoientarriuezdeuers  luy,  enfemble  quatre  cens  hom- 
mes d'armes  complets,  mais  de  diuerfes  compagnies  rainfi  que  les  vnseftoient 
plus  voifins  &prochains,y eftoientlcs  premiers  arriuez,ce  pendant  que  les  autres 
venoient  aufsi  iournelleraentpours’ytrouuer  au  iourqu'à  ce  leureftoitprefix& 
ordonne.  Auecques  cefte  trouppc  s'en  vint  ledit  feigneur  d'Aubigny  loger  en 
Auignon,  & attendant  la  venue  du  firede  Montmorency,  ne  deffailloit  de  cœur, 
ne  de  confeil  à commander  & pourueoir  en  diligence  à toutes  chofes  qui  en  telle 
preffe d'affaires  fe  peuuent  & doiuent  pourueoir  &c  commander.  De  ce  tra- 
uail  St  maniement  d'affaires  il  fe  trouuoit  grandement  foulagépar  la  prefence 
de  mefsieurs  Guillaume  Poyet,  alors  fécond  Prefident  en  la  Gourde  Parlement 
de  Paris,Stconfeiller  du  Roy  en  fon  confeil  eftroit, St  depuis  Chancelier  de  Fran- 
ce : Gilbert  Bayard  aufsiconfeiller  St  Secrétaire  des  finances  dudit  feigneur,Ro- 
bert  de  la  Martonnie,  St  Gilles  de  la  Pommeray  e maiftres  d’hoftel  o rdinai  res  : St 
Charles  de  Picrreuiued’vn  des  quatre  Treforiers  generauxde  Fracc,  enuoyez  de- 
uantaudit  lieu  d'Auignon,pour  lesy  faire  amener  de  toutes  les  prOuinçesde 
France,  qui  plus  feroient  à main,toutes  fortes  de  viures  S:  de  fourrages,tant  pour 
le  nombre  qui  ia  y eftoii,  que  pour  eeluyquel’onefperoityarriuer  apres  ; enla- 
quellecharge  ifs  s'acquittèrent  fi  grandement  St  foigncuferaent,que  detoutes 
chofesy  eut  en  noftre  camp  iufqucs  enabondance,St  non  qu'à  fuffifance. 

Le  Roy  ce  pendant  confultoit  de  toutes  fesatfoires  auecques  le  fire  de  Mont- 
morency, St  des  moyens  qui  leur  fembloïentcftrc  requis  à tenir,  pour  mieux 
les  conduire  S:  gouuemer,  St  pour  en  anoir  iffuc  plus  heureufe  St  à moindtc 

Hhij 


M.D. XXXVII.  VII.  LIVRE  DES  MEMOIRES  J5*- 

hazard:  car  ils  fçauoicnt  tous  deux  de  quel  poix  eftoient  leschofcs  à prerent,& 
de  quelle  confcqucncc  à l aducnir.  Le  fire  de  Montmorency  confiderant  en  Ton 

efnrit  & apart  foy, combien  de  la  charge  qu'il  auoit, il  luy  pouuoit  en  la  bien  con- 
duifantaduenir  d'honneur  &dcgloire,& combien  au  contraire  d'vnc  malheu- 
reufe  iffuc  luy  aduiendroit  de  honte  & reproche,  auoit  ordinairement  « imagi- 
nation, & comme  deuantfes  yeux  la  grande  obftination  & opiniaftretc  delen- 
nemy, accompagnée  de  puiflance  excedant  & furpaflant  celle  de  tous  les  aunes 
ennemis  que  iamais  eut  le  Royaume  deFrance,le  grand  nobre  de  gens  & de  bcl- 
^ liqueufes  nations  qu'il  aurait  à combattre,  la  prochainetc  d'eux,ralleque  délia  ils 

fepouuoientdireprefens,l'opinion&reputationdeleurproueffe&vertu,Ielog 

temps  qu'ils  auoient  vefeu  enfemble  fuiuant  les  armes,  leur  accouftumancede 
vaincre,  non  que  de  guerroyer,  & non  foubs  eftranger,  mais  foubs  leur  Prince 
naturel^  droiturier.Tout  au  contraire  il  fe  voyoit  auoir  plus  de  nom  que  de  for- 
ce d’armee,&  ce  qu'il  auoit  de  gensauecques  ce  qu'il  en  efperoit  encores,  eftrc 

mercenaires  en  grande  partie,cn  autre  partiegcnsincogneuzlesvns  aux  autres, 

& lefquees  il  luy  aduiendroit  parauenture  befoin  & necefsitc  de  mettre  aux 
champs,  auant  que  les  capitaines  fuffent  bien  ftilez  à commander,  les  compa- 
gnons i exécuter  leurs  commandemes  : & fi  de  male  aduenture  il  aducnoit  qu'ils 
fuirent  battus,  il  ne  voyoit  point  que  les  ennemis  vainqueurs  trouualTeiu  lieu  de 
refiftcnce,ne  les  vaincus  de  feuretc,iufques  à ce  qu'ils  arriualTent  a LiomOr  eftane 
telle  auiourd'huyla  condition  des  temps,que  l'on  efiime  les  cntreprifes  félon  if- 
fue,  & non  félon  la  conduitte,il  cognoiflbit  euidemment  (aduint  cequ  auenir  en 

pourroit)  qu'on  luy  mettrait  en  compte, &confideration  plus  la  fortune  que  le 

confeil.  Au  Roy  venoient  en  fes  difeours  toutes  les  mefmes  imaginations,  & au- 
tres femblables,  lefquelles  mettant  en  auant,  & propofant  à fondit  lieutenant  ge- 
neral, & luy  ordônant  ce  qu'en  chacun  cuenement  il  auroit  à faire  : eux  deux  en- 
femble fur  toutes  chofes  penfoient  l'efperace,  la  crainte,  la  raifon,  & l'auenture,& 

en  mefurant&contrepefantlesvnes  auecqueslesautres,deleurviaoirenc  leur 

refultoicaucuncefperancedcpriucrl'ennemy,nedel'Empire,nedes  ^pagnes, 

ne  de  quelconques  autres  de  tous  les  Royaumesqu'il  tient.  Delà  viaoirefienne 

non  feulement  en  aduenoit  la  ruine  de  l'armee  qu'ils  dreflbient,mais  le  danger  & 
trouble  de  tout  le  Royaume  : comment  que  foit  le  palTage  du  Rofne,la  feigneu- 

riedelamer deleuant,  auecquesalfeuranccden'auoir iamais fautede  viurcs,  & 
le  moyen  de  trauailler  le  Royaume  par  quel  endroit  qu'il  luy  eut  pieu,  cftoit  le 

moindrefruiaquel'ennemyponuoitefpererdelâviaoirc. 

rtnlti  i»  L' E s P E R X N c E doneques  & la  crainte  n'eftoient  eqüipolentes  l'vne  de  I au- 
}ZLTu  tre:&  bien  qu'entre  icelles  y eut  diuerfe  raifon,  toutes  deux  gifoient  en  incertai- 
xM-  neté,  & plus  dependoient  delà  fortune  & aduenture,quc  de  confeil  & lugemct, 

de  manière  que  tant  plus  ils  difcouroientdiligemment,tans  moins  ils  trouuoiet 

de  certains  aduis  & moy  es  d'y  proccder.Pour  refolution  apres  auoir  long  temps 

debattu&l'vne&l'autre  partie,lc  Roy  fe  tournant  au  fire  de  Montmorency, luy 

vfadetcloufcmblablc  langage: vousauez(dit-iI)aficz  fait  preuue  aux  guerres 
palTees  de  voftre  hardieffe  & alTeurance  aux  hazards  : Sc  me  fuis  lufqucs  icy  trou- 
ucloyaument  & vaillamment  feruydevous,deiugement,&  aduis,  &bon  con- 
feil, qualitez  propres  & peculierenict  requifes  à qui  bien  veut  fiûrc  fon  deuoir,cn 
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charge  dcchef&capitainegcncrald’vncentreprifei&quepariccllesautantqiie 
parforccIesIloyaunies&Empircsrcdcffendent  & maintiennent  en  leur  eftat: 
aijfsipeuay-iecuoc.cafion  de  nerien  en  defireren  vous, mais  de  ces  dernieres 
parties  clllafâiibnd'vfermaintcnantplusquedecourâgenc  de  hardicflermais 
tanty  a que  raportant  de  celle  guerre  la  réputation  telle  que  i’efpere,  & m'affeu- 
re  que  vous  en  raporterez,c'eft  celle  qui  accomplira  iufques  à confommacion  & 
comble  d'hôneur,  toute  la  gloire  & toute  la  loiiange  que  vous  auez  acquife  és  au- 
tres. le  vueil  à celle  caulc  que  vous  entrepreniez  la  charge  queievousdonneen 
celle  efperance,  & en  vous  affeurant  que  ie  ne  vous  laifferay  auoir  faute,  retarde- 
ment, ne  feiour  de  chofe  dont  vous  puifsiezauoirbefoinounecefsitcenvollrc 
camp.  Quant  au  moyen  devons  y conduire  vous  fçauez  combien  vaut  fortune 
en  toutes  chofes,  & au  fait  de  la  guerre  plus  qu'en  nul  au  tre  : & que  bien  fouuenc 
d’vn  casdepetit  moment,peut  reüfsirvn  grand  changeract&  commutation  des 
choies.  Vous  ferez  en  fait  & fur  le  lieu,  pour  tout  iuger  & cognoillre  à l’œil  : ic  ne 
doute  point  que  vous  nelçachiez  bien  prendre  pour  aduis,  & bon  confeil,  félon 
l'occafion  & opportunité  du  temps  & des  affaires,  & mcfmcment  par  les  propres 
delTeins  & entrepriles  de  l’ennemy. 

Cr  ANDEalfeuranccdonnerentcesproposaulîrede  Montmorency,  lequel  ^ ^ 
fur  iceux  prenant  conge  du  Roy,  arriua  le  quatriefme  iour  apres  en  Auignon,  au-  mmfnyitm 
quel  lieu  ayant  le  tout  communique  auecques  le  fired'Aubigny,  il  fit  veniràfoy 
tous  les  Capitaines  & de  cheual  & de  pied,  & auecques  euxaucuns  vicils  ges-d'ar-^]^*"*™* 
mes  qui  par  la  longue  expérience  du  mcllier  y auoict  acquis  réputation  & autho-  <<7. «..<•*• 
rité.  Afremblezqu'ilsfurcnt,illeurpropofa  &mitcn  auantle  fait  ainfi  qu'il  elloit, 
les  forces  del’ennemy,  celles  que  de  prefentauoit  le  Roy,  & celles  qu'encores  il  f,Tii 
attendoit,  tant  delcs  pays  fubiets,  comme  de  Suilfe  & d'Allemagne:  la  difficulté  '/*“ 
devîntes  où  fedeuoittrouuer  rennemy,l'abondâceque  nousenpouuiosauoir! 
quel  fruiél,quellecommoditc,quelauantagc  nous  pouuions  attendre  au  casque 
nousfufsions  vidlorieux:  quelle  perte, danger,  &incommoditcau  cas  contraire, 

& que  nous  fufsions  vaincus.  De  quelle  part  nous  deuoit  venir  crainte,  de  quelle 
part  efperance,  combien  nous  deuions  tafeher  d'obuier  & remediçr  à f vne,com- 
bien  d’accepter,  accroiftre,  & mettre  à execution  l'autre:  & mefmementen  ce 
teps  icy,auq  uel(fi  onc  mais)il  eftoit  rcquis,&  deuios  to’  no*  employer  & decorps 
& de  biens,  à faire  quelque  digne  chef  d'œuure,  pour  raffeurance,tuition,  &dcf- 
fenfe  de  la  patrie  :&  pour  enrepoufler  & mettre  hors  nollre  ennemy,  qui  par 
trop  grande  confiancedefa  fortune, &de  les  forces,  & par  outrageux  & fuper- 
becontemnement  & mclpris  des  no(lres,deuoroit  défia  en  fbn  efperance  celluy 
noflrc  opulent  & glorieux  Royaume.  Sur  ce  leur  fit  autres  plufieurs,  mais  brieft 
difeours,  & bien  fuccinaement  trouffez,  en  demandant  l'aduis  à vn  chacun  à fça- 
uoir  lequel  efloit  meilleur,  ou  marcher  plus  auant  en  pays , ou  d'attendre 
fur  le  mefmc  lieu,  tant  que  le  fuppicment  & renfort  de  gens  ordonne  par  le 
Roy  y fut  entièrement  arriuc,  aufsi  quelle  voye  & moyen  leur  fêmbloit  eflre 
plus  à propos  pour  bien  conduire  celle guerre,& pour  heureufementla  mener 
à chef. 

SvRcefl  endroit,  ilvoulut  bien  leur  remonllrer&faire  entendre,  que  le  Roy 
s'il  eut  voulu,  eut  bien  fccu  de  luy-melmeptefcrire&  ordonner  toute  la  raifonj  ' 
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ordrCj,  & moytn  qu'il  euft  voulu  eftrc  tenus  au  faid  de  cède  guerre:  & quanti 
luy  venant  du  lieu  dontiivenoit,inftruid  de  celuy  auquel  principalement  toil- 
choit.&quiautantquenulautreauoitleiugementaccompagncd’experienceau 
maniementde  tels  affaires  qu'il  n’eftoitpoint  netropperpJex,nc  trauaillc  d’opt- 
j nion  en  ce  qu'il  auroità  faire*,  mais  que  tous  deux  auoient  bien  voulu  tant  défé- 

rer à la  prudence, expérience,  & foy  d'entieux,  que  de  leur  en  faire  demander 
, leur  aduis  fu  r le  faid,&  la  choie  encores  eftant  en  ion  en  tierrparquoy  il  attendoit 

d’eux  tous,  & de  chacun  la  franche,  libre,'&  liberale  opinion.  Telle  fut  fa  propo- 
fition  au  confeil,&nonobllant  qu'il  auoitiaprifeaüecques  le  Roy  ferme  & re- 
(blu'c  deliberation  de  ne  point  venir  au  combat,  & de  neiouerle  gros  ieu  finon 
qu'cxtremenecelsitc  l'y  contraignid,  ou  qu'vne  feure  & certaine  opportunité 
s’y  olfrid,  d'autant  qu'ils  fçauoient&cognoidbicrittresbien,  que  beaucoup  plus 
ed  le  deuoir  d’vn  chef  &:  general  d’armec,  qui  a de  combatre  pour  & en  fbn  natu- 
rel&proprepaysdcmeurement&làgement,  que  hardiment  & foudainement 
s'expofer  & mettre  au  hazard.  Si  auoit  il  approprie  fes  paroles,  & compofe  la  con- 
tenance de  telle  forte  & maniéré,  qu'on  eud  pludod  iugé,  que  Ibn  aduis  fud  incli- 
ne à l'opinion  contraire.  Etce  faifoit-il  à propos  &àfonelcient,parce  qu'il  co- 
gnoilfoicla  chofeedre  défia  venue  en  coudume,qucgrandepartiedcs  capitaines 
&autresquifontappellezau  confeil  tendent  auiourdhuyà  la  faueur,&  opinent 
communémentlclonqu'ilspenlcnt&conic(durent,quelechef&principalcapi- 
tainelctrouucrabonr&tellequ'ilsedimentedrelôn  opinion  telle  la  donnent 
ils,  & appliquent  tous  leurs  elprits  à la  confermer  & fortifier  de  railbns,  en  façon 
qu'elIepuidcedretrouueclameilIcure.Etàcedecaufe  auoit-il  cherché  dedon- 
ner  aux  afsidans  occafion  depenfèrquefonopinion fudautre,  qu’en  effeâ elle 
n’edoit.  Et  par  ce  moyen  il  faifbitlbn  compte,  qu'en  voyant  impugnerôf  confu- 
ter  l’opinion  qui  veritablcmét  cdoit  la  fienne,  par  gens  qui  penferoient  faire  tout 
lereboursjilauroitplusgrandelibertc  de  conférer  &contrepelcr  les  railbns  & 
caufes  mouuantes’dervne&dc  l’autre  opinion. 

L E s aduis  du  commencement  furent  plufieurs  & bien  diuers,  mais  peu  apres  lé 
* refolurenttousen  deux,  les  vnsedoient  d’opinion  que  Ton  marchad  plus  outre, 
& qu'on  logead le  camp  plus  presdel'enncmy,pourle  combatre  es  angudies  & 
dedroitsdespairagcscnlicu  oùiincluy  fudpofsibledes'edendre,&de  mettre 
en  bataille  toutes  fes  forces,  pludod  que  d’attendre  à ce  faire,  quad  il  auroit  pris 
, pied  en  lieu  plus  ample  &fpatieux,&  auquel  il  eud  lediél  moyen  & commodité 

dcs’cdendrc&  des’ayderdc  toutes  les  forces.  Les  autres  edoientd'aduis  cotrai- 
re, & leur  lembloi  t plus  à propos  de  fur-attendre au  lieu  où  ils  edoient,  pour  do- 
ner  au  renfort &fupplemcnt  qu’on  attendoit,  elpacc& temps  de pouuoir  arri- 
uer&feioindrcauec  eux, Ceux  qui  edoient  de  ced aduis, edoient  meuzSt  fon- 
dezfurlcsraifons  ia  douant  deduittes,lçauoired  fur  la  prochainetc  du  grand  & 
bien  aguerry  nobre  de  gens  edant  au  camp  Impérial,  & furie  gros  appareilqu’ils 
conduifoient  auecques  euxraulsi  ralfeurancefie courage  queleurdonnoit  la  fret 
che  viefoire  qu’ils  auoient  obtenue  en  Africque,  auccqiies  la  longue  cognoilTan- 
cc  & habitude  des  vns  aux  autres  pour  la  longue  hantife  qu'ils  auoict  eue  enlem- 
blefuiuans  toufiours  les  armes  à mefines  fbldes,  & Ibusleur  mefme  naturel  & 
droiiauricrfeigncur.Là  où  lesnodrcsau  contraire  edoient  en  grande  partiep  le; 
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vns  mercenaires  eftrangers,  & les  autres  leuez  nouucllcmcnt  & a la  hafte,  qui  n'a- 
uoict  cncorcs  cognoiflancc  ne  mutuelle  affedion  les  vns  enuers  les  autres,  & qui 
en  cfFcft  ne  pouuoicnt  encores  eftrc  tels, que  l’on  s'y  deut  tan  t afleurer  que  de  IrS  ' 

conduire  fi  auant,  qu'on  vint  à la  necersite  du  combat,  & en  lieu  parauen  turc  défi- 
auantageux.  Et  pourccftecaufcillcur/cmbloitquc  pour  le  plus  fcur(en  atten- 
dant que  leurfdites  gens  qui  tous  cftoient  diffrrens  de  langue, de  meurs,  & de  re- 
ligion, s'accouftumeroient  & accointeroient  vn  peu  enlëmble,  &apprendroient 
à le  renger,  & retirer  chacun  en  fon  ordre, & foubs  fbn  enfeigne,  pour  apres  eftrc 
plus  duits  à faire  fcruice)  il  valoir  mieux  fe  fermer  & fortifier  audit  lieu  où  ils  e- 
ftoient,3uquelilsauoientfinguliere  commodité  de  viures,&  grahd  moyen  en 
attendantlc  renfort &lccours des  gens  qui  leur venoient:  &d'y  temporifer  & 
difsimuler,&  de  quelques  fois  dprouuercontrel’cnnemy  par  leures  & Icgeres 
entreprifes  qu'elle  feroit  la  hardiefte  de  nos  gens  à entrepredre,  & quelles  la  vertu 
àexecuter.  Sur-ccconcluansenlbmme,quelctcmps&confequence  des  choies 
confiderceSjil  failbit  pour  nous  de  delayer  & prolonger  la  guerre,  & en  amufimt  • 

& ennuyât  l'ennemyluy  refroidir  & amortir  celle  impetuculè  ardeur,  en  laquel- 
le pour  lors  il  Icmbloit  eftrc,  & que  par  tels  moyens  fouucntcftoit  aduenu,  que 
par  confeil,prouifion,  ordre,  & dilsimulation  fc  font  bien  grandes  choies  con- 
duites à bonne  &hcurcufe  fin:  Icfquellcs  fi  elles  culTent  elle  précipitées,  fulTent 
reüfcics  au  contraire,  & au  grand  & pernieux  dommage  des  Rcpublicques . 

Av  CONTRA  t REalI^uoicntceuxqui  tenoient l’autre  opinion  (&  parmy 
eux  en  auoit  qui  n’eftoient  point  fans  expCricnce)  que  le  pluftoft  marcher  en  auât  Jwni  ^Hon 
&approchcrdercnnemyeftoitbcaucoupleplus  expédient  & le  meilleur.  Car  il 
pouuoitcncorcsauoircnuirondcccnt&oélâtcmillciufques  au  lieu  oùilcftoit:  a- 

& que  de  luylailfcrgaigncr  autant  de  pays  ouucrt  & lâns  rcfiftencc,  ce  n'eftoit 
autrcchofequc  luy  bailler  le  chemin &l'ouucrturedc  rccouurer  viurcs  & four- 
rages à foilbn:&  que  luy  donnant  cognoilTancc  de  la  crainte  que  nousayonsde 
la  force,  eftoit  comme  tacite  cofclsion,quc  nous  n’ofions  approcher  dcluy.Cho- 
fequi  eftoit  pour  luy  accroiftre  toufiours  le  coeur,ainfi  que  la  peur  & crainte  aux 
noftrcs  : & qu'à  ceux  qui  encores  cftoient  fuipcns  & en  grand  brâlle  de  fc  ioindre 
à l’vn  ou  à l'autre  party,  en  attendant  quelque  commutation  & changement  de 
fortune,  nous  donnions  occafion  ( d'autant  qu'ils  n’auroient  cognoillance  de  la 
vérité  du  fait,  ne  des  caulcs  nous  mouuâtcs  à dilsimulation)  de  s’attacher  au  bruit 
commun,  qui  s'cnelpandroittoufiours  au  plus  grand  auantage  de  celuy  qucroti 
cognoiftroit  eftrc  craint&  redouté  : choie  qui  les  confermeroit  en  l’opinion  deC 
iaconceüe  de  l'heur  & félicité  de  l'Empereur  ( à laquelle  ils  attribuoient  toutes 
choies  iufqucs  à les  faire  ioindre  à Iuy,ou  (qiioy  que  ce  foit  ) fc  diuertir  & aliéner 
de  l'cfperance  & faucur  du  Roy.  Là  où  ( difoient  ils)  fi  nous  approchons  de  l’cn- 
ncmy,&  auant  qu’il  aitfcrmélepied  en  Proucnce,nous  arrefterons  fa  fureur,  & 
romprons  celle  première  fienne  imprefsion,ésdcftroits&anguftiesdes  Alpes; 
il  ne  peut  dire  encores  que  nous  ne  tinfsions  ne  Fréjus,  ne  Toulon  ) que  pour  le 
moins  nous  n’ayons  bien  loifir  de  fortifier  la  ville  d'Aix,  capitale  de  celle  Pro- 
uincc,ou  biendelacouurirde  noftrecamp  (ainfi  qu’il  a défia cllé  aduifé{  auant 
querEmpereurypuiireiamaisarriuer;&enla  deffendant  luy  empefeherons  le 
^alTa^ej&luyolleronsle  moyen  de  venir  outre  en  auant.  Et  ne  faut  ia  que  ceux 
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qui  luy  eft  requis  & ncccflaire.Or  eft  que  tout  ainfi  que  fan  s foldats  la  guerre  ne 
fe  peut  faire, eux  ne  fe  peuuent  aucune  met  nou  rrir  ne  retenir  enfcmble,  fans  gran 
de  fomme  & abondance  de  deniers,defquels  s’il  nous  aduict  vne  fois  d'auoir  fau 
tcànoftre  befoin, que  nous  auront  lorsvalu  noz  diIations?Si  au  moyen  d'iccllcs 
argent  nous  faut(dont  à prefent  nous  auons'parauenture  telle  quelle  fufiifancc, 
mais  par  emprunt  fait  des  perfonnespriuces)  que  nous  aura  valu  d'auoir  fait  ce 

grand  amas  de  gens,fi  fans  les  employer  ils  fe  feparent  par  faute  de  payement?Au 
demeurant  il  fait  beaucoup  à confidcrcr.quenoftrearmeeconfiftc  prefque  tou- 
te de  François, SuilfeSj&AlIemans, qui  font  nations  plus  patientes  naturellemct 
dehazard&detrauail.quedefeiour&dilationtfi  promptement  vous  les  mettez 
en  oeuure,eHes  ofent,clles  entreprennent, elles  exécutent  plus  que  force  & natu- 
re humaine  ne  porte:fi  vous  les  retirez  de  cefte  première  chaleur,  ils  s’appdàntif- 
fcnt,ils  languiflcnt,&  s’aneantiffent  du  tou  t : 6f  ne  fau  t ja  que  nous  foyons  en  pei 

ncd'enallegucrdesvieilsexemples,&dutemps  paifé, 

N’acveres  & de  frefchememoire,fi  de  l’ardeur  & courage  que  nousmar 
chions  d roit  à Verceil  on  nous  eut  laiflc  continuer  & pafTcr  outre,  il  n’y  a point 
dedoute,quenousn'eufsionsemportcla  ville,  & maintenant  porterions  les  ar- 
mes viftorieufes  en  pays  d’ennemy,non  pas  ferions 'comme  nous  fommes  ) con- 
traints à fouftenir  la  guerre  en  France,&  combattre  pour  la  deffenfe  de  la  patrie, 

denozfoiers,&denozEglifes.Aceftecaufe&afinque  vous(monfcigncur)qui 

elles  noftie  chef  & lieutenant  general  du  Roy, ne  foy  cz  point  en  doute, que  vous 
ne  foyezaccôpagnc  de  gens  qui  foient  pour  executer  le  haut  & entreprenat  vou- 
loir qui  eft  en  vous, nous  Ibmmesd’aduisquevousdeuez  marcher,  &faire  telle 

en  lieu  dont  vous  puifsiez  entendre  depres  toutes  les  allées,  venues, &entrepri- 
fesdel’ennemyiafinquefiparauenturcilvenoitàfaire  quelque  faute, ou  (com- 
me n’agucres  vous  auez  pareillement  difeouru'il  luy  aduenoit  par  vne  trop  gran 
de  confidencede  fes  forces,ou  par  vn  trop  grand  mcfprisdes  noftres,dcfe  tenir 
peu  fur  fes  gardes,ou  de  mal  alTeurer  & fortifier  fon  camp.ainfi  qu’il  adulent  fou- 
uent  à qui  trop  peu  eftime  fon  ennemy,vous  foy ez  preft  à recueillir  cefte  occa- 

fion  à point  nommc,&vfer  du  bénéfice  de  fortune,auant  qu'il  coule  & vousef- 

chappedesmains.Ceftchofefeurequepluficur5foisenofant,encntreprenat,en 

mettant  la  main  à r(xuurc,chofes  grandes  & de  poix  ont  elle  executees,  lefqucl- 
lesauxnonchallans&negligensauoient  fcmblc  n'eftre  faifables  ny  cfperablcs. 
Encores  ofons  nous  dire  d’auantage,que  la  difficulté  qui  leur  eft  apparente , que 
vous  ayez  en  fi  peu  de  temps  alTemblee  fuffilânte  pour  allerde  vous  mefme  auail- 

Iirvoftreennemy,vousrcndrarentreprifed'autantplusfadle,quandvousoferez 

& entreprendrez  chofc,qü’il  nefepuilTe  perfuadcr,que  vous  eufsiez  ofc  entre- 
prendre ne  pehfcr.  Cefte  futia  remonftrancedeceftcpartiei&jalaplufpart  delà 

compagnie  fe  laiflbit  conduire  à cefte  opinion,penfans  entre  autres  chofes  auoir 
donné  vn  aduisaggreable  & fatisfaifant  à l’affeaion,  &defir  deleur  chef  & capi- 

tainegcnerahduquelils  auoient  celle  perfuafion  que  tant  pour  fa  naturelle  incli- 
nation à faire  toufiours  & entreprendre  chofes  grandes  & honnorables,&  inuti 
lesà  fonPrincc,&àfon  Royaume,cOmmepourlafrcfche  mémoire  du  dernier 

voyagedePiemont(duquelonauoitdonnéquelqueblalineau  chef&  lieutenat 

general  du  Roy,de  ce  qu’il  n’auoit  plus  pertinacemet  fuiuy  fa  fortune)  il  n’auroit 
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cTiofe  en  plus  grande  ne  plus  fingulicrc  recommendation, que  d’accepter  la  pre- 
mière occafio'n  & opportunité  qui  s’offriroit,dc  faire  nouuelle  preuue  de  fà  ver- 
• tu,&  d'augmenter  & accroiftre  l'honneur  & gloire, ja  parauant  acquis  au  fait  des 

^ ^ armes. 

Et  en  effcéllcdit feigneur(ainfi  que i’ay  dit cy  deuant)afin  de  fçauoir mieux 
difeerner  les  opinions  librc^d'auecques  celles  des  affentateurs  & blandiflcurs,a- 
uoit(commefouuentcftaducnu  de  faire  à plufieurs  grands  & vertueux  capitai- 
ncs)donncauxafsiftans  de  grandes  couleurs  &occafions  depérer  qu'il  indinaft 
àcefteopinion:&àfon  efcientauGitlailTccoullcr  des  paroles, comme  fi  elles  luy 
fu(rentefchappeesfansypenfer',parlcfquelles  ilsauoienteu  occafion  de  iuger 
qu'il  fut  entièrement  d’opinion  contraire  qu’il  n’eftoit.Docques  apres  qu'il  eut 
bien  foigneufement  confiderc  non  feulement  les  propos,mais  aufsi  la  contenan- 
ce,regard,&  vifage  d’vn  chacun,monftrant  par  apparence  & de  propos  délibéré 
de  penferdeflus  ce  qu’ils  auoientd'vne  part  & d’autre  mis  en  auant,pourà  cha- 
cun  d’eux  donner  ce  contcntement,quenonobftant  qu’ils  euflent  diuerfes  opi- 
nions,chacun luy femblafttoutesfoiseftremcu par  bonne  apparente, & bien 
fondée  raifon.il  commença  lors  à conclurre,loüant  Dieu  premièrement  comme 
de  chofe  qui  plus  ne  luy  eut  feeu  venir  àfouhait  de  ce  qu’eftans  partis  en  deux  di- 
uerfes ddiberations,l’vne  ne  l'autre  partie  toutesfois  n’auoit  faute  de  courage  & 
bonne  volontc:ains  que  les  vns  pluftoft  qu’en  auoir  faute , fembloient  en  auoir 
plus  que  de  befoin,&  que  plus  auoient  meftier  les  vns  d’eftre  vn  peu  retenus,quc 
les  autres' d’eftre  par  exortation  efguillonnez  & incitez.  le  voy  ( dit-il)  euidem- 
ment , que  le  but  des  vns  & des  autres,c’eft  de  vaincre  l'cnnemy  comment  que 
ce  foit,&  qu’à  cefte  guerre  chacun  veut  employer  ce  qu’il  peut  & vaut  au  bien  & 
à la  deffenfe  de  fon  Prince,&  de  la  chofe  publique,tous  enfemble  tendez  & accor 
dez  3 cefte  mefme  fin,mais  non  pas  a mefme  raifon  & moyen  d’y  paruenir . Aux 
vns  il femble  mieux  àpropos  de  s’arrefter  icy,&  d’attendre  l’ennemy  en  noftrc 
fort, aux  autres  iemble  meilleur  de  marcher  outre,&  de  nous  aller  camper  plus  a- 
uanten  pays.Dc  ce  dernier  aduis  ie  parleray  premièrement. Ceux  qui  font  en  ce- 
fte opinion(àceque  i’ayrecueilly  deleurpropos)craignent  deux  choies,  & non 
fans  caulcd’vne  que  nous  fermant  icy,&  laiftant  tout  le  pays  ouuert  & au  comma 
dement  de  fennemyjdepuiscelieuiulques  à l’endroit  où  ilcftmaintenant,nous 
mefmes  luy  baillons  plus  grade  & plus  facile  commodité  de  grains,de  fourrages, 
& de  tous  viures  pour  hommes &pourcheuaux, qu’il  nel’auroit  és  deftroits& 
difficultezdupalTage  des  Alpes.La féconde  chofequ’ils  me  femblent  craindre, 
c'eft  que  l'Empereur  interprétant  noftre  dilation  & temporilcment  pour  confef 
fion  de  noftre  peur  &crainte,&dcffiance  de  noftre  force,en  fit  courir  le  bruit  en 
cores  plus  grand  & plus  à Ibn  auantage,que  ne  feront  les  chofes  en  effcift:  & par 
ce  moyen  il  deftournaft  de  l'amitié  du  Roy,ceux  qui  encores  font  en  branlle  Sc 
en  fufpens  entre l’vn  & l’autre  party,eftonnantceux  qui  font  du  noftre,  afleurant 
& confermant  ceux  qui  tiennent  le  fien. 

Or  afin  que  nous  oftions  l'occafion  du  premier  doute,ie  neferois  iaraais 
d’aduis  de  nous  arrefter& fermer  en  ce  lieu,  finon  que  premièrement  on  face 
(comme  ilacftéordonné)  detoutelacampagne,&de  toutes  les  villes, &bour- 
gadcs,ch3mpcftres,&  nô  tenables,par  où  l'cnnemy  aura  de  palTer,  diligemment 
, retirer 
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retirer  CS  villes  & places  fortes,tout  ce  qui  fc  peut  ou  porter  ou  chaflerjauant  ou 
yconduireertquclquefortc.Ence  faifant  vous  trouucrez  que  tant  plus  nous  at- 
tirerons l'ennemy  en  çà,  c’en  à dire , que  tant  plus  nous  reHongnerons  de  1 1 mer, 
tant  plus  aura  il  de  faute  & difficulté  de  viures,&  tac  plus  luy  en  fera  le  port  cou- 
fteux&malaifc.Quant  au  fécond  pointjie  ne  douce  pas  que  l'ennemy  ncs'ayde 
éncequ’ilpourradeceftartifice.Sieft-cequ’iln‘enpeut  aduenir  chofe  qui  tant 
nous  foit  à aaindre, comme  il  feroit  de  marcher  & camper  fi  auant  que  nous  ap- 
portafsions(ainfi  qu'il  eftaduenufouuenc)opportunitcà  l’ennemy  de  nous  alfail 
liràfonauanuge,  & à nous  force &necefsitc  de  combattre  à fon  choix,  & non 
aunoftrc,&dcmcttrcauhazard&à  dilcretion  de  fortune  le  faluc  delà  patrie, 
qui  en  grande  partie  conftfte& dépend  de  reuenement&  ilTue  de  celle  guerre. 

■Tant  y a quetoute  guerre  qui  aduient  entre  les  humains,  pour  quelque  caufe  & 
occafion  que  ce  foitjfaut  qu'elle  foit  ou  neceflaire,ou  volontaire:conl'equemmct 
il  faut  diuerfe  raifon  & confideration  à entreprendre  l'vne,  & à fouftenir  l'autre. 

Car  tout  ainfi  qu'àceluy  qui  l'cntreprent  hors  de  fon  pays(il  touche  & appartient 
d’auoir  auant  qu'entreprendrc)fon  armeeauecques  tout  ion  équipage  en  ordres 
& de  première  arriuee,a(Taillant  fon  enncmy,eftendreauIong  &au  large  larer 
putation  & crainte  de  fesforces:ainfi  (mais  au  contraire)  touche  & appartient  a 
nous, qui lafouftenons^nnoftrepays,vferdelongueurs  &difsimuIations,  &en 
fruftrat l'intention &impecuofitc de  l’ennemy, laiflTerauecqucs  le  temps  refroi- 
dir foaardeur,&  anéantir  fa  puilfance.Car  en  ce  faifant, & à vnbefoin  luy  mon- 
ftrantaucuncfoisd'auoircrainte&peurde  luyplus  grande  que  nous  ne  l’auons 
en  effedfjOU  nousluy  engendrerons  vne  telle  confiance  de  fit  force,  & fi  temerai- 
re  contemnement  de  la  noftre,que  nous  le  pourrions  attirer  à nous  venir  affaillir 
cnnoftrefort,  & ànouscombhttrecnlieuqui  luy  foit  defauancageux,  ou  bien 
luy  pourrions  tant  donner  d‘enniiy,& tant  le  faire  amufer&  confommer , que 
nous  luy  ferions  rabaifler  fon  haut  couragc:diminuer  fon  clpcrance,8c  àla  finro 
pre  & deflfàire  fon  armee  d'elle  mefines. 

Et  quantàcequevousmettezenauant,querEmpercura  vnedes  plus belleS 
&pui(Tantesarmees,de  nombre,degens,&d’expericncede guerre, qu’il  eftpof- 
fiblcdefouhaitcr,maisiufquesàores  efparlc  & lêparec,  embarralTec parmy les iwr.tinm- 
montagnes,trauailleedu!ongchemin,aflczmal  equippcede  viures : iufques icy 
endroit  fuis-ie  bien  de  voftrc  aduis  &opinion:mais  en  ce  qu6  vous  dites  que  leur 
donnant  du  temps  iis  fe  ralTemblcront,  qu’ils  fe  viendront  loger  plus  commodé- 
ment &aularge,qu'ilsfe  referont  du  trauailiqu'ils  reprendront  force  & coura- 
ge;ieti<naucontraire,que  finous  faifons  bien  &diligemment  noftre  deuoirà 
leur  empelcher&rompreles  viures  & les  fourragesjle  temps  leur  doublera  tou- 
tesIcsincommoditczqu’ilsontmaintenant.Etquant  oresil  lembleroic  bona 
l'Empereurlainfi  que  vous  moftrez  en  auoir  doutc)dc  faire  venir  ioindre&  vnir 
A lès  forces  prefentes, celles  qu'il  a lailfecs  au  pays  de  Piémont:5i  qu'il  n’auroit(ce 
qu'ila)occafiondecraindrcqu’onluy  fit  venir  audos&  par  derrière, vne  autre 
nouuellepuiflrancedcpardelàticdy  toutesfoisque  quant  plus  il  amalTera  icy  de 
gens  cnlèmble,tantpluftoft(fi  contre  fon  efperance  nous  voulons  mener  celle 
guerreàla longue)vicndralon camp  àla faim,&àfâùte  & necelsité  de  viures. 
le  Ÿucil  qu'il  en  trouuc  pour  quelques  iours  en  celle  Prouence,&  que  nous  n’y. 


l 


M.D.XXXVIl.  VII.LIVRE  DES  MEMOIRE?  stfo 

puifsionsfifoudaincmentfairclc  guaftainli  qu'il apparticnt:fi  cft-cequ’aprcsa- 
uôircoafomraclepcu  qu’il  en  trouucra,il  ne  faut’point'qu’il  fonde  Ibn  elperan- 
ce  en  ce  qu'il  luy  en  pourra  venir  des'pays  qu'il  a lailTez  derrière  Ton  dos:  car  vous 
fçauezquecoutcequi  en  rAutonnepaflefut  mis  en  grenier, & tout  ce  qui  l’en 
eft  recueilly  celle  annee,a  elle  entièrement  confume, pillé  & rais  à perdition, tant 
par  fes  gens  de  guerre,que  par  les  noftres,qui  ont  trouué  le  pays  ouuert  &aban- 
don  né:&  fi  quelque  peu  s'en  elllâuuc,croyezque  ce  ne  peut  ellre,  ne  pour  du- 
rer long  temps, ne  pourvue  fi  grolfe  armee.Et  quand  autrement  en  feroit(ce  que 
non)fine  liiyfera-iliamaispofsibledetantrecouurerde  belles  qu'il  luy  en  fau- 
droit  à l'apporter  & conduire  de  fi  loing , Mais  pourà  tant  retourneraux  gens  de 
guerre  qu'il  a lailTez  audit  Piefnont,ie  puis  bien  vous  alfeurer  certainement,  que 
vous  ne  deuez  craindre,  neluyefperer  aucun  renfort  dececollclà:car  àce  que 
i’en  ay  entendu  iufques  icy,noz  gens  n'y  font  point  encores  fi  ellroitement  afsie- 
gez,qu'ilsnefacentbien  fouuentdes  faillies  contre  l'ennemy,  & que  la  pluljiart 
du  temps  ils  nefe  retirent  vidlorieux,&  chargez  de  butin. 

£ T d'auantage  nous  n’attendonsque l’heure  queles  feigneurs  Comte  Guy  de 
Rangon,&  CaguindeGonzaguelêviendront  ioindreànolL'itesgens,auecques 
nouuellearmeenon  moins  puilTante  de  nombre, d'expericce,&  de courage,que 
celle  que  l'Empereur  y tient  à pi  elent.Car  il  ne  faut  (mefsieurs)  que  vous  penfie^ 
que  l'Empereur  ait  encores  au  iourd'huy  les  mefmes  gens  de  guerre  qui  luy  ont 
tant  gaigne  de  vidloiresrce  fonteeux  dont  il  a le  moins:les  vns  font  morts  és  guer 
res  de  Lombardte,autres  es  guerres  dcNaples,  autres  en  celles  de  Hongrie , plu- 
ficurs  aufsi  par  les  chaleurs  & intempérie  de  l'  Automne  en  Afriqiie,plufieurs  lonc 
perisen  lamer,plufieursfefontretirezcnleursmaifons,auccques  legaing& bu- 
tin qu’ils  auoient faitsà  la  gucrre.Les  beridrsqu'if  a maintenant, croyez  qu'elles 
font  remplies  & refaites  degens  nouuellement  leuez,&  qui  n'ôt  gueres  plus  que 
les  nollres  expérimenté  les  dangers,aflfaires,&  difiîcultez  delà  guerre.  Et,  quant 
à ce  que  vous  alléguez  du  feigneur  André  d’Orie,  ie  ne  voy  point  que  l’Empe- 
reur puiffeaffeoir  en  luy  aucune  certaine  efperanceen  chofede  tel  moment  & 
importancequ'ellcelleguerrccarvous  fçauezeombien  font  incertains,  &mal 
aflcurezles  defieings  qui  font  fondezaufaitdelamer,&n'apQintAndiéd*Orie 
coramandementfurelleparquoyaucunpuiflTepromettrequ'ilarriueau  iournô- 
mé:&  s'il  adulent  qu'il  n’y  arriue  àtemps,ie  puis  vous  alfeurer  que  l'Empereur  & 
tout  fon  campen  peu  de  iours  feront  & à la  faim,&  à faute  d’argent.  Or  vueil  ieà 
prefent  pofer  le  cas  qu'André  d'Orieait  le  vent  & nauigage  à fouhaiél,qu'il  vien- 
ne à iou  r & point  nommé,fi  ne  me  direz  vous  point  que  fes  gajlercs  foient  fi  gran 
4es,  ne  qu'elles  puilfent  plus  porterdegcnsque|lesnoftres,  tantque  pource 
vous  deuez  craindrequ’il  puilfedefeharger  en  Languedoc  outrele  Rhofnefî 
grolfe  puilfance&  nombre  de  gens,qu'ilfoitpour  feulement  combattre  les  gar- 
liifons  quci’ay  miles  au  pays.  Aufsi  peu  ou  moins  deuez  vous  craindre  que  les  Efi- 
pagnes  Ibientfi  fertiles &fiprodudiues  de géns,qü'ellesayent  moyen, quand  il 
feroit  en  Languedoc,de  luy  enuoyer  le  fupplément  & renfort  de  gens  qu  i luy  lê- 
roit  necelfaire,  degarnilfant  cependant  leurpays,qui  amellierd'ellretenu  en 
feureté.pourobuierauxentrcprifesque  pourroient  faire  ceux  du  Royaume  de 
Grenade  nouuellement  conquis,&  qui  moult  enuis  & à grand  regret  ontabailfe 
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le  col  fous  le  ioug,  Quel  fccoursdoncqucs  penfez  vous  ( le  tout  bien  confidercj 
que  puiffe  apporter  à l’Empereur  celle  tantdcfirec  venue  d’André d’Orie?  linon 
de  viurcs  & du  payement  de  fon-armce  pour  quelques  mois, ou  paraiicnture  feu- 
lement pour  quelques  iours?  Et  quoy  qu’il  apporte,  fl  ne  fera-ce  choie  dont  on 
hetrouuclebout.Etalorsiene  l<^y,&  aufsi  peu  le  pourriez  vous  comprendre 
que  moy,  où  c’cll  qu’il  en  recouurera  d’autre, pour  fatisfaire  à tat  d’armées  qu’en 
vnmefme  temps  il  entretient  en  fl  lonigtainsèc  diuers  Iieùx:car  nous  pouuons 
bien  entcndrequ'il  faut  necelfairementqucfcs  finances  foicntamoindries,outre 
les  frai^dcs  guerres  paflfecs,par  la  defpenfc  qu’il  luy  a conuenu  faire  en  ce  dernier 
voyage  d’Afrique  : cncores  que  nous  voulüfsions  penfer  qu'en  fes  illes  nouuelle- 
menttrouueesj&pourlelquelles  il  le  plaill&  baigne  tant  en  gloire,  il  y eut  des 
fources  & fontaines  d’or  non  terrilfables. 

Et  quant  à ce  que  vous  alléguez  de  la  nature  & condition  des  nations  dont 
nollrearmeeconfille,ievousdv,  & vous  le  fçaucz,que  là  principaleforccfs’il 
veut  venir  au  combat  à la  niain)gill  aulsi  bien  que  la  nollre  en  ges  de  langue  T u- 
defquc.Parquoyeftansnez&  nourris  en  mefmc terre,  &fous  vn  mefme  ciel  & 
climat,  ic  ne  penferay  point  qu’ils  en  ayent  apporte  diuerfe  complexion  que  cel- 
Icdes  noîlres,  ne  qu’ils  en  foienc  mieux  pour  endurer  ne  faim,  ne  foif,  ne  froid, ne 
chaud,  ne  que  fans  argent  on  les  puilfc  mieux  tenir  en  obeillance,  ne  qu’ils  foient 
moins pours’ennuyer&aneantir  àla  longue,  ne  pour  moins  rabattre  & dimi- 
nuer decellc  naturelle  promptitude  & hardielTedecceur.  Encor’ oferay-ie  dire 
d’auâtage(&  lera  pourvoir  tober  à propos  de  l’autre  opinion  mife  en  auat  ) que 
tous  ces  dagers  & inconueniens  que  nous  craignons,  nollre  ennemy  a beaucoup 
plus  caulc  de  les  craindre  que  nous  n’auons:  car  en  vfant  nos  autres  à propos,  & 
ainfi  qu’il  appartient  de  ruics&dilsimulations  en  cçllc  guerre,  il  delcherra  beau- 
coup nonfeulemêtdeleurardeur&impetuofité,  mais  aufsi  de  leur  equippage  & 
appareil  de  guerre,&  y en  aura  plulieurs,  quand  ils  la  verront  tirer  à la  longue  no- 
tammét  plus  qu’ils  n’efpcroient,qui  auront  Ibuuenace&regret  de  leurs  maifons. 
Et  quand  ils  verront  tous  les  chemins  alsiegez  de  noz  gens,  en  forte  qu’ils  ne  puif 
fent  aller  loing  au  fourrage,  ou  lâns  extreme  danger  d’y  receuoir  honte  & perte, 
ou  fans  y mener  fi  grolTe  trouppe  qu’elle  foit  fuffifante  à confumer  ce  qu’ils  trou- 
uerôt,  ce  leur  fera  force  & contrainte  de  fclâouler,&  appailcr  leur  faim  de  figues, 
raifins,  & autres  fruits  qu’ils  trouueront  autour  du  camp.  Et  de  ce  vous  leur  ver- 
rezbic  todaduenirqu’ayâtàfouffrir  enlemble  outre  la  mutation  du  ciel  & delà 
terre  qu’ils  trouiient  ky  contraires  à leu  r naturcl,&  outre  les  chaleurs  de  l’Autô- 
ne,&  l’air  mal  fain  en  ce  pays  à qui  n’y  edaccoullumc,de  celle  autre  foiidaine  mu- 
tation de  viandes,dont  ils  le  rempliront  lâns  en  tirer  grandefubllance,ils  tombe- 
ront en  maladies,  & fuccfcisiuement  en  pellilence.  Nous  au  contraire,  fi  nous  le- 
iournons  & nous  fermons  icy, aurons  par  le  feiour  abondance&  fuperfluitc,non 
que  proiiifion  &fuffilâncc  de  toutes  les  chofes  dont  le  melme  Icioiir  leur  don- 
nera faute  : car  tous  les  ion  rs  nous  adioullerons  quelque  cholc’à  la  fortification 
de  nollre  camp,  il  nous  viendra  comme  vne  nouuelle  armée  & de  celle  cy  rien 
ne  diminuera,  partant  les  forces  &conlequemment  le  cœur  nouscroillront. 

Et  pour  commencer  à l’vn  des  points,  nous  arons  icy  facilite  de  nous  forti- 
fier autant  qu'il  ellpofsibIe,&  fiauonsdutcmpsalfezpour  ce  faireilà  où  fi  nous 
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marchons  en  auant,  autant  de  iours  que  nous  marcherons, & autant  de  iours  que 
l’ennemy  aura  moins  acheminer  pour  nous  venir  trouuer  en  campagne, nous 
deffaudront  & fediminueront  du  temps,  qui  en  nous  fermant  icy  nous  Icruirotc 
ànousy  fortifier.  Pourlefccond,  ievoy  que  tant  plus  nous  irons  en  auant,  tant 
plusnousfcralaconduiflcdcsviuresmalaifee,  &decouAange  : &au  contraire 
en  nous  arreftant  au  long  de  cefte  grofle  riuieredu  Rhofne.nousaurôs  toufiours 
& les  viures  du  pays,  & ceux  aufsi  des  loingtaines  parties  & contrées  de  France. 
De  forte  que  ic  puis  concIurre,que  non  feulemct  il  y a plus  de  dâger  en  trop  nous 
auançant,  que  d’ennuy  & d’ineonuenient  à temporilcnmais  qui  plus  eft,  que  no- 
llreviiftoireconfiftepluftoftànous  gouuerner  meureraent,  quehardiementne 
vaillamment  : car  nous  auons  à nofire  doz(chofe  qui  bien  fait  à pefer)tout  le  pais 
feur,&ànoftrebandon,&vnRoy  quia  tresbien  Iceu,  & encores  Içaura  pour* 
ueoir,qu'il  ne  nous  aduienne  d'ailleurs  occafionde  crainte  inopinée.  Ilmelbu- 
uict  que  vous  auez  fait  quelque  doute,  à caufe  de  la  guerre  que  d'au  tre  part  nous 
auons  en  Picardie,  mais  vous  pouuez  affeurement  ofter  cefte fantafie  hors  de  vo- 
ftretefte:car quand ainfiferoit,quel’ennemycouruft&gaftaft  le  plat  pays, que 
fera  il  contre  tant  de  villes  & places  fortes  qui  font  en  icelle  frontière,  & qui  font 
rempareesde  clofture,&fortifiees  degensSt  munitions  poury  attendre  quelco- 
ques  ennemis  ? Et  quant  ores  il  plairoitau  Roy  d'y  hazarder  vnebataille,vous  a- 
uez  les  gens  du  pays  fi  aguerris  & fi  affeeftionez  au  Prince, les  Allem  Jgnes  voifines, 
que  ie  vous  afleure  eftre  de  bonne  volonté  vers  le  Roy,  & le  chemin  fi  ouuert  à y 
faire  delcendre  & Allemans  & Suifles,  queie  ne  voy  poiat  de  caulc  pour  laquelle 
(s’ilfembloitbonau  Roy)  il  nele peuft&deuft  faire  :&  mefmcment  ayant  tant 
déplacés  fortes, qu'vne  bataille  gaignee  ne  peuft  conquérir  le  pays  à l'ennemy. 
Mais  il  vaut  mieux  puis  que  l'on  pcutauoirvirftoire  fans  coup  ferir,&  en  tempo- 
rifant  & délayant,  le  deftaire  de  luy-mefme,  puis  que  nousauons  (quand  tout  cft 
dit)  le  moyen  de  delayer  tant  qu'il  nous  plaira,  fans  que  nous  en  tombions(ceque 
vous  mefemblezcraindre)en  aucune  necefiitc  ne  faute  de  payement.  Car  il  faut, 
mefsieursquevousfçachiezquelacommunedeFrancen'a  point  enuoyc  moins 
oflFrirau  Roy  pou  rem  ployer  en  cefte  guerre  & à la  deffence  du  Royaume,  que 
tout  le  pouuoir  & le  bien  d'vn  chacun  en  general  & en  particulier. 

M A I s que  diriez  vous  en  ceft  endroit,  fi  ie  vous  mettoy  en  auant,  que  le  Roy 
iufques  icy  n'a  point  encores  mis  la  main  à là  particulière  elpargne,  qu'il  a fpecia- 
lement  referuec,  & referue  pour  vn  dernier  & extreme  befoin  ? Ce  que  ie  vous  en 
dvtoutesfois,cen'eftpaspourtantqueie  blafme voftre iugement  ne  confidera- 
tion  des  choies  alleguees,ne  que  ie  condamne  voftre  opinion, ainçois  feroy-ie  du 
mefmeaduisfiiepenfoyqued'vne  bataille  il  ne  nous  peut  aduenir  autre  incon- 
uenientqued'vnedefconfiture.  Maisquandie  confiderequ'àlaconduitedece- 
fteguerre  il  faut  auoirelgardàtout  le  Royaume, duquel  en  la  force  & vertu  de 
ceftearmee,&cnri(ruedeceftecntrcprife,giftlefâlut  commun  en  grande  par- 
tie, ie  penfe  alors  que  de  toutes  confultations  & deliberations,  leprincipal  point 
gift  à bien  eftimer  & pefer  le  commencement,  l'ordre,  l'ilTuc,  le  danger,  & le 
proffit.  Sur-ce  voyant  que  du  commencent  & de  l’ordre  dépend  l'ilTue,  Stdc 
i'iftue  le  danger  & le  profHt:trouuant  apres  que  le  proffit  ne  conti  epoife  point 
au  danger,  d'autant  que  cefte  armée  rompue,  il  n'eft  rien  que  l'ennemy  n'olc, 
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&n’cft  rien  que  nous  dcuions  ofer  entreprendre,  & que  nous  apportans  la  vi- 
aoire,rennemy  ne  pert  rien  du  fien,à  nous  ne  vient  aucun  accroiflcmcnt.Ie con- 
clu en  effet,  qu'en  vne  guerre  de  telle  confequenceilnefautrientnettreà  la  dif 
cretion  de  fortune,  ne  fonder  fbn  efpcrancc  fur  les  fautes  que  pourroit  faire  l’en- 
ncmy:ains  que  le  meilleur  commencement,  Icmeilleur  ordre,  la  meilleure  efpe- 
rancedcvidoire,quenous  puifsions  auoirnetenir,  c'eft  de  pouruoir,&  faire 
que  nous  ne  foyons  point  vaincus.  le  fçay  tresbien  que  fortune  autresfois  a don- 
ne tel  heur,  & telle  & fi  bonneiffuedes  cliofcs  quafi  non  prémédités,  que  ruômc 
n'en  eut  ofc  tât  fouhaitter,  fi  on  l'eut  mis  en  liberté  de  clioifir  luy-mefmc  ce  q u’il 
voudroit  auoirrmais  d'autre  partileftaufsi  aduenu  plus  d'vne  fois,  quepourn'a- 
uoirfaitiugement&diftinaiondutemps,deroccafion,dererpcrancc,  dudan- 
ger,del'ifrue,teleftdefcheudcfonattente,quieftoit  non  feulement  cfgal,ains 
îupei’ieurdcforceàfonenncmy.Pourfaircfin,  ienevoycclle  de  voz  deux  opi- 
nions, qui  ne  foit  fortifiée  de  bonnes  & apparentes  raifons,  maisl'vncgillauha- 
zard,&peut  y furuenir quelque  danger,  l'autre  me  femble  Icure  & certaine  en 
tout  euenement.  Il  eft  bien  vray  que  pour  lesmefmcs  raifons  que  vous  auezfceii 
trefbien  déduire,  ie  defireroy  fort  fi  c’eftoit  chofe  pofsible.quenousn'abandon- 
nifsions  la  ville  d'Aiximais  il  mefouuient  qu'au  temps  delà  defectede  Bourbon, 
il  fut  iuge  qu'elle  ne  fe  pouuoit  fortifier,  ne  rendre  deftenlable,  finon  par  grande 
longueur  de  temps  : & qu'àcefte  caufe  elle  fut  abandonnée  par  aduis  de  plulîeui  s 
bons  & fâges  capitaines  & bien  expérimentez,  & cognoitfans  des  afsictte  & ad  ue- 
nucsdupays.Pourtoutesfoisne  rien  conclure  legerement,  au  preiudice  d'vne 
notablcvilIe,&capitalcdetoutlepays,iefiiisd'aduisquedemainde  bon  matin 
nous  montions  à cheual,  auecques  vne  moyenne  trouppe  de  gens  choifis,  & que 
fur  le  lieu  nous  en  délibérions  & iugcôs  àl'œihS;  là  s'il  nous  femble  qu'elle  fe  puifi 
fe  alfez  à temps  fol'tificr,  nous  mettrons  promptement  & fans  y perdre  temps, 
force  manouuriers  à l'oeuure.Si  au  contraire  il  nous  fcmblequ'il  ne  fe  doiue  faire, 
nouslaferonsvuider,abattrelesportaux,  & touteequi  feruiroit(cn  l'y  laillant) 
àl'ennemy  :8dà  luy  abandonnerons  ouuertc,vuide,&  inutile. 

A celle  conclufion  s'accordèrent  vnanimement  tous  les  capitaines & autrcsap-  rnnfui,$ 
peliez  au  confeil.Au  lendemain  le  fire  de  Montmorency  partant  des  la  pointe  du 
iour,  ainfi  qu'il  auoit  elle  délibéré,  s'en  vint  à Aix,  & palfant  outre,  vifita  l'afsiette 
du  camp,  dont  il  a cfté  parlé,  laquelle  pour  les  railbns  ja  deuant  dites,  il  trouua/"'” 
cfirefortmalàpropos.  Puis  vint  rîcognoiftre  la  ville  tout  à l'entour  : laquelle  en 
fomme  il  trouua  que  des  deux  collez  ellcfe  pouuoit  facilemct  fortier,des  autres 
dcuxmalaifément,àcaulêdccertainescollines  qui  regardoient  de  près  au  de- 
dans de  la  ville,  &pouuoientferuir  de  caualicr  àl'ennemy,  pour  y planter  fonar- 
tillerie,&delà  faire  là  batterie.  Parquoy  la  plus  grande  partie  des  afsillans  qui 
furcntappellezàendelibererfurIclieu,&àveucd'oeil,furentd'ad'uis  de  l'aban- 
donner,par-cequ'ilsiugerentlafortificationd'icclle requérir  l'œuure  & befon- 
gne  de  pluficurs  mois  non  quede  iours.  Aucuns  y en  eut  toutesfois  qui  non  feu- 
lement furent  d'aduisqu'elle  le  deut&  peut  fortifier,  mais  volontairement  s'of- 
frirent à la  tenir  & delFendrc.  Le  plus  apparent  entre  ceux  de  cefte6pinion,fut  le 
firede  Monte  jan,  home  hardy  Sccntreprenàt,  lequel  fit  grande  inllance  & pbur- 
luitte,  qu'on  luy  en  voulut  donner  la  charge.  Le  firede  Montmorency  louant 
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Ton  coeur  & bonne  volonrc,  encore?  qu'il  fut  bien  d’aduis^qu'il  efperoit  plus  que 
luy  n’autre  ne  pourroit  facilemct  executer,  Iuy  accorda  toutesfois  qu'il  y demeu- 
rail,&côfideraftplusàloifir&plusdiliçemmcnt  la  charge  qu'il  oflroit  à entre- 
prendre, pelàntbicn  meurementeequ  ildeuroito/cr,&ccqu*ilolcroitefpercr, 
ce  pendant  que  luy  feroit  vn  voyage  à Marfeille,  & que  luy  fon  rapport  ouy,  or- 
donneroit  & concluroitau  retour  ce  quil  voudroit  quien  fut  fait. 

Cela  arrefte,  il  print  le  chemin  de  Marlëille  & arriué  qu'ilj  y fut,  vifita  la  ville, 
& par  dedans  & par  dehors  : confidera  & loiia  les  fortifications  que  le  lire  de  Bar- 
bezieuxy  auoit  faites,  & la  diligence  dont  y auoit  elle  vie  :y  mit  cncores  gens 
de  renfort,  Içauoir  eft,  les  compagnies  degenfd’armes  qui  n'agueres  elloient  re- 
tournées de  Foffan:&  les  bandes  Italiennesdu  Icigneur  Chreftofle  Guafeo.  A 
tous  les  chefs  Si  capitaines  o rdonna  quelles  charges  chacun  entrepredroit  en  fon 
endroi  t,les  affeurant  de  par  le  Roy,queledit  feigneur  auroit  en  temps  & lieu  bô- 
nelbuuenance  du  bon  feruice  qu'ils  luyfailbient  : &lu^  s'offrant  à eux,  d'eftreà 
celle  fin  leur  médiateur  &intercelTeurenuers  là  majefte.  Ayant  pourueu  au  fait 
de  la  ville, il  alla  vifiter  l'armee  de  mcr,&  entendant  en  quel  equippage  elle  eftoit 
de  toutes  choies  à ce  requifes,  fit  faire  reueuë  des  compagnons  de  guerre,  & gens 
de  camp,  qui  elloient  fus,  & prendre  gardeaux  forçats  s'ils  elloient  bien  entrete- 
nus, & le  nombre  complet  ainfi  qu'il  appartient.  En  toute  ladite  armee  il  fit  elc- 
diondetrezegalleres,lesmieuxen  ordre  & mieux  fournies  de  gens,  deviurcs, 
harnois,  artillerie,  munitions,  & autre  equippage.  Entre  les  capitaines  d'icelles  il 
ordonna  celuy  auquel  iis  auroient  à obeyr,  qui  fut  le  Baron  de  S.  Blancart,  & ce 
qu'au  demeurant  ils  auoient  à faire,&  quand  & à quelle  occafion  & opportunité. 
Aux  autres  il  commanda  de  le  tenir  au  port,  pour  lalêuretc  d'iceluy,  & pour  la 
tuition&deffenfede  la  ville.  En  ladite  villedeMarfeille  demeurèrent  à fon  par- 
tement  ledit  fieur  deBarbezieux  lieutenant  du  Roy,  auecques  là  compagnie,  de 
cinquante  homes  d'armestles  feigneurs  de  Montpelat,  de  VilIebon,dc  la  Roche- 
du-Maine,aucc  leurs  compagnies  chacunede  cinquante  homme  d'armcs,le  fieur 
de  Boutieres  auecques  cellede  monfeigneur  leDuc  d'O  rleans  aulsi  de  cinquante 
hommes  d'armes,  dont  il  elloit  lieutenant,  & le  fieur  de  la  Rocque  auecques  ccl- 
■ ledu  grand  elcuyer,  laquelle  elloit  de  cent  imelsire  Antoine  de  Rochedouard, 

fieur  de  Chandenier,auec  mil  hommes  de  pied  de  la  légion  de  Languedoc,  de  la- 
quelle il  elloit  chef  & capitaine  general, & auec  lefdits  mil  hommes  auoit  la  porte 
en  garde:  melsirelacquesd’Amboife  fieur  d’Aulbijou,  & le  fieur  de  Foutrailles 
&ile  Baron  d'Elcui(Ton,&  ledit  Chreftofle  Gualco, auecques  autant,  & les  capitai- 
nes VvartisNauarrois,&  S.  Petre  Corfe,auecques  chacun  fixeens. 

L E firede  Montmorency  en  pouruoyant  àcçque  delTus,&  à toutes  autres  cho- 
fes  quiluyfemblerenteftre  neceflaires  ou  vtiles  au  fait  prefent,  & à la  garde  de 
ladite  ville,auoit  toutesfois  Ibn  entendement  occupé  aulsi  bien  aux  choies  qui 
luy  eftoiét  de  plus  loing,  & luy  vint  en  deliberation  défaire  fortifier  la  ville  d'Ar- 
les :&  apres  auoir  eu  en  fonefprit  difcourula  commodité  & incommodité, en 
voulut  bien  communiquerauecques  les  capitaines  qu'il  auoit  en  fa  compagnie. 
Tous  furent  d'aduis&opiniond'yfairefpuisque  le  tempsle  portoit)  vn  voya- 
ge auant  qu'en  prendre  certaine  relblution.  Et  partans  de  Marfeille  en  celle  dcli- 
l>crati6,paflerent  premieremet  à Aix,  où  ilsauoict  laiftc  le  fire  de  Montejan,  qui 
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auoit  fait  abattre  quelques  Egli/cs  & autres  édifices  hors  la  ville, qui  empcfchoict 
que  l’on  ne  peut  fi  véritablement  iuger  quel  dommage  pouuoient  faire  les  col- 
lines qui  regardoient  dedans,  & en  partie  pouuoient  féru  ir  de  retraitte,  & deçà- 
ualier  aux  ennemis.  Làfutrais  de  rechef  en  deliberation,  fi  on  deuroit  tenir  ou 
abandonner  lavilIe.Aufirede  Montejcann’eftoit  point  encoresabbaiffe  le  cccur, 
& le  defir  qu'd  auoit  d'accroiftre  fon  honneu  r & gloi  re  au  fait  des  armes.Si  fe  mit 
encorescnauant,&offritdcIatenir&garderenforte,quetant  qu'il  fut  en  vie, 
iamaisrcnnemyn'ymettroitle  pied,  moyennant  qu’ileut  autres  cent  hommes 
d’armes,  outre  les  cent  dont  il  auoit  la  cliarge,  &gens  de  pied  iufqucs  à fix  mil, 
auecqucsrartillerie&requippage&appartenant:&n‘oublia  rien  à mettre  en 
auantdel’auantagequel'onpouuoitauoir  de  tenir  ladite  ville,  finon  iufquesà 
rcxtremitc,àtoutlcmoinspourquclque long  temps,  y amufant  l’ennemy  tant 
qu'il  fetrouuaftl’hyuer  fur  le  bras.  Mais  les  lire  deMont-morcncy  cognoiffant 
la  difficulté  fort  approchante  d'impolsibilitc, de  la  fçauoir  bien  fortifier:  &quoy 
qu'il  en  fut,quecen'eftoitouur3gedcpeudeiours’:aufsique  le  temps  prelfoit, 
& que  les  pionniers  n'eftoient  en  main  en  fi  grand  nombre  qu'il  en  faudroit  pour 
ceftalTaireiconclut&ordonnaqu’cllcfcroitabandonnee.Carilpcnfoitcnfoy- 
mefme,quetoutainfiquerEmpereurà  la  première  ville  qu’il  affaudroit  finsen 
venir  au  de(rus,&âfbnintention,3mattiroit  &afroibliroit  lecGcur  de  fes  gens, & 
apporteroit  vn  grand  preiudice  &defpcration  à l’attente  & iffuëde  fon  entrepri- 
fe:  nous  en  pareilicasrabbatrions  beaucoup  de  noz  dcffeins&  cfperanccs.dimi- 
nurions  du  coeur  & la  vertu  de  nos  gens,  & à nos  ennemis  l’accroifirions  d’au- 
tant, fi  nous  entreprenions  de  garder,  & nonobftant  perdions  vne  ville  première 
& capitale  de  la  Prouence.Aceftecaufe  il  luyfembloit  bien  que  defaccouftumat 
les  ennemis  de  vaincre,  &les  -Er:mçois  d’eftre  vaincus,  ils  donneroit  alfez  bon 
commencement,  & auroit  fiiffilantcs  arres  pour  la  future  & defirce  vidoire. 
Et  pour-ce  commanda  il  exprelTcmcnt  que  l'on  deflogeaff,  & tranfporrafthors 
de  la  ville  toutes  chofcs,  qui  reftans  en  icelle  pourroient  y Ibulagcr  & Iccourir 
rennemy,&qu’aufurplusonrafàfi  les  portaux,  &tout  1:  peu  de  dclfenfes  qui 
pourroienty  eftre. 

Le  capitaine  Bonneual  en  continuant  de  faire  le  deguafi(ainfi  qu'il  a efic  dit 
cy  defius  ) eftoit  ce  pendant  venu  loger  à Brignolles,  pour  y trouucr  ou  attendre 
lesde(TulditsMyolans& Vafle,  &autres  capitaines,  aufqucls  il  auoit afsigne de 
s‘y  retirer  incontinent  leurs commifsions  cxecutees,afin  d'aduifer  tous  enfemblc 
ce  qu'ilsauroient  àordonner  & faire  delà  en  auant.  Et  audit  lieu  il  trouua  le.Co- 
tedeXende grand Senefchal &lieutenantduRoyenProuence,&  auecques  luy 
melsire  Claude  Gouffierfieur  de  Boify,cheualier  de  l'ordre,  & premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  Roy  : lefquels  luy  apportoient  lettres  du  firc  de  Mont- 
morency lieutenant  du  Roy,contenans  en  fubftance  qu’il  enuoyoit  les  deffufdits 
pous  auecques  luy  entendre  au  feruice  dudit  feigneur,&  qu'ils  donnaffent  ordre 
(s'il eftoit  pofsible)de  furprendre  quelques  auant  courcurs  de  l'cnnemy,  pour 
entendre  delà  côduitte  & defiein,  & quel  chemin  il  deuroit  tenir  : mais  que  tous 
. en  ce  failânt  s'employaftcnt  à continuer  le  degaft  encommencc, d'autan  t plus  di- 
ligemment,querEmpereuraulsidi!igcntoitfadcfcente.  Caràla  vérité  il  eftoit 
défia  alors  arriuo  au  plain  de  Cannes,  & par  cfpics  auoient  Icfdits  capitaines 
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aducrtilTemcnc,  qnc  le  lendemain  dcuoit  marcher  en  ça  le  feigneur  Dom  Feirâd 
de  Gonzague,  menant  l'aiiantgardc  auecdixhuid  censcheuaux,  & fis  mil  Lant 
qucncts.  Eftans  cnfemble  les  dclTufdits  au  confcil,  eurent  nouuelles,  que  les  habi- 
tans  de  Luc,pctitc  ville  fu  r le  chemin  de  Fréjus  faifoient  refiftence  à ceux  qui  vou- 
loicncy  fairclcguaft  tparquoyilsy  enuoyerent  cinq  cens  hommes  de  pied  de 
renfort,  & fut  le  guaft  exécuté.  Le  fire  de  Vaflc  lequel  venant  de  Fréjus,  & paflant 
audit  Luc,  auoit  entendu  que  ladite  auant-garde  deuoit  faire  ce  chemin, & quele 
Maiftrc  de  camp  alloit  aucunesfois  trois  ou  quatre  lieues  deuât  toute  l'armee  Im- 
périale, s'offrit  & demanda  qu'il  luy  fut  permis  d’aller  au  deuant,  Sc  le  prendre  s'il 
le  trouuoitàfonauantagetpourauoir  langue  des  ennemis,fuiuant  le  mandemet 
dudit  feigneur  lieu  tenant  general  du  Roy.  Mais  la  compagnie  ne  voulut  y con- 
fentir,  pour  crainte  d'inconuenient,  & pour  caufe  du  commandement  exprès 
qu'dsauoientdu  Roy,  & dudit  feigneur  lieutenant  general,defë  garder  fur  tout 
qu’ilsnedonnaffentcureeàrennemyicarilsauoient  feeu,  & mefmement  ledit 
Bonneualparlcuresefpies  qu'il  tenoitaucampdc  l'Empereur,  &qui  toufiours 
luy  auoient  rapporté  vérité, que  l'ennemy  ordinairemet  quand  il  enuoyoit  quel- 
que petite  trouppe  aux  champs,enuoyoit  par  autre  chemin  autre  plus  groffe  for- 
ce, pour  fbuftenirles  premiers.  Etlemefmeiouren  auoit  ledit  Bonneual  fait  l'efi. 
prcuue:carayantdcliberéd'enuoyergenspourrompre  lelogis  d'oélante  chc- 
■ I uaux  qui  s'eftoient  venus  loger  à vn  moulin  enuiron  deux  lieues  au  deçà  de  Fre- 

jus,il  eut  nouucladuertiflcmentd'efpie  fur  efpie,que  la  nuifis'efloient  venus  em- 
bulcher  au  ddfus  de  fis  cens  cheuaux  à l'entour  dudit  moulin.  Et  à celle  caufe  fut 
le  lendemain  arreflé  que  le  iour  mefme  on  iroit  loger  à faint  Maximin,  pour  n'at- 
tendre departirenalarme,au  danger  de  quelque  defordre,  & deflors  fut  fbnnc 
boutez  Telle,  & le  bagage  acheminé  deuant,  ce  pendant  quele  guaft  feparache- 
ueroit  audit  Brignolles. 

L E feigneur  de  Vaffé  apres  auoirfailly  à Ibn  congé  d'aller  veoir  la  contenance 
de  l'ennemy,  s'en  eftoit  allé  en  diligence  deuers  le  fire  de  Montejean  fon  capitai- 
ne, cftant  lors  auecques  le  fire  de  Montmorency,  auquel  il  auoit  compté  d'vu 
bout  à autre,  tout  ce  qu'il  auoit  veu  ou  entendu  depuis  fon  partemet  d'auecques 
luy.  Ledit  fire  de  Montejean  qui  ne  fcpouuoitanczcontcnterde  ce  qu'il  nes'of- 
f'roit  quelque  oportunitédefaireen  ce  commencement  de  guerre  quelque  re- 
commandable feruice  à fbn  maiftre,&  à la  chofe  publicque,  s'addreffa  inconti- 
nent au  fire  de  Montmorency ,&  tref  inftamment  luy  requift,que  durant  le  voya- 
gcqu'il  feroiten  Arle,  fon  plaifir  fut  de  luy  permettre  qu'il  fe  retirai!  au  heu  où 
eftoit  facompagnie,à  ce  qu'il  fe  mit  en  Ibn  deuoir  de  faire  quelque  lèruice,trou- 
uant  oportunité  & occafion  auantageufe:  & luy  compta  la  façon  de  marcher  que 
tenoit  le  maiftre  du  camp  Impérial,  quâd  il  venoit  recognoiftre  la  place  & alsiet- 
tede  les  logis,  & iamais  ne  defifta  de  là  reqiicfte  & inftance,  iufques  à eeque  ledit 
leigneur luy  confentit,  combien  qu'enuis& à r^rcr,  l'admonneftant  toutesfois 
qu'illc gardai!  d'eftrefurpris  envoulantfiirprcndre,& retenu  en  fon  entreprilc, 
vlântpluftoftde  fens&  rulc  que  hardieflciltir  toutes  choies  qu'il  ne  marchai! 
pointfiauant,quelc  mcime  iour  il  ne  fe  peut  retirer,  lins  trop  lalfer  les  cheuaux, 
en  lieu  où  il  fut  àfeureté,  de  peurde  mettre  chofe  quelconque  en  hazard,dont  à 
Tentrce  de  cefteguerre  il  aduint  quelque  malheur,  qui  apportai!  à l'opinion  des 
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hommes  mauuais  augure  & preiudice  de  rilTuc.Bien  toft  apres  craignant  ledit  fdi 
gneur  Iieutenant(ce  que  depuis  aduint)que  ledit  lire  de  Monteiean,  lequel  il  cô- 
gnoiflbitaducnturcux,&  plus  accouflume  aux  hazards, qu'aux  diisimulations, ne 
retint  bien  raducrtiflcmentqu'illuyauoit  donné, luydepefcha  vn  chcuaucheür 
d'elcuric  aucc  lettres  de  contremandement , & coulourant  fa  mutation  d'adtiis, 
fur  ce  qu'il  luyefcriuoitauoir  en  main  vne  cntreprilc,  laquelle  exécutant  (ce  qui 
cftoit  facile)ledit  fire  de  Montejean  pouuoit  beaucoup  plus  acquérir  d'honneu  r, 
& faire  au  Roy  plus  notable  fcruice,  qu'en  exécutant  la  première  deliberation. 
Mais  la  fortune  voulut  que  le  cheuaucheur  print  autre  chemin,&  acconfuiuit  le- 
dit firede  Monteiean  plus  tard  qu'il  n'eut  efté  befoinrcar  ledit  de  Monte;'can  in- 
continent qu'il  eut  obtenu  fbn  congc,eftoit  ftns  perdre  temps  montcà  cheual,& 
rencontrant  fur  chemin  le  bagage  qui  marchoit  vers  faind  Maximin  (ainfi  qu'il  a 
elle  dit  cy  delTus(rauoit  fait  tourner  en  arriéré, dont  il  eftoit  party,  tant  que  ledit 
bagage  futrcncontrc  par  ledit  deBonncual,qui  paracheuoit  ledegaft  àl'entour 
de  Brignolles,lequel  ne  fouffrit  retourner  ledit  bagage,ains  le  fift  remarcher  en  a- 
uant,&  fuiure  le  chemin  qui  auoit  elle  ordonne  parle  confeil. 

Le  lire  de  Monteiean  en  ces  entrefaites  eftoit  dcfia  entrcàBrignoIlcs,  &de- 
feendu  au  logis  des  deflufdits  Comte  de  Tende,&dcBoify,aufqueIs  il  auoit  dé- 
claré fon  intention  d'aller  veoirde  près  la  contenance  de  rennemy,&d'cflayer  à 
furprendre  ce  maiftre  de  camp.Or  auoit  il  trouué  ledit  fieur  de  Boify  non  moins 
conuoiteux  que  Iuy,dcfaircchofedememoire,&d'accroiftrc(bn  bruit  & repu- 
tation,parquoy  facilement  il  luy  accorda  d'eftre  Ibn  compagnon  en  cefte  entre- 
prife.Furcnttoutesfoisd'aduisd'en  communiquer  derechefauecleditde  Bon- 
neual,par  ce  qu'il  eftoit  le  plus  ancien, &d'e(Tayerà  luy  faire  trouuer  l'ehtrcpri- 
fe  bonne.  Si  le  firent  appeller,  & entré  qu'il  fut  en  la  chambre  du  Comte  de  T en- 
dcauec  eux, remirent  en  deIiberation,àlçauoirceque  feroitbon  défaire  ,pour 
le  bien  & fcruice  des  prefens  alFaires  du  Roy,dilânt  le  lire  de  Monteiean,  qu'il  c- 
ftoit  là  enuoyé  par  le  lieutenant  general  dudit  fcigncur,pour  cftre  aucc  cux,com 
me  il  eftoit  bien  raifonnabIe,puis  que  fa  compagnicy  eftoit,  & qu'il  auoit  con- 
gé de  donner  quelque  charge  à rcnnçmy,là  où  il  luy  viendroit  en  main  occafion 
& opportunité  de  ce  faire,comme  en  cftedtilluylcmbloitbien  qu'alors  elle  s'y 
oft'roit,pour  les  raifons dcfia  par  cydeuaut  dcduittes.Le capitaine  Bonncualcc 
nonobftantpcrfiftoit  en  la  deliberation  arrcftec  parle  conlcil;  alléguant  que  de 
ladite  entreprife  ores  qu’elle  fut  bien  executec,  ne  dependoit  point  tant  d'auan- 
tagcauxalFaircs  du  Roy , comme  dedefauantage  d’vnecurec  donnec(fi  mal  en 
aduenoit) auxcnnemis,&  que  c'eftoit  l'vnc  des  principalcsconfidcrations  qui 
leur  fuflent  enchargccs  & commandées,  tant  par  le  Roy,  que  par  fondit  lieute- 
nant generahparquoy  fon  opinion  eftoit  dercnfuiurc.  A quoyrcplicqualefirc 
de  Montcican,qucccrtaincmcntileftoitraifon  d'cnfuiurc  l'intention  du  Roy 
& de  fbn  lieutenant  general,  mais  qu’ils  n'auoicnt  point  commandé,  quefifur 
chemin  il  fctrouuoit  quelque  chofe  de  bon, on  le  laifTaft.  Au  capitaine  Bonne- 
ual  ) cncores  qu’en  fon  courage  il  ne  blafmaft  point  cefte  promptitude  & gaillar- 
dilc  de  coeuraudit  firede  Monteie.in, ne  la  volonté  qu’il  auoit  de  raflcmblcr  cn- 
coresauxcnnemis,contrcIcfqucls  il  auoit  frefehementfait  bonne  prcuuc  en  la 
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guerre  dcPiemont(rcmblatoutcsfois  que  celle  replicqueluy  touchaIlvnpcu,& 
ne  peut  (e  contenir  de  I uy  rcfpondrc,quc  défia  il  auoit  veu  & fait  veoîr  la  contc- 
nanccderenneniy,&  ques'ilcutveuquelqucchofedebon  pour  fbn  honneur 
&pourIereruiçeduRoyjilcatbi'cnfccuIcchoifir&  prendre, lânsy  attendre  ne 
luy,n‘autre:avais  que  pour  condufion, attendues  les  nouuelles  qu'il  auoit  dudit 
ennemy, l’intention  du  Maiftrc,&re(lat&conlcqucnce  de  fes  affaires,  ilpcrfi- 
lloit  en  ceft  aduis,dc  le  retirer  à S.  Maximin,ainfi  & pour  les  caulcs  qu'il  auoit  e- 
ftcaduifcauconlcil.  Et  fi  bien  ledit  firc  de  Monteiean  eftoitrefolu  d'executer 
fon  entrcpri(c(ce  que  parfon  àduis  il  ne  feroit)  fin'elloitil  raifbnnablc,  que  la 
trouppe  qu’ils  auoient  là  pour  le  Roy(laquelle  ne  pouuoit  eftre^n  tout  plus  que 
de  deux  cens  cinquante  hommes  d’armcs,&  de  trois  mil  hommesde  pied)yde- 
meurafl  pour  luy  faire  efcorte,au  hazard  de  luy  arriuerfur  les  bras  toute  l’auant- 
garde  dcrEmpcreuri&  au  danger  d’y  perdre  prou,lbus  elperàce  de  gaigner  peu. 

Ainsi  fut  conclu  de  dcfloger,&  fur  chemin  continuer  le  deguafl . Les  ban- 
des du  pays  marchèrent  les  premiçres,&  fur  la  queue  le  capitaine  Claude  Gafeon 
pouracheuerdegaftereeque  les  autres  auroient  efpargnc,  par  ce  qu'il  auroic 
moinsdercrpedàcefaire,quen'euffent  eu  lesgens  du  pays,  aufqucis  il  faifbic 
mal  de  gafter  les  bleds  ,&  les  maifbns  de  leurs  parens  & voifins.  Paffant  à Tour- 
bes,enuiron  mi-chemin  de  Brignolles  & de  S.  Maximin,  le  fire  de  Montejean  y 
defcemiit,par  cequ'ily  auoit  vingt  hommesd’armesdesjfiens  logez,&auecluy 
defçcnditau/sileditdeBonneualpourprendre  fbnvin.Làfut  cncores  parlcde 
cefteentreptilc,&declaralcfiredeMonteiean,que  pour  ce  iour  il ne  paflêroic 
outre, car  au  lendemain  il  cfloit  délibéré  d’aller  donner  quelque  alarme  aux  en- 
nemis: priant  ledit  de  Boneual  qu’il  luy  preflaft  quelques  gensdes  fiens , pour  ce 
que  défia  ils  auoient cognoiffancedu  pays,  ceque  finablementilluy  accorda, 
voyant  qu’il  nclepouuoitdeftourncr  de  fon  opinion  ,&  luylaiffa  vn  homme 
d’armes, &douzcarchers  des  fiens, le  recommandant  à Dieu  , qui  luy  donnait 
grâce  de  bien  faire, &cefaitilacconfuiuit  la  trouppe,  marchantà  fainél  Maxi- 
min. Au  lendemain  degrand  matin  le  fieur  de  Boify  vint  tout  arme  auecxxv,  ho 
mes  d’armes  des  fiens  fort  bienen  ordre,trouuer  les  feigneurs  Comtesde  Tende 
&deBonncual,pourprédrccongcd'eux,&s’en  allerà Tourbes, ainfi  qu’il  auoit 
promis  au  fire  deMonteican.Moült  fc  trauaiila  ledit  de  Bonneual,non  feulement 
àdiuertirleficurdeBoi(ÿdcce(lcentreprife,maisàluy  perfuader  aufsi qu'il  en 
dcfiournaflle^autresrluy  remôflrantque  s’il  leur  aduenoit  inconuenict,le  bruit 
nousen feroit dctancplusdefàuantageux,que  tousdeux  efloient  cheualiersde 
l’ordre, & l’vn  premier  gentil-homme  de  la  chambre,&  des  plus  priuez  de  la  per- 
-fonntdu  Royd'autre^iij!5idelachambre,capitaincdecent  hommes  d’armes,& 
-general  de  tous  les  gens  de  pied  Françoi$.Mais  le  fieur  de  Boify  pour  ce  que  def- 
da  il  auoit  promis  fa  foy  au  fire  de  Monteiean  d’cllre  fbn  compagnon  en  ladite  en 
trcprife,qc  voulut  faillir  d’allerà  Tourbes.  Bien  ditque  s’il  cftoit  encoresàla 
promcttre,il  ne  la  proraçttroit,&  qu’il  s’employeroit  arriué  qu'il  feroit  vers  luy  à 
J'en  deftourner  autant  qu’il  luy  feroit  pof$iblc,&à  tat  print  congé  d’iccux,&dref- 
lâfqn  chemin  à Tourbes. 

A fainâ  Maximin  demeurèrent  les  deffufdits  Comte  de  Tende  & Bonneual, 
lefquclsenuoyerent  le  capitaine  Claude  du  coftéde  Marfeille,pour  exécuter  le 
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dcguaft.Ducofté  de  la  montagne  fcîrcnt  marcher  la  trouppe  de  gens  de  chenal 
& de  pied, du  Icigneur  Ican  Paule  de  Cere,laqucllc  ils  feirent  venir  de  Bargeanx, 
oùelleauoitauparauanteftc  enuoyee,  &làfitonvenirtoufioursàmain  droite 
fur  le  cliemin  dudit  BargeauxâAix,laiflant  Marfeilléàgauche.Au  lendemain  ils 
curent  nouuelles  de  la  prinfe  des  (ires  de  Montejean  & de  Boi(ÿ,de  laquelle  nous 
parleros  par  cy  apres.Et  fur  cefte  nouuelle  ils  depefeheret  vingt  cheuaux  pour  al- 
ler iulques  àT ourbes  entedre  la  vérité  de  ceft  affaire.Ceüx  rencontrèrent  & ame- 
nèrent vn  homme  d’arme  du  fiçur  de  Boi^, nomme  le  Bourguignon,  q ui  afleura 
d’auoir  elle  à la  deffaite,&  les  auoir  veu  prcdre,&  ramener  à Brignolles.  La  nuiâ: 
eftoit  arriué  mefsire  lean  (Ire  de  la  laille/vn  des  lieutenans  du  Tire  de  Môtejean  j 
lequel  defiroit  fort  qu’on  allaft  droit  audit  lieu  de  Brignolles,e(rayer  à recouurcr 
les  pri(bnniers:mais  les  delTufdits  Comte  dcT  ende  & Bonneual  aduilêrent  qu’ils 
n'auoient  que  cinq  enfeignes  ou  guidons, &a(fez  mal  accompagnez,  & que  de 
gens  de  pied  ils  n’auoientqu'enuiron  de  trois  milhommesau  plus;  qui  n'eftoit 
(uffilânte  trouppe  pour  aller  forcer  dixhuia  cens  cheuaux,  &fix  mille  Lanfque- 
nets.ParquoyilsprindrentlechemindeTreiz,&y  arriuant  trouuerent  que  fa 
compagnie  au  feigneur  lean  Paule  cftoit  à Porriercs  près  de  là, où  elle  auoit  defta 
repeu.  Aceilecaufe  ils  ordonnèrent  vingt  cheuaux  pour  aller  vers  fainâMaxi-  • 
min,entendrcdesnouuelles,(l  les  ennemis  marchoienten  auant,&le  furplusde 
la  compagnie  à faire  le  guet,ce  pendant  qu’eux  repaiftrôient  audit  lieu  de  Treiz; 
Et  là  vint  deuers  eux  Claude  de  Laual,(ieur  deBoif  Dauphin,qui  leur  apporu  let 
cresdecreanceduGredeMontmorency  lieutenant  general  du  Roy,pour  enteri 
drece  qu’ils  auoient  exploité  au  fait  deleur  charge, par  lequel  ilsluy  donnèrent 
aduisdecequ’cAoit  aduenu  aBrignollcs. 

A PRES  auoir  repcu,ils  abandonnèrent  la  villeàfac,àcaufe  queles  habitanS 
pourquelquecommandementquileur  eutèftcfâit,n'auoict  voulu  ne  tranfpor- 
ler  les  viures,ne  faire  le  guaft:  & de  là  fe retirèrent  à Aix,  auquel  lieu  dés  le  foir 
mefmearriuercntfclonl’aduertiffemctdece  faire  qu’eux  en  auoient  donnétous 
ceux  qui  auoient  eftéenuoyez'parmyle’paysexecuter  lé  deguaft.Audit  Aix  fut 
trouuecgrandequantitédeviures:caroutrelaprouifion  des  habitans,plufieurs 
des  autres  villes  qui  auoient  trafportez  les  leurs  ainfi  qu’il  leur  auoit  elîé  c5man- 
dé,les  y auoient  amener  fur  l’alfeu  rance  qu’ils  prindren  t que  ladite  ville  (croit  te- 
nuë,à  lors  qu’ils  veirct  cômencer  à la  fortifier.  Et  à celle  caufe  autant  les  habitans 
qui  eulTent  peu  fans  cede  efpcrance  fauuer  leurs  biens,que  les  eftranges  qui  aupa 
rauant  les  eulTent  peu  conduire  ailleurs,  de  tant  plus  enuis  & mal  patieriimet  por- 
toientcedommage,delesmctttelorsà  perdition.Et  fi  laforce  n'y  fu(l  arriuee, 
à bien  glande  peine  en  eulTent  edé  obeïs  le  fieur  de  Bonnes,  & autres  qui  pour 
ce  faire  auoict  edé  ordonnez.Chacun  toutesfois  (âuua  ce  qui  polsible  luy  fut  en 
tellepre(Te,&lefurplusfutbru(1couiettéparles  rues,lesvins  defToncezéscaues 
les  moulins  defmolis,les  pierres  de  meule  & moulages  ropues&brilêes,  les  fers 
des  moulins  emportez  , &tousceuxquel’onpeuttrouuerau  pays  quis’enten- 
doientàfairemoulins,  enuoyez  en  nodrecampfoubs couleur  qu’ils  y (croient 
employez,maisàlayeritéde  peur  que  l'ennemy  s’aydad  d’eux  à refaire  lefdits 
moulins  . Là  eufsicz  veu  vn (pcdaclc piteux &lamcntablc,pour  la  foudainetc 
d’vntclabandonnementdepays,dc(logcmcnt,&dc(blation  de  ville*  Sied-cé 
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toutcsfois(cncoresqueIede^aftcnfut  plusgrand)que  la  ville  n'en  demeurafl 
entièrement  delgarnie  de  viures, comme  elle  fuft  demeuree,  fi  les  chofes  euflent 
efte  faites  à loifir  & à temps, auant  que  les  defiiifdits  inconuenics  fufient  arriuez. 
Làvindrentnouuclles  aux  dcffufnommez,Comte&capitaines, comment  les  en- 
nemis eftoient  défia  venus  à faind  Maximin, qui  fut  occafion  qu'ils  deflogerent 
d'Aix,&  vindrent  loger  à Salon  de  Craux,où  eftoit  la  compagnie  de  molcigneur 
le  Marelchal  d’Aubigny,laquelle  y auoit  elle  dés  lec:6mencement,pour  là  & aux 
enuirons  faire  le  degualLmais  le  lieutenant  dudit  feigneurqui  auoit  la  charge  de 
lacompagnie,&decefaire,aBoitplus  mis  de  peineà  vuider  les  bourlês  dede- 
niers,que  les  greniers  de  bled, ne  les  granges  de  fourrages. 

S vR  cepointieretourneaufirede  Montmorency, lequel party  de  Marfeille 
(ainfi  que  i’ay  dit  cy  deuant)pour  aller  vifiter  la  ville  d’Arles,eut  fur  chemin  nou- 
uelles,tant  par  efpies,que  par  rapport  de  prifonniersqui  luy  furent  enuoyez,  que 
nonobftant  qu’il  fedeuifaft  en  pIufieursfortesducheminquedeuoittenirl'Era— 
pereur,toutesfois  la  pluralité  de  voix  eftoit, qu'il  auoit  intetion  de  marcher  droit 
à Marfeille,pour  l’afsicgcr  autant  par  terre  que  par  mer,&  d'cflâyer  à paruenir  de 
deux  choies  à l'vnerou  de  l'emporter  d'aflaut  par  vn  foudain  & grâd  effort, ou  d’at 
•tirer leRoyàyvenirdonnerfecours,&lecontraindre  parce  moyen  de  venirà 
la  bataille. Et  aucasqu’il  neparuintàl’vne  ouà  l'autre  decesdeux  intentions, 
qu’il  iettoit  les  deffeings  fur  la  ville  d'Arles.Et  que  pour  executer  û.  deliberation 
il  n’attendoit  plus  que  la  venue  du  feigneur  André  d'Orie,pour  caufe  qu’il  auoit 
furlbnarmeedemerbonnepartiede  l’artillerie, munition  , & autres  appareils 
replis  à batterie, mines, & affaux  de  villes.  Tout  ce  que  deffus  encores  qu’il  vint 
par  aduertiffement& rapport  des  ennemis,  fur  lequel  fonder  vne  conclufionen 
chofe  de  grande  & notable  importance, femble  aucunement  auoir  efpece  delc- 
gercté,eftoittoutesfoisfi  vray-femblable,&fiapprochant  du  deuoir&raifon  de 
la  guerre,  queledit  lire  de  Montmorency  fut  bien  d’aduis  d'auoir  elgard  autant 
àladite  railbn  & dcuoir,commeà  la  qualité  des  perfonnes , dont  proccdoit  l'ad- 
uertiffcmcnti&pour-autantilconclut&deliberade  hafter  Ibn  entreprilê  delà 
fortification  d’Arlcsty  arriuant  il  recogneut  diligemment  la  ville,  en  compagnie 
descapitainesqu’ilauoitmenez.Atous  vniucrfellement  fembla  eftrechofe  rc- 
quife&neceffaire,  mais  difficile,  & comme  hors  d’eiperance,  delapouuoirfi 
promptement  fortifier.  Luy  toutesfois  voyant  le  grand  befoin  qu'il  eftoir  de  ce 
faire,&  le  gros  ennuy  que  nous  pourroit  faire  vne  villeen  telle  a(siette,fiellcto- 
ooités  mains  derennemy,futconlcilIé  d'y  faire  befongner& vaincre  par  folici- 
ution  diligente  toutes  les  difficultez  quis'y  pourroient  offrir.  Si  fit  incontinent 
commander  par  tout  le  pays  à l’enuirondcs  pionniers  & manouuriers,defigna 
les  endroits  & forme  des  rempars,  fit  commencer  de  mettre  la  mainà  l’ccuure, 
ordonna  gens  pour  conduire  & auoir  l’œil  deffus  l’ouurage  ,&  pour  hafter  & 
fairediligçntcrlesouuriers:pourueutdechefs&  capitaines  en  la  place, donna 
ordre  à y faire  venirjdcsviures,artillerie,&  munitions.  Cefaitildepecha  com- 
milsion  aufieurdeChandcnierfonlieutenantau  gouuernement  de  Languedoc, 
pour  tenir  gens  prefts à leuer  au  pays, à la  première  nouuelle  certaine  qui  luy 
viendroit,querennemymonftraftd'y  vouloirfaire  entreprilê;  choie  qui  parles 
effeifts  fut  toft  apres  cogneuc  auoir  efté  bien  & à propos  [délibérée . Partant  de  là 
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il  vint  paflcr  àTaraicon  & Bcaucaire , villes  a/si/ês  des  deux  coftez  du  Rhofnc  : & 
pour  ne  laifler  aucun  endroit  dcipourueu, auquel  par  humaine  prcuoyancey  eut  . 
moyen  de  pourueoir,  il  délibéra  de  les  faire  remparcr  & fortifier , mais  il  remit  à 
en  coclure  iufques  apres  Ibn  retour  en  Auignon,par-ce  que  delja  il  en  eftoit  près: 
aufsi  que  fur  chemin  il  auoit  eu  nouuelles  de  la  deflufdite  deffaite  des  fire  de  Mô- 
tejean  & de  Boily,&  comment  ils  eftoient  prilbnniers  és  mains  de  l’ennemy:  par- 
quoy  il  /chaftoit  pour  obuier  à tous  inconueniés  d'arriuer  audit  lieu  d’Auignon 
n'ignorant  point  que  de  l’auenture  de  telles  premières  rencontres  f engendrent 
communément  ou  peur, ou  alTcurance  entre  deux  armees. 

Geste  dcfortuneleuraduintenla  maniéré  qui  enfuit  .Eux  Scieurs  gcnsaf-^J,")'j^ 
femblez  à Tourbes,  ainfi  qu'ils  en  auoientprife  entre  eux  la  conclufion,  c'eilà^"™«i 
fçauoirdefcptàhuidlvingtscheuauxenhomes  d'armes  8c archersde  Icursdeux 
compagnies:8cquelqucnombrcde  ceuxdcla  compagnie  du  Comte  deTendc 
foubslaconduittedu  fieurdeTorineslbnguidon,8cceuxque  leurauoit  baillez 
le  capitaine  Bonneuahenlêmble  les  capitaines  làind  Petre  Corfe,Vvartis  Na  uar- 
rois,8claMolleProuençal,auecquestel  nombre  choifis  de  leurs  gens  de  pied, 
qu'ils  auiferent  y deuoir  fuffirctaduint  de  cas  fortuit  que  l'ennemy  partat  de  Fre- . 
jus(oùils'cftoitarreftétroisioursàconfulterce  quileroit  dcfaire)venoitIoger 
aulongdclariuicred'Argcnce,8cquclefeigncurDom  Ferrand  de  Gonzaguca-  j 

uoitpaflTc  la  riuiere  pour  venir  auecques  les  gens  de  cheual,dot  il  auoit  la  charge  ' 

enladeflufnommeevilledeLuc.Lesfircsde  Môtejean  Sede  Boilÿbienaduertis 
par  leurs  clpies  de  ceft  afÏ3ire,monterent  au  matin  à chcual,8c  apres  midy  arriue- 
rent  auprès  de  Luc,où  eftoient  ledit  Maiftre  de  camp , ou  autre  pour  luy,  8c  gens 
enuoyei  pour  vifiter  le  lieu  8c  prendre  logis  pour  l'auantgardedelquels  faillirent 
à cftre  pris  par  ledit  de  Vaftelieutenant  dudit  firede  Montejean, 8c  ledit  Icigneur 
dcTorines,quiauoient  charge  de  mener  les  auant-coureurs.Si  fe  retirèrent  en 
en  vnevallee  au  de(roubs,où  lors  eftoit  ladite  auantgardc  en  laquelle  ils  donne- 
rentl'alarmeaufsichaudecommes'ilseuflrcntrencontrez,non  Iculementpar  les 
coureurs,mais  par  l'auantgardc  entière  des  noftres:8c  tel  en  firent  courir  le  bruit 
parmy  leur  camp,dc  forte  que  par  tout  le  pays  es  enuironsne  s'entendoit  autre 
chofe  que  le  bruit  de  gensallans  8c  venans  delogis  en  autre,cheuaux  hannir,  tro- 
pettefonner,8cbattretabourins  pourauanccrl'alarme.Les  fires  de  Moicjean  6c 
8c  de  Boilÿ  qui  bien  oyoient  ce  chaut  alarme, feirent  fonner  la  rctraite,8c  fc  mei- 
rent  à chemin,en  intention  de  le  retirer  au  plus  loing  qu'ils  pourroiçnt  fur  le  che-  ^ 

min  de  la  ville  d'Aix:8c  arriuerent  enuiron  la  nuiift  fermant  à Brignollesdeurs  ges 
de  chcual  8c  depied  moultlas  6c  trauaillez,tantpar  la  grande  chaleur  qu'il  auoit 
fait  ce  iour,comme  pour  le  long  chemin  qu'ils  auoient  fait  d'aller  8c  de  venir.  Et 
àccftecaufefutaduifcentr'eux,par  cequcleursgens  depied  nepouuoientplus 
marcher  làs  repaiftre,q  pour  celle  nuid  ils  lêiourneroict  audit  lieu  dcBrignolles. 

Les  capitaines  demeurèrent  à cheual  ce  pendant  queles  Ibldats  felogerct:  8c fut 
ordonne  au  capitaine  de  Vaffe  de  faire  des  barrières, 8c  afleoir  legiiet  à toutes  les 
aduenues  du  village,8c  cefait,vnchacun  fe  retira  pourrepaiftreenfon  logis. 

A v campdes  ennemis  apres  que  l'alarmç  fut  donnee,8c  toute  leur  auantgardc 
en  armes,  le  feigneurDom  Ferrand  penfant  véritablement , oumonftrantde 
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peDfer,que  ceux  qui  l'auoicnt  donnée  enflent  rccontrc  toute  la  noftre,  fe  delibe- 
, rade  marcher  apres, & chercher  qccafio  &oportunitédeIeurdôncrfurla  queue 
àfonauantage.Si  prtntvnebonnctrouppc  degensefleuz, &auecques  eux  mar- 
cha le  grand  pas  dcuat^ailânt  fuiurc  àfondoztoutlefurplusdc  fesgens  dcchit- 
ualjiufquesau  nombre  ou  enuiron  de dixhuia cens  chenaux,  auecques  euxfix 
mille  Lanfquenets;pourlepouuoir  (au  casque  meftierluy  en  fuft)  retirer  & ioia 
dreà  eux.Surmy  chemin  de  Brignolles  & de  Luc, il  entendit  par  gens  du  pays 
qu'il  rencotroit  allas  & venans,  quel  nôbrc  de  gens  pouuoict  eftre  les  noflres,qui 
auoient  efte  caufe  dé  donner  cefte  alarme: voulant  toutesfois  en  fçauoir  mieuxà 
la  verité,pou  r entendre  aufsi  quel  chemin  ils  auoict  tenu, il  enuoya  des  coureurs 
deuantjS:  pourguidc  leur  donna  vn  hommedu  pays  & nay  du  lieu  de  Brignoles, 
qui  auoit  autresfois  feruy  le  Duc  de  Bourbon,&  s'eftant  auec  luy  retiré  quand 
illcuafon  ftege  de  deuant  MarrcilIc,auoit  par  Ton  moyen  elle  fait  Sénateur  de 
Milan.  Cefttiy  fin  diligence  de  rapporter  feures&  certaines  nouuelles,quenoz 
gens  pour  le  plus  ne  pouuoient  eftre  qu'enuiron  huiû  vingts  chenaux,  & trois 
cens  hommes  de  pied  fort  las  &trauaillez,&  que  pour  fe  raffrefehir  & repaiftre 
ils  s’eftoict  arreftezaudit  lieu  de  Brignolles, en  intetion  de  defloger  auat  le  iour. 
Le  Icigneur  Dom  Ferrand  aduerty  qu'ils  eftoient  fi  petite  compagnie, choifitvn 
nombredes  fiens,aufquels  il  ordonnademarcherauant,&coftovant  Brignolles, 
failcr  embufeher  au  delà  du  village  en  quelque  lieu  deftourne^  cofte  du  chemin 
que  les  noftres  deuoient  tenir  le  lendemain.Ccux  firent  ainfi  que  cômandcleur 
cftoit,&queIquep«iauantminui(ft,&vneheureoupcu  plos-apres  que  le  guet 
des  noftres  fut  a6is,paflcrcrit  à cofte  dudit  Brignolles,horsdela  veuë&dcl'ouyc 
de  Icurdit  guet.Furent  toutesfois  ouys  par  les  maftins  couchez  à la  campagne  lûr 
les  fourrages, qui  abbayerent  apres  eux  aflczlong  tcps:pàrquoy  les  lires  de  Mon 
tejan  & de  Boify  firent  incontinent  fonner  alarme,&  mettre  tous  leurs  ges  en  ar- 
mes.Maisquelque  temps  apres,eftantl'abbay  des  maftins  cefle, aufsi  les  gensre- 
tournez  fans  rien  auoir  trouué(lelquels  ils  auoient  mis  dehors  afin  d'cntcdredôt 
venoitee  bruit)ordonnerent  àleursgcnsde  renuoyer  leurs  chenaux  repaiftre, & 
eux  ferepofcrvnpcu,fans  toutesfois  fe  defarmerdu  menu  harnois,nc  defleller 
autrement  Icurfdits  cheuaux.Les  nuiâs  alors  eftoict  les  plus  courtes  del'an,  par- 
quoynctardapasbeaiicoupquel'aubeduiourcomença  depoindre  .Nozgens 
toutesfois  mettoientdefia  ordre  à leur  deflogement,en  attendant  qu’il  elclarcift, 
&ccpendâtauoiétmisdehorsqueIquescheuauxpourdefcouurir,  efquels  fem- 
batirent  dix  clieuaux  légers  de  ceux  que  i'ay  dit  cy  deuant  auoir  elle  enuoyez  par 
ledit  feigneur  Dom  Ferrad,pour  s’embulcher  au  deçà  du  village,fur  lechemin  de 
larctraitte  des noftres,& s'en  alloient donner  aduis  dece  qui auoitefté exploite 
pareuxj&dulieu  oùeftoitleurembufche  afsife.  Lesnoftres  incotinent  les  char- 
gèrent furieufement,&  des  dix  en  prindrent  huiél,lcs  autres  deux  fe  fauuerent  de 
viftelTc,&  arriuerent  vers  ledit  feigneu  r Dom  Ferrand,qui  défia  eftoi  t à vn  demy 
mille  près  de  Brignolles:auquel  ils  dirent  la  nouuelle  & de  leu  r embulche,&  de  la 
furprife  de  leurs  gens,&  comme  les  noftres  fe  preparoié t à la  retraitte.  Luy  fe  rap 
port  ouy,voyàt  qu'il  auoit(ainfi  qu’il  auoit  defirc)noz  gens  enclos  entre  la  troup 
pe&fonembufchc,fiftbienfon  compte,qu’cnfe  haftànt  vnpeu  il  les  pourroit 
cncorestrouuer  en  defordre  dedans  le  villagc:lequel  il  péfoit  eftre  (ainfiquefes 
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SvRceftecfperanceildonnacongcauxfiens  d’aller  donner  dedans  à bridcab- 
batue,  partons  les  endroits  où  ils  s’addreflToient,  pour  y furprendre  les  noftres  a- 
uantqu'ilsfuflenttousmontez&rengezenbatailleice  qu’ils  cuiTent  fait  facile- 
ment (car  il  y en  auoit  des  noftres  qui  bridoicntcncoresleurscheuauv,&:  autres 
qui  attendoient  ou  leur  cuirafle,  ou  leurarmet  ) fi  par  la  preuoyance  des  capitai- 
nes,& par  la  diligence  de  ceux  qui  en  curent  la  charge  les  barrières  n’y  euflent  efte 
plantées, ainfi  qu’il  a efte  dit  cy  deftus.  Le  iour  n’eftoit  encorcs  clair,  & ne  s’apper- 
ceurent  les  ennemis  d'icelles  barrières,  tant  que  leurs  cheuaux  les  vinflent  cho- 
quer, dot  il  en  fut  renuerfe  d’aucuns, & autres  recueillis  parle  guet  des  noftreS,tat 
decheualqucdepied,&mefmementparle  capitaine  Vvartis,auquel  auoit  efte 
ordonne  de  garder  les  deux  flancs  du  cofte  de  l'aduenuCjOÙ  ils  s'addrefleret  auec 
vnbon  nombrcchoifi des  meilleurs  arebufiers  qu'il  euften  fa  bande,  pour  Ibu- 
ftenir  le  faix  auec  les  gens  de  cheual,  ce  temps  pendant  que  lefdits  feigneurs  de 
Montejcan&  de  Boilÿmettoict  leurs  gens  dehors  en  ordonnance.  La  charge  fut 
cruelle  & bien  combattne,  pour  fi  peu  de  gcns,&  en  mourut  beaucoup  des  leurs, 
& mefmcmcnt  des  gens  de  nom.  Les  chefs  à faire  la  première  pointe  furent  le  fei- 
gneur  Valerc  Vrfin  Romain,  & Icfeigneur  Ican  Baptifte  Peliacan  Bolonnois,ce- 
ftuy  entre  autres  y mourut,  & le  feigneur  Stefe  Del  camp,  homme  bien  fauory  & 
ayme  du  feigneur  Dom  Ferrand,  de  cheuaux  en  fut  tue  plus  de  quarante.Les  fires 
deMontejean  & de  Boilÿ  fe  voyans  réduits  à ce  choixparty,quc  force  leur  eftoit 
ou  de  le  retirer  vn  peu  hontculêmcnt,abandonnant  leurs  gens  de  pied  à la  mer- 
cy  & difcrction  des  ennemis,  ou  de  fc  hazarder  entre  honneur  ou  perte,  encores 
qu’ils  entcndilfent  bien  qu’ils  auoient  trop  moins  de  force  que  de  cœur,  renge- 
rent  toutesfois  leurs  gens  en  bataille,  &(brtirent  à la  campagne,  5e  rappcllant  le 
capitaincVvartis,  lequel 5e  les  autres  capitaines  de  gensde  pied  auec  leurs  ban- 
dcs,ils  racirent  furies  aiflesdes  gensde  cheual  : 5e  fur  la  queue  ( pour  fouftenir  les 
ennemis,  s’ils  les  vouloient  venir  charger  par  derriere)laiflercnt  le  capitaineVafle 
auec  douze  hommes  d'armes  tels  qu'il  voulutchoifir.  Ne  tarda  gueres  que  les  en- 
nemis n'3rriuaflcntfureux,làns  toutesfois  les  approcher  du  commencemcntde 
plus  près  qued'vntraicfd’arCjfinonqu’vn  capitaine  Efpagnol  nommcSanchcdc 
Leuc,dcmanda  vn  coup  de  lance  audit  capitaine  Vafle,qui  luyoâroya,  5e  leurs 
lances  rompucs,meirent  tous  deux  la  main  aux  mafles,  5e  tant  s’elprouuercntl’vn 
l’autre,  que  l’Efpagnol  donna  la  foy. 

CE-pendant  nos  gens  marchercttoufiourslepctit  pas,  ferrez  enfemble  auec- 
ques  les  arebufiers,  qui  les  couuroient  tresbien  fur  les  aifles.  Peu  à peu  s’attacha  la 
rneflee,  5e  iamais  les  noftres  ne  la  rcfuferent,fc  donnans  toutesfois  garde  fur  tou- 
tes cho/êsdcs'elcarter,pourncdonneràl’ennemy  oportunitc  de  les  forcer,  5e 
pour-cc  ne  failloit chacun  incontinent  qu’il  auoit  fait  là  charge,  de  promptemet 
iêretircr  en  la  trouppe  5e  en  Ibn  ranc;a  quoy  faire  ils  eftoient  grandement  Iccou- 
rus  par  les  gens  de  pied,  lefquels  tuerent  5e  bleflercnt  beaucoup  des  ennemis  à 
coup  d’arebufe.  Ce-pendant  qu'ils  cheminèrent  en  cefte  forte  par  les  chemins 
eftroitsjcfquelsl’ennemy  nefe  pouuoit  ayder  de  toutes  fes  forces,  mais  eftoit 
cbnrraintdecombattredep3reilàpareilnombre,nozgcns  eurent  prefque  tout 
iours  l’auantage  : mais  depuis  l’heure  qu’ils  furet  arriuez  en  la  campagne  ouucrtc, 
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ScqueUgroflctrouppcdcscnnemis  chargeât  les  noftres,& fur  la  queue,  &fur 
IVn  des  flancs,  ceuxquilanuiâprecedenteauoient  paflë  deçà,  Ibrtirent  de  leur 
eiUbufche  furrautreflanc,les  noftres  alors  furentaflaillis  dé  toutes  parts.  Les  en- 
nemis croiflbienttoufiours  de  nombre  de  gens  venans  de  renfort  à la  (île.  Leurs 
Lanfquenets  fc  commençoicnt  à delcouurir  & approcher  la  multitude,  & le  pre- 
fent  fecours  hauflbit  le  coeur  aux  ennemis,  lepetit  nombre  auec  la  nulle  attcte  de 
recours  le  rabaiflbit  aux  nofiresjlelquels  eftoient  li  aflaillis  de  toutes  parts,  qu'il 
neleursefloit plus loifiblequand ils  auoient  fait  vne  charge  de  fe  retirer  en  la 
trouppe,  ainfi  qu'ils  failbient  du  commencement,&  à quiconques  auoit  vne  fois 
moftre  le  dos  n'eftoit  en  là  puiflancc  de  recouurer  Ibn  rang.  Par  ce  moyen  noz 
gensdepied(Iefquels&  mefmementles  capitaines  auoient  fait  vn  merueilleux 
deuoir  en  celle  rencontre)  fetrouuerenti  la  fin  entre-laflezpene-mefleparmy  les 
gens  de  cheual:  de  maniéré  que  la  viâoire  qui  iufques  alors  auoit  ellé  fulpenlë 
& en  ambigu,  fe  commença  d'incliner  à l'ennemy,&  dos  gens  qui  parauât  auoicc 
plus  combattu  de  courage  que  de  force,  commencèrent  àeftre  aulsi  inferieurs 
en  celle  partie.  Depuis  la  pointe  du  iour  dura  le  combat  en  celle  maniéré  iulques 
enuironleshuidou  neufheures,&en  tout  ce  temps  n'aduancerent  les  noftres 
plus  haut  d'vne  bonne  lieue  de  chemin.  Là  furént  ils  entièrement  rompus  & ren- 
uerfer,  & y moururent  bien  cent  ou  fix  vingts  hommes  de  pied  des  noftres,  & 
huiél  delà compagnieduditfiredeMontejean entre  homes  d'armes  & archers, 
quatre  du  feigneur  de  Boify,  & la  plulpart  des  autres  blelfez,  en  forte  que  de  tou- 
te la  trouppe  ne  rcchapperct  plus  haut  que  de  trois  hommes  d'armes  que  tous  ne 
fuftent  morts, ou  pris. Des ennemismoururentlâns les  blelfez  enuiron  de centà 
fix  vingts  homes  de  cheual,  deux  cens  chenaux  y mqururet,  mais  le  nombre  vain- 
quit la  vertu.  Lefdits  feigneurs  de  Montejean  & deBoify,  & les  autres  capitaines, 
&quelquesieunes gentils-hommes demaifonqui les  fuiuoient  par  afteâion  de 
veoir  la  guerre,  y furent  pris,  & entre  les  autres  le  lire  de  la  Roche-Guyon,nom- 
méLoys  de  Sillyieune  gentil-homme  & de  bonne  volonté,  lequel  y fit  pourlâ 
ieu  nelfe  telle  preuue  de  la  perfonne,  qu'il  fut  loiié  d'amis  & d'enemis.  Les  prifon- 
niers  furent  ramenez  à Brignolles,  auquel  lieu  arriuerent  bien  toft  apres  les  Lanf^ 
quenetsqui  eftoient  partis  auecques  lefeigneurDom  Ferrand.Leditlcigneurar- 
riuc  qu'il  fut  audit  Brignolles,  afsiftfon  guet  à toutes  les  aduenues  du  village,  & 
au  furplus  de  fes  gens  donna  congé  de  s'aller  repofer  & refrefehir.  Ce  temps  pen- 
dant qu'ils  fe  logèrent, il  fe  retira  pour  efcrire,&  donner aduertiflement  à l'Empe- 
reur de  ce  qui  eîloit  arriuc.  Ledit  feigneur  Empereur  incontinent  celle  nouuelle 
ouye,laprinten  gloire,  du  tout  enla  mefmeforte, quel!  fes  gens  eulfentvaincu, 
non  pas  par  nombre,  mais  par  vertu  de  gens,  &pour-ce  fit  à fçauoir&  publier 
celle  viAoire  par  tout  le  monde,faifant  les  chofes  encores  plus  grandes  & riches 
qu'ellesn'eftoientj&demanierequ'à  veoir  le  contenu  de  fes  lettres,  il  ne  fem- 
bloitrienmqinsàceux  qui  les  lifoient,  finon  qu'il  eut  véritablement  defrahl'a- 
uantgarde  du  Roy:  à d'aucun  il  fembloit  encores  plus,  &quedefia  il  eut  eu  plus 
quedemievi(ftoire.Partelsmoyensilattiroitàfon  partyceux  qui  au  parauant 
eftoient  encores  demeurezen  fufpens  Scincertainsdu  party  qu'ils  delibercroient 
tenir,  confermoit  ceux  qui  jaluy  adheroient,  &tenoiten  crainte  ceux  qui  foy 
eftoient  contraires. 
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E N Auignpnapres^ue  CCS  nouuellcs  y furent  apportées,  fcmift  entre  nozgcs  ^ 

vn  mcrucillcux  ^roy,&  s augmentoit  iourncllemcnt, à raifon  quVn  chacun  aux 
iegersôc  inconftans  rapports  qui  fcfaiibient,yadiouftoiteDcorcs  quelque  cho- 
fe  de  fa  particulière  peur  &craintc.Le  firc  de  Montmorency,  qui  au  parauant^^'^J'. 
auoit  craint  qu’il  aduint  de  leur  fufditcentreprife  ce  qu’alors  il  entendit  en  eftre  jhx. 
aduenujfe  trouua  en  difficulté  non  pctite,pcnfant  par  quel  moyen  il  pourroit  ré- 
parer cefte  faute  à fon  honneur,  & au  proffit  delà  chofe  publicque,  car  il  n’eftoit 
point  ignorant  que  lecœurncfuftcrcunotablcmentaux  ennemis, & amoindry 
aux  npftres  de  cefte  maladuenturedeBrignoIles.Sçauoitaufsi  que  lefdits  enne- 
mis eftoientaifezaduertis  du  petitnobredegensquenousauions,&  àccftccau- 
fc  il  craignoit  que  ce  premier  heurt  qu’ils  auoient  eu,  les  fit  plus  hardiment  entre- 
prendrc,&  s’auancer  de  nous  venir  chercher, auant  que  noftrc  renfort  & fecours 
futarriuc-Etluy  ncvouloitpoint,&luyfcmbloitchofc  trop  dangereufe,  auant 

qu’il  euft  forces  raifonnables'hazardcrlc  combat  en  plaine  campagne,  aucc  fipeu 

de  gens  qu’il  en  auoit  cotre  vne  fi  groffe  puiflânee,  cotre  vieils  foldats  & aguerris, 

& contre  va  Empereur  y eftant  en  perfonne.  D’autre  cofté  il  luy  fcmbloit,quc  de 
planter  fon  camp,  & de  s’y  fermer  pour  attedre  l’cnncmy,!!  n’eftoit  moins  à crain- 
dre quelcditennemyarriuaftauantquc  fondit  camp  fut  entièrement  fortifié  de 

fbrtcz,  ou  de  rempars,&  garny  de  gens,  &artilleric  à fuffifanceiquoy  ad  uenant  il 
pourroit  à trop  grand  marché  fe  prefenter,  & y receuoir  luy  honte , & le  Roy  do- 
mage.  De  s’arrefteraufsien  Auignon,ceftoit  fe  prefenter  à eftre  afsiegé  en  vil- 
lcnonaireztcnable,&mal-aifceà  remparer  fi  promptement  en  telle  force  qu’il 
appartiendrpit  bien.  D'aller  iufquesà  Marfcillc,qui  cftoit  la  feule  ville  de  la  fron- 
tière lûffifammentremparcc:&  garnie  pour  y attendre  vnfiege  Impérial  s’cÛoit 
. laiftcr  le  chemin  ouucrt  à f’ennemy,  lequel  pourroit  laiftânt  Marfcille  derrière 
- itiarcher.en  auant, /ans  y trop uer  aqcunerefiftence,  & fc  fortifier  ou  deçà  ou  delà 
deRhoC>eà(bnappctit:&parainfilçrpmcded*vn  inconuenicnt,luy  en  appor- 
,tfoitto,u6ours  v,n  nouueau,6t  plus  grand.Sur^es  difeou  rs  & difputations,qu  il  fai- 
Viîitxt)  fty.mdfinç,eeftc  opiniop,  vainquit  finablement,  de  faire  fortir fesgens  de 

hiville,&  de  les  loger  en  camp,  pour^pnftxeràîcnncmy  viiftoricux  contcnan- 

e c,dehardieftei&  àfijeujançp  de  fe  prcicntercontre  luy,  & que  pour  vqemale-ad- 
' t icntüTC,&:vde,rencontrcdcf-aaantageufe,  il  n auoitle  cœur  ne  l’efperance  fail- 
-I  icjLc  principal  don  teeftoitfur  la  fortificatio  de  fian  cap:  mais  bic  luy  eftqit  Muis 
«'que,lé;grand  nombre  de  pionniers  quily  mettroit,,  & la  diligence  des  Içlda^s,  ^ 
t lafquékil  fêroit.aicttrelaimainàil'ceuurc,&  falsiduité  cotinuclledesçMiWines 
i ulquclsil'ordonneroitauoir  l’œil  deftus,  compenfetoient  aflezla  brietpçte.du 
t(  :mps.  Aceftecaufcil  fehaftad’arriuer  en  Auignon  :pour  duditJicudQnocràd- 
rifisauftoydccrquieftoit^ducnUj&iluyfûircài^uoirla  bonne  ç/pei;ai)ce  quil  • 

ai  ioif,Scllemï)jrà})qu’ilvouIoittcnirpour  tecouurer  & rcuencher.cpttç  perte,  < 

le  qucl.moycn  fertparcy  apras^declacôp^rd’clfctÆctcxecution  diceltty.  Mais 

tint  que  fes  lettres  arriuafTcnr  au  Roy,illuy  airiua  vn;auireaflcz  & trop,pire,6c 
,pi  usdOaloureu/enouuellodemonfeigncurleDaqphin  fon  fils, laquelleicdifFe- 

rci  -ay  de  réciter  pour  le  prclentj&çoritinueray  les  propos  encommcnccz. 

T-1'  tpfircdc'Montinofertcy  arriucqu’dfuten  Auignon  feit  aflcmblcrlcs.capi- 
tai  iifedi6slcürdcclani  foninteption  (laquelle ilsapprouuetciit)de  fairq^geties 
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gens  en  camp,,éc  les  raffeurcr  vn  peu  dé  la  peur  & éfpouuant^fefif^’fls  pou- 
uoiét  aùoir,  à cau/è  de  ladite  ddcôfituredeBrignoIIcs.Execnfirit  dbDéqùes  celle 
Tienne  intention,  H leur  ordôna  de  mettre  leurs  gens  dù'r'clrî^'élilipi^ine  d'en- 
tre la  ville  d’Auignon  & la  Durance, &quand  tousy  fiireirl^cnibléiautourde 
luy,attendans  ce  qu'il  leur  voudro!tdire,il  leur  cxpqîa  la  vçritéj  mais  énparolesfi 
bien  trouffees  qu'il  n'y  eut  occafîon  de  les  eftonner,àcaufede'Ia'deflufditedcfco- 
fiture  & prifedes  fires  de  Montejean  &de  Boify,leurrenlo(riftrantquétellcîauq- 
tures(qui  font  chofes  ordinaires  en  toutes  guerres  dégrofle  importartoÈ}nÔ feu- 
lement ne  doiuentiamaiseftonner  bonnes  gen^  dfguctTé,  àlifeleur  âéérbiftre 
pluftoftle  cueur&  affeiflion  de  s'en  reuencher,ac«i3pagiiérdd<iHcretionirulè,& 
prudence  de  cefaire,  (ans  encourir  nouueau  hazard  .'QÙebieh-eftoit^rtiyjqU'il  ne 
pouuoit  pas  eftre,  que  celle  nouuelle  neluyeu(lellé,foirefikéHcorcsycfplâifan- 
te,par-ccquercntreprifeauoitellé  quelque  peu  mal  & trop  bazardeulcment  gui- 
dée, & par  aucture  fans  necelsitcfuffilante.Mais  qu'ilfupporroit  la  perte  d'autant 
plus  patiemment,  que  noz  gens  (encores  que  vertii  liiccombaft  à multitude,  & 
qu'ils  fefuflcnttrouuez  afsiegez  entre  toutes  les  incommqditez  ellimable$)n'a- 
uoient  iamais  toutesfois  perdu  le  cceur,ncfaitchofec()ntrel1îonneur &ledç- 
uoir  de  gens  hardis  & bien  combattansiains  qu'ils  auoient  fi  cher  vendue  cefte  vi- 
éloireà  l'ennemy,  que  par  legrànd  nombre  de  gens  qn'ilauoit  ou  perdus,  ou  ra- 
menez bleffez,  il  pouuoitauoir  prisà(csdcfpens,queleRoyaUme  de  France  ne 
le  peut  affaillirlânspertç  : ne  proffit(èn  rà(faillant)s*y  acquérir,  lequelWe'foit  ac- 
compagné de  dommage  double.Sur  ce  concluant, qu'ayihtfak  telle  preuuedc 
la  valeur  des  nollres  à l'encontre  dudit  enncmy,né  reilolrqüelùydreffcr'&  'deat- 
trcmentéxecuter  vnc  bonne  reuenche,  6ns  prcftéfaucuAeBl^nt  roreilléaàtpro- 
, pos  dccèux  qui  tournent  à malheur,  & auprciudice  & cbnfcquencc  du  rdi, 

la  fortunedes  premières  & legeres  {fefWi-Maisauéôtraire'cohie  ainftfoit,qu'v- 
figrolfetntreprifc  ne  fe  conduife  iama'is  fans  ^ifil  yûiteruienne  quèlquécohtrà- 
'Vietcdefdrtùnc,au  commencemehljauflfflieu,où  àlafin)luyeftimoit&penlbit, 
"quc^rcèfle lcdlèaJuienturedeBri|;Àollcijfut6tisfait&  ptMgétout'fedclâllrfe 
■^u’aObitfôrtunépreparéà  noftrecamf^S  quclartirfmeiiduemUrc  hoôstb'urne- 
roit  à ffbirtné  fin,  quepar  tcellq  nos  ca^taîhes  feroiïfifc  delottinaoantpioipre- 
uoyans^  tuiez,  Srleslbldars  plus  éncllirfflF  èxpléiiaèr  leifl*  prOilcfle  8^gail6  rdifé, 
* à l'ajftétîî  d'iceux  leÛTîf  chefs  & capitainéi.  Celiè  réfiWmftrttlot  leur  fit)&  propti- 
*'fàlc^d3c  ^qpéWprcncyjdéfihaütÉcéWj’&d'vUéCbnteliabce^^  alfeuceé,  qu"à 
*^eétféï(ftfrtîrent!ftfo!i6ts  iuecqûes  Vne  inilitdîtè  Baélatfiati6ri/fi'irtarihiré‘&  fî 
‘^ifla^fc,^qlie  ja  ift  riionllroiettt  auorr  en  mam,  od  dMitthf ‘leryeuic  1* aflcilranie  ic 
‘ ceiratflttéd'fïéàréulêilKc.-  rn  ioumr.  ,.r.j il ’iç'lucosi:'/.  / -m  •; 

CÎ^s;jprbpps'fihfz,choifit're  fiée  dé  MbhtHWréifcy,  «t  afswriéidc  fem 
catrip^ pébau deflnàquîl aùoit autlésfori eftc,'én Wblé R^iofteSdaEftuâce,^ 
de  deux  riuin’éscellé  bpqrtunité^qbé  Pvneldy  feMïoltUtapportarKilircs,^ 
J'utliy.  autres  chofes  ncççflàiresén  fbn  camp,  fàüt/e  cRok-  bppofc«?^Biifc  poptofc^ji»- 
cie,bbirltc  les  aduehbtsde  l’enhemy.  Cdle  riuierBîaqüclle  iiWBerfapcIePbcmc  Kj 
Icviençdéfchargcr  dedîsIéRhblhc,ânatureIleri<ïiron.bafeinÇccotnr8nlJcett*in, 
&firr^in'conllahr,qu'i^randc  peinej  en  bienpCCt  de'lieWili dlelcipeulqiii'Ocr 
‘ à gtWjpat'  les  ^btis  plîipres  du  {>ay  1 plol  vfitez  â y pàflffr,8Péwtfcc  llniiflBliritt  i^dn 
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fil  dereaù,  ellecft  parfois  &par  endroits  fi  groffe,  & trainc  telle  quantité  dcgros 
<!aiI!ou*,  que  gens&cheuauxàcaufede  IVnc  &de  l'autre  incommodité  le  trou- 
nentfouuentcmpcfchezà  y fermer  & anTeurer  le  pied.  Enceftc  difficulté  natu- 
relle ne  voulut  le  lire  de  Montmorency  fonder  entièrement  toutes  les  forces  de 
l'afsiette  &dcralTeurancedefon  camp  : mais  afsift  d'auantage  garnifons  en  tou- 
tes les  villes  &chafteaux  tenables  au  delà  de  l’eauë,  pourrôpre  aux  ennemis  la  li- 
berté de  courir  & fourrager,  & le  moyen  d'entendre  des  nouuelles  de  noftre  cap, 
& fefperancc  de  pouuoir  à leur aife  Ccappctit,  fiins  trouuer  contrafte  ne  rencon- 
tre, tafter  & choifir  le  gué  de  la  riuiere.En  ordonnant  & commandant  ce  que  def- 
fus,ildefignala  forme,  l'enclos,  & le  circuit  de  fondit  camp,  lequel  fit  entière- 
ment clorred’vn  bon  folfé  profond,  large  de  vingt  & quatrepicds  d'ouuerture, 
s’eftrefsifTantaupi'pfondàtelle  raifbn  & proportion,  que  le  fons  auoit  le  tiers 
moih's  de  l’argeur.que  n'eftoit  la  diftancc  des  bords  d'cnhaut.  Feit  faire  d’auanta- 
ge  vn  autre  folfé  large  & profond, parlequel  couroitle  rui(feau,qui  en  diuilânt  & 
fcparant  le  cap  prefque  par  le  milieu,  ôtreceuantTelgout  de  toute  la  prairie  par 
des  trenchees  obliques  qu'il  y fift  faire  en  plufieurs  endroits,  rendoit  l'afsiette  des 
logis  plus  feiche,  & portoit  hors  toutes  les  rmmundices  & ordures  d'iceux,  & te- 
noitlecamp  net  &liin,feIoîi  la  diftinéfion&  cours  dudit  ruilTeau,  & des  autres 
qui  tomboient  dedans,  il  fit  dtftribuer  & alsigner  les  quartiers  à fes  gens  de  guer- 
re, les  nations  feparees  les  voes  d'auecques  les  autres  pour  euiter  l’occafion  de 
murmure,  & débat  entre  eux,  & ordonnant  les  endroits,  interualles,  & eftenducs 
des  rues  & chemins  allans&trauerlânsparmy  le  camp.  Enuiron  le  milieu  d'ice- 
luy,  auoit  vne  petite  leueede  terre,en  forme  d'vne colline  ; laquelle  auoit  regard 
à l'entour,  en  tous  les  quartiers  & endroits  où  il  y auoit  gens  logez:  là  il  choifit 
fonlogis,&pretoire,auquelilordonnaquelescapitaines  vinifent  tous  les  ma- 
tîns,ponrentendrecequ'illuyplairoitde  leurcommander.  Delà  il  voyoit  tout 
ce  que  faifoit  à l'entour  de  luy,  & ne  fe  pouuoit  drelTcr  noife  ne  tumulte,  qu'il  ne 
fappcrceut  incontinent,  delà  il  cognoilfoit  de  quel  codé  on  diligentoit,  & de 
quelcoftéonchaumoitauxreparations&  fortifications  qu’il  auoit  ordonnées, 
& ordinairement  faifoit  oucommandoit  toufiours  quelque  chofeconducible  & 
inutile  à cefté  fin. 

T O V s les  matins  au  foleil  Ieuat(finon  que  la  venue  ou  de  pacquets  ou  de  mef- 
fâgersaucunesfois  retardalfent  l’heure)  la  meffelc  difoit  deuant  luy  : icelle ceffec 
il  fcpourmenoit  quelque  efpade  au  long  de  les  tentes,  & là  recueilloit  humaine- 
mentles  capitaines  venans  vers  luy,  pour  prendre  les  commandemens,adnitni- 
ftràt  raifbn  à qui  venoit  la  demander,  &generalemct  donnoit  gratieufeaudiencc 
à vn  chacun  de  ceux  qui  auoient  à faire  à luy.  Ce  tcps  pendât  on  luy  amenoit  des 
cheuaux,&  montant  delTus  en  compagnie  des  capitaines  & autres  gens  d'eftoffe, 
fe  pou  rmenoit  { en  deu  ifant  des  affaires  )vne  fois  autou  r du  camp,vne  fois  dedàs, 
vne  fois  dehors,&  autresfois  tout  à trauers,  donnât  ordre  qu’on  ne  s’appareffaft  à 
la  fortification,  & que  noife  ou  tumulte  ne  fourditentrefesgens,&furleche- 
min  parlant  aux  vns,  &puis  aux  autres:  fçachant  &cognoiffant  tresbien  que  la 
parole  & conuerfationaueclechefn’eftgueres  de  moindre  efficace  que  l'exer- 
citation,  pour  duire  & renger  à vraye  obeïffance  vne  trouppc  nouuellement  af 
femblec  de  diuerfes  & differentes  nations.  Ayant  fait  ce  tour,il  venoit  predrefoa 
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repas,  & appelloit  les  capitaines  & autres  perfonnages  qui  par  long  vfage  eftoiét 
expérimentez  &cogneus,  ou  efquels  il  y auoitqudquedegré,  ou  de  dignité,  ou 
dcbonconlcil.Son  repas  pris  & leconfeil  tenu,  félon  que  les  oceafions  le  reque- 
roient,  il  retournoit  au  mefme  exercice  de  la  matinée,  fans  refufer  ou  dcfdaigner, 
ne  veille,  ne  foing,  ne  trauail  en  aucune  maniéré,  Ainfî  en  continuant , & chacun; 
faifantfondcuoiren(âcharge,foncampfuten  moinsde  quinze  iours  enuiron- 
nc  de  folTc  par  dehors,  & d’vn  rempart  de  terre  par  dedans,  auec  les  flancs  & plat- 
tes  formes  CS  endroits,  où  il  eftoit  requis,  demaniercqu'àpeine  il  euft  peu  choi- 
fir  beaucoup  de  villes,  cfquelles  il  euft  voulu  aueemoindre  crainte&  danger  at- 
tendre vnegroiïc  pui(fanccdcrcnncmy:lctcmps&rvlâgctoutcsfois  y adiou- 
ftoicntencorcsiournellcmcnt  quelque  nouuellc  fortification.  Lcschofcs  ainfi 
dreffees,ra  rtillerie  fut  afsife  & plantée,  pour  rcccuoir  renneiny  de  front,  & pour 
le  battre  par  les  flancs,  de  forte  qu'il  ne  luy  eut  efte  po'sible  d'arriuer  à faire  lesap- 
prochcs,nelêvenirpre(cnteràraflautlân$y  receuoir  perte  & gros  dômage.  Et 
au  furplus  il  auoit  à vn  chacun  ordônéla  diflance  & afsiette  de  fon  guet,  l'endroit 
& place,  cfqucls  tous  ou  chacun  ( félon  que  le  requerroit  le  temps  & le  befoin)  au- 
roitàfcvcnirrenger&prefcntcr,aucasqu'alarmc  vint  au  camp,ce  que  toutesri 
fois  n'y  aduint  iamais  : car  il  y auoit  mis  tel  ordre  & police,  que  non  feulement  il 
donna  cognoilTancc  de  fon  coeur  & hardieflc,  venant  auec  fi  petite  trouppc  qu'il 
auoit  du  commencement  feprefenter  au  deuantde  l'cnnemy,  mais  bien  autant 
ou  plus  de  (à  bonne  prudence,  preuoy  ance,  & confideration,&  bien  mofira  qu'il 
eftoitpartyduRoyfuffifamment  inftruitparluy,  & quedefa  part  il  auoit  tret 
bien  retenu,  & mieux  fçauoitexecuter  ce  que  luy  efloit  befoin  de  faire  &pour.> 
ucoir  en  tout  euenement. 

Ledit  feigneur  Roy  cftant  à Valence,  non  feulement  comme  le  patron  & 
chef  de  nauirc  en  fa  poupe,  ordonnant  & commandant  de  poupe  en  proüe,  mais 
outre  le  renfort  qu’il  enuoyoit  iournellcment  audit  lire  de  Montmorency,  forti- 
fioit  ladite  ville,  & y aflembloit  telle  force,  que  là  ou  à noflre  camp  il  fut  ores  ad- 
uenti  quelquedefaftre, l’Empereur  eut  trouuéleditfcigneur  en  barbe  preft&  ap- 
pareille de  luy  donner  incontinent  vnc  autre  bataille* 

*xfW«  Cï-pendant  queles choies  foconduifoient  en  celle  manière éspaysdcProuc- 

rû^Z"  Languedoc,  Henry  Comte  de  Nanfau,8t  Adrian  de  Croy  Comte  du 

Reux,& grand Maiftre de  la  maifondefEmpereur,  efloient entiez  en  Picardie 
auecques  armee,  pillans  & gaflans  en  tous  lieu  x où  ils  pa'foient  le  plat  pays,  & les 
villes  de  petite  refillence.  Auoient  défia  pris  la  villedc  Bray  fur  Som  me,  & quel- 
ques villettesauxenuirons,s'eftoient  elfayez  de  prendre  celle  defainû  Riquier, 
oud'ébleeoud'airaut,maisilsenauoict  clic  repoulfezauecperte  de  quelque  ar- 
tillerie, 8t  aflez  bon  nombre  de  gens,  pour  vne  fi  petite  & legere  entrepniê.  Par- 
tan$delà,&failânscontenancedes'acheminerailleurs,auoientfailly  dedefrober 
Guyfe.  Monicigneur  Charles  Duede  Vendofmois,  gouucrneur,  lieutenant  du 
Roy  audit  païs  dePicardie, auoit  aTemblc  des  garnifons  dudit  paï$,iufques  au  nô- 
bre  de  trois  ces  hommes  d'armes  & de  gens  de  pied  iufques  à fix  mil  & auecques 
ladite  force  non  feulement  auoit  contraint  lefdits  feigneurs  de  Nanfau  & du 
Reux  de  repafler  l'eaue,  mais  auoit  pour  faire  la  reuenchc  du  dommage  qu'ils 
Auoict  fait  en  la  frotiere,marchcauât  dedas  le  leur,  pris  & pillé  quelques  villettes^ 
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chaftcaux  & bourgades.  A Maroücs  ville  chapeftre&  ouuerte,eftoict  logez  deux 
milhotnmesdcsennemis,ilaiioitlidreffélbn  chemin, en intentioo  dclesy  lûr- 
prendretmaUfeComtedC'Nànfan  aduertyde  rentreprife,& lequel  dloit  défia 
renforce degèns,nurchapdurfevenirioindreà  eu*:qui  futcâufc  que  ledit  Tci- 
gneurdeVendofinerepafla  deçà  l'eaue,pour  ne  bazarder  temeraireijientfcsfor 
ces,&  attendoicla  venue  de  môfcigoeur  Claudede  Lorraine  Duc  dejGiiy/ê  Cou  ’ 
nerneur  & Lieutenant  pôur  le  Roy  en  Champagnejcquel  venoit  ioindre  & vnir 
fes  forces  auccqnesluy,  &ce  pendant  ordonna  que  Ion  vuidaft  toutes  les  places 
non  tenablesen  la  frontiere.Entrcles  autres  il  auoitcommandé  quefon  abandô. 
naftGuyfe,&  que  feulement  on  mit  garnifon  Jtuehafteau,  pour  empefeher  que 
rennemy  ne  revint  loger  en  la  ville.  . 

Le  ComtedeNanfauaducrtyparlcserpiesdcIadiligencequirefaifoitaudit 
lieu  de  Guyfcjd’en  emporter  les  meubles&  viures,  & d*en  emmenertoutlebe- 
fhat,&  que  les  gens  ordonnez  a la  garde  du  chafteau  efloientfi  amufez  & enten-. 
rifsàfairevuiderIaditcville,&enabattretoutesIes  deffcnces  qui  pourroienty 
lêruir  à l‘ennemy,que  ce  pendant  ilsfailbient  au  demeurât  affez  mauuais  guet  ad- 
uenues  d'icelles:fedelibera  d'y  marcher  haftiuement,enefperance  de  les  y furpro 
dreendefordre,ainriqu'cri  effcdliladuint.Etnefepeurentlesgensde  guerre aA 
fezà  temps  fauuer  & retirer  au  chafteau, que  les  gens  dudit  fieur  Comte  n’en  tuaf^ 
fent&dcffendifTent  les  plus  parefleux  à la  queuedes  autres  retirez  & enfermez 
dedans, il  enuoyavntrompettelesfommer  ; le  capitaine  &aucuns  d'entre-eux 
qui  n'auoict  du  tout  mis  leur  honneur  en  oubly  furent  d'aduis  de  tenir  la  placedq 
plus  grand  nombre  eftoit  d'opinion  cohtraire  & s'en  tropua  de  (i  faillis  de  coûta 
gs,qn’ils  fe  ietterent  par  les  créneaux  es  fofTez,ay  mans  mieux  viure  vn  peu  d'auîh 
lage  auecques  honte  & reproche  perpetucllejque  de  foy  bazarder  à la  lâuuer  oui 
perdre  en  acquérant  honneur.LesautrcSjfitnontoutesfois  fans  en  reccuoirblaf- 
mc,rendircnt  la  place  à la  volonté  de  l’ennemy.La  punition  dont  on  a depuis  vfé 
contrelesmoinsddinquansÿieftctelle,quetous  ceuxqui  s’y  font  trou ucz  ex- 
traits de  noble  race, ont  cft^riuez&  dégradez  eux  & leurs  defeendans  de  tous 
tiltres  & pribilegcs  de  noblefle,  & faits  fubicts  aux  fubfides  & impofitions  com- 
me non  nobles  & roturiers. 

A Valence  furent  en  vn  mefme  iour  apportées  au  Roy  les  nouuelles  & 
de  la  prife  des  feigneurs  de  Monteiean  &deBoify,&  de  la  honteufe  reddition  de 
Guyferlefqucllcsfurcntàlacourprifes&intcrpreteesdiuerfemcntjfclolcsdifre- 
rens  iugemens  & confidcrations  des  horomes.Les  vns  eftinioienc  Icfdites  pertes 
legeres  auprès  de  grandes  pertes  pa(rees,dcfqucllcs  toutesfois  on  s'eftoit  rcleué: 
aucuns  encores  qu’ils  n’eftimaffent  point  la  perte  grande, ne  laifToient  point  à pe 
fer  &eftimer  le  iugement  & cofequence  de  fes  premières  arres  fur  legros  ieu.Et 
d'autres  en  auoit,qui  eftimoient  non  feulement  celle  confequence  de  preiudice, 
mais  celle  à quoyfEmpereur  lapouuoit  tirer,en  femant  & publiant  les  chofes 
(ain(iqu’ilfit)tropplusà  Ibn auantagcqu’ellesn’cftoient. LeRoy  fans  monftrer 
contenance  de  fen  eftonner,  mais  débattant  ôteontrepefant  toutes  les  chofes 
qucdelfusenfonefprit,  &pcnrant’auxrcmedes  & recouurementdel’vne&do 
l’autre  perte, vindrent  àla  cour  nouuelles  d’vn  autre  trop  plus  grad  dommage  &' 
calamité.  Ccfutdela  mort  de  Monfeigneur  le  Dauphin  François  fon  fils  aifné: 
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contrai  nt  deiettcr  vnautnc  fouipir:  & lorstendat  la  teftc  nuë,Ies  ycu*,lcs  mains, 
&la  pcnfcc  au  CiehMon  Dieu(dift-ü)  ic  n’ignore  point  qu’il  ne  foit  raifonnable, 
ajûê  ic  prenne  en  paticce&:  en  grctout  ce  qui  procédé  de  toyjmais  dont  me  peut 
venir, ne  dont  doy-ie  cfperer  Scattciidrc  finon  de  toy, celle  conllancc  Si  force  de 
cucur?dcfia  tu  m’as  afflige  par  diminution  lcfcigneur,&  delà  réputation  de  mes 
forces, tu  m'as  adioufté  maintenant  celle  perte  de  mon  fils  : que  relie  plus  à pre- 
fcnt,finonquetumcdef&ccsdutout?&quandton  plaifirfcroit  d’ainfi  lefairc, 
enfeigne  moy  aù  moins, &mc faits  ct^noillrc  ta  voloncc.afin  que  ic  n’y  refille,& 
metionferme  en  celle  patience,  toyquifeul  puiffantdeccfairc,  aydant&rcilr 
forçant  la  naturelle  & humaine  infirmité. 

Telle  ftilfonofaifon  cnrubftanccifinieparfcmblablcspropos’‘religieux& 
ChrelHcnst.mais  les  foufpirs& larmes  de  cciix  qui  me  le$  recitoicnt,acc6pagnez 
d'vnéadminttion&merucillcjd’vnefigrandc  confiance  en  coeur  de  pere,  les  ein 
pefdicrcnt  de  me  compter  le  furplus,&  mOy  en  lëmblable  cas, des  maintenant  ne 
nrtiiTcftcraypluslongucmctlurce  propos.Sctilementi'adiouficray  cemotaujt 
<jucrinterrompre,quel’Empcrcurracfmc,auqucl  pour  le  loz&bruk  multipliât 
auéelfcs  ans  duditfeigneür Dauphio,lcpcrc  cftoir  pl’ redoutable(encorcs  qu’au 
cuns'de  ces  principaux  feruitcurs  foient  cncoulpez  de  celle  mortjne  le  peut  abfic 
«irtoutcsfois,qu3ndilenoüitlanouucllc,qu’il  ne  parlafi  honorablement  de  la 
perfonne, meurs &condîdons  dudit  icigneur  Dauphin. Duquel  nous  deuons  et 
perer  & croire,qu'cllât  en  fes  icuncs  ans  cmply  de  telles  «rtus,qu’cn  vn  auf  re  ja 
homme  parfait  cullefiéappcUcperfeâion,ccqu’en  cefiutcy  clloitcommcnce- 
raéntdc  plusgrande  valcur:&  qu’eftant  à l'attente  d'vn  fi  florilfant  Royaume, ef- 
■leué  de  telle  nourriture',qucl‘cxpeâation  deluy  furmôtoit  défia  la  grâdeur  d’vo 
'R«>3raumc,qü’iHbit  appcHéde  Dieu  à vn  autre  plus  grand  &plus  hcUrcuxRoyau 
mc,q  ue  n’éft  celuy  auquelil  eft,&  lêrarcgrcttc  à touGourS  mais.Et  croy  d’auanta 
. g^u'il  n'y  a point  elle  appelle  par  là  vôyt  qu’il  y cil  allé,lâns  que  Dieu  ai  t prepa- 
repar  l'oracle  dà  fa  diuinc  iufiiee  vnc  exemplaire  vengeance  contre  ceux  qui  ont 
-eftéautheurs  de  ccfaiaficndnnc&fi  exécrable,  que  tout  cfprit&fçauoirdcf- 
üülènt  àtroûucr  nom  conuenàblc  à Cûù  cnorrtûtci  A tant  ie  retourneray  au  Roy, 
'ieqnel  au  commencement  qu’il  ciienouuclledcla  gUerrt  de  Picardie,  à l’heuec 
rtpifil  eftoicairez  empéfehé  contre  vn  fi  puilûnt&  non  attendu  enncmycn  Prb- 
Iüence,s’dlant  trouuc  pcrplcx(cncorcs  qu’il  le  dilsimulaft)commct  il  pourroit  en 
vnxneitDe  t^mps  Sefans  aydcd^àtitru^/atislâireà  laguerre  en  tant  de  lieuxialors 
«tontcsfbisqu'il  eut  fi'grîofai  gr3dfitrcraiftdcdêrplaifir,&  tel  que  td  ut  autre  que 
'IqypouuoicydiHCcombeLcefutlcpotnâi  auqu'eltous  ceuxquiau  parauant  8c 
. iMgùcreselloicntjeD  pêihedetronucrlang^eairezexquis&  cfficàxà  le  rccon- 
forter^trd  unerent  en  ion  y ilâge,en  fit  contenancejcn  lès  paroles,dcq  uoy  eux  mbf 
mes  iërcconfoiloer;Car  onoques  puKÎqu’cnfesgrâdes  difGcultez  il  fis  fucrefiiitt  d|C 
'mettre dû  toqtlbncfpcrancc,&dcii'attendfea^coalccours  d'ailleurs  quede 
Dieupàmaisncmonllrafignc ou  apparéced’eftrétroubictmàis  au lieis  qu’autres 
fc  fuirent  delconfbrttj^H  appliqua  ftiirefprit  à rciHedier  & donner  ordre  à fes  af- 
lfà[ÎTCS,&dcslfc,lbhmcfiîntilal3êmblarft>n  colêU  pour  y entendre,  à l'iCfuëdeibn 
iconfi^dcpclcha lettres, iSeinefi«gersàtdusfesLieutcfllâs  genérauxtaux  Got>* 
fin  ' 
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uernenrsdesprouinces&villesj&àtous  autres  qui  auoient  maniement  des  af- 

/L%-  L E lendemain rlfitappellermonfeignenrHenryfonfccôdfilsn'agueresDuc 
fn^muT  U _ d’Orléans, depuis  Dauphin  de  Viennois  & Duc  deBretaigne^equei  aueepeu  de 
DyhiaHe  il  tira  de  ft  chambre  à part, & luy’vlà  feulementde  cefte  courte  harengue: 

Mon  fils'dit-il)  vous  auet  perdu  voftre  frere,&  moy  mon  fils  aifnc,  en  la  mort  du- 
quel ie  trouue  que  la  mefme  occafion  me  reconforte,  qui  m*accroift  & augmen- 
te leregret  & delplaifir,c’eft  la  mémoire  &fatisfaftion  que  i'ay  de  l’amour, &af- 
feiaion,&faueur  qu’il  auoit  defiaacquife  en  ce  Royaume  enuers  les  grands  & les 
petitsimettez  peine  mon  fils  de  l’imiter  & enfuiure , en  forte  q vous  le  furpafsiez, 
&devousfairetel&fivertueux,queceuxquiauiourdhuy  latiguiflênc  du  regret 
qu’ils  ont  en  luy,recouurct  en  vous  dequoy  appailêr&  oublier  ledit  regret  qu'ils 
ontdeluy.Ievucil  qu'à  cefte  fin  vous  addrefsiez  voftre  intention, &y  employer 
voftre  cueur,efprit  & entendement,Dieu  ne  vous  faudra  de  vous  y eftre  en  ayde 
&àlecours . Tellefutlaremonftrancedupereaufils,laquelle  fut  incondnenc 
recueillie,ou  pour  mieuxdire,interropue  despleurs &fonlpirs,qui  du  plus  pro- 
fond descueursdesafsiftans  furet  alors  exprimez,par  la  douce  mémoire  del’vn, 
l’agreableprelènce  de  rautre,&  côfideration  delà  vertu  &c5ftance  de  leur  corn 
munfeigneur&pere.  Lefquelleschofes  certes  m’admôneftent  aufsi  & contrai- 
gnet  de  remettre  lefurplusdeceftematiercàvneautrefois,pour  nedonnertrop 
d’afftidhon  à vn  coup,&  à moy  en  l‘e(criuant,&  au  leâeur  en  le  li/ânt,  par.latrop 
longue  ramenteuance  du  fait,duquel  ie  defire  & ne  puis  me  departir,afin  d’eftao 
cher  les  larmesquemecontinuelafouuenancedutrefpa(rc,duquel  Dieu  vueille 
auoirl’ameau  nombre  des  bien-heurez,&auxviuansdonner  longue  &heureü- 
fe  vie, à fa  gloire  8t  contentement,honneur,  exaltation  & profHtdeleur  Royau- 
me&deleursfubiets.Etàtant  iereuien  au  confeil  tenu  le  loir  precedent, 
fw  Le  Roy  à niTuc  du  confeil  fe  mift  à faire  lés  depefehes  cy  delTus  mentionne^’ 
c’cftàfçauoiren  Picardie,deuers  les  Ducs  de  Vendofme&  deGuyfc,aurqueIsiI 
ordonna  de  hafter  au  pluftoftqu‘ilicroitpo(sible,lanouuelle  leuee  deLanfque- 
netsqu’ilsauoicntcn  main.  Au  Comte  Guy  deRangon,lêigneurCaguin,&«i- 
tres  capitaines  Ita!iens,qu’en  toute  diligence  ils  feiftent  l’amas  de  gens  de  guerre 
dont  rl  leur  auoit  donné  la  charge, & qu’ils  miftent  peine  de  unt  trauaillerreluie 
myen  Italic,queceluyfuftcaufedediuertirencclle  parties  grandes  forces qn'il 
auoit  en  Fra  nce.  Au  fire  de  Montmorency^u  il  condnuaft  ainfi  qu’il  auoit  com- 
mence,! mettre  peine  de  fçauoir  ordinairement  nouueüesduchemin,du  feiour, 
du  confeifâi  deliberations derennemy,&que félon  l’opportunité  deslieux,& 
destemps,UacceIeraft,oudifteraftles  Tiennes  entreprifes.  Aufsi  enuoya  deuers 
les  Suides  gens  pmicquez  du  pays  & des  chemin5,pour  1rs  amener  en  Prouence, 
par  lépIuscourtchemin.Decesdeuxarticles  prochains  ie  parleray  an  dernier 
lieu,&  premièrement  patrleray  du  Comte  Rangon,&de ce  quedepuis  la  reddido 
deFolTanàefté  iufquesàoresfaitenPicmontiaprcsie  viendray  aux  aftidres  de 
Picardie,&  aufdits  leigneurs  Ducs  de  Vendofmois  & dé  Guylê. 

No V s auonscouchéauprecedentcommentàiré/mmment  leRoy  quand  il 
-enuoya  monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  traiâcr  paix  auec  l’Empereur 
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fit  arrcftcr(afin  de  n'attcntcrchofe  qui  trouuaft  ladite  praticquc  de  paix)  rarmce 
qu'il  auoit  fait  leuer  en  Italie, par  le  feigneur  Comte  Guy  de  Rangon,&  Caguin 
deGonzague,&quepourlcsdiffiailrezfurccftelcurdemeure  interuenues ladi- 
te armeefe  defHt/e  retirant  vn  chacun  oùbonluy  fembIa.Cc(rant  depuis  cefte 
praticque&e(perancedepaix,&continuant,maisaugmeUtât  toufiours  le  bruit  i 
du  gros  appareil  que  l'Empereur  fai(bit,pour  venir  faire  la  guerre  en  France,  lé 
Roy  enuoyaparceluymefmeqniauparauantyauoiteftc,mandemenc & pou- 
uoir  de  lieutenant  general  audit  feigneur  Comte  Guy  de  R;ingoh:  lequel  fitiii- 
contincntfçauoir  à tous  les  capitaines  delà  precedete  leuee,au/siâu  fei^eur  Ce- 
lât Fregoze  fon  beau-frere,que  tous  euflent  à remettre  leurs  gens  ci1femble,&Ies 
conduireau  lieu  de  la  MirandoIe.Ce  qui  fut'fait  en  moins  de  quinze  iours:  enco- 
resquelacholcducoramencementfcmblaftauoir  quclquedifficultc,pour  eau- 
fêque  lefeigneurdeTamifcauoitderautrecofiédelariuiere  vis  a vis  de  ladite 
Mirandole,feptouhuiacenscheuaux  Allcmans,  &fixmilLanfqucnets  à pied, 
pour  empefeher  que  l'amas  nefe  fittmais  il  fut  à toutes  ces  difficultez  obuic  par  la 
prudence  & bonne  conduitte  des  chefs,auec  le  trauail  & diligence  des  foldats. 

D E V X mil  hommes  de  pied  leua  ledit  Comte  Rangon,  lieutenant  general, & 
le  feigneur  Caguin  autant,îe  feigneur  Cefar  Fregoze  en  leua  nombre  pareil,auec 
deux  cens  cheuaux  legersde  feigneur  Paluoifin  Vifeonte  Milanois,  lelcigneur 
Eierrc  Strozzi  FIorentin,le  feigneur  Baltha(âr,dit  Cheualier  Azzal  Ferrarois,cha- 
cun  mil  hommes-Je  fçigneurBeringer  de  Caldore  Napoliuin,  Comte  de  Mon- 
tc,dcRife,  iklcandé  Turin  Florentin,  chacun  cinq  cens  Je  feigneur  Aueroldc 
Bre(Tan,&  le  feigneur  Bandin  de  Tucanefchacun  quatre  cens,&  ledit  Bandin  oa 
treftsgensdepied,dcuxcenscheuauxlegers.  Autres  deuxeens  cheuaux  légers 
leua  lefire  de  Taix:&  bien  qu’il  futde  nation  François, &Fvn  des  gentils-hom- 
mes de  la  chambre  du  Rby  ,fe  trouuant  touteifbis  en  Italie,où  il  auoit  elle  pieçà 
enuoyc,ponr  receuoir  au  feruicc  du  Roy  le  Comte  Galiot  de  la  Mirandole,  il  fit 
faditetrouppe  d'Italiens.AfTemblez  qu’ils  furent, ledit  feigneur  Comte  Rangon 
ordonna&fitlçauoiràtous,qu’ilsfe  tinflentpreftsà  partir  au  vingtiefme  iour 
d’Aouft. 

Les  fîtes  d’Annebault&deBurieeftansen  la  ville  deTurin.ee  temps  pendat 
ne  laiflbient  rien  ne  iour  ne  nuid  en  arriéré, de  tout  ce  qui  affiert  & appartient  à 
bons  & d iligens  capitaines, & bien  expérimentez  aux  affaires  de  la  guerré:  fe  don- 
nans  garde  foigneufement  de  ne  donner  occafion  n’opportunitc,ou  à l’ennemy. 

Ou  aux  gens  de  la  ville  nouuellement  reduitte  à l’obeilfance  du  Roy,  d’ofer  faire 
defreingouentreprifefureux.  Ne  fe  contchtoient  point  toutesfois  de  ce  faire 
tantfeulement,ne  debiena(Teoir,reuiriter&  raffrefehir leurs  guets:  mais  fetc- 
noient  toufiours  prefts  & appareillez  à toutes  occafions  & oportunitex  que  léui 
bailloit  ledit  ennemy  defairedes  faillies  horsla  ville,quand  ils  voyoient  ledit  en 
nemy  approcher  d'eux  trop  afleurement,  &qüelânshazarder  temerairement 
ils  luy  pouuoient  donner  quelque  venue, & puis  cela  fait  ils  fe  retiroicnt,&  quad 
ils  en  voyoient  eftre  Ictcmps,amenoientle  plusfbuuent&  prifbnnicrs  & gros 
butin  dé  beftesaumailles,&  autre  beftial  dedans  la  ville.  A Ciriavillefiiffifammét 
tenable diftanteenuiron de  fept  mil  dechemin,  le  capitaine  FabriccMaramo 
auoitaflemblcpourenuOyeraucamp  Impérial, toutes  fortes  de  grains  fitautrei 
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viurcs  qu’il  auoit  p?u  afTcmbler  en  tout  le  pays  à renuiron,&  auoit  laiflc  trois  ces 
hommes  à la  garde  d'icelles  munitions:Iefquels  eftimans  n'auoirgrad  meftier  de 
guet,&  que  les  François  auoientalTei  où  s'employerà  le  bien  faire  en  leur  ville, 
fans  faire  aucune  entreprifedehors,viuoient  audit  lieu  de  Ciria  corn  me  s'ils  n'euf 
fentcu  aucuns  ennemis  au  pays.De  ce  fut  le  lire  d’Annebault  aduerty  par  les  et 
pies:&  y enuoya  le  capitaine  d’Efle  auec  enuiron  de  foixante  àfeptante  chenaux, 
& les  capitaines  d’AuchyS:  de  Canyauecques  chacun  cinq  cens  homes  depied; 
Iciquels  partans  le  foir  apres  leguetalsis^rriuerentfânscftrc  delcouuers  au  pied 
de  ii  muraille^at  leurs  cfchclles  drclTees  furent  montez  delTus,&  eurent  defîâit  & 
repoulTclesdcoutcsauantque  ceux  qui  eAoicntcouchezauliâ  euffent  loiürde 
fe  veftir , armer  & rendre  au  lieu  que  fc  donnoit  ralarme.Ainlî  prindrent  ilsla  vil 
le,Scmcirent  aufildel’elpcctousceuxefquclsilstrouuerent  refiftence.  Et  apres 
auoirchargcdeviures&butintouslescheuaux&  belles  portans  charge, &fait 
acheminer  deuant  eux  toutcequ'ilsytrouuerctdcbeftiaI,ferctirerent  lânsren- 
cotrededasTurin.Pcudeioursapresfurctaufsi  prifespar  ceux  deladite  garni- 
Ibn  de  Turin, les  villes  de  RiuoIles,Aueillanne& S.  Ambrois, combien  qu'audit 
lieu  d Auei  llanney  euft  de  gardeau  deflus  de  deuxeens  bons  hommes  de  guerre. 

L'h  e v r e vx  fuccesdefditeslegeresentreprifesdonnacueur  àladitegarni- 
fon  d’afpirer  & ofer  entreprendre  des  chofes  plus  grandes , & vint  en  fantafie  au 
fired'Annebaultd'elîayeràfurprendrc  Foflammais  fur  ces  entrefaites  & furie 
poimfl  qu’il  ordonnoiteeuxquideuoient  conduire  celle  entreprife,  lefeigneur 
Marc  Antoine  de  Culân  eut  nouuelles  par  fes  elpies,dont  iladuertitleldits  lires 
d'Annebault  & de  Burie,qu’à  Sauillâ(où  l'Empereur  auoit  laiflc  Icize  pièces  d’ar- 
tillerie,quegrofle  que  moyenne, les  poudrcs,boulcts, cordage  & tout  autte  cqui 
page  à ce  mellier  appartenant,aucc  vne  grofle  prouifion  de  harnois,  tât  à la  légè- 
re que  pour  homes  de  picd)les  gens  qu'il  y auoit  laiflez  en  garnilbn  alloicnt  four 
ragcr&viuanderfanscraintenerefpeâcs  villages  des  enuirons,  & qucfacilc- 
mcntonlespourroitfurprendre,&  felâifirdelavillc&dctoutcc  qui  clloit de- 
dans. AuditMarc  Antoine  qui  la  demandoit  ils  accordèrent  commifsiôdcce 
faire, aucclesdeuxmilhomcsdepicddontilauoit  charge, &luy  baillèrent  pour 
compagnonlecapiraiueChambraylicutcnantdelacompagnicdudit  fire  d'An- 
ncbault,aucc  le  nombre  de  cinquante  à foixante  cheuaux  choiiis  en  toute  la  com 
pagnie.  Acheminez  qu'ils  furcnt,ils  curent  nouuclicqu'aflcz  près  du  lieu  où  ils  c- 
lloicnt,  s'elloicnt  prclcntemcnt  retirezen  vnchallcau  aucuns  coureurs  des  cn- 
• nemis  portans  & chaflans  deuant  eux  vn  gros  butin . Si  tournèrent  la  telle  celle 

part;&  prindrent  le  challcau  d’aflauIt,cncores  qu’il  fuft  vaillamment  & pertina- 
cement  dcftendu . Et  y fut  pris  lefeigneur  de  Bcncftc  de  la  mailbn  Prouucnne,& . 
le  Baillif  Prouucnne  Ion  frere,lequel  challeau  ils  s’amuferent  à faccager,  parauen 
tureplus'auarcraentqucprudemmcnttcaràl'opinion  de  plulicurs  ils  fefuflenc 
fait  maiûres  deSauilLin/i  lâns  s'arrcôcr  ailleurs  ils  fuflent  allez  le  droit  chemin. 
Mais  cef>cndant  qu’ils  s'amuferentau  pillage, les  ennemis  qui  eurentaduertifle- 
ment  de  leur  entrcprifc,enuoyercnt  en  diligence  ccqu’ilspeurentamalTcrdcgés 
fc  mettre  dedans  Sauillan,  en  attendant  qu’eux  auec  plus  grande  forcey  arriual^ 
lênt.Lelditcs  bandes  qui  prcmicrcmcnty  arriuerent  leucrctincôtinct  les  ponts, 
barrercntlcs  portcs,meircnt  les  gens  autou  r de  la  muraille  & aux  delFenfesp  ar  ce 
' peu 
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peu  qu'il  y auoic  deflancdes  arcbufcs  à croq,ftcrets,pa(rcuol3ns,&  autres  petites 
pièces, fc  preparans  en  diligence  de  fouftenir  vn  premier  alTaut,cn  cas  que  befoin 
fût:&  ce  faifoient  tant  plus  aifeuremen  t & hardiment, par-ce  qu'ils  l^uoientque 
le  fecoursleur  arriueroit  bien  toftapres. 

Noz  gens  quand  ils  furent  es  fauxbourgs,&fceurentqueleurentrcprifccftoit 
defcouuerte,&  la  ville  pourueuë  de  gens,fcircnt  au  moins  efdits  fauxbourgs  tout 
le doramagequ'ilspeurentaux ennemis,  rompirent  & desbriferent  à coups  de 
haches  & de  marteaux  deux  gros  canons  qu'ils  y trouuerent,  en  forte  que  lâns.les 
refondre  on  ne  peut  s'en  feruir  à vn  befoin,  partirent  entre  eux  tous  les  harnois 
delamunitiondel'Empereufj&audemeurant  feirent  butin  detout  ce  que  bon 
leur  (êmbla.  Les  capitaines  qui  auoient  mis  des  defcouureurs  fur  les  champs,>eu' 
renttantoftaduisquele  capitaine  lacques  de  Scalenghe  approchdit  aiiecques 
le  nombre  ( à cé  qu'ils  en  auoient  peu  iugerjenuiron  de  deux  mil  hommes, & 
bien  autant  degensdu  pays  amaflez  par  lès  villages.  Et  pourcc  voyans  que  for- 
ce leureftoit  devenirau  combat,  fc  délibérèrent  faire  de  necefsite  vertu,  & en 
toutediligenceralfemblcrcnt  & mcirent  leurs  gens  aux  champs  bien  rengezSc 
lêrrez  cnfcnible,ccux  de  chcual desdeux  collez  fur  les  aifles,&  fans  attendre 
chargèrent  incontinent  les  ennemis,  Icfqucis  ils  trouuerent  aflez  en  defor- 
dre,  par-ce  qu'ils  s'eftoient  haHez  de  venir.enefpcrancedetrouuer&furpreti- 
drclesno(lrcsauditdclbrdre,&amulczau  pillage parmy  les  rues.  Les  ennemis 
foullindrcnt  ce  premier  choc  auccques  plus  grande  hardiclfe  qu'obftination; 
mais  toft  apres  fc  commencèrent  à retirer  & nieller  parmy  les  amalTez  du  pays, 
en  telle confufion,  que  pour  femettre  en  roupte  il  ne  rclloitplus  que  de  tourner 
le  dos.Nos  gens  de  chcual  incontinent  qu'ilslcsvcircnt  csbranlez,  & en  fufpens 
du  combat  & de  la  rctraitte,  les  chargèrent  de  telle  furie,  qu'ils  les  contraignirent 
à tourner  le  dos;&  fur  ce  nos  gens  depied  les  fuiuirent  de  pres,&  mcirent  en  telle 
roupte  que  de  là  en  auant  y eut  de  la  tuerie  plus  que  de  combat. 

LEcapitaincScalingcvoyant celle defconfiturc,&  que  délia  exhortation  ne 
challicment  ne  luy  profHtoient  enuers  eux,  depefeha  des  mieux  montez  delà 
trouppe  pour  aller  aducrrir  en  diligcce  le  feigneur  Jean  lacques  de  Medicis  Mar- 
quis de  Marignan,dercHat&dangeroùilfetrouuoit.  Ledit  lean  lacques  amc- 
noitdcux  mil  Lanfqucncts  en  là  compagnie,  Icfqucis  s'ils  fulTent  promptement 
furuenus,êt  que  force  eut  ellcànozgensdcfia  lasSt  trauailicz  de  combattre  en 
plaine  campagne  vne  telle  trouppe  de  gens  fraiz  & repofez,  il  n'y  a point  de  dou- 
te qu'ils  n'cnlTent  eIlcdelFaits.  Lapoufsicrc  que  Icuoient  iceux  Lanfqucncts  en 
approchant, donna  occalîon  aux  capitaines  Cufan  & Cambray  défaire  fonner  la 
rctraittc&dcccirerlachairecomrhcncee:lt  cll-cequ’ilscn  tuerentplus  detrois 
cens,  & eh  blelTerent  beaucoup  d'auantage:  de  neuf  enfeignes  en  prindrent  fept, 
leurs  gens  de  chcual  en  s'enfuyant  arracherct  les  autres  deux  des  mains  des  port- 
enfeignes,  de  peur  que  noz  gens  les  prinlfent  comme  les  autres.  Les  capitaines 
voyans  la  pouf5icrecroiflre&  s'approcher  toufiours,  & doutans  que  leur  gens 
qui  auoient  le  corps  trauaillc  du  chemin,  & les  bras  las  defrapper  fur  l'cnncmy  ne 
fuircntpointp<}urlbullcnirlcchl)c  deceux  qui  furuenoient  fraiz  & entiers,  rc- 
cucillercnt  leurs  gens,&  fe  mcirent  au  retour  par  autre  chemin  que  celuy  par  où 
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ilseftoientvcnus.&aduertircnt  Icfirc  d'Annebaut  par  homrte  ^prcs  &b.en  - 

monS,ducheminqu-dscntcndoicntfairc,àccq^^^^ 

uantd-cux.doncbicn&hcureufcmcntleurenaduint.ainfiqucljfluelc  monftra 

par  cffca.  Car  ainfi  qu'ils  marchoicnt  apres  leur  butin  & bagage  qu  ils  auoienc 

Luoyc  deuant  auec  vne  trouppc  d'arcbufiers  pour  1 accompagner,  &«uxlclui- 

uansaueclefurplusdenozgensau  petit  pas, depeur  que  fi  lennemy 

fuiuoit  ils  fuffent  rompus  & deffaits  plus  de  leur  laflcté  propre,  que  par  a force 

&vertududitcnnemy:arriucrentfurcu*lcsauant-courcurs,lcfquckcnte 

géant  & puis  fe  retirant  parfois  & alternatiuement,  tendoient  aies  arrefter  & a- 

Lferiufquesicequelagroffetrouppelesapprochaft.  ,, 

Noicapitainesquientendoientbienâquellefinles  autres  tcndoient,talche 
rer^Xsirmine^ourferetirerhors^ 

ditsauk<oureurs,&s'iIseftoi5taucun«foisfiprefrezquefor«^^^^^^^ 

nerle  vifage,  ils  le  faifoict  de  forte  qucl'ennemy  en  rapportoit  de  « 

fois  oue  le  feigneu  r Cufan  eut  en  la  tefte  vn  coup  d arebufe,  qui  rempefeha  de  li 

Ls  fe  te  iforçoient  de  gens  qui  arriuoiet  par  trouppes  & a la  file,  de  maniéré  que 

Icsnoftreseftoient  en  danger  de  defeonfiture,  furie 

d'Annebautneleur  fut  arriue  à ce  befoin  Mais  il  arriua  ^ 

point  & au  lieu  où  les  ennemisauoient  pris  le  large,  tendas  a enclorre  les  noftr 
5c  ouVes parts  nozgensdecheualenuoyei  fraizàles  fecourir,s'embattirctpel^ 
le-iiefle  pîrmy’leurs  gens  de  pied  qui  eftoientefpars,  & les  trauaillant,  ^ 

cbaffanr  ks  cJntraignirentdeferengerenfembIe,&  donnèrent tenaps  & Iieua 

nosgensdebiendereretirer,lefqueIseftoientdela(reteade^ 

battus  Lefdits  gens  de  cheualeftoientiufques  au  nombre  de  deux  CCS,  & ICS  me 

Snedéfonccmpl-aprcsruyniarchoiîtJcgtilsdepi^ 
douzeccns,aumoîcnduqueIfecourslcsnoftrcsaucc  bien  peude 
««1  l.ro- Lgens  fcrctircrentauecIeurbutin,&bagagedcdansTurin^^^^^^ 

^ Md«  f • içfçjonç^jrCuranretrouuafilaSjtantduchcminquedclâ  bic  ,q 

a/r  contrainrdes'arreftcràPigneroI,auquel  Heu  il mourutbicnpcu  dciours  apres, 

laifTant  bon  nom,  & grand  regret  dcluy  cntrclcs  viuans. 

A A V mefmc  temps  que  ces  chofes  fc  faifoient  en  Piemont,le  Comte  dcNan 

fauapresauoirfaccagéGuyfc,&toutcsIcsvillcschampcftr«alen^^^^ 

le  feu  par  tout  où  il  paffoit,  & emmenant  proye  «t  butin  d 
& debiens  meubles,  conduifoit  fon  armée  droit  au  chemin  de  Q£C"n^ 
Monfcigncuric  Marefchal  delà  Marchk,  quiauoit  ja  commence  fortifier  la 

. vrSSoncndeflog^ 
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aduertyparfcsdc{couurcurs,qucI*ennemyayant  eu  aduis  du  bon  ordre  quie- 
ftoit  misàIagardc&defrenfcdudit(ainaQ^ntin,auoittourncbridefbudainc- 
ment,6i  tiroir  le  chemin  dePeronne,pour  auoir  feeu  que  laditte  ville  encores 
qu'elle  fut  forte  par  la  nature  & afsiette  du  lieu,  n'eftoit  toutesfois  aflez  fortifiée 
fuffifamment,&  encores  moins  fournie  dunombredegensqui  eftoit  requis  à ta 
tenir  contre  vne  fi  grolfc  puiflance.  Et  à celle  caulëledit  lêigneur  Marcfchal  aulsi 
chageant  de  deliberation  tourna  IbnchemindeuersIaditevilIedePerône.Enui- 
ron  le  diiiefmeiourd'Aouft,  partant  le  camp  des  ennemis  d'vn  petit  village  ou 
pluftoft  cenic,  appellee  la  Catelle,  fomma  en  paflan  t le  chafteau  d'ApIincourt,quî 
fe  rendit  incontinent,  car  il  auoit  elle  abandonné  pour  non  teuable.  Au  lende- 
main ils  palferent  la  riuieredeSomme  au  delTus  dudit  challeau,  & vindrentga- 
ftans  Scbrullans  tout  le  pays  iufques  auprès  dePeronne.Le  mcfme  iour  y elloit 
entré  le  lire  de  Sercus  auecques  mil  hommes  de  pied,  q u'il  auoit  en  charge  parti- 
culière delà  légion  de  Picardie,  dont  il  elloit  capitaine  general,  & nonobllant 
qu'à venirdeHamdontil elloit partyenuironminuid,&  depefehé  par  monfei-- 
gneur  le  Duc  de  Vendolmois,il  luy  eut  conuenu  palTer  à trauers  les  villages  & cc- 
fes,qui  encores  fumoient  de  feu,  que  l'ennemy  en  paflant  y auoit  boutc,fi  auoit- 
il  eu  fi  bonnes  guides,  & tant  bien  s’elloi  t tenu  fur  fes  garde$,qu'il  y elloit  lâns  au- 
cune perte  palTc.  Le  lendemain  y entra  monditfeigneur  le  Marefchal  auecques 
cet  hom  mes  d’armes,  & luy  feruit  aufsi  l’oblcu  r ité  des  fumees  du  pays  q 11  e les  en  - 
nemis  auoient  brullé,  à ce  qu'il  ne  fut  delcouucrt  par  eux  furie  chemin.  Sur  le  foir 
le  Comte  deNanlâu  apres  s'dlte  long  temps  pourmené  à l'entour  de  la  ville  pour 
la  recognoillre,s'en  vint  lügoralTez  près  derabbayedumontfainâ'Quentin,au- 
tant  fa^hé  en  fon  courage  d'auoir  failly  à furprendre  la  ville  auant  que  gens  y fuf- 
fent  entrez,  comme  au  contraire  furent  contens  melfeigneurs  les  Duesde  Ven- 
dofine  & de  Guyfe,  quand  ils  feeurent  que  lefdits  feigneurs  Marefchal  & de 
Sercu  elloient  entrez  dedans  à làuuetéicar  ils  auoient  bien  bonne  cfperancc 
que  les  nouuelles  bandes  qu'ils  faifoient  leueren  toute  la  Picardie  & la  Cham- 
pagne,^^ la  leueedes  Lanfquenets  qu'ils  attendoient  foubs  la  charge  du  capi- 
taine Nicolas  de  Ruilicis  dit  le  BoITu,  feroient  arriuez  & prells  aflez  à temps  pour 
venir  leucrleditfiegcdePeronne.  Tel  elloit  l'dlat  de  noz  affâAs  en  la  Belgic- 

Dtux  itt$ 

D v pays  des  ligues  outre  les  huid  mil  Suifles  de  la  leüee  fititte  par  mefsire  Loys  d,  suffn. 
d'AngucrrantfcigneurdcBoif-Rigaut,lelqueIsenplusgrandpartieelloientar- 
riuezaucamp,&enpartieyarriuoientdeiour  en  iour  par  des  chemins  vn  peu 
longs  & deftournez,mais  plus  afleurez  que  le  droitchemin  pour  lcdellourbier  & 
empefehement  des  palTages  : melsire  Elliennc  d’Aygue  feigneur  de  Beauuois,  & 
Guillaume  Icigneur  d'Yzernay.l'vn  des  gentils-hommes  de  la  chambre,&  l'autre 
varletdechàbre  ordinairedu  Roy,en  auoictfait  vneautreprefquedepareil  nô-  , 
bre,aufquelsà  raifon  qu'ilsarriuoientpardiuerscheminsau  lieu  qui  leur  elloit 
afsigné,  félon  qu'ils  fe  defroboient  à la  file  de  leur  pays,  outre  le feeu  ou  foubs 
dilsimulationdesfuperieurs&Magillrats  de  leurs  Cantons,  on  bailloit  guides 
& commilTaires  pour  les  conduire  par  les  ellappes,  qui  à cellefinauoientellé 
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grande  recommandation  quele public. Maisquenonobdanttouslcsdenoiroù 
il  s’eftoit  mis  fi  grandement,  le  Roy  de  France  auoit  toufiours  fupcrbcment& 
obftincmencrefufé toutes honneftcs&raifonnables  offres,  & préféré  la  guerre 
iniufte,cruelle,&d'incertaine  ifluc, à vne  honncfte,vtile,&  certaine  paix,  iufques 
àdreffer  encores  à prefent  nouudle  arraee  en  Italie  : en  quoy  il  donnoit  bien  eui- 
demmentàcognoiftre,  combien  ilauoitplusd'affcéfion  àtrauailler  l’Italie  qu'à 
deffendrefon  propre  Royaume,auquel  ri  auoit  fi  gràd  faix  de  guerre  furies  bras. 
Si  toutesfoisil  effoitmis  ordre  àobuier  que  ledit  feigneur  Roy  de  France  ne  mit 
enfembleles  forcesqu'ilauoitleuecsaudit  pays  d’Italie,  ledit  feigneur  Empereur 
ne  doutoit  point  qu’il  ne  remportait  de  France  vne  fi  grande  & infigne  vidoirc, 
qu'il  afleureroit  à perpétuité  le  repos&  tranquillité  d'Italie, attedu  qu’autre  quel- 
conque nela  troubloit,  finon  feulement  ledit  Roy  de  France. 

Tottes  ceschofes  doneques  confiderecs,  il  concluoit  en  fes  inftruélions, 
que  comme  ainfi  futqueluyqui  eftoitlcur  Prince  fouuerain  & Empereur,  eut 
lors  à entretenir  en  terre  & en  mer,  en  diuers  lieux,  & en  mcfmc  temps,  quatre 
groffes  & puilTantes  armees,  plus  pour  le  bien  & repos  d'entre-eux,  que  pour  au- 
cune offence  à luy  particulièrement  faite,  & à ce  qu’Italic  ne  foit  affubiettie  à do- 
mination & Icigneurie  eftrangeredeur  vray  office  & deuoir  eftdit  de  luy  donner 
en  leur  propre  caufe,ayde,&feconrs:oupourmieux,cntreprendre  de  confente- 
mentcommun,&icommunxdefpensauccques  luy,la  tuitibn  & deffcnfedela 
libertéd'Italie:iIaquellefaillansàcebe(bin,enquoy  pourroncils  iamais  reco- 
gnoiftre l'obligation  qu’ils  ont  enuers  elle,  qui  les  a heurculcment  produits,  efle- 
uez,  nourris,  en  la  meilleure  &plus  amcineôc  gratieufe  contrée  du  monde?  ou 
quelle chorepeutelleiamaisauoiraffaired'eux,fieIlenel’aen la  deffcnic  & pro- 
tedlion  de  fa  liberté:  Telles  eftoient  les  remonftrances  que  le  feigneur  Afcagne 
cftoit  chargé  de  faire  vniuerfcllcment  à tous,&  particulièrement  à vn  chacun  des 
cftats, Princes  & Potentats  d’Italie.  Au  fainâ  Pereil  auoit  à Icsfaire  prcfqucs  pa- 
reilles,mais  il  cftoit  expreffément  chargé  de  luy  dire  & fai  re  entendre  d'au  antage, 
comment leTurcfaifoit  fes  préparatifs  pour  faire  en  chreftienté  vne  defeente 
plus  grande  & mieux  equippce  qu’il  n’en  auoit  cncores  fait  iamais  :&  qu'à  la  pro- 
chaine primeuerc  il  feroit  preft  à ydefeendre  en  perfonne,  & qu'en  vnmefme 
tcmpsiivouloit&parterre&parmcraflaillirIcsRoyaumesde Naples  & deSi- 
cilc,  & là  fc  fortifier,  & y faire  ton  magazin  de  tous  equippages  de  guerre,  pour  à 
toutesfes  commoditez  pourfuiurc  le  lurplus  de  l’Italie,  & de  là  fc  tranfporter  par 
toute  la  Chreftienté.  Et  afin  que  ledit  làimft  Perc  n’en  fut  en  doute,  auoit  aufsi  Ic- 
ditfcigneurAlcagncchargedercmonftrcràlà  faindfeté,  comment  défia  Barbc- 
rou{rccftoitarriuéauccqucsfonarmecenIamerMediterrancc,qui  latenoit  en 
telle  fubiedion  quele  nauigage  par  icelle  cftoit  interdit,  au  moins  mal  feur  aux 
Chrefticns.Etmcfmementpar<cquclc  Roy  de  France  indubiublements'cftoit 
vny&alliéauecques  iccluyTurc,&:qu’il  en  auoit  oftéIemafquc,&  cefle  toutes 
difsimulatiôs:car  ouucrtemctil  le  femonoit  & prcffbit  de  defeédre, fi  que  toutes 
excufationsceffantcs'lcdir  fainâ  Perc  ne  pouuoit  difsmuler,  que  pour  donner 
exemple  à tous  les  cftats  de  la  Chreftienté,  il  ne  fut  le  premier  à les  exhorter,  & ■ 
à commencer  luy-raefmc  de  prendre  les  armes,  & que  chacun  en  ce  commun 
danger  apportaft  quelque  remede  & foulagcment,  ainfi  que  le  requeroit  leur 
' ' L1  iij 
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deuoircnuersla  commune  patrie, cnuers  la  fby& la  religion  Chrcftien ne, cnfrm- 
ble Iaconfiderationdelacaufe,du  temps, du (alutprefent,  &de lalibertf  à l’ad- 
uenjr.  Adiouftoitcncores,afinqueceftccntrcprife  nefut  infruélaeufe  à (a  fain- 
dietc,  que  l'Empereur  ( en  ce  failant  ) eftoit  content  Si  luy  offroit  de  dilpo  fer  en- 
tièrement de  l’cftat  & Duché  de  Milan,  ainfi  qu'il  plàiroit  i ladite  fainâietc,  aucc- 
ques  participation  de  la  feigneurie  de  Venilc  en  ordonner. 

LEpremieriourd'Aoufteftoitledit  ftigncurAlcagnearrlüé  i Rome:  le  len- 
demain il  eut  audience  &expolà  la  creance  defluldite,  en  prelcnce  & compagnie  ’ 
duComtedesSisfuctes  AmbalTadeurordinaircderEmpereurcnuersIeditfâinâ: 
Pere.  Apres  s'eftant  ledit  Comte  retirc,ilparIaencoresàfafainaetcàpart,&luy 
oflFritqueleditfeigneur Empereur  cederoit  & tranfporteroit  ledit  eftat  &Du- 
chc  de  Mila  à l'vn  des  nepueux  de  ladite  lâindletc,  & feroit  au  furplus  que  le  Duc 
de  Ferrare  ( touchant  les  choies  qu'il  auoit  controuerfes  auccques  elle)  & le  Duc 
d'Vrbin(  touchant  le  Duché  dcCamerin)en  tranfigeroient  & appointeroient 
au  contentement  & gré  d'icelIe  là  rainftcté,moyennant  qu'elle  fut  feulement  co- 
tente entrer  en  la  ligue  d'Italie,  c'eftoit  à dire  d'en  dechalTer  entièrement  le  Roy 
' de  France.  A Gennes,  à Luques,à  Florence,  à Siene,auoit  ledit  Icigneur  Alcagne 

expofé  là  creance  en  y palTant,&  de  tous  auoit  remporté  vne  mefme  relponic.qui 
fut  en  fomme,  que  tout  autant  qu'ils  valloient  & pouuoient,  ils  employeroict  de 
tresbon  coeur  zainll  qu'il leurferoitordonnépar  le  commun  aduisdcnoftrc  làint 
Pere,  & delà  majefté  Impériale,  au  bien,  tuition,  dellênce,  & falut  d’itah'e.  Ledit 
fainâPereapres  qu'il  eut  grandement  & lingulierement  loiic  l'affedlion  dudit 
lcigneurEmpereur,àprocurerlebien&  repos  particulier  d'Italie,  & le  commun 
Idfdj,  Je  Je  Chreftienté,  refpondit  au  furplus  qu'il  ne  pouuoit  bla'mer  l’aduis  & conlidc- 
ttmferrdr.  jç  majcfté  Impériale,  de  transférer  fi  polsible  eftoit  la  guerre  hors  d'i  ta- 
lie-.mais  qu'il  loiieroit  trop  plus  qu'elle  ne  fut  ne  là,n'ailleurs  entre  les  Chrefticsj 
car  en  quelconque  part  qu'elle  fe  face,  loiten  France,  Ibiten  Italie  entre  laditte 
majefté  & le  Roy  de  Fràce,  toufiours  falloit-il  que  le  fang  Chreftien  y fut  efpadu: 
& qu'il  s'en  enfuiuitramoindrilTement& débilitation  des  principales  forces  de 
la  Chreftienté.  Et  quat  au  Turc  fa  faindleté  eftoit  bien  alTeuree  qu'on  ne  Içauroit 
IeconuieràveoirvnfpeaaclepIusàfongré,qu'àveoir  vne  fi  cruelle  & mortelle 
guerre entrelesdcux plus pui(fansMonarquesd'icellc:car  il  eftoit  bien  àpenfer 
quequiconqueenceileguerrefoitle  vainqueur  ouïe  vaincu,  c'eft faire  vn pont 
& bailler lechoix  audit Turedevenirapres  alTaillir lequel  que  bon  luy  femble- 
roit,fe  tenant  feur  que  fa  viiftoire  ne  pouuoit  eftre  finon  dommageable  & preiu- 
diciableaiix  forces  & puilfancedu  vainqueur  mefme.  Mais  que  untofoit  bien  fa 
fainftetéalTcurcr  ledit  feigneurEmpereur,que  pour  celle  annecqui  lors  couroir, 
leTurcBeferoitfaireaucnnedefcctcenChreftientércarfafaMKaetéauoitcuplu- 
fieiirsaduiBCcrtains&accordâsenfemblc,&mcfmemétparlavoye  des  Ambaf- 
ftdeurs  VenittensàConftantinopIe,queleTurceftoitrefolu  entièrement  de  ne 
faireautrechofepourle'demeurantd'icelleannee.finon  de  reparer  entant  que 
pofstble  luy  feroit  la  pcrte&dommagequ’ilaiioit  receu  en  Afrique,&  rccouurcr 
Jà  commodité  qu'il  s'eftoit  préparée,  & depuis  auoitperduc  défaire  quand  bon 
luy  femblcra  defeente  en  italie.Bien  aduouoit  fa  fainâeté  qu'il  eftoit  vrayquele- 
ditTurc  cependant  vouloit  donne» ordre  (cncorcs  qu'à  cela  il  faillit)dcpreparer 

la  defeente, 
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fa  defccntc.^ourl'anec  qui  vient  renforcer  le  nôbre&  equippage  de  fes  vaifleaux 
de  mCr, mettre  pfouifion  aux  finaccs,aux  viurcs,aux  munitiôs,  & à la  léuce  de  fes 
gen5dcgucrre,pourfaire  ladite  defcenteaucc  gros  effort  & groffe  puiffance:& 
n’eftrc  rien  plus  vray  que  tous  fcsphisauâncez  delfcings  tendoicntfurlaSicile,& 
fijrItaIie,ainfiqueIemandoitfamaieftcImpcriale.Etque  pourà  ce  remcdicr& 
obuicr,iln'eftoitpo(siblede  choifirautre  meilleur  chemin  qucceluy  quieftoic 
parfaditemaieftemisen  auantjquecondonner  chacun  au  bien  public  fes  querel 
les &inimiticz particulières, &quetousenrembled'vn  mutuel  confenteméts’ap 
pliqualfent  à la  conferuation  & deflfenfe  du  falut  & repos  commun.  Et  qu'à  celte 
caufeautantqu'ilcongratuloitàlamaiefté  dudit  Empereur,  cefteftenne conti- 
nuation en  bonne  & fainâe  volonté  de  renouuellcr  la  praticque  de  paix  & vnio, 
autant  defiroit-il  d‘y  employer  & de  mettre  non  que  fon  bien , mais  aufsi  fa  pro-’ 
pre  vie  en  hazard,pour  eftre  arbitre  & moy  enneur  dcceftc  pai\:poiir  laquelle  fie 
ne  affe<aion  & volonté  mettre  àexecution,il  ne  fçauoit  trouucr  meilleure  entree 
que  de  perfeuerer  en  neutralité,  fans  condamner  preiudiciablemcnt  la  caufe  de 
fvne  des  parties,en  adhérant  & fc  ioignant  à l’autrc.Tant  s'en  falloit  que  par  vnc 
telle  voye& moyen  il  voulut  mettre  en  famaifon  aucun  eftat  neprincipautc,au 
dommagc,regret  ou  defplaifird'autruy,&  que  quand  il  plairoità  Dieu  luy  faire 
tant  de  bien  &de  grâce,  quedelc  faire  l'vn  des  moindres  inftrumens  qu'il  em- 
ployaft  à l'execution  d’vn  fi  grand  heur,  celte  volonté  de  Dieu  par  luy  enfuiuie, 
luy  feroltfuffilant  contentement  & fâtisfaaion  de  fon  trauail,  fiqueplultoflil 
fouhaitteroit  la  mort,quc  d'en  chercher  ou  accepter  autre  loyer  ne  recompenfe. 

D E s I A efloit  l'Empereur  arriué  à Aix,alors  qu’il  eut  nouuellede  tefte  refpon 
ce.Sur  fon  chemin  ilauoitrcceuquelquepérte,maisnon  du  tout  fi  grande  en  ef- 
feft,commeelle  luy  auoiteftégriefue  ^ ennuyeufe  pour  la  qualité  de  ceux  qui 
luyauoientfaitlejdommagetcar  coauoient  efte  feulement  les  payfans  & mon- 
taignars,quifcten6iehtembufehc2é$dcftonrs  Aaiideffusdcs  paffages  eftroits 
au  16g  des  Alpes,&paroccafiôïfortoie(^ifimproui(lcaucune5foisfurlesauac- 
coureurs,&aucunefois'furlaqueuedéfcmarmec,en  forte  qu’il  ne  fe  pouuoit  eC- 
largir  aucunement, &necheminoîtiournee.que  dedeuxeensen  deux cens  pas  il 
ne  fut  forcé  de  s’arrefter  & de  le  deffendre,  lâns  toutesfois  auoir  moyc  de  gràdc- 
met  endomager  Icfdits  païûnsilelquels  Ibudaincmct  qu’ilsfe  voyoient  pre(rcz,fè 
retiroientàraotjpardcs  chemins  oblicqœs&incogneusà  autres  qu'àeuxmcf- 
mes,ainfi  que  s’ils  fefuflTcnt  euanoiiis.de  veuciAudenoger  fut  Contraint  l’Emp^ 
teurde  pafferau  longd’vne  tourelle, en  laquclles’eflôictenfcrmeziulquesau  no 
bredccinouantehomesdu  pays,auec  les  arebufes  qu’ilsauoient  recouucrtes, 
en  intctioiî  de  choifirleditfcigncur  Empereur  à leur  aduis,&  quand  ilpaffcroit, 
defeharger  tousàlafois  furluy,  pourIetuer,quoyqu’ilIeur  enpeut  aduenir 
apres:car  ils  feauoient  bien  qu'ils  ne  pourroiétexecutervne  telle  cntreprilê,lans 
que  la  vengeance  nes’en  enfuiuift  parapres,  & en  elfeél  il  s'en  faillit  bien  peu 
■qu’ils  n’cxecutaffent  leur  intention:  car  ils  en  tuerentvn qu'ils penfoient eftre 
' l’Empereur  à tàufe  du  riche  accouft rement  qu’il  auoît  fur  le  harnois,  fiede  la  fuit- 
ïede  gensapres  luy  oui  luvdeferoient&  faifoienthonncur.Force  lutà  l'Empç- 
, reur  d’y  faire  amener  le  can5.&  y arrefter  fon  cap  qui  en  fouffrit  moult  de  mala  j- 
■ fe,la  tour  fut  batue,6des  payfans  contraints  de  fc  redre  àla  mcrcy  dudit  feigncu.r 
ii  L1  iii) 
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Empcreur,IequelI«ft{Icouspcndrec2ntparcourroux  de  fademeure^quepour 
exemple  qu'autres  n'euflent  par  apres  la  hardieffc  de  faire  telles  entrepriles.Et  ad 
uerty,qu'envn  petit  plain  enuironncde  bois  à l'entour  &alsis lût  la  croupped'v- 
ne  môtagne^  laquelle  ne  pouuoict  fcs  gens  arriucr^’eftoit  retiré  vn  nombre  de 
paiTansauecfemmes,enfans&beHial,fifl  mettre  le  feu  es  bois  en  diuerslieuxau 
deflus  du  ventjde  maniéré  que  tous  y furent  miferablement  bruflez, d'aucuns  en 
hors, qui  fê  voubns  lauuer  du  feu  toberent  es  mains  des  ennemis, qui  iamais  n'en 
receurct  vn  à mercy.Dont  futdepuis  le  populaire  fi aigry  & animé  contre  fEm- 
percur  & (on  armee,qu'oncques  homme  qui  tombafl:  entre  leurs  mains,ne  tron- 
ua  d'eux  plus  gratieulëcompofition  que  cruelle  & inhumaine  mort. 

Avdict  lieu  d'Aixarriuavn courrier  cnuoyé  parlefeigneur  Alcagneÿiuec 
lettres  & aduis  de  tout  ce  que  ledit  feigneur  auoit  exploiâé  ou  fait  de  fa  commiC 
fion,de  laquelle  il  n'auoit  reporté  le  fruiél  qu'é  auoit  ledit  feigneur  Empereur  eH 
peré.Si  commença  lors  en  confiderant  & pefant  les  affaires  plus  fongneufement 
& diligemment  qu'il  n'auoit  fait  auparauat,&  les  chofes  effâs  encores  en  leurco- 
tier,aperceuoir&  cognoiffrequccen'cftoitentrcprifclegere,  que  d’aflâillir  vn 
Roy  de  FrancededansfonRoyaumc,&voioittresbien  (mais  vn  peu  tard)  qu'il 
ne  luy  feroit  aucunement  polsible  de  fournir  & fâtisfaire  long  temps  à l’entretc- 
nement  de  tant  d’armees  qu'il  auoit  en  tant  de  lieux  & en  mefme  teps.  Pour  y re- 
médier en  quelque  partie,&  puis  qu'il  elfoit  entré  au  lieu  dot  il  ne  te  pouuoit  ou 
vouloitainfilegerementrctirer,ils'aduifad'enuoyerà  Anucrs,& prier  les  mar- 
chans(aufquels  il  auoit  baillé  grades afsignatiâs  de  rembourfemet  fur  les  deniers 
qui  luy  auoient  efté  ottroyez  par  les  eftats,&  qui  prouenoiet  du  reuenu  ordinai- 
re de  tes  Royaumes  d'Efpagne,NapIes  &Sicile)qu’ils  fe  côtentaflent  de  luy  pro- 
lôger  vn  an  le  terme  de  leur  rcbouricmct,afin  qu'il  le  peuft  ayder  d'icelles  afsigna 
tions,en  leurdonnantrecopenfetellequ'ils  voudroient  de  l’interreft  qu'ils  pour 
roient  auoir  à caufe  de  celle  plus  longue  attente  deleurs  deniers . Pour  à ce  faire 
les  induire  il  n’y  obmift  moyen  quelcôqucde  perfuafion,entrelaffant  enfemble 
prieres,prome(res,recompenfc,&  crainte  depluslongretardement,s'il  aduenoit 
de  male  aduenture,qu'eflant  celle  guerre  de  plus  longue  duree  qu'il  ne  l’auoit  ef- 
pereeducommencement,fonarmee(queDieunevouluft)  fevintàdeffairepar 
faute  de  payement.Quoy  ad uenant  il  elloit  à craindre  & penfer  que  fon  ennemy 
poulfa(lfaviâ;oireriauant,que  fkmaiellé  fullpar  ce  moyen  contrainte  de  leur 
faillir  à fon  grand  defplaifir  & dommage. 

Geste  depefehe  faite,ledit  feigneur  Empereur  ayat  en  fon  cucur  vn  extremé 
& merueilleux  regret, qu'ayant  tant  eu  d'heureulë  viéloircs  és  guerres  qui  auoict 
ellé  menees  par  la  côduite  feulemct  de  fes  capitaines,luy  ellât  en  perfonne  main- 
tenat  auec  telle  & fi  puilfante  armee,&  apres  auoir  brauade  de  la  forte  que  chaeû 
f^uoit^l  full  contraint  de  s'arreller  fi  loguement  fims  faire  aucune  execution  ou 
honorable  exploit  de  guerre:print  en  foy  mefme  deliberation  nouueIle,ou  pour 
mieux/erefolut,mais  trop  tard,de  mettre  à execution  celle  qu’ilauoitauparauât 
prife,d'cirayerfa  fortunc,&  d’alTaillir viuemctfon  ennemy,laquelle  deliberation 
îuyeuftpeuccrtes,&luyeuftelléauatageufes’iireuft  executeeà  temps,&côme 
la  raifon  de  la  guerre  le  vouloir, alors  ^ les  forces  du  Roy  n'elloict  encores  vnies, 
& que  fon  peuple  elloit  intimidé  pour  la  foudaine  Sc  non  attendue  delcente  d'vn 
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fi  pui(Tant&  grand  cnncmy.Audeflbubsd'Aiif,  ayant  la  ville  au  doz,  cftoitfon 
camp  loge  en  vne  plaine, & fur  deux  collines  doucement  efleuees,  & par  les  deux 
codez  regardantes  en  icelle  plaine, la  petite,riuiere  de  Lary,qui  coule  au  long  des 
murs  de  la  ville  palTant  parlemilieuen  lalongueurdefonditcamp.Eftâtlequin- 
zie(lTieiourd'Aouftenice!uycamp,ilchoifitiufquesaunombre  detrois  mil  tf- -HÜjuÎjjZ 
pagnols,quatre  mil  Italiens  &cinq  mil  Lanfquenets,&  fans  déclarer  fon  intentio  < 

à autres  qu’aux  capitalnes,les  fift  partir  enuiron  la  minuiâ,afin  d'arriuer  où  il  pre 
tendoit,auant  que  noz  gens  en  euffent  nouuelles,luy  mefme  auat  le  iour  fiit  prefl: 
à cheual,menant  en  la  compagnie  le  Ducd'Alue  Efpagnol,le  Icigneur  Alphonce 
d'Aualos  Marquis  du  Guaft,  & le  feigneur  Dom  Ferrand  de  Gonzague  Italiens, 

& le  Comte  deHorne  Alleman  accompagnez  de  toute  la  fleurdefes  gens  de  che 
uaI.Et  auecceftetrouppeacconfuiüitfes  gens  de  pied  vn  peu  apres  le  foleil  lenc 
alTezpresdela ville deMarfeille,en  vne combequi  s’eftendoit  iufques  àla plage 
delà  marine. 

E N celle  cobe  il  fiftarrefter  les  gens,&  prenant  Iculement  ledit  Marquis  auec 
Juy  &vn  bon  nombre d'arcburicrs,marcha  en  perfonnepour  recognoiftre  la  vri 
te,tenant  toufiou  rs  les  chemins  creux  & les  vdyes  obliques  pour  n’eftre  delcou- 
uertdeceuxdededanSjiufquesà'cequ’ilarriuapresdelavilleàvniedl  decanon, 
où  il  fe  tint  couuert  d'vne  mafure  de  maifons  n'agucres  abatues.Et  de  U il  fift  paf 
fer  ledit  Marquis  outre  la  mafure  auec  gens  choifisarcbufiers,’pourrecognoiftré 
de  près  vn  endroit  qu'on  luy  auoit  dit  eftre  propice  & opportun  à y plâter  l'artil- 
lerie,&fur  le  cofté  que  Ion  tenoit  la  ville  plus  foible&  moins  delfenlâble.  Ledit 
Marquis  en  regardât  l’afsiette  du  lieu,apperceut  en  vn  mefmetcps,&  que  la  ville 
auoit efte  diligement reparee  en ceft  endroit,&que  luy auo^t  elle  delcouuert de 
ceux  qui  failbict  le  guet  fur  les  répars, & quedefia  eftoict  fortis  gés  de  la  ville,  qui 
auoientprinsle  chemin  haut,afin  de  le  venir  enclorre  par  derriere.La  caufedefa 
defcouuerturc  fut  telle:Lcscheuaux  que  l’Empereur  auoit  laiflez  en  la  côbe, dont 
i’aydelTusparlé, commencèrent  fortà  hannir, &tant  que  la  combe enclole  de 
montagnes  d’vne  part,&  delà  mer  d’autre,en  retentilToitenlbrtequeleventen 
apportoit  le  bruit  iufques  dedans  la  ville.Qui  fut  en  cauleque  ceux  qui  eftoict  de 
guetfur  lés  murailles  furent  d’autat  plusententifs  à regarder  au  tour  des  mafùres 
& chemi  ns  creux,autât  que  leur  veuc  pouuoit  eftendre,&  regardant  ainfi  curieu 
fementilsdefcouurirentleditMarquis,&le  voyanspres&à  peu  decompagnie 
auoient  mis  lefditsarcbüfiers  dehors  en  affezbon  nombrc,tendâs  àfenclorre  s’il 
n’audit  autre  fuite  que  cequ’ilsen  defcouuroient,&pour  eftreau  belbing  aflez 
forts,au  cas  qu’ils  trouuaftcnt  autres  gés  en  embufdieparmy  les  deftours  & che- 
mins croizansentre  les  collines.Le  Marquis  voyant  qu’il  cftoit  defcouuert  fe  re- 
tira par  autre  chemin  qu’il  n'eftoit  venu  vers  la  mafure  dont  il  eftoit  party , & fut 
en  caufe  que  ceux  du  guet  apperceurent  que  derrière  icelle  y auoit  encores  gens 
5f  pource  firct  i's  encores  faillir  gens  de  rcfort,&  addreffans  àceft  endroit  la  bou 
che  de  quelques  canonsy  mirent  incbntinent  feu,  & firent  vn  tel  exploit  à caufe 
des  pierres  que  les  coups  de  canon  efearterent  en  donnant  contre  ladite  mafure, 
qu'ilyeutdcs  gens  beaucoup  &morts&  bleffcz.  L’Empereur  entoure  diligen- 
ce fe  retira  plus  loing  de  la  ville  & hors  de  la  portée  du  canon,en  vne  valee  qui  é- 
|loit  couuerte  entièrement  d’vn  grand  & large  rocher, duquel  fortoit  vne  fon- 
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tainc  d’eau  viue^uprcs  de  laquelle  il  fift  vn  léger  repas.Et  puis  apres  auoir  com- 
munique fa  deliberation  auec  les  principaux  des  capitaines  eflans  auec  luy,  il  or- 
donnalcDucd'Alue&leComtedeHorne  pourdemoureresenuirons  dcMar- 
feillemonftrant  contenacc  de  la  vouloir  afsieger,&  ledit  Marquis  du  Guaft  auec 
le  nombre  dedouze  cens  chcuaux,&lecapitainePaule  Saxe  auec  fixenfeigncs  de 
gens  de  piedjpour  aller  recognoiftre  la  ville  d'Arles,  &s*il  leur  fcmbloit  qu’eOe 
f^uflpoureftrefacilementemportecd’aflautjlcfaircàfçauoir  aux  defluldits  Duc 
d'Alue&Comted'Horne,àcequ’ilsvin(rentioindrcà  eux,  ce  pcndantqueluy 
en  perfonney  viendroitaucc  toute  fâ  forcc.Lcur  donnant  charge  toutesfoisau 
cas  que  ladite  ville  leur  femblall  eftre  en  tellcdeffcncc, qu'elle  fuft  pour  y amulcr 
long  temps  Ton  camp,eux  en  ce  cas  fe  retiraflent  auec  Iddits  d'Alue  & d’Home 
déliant  Marfcillcjiufqucs  à ce  qu'ils  eulTent  de  luy  autres  nouuelles. 

Ces  chofesainfi  ordonnées,  l'Empereur  fe  retira  en  Ton  camp  par  le  melinc 
chemin  qu'il  eftoit  venu.  Nozgensqueie  vousayditcftrclbrtis  horsde  Mar- 
{êille(ain(i  quelesennemisfoudainemctedonezàcaulêdes  coups  de  canon  qui 
auoient  donne  dedans  ladite  mafure , fe  retiroient  hors  de  batterie  elpars  en  di- 
uers  lieux, félon  que  chacun  s'eftoit  trouuc  à propos  defe  retirer  en  lieu  de  fauuc- 
té,&  comme  gens  qui  n'auoient  pas  bonne  cognoiffancc  ne  du  pays,  ne  des  chc- 
mins)cn  furprindrent  & prindrentaucuns,lefquels  ilscmmencrct  au  feigncurdc 
Barbezieiix  Lieutenant  du  Roy,&  aux  autres  capitaines  eftans  en  ladite  ville  de 
Marfeiüe.Par  iceux  pri  fbnniers  entendirct  lelÜits  capitaines  comme  l’Empereur 
e^Ioiren  perfonneauec  peu  de  compagnie  derrière  ladite  malure  alors  queles  ' 
coups  de  canon  y furent  tirez,ayant  en  telle  vnelàladc  bourguignonne  auec  va 
pennage  de  violet  blanc  & orenge,  & fur  fon  harnois  vertu  d’vn  làye  de  damas 
blanc . Celle  nouuelle  ouye,nc  faut  demander  s'il  y eut  prou  de  gens  qui  furent 
d'aduis  de  fai re  fur  luy  vnefaillie,&  que  la  confequence  de  predre  ou  tuer  vn  Em 
pereiir  en  quoygifoit  toute  la  vi(rtoire,n'ertoit  fl  petite  qu'elle  ne  valurt  bien  le 
hazard  de  perdre  quelques  gensau  pis  aller.  Les  autres  aufquels  plaifoient  moins 
les  choses  précipitées  & de  hazard,ertoient  d'aduisde  ne  point  del^rnir  la  ville: 
eftimansl  ienauel'Empereurneferoitvenufipreslànsauoit  telletrouppe  enlâ 
cueuë.qu'ellefcroitbicfuffifanteàvnbefoinde  combattre  toute  la  garnilbnde 
Marfcille,&  que  parauenture  faifoit  il  marcher  routefon  armee  apres  luy. Et  de  le 
penfer  ainfi  leur  donnoient  deux  chofes  grande  occafion:l’vne,qu'à  ceux  qui  fai- 
îbient  le  guet, il  fembloit  à veoir  de  veoir  aflez  loin  de  la  ville(c'ertoit  en  la  vallee 
où  l’Empereur  auoit  lailTc  les  gens)entreluire du  harnois  à la  reuerberation  du  Ib 
leilqui  donnoitdclTusrrautre,  que  lesprilbnniersdilbictn'auoirrien  fceuquâd 
ils  partirentducamp,ne  quelle  part  on  les  conduifoit,ncquel’Empereur  deurt  ^ 

venir  les  acconfuiure . Et  à certe  caulc  il  leur  fembloit  bien  à craindre^  que  fî  on 
mettoitgrofletrouppe  de  gens  hors  de  la  ville,  &que  l’efcarmouche  attachée 
furuinrtent  les  ennemis  auecques  trop  grande  puiflance,ceux  delà  ville  fuflcnc 
contraints  de  laifler  à leur  vifage  hacherleurs  gens  en  pieces,ou  s’ils  le  mettoict  à 
lcsfourtenirilsfuflcntrepouflcz,de  fortequeles ennemis  paraucture  entraflent 
pefle-mefle  auecques  eux  dedansla  ville.  Les  autres  en  certe  difputation  choifî- 
rent  vne  voye  moyenne,qui  fut  de  retirer  ceux  qui  ertoient  fortis  lans  les  fourtrir 
marcher  plus  auât,de  peur  qu’ils  ne  s’embatirtent  en  quelqueembufche,&  au  lieu 
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d'iceux  en  enaoycr  d'autres  tous  fraizfur  les  frcgattes  & barques  de  pefeheurs, 
lefquelsallaflent  terre  à terre  coftoyant  la  plage  hors  delà  veuc  de  l’enncmyjiuA 
quesàcc  qu'ils  euflcntgaigncIedciTusdel'endroitoùil  leurfembloitauoirveu 
entreluire  des  harnois.Et  qu  arriuantlà  s'ils  voyoient  qu’il  y eut  gens  & cognoif- 
foient  que  par  eux  ils  n’culTent  point  efté  dcfcouuers,iIs  prinflent  terrej  & tour- 
noiaflent  la  combe  refpondat  à la  plagé,tant  qu’ils  viniTcnt  parmy  les  guarriguçs 
donner  alarme  audits  ennemisj&miflcnt  peine  en  monftrant  contenance  deie 
vouloir  en  combattant  retirer, dfattraire  ledits  ennemis  iuiques  au  droit  d’vnc 
certaine  plage  qu'on  leur  defigneroit,en  laquelle  on  enuoieroitquelques  galle- 
res  quitemporiicroientiufquesàcequ'ilsveiflcntlcurpoint,&  le  voyantà  pro- 
pos,defehargeroient  l'artillerie  à trauers  eux  à rimprouiftc.Failâns  leur  compte, 
qu*ainfiaduenant,il  ne  fcpouuoit  faire  que  fans  danger  de  reccuoirhontenedo 
mage,ilsnefei{rentgro(re  tuerie, &pourroit  eftre(commefouuenttombentlcs 
hazards  aufsi  toilfur  les  grans  que  fur  les  petitsirempereur  mefmes,ou  quelques 
autres  gros  perfonnagesfetrouueroient  au  droit  de  la  male-aduenture. 

Geste  opinion  fut  fuiuie&mife  à execution:  mais  l’Empereur  cüoit  défia 
party.Nozgensquand  ils  furent  mis  àterrcainfi  qu'il  auoitefte  aduifé,  firent  vn 
long  circuit  parmy  les  myrtes  lcntifques,&  autres  tels  arbuftes  dont  le  pays  eft  fi 
grandement  couuert,&  puis  felaiflcrentvoirde  loing  comme  fi  fe  fuflentgens 
qui  vinflent  d'vneautre  part  qu'ils  ne  venoient.  LeDucd'Aluefi  tort  qu'il  les  ap 
perceut,enuoya  quelques  cheuaux  légers  au  deuant,  aufquelsi!  donna  charge 
, d’en  approcherfi  près  qu'ils  peulTent  eftimer  le  nombrequ’ils  pouuoient  eftre,& 
luy  en  mander  nouuelles  incontinent.Ledits  cheuaux  légers  arriuez  qu'ils  furet, 
& qu’ilsveirent  les  noftres  cftre  fi  peu,enuoierent  promptement  en  aduertir  le- 
ditfeigneurDuc,&euxcependantpourlesamufer  qu'ils  ne  fe  retiraflent,  &en 
efpericc  de  les  attraireen  lieli  qu'il  ne  s'en  fauuaft  vn  pour  en  porter  la  nouucllc, 
les  commencèrent  à vouloir  cbarger.Et  les  nofires  qui  elloienttous  arebufiers 
defehargeans  contre  eux  leurs  àrebufes  monftrerent  contenance  de  les  craindre 
bien  peu, qui  efinit  ce  queiedits  cheuaux  légers  defiroict  le  plus,  car  ils  tendoiçt 
feulement  afin  d'amufer  les  noftres  tant  que  la  grolTe  trouppedes  leurs  arriuaft, 
& les  noftres  en  cas  pareil  tendoient  à fin  d'attraire  ladite  grofle  trouppe  des  en- 
nemis, laquellenetardagueresàfedefcouurir.  Et  lors  les  noftres  comme  fi  ce 
leur  eut  efté  choie  inopinee,firent  femblant  de  s'eftonner,&  recullcrct  toufiours 
fans  fe  mettre  en  fuitteabandonee,tat  que  les  ennémis  fuftentà  l'endtoit  qu'eux 
auoient  charge  les  attirer:St  lors  ils  tournèrent  foudainement  le  dosj  & fe  fauue- 
rent  parmy  ledits  arbuftes.Etfurce  point  cômencerent  coups  de  canon  de  tirer 
à furie  de  nozgalleres  parmy  la  plage  qui  eftoit  defcouuerte  au  beau  milieu  des 
ennemis,&  leur  fêirent  en  peu  d'heure  vn  tel  dommage , que  les  œrps  des  vns, 
les  bras  &iambes  des  autres  eftendus  fur  la  place  j la  jamentadon  aesmourans, 
*laconftemati6&defolationdesfuians,eft6nerent  tant  ceuxqui  eftoict  fains& 
enriers , qu’ils  ne  tafcherent  tous  finon  à euiter  le  danger,  auant  qu'en  fairel'et 
preuue.Leur  fuitte  fut  foudaine  & plaine  d'eipouuentement:  mais  il  aduint  vne 
chofequi  la  leur  creut  encores  gradement:car  nozgcs  qui  s'eftoict  retirez  parmy 
les  arbuftes &garrigues,chargerent  fi  furieufcmentfurles  fuyans,  qu'ils  furent 
caufe  de  les  mettre  en  opinio  qu'ils  fuifent  auatcoureurs  de  l'auâtgarde  de  noftré 
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campjleqüelfurksnouuellcs  du  dcdogcmccdcrEmpercur/c  fuft  aiifsi  deflogé 
d’Auignon,en  intention deprcrcotdr la bataille.Le  mienx  qu'ils fceurct  fairefuc 
dcferallicr&rctircrcnremblcplusàrefcârt  &loing  delà  marine  en  vnc  valleo 
ceinte  à l'entOur  de  rochers  & collines, efquellcs  ihafsirct  leurguetpour  vtoirfi 
adcim  vicndroit  fur  euic.Là  fift  le  Ducd'Alue  reueuc  de  fcs  ges,&  trouua  en  auoir 
beaucoup  perdu, ôfmefmement  de  gensde  nom,cntrc les  autres  le  Comte Hor- 
ne,&  vn  autre  capitaine  Allemafonparétprochaindefquelsfûrct  de  tous  moule 
regrettez.Lesnortresfe  retirèrent  à Marfeille  auecbienpeu  .de  perte.  Es  mains 
deScnnenlis  en  tomba  vn  en  vie,quifutamcneprifonnier  au  Duc,lequclentenT 
drtparluytoutle  dircoursdecefteentreprifc,&fccutqu'iln'cftoitnouuclIequç 
Te  câp  du  Roy  fuft  defloge.Lc  Duc  & les  autres  capitaines  en  vengcâcc  de  la  per 
te  qu'ils  auoient  faite  de  gens  de  bien,  firent  cruellement  tirerledit  prifonnicrà 
quatre  cheuau  x,fouz  couleur  qu’il  eftoit  ltalicn,&  auoit  efte  n'agucres  à la  ibulde 
deI'Empereur,luy  mettant  à fus  par  cefteoccafion  qu*il  eftoit  transfuge  & trai- 
ftreenuers  ledit  feigneür. 

Le  feigncurMarquisduGuaftj&lecapitainePauIeSaxc auoient, durant  ce 
temps, continuélechcminquileurauoiteftc  ordonne,  auoient trauerfe tout  le 
plain  de  Crauv, dit  autrement  leschamps  pierreux, (ânsyaudirtrouuc;^cncontre 
& àcoftcduditpiainvcrsics maraizaftezpresdupontde  Craux  s'arreftercnt,& 
piindrent  aduis  de  ce  qu’ils  auroient  àfaire.Lc  capitainePauleSaxe  detroura  au 
dit  lieu  auec  la  trouppede  Marquis  auecfeulementtrctecheuaux  vint  iufques  au 
pont,&  y en  lailfa  vingt  à la  garde,luy  aucclefiirplus  pa(Ta  le  pont, & vint  iniques  ^ 
en  vne  terre  regardât  fur  la  ville,lequel  on  luy  auoitditeftremoultpropice(ainfi 
qu’il  eftoit  à la  vérité  pour  la  tenir  en  extreme  fubieôionrcary  alTcantquelqucs 
■pièces  d*artillerie,&  failânt  batterie  par  le  cofte  dot  la  ceinturé  oU courtine  fe  vc- 
noit  encoingrierauec  celle  qui  eft  au  deftbuzd'iccUrmotagne, elles  euflent  bat- 
tu par  dedans  la  ville  au  log  d’icelle  courtine  où  feroit  fait  la  batierie,en  forte  que 
ceux  de  dedans  ne  fe  fulTent  ofezprefenterà  Ibuftenirl’airautEn  celle  forte  s’ar- 
refta  le  Marquis, & fe  tenât  derrière  deux  moulins  à vfcnt  qui  le  couuroiét,appcr 
ceut  clairement  qu’il  auoit  elle  pourueu  à l’cncôtrede  la  commodité  qu’ilyefpc- 
r6ittrouuer,&luyen  cas  pareil  fut  defcouuert&apperceu  des  noftres.Mais tant 
y a,que  fhropereur,  auantquelefiredeMontmorcncy Lieutenant  general  du 
Roy  fe  foft  aduifé  de  faire  fortifier  ladite  ville,  y fuft  venu  droit  ainfi  qu’il  auoit 
deliberé,fans  point  de  faute  il  n'euft  trouué  aucune  reliftance,  qu'il  ne  s’e  fuft  failî 
facilement,&de  l.i  il  euft  eu  le  palfage  du  Rhofne  àfon  commandement  & àfon 
choix,denousalTaillirouenProuence,ou  en  Languedoc ,ainfi que  letcmpsluy 
euft  mieux  prefcntél’occafion  d’entreprendre  ou  l’vne  ou  l’autrc,Mais  en  peu  de 
temps  elle  en  telle  reparation,an  moyen  de  la  folicitation  qu'en  fift  ledit  Lieu 
tenant  general,  & de  la  diligence  dont  les  capitaines,&  de  l’afsidu  & trauail  dont 
lcsfold3ts,&du  deuoir  dont  les  habitans  y vferent,fi  qu’au  trezicfmeiour  ellcc» 
ftoit  en  la  plus  grande  affeurance  du  collé  dont  treze  iours  auparauant  elle  eftoit 
la  plus  doutablc& moins  en  eftaededeffendre. 

Ladite  ville  d’Arles  fiet  fur  le  Rhofne  à l'endroit  delà  pointe  où  il  fe  fend 
en  deux,  &allantpar  deux  bouches  fedefeharger  en  la  mer,  encloftde  lêsdeu.x 
bras  vne  ille  triangulaire  nommee la  Camarolle.Lcpremier  iour  d’Aouft  y en- 
trèrent 
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trcrct  les  IcigncursIéanCarraccioINcapolitain  Prince  deMe!phe,&SrephcCo- 
lonne  Romain,auec  pouuoir  égal  enfcmbledc  lieutenant  du  Roy  en  ladite  ville. 
Ledit  iour  y entra  mefsire  Antoine  d'Ancicnuille  feigneur  deVilliers  aux  corneil- 
lescomiflairede  I artillerie, auecdouze pièces  d'artillerie,  quegrolTes  quemoyc- 
nes,&deuxccns  cinquante  pionniers  ordonezau  feruice  d’icelles  pièces.  Lelen- 
demain  y arriua  le  capitaine  Bonneual  anec  fa  compagnie  de  cinquante  hommes 
d'armesSc  vingt-hommes  d'armesdccelle  du  feigneur  de  Boifyjlcfquclsmenoit 
le  feigneur  de  Montreul-Bonnin  fon  lieutenant.  Ledit  Bon  ncual  eftant  ordonne 
auecle  Comte  de  Tende  àfaireledega(l,ainfiqu'ilaeftéditcyddrus,auoitrc- 
ceu  lettres  du  feigneurde  Montmorency  licutenat  general  deffufdit  du  Roy  : par 
lelquelles  luy  eftant  mande  le  retirer  en  ladite  ville  d’Arles,  pour  cftrc  compa- 
gnon à la  tuition  & garde  d’icelleaucc  les  dcifuldits  Melfe  & Colonne,&  luy  ayat 
addrelfc la copagnie,pa(Ta en  diligence parmy  le  camp,  afin  déplus  amplement 
cntcndrcduditfcigneur  lieutenant  general,  cequ’ilauroità  faire,  & quel  ordre 
auoit  efte  mis  à la  fortification  de  ladite  ville,laquelle  il  fçauoit  auoir  elle  au  para- 
uant  tref  mal  tenable.  Son  feiour  audit  camp  fut  alTcz  brief  : de  là  palfan  t àTaraf- 
con  où  il  rencontra  fa  compagnie,  vifita  le  chafteau  dudit  lieu,aufsi  place  Beau- 
caire  aftilc  de  l’autre  cofte  du  Rhofnc,  ainfi  que  par  ledit  feigneur  licutenat  gene- 
ral il  luy  auoit  efte  ordonne,  auquel  ilfitfçauoirfonaduisdecequ'ilyauoitveu. 
Suiuant  lequel  aduis  ledit  feigneur  lieutenant  general  ne  voulant  obmettre  choie 
qui  fut  réparable  par  humaine  preuoyance,  fit  reparer  lefditcs  places,  Sr  yrailUc 
feigneur  de  Rabodengcelchanibn  ordinaire,  & de  faind  Remy  commilfaire  de 
rartillerie,aueclenombredecinq  cens  hommes deguerre. 

Arri  vEquefutledit  capitaine  en  Arles  il  prefenta  lès  lettres  & communij 
qua  fa  charge  aux  delfuldits  Princes  dcMelfc  & Stefe  Colône,  qui  aiioient  ja  co- 
mencc  quelques  fortificatios  aux  endroits  plus  debiles.  Mais  quelque  commen- 
cement qu'il  y eut,  les  habitanseftoient  ce  nonobftant  hommes  & femmes  fort 
eftonnez,  & principalemct  le  menu  peuple:  à caufe  que  plufieurs*dames  qui  ordi- 
nairement y faifoient  leur  demeure(ainfi  quelacouftumedu  pays  eft  autre  q u’el- 
fcn‘eftaucœurdeFrance,quelesgcntils-hommes&gentiIs-femmesfetienncnt 
és  villes  ) auoient  fait  ferrer  leur  bagage,  pour  le  retirer  ailleurs,  qui  donnoit  gràd 
elpouuentcment  audit  menu  peuple,  & occafion  de  craindre  quela  ville  fut  en 
apparent  danger  de  tomber  en  inconuenient.  Mais  ledit  capitaine  Bonneual  ar- 
riue,d'autat qu’il eftoitFraçois,&que les gtns delà  ville entendoientfonlâgage 
mieux  que  des  autres,  aufti  qu’il  apportoit  alTeuràce  dudit  lire  de  Montmorençy 
lieuténàt  general  ( auquel  auoit  tout  le  pays  vnegrande  fiance  ) de  ne  leur  lailTcr 
auoir  faute  de  cho.fequelcôquesnecellhires  à la  garde  &dcffcce  d’icelle,  lefdites 
dames  fenlTeurerent,&  ne  dellogercntpoint,  & dellors  commencèrent  tous  & 
grands  & petits  à mettre  la  main  à l’œuure,  & ceux  qui  auoient  le  moyen  offroiet 
à y employer  de  leur  propre  bourfe.  En  ladite  ville  eftoient  alors  enuiron  de  cent 
trentehommesd’armesdes  compagnies  dclTufnommces  ; mil  hommesdepied 
Gafeons  Ibubs  lachargedeleandeFoixComtedeCarmain,  mil  Champenois, 
foubslechargede mefsire  lean  d’Anglurre  feigneur  de  iour,&  detroisàqua- 
trecensarebufiers  Italiens: lequel  nombre  ne  fcmbla  aux  delTufdits  eftrc  fuffi- 
fant,  pour  fouftenir  la  continuation  des  alTauts  qui  pourroient  y eftre  donnez  par 
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vn  camp  Impérial  : De  bleds  y auoit  bien  grande  quantité,  mais  peu  de  farine 
&pasvnmoutin,parquoyiIfut  ordohnc de  faire  iufques  à vingt-cinq  moulins 
à bras  & à chenaux.  De  vins  y en  duoit  tref-peu,  mais  le  Rholhe  eAoit  à comman- 
dement pouryen  amener, &leschefsdebonnevolontcpourà  vn  befoin  boire 
de  !‘eau,aufsi  les  fôldats.car  à la  necefsité  tous  breuuages  font  bons  à qui  a volon- 
té de  bien  faire  :toutesfois  il  fut  aduiféd’yén  faire  amener.  Quant  aux  chairs  ils 
auoicntmoyendcrccouurcren  vniourdixmil  bellésàcornc  de  ladite ifle  delà 
Camarolle,quie(loitvisàvis  delà  ville,  vn  bras  du  Rholhe  entre  deux.  Delêly 
auoit  en  abondance  : de  poudres  n'y  auoit  pas  grande  quantitépe  d'autKs  muni- 
tions feruantesau  fait  del’artillerie, 

To  vTESchofesainfiquedelfascofidereeSjfutaduilcquelePrince  de  Melfe, 
lequel  on  pria  d'accepter  celle  charge, (ce  que  tref  volontiers  il  lift  pour  le  lêruice 
du  Roy)iroit  au  camp  IczAuignon,  pour  en  aduertir  ledit  lire  de  Montmorccy,à 
ceqii'ilyenuoyaftIeschofcsnecelTaires&requilêsàladeffcnce  & lëureté  de  la- 
dtteville.  Aduint  ce  pendant  queledit  Prince deMelfe  hlllbn  vôyage,  quelque 
débat  entre  deux  foldats,I'vn  de  la  bande  d'Anglurre,&  l’autre  Italien  :&  telle- 
ment s'alluma  la  noilê  entr'eux  premièrement,  & puis  apres  entre  les  compagnes 
de  rvn&dcl’autrcjqu'à  la  fin  prefque  toute  la  compagnics'cfmeut&  banda  con- 
tre les  Italiens, Icfquels  eftoiét  par  trop  petit  nôbre  au  prix  des  Champenois.Tel- 
le  fut  la  mellee  qu'il  en  mourut  delbixanteàoââte  que  d'vne  part  que  de  l’autre, 
& furet  lefdits  Italics  rcpoulTez  iufques  dedans  le  logis  dulcigneurStepheColô- 
ne, auquel  ils  fe  retirèrent  pour  eftre  ledit  feigneur  de  leur  langue,  & lieutenat  du 
Roy  en  ladite  ville  : mais  les  Champenois  eftoient  défia  fi  elchauffez,  que  lârisau-: 
cune  cofideration  du  lieu  que  tenoit  ledit  leigneur,non  lëulement  ils  s’elforcerct 
d'entrer  pelle-melleauec  les  Italiens,  ains  y accoururent  à enfeigne  defployee,co- 
me  fic'eufteftécotrelesennemisdu  Roy.  Attrainerentvne  pièce  d’artillerie  iuf- 
ques à la  porte,  les  vns  prefts  à la  defeharger  contre  icelle,les  autres  tirans  à coups 
d'arcquebufe  cotitre  ceux  qui  fcmonftroientaufeneftres,afindeparlamentcrà 
eux,  & appaifer  la  noife,  & en  auoict  défia  tué  trois  ou  quatre,  les  autres  montans 
fur  les  mai 'bns  pour  les  defcouurir,  & y entrer  par  là.  De  maniéré  qu'il  eftoit  ap- 
parent d’y  arriuer  vn  gros  & lourd  inconuenient  pour  le  feruicedu  Roy  ; fi  ledit 
capitaine  Bonncual,  oyant  le  bruit  decelle  efmotion,  n^  fuft  accouru  foudaine- 
ment  auec  fculemctdix  ou  douze  homes  d'armesde  la  copagnie  qui  le  trouuerct 
à fonIogis,& à toutes  les  autres  fiftfçauoir  qu’ils  le  fuiuilTent  montez  & armez, 
luy  pour  la  halle  qu’il  eut  d’y  arriuer  auàt  que  pis  aduint,  ayant  lèulemci  vne  ron-. 
dellcau  poing, & Ion  elpeeau  cofté,lâns  auoir  eu  le  loifir  de  fe  couurir  d’autre  har- 
nois.  Et  arriué  qu’il  fut  premièrement  au  lieu  de  ce  tumulte,  il  fift  comandement 
au  Icigneur  de  Villiers  qu’il  rencôtra  de  retirer  rartillerie,qui  luy  elloit  choie  fort 
difHcrle|carfcsrufditsmutinsrauoientattrainee  par  force  & en  defpit  des  canon- 
niers. Aulsi  fift  commandement  au  Icigneur  d’Anglurrc,  qu'il  euft  àfairc  retirer 
lés  gens,  mais  peu  y valut  Ibncommandement,  nd lecredic  que  trouua  ledit  An> 
glurrc  auec  fci  gens, 

SvRcepoinélarriuercntfes  fcigncursdes  Brofles  Lieutenant  dudit  feigocur 
deBonneuaI,&dcMontreuIbonninLieutcnantdu  feigneurde  Boify  auccquet 
leur  gedarmerie  bien  armée,  & bien  m5tee,&  la  lance  fur  la  cuiire,ainfi  qu'il  leur 

auoit 
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aooit  eftcordonnc,dont  ledit  (cigncurdeBonneual  en  rcnuoy.ivingrjaufqueIsiI 
dona  charge  d’aller  alTcrabler  de  logis  en  logis  tous  les  Italiens  qu'ils  troiiucroict 
pour  les  mener  à vndeftour& lieu  fort  qu'il  auoit  autresfois  choili  derrière  l't- 
glifc  qu'on  appelle  la  Maiour,  & queftir  la  vie  ils  donnaflTent  ordrequ'aurdits  Ita- 
liens ne  fuft  fait  mal  ne  defplaifir.  Aux  autres  il  commâdadc  s’arrelkr  auprès  du 
logis  dudit  feigneur  Colonne,  iufqucs  à ce  qu’il  leur  cômandall  cequ'ils  auroient 
àfairc.  Etluy  auecdixhommcJd'armcsqu’ilfiftmcttrcàpicd,  fe  pourmenant  à 
l’entour  du  logis,  trouua  moyen  de  les  mettre  dedans  par  vn  huis  de  derrieredeur 
commandant  qu’ils  fc  monftralfcnt  aux  feneftres,  afinquelesmutins  cogneuf’ 
fent  que  le  logis  eftoitgarhy  de  gens.Etluycefaits’en  retourna  vers  iceux  mu- 
tins, lefquelsvoyans  les  hommesd’annesauxfencftres:firent  contenance  de  fe 
vouloir  mutiner  contrcledit  leigneur  deBonneual  : mais  il  leur  monîlra  tel  vifi- 
ge,  vlânt  de  remonftrances  & de  mcnalfes,&  leur  faifant  entendre  qu'outre  lage- 
darmerie  qu’ils  voyoient  à la  queue  eftoit  défia  en  armes  en  la  place  pour  fc  venir 
ioindre  àluy,la  badedu  Comte  de  Carraain, lequel  ils  fçauoient  eftre  fon  nepueu 
gcrmain,&  qu’il  auoit  la  puilTancc  en  main  de  les  faire  venir  à la  railbn, qu’à  la  par- 
fin  ils  fcretirerentjioinél  qu’ils  voyoient  ledit  feigneur  deVilliers  commilTaircdc 
l’artillcrie,&d’Anglurreleurcapitainerengezaucc ledit  leigneur  de  Bonncual, 
qui  grandement  s’aquitterent  à rapaifer  les  choies  &quoientfuittc  d’aucuns  delà 
mefme  compagnie,  aufquels  defplaifoit  celle  mutinerie  & façon  de  faire,  contre 
vn  cheualier  de  l’ordre  & Lieutenant  du  Roy.  , 

La  mutinerie  appaifeele  feigueur  Colonne  enuoya  prier  ledit  feigneur  de  Bo- 
ncualdes’envcnirversluyàlbnlogis:&:arriucqu’il  fut,  luy  déclara  qu’atendu 
l’outrage  qui  luy  auoit  clic  fait,  il  n’clloit  délibéré  de  plus  demourer  en  la  v ille,& 
le  pria  tref-inllammcnt  de  l’cn  vouloir  mettrre  dehors,  & faire  accompagner  iuf- 
qucsaulieu  de  feuretc.  Le  feigneur  de  Bonncual  au  contraireluyremonllra,quc 
ayant  ledit  feigneur  Colonne  charge  de  la  ville  de  par  le  Roy,  & l’Empereur  cllat 
ji  fi  près  qu’au  plain  d’Auillannc  audelTouz  d’Aix,il  n'en  deuoit  ainfi  dclloger, 
ains  faireàfçauoirauRoy  ouàmonfeigneurlcgrand  Maillre  Lieutenant  gene- 
ral duRoy,comment  les  chofeselloient  palfccsrà  eequ’on  luy  ollall&  challiaft 
Icfditsmutins-.&qu’cnleurlieu  on luyenuoyall  d’autres  gens  plus  obe'iirans& 
de  meilleur  fcruice,&attcndant  la  rclponfcdu  Roy,  il  ne  deuoit,  nepouuoit  rie 
craindre,  car  encores  eftoit  la  force  entre  les  bons  obeVirans,&fur  celuy  oft'roit 
de  venir  luy-mcfmc  coucher  audit  logisauecques  luy, &dcfaircque  toute  la  gen- 
darmerie auecques  la  moitiedes  bandes  du  Comte  deCarmainferoient  le  guet 
toute  la  nuiâ:,  afin  qu'il  n’y  aduintnouueaudcfordre.Mais  quelque  rcmonftran- 
ces  qu’il  Iccuft  fairc,ledit  feigneur  Colonne(craignant  que  celle  première  picqiic 
en  engendraft  encores  quelque  autre,  dont  le  lcruiccdu  Roy  fe  portail  pis,&  luy 
receuft  honte  & reproche,alleguant  aufsi  qu'il  ne  laiftbit  la  ville  fans  chef,y  eftâc 
ledit  feigneur  de  Bonneual,qui  pour  cftrcde  la  langue  pourroitplulloft  que  luy 
tirer  obcïlTancc  des  gens  mcfines  qui  auoient  fait  celle  efmotion,  s’il  aduenoit 
quel’Empereur  approchaftauantqu'onenyeuftenuoyéd’autres  Iperlcuera  en 
fon  opinion  de  fc  retirer  au  camp,  ou  vers  le  Roy,&  tat  infilla  que  ledit  feigneur 
deBonneual  y alTcntit.  Et  pour-ccfift-il  monter  àcheual  iufqucs  à trente  hom- 
mes d'armesdesGens,  dont  il  en  ordonna  dix  à marcher  deuant,  &apres  eux  les 
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Puis  fut  l'artillerie aftifc  fur  iceux  boufeuérs,  & es  autres  lieux, où  l’on  iugca  qu'el- 
le feroit  meilleur  lcruicededans  la  vilfeà  vn  ancien  theatredit  les  Arenès,  lequel 
regarde  merueilleufernent  bien  & à propos  le  tertre  & haut  lieu  dont  nous  ations 
cydeuant  parle,  de  forte  que  gens  en  trouppcncs'ypouuoient  aucunement  tc- 
niràcouuert.  Sur, ce  théâtre  fut  adüîfé  de  mettre  deux  pièces  d'artillerie,  en  lieu 
Qu'elles  pouu6ientbartj:edetoutespartsàrcnuiron.  I 

• T O VT  E%  ces  fortifications  voyojt  le  lèigneur  Marquis  du  Guaft  dudit  hatic'- 
lieu  où  il  sVftoit  etnbufché  derriej-e  les  moulins  à vent,  ainfi  que  i'ay  dit  cy  delTtife,’ 
& bien  iugeoit  à l'oeil,  qu'il  anoit  cftc'fuffifatnment  remédié  contre  toùtds  les  c6-^ 
moditez  qu’il  auoitefpcré  trouutfr  au  fiege  & batteriede  la  ville:  mais  tort  apres 
il  etltipt>yén  { 8c  non  faiis  danger  de  fa  viejd  en  iuger  par  expérience  : non  que  de 

foeil:  caril  fut  dcfcouuert des  noftres,& fut  incontinent  parleditSenéfchal  d’A-' 
geriois,lequel  fepourmenoit  aiupcques ledit  feigneurdeBonneual,  monflré  au 
feigneurdeViIliersc6mi(fairetrçf-diligent  &tref  expérimenté  aufajt  del’artil- 
lerie,lequel  promptement  addreffa  Ira  propos  deuers  le  lieu  où  eftoit  ledit  Mar- 
quis, les  deux  pièces  eftant  fu  r létheatre  des  Arcnes,que  fi  le  Marquis  vo ya  t met- 
tre Je  feu  ne  fe  fort  tiré  à cofté,iI  n’euft  failly  tf  arriuer  à la  fin  de  fa  vie.  Les  bonllers 
qui  tombèrent  presdeluy  5c feirentiallirla  terre  à l'entour,  effrayèrent  tcllcnict 
lecheuil  fur  lequel  il  eftoitmontc,  qui  de  fortune  en  auoit  cflé  attaint  qu’il  re- 
tourna la  teftevcrslechcmïndont  ileftoft  venu,  & n'en  Iceut  le  Marquis  eftre 
maiftre  qu'il  n'arriuaft  au  pont  où  il  auoit  laiffé  les  vingt  chenaux  de  garde.  Et  de' 
là  fe retira  reconduifantfes gens  plus  viftequ'iln'eftoitvenu,carilentcditIebriiit 
defalatmequifedonnoiten  laviIle,&craignoitd’e/lrefurprisauàtqu'arriuerau 
lieu  où  il  auoirlaiflTé  fa  trouppe,  qui  eftoit  derrière  le  delTufdit  lieu  haut,  tirant 
verslcsmaraiz,horsdc  veuë5c  deicouuertnre  delà  ville,  5c  auquel  on  pouuoit 
loger  iufques  au  nombre  de  cinq  à fix  mil  hommes.Qui  auoit  efté  la  caufe  que  l’on 
craignoit  ledit  haut  lieu  regardant  en  la  ville:  car  quand  il  n’y  eut  eu  autre  in- 
conuenient,  finon  que  dudit  regard  en  la  ville,  & de  l'artillerie  qui  dudit  haut 
eut  peu  (fl  on  n'y  eut  remparé)  battre  par  dedans  au  long  de  la  courtine,  pour  cm-: 
pefeher  que  l'onfc  vint  prcicntcr  à defFcndrcra(faut,5ciln’ycut  eu  place  pour 
loger  à couuert  gens  pourdcifendre  l’artillerie,  queceux  de  dedans  ne  la  vinlfent 
gaigner  ou  pour  le  moins  encloücr, ledit  haut  lieu  n’eut  rantefié  à craindre.  Les 
feigneurs  Prince  de  Melphe,dc  Bonncual,&  Senc/chal  d'Agenois  vfiulurcnt  bien 
que  l’alarme  fo  donnaft  chaude  dedans  la  ville,  non  qu'ils  vouluffent  faire  quel- 
que grolTc  faillie,  mais  pour  cfprouucr  le  cœur  des  gens  qu’ils  auoicnt,lefquels  ils 
trouucrentdcfi  bonne  5c  prompte  volonté  que  deflors  efperance  de  s'en  bien 
ayder  accompagna  l’affeâion  qu'ils  auoient  de  ce  faire.  Les  murailles  furent  in- 
continentgarnies,5cdechacune  bande  le  nombre  ordonné, 5c  au  lieu  qui  leur 
eftoit  ordonné  de  fc  rendre  en  cas  d’alarme,  les  enfoignes  aufsiauxlicux  qui  leuy 
eftoient  ordonnez,  5c  toutes  fi  bien  accompagnées,  qu’il  ne  fcmbloit  point  que 
ceux  qui  eftoient  fur  les  murailles  y fiftent  faute,  5c  ne  parloit-on  finon  de  fortir 
hors  à toute  force.Mais  les  chefsqui  auoient  fouuctnouuclIcS  ducâp  des  enne- 
mis, 5c  mefmemct  par  vn  religieux  de  l’ordre  fain<ft  François,  que  ledit  feigneur 
deBonncualyentretenoit,5cpar  lequel  ils  auoient  eues  noiiuelles,  que  l'Empe- 
reur menalfoit  fort  devenir  en  Arles,  ne  les  voulurct  laiffer  faillir,  craignâs  que  le 
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camp  Impérial  fut  à la  queue  ; loiierent  toutesfois  leur  bonne  volonté,  &Ies  priât 
de  l’entretenir,  & d’en  referuer  l'execution  au  temps  que  les  chefs  iugeroient 
eftre  oportun,  & leurcommanderoient  de  ce  faire  : meirent  feulement  dix  hom- 
mes d’armes  dehors,  aulquels  il  fut  commandé  d’aller  en  auant  tulipes  à ce  qu'ils 
f^euficntqu’elIefuittepouuOientauoireucceuxquiauoient  efté  delcouuerts  de 
la  ville,  & quelle  poiirroit  eftre  l’intention  des  ennemis.Lefdits  hommes  d’armes 
allèrent  fort  auant  fans  trouuer  à qui  parler:  bien  virent  ils  lapifte  des  cheuaux 
en  la  vallce  où  ils  auoycnt  efté  embufehez  au  long  des  maraiz,  & le  train  delà  rc-- 
traittetant  d*eux,quedesgcnsde  pied:  mais  ilss’eneftoient  allez  plus  vifte  qu'ils, 
n'eftoient  venus,  de  forte  que  leur  diligence  les  oftade  veuë  & de  cognoiOance 
desnoftrcs.Deuxpayfansfurenttrouuczdedansdes  brandes  ouguarriguçs,qui 
là  s’eftoient  m uflez  de  peur.Par  eux  entendirent  noz  gens  & vindrent  faire  le  rap* 
port,que  lefdits  ennemis  s'eftoient  retirez  auecques  la  grofle  trouppe,&  auoient! 
tous  enfemble  pafte  au  long  d’vn  lieu  qui  s’appelle  lâint  Martin,  à plus  d’vnc  gra- 
de lieue  de  la  ville,  tendant  au  chemin  de  Marfeille. 

C E temps  pendantarriuerent  les  viures,  artillerie,  & autres  munitions  qui  de- 
uoientfuiurcles  Prince  de  Melphe&fcnefchald'Agenois,  entre  autres  chofes  de 
dix  ou  douze  batteaux  de  vin,  qui  eftoit  quant  aux  viures  ce  dont  ilsauoient  plus 
de  befoin:&  de  poudres  pour  artillerie &arcbufe, enfemble  des  matières  requi- 
fcsàfairelanccs,pots,&grenadcs,dontiIsfeirentfairegrandcquantité, par  vn 
canonnier  habitant  de  la  ville,  compagnon  expert  àce  meftier,  & lequel  auoit 
cftéau  fcruicc  de  la  religion  de  Rhodes.  Encetemps  arriuerent  quelques  gallc- 
res  de  l’Empereur  au  deuant  de  la  tour  de  bouche  de  Rhofne,  laquelle  ils  canon- 
nerent  long  temps.  Ceux  qui  eftoient  dedans  ne  monftrercnt  point  contenance 
degenseftonnez,ainslêdeffendirenttresbien,&donnercnt  des  coups  d’artillc- 
ricdedansrvnedcfditesgalleres,  dont  ils  feirent  gros  dommage  aux  ennemis, 
& à la  fin  les  contraignirent  de  fe  retirer,  mais  grandement  cnnuiez  d'auoir  faiL 
Iv  en  leur  entreprife:  car  ils  auoient  délibéré  s’ils  la  pouuoient  prendre,  de  faire 
la  endroit  vn  pont  pour  pafler  en  Languedoc, en  efperance  de  fefaifir  depluficurs 
bonnes  & riches  villes  du  pays,  mais  mal  garniesdegens  de  guerrc,&  cncores  pis 
fortifiées.  Etpourcraintc  qu'ils  ne  vinffent  au  deffus  de  leur  entreprife  d’icelle 
tour,auoitleRoy  ordonnéquelques  gens  pour  mettre  és  villes  de  Nymes,  Be- 
ficrs,&autrcsi&  moyen  decommencerày  remparer,  outre  les  gens  que  le  Ici- 
gneur  de  Champdenier  auoit  parauantleuez  ou  commandez  eftre  preftsau  be- 
îbin  en  tout  le  gouuernement  dudit  Languedoclefquels  lcruirent  bien  vn  temps 
apres, mais  pour  le  prefent  n’en  fgt  meftier  : dont  le  Roy  fc contenta  grandement 
du  capitaine  qui  auoit  la  charge  de  ladite  tour  : lequel  outre  ce  qu'il  eftoit  gentil 
compagnon  & feruiteur  affectionné,  s'efforçoit  encores  défaire  fcruice,dc  tant 
plus  qu’il  auoit  en  là  ieunefle  fait  quelque  coup  en  vne  querelle  & débat,  dont 
il  taichoit  effacer  la  coulpe  & mémoire  par  Ibn  bic  faire,ainfi  qu'il  fit,  car  en  reco- 
gnoi(fancedeceferuice,le Roy luy  pardonna fon  mal-talent:&a  depuis  eu  le- 
dit compagnon  nommé  Vicontc,  charge  de  cinq  cens  hommes  de  pied  au  feruice 
dudit  feigneur. 

P E V de  temps  apres  aduint  autre  mutinerie  d'aufsi  mauuailc  & dangereulê 
confequcncc  que  la  premicre,&  fut  la  caufe&  commencement  en  cefte  maniéré; 

deux 


1 


DE  MESS.  GVILLAVME  DV  BELLAV. 


deux  compagnons  de  la  bande  du  capitaine  Arzac  delaBrefTc  natif  d'auprès  de 
Bordeaux  en  la  bafleGafcongne,IequeIauoit  cinq  cens  hommes  foubs  la  charge 
duComtedcCarmain,eftans  vniouràleurguètjveircnt  pafler  deux  viudndiers 
qui  menoient  des  moutons  au  camps, & iôudainemcnt  deicendirent  delà  murail 
Icparlescfchellesquitousles  iours s’ydrcflToientauxmatins,  &auxfoirsfereti- 
roient,pour  caufe  des  gens  qui  y befongnoient  pou  r la  fortification  de  la  ville:& 
par  force  prindrent  cinq  ou  fix  moutons  defdits  viuandiers,lelquels  ert  vindrent 
faire  la  plainteau  Comte  de  Carmain,pat  ce  qu'ils  eftoient  de  fes  bandes , liiy  re- 
quérant de  leurs  en  faire  la  nifon.  A quoy  faire  il  ne  fut  aucunemct  refufant,mais 
fit  incontinent  prendre  les  delinquans , & mettre  entre  les  mains  des  defllifdits 
PrincedeMelphe&feigneurdeBonneual,quilcsfeirent  mener  en  la  prifondc 
la  ville.Bien  toft  apres  ledit  Arzac  vint  au  logis  du  feigneur  de  Bonneual , le  fiip- 
plier  de  luy  vouloir  rendre  lefdits  compagnons, & que  ceAe faute  leur  fut  pardo- 
nee, lequel  fit  relponfe  qu'il  en  parleroit  au  Prince  de  Mclphe:  car  de  foy-mefme 
il  ne  le  vouloir  ne  deuoit  faire  attendue  l'importance  & conlequéce  d'vn  tel  cas. 
qui  ne  pouuoiteArefinon  de  mauuais  exemple,  pour  deux  raifonsil'vne  d'auoir 
abandonne  fon  guet  pour  aller  au  pillagc,&  par  deffus  les  murs  de  la  ville:  l'autre, 
pou'rcequefiIuAicen'auoitlicu  contre  ceux  qui  deArouflcntles  viuandiersjc'e- 
Aoit  pour  mettre  la  ville  en  necefsitc,mefmement  l'Empereur  cAant  Après  corne 
cAoit.Ledit  Arzac  répliqua  ce  que  bon  luy  fcmbla,&  entre  autres  chofirs,  que  fi 
lefdits  compagnons  n'eAoientrenduSjil  y auoit  beaucoup  de  gens  es  bandes  qui 
nclc  trouuetoient  pas  bon.  A quoy  le  feigneur  de  Bonneual  refpondit  en  luy  co- 
mandartt  de  par  le  Roy , qu'il  eue  luy  mefme  à mettre  hors  la  ville  tous  ceux  de  fa 
bande  qui  ne  trouuetoient  bon  que  lulHce  fut  faite  des  infrafteurs  de  la  d ifcipli 
ne  militaire, & des  Aatus  & ordonnances  de  la  guerre.Et  à ce  ledit  Arzac  ne  fit  au 
cime  refponfe,mais  fbrtit  hors  auecques  vifàge  & contenance  d'homme  non  co- 
tent &marry.Aduint  le  foir  apres  foupper,  qu  cAans  lefdits  feigneur  Prince  de 
Mclphe  &de  Bonneual  hors  la  vilicoù  ils  affeoyent  vn  guet  d'iniquitc,les  compa 
gnonsdeguerre  qu’ils auoientaccouAume d'y  aficoir,efpandus  en  diuers lieux, 
pour  obuier  à toutes  occafions  de  furprifeda  bande  dudit  Arzac  qui  cAoit  de  cinq 
cens  hommes  fcmutina,&  commençant  à crier  Calcongne  pour  efmouuoir  les 
autres  de  la  mefme  nation,coururent  droit  à la  maifon  de  la  ville , mettans  peine 
& diligence  de  brifer  les  portes,&  de  forcer  fi  peu  de  garde  qui  eAoit  dedans:&  à 
ce  qu'aucû  ne  vint  à les  fecourir,garnirct  de  picquiers  & arebufiers  to’  les  coings 
d’vne  petite  place  qui  eAoit  deuât  ladite  maifomLc  bruit  de  ce  defordre  vint  aux 
oreilles  du  Comte  de  Carmain,lequel  pour  eAre  leur  Colonnel  y vint  prompte- 
ment , & fe  mit  au  deuant  d’eux  l’elpee  en  la  main,fai(ânt  ce  que  pofsible  luy  fut 
pourappaiferlamutinerie,&  faire  retirer  chacun  en  fbnlogis:mais  peu  valurent 
fes  rimonArances,ains  il  faillit  deux  ou  trois  fois  à eAre  tué.  LesddTufiiits  Prince 
de  Melphe& feigneur  de  Bonneual  aduertis  deccAeefmotion,y  airiuerentauf 
fl  en  diligence, mais  ne  pcurentiamaisyarriueràtcmps,quedelîa  la  maifon  delà 
ville  ne  fut  forcee,tous  les  regiAresôt  papiers  brûliez,  & lefdits  compagnons  de 
gucrre,enfcmble  tous  les  autres  prifbnnicrs  qui  s'y  trouuerent  plainement  mis 
en  liberté. 

P O V R ce  foir  ne  furent  d’aduis  les  chefs  d’en  faire  autre  demonAratiori,pdur 
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doute  qu'en  fairant  chercher  les  dclinquans  il  aduinc  autre  inconuenictj comme 
pillagedemaifons,ouforcemeBsdcfemmcs,&  telles ehofes que  cômettent  fo^ 
les  gensdemauuaife  volonté  quand  ils  ont  couleurd’allcr  pherchant  parles  ma(” 
fpns  de  nuift,qui(commc  dit  le  prouerbe  commun)n’^  point  de  honte:  mais  ad- 
uilcrent  qpc  ce  pendant  ledit  feigneur  de  Bonneual  ff  roit  venir  à |uy  tous  les  cai- 
pitainesdes  autres  bandes  vn  à vn^ce  qu'ils  gaignafTçot  les  principaux  des  com- 
pagnons chacun  de  fa  bande  pour  tenir  main  & auoit  raifon  des  autheurs  de  ceftç' 
mutineriejlcurtcmonftrantcombicn  telles  façons  défaire  eftojet  hors  des  Ifmî-^ 
tes  de  raifon,  & quel  .détriment  feroit  enuers  le  Roy  à tous  les  gens  de  guerrede 
la  nation  Françoife, que  telles  efmotions  aduinlfent  fouucnt  par  eux, & que  ce  le-, 
roitoccafionauditfcigncurdeprendre  àfonfcruice  gensd’eftrangcses  nations,, 
& de  plus  ne  fe  feruir  de  ceux  de  la  ficnne.Et  tat  via  ledit  de  Bonneual  derembn-j 
llranccs  auec  authoritc , que  tous  luy  promirent  tenir  la  main  àfaire  iuftice  des 
malfaiteurs, iufques  à lairc  mettre  en  pièces  tous  ceux  qui  olcroicnt  y contredi- 
re. Au  lendemain  matin  les  deflufdits  de  Melphe  & de  Bonneual,aprcs  auoir  corn 
munique  enlcmble,feircnt  venir  à eux  le  Comte  de  Carmain, auquel  ils  ordonne 
rent  faire  fonner  le  tabounn,8t  mettre  les  enfeignes  aux  champs,aprcfter  fes  ban- 
des pour  les  conduire  au  camp  lez  Auignonrearik  n'eftoient  délibérez  de  terifr’* 
gens  ainfi  mutins  à vne  ville  de  telle  importance, & où  ils  attendoient  le  lîege  de 
iour  à autres:toutes  remonllraccs  celTans,&  apres  toutes  refillâces  furent  leldites 
bandescontraintesde  fortir  hors  par  la  porte  deCraux.Parlaportcducoftcde 
Tarafeon  firent  lefdits  de  Melphe  & de  Bonneual  fortir  la  gendarmerieà  cheual, 
cnfcmbledcux  mil  hommes  de  pied  des  autres  bandes,&  trois  ou  quatre  cens  du 
pays,que  conduifoit  le  feigneur  d'Eguiers  habitant  en  ladite  ville.  Ce  fait  ils  com, 
manderentaudit  Comte  défaire  mettre  fes  deux  enfeignes  chacune  à part,pour 
veoir(ainfi  qu’ils  dirent)qucl  nombrede gens  ily  auoit  en chacune:& lors  ils  ap- 
pellerent  à eux  ledit  Arzac  capitaine  de  celle  des  deux  by  es  qui  auoit  fait  l'efmo 
tion  ,luy  commandèrent  de  leur  amener  les  principaux  mutins  defadite  bande. 
Lequel  Arzacleuramenadeux  pauurcs  copagnons  qu'il  dilbit  eftre  ceux  là.  Mais 
pource  ne  fe  tindrent  lefdits  chefs  lâtisfaits^uy  commandant  qu'il  en  amenalà  en- 
cores  d'autres  & de  plus  apparcns,car  ils  les  vouloient  faire  pcdrc  en  prelcnce  des 
autres  trouppes:à  quoy  rcfpodit  ledit  Arzac,que  qui  voudroit  pendre  tous  ceux 
qui  en  eftoient  coulpablcs,il  ne  faudroit  aucun  en  excepter.  Si  furet  lefdits  copa- 
gnos  deliurez  auPrcuoft,quiles  fift  pedre  en  la  prefence  de  toutes  Icfditcs  troup- 
pesdefqucllcs  firent  bon  viftge,difans  toutes  à vne  voix,  que  tcllc&  plus  rigou- 
reufe  punition  meritoient  gens  mutins  & dcfobeïflans,  & indignes  delc  trouuer 
en  bonne  compagnic.Et  lors  fut  audit  Arzac  Ibn  cnicigne  oftce,&  luy  & là  ban- 
de chaflez  de  la  compagnic,lefquels  palferent  au  long  des  bàdes  fans  tabourin:& 
leur  fut  commandclc  retirer  au  camp  vers  ledit  feigneur  de  Montmorency  Lieu- 
tenant general  du  Roy,auqucl  ils  remirét,  ou  de  leur  vlcr  de  grâce, ou  d'executer 
lefurplus  de  la  punition  qu'ils  auoiccdc(rcruic:&reprefialeComte  de  Carmain 
audit  Arzac  (bn  enfeigne  pour  aller  iufques  au  càp,à  codition  qu’il  ne  la  peuft  par 
apres  déployer  fans  lapermifsion  dudit  feigneur  Lieutenat  general  du  Roytmais 
le  capitaine  print  autre  chemin,  & ne  fut  pofsible  de  rencontrer,  quelque  dili- 
gence que  l'on  en  filbeat  ledit  feigneur  Lieutenant  general  auoit  délibéré  de  s'en 

prendre 
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prendre  à Iuyinc/rnc& non  aux  compagnonsjlerquelsaufsi  Te  départirent &e(^ 
quarterentparchcminsdiuerslesvnsdesautres:&de^uis  cefte  demonftration 
faite  nefut  en  ladite  ville  d'Arles  nouuelle  d'aucun  niaIfait,de(bbeï(Tancenetmi 
tinement  .SilailTerayàtantcepropoSj&retourncrayau  Roy,&aux  nouuclles 
quiluyvindrentià  Valencedel’arriuee(dontcy  deflusa  eftéparlc)de l'Empereur 
deuantMarfeillc. 

Geste  nouuellc(encore$quetoftapresenfuiuift cclledu retour,  &dupcu 
d’efperanceque  l'Empereur  auoit  remportée  de  ladite  venue  à Marlèille'fut  tou 
tesfois  en  peu  d'heures  efpanducjvoirc  augmentée  parniylacour,  delbrtequc 
non  feulemct  ondeuifoit&defadeflufditevenuc,&desapproches  deliafaites 
deuâtlavi(le,maisqdedashuidUoursildcuoitvcnirnous3ffailIiren  noftrc  fort; 

&arriua  ce  comun  bruit  du  populaire  iufqu  aux  grans,&  non  point  coniechofe  { 

que  l'on  craingnift  ncdoutaft, auquel  cas  on  valeulement  deuifans  les  vns  aux  au 
très  en  crainte  & en  l'oreille, mais  à haultc  voix &publicquemept,cômcdc  cho- 
fcdefiree,&dc  laquelle  on  elperoit  bonne &hcureufe  ylTue  . Nefaiticyà  de- 
mander,fi  Monfeigneur Henry nouueau  Dauphin  & Duc  de  Rretaignê,  lequel 
eftoitauprcsdelapcrfonnedu  Roylbn  reigncur&pere,eutenl3tcftedégrans 
partiz  incontinent  celle  nouuelle  ouye, ne  s'il  fut  fi  bien  emprelTantà  l'entour  dê 
ceux  qu’il  Içauoitauoir  enuers  ledit  Icigneur  plus  grand  & plus  fauorable  accez, 
pour  luy  ayder  & tenir  mai n à impetrer  fort  conge  d’aller  au  camp.  Et  fut  fi  gran  , 

defonaffcdiô&ardeuràceftcentreprilcjquepourlapeur  qu'il  auoit  den'yar- 
riucr  à téps,il  fâifoit  l’Empereur  an  double  plus  entreprenant  & prompt  de  nous 
venir alTaillir, que l’ilTuc  & l’cfiTca:  ne  lemonilrerent:tant  y aque  tous  les  deuis  & 
propos  deluy  aueefes  familiers  n’elloictiamais  autres  quédecellc  affaire.  Et  fil 
aduenoit(diloientilsentr'eux)qde  male  aducture  l’Empereur  yarriuallpluftoft 
que  luy, en  forte  que  luy  ne  full  alTez  à temps  pour  le  recueillir,  quelle  efperancc 
pourroiteftrclafiennede  recouurer  iamaisoccaifiô  d'apprendre  la  giierrenede 
faire  prenne  de  la  perfonne  en  fi  iufte  & honorablequerelle,necontre  fi  digne  & 
lbrrableennemy,au  degré  auquel  il  auoitpieu  à Dieu  le  conllituer'tQu’en  la  que- 
relle &d«;ffcnce  delà  patrie,&  pouren  repoulTcrvn  aggrefleur,& contre vnEm 
pereurauparauant&tantde  fois  viôorieux,  & par  apparencede  l’appareil  que 
nousauionsj&dubondroitquenousfoulleniôs  cxpofémaintenantàellrevain- 
cu;& quoy  quefoit,tel  ennemy  qu’en  rapportant  viftoire deluy, elle  ne  pouuoit 
ellre  finon  l’vne  des  plus  honorables  & triomphantes  qui  fut  oneques  rapportée 
d’hommes:ellant  vaincu  en  bien  combattat,on  ne  pouuoit  auécla  perte  en  rap- 
porter honte.Telles  elloient  lès  confiderations  & rcmonllrances  : & defquelles 
toutesfois  ne  fe  promettant  affez  brefue  expédition, par  le  lêul  crédit  de  ceux  qui 
lorselloientautoutduRoy,ainfi  que  rien  n’cllairez  prompt  à qui  ardemment 
defire&attent,ily  voulutadioullertous  autres moyens,&  enuoya  meflagefur 
mefiageiufques  au  camp  deuers  le  fire  de  Montmorency  Licutenât  general  def- 
fufdit,duqucl  il  eut  lettres  au  Roy,&  homme  portant  parollesàcellefin,  telles 
que  luy  voulut  les  Ibuhaitter.  Le  Roy  qui  en  effcift  auoit  plaifir  de  recognoillre 
en  fon  fils  pareille  ardeur  & aft'edlion  au  fait  des  armes  & à faire  aftes  de  vertu,co 
me  il  lesauoit  lors  qu'il  effoit  enJ’aage  quemaintenant  il  voioit  ellre  fori  fils , tat 
plus  il  approuuoit  en  l'oy  mefinc  celle  fienne  bonne  & prompte  volonté,  tat  plus 
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fe  redit  diffile  à luy  accorder  fa  requefte,  voulant  par  ce  fimulc  relfus  luy  enflam- 
ber  d'auantage  le  cœur  ja  embrafe  d’honefte  defir,&  aflFcûiô  d’acquérir  la  gloire 
' &hôneur  en  fa  première  icunefle.  Ala  parfin  il  fe  laifTa  vaincre  de  pricres^ou  pour 

mieux  dire,fatgnant  de  Ce  laiflTer  vaincre, luy  accorda  comme  demy  enuis  la  choie 
que  plus  il  defiroit.Defia  voioit  il  fes  forces  voies  & preftes,&  telles  qu'il  luy  1cm 
bloit(lâns encourir  blafmcde  témérité)  pouuoir  alfemblcr  déformais  auecques 
fon  ennemy,  &mcttrc  à execution  la  volonté  qu’il  auoit  toulîours  eue, de  tirer 
droitenperfonnelàpart  que  tiroir  Ibndit  ennemy  pour  le  combattre.  Et  à celle 
•»  caufefçachantqucmonditfcigneurfonfils(lequeIii  n'cullvoulu  fouflfrir  faire  là 
prcuue  ou  apprctilfage  aux  armes  en  cntrcprilê  trop  hazardeulê)fcroit  fi  bien  ac- 
copagné, qu’il  ne  pourroit(ayant  Dieu  en  fon  ayde)tobcr  en  incouenient  la  hôte 
ne  de  perte, aulsi  que  luy  eftoit  pour  l'accofuiurc  bic  tollaprestil  voulut  bié  pour 
encuer&nouri  irtoufiourscelleplanted'honncur  & vertu  fruélifiante au  noble 
cœur  de  ce  ieune  Prince,luy  donner  celle  vfurc,&  fruition  de  gloire,  que  de  luy 
bailler  en  celle  icunclfe  le  nom  5t  tiltre  de  chef  & general  d'vne  tcllearmee,&  co 
tre  vn  fi  puiffant  ennemy  que  l’Empereur  en  propreperfonne. 

DoN<î_yES  accordéqu’illuy  eut  celle  rcqucllc,lê  retournantvers  luy &de 
regard  & depenfee,luycommençadirecncellemaniere:Vousallez(monfils)a- 
ueemon  bon  congé, & d’vne aifcélion  &dcfir,queic ne blafmccn  vous,appren- 
drevn  mellier,qucpourrattcnteàlaquellcvouscllesnourry)il  ellrequis&ne- 
ceiraircqucvousfçachiez:pourtoutcsfoisenvfcr,quâd  pour  ce  faire  vous  aurez 
efperanced’cllraindrclcsoccalîonsd’en  vlcrpar  apres,ou  plus  Ibuucnt,  ouàla 
plusgrandcfoulle&hazarddelaRepublique.  Vous  trouuercz  là  monficurle 
Crand-maillrc,&auecluypluficurs  bons  capitaines, aulquclsiedoy  pour  le  grad 
defir  qu'ils  ont  de  faire  bon  feruicc  à moy  & àla  Couronne. A luy  vous  direz  par- 
ticulièrement comment  vous  allez  là, non  pour  commander  à prefent , mais  pour 
apprendre  à commander  au  temps  adueninà  luy  & aux  autres  cnfcmble  vous  di- 
rez comment  vous  y allez, pourapprendre  d’eux  leur  mcllicr,&  les  prierez  qu’ils 
vous  donnent  le  moyen  de  faire  tel  apprentilfagc  que  ce  foit  à vollrc  honneur  & 
au  leur,&  au  feruicc  de  Dieu  premièrement , & puis  de  la  choie  publique  de  ce 
Royaume.Soyezdoux&priué  parmyeux,&  mettez  peine  d'acquérir  leur  grâce 
ainiiqu’auoit  trefbicn  commencé  vollrc  frère:  &gaignczcepoinâ  fur  toutes 
chofcs,qucronvoustrouuctcl,qucfivousn'clliczccluy  que  vous  elles, on cull 
cauledcdcfircrque  vousle  fulsicz.  Apres  ccsrcmonllranccs faites , mondit  fei- 
gneur  le  Dauphin  print  congé  deluy,&  ne  tarda  gucres  à élire  prell  de  dcllogcr. 
Là  fe  cogneut  fardant  delîr  &aifedlion  de  la  ieune  noblelfe  de  la  cour  au  mcRicr 
Srexcrcicc  dcsarmcs:caril  n’y  eut  ccluy, auquel  naturelle  inclinatio&  appétit  de 
gloire  & honneur  ne  fin  trouucr  en  vninllantfon  appareil  & equippageprcllà 
partir.  Trois  ioursapres  arriuamonfcigncuric Dauphin enlbn camp, &vintle 
firc  de  Montmorency  au  deuat  de  luy  iufqu’au  deçà  du  pôt  de  Sorguc  le  rccueil- 
Iir,aucc  bon  nombre  de  capitaines  & autres  plus  apparens  du  camp:&  celle  com 
pagnic  le  conduifit  en  fon  logis,  lequel  il  luy  lailfa  comme  à fuperieu  r & chef  par 
dclfusluy.Maismonfcigncurlc Dauphin  nclc  voulut  fouffrir  defloger  ,ains  le 
contenta d’vncpartiedudit  logis, St  dcmourcrcnt  logez  cnfcmble,  ledit firc de 
Montmorency  failânt  fa  charge  ainfi  qu’il  auoit  fait  auparauant,  Sc  monditfei- 

gneur 
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gneur  fc  gouucrnant  entièrement  en  toutes  chdfes  par  le  confcil  & aduls  de  luy. 

D ESI  A eftoit  venue  au  camp  lanouueüe  comment  l’Empereur  eftoitparty 
dedeuant  Marlcille,  maislebucd'Alue  ides  autres  que  ledit  feîgneur  y auoit 
laiiTez  tenoieiltencdreslâ ville afsiegee,  plustoutesfoisparcontenâce,que  fous 
efpoir  ou  intention  de  la  forcer, & feulement  en  efpcrance  ou  d’attirer  .ceux  de 
dedas  à faire  quelquetemeraire  faillie, ou  le  câp  du  Roy  à venir  dôner  fecours  aux 
alsiegez,&parcemoyc  eh  quelque  lieu  opportun  & à Içuraduâtage  pour  leco- 
battre.Car  l’Empereur eftoitfipres,qu’ayantaduis du  deflogementdu  campdu 
Roy, il  pouuoit  facilement  preuenir,&  fc  venir  a temps  ibindre  àeux,  mais  pour 
nêantfutccftclcurdeliberatidn:  car  ccuxdc  dedans  auoiént  bons  chefs  qui  ne 
les  lailToient  fortir  finô  à propds,&  au  dommage  toiifiours  de  l’cnnemy.  Et  qui  t 
au  defldgemcnt  du  camp,lc  fircdc  Motmorency  qui  audit  pieça  délibéré  ce  qu'il 
en  vouloir  &dcuoitfairc,&  tous  les  iours  ou  par  efpics,  ou  par  tcfmoignagcdcs 
prifonriiers,ou  par  tous  les  deux  accordans  cniêmble  auoit  certaines  nouuclles 
du  camp  criheniy,&  de  toutes  lescntreprifcsquifedrcflbicnt,vdirc  des  delibe- 
rations de  leur  cohfeil,&  incontinent  qu'ils  s'oublioicnt,d'iccllcs  mettre  à execu- 
tion encorcs  qu’il  Ci  voyoit  en  main  la  viâoirc  lcure,&  lâns  bazarder  leurs  forces 
ncrcftatduRoylbnmaiftrc:ficft-ccqucnonobftant  qu’ileut  toufiours  depuis 
la furprifcdeBrignolles tendu  principalcmcntàccftcfin,defaireque  noz  gens 
en  fulTentd’autantplusâduilcz&rctcnusà  eflayer  lafortnne,  quefennemy  en 
eftoitplushazardeux&entrtprenant,iln’auoitvoulu  toutesfols  laiffer  anéantir 
&pcrdrelccoeur&hardic(reauxnollres:  mais  félon  qU’il  auoit  les  aduertilTe- 
mdnS  des  cntrcprinlés  & defleings  de  l’enncmyjuy  mefme(autant  que  iugement 
d’home  le  pouuoit  prcuoir)ordonnoit  qui,cômc,&iufques  àqucl  but  on  iroitau 
deuant  de  luy,&comc  plus  ou  moins  il  voyoit  procéder  les  chofes,j|Jus  ou  moins 
illafchoit  la  bridc,ou  la  rctcnoit,à  ceux  quil  auoit  ordo'nnezà  faire  les' cxccutios' 
de  fon  confcil  . Par  ce  moyen  il  fit  fans  rien  mettre  en  haz’ard  telle  réucnchc  de  \ 
Brignollcs,quclccampcnnemyncfutoncquesvn  iouro'u  /âns  alarme,  ou  fans 
nouucllc  de  quelque  rencontrc,&:  ne  palfa  iamais  iour  que  leurs  ges  & les  noftres’ 
ne  s’aircmblalTcnt  les  vns  contre  les  autres  en  quelque  licu,mais  tousles  iours& 
fans  atfciln  en  cxccptcrau  defauantage  & perte  de  l’cncmy,  & oneques  ne  fut  aux 
Impériaux  polsiblc  de  partir  fi  lccrettcmcnt,nc  fi  à heures  & temps  rnccrtains,ne 
par  chemins  fi  cftrangcs  & diucrs,quc  du  venir  ou  du  retour  ils  ne  fulfcnt  rcncô- 
trez  des  noftres.S’ifs  fortoient  forts,ils  nfiàiigeoicnt  ce  qu’ils  pouuoicnt  trouucr,' 
&cnlcürcampn’apportoicntaucunrcfrefchiiremcnt:fi  foiblés,ils  cftoient  tail- 
lez en  picccs,ou  pour  le  moins  battus  & pris,de  forte  qu’ils  ne  fçauoicnt  pas  bien’ 
fc  rcfouldreducheminqu’flsdeuoicnt  temr,oudcfélaifrcr  aflamer  parcrainfé 
& peur  de  nés  ofer  eflongner  du  camp,ou  de  fé  mettre  en  péril  cuident  du  glaiüc 
dcrcnncmy,pourcuitcrlamortodicufc&  reprochablc.  “ 

Il  n'y  auoit  pas  alors  beaucoup  de  temps  que  lé  feigneur  Ican  Paulcdc  Cerc 
paflanrauccqdeslacompagnic  dcgcnsd'armcs'dont  jlauoitla  charge,  & quel- 
ques cheuâUx  légers  Italicns,&  mefsirc  Martin  du  Bellay  auccques  deux  cens  fâ- 
ladcs  dont  il  auoit  la  chargc,auccques  trois  enfeignes  de  gens  de  pied  Italiens,  & 
dduertispar  les  clpies  qu'aupreS  de  Lormarin  petite  ville,  par  laquelle  cfloit  leur 
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chemin  de  pa(Tcr,cftoicnt  venues  fourrager  aucunes  trouppe  degensdecheual 
des  ennemis, auoient  misembufehe  de  leurs  gens  de  cheual  en  diuers  lieux  & en- 
droits,afin  que  s’ils  failloict  en  quelque  part, en  l’autre  ils  ne  faillilTent  à les  rencô 
trer.Orcftoitaduenuquefurlcchcminqu’euxmefmes  faifoict  s’embattirctlct 
dits  gens  de  cheual  ennemis, chalTans  deuant  eux  vn  gros  butin  & de  beftes  blan- 
ches & d’aumailles,qu’ils  auoient  affemblez  parmy  les  chaps  aux  enuirons,  & les 
auoient  chargez  fi  furieufement  & à l’improuifte,que  la  frayeu  r leur  auoit  ofte  le 
fensde  cofidcrerqucln5breilseftoicnt,&dcque!n5breils  eftoict  chargez, car 
ils  eftoient  de  quatre  vingts  à cent, bien  equippez  & montez,&  ledit  Icigncur  lâ 
■ Paule  n'en  auoit  point  plus  de  quatorze,mais  auec  ce  peu  deges  il  relêoüit  le  bu- 

tin,&  print  enuiron  de  trente prifonniers,&  plus  en  euft  pris,s'il  euft  eu  des  pre- 
neurs a(Tez:tant  e(l  vray  ce  que  Ion  dit  qu'en  vne  roupte,ne  l'effraye  pour  la  peur 
qui  l'eftonne,ne  le  vainqueur  pour  le  contentement  de  fa  vidoire  a elgard  à no- 
brer  fes  gcns.Les  ennemis  defireux  de  venger  celle  honte  auoient  mis  quelques 
ioursaprescentarebufiersdedas  le  chafteau  dudit  Lormarin,poury  faire  vne  rc- 
traitte  & refuge  de  leurs  cou  reurs,&  en  efpcrance  aulsi  que  s'ils  pouuoict  attirer 
noz  gens  aies  venirdechairer,ilsfeticdroicnt  prellsde  venir  par  autre  chemin 
enclorre&furprcndrenofditesgens.LeditfcigneurleanPauleayanteuaduisdc 
celle  leur  entreprifeje  feit  alTauoir  au  feigneur  de  la  Fayette  & de  Curton,  qui  le 
ioignirent  auec  Iuy,&  outre  le  nobre  qu’ils  voulurent  prendre  des  ges  de  cheual 
de  leurs c6paguies,luy  amenèrent  deuxccnsbonsarcbufiers.Auecccfte  trouppe 
Us  dellogercc  de  Cauaillogarnis  d’efchelles  faites  à la  hafle,lefquelles  apres  auoir 
garny  de  tous  coflczles  aduenuës  de  peur  de  furprife  & incoucnient,ils  drcflcrcÉ 
contre  lesmuraillcsjdonnerentvn  fifurieux  alTault , qu’ayant  tuctous  ceux  qui 
plus  vaillamii^ent  leur  refillerent,ils  prindrent  le  chafteau  Je  force,&  tous  les  au- 
tres amenèrent  prifonniers  auec  eux  fans  trouuer  aucune  rccontrc  ny  encobrier, 
côbien  quelefeigneur  dom  Ferrand  deConzague  leur  euft  couppc  chemin  auec 
bien  douze  cens  cheuaux  & feize  enfeigne^c  gens  de  piedtmais  par  noz  gens  de 
cheual  qui  auoient  ellé  mis  fur  les  aduenuës  auoict  elle  pris  quatre  des  auât-cou* 
reurs  dudit  Gôza»ue,&  par  eux  auoit  elle  fccu  le  chemin  qu'il  tenoit,  & en  quel- 
le part  il  attçndoit  les  noftrcs,parquoy  ils  fe  retirèrent  par  autre  chemin. 

E s mefmcs  iours  coururent  les  ennemis  à Cenas  villette  diftante  de  leurcamp 
enuiron dehui(Jmilje,&deuxdcCauaUlon.  LcditfeigneurlpanPauleaducity 
par  fes  e^ies  y a lia  incontinent  en  courage  de  les  y recontrer,  mais  il  trouua  que 
ja  ils  eftoient  partis,&  à celle  caulc  le  mettat  à chemin  de  là  retraitte,enuoya  Icu- 
lement  douzccheuaux  des  Gens  pour  rebourfer  le  chemin  iulqu'à  Salon  de  Crauc 
qui  rencontrerct  enuiro  quaràte  fourrageurs  des  ennemis,partie  à pied,partie  à 
cheualjlcfquels  ils  chargèrent  de  première  récontre,  & leur  faifànt  abandonner 
leur butin,qui apres  futrelcouxparlespailàns,lcsamenerenttous  quarante  pri- 
fonniers à Canaillon  . AToulon  auoitfaitl’Empereuramas  detoutes  beftesà 
charge  qu’il  auoit  peu  recouurcr  en  toutle  païs  depuis  Aix  iulquesà  Nice  Sc  par 
delà,pour  apporter  le  bifeuit  qu'il  auoit  fait  faire  audit  Toulonpour  fubuenirà 
Il  faute  qu’auoitfon  camp  de  farines,moulins& fours.  Les  païfans  qui  fufctad- 
uerds  du  iouf  que  le  bifeuit  douait  partir,  firent  fi  bon  guet,  & afsirent  leurs  em- 
bufehes  fi  à prop‘os,qu’iIs  amenerent,ou  tuerent,ou  blellerent  toutes  lefdites  be- 
ttes» 
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fttt,enrortequcIlcsn’euflentplusfceu faire fcruiccj&continuant  en  cefle  ma- 
niéré, tendoit  ledit  camp  Impérial  à extreme  indigence  & nccersicc  de  viurcs  De 
toutes  ces  entreprifes  &autres  femblabics  qui  ferÔict  lôgucs  â racompter,  elloit 
leliredeMontmoreticy  aduerty  ordinairement,  & bien  pouuoit  cognoiftreà 

l'ceiI,queJafamineauâtpeudciourscÔtraindroit&reduiroit  l’ennemy  à la  ne- 

ceüite,ou  de  nous  venir  affaiUir  à noftre  fort  & à fon  defauantage,  ou  d'abandÔ- 
nerlaProuéceauecgrofle  honte &domage,& ne  voyoit  point  quel  intereft  ily 
auoit  de  le  faire  fans  combat  & fans  hazard,cn  luy  oftat  le  moyen  des  cliofes  fans 

lefquelles  il  ne  pouuoit  demeurer,  pluftoftq  de  vaincre  en  bazardât  vnc  bataille. 

Te  LL  E auoit  toullours  elle  fa  deliberation  : mais  il  y auoit  toufiours  eu  gés  en 
fac6pagnie,qui  encoresque  du  commencement  apres  auoir  ellé  la  chofe  débat- 
tue d vne  part  & d autrcs’y  fulfent  tous  condefeedus,  ne  la  pouuoient  toutesfois 
allez  bien  gou(ler.Soit  qu'en  effet  ils  euffent  plus  deffercà  fon  authoritc,quechâ- 
gcde  leuropinion,^ou  quej)ien  ils  en  euffent  châgé  pour  lors,  voyâs  les  apparen- 
tes railons  qui  fi  auâtfâilbict  contre  eux,  & que  depuis  voyans  les  forces  du  Roy 
multipliées  & fuffilântes  pour  combattre  l’ennemy,  ils  fuffent  à celle  occafion  re- 
tombezenleurditepremiereopinion.  Mais  tantya  qu*en  eux-mcfines&  quel- 
quefois enleurs  dçuis  priuez  & particuliers  ils  ne  loüoicnt  tât  celle  fienne  pruden- 
ce & maturité,  qu’ils  ne  laiffalfentipart  en  luy,  à la  faute  de  cœur  & dehardieffe. 
Mais  depuis  quemo-lcigneurfutarriuéaucâp,&qu*ils  trouuerent  toute  la  ieu- 
ncffcdeIeur  opiniÔ,laquelle(ainfiqu'elllacoullumc)  ellime&  craint  moins  les 
hazards  & dâgers, d’autant  qu’elle  les  a moins  expérimentez  : alors  recomencerct 
ils  toutes  les  fois  qu  on  alsembloit  le  confeil  pour  aduilêr  à ce  qui  elloit  à faire,  & 1 

pour  dcliberer,à  fçauoir  qui  elloit  plus  à propos, ou  d'approcher  plus  près  del’en- 
nemy,  ou  de  continuer  la  guerre  par difsimulatios  & téporilcment,ainfi  que  l'on 
auoit  comcncc  à en  parler  plus  libremet  & hardiment,&  à demander  auec  inftâce 
que  I on  marchall  en  auant,  &qu’on  Icuall  lefiege  deuant  Marfeille.Et  ja  elloient 
decell  aduis,non  feulement  ceux  quienauoient  eilcdu commencement, mais 
auec  eux  aucus  de  ceux  qui  auoiét  elle  au  parauant  d’opinion  contraircifoit  qu’ils 
lé  departiflent  de  la  première  pour  la  côfiance  qu'ils  auoient  des  forces  qu'alors 

' ilsvoyoictauRoy,ouqu’ilsvouluirencgratificr&coplaireàl’appetitdeIeurieu- 

nePrince,qu  ils  voyoiétbruller  d’ardeur  &affei!lion  dcs’clprouucrilagtierre,& 
de  foire  courir  le  bruit  de  fa  vertu  .Et  pourquoyfdifoient-ils  entre  euxjnè  luy  ob  - 
* temperoictilscn  vnfi  noble &honnelledefir?  EtpûurquoyrabulCToicntils,& 
quafi  malignernét  Icfrauderoict  d’vne  fi  belle  & apparcte  occafion  & oportunitc 

qucDieuluyoffroitmaintenantd’acquerirgloire&reputationaux  armes  enfo 
premiereSc  horilfante ieuncffe?Ne quelle  raifon y auoit-il,qu'ayâs  lcsgrandcï 

forces  que  le  Roy  auoit  alTemblces  fi  chercmet,  ils  s’arrellaffent  &apparèlfoffenc 

, ‘aumelmecapjOuilsselloicntfortifiezj&comecouucrtsalorsqu’ikelloientfoi- 

refillerou  feprelcntcràrennemy?Leurdéuoit-il 
■iunfîre  ellâs  fi  forts  & fi  puiffans  au  deffus  de  l'enncmy,  de  fe  tenir  enclos  attedant 
qu’il  vint  les  alfaillir,  mais  qui  pis  ell,fouffrir  & endurer  qu'il  fit  fi  peu  d’eftimt  & 

conted’eux,quedc veniràleurbarbe afsieger  vnctelle  villeque  Mdrfeilfc  ærc 
vnefipetite  trouppe  degcsqu’iln’yenauoitaffezpourfairelittiere&pourfùu- 
jer  aux  pieds  de  leurs  cheuaux,  auant  que  l’Empereur  eue  loifir  de  venir  au  fccours 
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aucc  lagroflctrouppc  defcsgcnsJNcnny,  nenny  (difôicnt-ils)c*cftfurnoftre 
honneur  que  nous  prenons&voulonsquelîronmarche  en  auant,on  nous  rc- 
procheparapresquenousn’entendonsnevalons  rien  au  mefticrjfi  iamais  ceux 
qui  aftiegent  Marfcille  fe  peuuent  fauuer  & garentir  de  nous. 

iLyenauoittoutesfoisd’autresquiperfiftoient  en  leurpremicre  opinion,  & 
trouuoiéaqu'il  eftoit  beaucoup  plus  leur  de  remparer  fins  coup  ferir  contre  l'en*- 
nemy,  c6me  il  eftoit  apparant  Si  certain  que  bien  toft  ils  réporteroient,en  conti- 
nuant feulement  deluy  ropre  de  toutes  parts  les  viures,  ainfi  qu'ils  auoiét  tresbié 
fait  iufques  alors.  Car  ils  fçauoient  bien  certainement  que  Marfeillc  eftoit  fi  bien 
fournie  & de  gens  & de  viures,  & de  toutes  autres  munitions,  & aü  demeurant  fi 
bien  remparee,qu’elle  eftoit  imprenable  à toutes  les  puiftances  du  ttiônde,&  qu  a 
ceftecaule(en  continuant  cequedeflus)  il  eftoit  forceneceftairementquelapuit 
lance  de  l’Empereur  Icdeffit&lcparaftd'elle-mefme,  pour  la  famine  & mortali- 
té qui  eftoit, & le  multiplicroit  toufiours  en  fon  cîp.Et  quant  au  fire  de  Montmo- 
rencyde  Roy  en  le  dcpelchant  luy  auoit  fi  bien  fait  entendre  Ibn  intention,&  luy 
fauoit  fi  bic  reten  uc,&  iufques  à prefent  fuiuie  de  point  en  point, qu’il  ne  vouloic 
fur  vn  bon  commencement  fc  mettre  en  hazarddenaauuaifeifluë,  & nonobftant 
qu'il  eut  diligemment  &foigneufemét  préparé  toutes  chofes  comme  pour  com- 
battre dés  le  lendemain,  fi  eftoit-il  toufiours  confiant  & relôlu  en  celle  conclulio 
de  ne  mettre  en  toute  celle  guerre  à la  diferetion  de  fortune chofe  qui  fut  de  co- 
fequence,  linon  qu'il  en  fut  contraint  par  vne  extreme  nccefsité,  telle  que  par 
preuoyance  humaine  elle  ne  fc  peut  euiter,  ne  preuoir. 

E T pourquoy(dit  il)ayant  la  vidloire  certaine  non  qu'apparente  en  main,  l'eut 
il  àlbn  efeient  remife  en  hazard,veu  qu'il  ne  dépend  moins  d'hôneur  &de  gloire, 
de  vaincre  fon  ennemy  parconleil  & bôneconduitte,quepar  bataille^Pourquoy 
cuft'ilabufé  du  lâng  & de  la  vie  defes  gens,  dont  il  eftoit  force  qu’en  vne  bataille 
ilcnmouruft,&c5munémentdesplusgensdcbien,  encores qu'il  en  rapportait 
la  plus  heureufe  viéloiredu  modc?Monlcigneur  oyat  les  railbns  qui  le  deduilôicc 
pour  l'vne&  pour  l'autre  partie,  combien  qu'il  variait  quelquefois  entre  les  deux 
>opinios  &quela  naturelle  inclination  de  Ibn  cceur  ardant  & magnanime  le  tirait 
-plus  à l'opinion  contraire,  voulut  eftre  toutesfoismaiftredelby,&s'arrellapoàr 
relbluQon’àl’aduisduditfieurde  Montmorency.  Etàvr^  dire  encores  qh'c  le 
D(icd'Albc,&lcsautresquieftoiétdeuantMarfeillen'eulIenc  pàsgrid  nombre 
deeens  aueceux,  fi  n'eftoict  ils  point  fi  loing  du  camp  derErapereur,  que  s'il  etc 
■.cunouue‘Hes(ainfiqu'apparcmmentildeuoitauoip)du  dellogcment  de  noflre 
:camp  d'Auignon,  il  ne  luy  eut  efté facile  ou  de  le  veniriilcttre  au  deuanr  de  nous 
entre  Aui^hon&Marfeille,  ou  defe  venir  ioindreauxgci  qu'il  audit  deu3t,  plg- 
iloft  que  nous  ne  fuftions  arriuez  à leur  prelcnter  la  bataille.*  & fi  vne  fois  if  Iciiic 
iointàctWjla  bataille  ne  pouuoiteftrc  fans  quelque  inccrtàirietéde  la  viftoire,& 
Jàoù  eUc  eut  èfté  pour  l'ennemy,  elle  luy  donnoit  vn  grand  paySouucjtfuj^iTOÜi, 
au côncracre  quand  elle  eut  elle  pournous,elle  nénous  donnoic icddquelKidc 
cliofe  quidefia  ne  fut  noftrc,  & pource  conclut mondii  feigneiir  <^ie  tonifc'c'op- 
fiarraécdei^enauâc,ainfi  qu'il  auoit  efté  fait  iulquesalors,  linon  quelesdeffeins 
nouucauxdercnnémy  apportalTcnt  occafion  de  nouucau  confeib  ' *î  il  -ifiv 
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E TOVTEspartsauoicrErapcrcur  nouuclles  defauan-  tpi  Aiéf. 
tageufespoiirIuy,&rnevoyoitcn  Ton  camp  que  famine /f"" 

& mortalité.  Mais  legrand  regret  qu'il  auoit  de  fê  rai-  ,„rnZ"t. 
rcr/âns  rien  faire,eftant  venu  en  fi  grand  cquippage,d'a- 
uoir  parlé  fi  brauementj&  reietté  fi  audacicufement  tous 
/>  les  propos  qu’on  luy  auoit  tenu  de  prendre  appointe- 
C mentauccleRoyenfcmble  la  haine  qu’il  luyportoit,  & 
i rcfpcrance  qu’il  auoit  mife  en  fa  bonne  fortune,  qu’il 
" penfoitdeuoir  dire  immuable  &inuincible,ioinéI,quc 
layeitu  &proücflc  tantdefoiscfprouuecde  les  capitai- 
nes &(bldatsrentretenoient  en  (ôn  outrage, &de  iouren  iour  attcndoitqu’An- 
dré  d'OricIuv  apportaft  deniers  &refrelchifrçmentdeviures&quelques  bonnes 
nou  uelles,  aufsi  que  du  cofté  de  Picard  ic  le  Comte  de  Nanlâu  fcit  quelques  cho- 
fcqui  contraignit  leRoyàydiuertirfes  forces. 

L E Roy  d’autre  part  eftoit  à Valence,  & faifoit  en  toute  diligence  remparer  la 
villepoury  donner  obftaclenouueau  aux  delfeinsde  l’Empereur,  fi  delailTantfon 
entreprifedeProuenceileut  voulu  prendre  lechemin  de  Dauphiné.  Làilrecc- 
coitlesnotiucllesquiluyvenoient  de  toutes  les  parties  delbn  Royaume,&  de 
fon  camp  d’Italie,  &detousfes  alliez  & confederez,&  pouruoyoit  à tout  félon 
l'exigence  & occurrence  des  temps  & occafions,en  intention  de  ne  marcher  à fon 
cap  finon  quel’Empereur  vint  l’a(Taillir,auquel  cas  il  ne  vouloit  faillir  de  s’y  trou- 
uer,ou  qu’il  veit  fes  forces  fi  bien  vnies  & a(lëmblees,qu’ilpeut^fansrieneui- 
demment  bazarder)  aller  chercher  fon  enncmy,  f^achant  de  quelle  confequen- 
ce  luy  feroit  de  perdre  vne  bataille  en  fon  p.oyaumc  cotre  vn  fi  puilfant  & obfti- 
nc  ennemy  que  l'Empereur,  & quelle  ouuerture  fondit  ennemy  auroit  apres  vne 
viéloiredepou(reroutre,làoùau  contraire  l'Empereur  ncpouuoit  rien  perdre 
duficn. 

ENcetempsarriua  le feigneur  André d'Orie  auecquesles  galleres  del’Empe- 
reur,  qui  luy  apporta  d’Efpagne  viures  &argct,  & vint  deuers  luy  au  camp,  & fur 
par  fa  majefté  recucilly  fort  humainement  & honnorablement:&fur  fa  venu'é 
fut  le  confeil  aflemblé  par  plufieurs  fois,  quelle  chofc  y fut  c6clue,ie  ne  fçay.mais 
il  feit  publier  vn  cdift  parmy  fon  camp,  que  tous  gens  de  guerre  fe  tinflcnt  prefts 
à faire  monftre  & rcueuc:  & toucher  deniers, & s’appareiller  départir  au  iour  que 

Nn  ij 


M.D.XXXVII.  VIII.LIVRE  DES  MEMOIRES  411 

Von  leur  fcroit  à Içauoir,  garnis  chacun  de  viures  pour  huiû  oudix  iours,atïa 
qu'ils  n'en  euffent  faute  fur  le  chemin  qu'ils  feroient,  pour  aller  la  part  qu’il  les  en- 
tendoit  tnener.  II  auoit  vn  peu  au  parauaf  enuoyé  fon  artillerie  à Marfeilic  la  vieil- 
le, & icelle  fait  embarquer  en  fesgalleres,qui  auoit  d5nc  fouipeçon  au  Roy, qu'il 
* eut  délibéré  d'aller  par  mer  faire  delcentc  en  quelque  autre  part,  où  il  n'eüt  elle 

mis  fl  bon  ordre  aux  affaires,  & à ceftt  caufe  eftoit  ledit  feigneur  ententif  & tout 
iours  preft  à tourner  le  vifage  là  part  que  tircroit  fondit  ennemy.  Soit  que  le  vent 
fut  tropcontraire,ou  que  ledit  ftigneur  Empereur  changeait  d'opinionàla  ve- 
nue dudit  d'Orie, il  feitderembarquerfadittartillerie3&  la  rtmener  en  foncamp: 
chofe  qui  donna  occaiionde  penfer  qu'il  voulutveniraifaillirlecampduRoy, 
oualIerapresleDucd'AluemettrelcfiegedeuantMarfeille.  1 

Le  Roy  eut  nouuelles  comment  fon  camp  delà  les  monts  auoit  mis  en  fon 
trMw*.!-  obeïlTancegrandepartieduPicmont,&tout  le  Marquilâtde  Salufles,hors-mi$ 
quelques chaffeaux.  Plulîeurs  de  fon  confeil  elloient  d'aduis,&  luy  confeilloient 
d’annexericeluy  Marquiiât  au  Dauphine,  comme  commis  &conhfquc  àluy  par 
la  rébellion  & felonn  ie  du  Marquis  François:  mais  ledit  feigneur  ayma  mieux  en- 
fuiurefanaturelleclemence&Iiberalitc,  que  la deffufditeopiniondefon  confeil. 
Et  à celte  caufe  auoit  màdc  au  Cardinal  du  Bellay  fon  lieutenant  general  à Paris, 
qu'il meithorsdeprifon  leMarquisIeanLoys,frereduditFrançois,  lequel  lean 
Loys auoit eltcpriuc dudit  Marquiiât,  &conitituéprifonnierpour  autre  rébel- 
lion par  luy  commife,  venu  que  fut  ledit  lean  Loys  au  lieu  de  Valence,&prcfentc 
auRoy,lcditiêigneurcsprefencesdu  Duede  Toureuillc  Comte  de  iaindtPol, 
gouuerneur  & (bn  lieutenant  general  au  Dauphiné,  des  Cardinal  de  Lorraine,  & 
de  rArcheiiefque  de  Milan, &autresplufieurs,rinueitit,&receut de  luyleicr- 
mentde  fidelité  cotre &enuers  tous,c6mefonvairaI&obiigéàcaufeduditDau- 
phiné,dont  meut  & dépend  leditMarquiiat.Puis  ordonna  luy  eitrcdeliuré  arget, 
pour  s'equipper  & drelfcr  fon  train,&  s'en  aller  audit  Marquiiat,&iufques  là  le  feit 
accompagncr&conduirepar  l'Eicuyeriainâlulian  gentil-hôme  Gaiconnour- 
ry  en  la  maifon  de  Saluflcs,qui  auoit  eité  guidon  de  la  compagnie  du  feuMarquis 
Michel  Antoine,  & depuis  fa  mort  lieutenant  du  Marquis  François,  auquel  de' 
faimfl  Iulian  iceluy  feigneur  donna  charge  d'auoir  l'oeil  aux  allées  & venues  dudit 
nouueau  Marquis,  de  peur  que  parfimplicité  ilneiclaiffait  furprendre  au  Mar- 
quis François  lequel  eftoit  plus  cault  & malicieux  queluy. 

A Qv  O Y faire  ledit  de  lâinét  Iulian  s'aquitta  fongneufement  &bon  meftier 
en  fut:  car  peu  de  lepmaines  apres  ledit  Françoisvint  en  la  ville  de  Carmaignol- 
le,&  manda  faire  entendre  favenueàfonfrere  eftant  au  chafteau  dudit  lieu,& 
qu'il  vouloir  aller  parler  à luy.  lean  Loys  encores  qu'il  fut  bien  & prudemment 
conicillé  par  ceux  qui  eftoient  à l'entour  de  luy,  de  n'accepter  fondit  frere  le  plus 
fortaudit  chafteau,  & ne  fe  fier  en  luyquebien  à point,  & qu'aucuns  foruiteurs 
du  Roy  eftans  auecques  luy  proteftaffent  de  rébellion  enuers  le  Roy, au  cas  qu’il 
accepraftcnfosplaceslcditMarquisrcbclIe&cnnemydecIaréduRoy,  cenon- 
obftant  luy  feit  ouurirla  porte,  & arriuant  fondit  frère  vint  au  deuantde  luy, 
&s'embraftcrentl'vn  l'autre  auec  larmes  & foufpirs,  & principallement  leMar- 
quisFrançois.lequel  en  peu  de  iours  feit  tant  par  belles  & douces  paroles,accom- 
9>odàcronvilâgc&c5tenanceàicelles,queronditfrercn‘auoitautrefiacequ'ea 
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luy, dont  mal  luy  aduint  pdisapres.  Car  le  Marquis  François  ayant  par  confiden- 
ce de  l'autre,  meilleur  moyen  de  l'abufcr  & furprcdre,  le  tira  hors  de  Carmagno- 
le, & le  mena  prifonnierau  chafteau  de  Valfcnierc,&  eut  peu  en  alTezbrief  temps 
réduire  en  ùt  main  le  Marquifât,  fi  ledit  ficur  de  S.  Iulian  ( preuoyant  dés  le  com- 
mencement que  la  fimplicitc  ou  ftupiditc  dudit  lean  Loys  à la  longue  ne  tourne- 
roit  à bien)  n'eut  ce  pendant  praticque  le  capitaine  Saluadour  d’Aguerres  capitai- 
ne pour  ledit  MarquisFrançoisde  la  place  forte  &chafteau  d'Vrezcul,  luy  rcmô- 
ftrant  qu'cftantnayfubic(ftdu  Roy, 8c  misàla  garde  d'icelleplace  par  ledit  Mar- 
quis François  eftant  fubied  &feruiteur  dudit  leigneur,il  ne  pouuoiteftrepar 
le  ferment  qu’il  auoitfait  audit  Marquis, obligcnycontraintà  chofe  quevray- 
femblablement  il  n'eut  voulu  (quoy  que  ce  foit)  n'eut  peu  honncftcmenc  pro- 
mettre ne  iurcr  : parquoy  le  Roy  Ton  fouucrain  feigneur,  ne  pouuoit  eftre  com- 
prins  en  la  généralité  du  ferment  qu'il  auoit  fait  audit  Marquis,  de  luy  garder  la 
place cnucrs&contre  tous,  Ettantluy  remonftra  ledit  S.  Iulian  lefoites  raifons 
appertement  véritables,  que  ledit  d'Aguerres  luy  auoit  liuré  la  place,  & la  tenoit 
leditS.Iulianau  nomduaoy,  qui  fut  chofe  moult  griefue&  defplaifante  audit 
Marquis  François,  &difoitfouucntqu’Vrczeul  luy  eftoitvne  bufehe  en  l’œil,  & 
le  gardoit  de  fc  pouuoir  faire  &dire  Marquis  paifible. 

CEpendantc]ueceschofesaduindrcnt,leRoy  eut  nouuelles  que  l'Empereur 
auoit  fait  reueuë  de  tous  fesgensde  guerre,  tant  de  cheualquede  pied,comtnan-  « 

dant  par  edift  public  par  tout  fon  camp,  que  tous  (é  tinffent  preftsàdeflogerau 
iour  que  l'on  leur  feroit  à fçauoir,& le  garnir  chacun  deviurespourhuift  ou  dix'  ' > 
iours,  pour  emporter  aucc  foy,  la  part,  qu'il  les  voudroit  mener  ainfi  qu'à  efté  dit 
cy  dcirus,mais  qu'elle  part,  ne  leur  déclara.  Le  bruit  fut  bien  que  c’eftoit  pour  ve- 
nir alTaillir  le  camp  de  moicigneur  le  Dauphin  lez  Auignon.  Cefte  nouuelle  rap- 
portée au  Roy,  ilaflcmbla  fonconlcil  pourauoiraduis  de  ce  qu'il  auoit  à faire, 
car fon  intention  eftoit  d'aller  feioindreauecques  mondit  feigneur  le  Dauphin 
fonfils:&puis  que  l’Empereur  venoit  alTaillir  foncamp  en  perfonne,  ileftoit 
fort  affcdlionné  de  s'y  trouuer  aufti  en  perfonne,  & s’il  cftoit  polsiblc  rencontrer 
fon  ennemy  en  camp,de  faire  preuue  de  là  perfonne  contre  luy  & mettre  à execu- 
tion en  prefence  de  fi  gros  exercices, ce  que  par  le  cartel  autresfois  enuoyé  à l'Em 
pereur  il  n'auoit  Iccu  executer.  Le  plus  grand  nombre  cftoit  d'aduis  contraire,  & 
t qu'il  deuoitlailTerccft  honneur  à fon  fil$,duquel  on  pouuoit  cfpercr  que  vfant  du 

bon  confeil  de  monlejgneur  le  Grand-maiftrc  de  Montmorency,  & autres  expé- 
rimentez &fâges  capitaines  eftansaupres  de  luy  accompagnez  debondroit  & 
iufte  querelle,  il  fçauroit  bien  donner  à cognoiftre  à l'Empereur,  qu'il  auoit  à fai- 
re aux  François  en  leur  patrie,  deffendans  leurs  femmes,  enfans,  maifons,  & Egli- 
fes.  Aulii  luy  rcmonftroient  l’incertitude  dcl'Hfuc  généralement  en  toutes  cho- 
fes,&principalemcntcnfaitdegucrre:&  qucs’iladucnoit(que  Dieu  ne  vou- 
lut que  l’Empereur  eut  du  meilleur,  ledit  feigneur  en  fc  tenant  audit  lieu  de  Va- 
lence,auccles  forcesqu'il  y auoit,&  celles  qui  iourncllcmcnty  aflluoient.cn- 
cores  feroit  pour  recueillir  les  reliques  de  fon  oft,&detout  enfcmble  drclTervn 
nouuelexercitciauccques  lequel  ilpourroitdonncràfon  ennemy  nouuelle  ba- 
taille,&luy  ofter  des  mains  la  viâoire,accumulantpluficurs  exemples  anciens  & 
modernes,  eftrangers  & domefticques  fur  ce  paffage. 
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Fin  ABLEMENT  il  fut  conclud  que  ledit  feigneur  enuoyroit  en  fon  camp 
d'Auignon,fçauoirauvray  quelles  forces  ilyauoit,quel!es  nouuellcs  on  auroic 
l’Empereur,  & quel  (croit  faduis  furccftalTaircdudit  (îcurDauphin,dufci- 
(f  gneur  Crand-maillre,&  des  capitaines  eftasauprcs  dcluy  : àcp  s’accorda  le  Royi 
mais  en  fon  coeur  il  auoitja  rcl'oiu  ce  qu’il  en  (croit.  Au  feigneur  de  Langey  fut 
donnéccftc  charge, lequel  cftoit  le  iourprcccdcnt  venu  audit  camp  apporter  les 
fufdites  nouuellcs  du  camp  de  l'Empereur.  Arriué  que  fut  ledit  (cigneur  de  Lan- 
, gey  deuers  mondit  feigneur  le  Dauphin,  & Grand-maiftrc,  le  confcil  incontinct 

alfcmblc  de  notable  nombre  de  capitaines,  il  c.xpolà  fa  charge, &cc  qui  en  fa  pre- 
fencc  auoit  clic  débattu  deuant  le  Roy.  Long  temps  dura  ce  con(èil,&  apres  tou- 
tes les  raifons  pour&contre,bicn&meurementdcbattues  & pefecs  d’vnepart 
& d’autre,  l.iconclufion  fut  que  le  Roy  ne  deuoit  venir,  allegansiccux  capitaines, 
outre  les raiibnsdcduittes  par cy  auant,que (i l’Empereur  venoit  alTaillirlccamp 
duditfeigneur,  ce  ne  feroit  honte  à monfcigncuric  Dauphin,  ne  pareillement 
audit  feigneur  Grand-maidre,  defe  tenir  en  leur  fort,&  contraindre  l’cnncmy 
dcles  y aifaillir  à fon  delâuatage,  choie  que  l’empereur  ne  feroit  iamais,  edant  ad- 
uertydcrequippagc&fortercircduditcamp:ain(îfcroit-il  contraint  delbyrc- 
tirer  en  defpitdeluyauecques  grande  perte  de  réputation.  Là  où  cHant  le  Roy 
en  perfonneen  fon  camp,  (i  l'Empereur  y venoit, &fculcmcnt  y faifoit  tirer  trois 
ou  quatre  coups  de  canon,  il  fc  pourroitapres  retirer,au  cas  quclc  Roy  ne  fortift 
hors  de  fon  fort,  &fe  vanter  dcl’cdrc  venu  cherchera  la  portée  du  canon  près, 

&en  fespays,fansquelcditfeigncureuteulc  cœur&  hardiclTc  de  le  recueillir. 
EtdlcRoy  pourodcrcedeoccalion&couleuràfon  cnnemy  vouloir  fortir  hors 
de  fon  camps,lcquel  cQoit  enuironne  de  remparts  & grands  folTcz,  le  danger  fe- 
roit qu’au  fortir  hors  par  les  ylTucs  qui  edoient  edroittes,  il  aduint  du  defordre, 

& que  l’Empcreu  r alTaillit  les  gens  dudit  feigneur  moytié  (brtis,  & moytic  dedas. 
KtfJHt'mi*  O V T R,  E cede  rai(on,  il  y auoit  des  (cruitcurs  du  Roy  beaucoup,  autant  en 
- fon  camp  qu’aupres  de  fa  perfonne,Iefqucls  edoient  cntfczcn  vne  fuperditieufe 
nfimctmf.  ^raintcde la pcrlonnc dudit  (cigncurRoy,àcaufc  de  certaines  pronodications 
malicieufement  femees  &diuulguees  parles  Impériaux,  Icfquelles  menalToicnt 
fort  le  Roy  de  mort, ou  de  prilbn  en  celle  année.  Et  tellement  auoient  elles  trou- 
uefoy  & crédulité  CS  oreilles  & coeurs  non  (êulement  du  (Impie  peuple,  mais  des 
gros&  notablespcrfonnages,quemc(meàRomeau*changcsfut  argent  baillé  • 
fur  cede  opinion.  Auant  le  departement  duditconfeil  arriuerent  nouuellcs  con-  y 

firmatiucs  des  precedentes,  que  lEmpercur  dedogeoit  fon  camp,  mais  ne  (çauoit 
on  cncorcs  fl  c’edoit  pour  venir  aifaillir  le  camp  du  Roy,  ou  pour  venir  aisieger 
Marfcille,  ou  pour  quelque  autre  intention.  De  ce  rappotter  au  Roy,  fut  aufsi 
donnccchargcaudit(cigncurdeLangey,maisprincipalIemét&  (ûr  toutes  cho- 
ies de  le  defmouuoir  &delc6(êiller  de  (a  deliberation  de  venir  en  (bn  camp.T ant 
s’en  falloir  que  le  rapport  dudit  feigneur  de  Langey  ne  d'autres  qui  furent  l’vn 
fur  Tautredepefehez  deuers  lcRoy,dcmcura(fent  ou  diuertident  aucunement  le- 
) dit  feigneur,  que  tout  au  contraire  il  commanda  qu'onluy  appareillad  des  bat- 

' teaux,  & que  chacun  le  tintprcdàdedogcr  lclcndcmain,difant  ledit  feigneur 

qu'il  ne  (bulïriroit  iamais  que  véritablement  on  luy  peut  reprocher,  que  l’edant 
’ . fEmpereur  en  perfonne  venu  aifaillir  de  d près,  il  fut  demeuré  à Valence,  pour 
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luylêruir de prouidiatour:  qu’il  enrendoit  bien  quelaplufpartdeceu*  quiluy  ^ 

defconfcilIoictjCftoiétpcrfuadez&  feduitsdecesvaincs&  folles pronofttcatiôsj 
aufqiicIlcsluyquieftoitRoy  Trcfchrcftien,nedeuoitnevouloit  adioufterfoy, 
ains  efperoit  que  pour  la  bonne  & ferme  foy  qu’il  auoic  à la  parole  de  Dieu,  qui 
dctïcd  croire  en  telles  fuperfticieufes  prophéties, ledit  Seigneur,SeÎ2:neur  & mai- 
ftredesexcrcites,luydonneroitrheureufevidloîre,pour  fubuertir  &faire  appa- 
roiftremenfongers  tous  les  deuins,&tels  fuperfticieùx  ficreprouuablcs  prono- 
fticatcurs . 

Av  lendemainapresauoirdeuotementpricDieu,deluy  eftreenaydc,&dV 
dreffer&conuertirlbn  voyage, il  s’embârqua,lai(fant  bonnfc  & grolïcgarnilbn 
audit  VaIcce:8fledeuxiefmeiourarriua en  Ibn  camp  accompagne  triompham- 
mentjtantdu renfortqu'iIamenoitauecquesluy,qucdu grand  nômbrcde  gen- 
darmerie de  fon  camp,qui  luy  eftoit  venu  au  deuant . Il  n'y  eut  pas  feiournclong  p,ju^mnt 
tcmps,qu'en  donnant  ordre &fe  préparant  pour  receuoirou  donner  labattaüle 
qu’il  luy  vint  nouuclIes,mefme  par  le  capitaine  Martin  du  Bellay , comme  l’Em-  "" 
pereur  & toutfon  camp  eftoit  deflogc,  reprenant  le  chemin  qu'il  eftoit  venuau 
long  de  la  marine,laiirant  derrière  luy,outre  les  morts  qui  eftoient  en  nobre  infi- 
ny  & tel  q l’air  en  eftoit  corrompu  tout  à l'entour,  vne  grade  multitude  de  mala- 
des,lefquels  ne  pouuoient  à pied  n'â  cheual  fuiure  le  câp.Ie  n'ay  encores  fteu  (co- 
bien que  i’yayemis  peine)  entendreau  vray  filanouuelle  venueaux  oreilles  de 
l’Empereur,de  l’arriuecdu  Roy  en  Ion  camp,lemeutde  reprendre  le  chemin  d’I- 
talie,ouridcsfonpartcmcntiIauoitdelibercdece  faire:bien  ay-ie  entenduqii'i 
.lareueuë  qu'il feitauantfonpartementd'Aix,il  auoittrouucquedu  nombrede 
cinquate  mil  hommes  qu'ilauoit  au  partir-deNice,il  n’en  pouuoit  mettre  en  ba- 
tailleplus  haut  de  vingt  cinq  à trente  mil.  Les  principaux  gens  de  nom  qu'ily 
perdit/ut  Antoinede  Leue,Matc  deBufthin,  & vn  autre  capitaine  de  Lanique- 
netsfien  parent,le  Comte  d’Horne,BaptifteCaftalde,&autres:quoy  que  cefoir, 
laretraittefutpourles  premières  iournees,a(fe précipitante, & la  cotinuadecc 
fte  forte  iulquesà  ce  qu'il  le  veit  fort  enoigncdefonennemy.Leiourqu'ildcflo- 
gea  il  alla  coucher  a Trez,&furla  queue  fut  donnée  alarme  par  les  gensdiipays 
qui  auoient  prins  les  armes, auquel  alarmefut  tué  le  maiftre  d'hoftel  du  feigneur 
dom  Francifqued*Eft,frere  du  Duc  de  Ferrare,&affez  d'autres, & iournellement 
leur  eftoit  donnée  faicherie  parles  deffuftiits  payians,Ielquels  eftoient  armez  des 
armes,lai(Tez  par  les  malades  & mourans,&  auoict  afsiegc  tous  les  paffages  & de-  ' 

ftroitsdeschemins,&defmolylcspontsqui eftoient  furies  torrens  alors  impe- 
tueux,poürladeicentedela  montagne,dontles  ennemisfe  trouuerentforttra- 
uaillez.  L’Empereur  cevoypnt,  feitaflemblcr  forcepionnierspourrabiifér  les 
pa{Tages,& ce  pendant  feitrecueillirau  mieux  qu'il  peut,  &mettreau  milieu  cri- 
tre  fauâtgarde  & l’arriercgarde  tous  les  malades  & bleftcz,afin  de  les  lâuuer  hors 
dudangerdeleurennemy.Mais  iln'yiccut  tel ordre  mettrequedeiour  entour 
il  n'en  demeuraft  grand  nombre  de  ceux  qui  eftoient  fi  foibles,  qu'ils  aymoient 
plus  cher  demeu  rer  au  long  des  roches,&  attedre  Ià,queles  païiâns  irritez  d'ire  & 
courrouxàrencotred'eux,lesacheiiaflrentdetuer,&  mettrehorsde  lamifercoà 
ilscftoient,quedeIanguirdemahdie,enduraris  ietrauail  &ennuydu  chemid. 

Pour  fouftenir  Icfdits  payfiins, furent  enuoyez  les  cheuaux  legers,Iefquels  fcroict 
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les  ennemis  de  fi  presjqu'ils  en  fouffVirct  beaucoup  de  faim, par  ce  qu'il  leur  eftoit 
choie  malailce  de  fe  mettre  aucunement  hors  du  chemin  pour  fourrager, de  ma- 
niéré que  depuis  Aix  iufqucs  à Freius  où  l'Empereur  auoit  premieremet  logé  fon 
camp,tous  les  chemins  eftoient  jonchez  de  morts  Sc  de  malades,de  harnois,  lan*. 
ces,piques,arcbou(cs  &autresarmes,&decheuauxabandônez  qui  nepouuoiene 
fe  fouftcnir.Là  cuisiez  veu  hômes  & cheuaux  tous  amaifez  en  vn  tas  les  vns  parmy 
les  autres, & tant  de  cofte  que  de  trauers  les  mouras  peile-meile  parmy  les  morts, 
rendans  vn  fpeftacle  fi  horrible  & piteux,qu'il  eftoit  mifcrableiuiques  aux  obfti- 
nez  Sc  pertinax  en  nemis:&  quiconque  a veu  la  deiblatiô  ne  la  peut  eftimer  moin- 
dre que  celle  que  deicriuentloicpheenladeftruâion  deHieruiâlem,& Thuci- 
dide  en  la  guerre  de  Pcloponefle.Ie  dy  ce  que  i’ay  veu,  attendu  le  trauail  que  ie 
prin  à celle  pourfuitte  auec  ma  compagnie,&  pareillemct  leièigneur  lean  Paule 
de  Cere&  le  Comte  de  T ende.de  ibrte  qu'à  mon  retour  à Maricille  ie  demouray 
quinze  iours  fans  auoirpuiifance  de  monter  à cheual.  Encepeu  dechemin,au 
iugement  des  hommcs,perditl’Empereur  depuis  ibn  partement  d'Aix  iniques  au 
dit  Freius  le  nombre  de  quinze  cens  à deux  mil  hommes.  Illuyfut  mis  en  auant 
de  s'embarquer  auec  iês  Elpagnols,mais  crainte  des  Laniquenets  qu’ils  ne  fe  mu- 
tina(fcnt,s'il  iê  fuft  departy  d'eux  les  laiifant  en  hazard  & danger  derenncmy,Iuy 
fift  changer  cefte  deliberation. 

L E Roy  ce  pendant  auoit  fait  faire  la  reueuc,&  payer  fes  gens  de  guerre,en  in- 
tention de  marcher  en  perfonne  à la  fuitte  de  fon  ennemy , Sc  quelque  part  qu'il 
peuft  l'attaindre  ne  perdre  cefte  occafion  de  luy  donner  la  battaille,&  (Tvne  met 
meimpreisionpaircrenItalie,oùilauoitdefia  ibneamp  puiifantàla  campagne. 
Mais  fur  ces  entrefaites  luy  vindrentnouuellcsparvngentil-hgmme  nomcLon- 
gucualexpreircmctenuoycdelapartduMarcichaldela  Marchk,dela  grandefle 
horrible  batterie  dcPcronnc,&quc  les  murailles  en  plufieursendroits  eftoient 
rompues  & dcbrifecs,en  forte  qu'il  n'y  auoit  plus  ordre  de  la  pouuoir  tenir,ny  de 
fendre longuement,encores que  monditfeigneurle  Mareichal  delà  Marchk,8e 
les  autres  capitaines  fuifent  délibérez, & en  aifeuroict  ledit  feigneur  par  lettres  & 
rapport  dudit  gentiI-homme,queiamaisnola  rendroient  parcompofitionquel- 
conque,&quel’ennemyn’yentreroitfinonpardeirusIeursventres,ou  qu’ils  fut 
fenttousmortsdefaim.AceftecaufeleRoy  fiftincotinent  marcher  & achemi- 
ner vers  Lyon  vne  grade  partie  de  fa  gendarmerie,&  iufqu'au  nombre  de  dix  mil 
hommes  de  pied  François,deliberc  de  les  fuiure  apres, à grades  iournees,pour  le 
courir  ladite  ville  de  Peronne,s'il  y pouuoit  arriuer  à tcps,&  au  cas  que  non,pour 
la  reprendre  auant  que  l'ennemy  l'euft  remparee  & renuitaillee,  car  il  fçauoit  de 
quelle  confequence  luy  eufteftc,fi  l’ennemy  euft  eqloiiir  de  ce  faire,d’autant  que 
l’euft  l'Empereur  toufioursfecourue&enuitailleefacilement,&  à peu  dedeipen- 
fc,pourcftrevoirine  de  plufieurs  fortes  places  des  fiennes. 

Dv  cofte  deParis,Ie  Cardinal  duBellayfqui  eftoit  Lieutenant  du  Roy  audit 
/.««rr«lieu)voyantl'affaire  qui  feprefentoitàPerone,&afind'auoirmoyen  de  pouuoir 
fccourirmeifeigneursdeVendofme  & de  Guyfe,  voulut  entendre  de  ceux  delà 
•^^""’villedeParisleïccours  qu’ils  pourroient  ou  voudroientfaire,auenât  qu'il  en  fuft 
befoin.Etpourceftefte(ftairemblalePreuoftdes marchas  auec  les  Efeheuins  en 
lamaifondclaville'où  apres  leur  auoit  remonftrc  le  dager  qui  leur  pouuoit  ad- 
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uenir,G  la  villcdc  Pcronne  tomboit  «s  mains  des  cnnemis)ils  ofFrirét  defoldoyer 
dix  mil  hommes, pour  auunt  de  temps  que  TafFaire  dureroit.Pareillement  luy  fi- 
rent offre  d'vne  fonte  d'artilleric,auec  grade  munition  de  poudres  & de  boulets: 
puis  luy  offrirent  pour  remparer  les  lieux  plus  neceffaires  delà  villedc  Paris  cin- 
quante mil  pionniers,ou  plus, s'il  efioic  belbin:defquelles  offres  il  accepta  feule- 
ment la  fonte  d’vn  nombre  d’artillerie,  & le  payement  de  dix  mil  hommes  quand 
le  befoinferoit,dont  la  fiance  fut  foudainement  leuee,&  fut  baille  la  charge  de!- 
dits  dix  mil  homes  au  feigneurd'Efiree.Aulsi  fut  il  accepte  par  ledit  Cardinal  du 
Bellay  quelque  nombre  depionniers,pIuspourfairecontenancedeforti(icatiô, 
qu'autrement,afin  quefennemydetantmoins  euftenuiedele  veniraffaiJIir.Ce 
fait,voulut  entendre  quels  viureseftoientdedans  laville,cognoiffant  qu'ilnefc- 
roit  temps  d’y  pouruoir  quand  l'ennemyferoit  à la  porte:  mais  apres  auoir  fait 
faireladefcription/etrouuaque  vingt  ansau  precedent  n’auoiteÂé  fi  mal  pour 
ueuc:&  ce  pour  deux  occafions,c’eft  que  les  Parifiens  n'ont  accouftume  d’en  fai- 
re prouifions,(cconfians fur  lecours du  marchc,à  l’occafion  de  l’abondance  qui 
en  vient  ordinairemet  des  riuieres  qui  viennent  tomber  dedans  Seine,  lefquelies 
viennet  des  régions  les  plus  fertilles  d’Europeimaiscefte  fterilitéeftoitaduenue 
d'autat  que  l’hyuer  précéder  la  riuiere  eAoit  gelee,de forte  qu’elle  fut  trois  mois 
(ans  porter  batteau,&  l’eftc  pour  les  lêchereffes,auoit  elle  fi  baffe  qu’à  peine  pou- 
uoit  elle  porteries  batteaux  paffagers. 

Neantmoins  pour  monftrerl’vberté  dupais, auquel  ellalsife  ladite  ville 
de  PariSjdcs  qu’il  fut  ordonne  par  ledit  Cardinal,que  de  fix  lieues  àla  ronde  cha- 
cuneuffàamenercequ’illuy  feroit  commode  deviurcs,  &mefmesdebledslc 
tiers  deeeque  chacun  en  auroit  en  fa  grage  ou  grenier,  il  fe  trouua  en  huiâ  iours 
dedans  la  ville  viurespourvn  an,pour  le  peuple  qui  lors  y elloit,  & pourtrente 
mil  hommes  de  guerre  d’auantage.Mais  ayant  fait  ledit  Cardinal  les  préparatifs 
cy  deuant  declarez,&  la  leuee  deldits  dix  mil  hommes,luy  furent  apportées  nou- 
uelies  par  vn  gentil-  homme  enuoyc  de  la  part  dudit  Marelchal  de  la  Marchk, 
comme  le  Comte  de  Nanfauauoitleuélôn  fiege,&  s’elloit  retiré , lequel  gentil- 
homme paffant  outre,trouuant  le  Roy  en  fbn  camp,luy  apporta  les  pareilles  nou 
uelles. 

Vo  V s auez  entendu  parle  precedent  liure  comme  le  Comte  deNanlâu  eftoit  suiuj^pf 
arriuc  deuant  Peronne,&  auoit  afsis fon  camp  près  du  mont  fainél  Quentin,refte  <h  rm»t 
à vous  delcrirele  progrès  dudit  fiege  qui  s'enfiiit. 

Le  douziefme  iourd’Aouft  le  camp  des  ennemis  vint.logerènvne  cenlepres 
de  Peronnc.auecenuiron  de  mil  à douze  cens  cheuaux,&  neuf  cnlcigncs  degcs 
depied,&lelendemain  vindrentpaffcrl’eau  àl’endroit  duchafteau  de  Haplin- 
courtjlequelferenditainfiquei’ay  prédit, car  il  n’yauoitpointdegarnifonjiàau 
tourüs  pillèrent  aucuns  villages& firent  butin  de  bcftial. 

Or  faut  entendre  deuant  que  paffer  outre,  que  ladite  ville  de  Peronne  eftoit 
defpdurueucdetouteschofes,  de  forte  que  les  habitans  furet  elbran  lez  d'aban- 
donner ia  ville.Mais  peu  de  iours  au  précéder  le  Icigneur  d’Eftruinel  gentil-hom 
mevoifinduditlieu,iêmiftdedansauecfafemme&fcsenfans,  &y  fillconduirc 
tous  les  bltfds,tant  deluy  que  delcs  voifins  à (es  defpcs,&  y apporta  tout  l’argent 
tantfienqueceluyde  fesamis,  pour  foldoyer  les  hommes,  chofe  quiaffeurale 
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pcupIcrdontlcRoypoiircognoinTance, par  apres  luy  donna  vncftatde  maiûre 
■ d’hoflcIdcramaifonj&vncgcneralitcdcFracc.DcdasIavilIc  cftoictle  feigneur 

Marefchal  de  la  Marche, comme  dit  e(},auccqucs  fa  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes, & le fieurJcMoyencourtfon  lieutenant, meisirePhiJippe  dcBonlinuw 
li^rComtede  Dampinartin,auec  la  compagnie  de  cinquante  hômes  d'armes  de 
monreigneurleDucd'AngouIcfme,dcpuisDucd'OrIeans,dontil  eftoit  lieute- 
n.intdefcigneurdeScrcuauecmil  hômes  de  piedile  feigneur  de  lâinû  Saifêual 
aiiccaiitres  mil,  tous  deux  de  la  légion  de  Picardie.  LecomtedeNanfâu,pour 
enargirfoncamp,aufsicraignantqu'iInefefift  aflembleedegens  es  places  d'en- 
tour,pour  luy  rompre  & coupper  les  viures,enuoya  par  vn  trompette  fommer  le 
chafteau  deClcry,1'cant  fur  la  riuiere  de  Somme,!  deux  lieues  dudit  Peronne.Le 
capitaine  du  chafleau^car  le  feigneur  en  eftoit  abfent  au  lcruice  du  Roy  au  camp 
d'Auignon)print  termederefpondre,&  ce  pendit  enuoya  vers  monfieurle  Ma- 
refchal  de  la  Marche,lequel  ordonna  cent  foldats,tant  de  la  bide  du  feigneur  de 
. Sercu  que  de  fainft  Saifcual  pour  s'aller  mettre  dedans:ce  qu'ils  firent,  & paflerec 

àcoftcducampdesennemislansdommage,mais  non  (ans  efcarmouche  parges 
du  camp  Impérial, qui  les  fuiuirentfur  la  queue. 

L E Comte  deNanfiuyfift  mener  dix  pièces  d'artillerie,dôt  il  fift  vne  furieulc 
batterie,toutesfoispourceiourilnevintauboutdefonentreprife,&perditquel 

3UCS  cens  qui  furent  tuez  par  ceuxdededansàcoups  d'arebufesà  crop.  Aulen- 
emain  matin  il  feit  recommencer  la  batterie,&  fi  bien  luy  vint  à propos , que  ce 
iour  là  monfieur  le  Mareflhal  de  la  Marcheauoit  fait  brufler  les  faulx  bourgs  de 
Pcronne,pourcaufcqu'aucuncscnlêignes  de  gés  de  pied  des  ennemis  s'y  eftoict 
venuzloger.  Surquoy  prenant  ledit  Comtede  Nanfauoccafion  & couleur  de 
donner  à entendre  à ceux  de  dedans  que  la  ville  de  Peronne  eftoit  prilc  d'aftaulr, 
pillee  & bruflee,leur  perfuada  tellement  qu'ils  fc  rendirent  à là  volonté,  defquels 
il  en  fift  pendre  (ept  à la  porte  du  chafteau,&  les  autres  furent  mis  à rançon  à qua 
tre  efeus  pour  telle. 

Av  lendemain,quifutlexvj.iour  dudit  mois  d'Aouft,  vne  trouppeeleuedes 
ennemis  fe  vint  prefenter  deuant  la  porte  de  Peronne  pour  attirer  ceux  de  dedâs 
àl’efcarmDuchCjlefquelsfortirent  iufqu'au  nombre  decent  à fixvingts, qui  apres 
• • auoir  efcarmouche  quelque  tcps,voyans  que  les  ennemis  fc  multiplioient  deges 

venans  les  vns  apres  les  autres  àla  fillc,fe  retirèrent  dedans  la  villc,&y  amcnercc 
' quclquespri(bnnicrs,&y  futpris&blcirclcfcigneur  dcRocourtguidondemô 
feigneurdu  Reux.Dedaoslcs  vignes  entre  Icchaftcau  &la  porteS.  Nicolas  aflèz  ' 
près  du  fofle  en  vn  lieu  aftez  cmincnt,&  dont  l'on  pcult  regarder  dedas  la  ville, là 
feirct  les  ennemis  alTcoir  quatre  menues  pièces  d'artillerie,  pour  offcniër  ceux  de 
la vUle,allansS: venanSjOU  pourréparer,ou  pourfeteniraux  deffenccs,dcfqucl- 
les  pièces  iis  tirerct  iufqucs  à la  nuid,mais  ce  fut  fans  tuer  ne  bleffer  perIbnneJLe 
iour  enfuiuât  ilsafiirent  fix  doubles  canons  au  droit  de  ladite  porte  S.  Nicolas,& 
trois  canons  pour  battre  des  moulins  à eauc  Icans  apres  delà  porte  de  Paris,afin 
que  ceux  de  dedans  n'euftent  moyen  de  mouldre.  Mais  peu  leur  euftproffitc  la 
batteric,careIlcncpouuoitarriucrfibasquc  lesmculles  &mouucmesdesmou- 
lins:niaisvnmufnicrvcnu  des  païsde  l'Empereur  habiter  efdits  moulins paflàdc- 
uers  eux,8clcs  aduilâ  de  faire  vne  trcnchce  au  lieu  qu'il  leur  môftradaqucUe  faite 
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ils  oftercnt  rcaueaufdits  moulins, & mirent  à fcc  vne  grande  partiedcs  marais, eL 
quels  confiftoit  la  plus  grande  part  de  la  force  & conieruation  de  la  ville:  & fans 
vne  fontaine  que  ceux  de  la  ville  firent  venir  toberaufdits  moulins,pour  renfor- 
cer fi  peu  d’eau  qui  encores  v couloir,  la  ville  fuft  tôbec  en  grofle  necelsitc  de  fa- 
rines.Ce  pendant  on  feit  <•'  c quantité  de  moulins  à bras  & à chenaux,  qu'on  re- 
para le  dommage  que  les  ennemis  auoientfait  par  leurs  trenchees. 

D’avtre  coftefefaifoient  deux  batteries  groifes&  continuelles  par  deux 
iours  cnfuiuans:l’vne  contre  la  porte  faimS  Nicolas,l'autre  contre  la  porte  de  Pa- 
ris,&  tellement  qu'ils  y firent  brèche  raifonnable  pour  alTaulr,coutcsfoisils  furet 
d’aduis(afin  de  ne  hazarder  leurs  gcs)de  faire  cncorcs  batterie  tout  le  lendemain 
ce  qu’ils  firent  depuis  la  poindle  du  iouriufques  àlanuift:  &au  rapport  de  ceux 
qui  eftoient  dedas, tirèrent  ce  iour  là  xvii  j.cens  coups  de  canon, chacune  voice  de 
quinzecanonsàlafois.Mais toute lanuiafut  faitetelle  diligence  deremparer, 
tant  par  les  gens  de  guerrequi  tous  mirent  la  main  à focnurc , chacun  capitaine 
ayant  pris  vn  quartier  en  fa  charge,come  par  les  ges  de  la  ville,lefquels  tant  pour 
l’affciaion  qu’ils  ont  à leur  Prince,comme  pour  la  crainte  du  mal  traittement,fi  la 
villeeftoitprifed’a(fault,y  trauaillercnt  hommcs&  femmes  de  toutes  aages  & 
conditions,qu’au  lendemain  matin  quifutlcvingtiefme  do  mois,  les  ennemis  ft 
deliberans  de  venir  àl’alTaulCjveircntlesbrefches  entièrement  rempareesà  force 
de  fagots, de  fiens,de  terre  & de  groffes  balles  de  laine,tellcment  qu’ils  furent  co- 
traints  de  recomencer  la  batterie,laquclle  dura  iufques  enuirô  deux  heures  apres 
midy.  Etnaarchcrentenauantàl'aflaultj  c’eftà  fçauoir  àlaportcS.  Nicolas,les 
Allemans  iufques  au  nombre  de  fixipil  hommes,  & à la  porte  deParis  les  ' Hen- 
nuycrs,Artoifiens,&  Flamasiirlqncs  au  nombre  de  deux  mil.  Le  Comte  dcNan- 
lau  auec  quatre  cens  chenaux  y cond u iCt  les  Allemans,  & fe  tint  près  du  mont  S. 
Quentin  regardant  l'airaut,& prenant  garde  en  quelle  part  il  faudroit  dônerfe- 
cours.Lc  Comtedu  Reux  Grand  maiftredclamaifondcrEmpereurauecautrcs 
trois  cens  cheuaux|condui(bit  les  Hennuyers,Artoificns  & FlSmens.Monfieur  le 
Marcfchal,le Comte  dcDampmartin,lcfeigncurde  Moyencourt,8t tous  lesau- 
trcscapitaincs,chacun fclon’fii charge,  cependant neperdoienttempsà  mettre 
bon  ordtCparmyl!eursgcs,&lcsa(rcoiraux  deffences.LeCote  deDampmartin 
gardotEdabrecheducoftcdcla porte faindNicolastlcfeigneur  de  Saifeual  celle 
delà  porte  dcEarjs,i&le  fieurde  Cercu  auoitla charge  de  la  breche  d’au-delfous 
defaimaFourcin,&tcllementfeircntIeurdcuoirchacun  defon  endroit  que  les 
ennemU  furent  repouifo!  > 4^  y perdirent  iufques  au  nombre  de  quatre  ou  cinq^ 
cens  hommes»  De:<cuide  dedans  y eut  quelques  blcncz,mais  n’y  mourut  autre 
de  nom  que  je  commandeur  d'Eftrepaigny  nomme  de  Humicres,  auquel  la  telle 
fut  emportée d’vmçoupdecanon.Les  ComtedeNanlâa  &duReux  vOyansles 
(pbolrt  aller  ati trement  qu’ils  ne  defiroient,  firent  fonner  la  retraitte. 

: îLE^tfoisipursiïhlHiuansilsitirercntcontinuelIementàcoup  perdu  dedans  la 
.yijle contre Içsixqifiarts.&’r.firentdudommagebeaucoup.Le  iour  delà  felléS. 
Barthélemy  IcGqn»!} idc Jlîmfiiu  enuoya.parvntrbmpctte  fommerceuxde  dô- 
;dans,qu’dsci}ireqràfrrendpjldcd{ms  vingt-quatreheures,autfcmcnts’ilprinoit 
Ja,yilleiUameStrûipafep&'^f*“K.Aquoy.fucrcfpondu  parmbnfieur  le  Muret 
chaliftfl’adui5& opinion jlc  colis  jçs  autres  capitaines,  qu’ils auoientddliberé 
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de  fl  bien  garder  la  ville  qu'6  n’y  entreroit  finon  par  dedûs  leurs  vetres,  mais  que 
pluftoftilsefperoienc  enibrtirpar  deflusceux  des  ennemis.  Le  Comte  de Nan- 
lâu  cefte  reiponlc  ouye, ordonna  qu’au  lendemain  on  recommençai!  la  batterie 
de  plus  fort  en  plus  fort,&  par  tous  les  endroits  & quartiers  de  la  ville:à  quoy  fut 
fl  bien  obey  par  le  maiftre  d’artillerie  ayâc  feptante  deux  pièces  d’artillerie  en  bat 
terie,qu’ilfeitbreche en  plufieurs lieux, &endommageafort  lagroffe  tour  delà 
ville.Mais  la  diligence  fut  telle  de  ceux  de  dedans  de  repater  tout  durât  la  nuift, 
que  l'cancmy  veit  au  lendemain  matin  qu’il  auoit  fait  brcche  pour  neat.  Le  iour 
fainft  Loys  ils  recommencèrent  la  batterie  par  quatre  lieux,auec  lix  canons  entre 
deux  tours, eftans  entre  la  porte  fainâ  Nicolas  & la  porte  laind  Sauueur,&  d'au- 
tres dixeontre  lefdites  portes,  &contrelacourtinedesmuraiIles,depuisl’vne 
porte  iufqucs  à l’autre.Vn  peu  au  delfus  auoient  mis  fix  pièces  dont  ils  battoient 
continuellement  la  breche  du  iour  precedent,  pour  endommager  le  répart  qu’6 
y auoit  fait  & empefeherqu'ony  remparaftdauantage.  D’autres  fept  pièces  ils 
. continuèrent  la  batterie  commenceelesioursprecedenscôtrela  porte  de  Paris, 
& contre  la  courtine  prochaine,&  dura  cefte  batterie  iu/ques  fur  les  trois  heures 
apres  midy.Et  lors  ccifant  la  batterie,vindrent  les  ennemis  en  grade  furie,les  vns 
auec  grand  nobre  d’efchelles  bônes,&  bien  doubles&  renforcee$,pour  les  drefler 
contre  les  murailles, les  autres  à l’endroit  des  breches,en  efperance  que  donnant 
l’alfaut  en  pluûcurs  & diuers  lieux,ceux  de  dedans  ne  fuffiroient  à mettre  ges  par 
tous  endroitsiPar  trois  fois  ils  s’eftbreeret  de  môter,&  par  trois  fois  furent  vailla 
mentrepouflczauecquesgroirepertedesleurs,entre  lelquels  y moururent  trois 
porce-enfeignes,qui  fiircnttuczfurlabrechedelaporte  de  Paris,laquelle  auoit 
en  charge  le  feigneur  de  Saifeual,&  bien  cinquante  hommes  d'arm  es, qu’archers, 
que  d’vne  que  d’autres  bandes. 

Les  Icigneurs  de  Nan(au,du  Reux,qui  cftoient  ce  pendant  en  armes, l’vn  d'vn 
cofte  du  mont  lâinél  Quentin,l’autre  du  cofte  de  la  porte  de  Paris,voyans  la  per- 
te & dommage  de  leurs  gens,feirent  Ibnner  la  retraitte,auquel  fon  fe  trouuerent 
Icursgens  beaucoup  plus  prompts  &diligens  qu’ils  n’auoient  eftcà  marchérà 
. l’aflTaüt:  car  de  la  hafte  qu’ils  eurent  de  fe  retirer,  ils  laifferent  vingt  fix  cfchelles 

drclfees  contre  la  muraille, lefquelles  furent  par  ceux  de  la  ville  tirees  dedàs.Mef- 
ficurslc  Marelchal  & autres capitaines(cela  fait)lc  retirerctà  l’EglilCjpOUrloiier 
8c  remercier  Dieu,&  là  trouuerét  le  Clergé,qui  durant falfautauoit  fait protJct 
fion  autou  r de  la  ville,  recommandant  à Dieu  laprotedlion  firconfèruation  d’i- 
celle.Voyansles  feigneu rsdeNanlâu,&du  Reux,qu’ils ne pouuoient  rien  profi- 
ter,SfcognoilTans  que  la  grofle  tour  duchafteau  deffendoit; fa  breche  qu’auok 
’ en  garde  le  Comte  de  Dampmartin,&  celle  qu’auoiren  garde  le  IcignOit  de  Ser- 

cu,dontils  eftoientmerucilleu(ementofFenfêz,(c  conuertirentalamine,maisce 
pendant  ne  lailfoient  à tirer  ordinairement  contre  les  mailbnsdefa  ville  à coi^ 
perdudcttansfeuzartificiels,pourembrazer  les  mains,  qui  (ont  en  grand  partie 
.édifices  de  bois,6f  de  fait  en  bruderent  vn  bon  nombre.  Car  qoancfils  voyoient 
. lcfeuallum»envneraailbn,ils  dreflbict  en  celle  part  l’artillerie, pour  ettipefeher 
quelepeuplenes’yaflcmblaftàeftaindre  lefcu,  defortequ’il  aUoit  prenant  (fe 
naifon  en  autre:&  par  vn  iour  en  tre  autres  eut  efte  la  ville  en  dSgrt  d'eftre  bruC- 
lee,fi  Dieu  n’eut  par  fa  grâce  enuoyc  vne  forte  pl  uycdaquclle  eftaingnit  le  fcu,& 

non 
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non  fans  que  ceftc  chofe  fut  paramis  &ennemis  tournée  à miraclcdiuin. 

Mo  NSE  I G NEVRicMarcfchal  &les  autres  capitaines  eftoient  bien  aduer- 
tis,q  les  ennemis  s'cftoict  misa  miner,maisnefçauoientpas  bienau  vray  en  quel- 
le part.  A cefte  caufe  ils  mcirct  dehors  le  capitaineDamiette,enfcigne  du  feigneur 
deScrcu,auccques  enuirondouze  ou  quinze  hommes choifis des  bandesdu  fei- 
gneur  deScrcUj&  de  Saifeual,  lefqucls  fortis  par  vue  faucc  porte  du  chafteau, 
marchèrent  du  codé  qu’ils  veirent  les  trenchees,  & trouucrcr  les  pionniers  & mi- 
neurs au  droitdelagrolTc  tour  du  cbadeau,  furlefquels  chargerentà  l’improui- 
fte,  & en  tuèrent  iufques  au  nôbre  dexxiiij.  ou  xxv.  & en  amenèrent  fix,  entre lef- 
quels  eftoit  vn  capitaine  nomme  le  lêigneur  deNoyellcs,  qui  auoit  elle  ordonne 
pourl’efcorted’iceux  pionniers  :lefquels  rapportèrent  au  vray  l'eftat  &:  endroit 
de  la  mine,  à quoy  il  fut  diligemment  pourucu  pour  contreminer,  mais  fi  mal  ad- 
uint  que  le  Comte  de  Dâpmartin  y fut  tué,  ainfi  que  ie  diray  par  cy  apres.La  cho- 
ie qui  plus  donhoit  effroy  à ceux  de  la  ville,  tant  capitaines,  ges  de  guerre,  qu'au- 
tres, eftoit  la  faute  qu'ils  auoient  d arebuziers  & de  pouldrcs:  car  ils  en  auoient  fi 
peu  que  fi  l’ennemy  fut  retourne  donner  l'aflaL  t,  à bien  grand  peine  euflent  ils  eu 
moyen  de  fedeffendre.  Mais  quelques  iours  au  paraiiantmonficurleMarefchal 
preuoyantceftê  necelsitéauoit  à force  de  dons  & promelfcsperfiiadc  à vn  bo  fol- 
dat  d’entreprendre  le  voyage  deuers  mefleigneurs  de  Vcdolme  & de  Guylë  eftas 
à Ham, pour  iceux  aduertir  de  ceft affaire.  Ledit  mcffigcr defeendu  par  v ne  cor- 
de CS  maraiz,  chemina  tant  qu’il  en  Ibrtit  hors,  & eut  fi  bonne  fortune  qu’il  arriua 
deuers  lefdits  fcigncurs,qui  au  plus  diligement  que  polsible  fut  y doncrent  ordre. 

Monseignevr  ClaudedcLorraine  Duc  de  Cuyfe  print  ceftc  charge  fur 
foy,&dcflogcaauccqucscnuiron  deux  cens  hommes  d'armes,  & arriua  de  nuid 
auprès  du  camp  des  ennemis,  du  cofte  où  eftoit  loge  monficur  du  Reux  : & apres 
auoir conduit  fecrettcmcnt&lânsbruitiufqucsfur  le  bord  t^fs  maraiz  enuiron 
quatrcccns  arebuziers  choifis, aulqucls  bailla  pour  guide  le  mcfmcmdfagcr  qui 
eftoit  venu  vers  luy,il  donna  foudaincmct  l’alarme  par  tous  les  endroits  du  camp 
des  ennemis,  & auoitdc  propos  delibcré,amcnc  tous  les  tropettes  qu’il  auoit  peu 
airembler,lcfquelstousen  vnmcfmcinftant  cfpandusde  toutes  parts, leurcom- 
manda  de  fonner  dedans,  en  telle  forte  que  lecâp  Impérial  fe  meit  en  armes,  & fc 
ioignirentcnfemblclefditsfeigncursdcNanlâux,&du  Rcu.v,  chacun  enfon  or- 
dre, comme  pour  donner  ourcccuoir  la  bataille.  Lesarebuziers  dont  i’ay  cy  défi 
lits  parlé,  durant  ce  gf os  alarme,  qui  empelchoit  que  l’cnncmy  entendit  ailleurs, 
&qu'ilnepouuoitouyrlcflotdc  l’caue,  par  où  ils  chcminoicnt,fuyuâs  leurs  gui- 
de arriuerent  au  mcfme  lieu,  par  où  leurditc  guide  auoit  pafle,  & furent  tirez  de- 
dans, chacun  vn  làcdepouldrepelantdix  Hures  lùr  leur  col.  Défia  cômcnçoitle 
iour  à poindre,  & s'eftoit  modit  leigncur  de  Guylë  retiré  aucc  là  trouppe,  en  lieu 
qu’il  eftoit  hors  du  danger  de  rcnnemy,quandfcs  arebuziers  furent  deicouucrts, 
& furent  monftrez  aufdits  Comte  de  Nanlau,&duReux,montans  àlafilefur 
la  muraille,  choie  qui  mcrucillcufcment  leur  delpleut,  car  ils  ne  fçauoietitpas 
bien  quel  nombrede  gcns,nc  quelle  quan  tité  de  pouldrcs  on  pouuoit  auoir  mis 
dcdans.PourallcrfurlaqucuëduDucdeGuylc,quilcretiroit,ayât  cxploitélbn 
entreprife  à fouhait,  ils  ordonnèrent  quelque  nombre  de  cheuaux,  mais  ledit 
fcigncurauoitmisfesgenscn  bataille,  de  forte  querennemy  ne l’ofa enfoncer. 
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LcquatricfliicioiirdcScptcbreIcComtcdc  Nanlâucnuoya  vn  trompette  ver? 
ledit  feigneur  Marcfchal  de  la  Marchk,  luy  dire  de  fà  part,  que  s'il  vouloir  luy  ren- 
dre la  ville  en  proye  &c  pillage  pour  trois  iours  durant, il  donneroit  la  vielauue  à 
luy,&  à tous  les  capitaines  & gens  de  guerre,finon  il  mettroit  tout  à feu  & à làng, 
fans  CTcccpterpcrfonne,  de  quelque  eftat  ou  condition  qu'il  fut.  Aquoy  futref- 
pondu  par  ledit  Marefchal,que  fi  alors  qu'il  auoit  faute  & d'arebuziers  & de  poul- 
dres,  on  luy  eut  porte  celle  parole,  il  n'eut  voulu  y prefter  l'oreille,  & moins  le  fe- 
roit  à prefent  qu'il  auoit  en  abondance  ce  qu'au  parauant  luy  delTailloit,  pour  re- 
cueillir l'on  ennemy. 

Geste  rerponfe  ouye  par  ledit  Icigneur  Comte,  il  commanda  qu'au  lende- 
main au  matin  on  mit  le  feu  en  la  mine,  qui  défia  eftoit  prefte  (bubs  la  greffe  tour 
itort^nc?-  duchalleau.Cematin  mefmele  Comte  de  Dampmatin(  lequel  iour  &nui(fltra- 
Hs  uailloit  inceffammentàfairetoutcequ'vn  bonchef&capitainedoitfaireen  tel- 
le necelsitc,&  mefme auoit  mis  quatorze  chefnes  pour  ellançons,  pour  foufte- 
nir  le  colle  delà  tour  deuers  la  ville,  & aulsi  auoit  fait  vne  platte-forme  au  milieu 
diichalleaude  la  bauteurdefdites  chefnes,  pour  ellant  laditetotir  par  terre,  ve- 
nir au  combat)elloit  de  bon  matin  entre  en  vne  contremine  qu'il  faifoit  faire, 
pour  euenter  la  minedes  ennemis  : &ce  pendant  qu'il  y elloit,fut  mis  le  feu  en  la- 
dite minc,Iaquelle  emporta  grade  partie  d'icelle  grolfetour,  & foubs  les  ruines 
accabla  ledit  feigneur  Comte,dont  ce  futaux  François  trefgrand  dommage,  car 
il  elloit  bo  capitaine  & bien  homme  de  guerre.Le  Roy  depuis  en  mémoire  & cô- 
templation  des  feruices  qu'il  luy  auoit  faits,retira  & print  en  là  protedlion  les  en- 
fans  dudit  Côte.I  J tour  ainfi  abbatue,  les  ennemis  y vindret  donner  l'alTaut,  def. 
quels  de  prime  face  y entra  trois  ou  quatre  enfeignes  des  ennemis  furie  haut  du 
challeau  par  ladite  ruineimais  le  feigneur  de  Moyencourtauec  trente  ouquaratc 
hommes  d'armes,  tjtnt  de  la  compagnie  de  monditlcigneur  le  Marefchal,  dont  il 
elloit  lieutenant,  quede  celle  dudit  Comte, rafleurat  les  foldats  qui  eftoient  ello- 
nez,chargea  lescnncmisdç  telle  vigueur, qu'il  les  renuerfa  dedans  les  folTez,  & 
recoiiït  le  feigneur  de  Coudray&  autres  deldites  compagnies,  lefquels  elloienc 
enterrez  foubs  ladite  touriparquoy  l’alTaut  des  Impériaux  fut  inutil,&y  perdi 
rent  deux  ou  trois  cens  hommes.  Le  iour  enfuiuant  qui  elloit  la  fdle  noftre  Da- 
me, ils  recommencèrent  la  batterie  contre  ce  qui  elloit  demeuré  debout  de  ladi- 
te grolTe  tour  du  challeau,  & la  ruinèrent  entierementipuis  y donnèrent  vn  autre 
alTaut  autant  furieux  que  nul  des  autres,  mais  ils  en  furent  fi  vaillamment  repouC 
fez  qu'il  leur  fut  force  de  le  retirer,  & au  lendemain  furet  trouucz  morts  en  la  tour 
plus  de  trois  cens  Lanfquenets&  vingt  hommes  d'armes  des  leurs.  Le  lendemain 
c^t  Je  Kf--  c{|-çfent  encores  à coup  perdu  contre  les  maifons  de  la  villedc  Dimenche  enfuiuac 
ils  battirent  tout  le  iour  la  tour  du  Beffroy,  oùelloitalsifclaclocheduguetdela 
ville,  & feirent  cotenance  de  donner  affaut,  & en  etfeél  drelTerent  grand  nombre 
d’efchelles  contre  les  murailles,  mais  fur  les  dix  heures  du  foir  ils  commencèrent  à 
retirerleur  artillerie, & fur  les  deux  heures  apres  minuiâ  ilsdeflogerct  & meirent 
le  feu  en  leurs  loges,  & par  tou  tes  les  maiibns  de  village  voifins.  Le  Côte  de  Nan- 
fauaueclcsLanfquenets  print lechemin  d'Arras  ilefeigneurdu  Reuxie  chemin 
vers  Cambray,3uec  les  Hennuyers,  Artoifics,&  Fiâmes, & les  Liégeois  & Namu- 
rois  deuers  Bapaulme,menant  chacune  trouppeauecfby  vne  partie  de  l'artillerie. 
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C E s T E nouudlc  entendue  par  le  Roy  il  feit  faircp.irmy(bn  campvnepro- 
ce6ionger>eraJe,oùa(siftcrenttoiislcsPrinccs  temporeIs&  fpirituels,  uicfmcs 
tous  les  capitaines  & gens  de  guerre  pour  loiierDien, de  rayde&faueureju’iUtiy  45  ^ rn>- 
auoii  faiiSs.  Apres  la  procelsionfatôe&  le  repas  prins,  ilalTembla  fonconleil& 
roertendeliberation,àfçauoirs’ildeuoitenfuiuantla  première  intention,  mar- 
cher à la  (ûittede  l’Empereur, & palTer  iu£^uesen  Italie,  \taisilfut  aduife  par  le 
confitil  qn’dtant  défia  fagendarmerie  acheminée  bien  auatdeuersl.yon  auecle 
nombre  de gensde pied  qu'ilyauoit  ordonnez, ledit  feigneur  Empereur  auant 
qucleRoyeuft  reuny  fon  camp,pourroit  eftreeflongnc  fi  auant  que  ledit  Sei- 
gneur Roy  nelepourroit  plusacconfiriure,&quedepafferen  Italie  (âperfonne 
ayant  l’hyuer  deCafi  près,  il  ne  Icmbloit  eftre  chofe  railônnable,to«esl^  ne  fut 
le  R.oy,ne  fon  confeil  d'auis  de  rompre  encores  fon  camp  : car  il  eftoit  bien  aduer- 
ty  queTEmpercur  eftoit arrefté(corarac  i’ay  dit)au  lieu  de Freius : Si combié que 
ce  fut  l'opinion  de  tous,  que  le  vent  contraire  Tyretenoit,  leRoy  nonobftanr, 
craignoit  quelque  autre  entreprife.L'EmpereuràIaveritcs'cn.ilIoitfortdefpIai- 
fantd'auoir  fi  mal  exécuté  qu'il  auoit,  &ne  s’efloignoitau  vray  fer»iblahlc,qucfi 
le  Roy  fc  fut  legerement  party  l’occafion  s’offrante  eut  peu  mouuoir  ledit  fei- 
gneur Empereur  de  rebourler  ton  chemin,  & de  nouucau  tenter  fa  fortunetfi  eft- 
ce  que  fon  efperance  ne  tendoit  point  fi  haut,  & auoit  efte  rois  en  defiberarion  de 
fonconfeiI,qu'iIs’embarquaftauecquesfesEfpagnols,&ferctiraft  en  Elpagne: 
mais  crainte  que  les  Lanfqucnets  ne  iiê  mutinaffentfeomme  par  effet  en  fut  quel- 
que apparence)  s'il  fe  fut  party  d’eni,les  laiffant  au  hazard  & danger  de  l’enneroy, 
luy  feit  changier  cefte  deliberation,  comme  il  aeftedit  cy  deffus. 

lovRNELLEMENTeftoitleRoyaducrtyparnozgcnsqui  eftoientàla  fuit- 
te  dudit  feigneur  Empereur,  & par  efpies  Seprifonniers,  comme  toutes  chofes  fe 
portoient  au  camp  Impérial, fi  eft-ce  que  doubte (comme  dit  cft  ) de  donner  oc- 
cafion  à l’cnnemy  de  faire  nouuelle  cntrcprifc,retenoit '&  non  fans  caufe)  le  Roy 
en  foufpcçon:fi  ne  voulut  il  cependant  perdre  le  temps, ains  donna  charge  tle  fon 
camp  à monfeigneur  le  Mcrdchal  d'Aubigny,  luy  auec  la  fuitte  de  fâ  maifon,  pre- 
nant en  fâ  compagnie  le  feigneur  de  Montmorency, délibéra  d'aller  vifiter  le  pays  ' 

qui  auoit  eftcgalîépar  les  canemis,afin  de  donner  ordre  par  tout,&  foulager  fon 
peuple  qui  auoit  endurcpourlaguerreraufsi  pour  ordonner  les  fortificatios  qu’il 
entendoiteftrefaitesparapres,csprincipalIcs  villesdela  frontiere,tant  de  Pro- 
uence/^ue  de  Langucdoc.Et  premièrement  il  vifita  Marfcillesù  Ai  r, ne  voulut  al- 
ler, pour  ne  veoir  à l’oeil  ladefolation  qui  y auoit  efte  faite,  maisyenuoya  le  fei- 
gneur  de  Langey,auquel  donna  charge  de  la  bien  vifiter,  & de  luy  faire  rapport 
des  plus  neceflaires&vrgentcs  réparations  qu'il  y conuiendroit  faire.  Ledit  fei- 
gneur de  Langey  partant  de  Marfoille  vint  à ladite  ville  d'Aix,  laquelle  il  trouua 
fort  gaftee&defolee,  de  tous  les  gafts&defolations  que  guerre  peut  amener  en 
rne  ville  redue  à l’énemy  lins  refiftencc,fors  du  feu, dot  fennemy  n'auoit  vfcà  fon 
partemét.  Bic  que  plufieurs  euffen  t efte  de  ceft  aduis,  mais  l'Empereur  le  deffedit 
expreffement,  & ne  fut  mis  le  feu  finon  au  Palais,  où  fe  tenoit  le  Parlemét  & prin- 
cipalemct  à la  chambre  des  Coptes,  & ce  par  commandemét  du  Duc  de  Sauoye, 
lequel  voulut  alsifter  en  perfonne  à la  veoir  brufler.  II  ne  fe  fçait  que  par  imagiiM- 
lion, qu'en  ce  faifant  il  ait  efpcrc  brufler  tous  les  tiltres, hommages,  & denombre- 
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mens  rcndusaux Comtes  de  Prouence,  par  lanoblefle,  villes  & communautez 
dcPicmont,&parlcft|uelsilfepeutfairefoy,qucIedit  paysde  Piémont  appar^ 
tient  au  Comte  de  Prouence. 

M A I s en  cela  Ton  efperance  a efte  vaine,  car  des  le  commencement  que  la  ville 
fut  iugee  non  gardable,  monlcigneur  le  Grand-maiftre  preuoyant  ce  qu'aduenir 
pourroit,&qiiiaduint,auoitfaitencairer  tousiceux  tiltres  & enlcignemens,& 
lesauoitrurmullets  enuoyezen  vnfien  chafteau  forte  place  nommee  les  Baulxi 
Ledit  léigneurde  Ijngey  appeliez  auecques  luy  le  Prelident,  &vn  nombre  de 
Confeillers,  & les  principaux  de  la  ville  qui  s'y  trou  uerent  pour  lors,  & l’aduis  eu 
des  maiftres  charpentiers,  maçons,  & autres  (eruans  au  fait  de  baftimens,  feit  efti- 
mer  combien  il  pourroitcoufterà  reparer  le  dommage  fait,&  l'eftimation  faite 
en  deniers,  retourna  vers  le  Roy  qu'il  trouuafur  le  chemin,arriuant  à Arles,  au- 
quel lieu  leditfeigneurapresauoirouyfon  rapport,  ordonna  laditefomrae  ellre 
deliureecs  mains  de  treforiers&cômiflaires,pouremployeraufditesrep3rati5s. 

Le  Roy  apres  auoirvifitc  ladite  ville  d'Arles,s'en  retourna  en  Auignon,pour 
cftre  près  de  fon  camp,  & là  vint  deuers  luy  delà  part  du  Comte  de  T ende, lequel 
depuis  le  partement  du  capitaineBonneuald'auecquesluy,auoit  toulîours  auec 
lelcigneurleanPauIe&autresfuiuy  la  retraittede  l'Empereur  iulqucsàNicc,d6t 
il  enuoyoit  alTeurer  & donner  certaine  & indubitable  nouuelle  au  Roy,  que  non 
feulement  l’Empereur  ( s'il  eut  voulu  retourner  en  arriéré)  n'eut  eu  le  moyen  de 
trouuer  viures,  mais  que  mefmeledit  Comte  & ceux  qui  eftoient  auec  luy  enco- 
res  qu'ils  euflent  le  pays  fauorable,  eftoient  la  plus  part  du  temps  fans  manger  vn 
iour  entier, &leurs  chenaux  fans  manger  autre  chofequedu  broult. 

S V R ce  ledit  feigneur  fe  délibéra  de  retournera  Lion,  & là  faire  quelque  Iciour 
pour  doner  ordre  àfesaffaires,&  en  partant  reuifiter  lès  villes  de  Taralcon,  Beau- 
quaire& Valence,pourordonnerfur  la delpenfc  qu'il  iugeroit  eftre  necelTaire 

fortifications  encommencces.  Sur  chemin 
il rcccutlettresderEuelquedeTarbelbn  Ambartàdeurrefidantaupres  du  Roy 
d'Angletcrre,parlefqucllcsilfutaducrtyquclesAmbartadcurs  eftans  aupresde 
luy,  de  la  part  dudit  (cigneur  Roy  d'Angleterre,  auoient  informe  leur  maiftre  au- 
trement que  la  vérité  n'eftoit  du  fait  de  la  venue  Sc  retraitte  de  l'Empereur,  & de 
touteschofesquien  dependoient,  dilâns  leldits  Ambartadeurs  que  l'Empereur 
s'eftoit  retire  feulement  par  vn  ftratageme,&  que  voyant  fa  majefte  que  pour  d5- 
mage  qui  fe  feit  au  pay  s du  Roy,  ne  le  pouuoitattirer  à la  bataille,auoit  voulu  ef- 
lâyer  ce  moyen  de  retraitte,  pour  ertayerfi  le  Roy  penlânt  icelle  retraitte  eftre 
veritable,prendroitcouragede  lefuiure,  & queluyparcc  moyen  attiraft  ledit 
feigneur  Royà  la  bataille;  pour  faire  là  retraitte  plusvray  femWable  luymefme 
auoitfaitcourirlebruit,qu'enfoncàponmduroit  dctàim,&  que  défia  ilauoic 
perdu  plus  queletiersdelês  gens,  &enapparcce  grande  de  bien  toft  perdrclc 
demeurât,s'il  ne  feretiroît:  mais  qu'en  ertet  il  n'auoit  telle  faute  de  viurequefon 
difoit,&n'3uoitpointperdu  iufquesàdeux  mil  hommes  depuis  Ibn  portement 
d'Italie.  Adiouftant  lefdi  ts  Ambartadeurs  queiamats  depuis  la  prife  des  feigneurs 
de  Montejean  & de  Boily,  homme  du  camp  du  Roy,  n'auoir  oie  entreprendre 
de  donner  vn  feul  alarme  au  camp  dudit  (cigneur  Empereur,  ne  mefmemcnt 
le  fuiurc  fur  la  queue  à (bn  deflogement  d'Aix.  Et  que  ce  voyant  l'Empereur 
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s’cftoitarreftéà  Nice  attendant  que  le  Roy  fut  cfloigné,  pour  incontinent  re- 
tourner en  Prduence, qu'il  tTOUueroitdeigarnied‘hofnmes:&  qu'il  poutroitauSt 
que  le  Roy  eut  rallié  fes  forces  occuper  toutes  les  places  de  confequence,  tant  du- 
dit pays  deProucnce  que  de  Languedoc, iufques  à l’cntree  d'£fpagne:&  pour 
conduire ccfteentrcprifcplusbricfuement  àelfc<fl,ilauoit  faitleuer  gens  en  Ef- 
pagnepourvenirau  deuant  de  luy  par  le  Languedoc. 

Tels  eftoientles  aduertilTemcnsdonnezau  Roy  d’Angleterre  par  fesAmbaf 
fadeurs.  Mais  quant  à la  retraitte  de  l'Empereür  & ce  qui  auoit  dlé  fait  depuis  la 
' prinfedefditsfeigneurs  de  Boify  & de  Montejan.ils  cfcriuirent  les  chofes  tout  au 
rebours.  Quant  aux  defleins  de  l'Empereur  defe  faire  feigneur  & maiftre  des  pais 
de  Prouence  & de  Languedoc,  pour  auoir  tout  à luy  depuis  Italie  iufques  en  Ef- 
pagne,ilcft  vray  femblablequeledit  feigneur  Empereurs'eftoit  bien  autant  pro- 
mis de  fa  félicité,  fur  laquelle  il  eft  accouftumé  de  fonder  principalleinent  fes  en- 
treprifes.  Etquoyquefoitilnetardapas  beaucoup  apres  la  retraitte  dudit  fei- 
gneur Empereur,  queles  Efpagnols  defeendirent  en  la  frontière  deLanguedoc^ 
gaftans  & pillans  tout  ce  qu'ils  trouaoicn  t és  villes  champeftres  & ouuertes:  mais 
lelieutcnantde  monfeigneurleGrand-mailIrcaugouuernement  dudit  pays  de 
Languedoc  feit  tel  amas  de  gens  du  p'Sys,  fans  mettre  le  Roy  en  aucune  defpenfe 
pour  celle  inopinecdcfccnte,quelefdits  payfans  repoulTcrent  & rompirentlef 
dits  Efpagnols  d'vne  telle  ardeur  & furie,  qu'aufsitoll  fut  aduerty  le  Roy  de  leur 
retraitte,commedeleurde(cente.  ^ 

Ledit  feigneur  Roy  apresauoirpefé  la  confequence  de  ce  faux  aduertifle- 
mctdôné  audit  Roy  d'Angleterre  par  fes  Aiîibafradeurs,&  pour  railbnaufsi  qu'il 
auoit  delibeté  donner  madame  Magdaleine  fa  fille  au  Roy  d'EfcolTe  qui  la  de- 
mandoitàfemme(chofe  que  ledit  Roy  d'Angleterre  auoit  toufiours  craint  & 
empcfchéi^àquoy  routesfois  le  Roy  ne  pouuoit  faillir  honneftement,  veu  l'inllâ- 
ce  & longue  pourfuitte  qu'en  auoit  fait  le  Roy  d’Efcolfe.  Et  que  fur  la  nouuelle  à 
luyvenuedugrosencombrementdeguerrcquieftoit  venufurles  bras  du  Roy 
detantde  pars,iIs'elloit envnmefmetemps,defon  propre mouuement,  & fans 
aucune rcquefle  du  Roy,  non  fculemct  offert  decourir  vne  mcfmc  fortune auec 
luy, mais  s’elloit  refolu  & mis  en  chemin  pour  celle  intention  de  venir  en  perfon- 
nc  à fonfccours,auec  bon  nombre  de  gens  de  fa  nation  radie  qui  bien  meritoit 
d'ellre  par  railbn  grandement  recogneu.Pourccs  deux  caufcs,ctll  à fçauoir  pour 
faire  entendre  au  Roy  d'Angleterre  la  vérité  du  fait  de  Prouence,  dont  le  fei- 
gncurdelàPommerayefonmaillrcd'hollel,jacogneu&  bien  voulu  dudit  Roj^ 
d’Angleterre  pour  les  Ambalfades  qu'il  y auoit  faites,  elloit  amplement  informej 
pour  auoir  efté  dés  le  commencement  au  fait  des  viures  des  places,  ainfi  qu'il  ell 
dit  cy  deuant  ; & pour  faire  trouucr  bon  audit  Roy  d'Angleterre  le  mariage  de  la 
fi  lie  du  Roy  auec  le  Royd'Efcoflcraulsi  pour  entendre  l'intention  d'iccluy  Roy 
d'Angleterre  fur  vne  ouuerture  que  fes  Ambalfadeurs  auoientfouucnt  raife  en 
auant  audit  feigneur  Roy^qui  elloit  du  mariage  de  monfeigncurleDucd'Orleas 
aueernadame  Marie  fille  dudit  Roy  d'Angleterre,  &dela  Royne  Catherinefa 
première  femme. 

L e Roy  ne  voulant  perdre  l’amitié  dudit  Roy  d’Angleterre,&  defirant  felon  là 
naturelle  inclination  dedcmcurerfcrmccnfes  alliances,&  ncles  changer  que  par 
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contrainte, & moult  cnuis,depc(cha ledit  feigneur  delà  Pomraeraye deuers  ledit 
Roy  d'Angleterre,  lequel  y eftant  arriuc  & gratieuicment  recueillyduy  expoiâ  ùi 
charge  fur  les  trois  points  dcflufdits.  Quant  au  premier  il  le  difluada  tellement 
quclIement,maisnondutoutentierementderopinion)qu'onIuy  en  auoitim'  j 

primee.Quant  au  fécond,  incontinent  qu'il  ouyt  mentionner  de  ce  mariage  d*Et 
coiTc,  il  s'en  troubla  de  telle  forte,  que  de  quatre  iours  apres  il  ne  voulut  reparler 
audit  Porameraye,dfc peur  (ainfi  qu'il luyfeit  dire  & remonftrer)de  le  coUexer 
trop  fort  contre  luy,  & ce  pendant  feit  reciter  audit  Pômeraye  par  les  principaux 
de fonconfeil,des doléances,  & caufesde  malcontentemcnt  fijrceft  artideten 
fomme  n'y  eut  iamais  moyen  audit,  Pommeraye  derapailcr  ledit  Roy  d'Angle- 
terre, parquoy  fut  contraint  defe  retirer  fans  faire  grand  exploit. 

A Y A N T le  Roy  fur  le  chemin  d'Auignon  à Lion  fait  ladite  depcfche,depelcha 
pareillement  monlcigneur  le  Duc  de  Touteuille  Comte  de  lainâ  Paul,auecques 
leregimenduComteGuillaumcdeFuftemberg,&quelqucaiitrcnombre,tant 
de  gens  de  pied  que  de  cauallcrie, pour  aller  mettre  en  fon  obéi  (Tance  le  païs  de  la 
Tarantaife  en  Sauoye,lequels'eftoitreuoltc  peu  de  temps  au  parauanü:  lequel  i 

Comte  delaind  Paul  le  remit  en  TobeïlTancedu  Roy,&pour  punition  donna  à 
butinerauxLanfquenetstouteladitevallee,&mefmelaviIlede  Conflans.  Ain-  . 

fi  doneques  donnât  ordre  à tous  affaires,arriua  le  Roy  à Lion, auquel  lieu  il  pour-  I 

ueut  aueefon  confeil  à toutes  choies  neceflaires,  tant  deçà  que  delà  lesmôts,cho.  • 

feque  icIaiPTeray  à reciter,  pour  retourner  auxaffaires  de  Piemont,quei'ay  pieça  1 

entrelaiirez.Deueréluyeftoientarriuezvnpcuauantle  partementde  fon  camp 
d'Auignon,  &mcfmcauantqu'ilpartitpouralleràMarlci!lc,lcsfeigneursd'Aa-  ^ 

nebaut,&  Celâr  Frcgoze,parlefqucls  il  auoit  entendu  au  long  tout  ce  qui  s'eftoit 
exécuté  ou  entreprins  auditpaysdePiemont,&autresendroits  d'Italie,  durant 
letempsqueleschofeseftoientconduittes,ainfiqueielesay  racontées,  tant  en  - 
Prouence  & Languedoc,  comme  en  Champagne  & Picardie. 

D Esenuiron  lami-Iuillct,furletempsqmepartitmonfeigneurleGrand-mai- 
ftre  pour  aller  en  Auignon,  Gaucher  de  Tinteuille  feigneur  de  Vanlay  fut  depef- 
chc  par  le  Roy  pour  aller  en  Italie,  pour  faire  leuee  de  dix  à douze  mil  hommes 
fmir\u  de  pied,  &iulques  au  nombre  de  fix  cens  cheuauxIegers,Etpar-ce  qu'à  la  Miran-  i 

MiHiUcU.  dole  il  trouua  grande  partie  des  capitaines  de  la  première  leuee, que  i'ay  dit  par  cy  ^ 

deuantauoireOé  faite  auecques  les  principaux  de  leurs  bandes,  ladite  leuee  fut  ! 

^ faiteenquinzeiouts,&fefeitramasauditiieudelaMirandoIeàla  barbedetrois  ,1  ' 

milLanfquenets,&lèpt  cens  cheuauxAlIcmaas  nouuellement  venusà  Trente, 
&qiiis'e(ioicntIogezàCazalMaiour,visàvisdeladiteMirandoIe,ayanstoutes-  | 

fois  le  Pau  entre  deux.Les  capitaines  furent  le  Comte  Guy  de  Rangon  capitaine 
generaldece(lcarmee,auquelfutparticulierement  donnévnColonneldedeux  , 

mil  hommes,  le  feigneur  Caguinde  Gonzague  Colonnel  d'autres  deux  mil,le 
feigneur  CelârFregofe  Colonnel  d'autres  deux  mil,leVi(conteautres  deux  mil, 
chcualier  A(ralgctiI-hommeFerrarois,&lcfcigneur  Pierre  Strofly  gentil-hom- 
me Florentin  Colonnel  chacun  de  mil, le  Compte  Belangier  de  caldoraNcapoli- 
tain,&lecapitaineIeandcTurinchacuncinq  cens  homes, lecheualierAueroI- 
f dce;cntil-hommeBre(ran,&lcfcigneurB3ndinchacun  quatre  céshommes.Des 

^ capitaines  dccheuauxIegerSjlefeigneurCcfarFrcgofedeuxcensjlcfeigneurde 
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Tais  gentil-homme  François  &dela  chabrcdü  Roy  deux-cens, le  feigneur  Ban- 
dindeuxeens.  ‘ 

Le  vingtiermeiourd'AouftpartitdcIaMirandoIc  JcCéte  Guy  de  Rangon 
&(bn  camp,&vintIa(ccondeiournee  logeràmoiric  du  chemin  d'entre  Parme 
& Refge:de  là  commença  le  camp  à marcher  en  ordonnance,  & paflafttau  long 
des  murs  de  la  ville  de  Parme  vindrent  logera  Caftelguelfo,  &aurcndemainà 
cinq  mil  prcsdcPlailâncc.PuispafTcrenten  ordonnance  au  lôgdesfoflezdcladi- 
tevilledcPlailanceidelà  paflcrctIariuiercdclaTrcbie,rurlaminuidy  eurqucl^  " 
quealarme,maisilfuttrouué  faux.  Le  vingt-feptiefme  iour  vindrent  logera 
quinze  mille  de  Pauie  en  vneplace  qu'ils  trouucrct  abandonnée,  car  tout  le  peu- 
ple s'eftoit  retiré  à Pauie.Le  vingtièptiefmeiourarriuerent  à vne  petite  ville  nô^ 
meePontreme, à quatremiIledeTortone,où  ils  eurent  grande  faute  d'eau,  car  J 

ceiixdela  villeI*auoicntdeftournce,âfinque  leditcampny  logeaft,&furla  mi- 
nuiél eurent  alarme . Le xxviij.iour  arriuerent  ésfauxbourgs  de  Tortone  où  ifs 
feiournerenttoutIciouriurquesfurlcfoleilcouchant:&là  fe  ioignit  aeuxleTei 
gneur  Pierre  Strofly.  Enuiron  le  foleil  couchant  le  Comte  Guy  feitdôner  alar- 
me afin  que  chacun  fe  ralliaft  foubs  Ion  cnfeigne,&  quad  tous  furent  ralliez,  il  le* 
feitmarcherenauant&  acheminer  toute  la  nuift,  tellement  qu'auantla  pointe 
du  iour  ils  eurent' palTc  Saraual.Et  le  vingtneufiefme  iour  fans  s'arrefter  lufques  à 
ce  qu'ils  arriuerent  à vn  petit  chafteau  nomme  BezoIin,voifin  (ce  me  femblc)dë 
Gennes  de  quatre  mille,&  là  curent  ^ande  faute  de  pain.Letrentiefme  iour& 
dixiefmedu  partement  de  la  MirairdoIe,cnuir5  les  neuf  heures  du  matin  vn  peix 
auant  l'heure  dedifnerarriuercnt  àvn  pont  voifindedeux  mille  deCcnes,là  où 
ilss'arreftcrent,& furent enuoyezloger  en  Befaigneles  Colonncis  dufeigncür 
Cefar,&  du  feigneur  Vifc6tc,&  les  chcuaux  légers  du  feigneur  Baudin, & ceux  de 
Michel  Ange,pour  donner  l'aflfaut  à la  ville  de  Gennes  j>ar  ce  cofte  là.  Et  d'autre 
part  vindrent  nouuellcsauditfeigneur  Comte  GHy,commcfoncntreprifeeftoit 
defcouuertc,&  qu'il  eftoit  entre  dedas  la  ville  deux  mil  homes  de  fccoursrdepuis 
ilaeftclceuqu'vnLucquois  duColonnel  mefmc  du  Comte  Guy  s'eftoitdcfro- 
bc  la  nuid  precedente, & auoit  aduerty  ceux  de  la  ville, qu'ils  eulfent  à fe  tenir  fur 
leurs  gardes , & qu'à  fonaduis le  Comte  Guy  &lefcigneur  Cefar  Fregofe  ve- 
noicnt'pourclfayerdcles  furprendre,  veu  le  chemin  qu'ils  auoient  tenu , &la 
diligence  de  marcher  qu'ils  faifoient. 

Ce  iour  futamcnc  par  les  cheuaux  légers  vnprifbnnier  portant  vne  malle  en 
crouppe,iequeI  eftoit  féru  iteur  d'vn  gentil-homme  Bourguignon  qui  auoit  aulsi 
efte  prins , mais  à l'ayde  des  payfans  qui  s'eftoient  a(rcmblez,il  auoit  eu  le  moyen 
dcfclâuucr.Aulsifutamencprifonnierparvngctil  hommelc  fccretairedu Car- 
dinal d’Oria,lequel  incontinent  futdeliurc,car  il  eftoit  du  party  du  feigneur  Ce- 
far,&  dilbit  qu'il  eftoit  venu  expreftement  parler  à luy.Ce  temps  pendant  furent 
enuoyez aucuns arebufiers  à vneEglilc,  &certaincsmaifonscnuironàvnmille 
de  Gcnnes,par-ce  qu'il  fut  rapporté  au  Côte  Guy,quelàs'eftoienta(rcmblez  quel- 
ques gens  du  pays,le(quels  auoient  tiré-à  fes  chcuaux  légers  quand  ils  pafterct  au 
long  de  ladite  Eglife.&ques'eftoiencceuxqui  auoientfait  fauuer  IcfditS  Bour- 
guignonsimais incontinent  que  leicütsarcbuliers  y arriuerent,  les  fuftiits  pay-' 
fans ferctircrcntàlamoatagne.D'autrccoftcfurct  tuez  de  coups  d'artilictiequi 

Go  iiij 
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furent  tirez  de  la  ville  deux  cheuaux  du  câp  François, ainG  quclcdit  camp  fe  met- 
toit€nbatailIedeuantIaviIIc,enlaqucIlebatailledemeurerent  nozgens  iulqucs 
’ equiron  quatre  heurcsauât  la  nuid,att£dans  s'il  fe  feroit  en  la  ville  quelque  nou- 

• . ueauté  par  le  moyen  des  partifans  dudit  CefarFregofejmais  il  ne  s’efeit  aucune; 
car  il  y auoit  dedans  outre  les  gens  delà  ville  iufques  au  nombre  de  trois  mil  ho- 
nKS  deguçrreydôt  y aüoit  quinze  cens  Lifquenets  de  ceux  que  i'ây  dit  eftre  nou- 
uellemenfc  defeendut  à T rcte.Ge  voyant  le  Corn  te  Guy  Gft  retirer  chacun  en  fou 
quartier  au  lieu  qu'ilauoit  choifi  pour  loger  fon  camp  eouiron  à vn  mille  de  Gc- 
pes  entre  deux  montagnes, fur  Icfquelles  il  auoTt  afsis  fon  guct,&  là  fut  commccc 
à faire  grand  nombre  d’efchelles.Puisenuiron  lanftinuiâ  tout  le  camp  fut  en  or- 
donnance fans  fonner  la  trompette  ne  le  tabourin,&  cÔmença  puis  apres  à mon- 
ter à conrremontrvncdcfditcs  montagnes  auec  vn  grand  & incredibletrauail, 
car  outre  ce  que  la  montagne  cftoit  haute  & la  montée  roide,  le  câp  ne  marchoic 
point  par  le  chemin  frayc,&  ddîa  eftoient  les  gens  de  guerreG  mal  menez  & tra- 
uaillez  de  la  peine  des  iours  & nuiifts  pa(fecs,auec  le  defaut  de  viures  qu'ils  auoict 
cndurc,ioinft  qu'ils  portoientlesefchelles  fur  leursefpaules,qu‘ily  en  auoit  beau 
coup  qui  d'anhan&laffctcfeiettoient  par  terre,commerecreuz&  demis  morts, 
& failloit  à viue  force  & par  menaces  les  contraindre  à porter  les  efchelles. 

Env  1 RONdeux heures  auantleiourarriual'auâtgardeau'pieddesmursde 
la  villc,&  furent  les  efchelles  dre(fees,defquelles  il  nefe  trouua  que  deux  faites! 
propos, & à vray  dire  on  n'auoit  point  eu  plus  de  quatre  à cinq  heures  de  temps! 
les  faire.Cenonobftant  chacun  de  ceux  qui  eftoient  ordonnez  à donner  l'alfaut, 
commencèrent  à monter!  mont,  &lesarcbuziersàcoupsd'arcbuze  repouGc- 
rentccuxquifemonrtroientàladeiFcnccfurla  muraille:&dura  ceft  aGaut conti- 
nuant auec  grande  impecuofitc  iulques  enuiron  à vne  heure  & demiede  foleil:  & 
G les  efchelles  euGcnt  elle  de  mefure,ainfi  qu'elles  eftoient  trop  courtes,  l'opinio 
cft  de  beaucoupdegens  qu'elle  euft  eftcempqrteed'aftaut.  Quoy  quefoit, le  Cô- 
te Guy  voyât  que  fans  autres  efchelles  il  cftoit  impoGiblc  delà  gaigner,&  que  fes 
gens  eftoient  tuez  d'cnhaulcjfans  qu'il  leur  fuftpofsiblc  de  fereùcchcr,Gft  fonner 
la  rctraitte.  Deceuxdcdedansyeutpcu  de  morts,  n'aufsi  beaucoup  de  bleflcz: 
bien  y mourut  vn  capitaine  de  nô  de  ceux  de  dehors,  & y en  eut  beaucoup  d'au- 
tres de  bleflcz  & de  morts, aucuns  difent  cinquante,aucuns  difent  cententreau- 
tres  y mourut  le  Seigneur  HciSor  de  Caracciole  gentil-hommeNcapolitain,qui 
eftoit  au  camp  fans  charge, & fnt  enterre  dedans  Genes,  par  conge  de  ceux  delà 
villc,dcuers  Icfqucls  auoit  efteenuoyé  vn  trompette  pour  ceft  eflèd.  Audit  aflauc 
fe  porta  vaillamment  entreles  autres  vnporte-enfeignedufeigneurCaguin, le- 
quel montaiufques  fur  la  muraille  aueefon  enfeigne.&quoy  qu'il  Gift mal fuiuy 
pour  auoirefte  les  efchelles  courtes,  ainfi  que  i'ay  dit,&  que  ceux  de  dedans  luy 
euflenc  empoingne  fon  cnfcigne,  penfens  la  luy  arracher  des  poings,il  en  rap- 
porta toutesfois  la  haftcaucc  vne  partiedu  taftetasd’autre  partie  luy  fut  arrachée 
par  pièces. 

SONNEE  qucfutlaretraittc,leComtefeit  retourner fesgens  par lamefme 

montaigne  qu'ils  eftoient  venuz,ce  qui  fut  fait  fans  aucune  côtrarictc  & fans  que 
dclavillefortifthommedcpicdncde  chcual  pour  donner  fur  la  queue,  Gnoa 
quelques  vus, eftant  dcfia  noftrc  camp  arriuc  au  logis  en  la  plaine  d'etre  les  deux 

montagnes, 
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montagncs,qiiifcmonftrcrentfouz  quatre  enfcignes/ur  le  plus  haulc  de  l’autre 
montaignele  Comte  Guy  y enuoya  des  arebuziers  pour  elTayer  à les  attirer  à l'cf- 
carmouche,mais  ils  fe retirèrent  incontifieut.Tout  ce  io  ur  demeura  le  Comte  en 
fondit  camp,pour  attendre  le  rctourdesColonnclsdufeigneur  Cefar,&dufei- 
gneur  Vifconte,&  des  cheuaux  légers  qui  eftoient  allez  auec  eux  en  Befaigne,  Irf^ 
quels  il  auoit  mandez  pour  fereuenir  ioindreauccluy  , mais  ils  prindrent  autre 
voyage , & tournèrent  vers  Plaifance  par  vn  autre  chemin  qu’ils  n'eftoict  venuz. 
BienàrriualeColonnel  du  Comte,qui  le  iourprecedét auoit efté  enuoyépour 
donner  l’alTaut  en  vn  mefmc  temps  au  collcdu  palais  d'André  d'Orie,mais  l’artil 
leriedes  galleres,quiles  defcouuritjlcs  contraignitd’abandonnerccfteentrcpri- 
fc.Ce  temps  pendit  futmislefeuenquelques  villages  à l'entour,  pour  fe  venger 
des  vilains, qui  auoient  mis  le  feu  en  leurs  pailles. 

L E Comte  apres  que  (bn  Colonnel  fut  reuenu  aflcmbla  le  côfeil,&  fut  aduifé, 
attendu  qu’ils  n'auoient  aucune  artillerie  pou  r faire  batterie, de  ne  plus  hazarder 
leurs gensautourdeCeneSj&furlaminuiél  dedogcalccamp  fansfon  de  trom- 
pette ny de tabourin.Ettoutlelédemain,quifutlc premier  lourde  Septembre, 
cheminèrent  fans  arrefter,iulques  à ce  qu'ils  arriuerct  en  certains  chafteaux  nom 
mezHerma,Taier&Vada,à  bien  trente  mille  de  Genes,au  pied  des  grades  mon 
taignes,oùilsnetrouuerctpourles  cheuaux  finôquelque  peu  debled,  & poué 
les  hommes  des  châtaignes,  car  les  habitans  eftoient  fuis  es  montaignes  auec  tout 
leurs  bagage  &leurs  prouifions:en  haine  dequoy  les  lôldats  brufterent  quelques 
villages, & faccagerent  lefditschafteaux,combien  que  le  butin  ne  fuft  pas  grand. 
Au  lendemain  à vne  heure  deiour,le  campdeflogea,  & vint  à douze  mille  de  là, 
en  vn  chafteau  nommé  Vi(ân:&  là  fut  depelché  le  feigneur  de  Vanlay,  accompa- 
gné de  vingt  cheuaux  légers  du  feigneur  de  Celâr  Fregoze,pouraller  à Turin  ad- 
uertir  le  feigneur  d’An  nebault  de  la  venue  dudit  Côte  & de  fon  camp.  Le  troifief 
meiourledit  Comte  marcha  quinze  mille  enauant,iufque$à  vn  chafteau  nom- 
mé Caue,&  au  lendemain  paffa  la  riuiere  du  Tanareàgué,  & vint  à vn  chafteau 
nomméSerjfolIes,àquatremillede  Carmagnoles.  Les  ennemis  aduertisquele 
. Comte  approchoit  fi  fort,abandonncrct  le  fiege  de  T urin,  faifans  courir  le  bruit 
qu’ils  s’enalloientau  deuantdudit  Comte^uy  preienterla  bataille,toutesfois  ils 
neluydonnerét aucun cmpelchement,&vint le  cinquiefme  iourdu  mois  loger 
àCarignan  dedans  la  ville.  Lelêigneurd'Annebaultvoyantlecampdefloger, 
fàillitàla  queue, aueeleptouhuiét  cens  hommes, & enpaftant  au  long  de  la  tour 
dupontdu  Pau(delaprinfcde  laquelle  l'Empercurauoit  fait  vnfi  grand  cas)  la 
fift  fortimcr  de  fe  rendre  à fa  dilcretion:cc  qu'ils  fircnt,le  voyans  hors  d'ciperance 
d’auoirfecours:& lelendemain  le  feigneur  de  Buriefortit  auec  fept  ou  huiét  cens 
vaillanshomme5,&printGroillan,où  il  trouua  force  bleds  & vins  pour  refref- 
chir  T urin.  Arriuant  le  Comte  de  Cai  ignan,  & palfant  en  bataille  au  long  du  cha 
fteau,oùeftoicntenuironioixanteNeapolitainspour  l’Empereur,  lefdits  Nea- 
politains  tirèrent  & tucrent  vn  de  noz  lôldats  d’vn  coup  d’arebouze:  dot  le  Com- 
teirritc,les  enuoya  fommerparvntrompettedefcrendreàluy,  ce  que  refulâns 
de  faire, derechef  ils  les  enuoya  Ibmmer  auec  commination  de  les  faire  tous  pen- 
drcs'ils  attendoient  le  canon:à  quoy  ils  demàderent  termed’cuoyer  deuers  ceux 
qui  les  auoient  nus  dedans.Sur  celle  relponlc  le  Comte  depefeha  vers  le  feigneur 
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d'AnncbauItjàcequ'ilIuy  enuoyaftdcr»rtiIlcric:Icdit  feigneurd'AnncbaDltinr 
continent  ces  lettres  receucs, partit  luy  mefme  auec  deux  canons  & deux  longnes 
couleurines  & deux  moyennes^ccompagne  decinquante  hommes  d'armes  3c 
cent  cheuaux  légers, par  ce  qu’il  luy  conuenoit  pafler  au  deflus  dcMontcalIier,où 
s’eftoit  retiré leScigneurScalinghcgouuerneurd'Aft:lequelScalinghc  voyatar 
riuer  le  canon, & craignant  quelcComtcGuylcvintioindre  auecledit  d'Anne 
bauItpouraisiegcrMontcallierabandonnala  ville  & le  retira  en  Aft/)ù  s'eftott 
retiré  tout  le  camp  de  l'Empereur.Et  puis  apres  vindrent  nouncllespar  les  che- 
mins audit  Icigneur  d’AnnebauIt,  comme  les  capitaines  qu'il  auoit  enuoyezà 
Qüiers,ellâs  aduertis  q_ue  la  ville  eftoit  taxée  à vingt  cinq  mil  deus  par  les  Impé- 
riaux pour  paver  leurs gcs'car  autre  moyen  n’auoient  ik  d’auoir  deniers)marché 
rct  audit  lieu  de  Quiers,&  y trouuat  mauuailc  gardc,par  ce  quelcs  fbldats  eftoict 
empelchez  à contraindre  les  habitans  à payer  ladite  hnâced'auoient  prinlc  d’em- 
bleefur  quatre  cens  hommes  de  guerre,quiIatenoient  pour  ledit  Empereur. 

A V deuantdudit  feigneur  d'Annebault,incontinentque  ledit  Scalingliefut 
deflogé, vindrent  les  députez  de  Môtcallier  luy  prelêntcr&  faire  robeiflance  : de 
là  il  pafla  outre,&  arriua  qu’il  eftoit  encores  matin  à Carignan . Ceux  du  chafteau 
voyantarriuerrartillerie,enuoyerent  deux  des  leursauep  vn  tabourin  parler  au- 
dit feigneur  Comtc,aufquels  fut  refpondu  parle  Comte  d’arriueeaftez  rigourea 
fcment,à  caufe  qu'ils  l’auoient  contraint  de  faire  venir  l’artillerie,  pour  vne  place 
qu’ils  fçauoicntbicneftrc  tenable.  Ce  pendant  qu'ils  pretendoientia  finale  reC- 
p6fe/u  t menee  vne  praticque  par  vn  Neapolitain  qui  eftoit  au  feigneur  Caguia 
que ceuxqui  cftoientNeapolitainsfcrendroictàluy;&en  eftctdésleiour  mef- 
me,enuiron  deux  heures  deuant  la  nuiét, ledit  feigneur  Caguin  enuoya  fon  Lieu- 
tenant auec  fes  lancepelTadcs  prendre  la  polfefsion  du  chafteau:&  à vne  heure  de 
miiftlefditsNeapolitains  furent  mis  dehors, le  capitaine  & fon  portc-enfèigne 
auec  chacun  vn  cheual,  & tous  les  autres  à pied:deleurs  cheuaux  en  demeura  dix 
audit  chafteau, auec  leur  en  feigne  que  ledit  Lieutenant  retint  entre  fes  mains,di- 
fant  que  le  tout  appartenoit  audit  feigneur  Caguinr&alors  fe  delcouurit  la  fimul 
té  entre  lefdits  feigneurs  Comte  & Caguin,  laquelle  n’apporta  point  defruidl. 
au  feruice  du  Roy.  Audit  chafteau  furent  trouuez  outre  le  bled  enuiron  trois  mil 
facs  de  farine,qui  eftoit  défia  enfachee  pour  enuoyer  au'câp  desennemis^aquel- 
le  fut  incontinent  menee  à Turin  par  l’ordonnance  & commandemet  dudit  fei- 
gneur Comte, & quelque  quantité  devin  qu’il aflembla. 

L’o  N z I E s M E iour  du  mois  vindrent  gens  de  parlavilledeSaluflcs  faire  l’o- 
beVlfance  au  Roy,&  demander  vn  Poteftat:en  vint  aufsi  de  pluficurs  villes  & cha- 
ftcauxjtant  duPiémont  queduMarquilât:&durantcctépsnoz  gens  prindrent 
aufsi  la  ville  de  Quicras.  Le  quatorziefmc  arriuerct  lettres  du  Roy,  de  la  retraitte 
de  l’Empereur,  & des  nouuellcs  gens  que  le  Roy  enuoioit  pour  mettre  dedâs  T a 
rin,fçauoir  eft  deux  mil  hommes  de  pied  Frâçois,  (buz  la  charge  du  capitaine  Re- 
nt,&  du  capitaine  Godiniere,&  autres  deux  mil  fouz  la  charge  duchcualier  de 
Birague,pour  tirer  dehors  les  autres  qui  auoict  beaucoup  enduré  duratles  fieges 
pafTezi&madoit  ledit  feigneur  audit  lèigneurd’Annebault  qu’il  vint  deuers luy, 
cnfcmble  les  autres  capitainesjtàt  de  cheual  que  de  pied  auec  leurs  bandes  &co- 
pagnces,&  qu'illaiftàli  ladite  ville  en  garde  au  feigneur  de  Buric  auecques  les  ges 

fraiz 
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fraiz  qu'il  luy  cnuoyoit;auqùeI  de  Burie  il  donna  la  chargede  dnqnatc  hommes 
d'armes,aufquelsleMarquisErançbisde  Saluflesaiioit  commande  deiiant  qu'il 
fe  fut  reuoItc.Ce  mefme  ioür  les  capitaines  (ainéf  Petre  Corfe  & lean  deTurin  a- 
uccques  leursgcnss'embattirét  auccqucs  ynetrouppe  d’ennemis,lelquels  ifs  dé- 
firent,& en  rapportèrent  quatre  enfeigncs,8f  amenèrent  dé  prilbnniers  le  capi- 
taine Baron,lccapitaineScnegailIe,&le  capitaine  Pacier.Léxxv.ioiirarriuale 
hlfarquis  Kan  Loys  de  SaluflTes  à Garignan , enuoyé  de  par  le  Roy(comme  dit  cft) 

& le  mefme  iour  alla  coucher  à Carmagnole  : ce  qui  s'eft  enfuiuy  de  luy  a efte  ra- 

compteparcydeuant.  cmimaum 

C £ temps  pendant  arriua  le  Roy  à Lion,&  là  feit  aflTembler  tons  les  Princes  de  jtcth.y  j-i 
fonfangjcheualiersdefonordrej&autresgrosperfonnagesdcfonRoyaumeJes 
Légat  & Nunce  du  Pape,  les  Cardinaux  qui  lors  fe  trouuerent  en  fa  cour,aufsi  les 
Ambafladeurs d'Angleterre, Ecofle.PortugaljVenifCjFerrare  & autresrenfembic 
tous  les  Princes  & gros  feigneurseftrangers, tant  d'Italie  que  d'Allemagne,  que 
pour  ce  temps  là  refidoient  en  la  cour,  comme  le  Duc  d'Vuittemberg  Alleman, 
îesDuc5dcSoramc,d'Ariannc,d'Atrie,PrincedeMclfc,&dcStillianne  Neapoli' 
tain,IefeigneurDomHypoIited'Eft,IeMarquisde  Vigeuedela  maifon  deTri- 
uulceMilannoisdcfcigneurlcan  P4uledcCereRomain,lcfcigncurCerarFrego 
ze  Geneuoisjle  lêigneur  Hannibal  de  Gonzague  Cote  de  Laniuolare  Mantoiian 
& autres  en  tref-grand  nombre.Lefquels  airemblez,il  feit  en  la  prefence  d'eux  lire  • 
depuis  vnboutiufquesàl'autre,Ieprocesdu malheureux  homme  qui  auoit  em- 
poifonnefeu  monficur  le  Dauphin,aueclesintcrrogatoires,confeisions,confr6 
tations,&  autres  folennitez'accoullumees  en  procès  criminel.  Après  que  la  Icèiu- 
rc  dudit  prOces  fut  paracheilee,&que  tous  les  alsiftans,au  moins  ceux  qui  peuuét 
félon  la  loy  opiner  ert  matières  criminelles, curent  donnclcuraduis  de  ceft  énor- 
me &mifcrablc  cas, les  iugesprocederent  à la  condcmnationj&I'arrcft  exécuté, 
qui  fut  d'eftre  tiréà  quatre  chenaux. 

Le  Roy  fciournaencorcsàLion quelques iourSj&fcitauantqu'cn  dcfloger, 
deliurerlcpayemcntàtousles gensde  gucrrc,donna  côgéà  ccuxdôtil n'auoit 
plus  que  faire,commc  aux  Lanlquencts&SuilfeSjrctenant  feulement  fix  mil  Lanf 
quenets  du  régiment  du  Comte  Guillaume  de  Fuftemberg,&  tous  les  capitaines 
Sui(Tes,aulqueIsildonnaeftatpourviure&s'entretcnirenfonRoyaume:auxma  ' 
lades&blelTezd'iceuxLanfquenets  SrSuilfesil  feit  afsigncr logis  &deliurcrar- 
gent  outre  leur  lbIde,pour  les  faire pclê-  & gucrir.Dc  ceux  qu'il  retint  il  enuoya 
lesvns  engarnifon  en  Picardie,Ics  autres  apres  leDuc  de  Touteuilic  Comte  de 
S.PauI,pour le renforcer,&chafticr aucuns  Sauqificnsqui  s'eftoicteflcuczfur  vn 
faux  brüit  qu'on  auoit  fait  femer  entre  eux  que  l’Empereur  au  oit  donc  & gaigne 
la  bataille  contre  le  Roy. Le  Cote  de  S.PauIfei  t telle  diligence  en  fa  charge,  qu'il 
remiftenrobcïlfanccduRoytoutcIa  Sauoyc,&  Tarantailë,&chaftia  ceux  qui 
auoient  eftccaufedel'emotion,dc  forte  que  depuis  elle  acftcobcïirantcau  Roy, 
lâns  y auoir  iamais  rcuolte  ny  tumulte. 

Le  Rovdcflorsqu’ilcutdonnéordre  à Lion  pour  toutes  lesfrôticresdcfon 
Royaume,dc(logeadcLion,&  furlecbcminau  hautdcla  montagne  de  Tarare, 
entre  ledit  lieu  de  Tararc&S.Saphorin,où  y a vn  lieu  qui  s’appelle  la  Chappclle, 
auquel  lieu  cftant  là  au  difner,Ic  vint  trouucr  le  Roy  d'EfcolTejlcqucl  ainfi  com- 
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me  i'ay  dit  en  autre  endroit, ayant  eu  nouucllcs  de  ladefcente  de  l'Empereur  és  ■ i 

pays  du  Roy,auoit  fait  faire  en  fes  pays,dilcretidn  defeizCTnil  hommes, pour  ve-  ^ 

niraufecoursduditfeigneur,&ce(asrequefteny  lccud'iceluy:&  ja  s'elloicledic 
Royd’Efeoffe  embarqiicpardeuxfois,maisauoiteftérepou(rcparvcnt  contrai-  | 

re,finablement&fansdifiiculré,arriuaiufquescn  Normandie, auecaucunsdefes 
nauires,&print  terreau  haute  de  Dieppe.Là  il  oüit  nouuclles  quel’Empereur  & I 

leRoy  eftpient fucJe]gpinifl  defedonnerlabatuille,&àceftçcaufepourn’yfâü 
lir  il  print  la  polfe:mais  fur  le  chemin  il  eut  nouuclles  de  la  retraitte  de  l'Empe- 
reur,qui  fut  occafion  qu’il  modéra  la  diligencedelcs  portes,  pour  furartédre  ibn 
train  qui  venoit  apres  luy:mais  le  Roy  enuoya  au  deuant  de  Wpour  leharter,& 
qu’il laiffartveniribn  train  apres:  & trouualedit  Royd’Elcortcainrtque  i'aydit 
cy  deuant  à ladite  Chappellc,auquel  lieu  il  fut  grandement  recueilly  duRoy,& 

■ aprespIufieursautresproposluydemandal’vnedefesfiUescnmariage. 

L E Roy  encorcs  qu’il  feeurt  trefbien  combien  il  lcroit  difficile  de  le  faire  trou- 
uerbon  au  Roy  d’Angleterre,aufsi  qu’il  luyfembloit  aucunement  faire  tort  à la 
fille  de  Vendofme  qu’il  auoit  défia  comme  future  Royne  d'Efeofle  adoptée  en 
fil!e,n’ola  purement  efeonduire  ledit  Roy , confiderant  la  franche  volonté  dont  i 

' il  auoit  vfc  enuers  Iuy:confiderât  aufsi  l’ancienne  alliance  des  deux  Royaumes  de 

France  & d’EfcofTc,&  que  le  perc  duditRoy  ertoit  mort  en  bataille  pour  leparty  ^ ’. 

, dufeuRoy Loysdouziefme:neluyvoulutaufsipIainemct accorder, mais remift 
la  chofe  en  deliberation  d'entr’eux  deux,apres  que  ledit  Roy  auroit  veu  la  Dame.  i 

Et  tantpour  celle  caufe,que  pour  autres  deux  vrgentes  raiibnsdopti'ay  parlé,a- 
uoitdepcfché  par  cy  deuant  le  feignçur  delà  Pommeraye  deuers  le  Roy  d'An- 
gleterre,ainri  qu'auez  veu  par  cy  douant  en  ces  Mémoires.  Encores  fur  le  chemin 
arriuerctdeuersJcRoylesambafladeursdesliguesdeSuiflie.àla  requertc  &aur 
defpensdes  eftatsdeIaComtcdcBourgongne,pourlefupplier  qu'il  furtcotent 
de  n’innouer  ou  entreprendre  rien  en  ladite  Comtcrce  que  ledit  leigneurRoy  ^ 

Icuraccorda  pour  vn  an,voulat  bien  en  celle  part  gratifier  à mefsieurs  desligues, 
cobicn  que  par  plufieurs  il  en  furt  dilTuadc,lefqueIs  ertoient  d’auis  qu’il  y deuoic 
enuoyer  les  bandes  du  Comte  Guillaume,pour  là  s’yuerner,&  ce  pendant  y faire 
trcwriltne  fo''t>ficrquelqueplace,pourla  tenir  parcy  apresen  fubiedlion.  ^ 

minmnp.  Avssi  luy  vindrentlettresdeRome,parlefquellesil  ertoitdonncaduertiflc 
ment  c6me  nortre  S .Pere  de  fon  propre  mouuemct  auoit  propofe  en  confiftoire 
le  decez  de  feu  monicigneur  le  Dauphin,que  Dieu  abfolue:remonrtrant  luy  fem 
blcr  ertreraifonnablc,pour  les  mérités  du  Roy  & de  fes  predecefleurs  enuersle  ■ : 

S.Siege  Aportolique, qu'on  luy  firt  faire  obfeques  folcnnelles,c'ert  à lçauoir,com 
me  ils  les  font  pour  la  mort  d’vn  CardinaI.Et  que  fur  ce  y auoit  elle  quelque  dif-  | 

pute,difâns  aucuns  de  melsicursles  Cardinaux  que  par  le  Pape  Alexàdre,pourla  ^ 

mort  du  fils  du  Roy  Ferdinand  d'Arragon,&quç  ledit  Alexandre, pour  ertre 
Efpagnol,  auoit  ce  fait  plus  par  aftcâion  particulière  à là  patrie  , que  par  ad- 
uis&  deliberation  duconfilloire  rfinablement  vn  chacun  fereduifità  la  volon- 
, tcduditS.Pci'c,&furcnt  Icfdites  obfeques  honorablement  faites  enlachappel-  •; 

le  Papale.  -î 

Avssi  furlecliemin vindrctnouuellesauRoyderarriueederEmpercuren 
Efpagne,lequel  en  fbn  partage  auoit  eu  beaucoup  à fouffrir,  àcaufcdumauuais  ; 

temps 
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teps  qui  l auoitaccueilly  fur  Ja  mer,  en  forte  qu'outre  deux  nauires  qui  luy  eftoict 

penesalaveucdu  portdeccnes,efqueIIeseftoitfonefcuirieenrvne,  &fonbuf- 

fet  en  1 autre,  il  auoit  perdu  fix  defes  galleres,&  en  icelles  bon  nombre  de  gens  de 

bien  :&  que  ledit  feigneur  Empereur,  ce  nonobftât,perfeueroit  en  fonaccouftu- 
mcebrauene,mcnaflantde  bictoft  retourner  en  Franceauecplusgrande&puif- 

ftntcarmee qu  iln'auoitencores  fait.  D’autre  cofte  vindrent  nouuelles  que  les 

NormMsseftoientderechefrencontrezfurlamerauecIcsEfpagnoIsvenansdu 

^rou,&auoict  fait  gros  butinfureux,quon  n'ertinooic  moindre  de  deux  ces  mil 
efeus.  Luy  vindrent aufsi lettres  d'Allemagne,c6mel  Empereur  y auoit  enuove 

retenir  des  capitaines  pour  leuergens  au  têps  nouueau,&  des  pr^os  que  les  Im- 

‘'"î ‘^'^'âuantage, & auantage  dudit  Empereur, 

mrfmemcntcndefguifantlamortdefeumonditfcigneurleDauphin.DeRomc 

& de  pluficurs  autres  endroits  d'Italie  il  auoit  pareil  aduertilfement.  Aufsi  peu  de 
tenaps  apres  eut  nouuellw  de  la  mort  du  Duc  Alexandre  de  Florence  : & du  code 

dePiardieeutaduertilTemetquelesHennuyerscommençoientJcoarir  &faU 

rc  butin  en  la  frontière,  & que  ja  ils  eftoient  bon  nombre  de  gens  enfemble. 

PARcyroYpouraduifcràcequiferoitàfaire  furtoutes  les  nouuelles  dcfÇüÇ- 
dittcs,auf«  pour  la  conclulion  du  Mariage  d'EfcodCjle  Roy  print  fon  chemin  par  «nu  i.  u 

Amboilc&BIois,pourveniraParis.Auquellieud’Amboilel;iyvincfairela  rcue- 

renccmofeigneur  le  Marefchal  de  la  Marchk,  auquel  le  Roy  pour  le  grad  feruicc 

^illuyauoitfaitdedasPeronne,feitgrandrecueil:maispartatdeia'leditMaref- 

chal  pour  aller  a Seda,parce  q nouuellemét  mefsire  Robert  de  la  Marchfc  fon  pcrc 

cftoittrerpairc,parlescheminsfutprinsd’vnefîeurc,doti!mourutàL5geumeau  „ • , 

cinq  heues  de  Pans,  qui  fut  grad  dÔmage,  pour  auoir  elle  en  fon  teps  gctil  cheua- 
Iier,&grad homedeguerre-FinablementleRoypalTant  àBloisfutcôclulema- 
riagc  du  Roy  d’EfcolTeauec  madame Magdaleine,  &là  furet  fiâçex,  & remifes  les 
nopccsafaireaParis:3uque!lieuarriué,paraduisde  fon  cofeil,donna  prouilîô  rc- 
quifc  a toutes  chofes.  En  Allemagne  il  cfcriuit  lettres  auxEftats  de  l'Empire,  leur 

racopuntauvraycommeilcftoitallcdclamortduditfeufcigneurDauphin,  & 

J ^oufmcttreàleuriugemctfcsdroits  prétendus  au  Duché 

de  Milan,  fourcc&  origine  de  toute  celle  guerre.  A Rome  en  cfcriuit  aufsi  i no- 
itrcS.Pcrc,&:auconlîftoire,&àlcsAmba(radcurscnuoya  Icdoublc  de  ce  qu'il 
auoit  cfcrit  Allemagne,  afin  qu'ils  enfeiflent  entendre  le  contenu  à fa  Sainéle- 
tc,  & qu'vn  chacun  feeuft  en  quel  deuoirils’clloitmis,  & mettoit.  Quant  à la 
mortduDucdeFlorcnce,iclai(rcà  l’efcrirc  aux  autres, par-cc  qu’il  ne  touchcà 
ma  m3ticrc,feulcmcntmcfuflfitdeparlcrdccc  qui  touche  le  Roy  &fesaffaires. 

Vovsaucz  entendu  cy  deuant  comme  le  feigneur  de  Burieciloit  demeuré 
gouucrncur &licutcnantdu  Roy  dedans  Turin.  Ayant  iccluy  entendu  que  ceux 

dcCalalfaifoict  difficulté  dcrcccuoirlcDucdcMatoucpour  Marquisde  Môt- 

ferrat(3uqucll'Empereurl’auoitadiugécontrc  leDucdeSauoye,  fidcMarquis 
François  de Salufles,qui  y pretendroient droit)  parle  moyen  d’vn cordelicr,  & 
d’vngcntil-hommc  de  Montferrat  nommé  le  Comte  Guillaume  deBiendras,  & 

d vn  autre  nommé  Pierre  Antoine  deValccc  praticqua  vn  capitaincNeapoütain 
nommclecapitainc  Damian  Curial, qui  ciloit  engarnifon  à CafaI  dcMontferrat 
au  feruicc  dcl’Empercur  : lequel  Damiâ  promit  au  feigneur  de  Buric  de  luy  liurcr 
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vnc  des  portes  de  ladite  ville  de  Cafal.Lc  feigneur  deBurie  n'en  aduertit  le  Com  - ! 

teCuydcRangon,  lequel  cftoit  lieutenantdu  Roy  en  Piémont,  & eftoit  aucc 
l’armec  vers  Sauillan,craignant  que  ladite  entreprifeeftantentenduedeplufieurs 
hommes, fut  dcfcouuerte,  mais  accompagne  du  capitaine  Chreftofle  Guaft, 
quiauoit  douzecens  hommes  de  pied  Italiens,  &du  feigneur  deTais,auecques 
quelque  nombre  de  Cauallerie,deliberad’executer  fon  entrepriie.Orauoitfour* 
ny  audit  Comte  de  Bien  Jrasvnefomme  d’argent,  pour  faire  prouifioade  pelles, 
hoiaux,(âppcs,  & autres  outils  decalladoux,  à ce  qu’eftant  dedans  la  ville,  il  peut 
foudaintrencher  entre  la  ville  & le  challeau,  pour  empefeher  lesiâillies  de  ceux 
duditchalleau,attendantqueleComteGuypeut  venir  àfon  fecours  auecques 
fon  armée  & l'artillerie,  pourbattrelechafteau  lequel  eftoitforçable  tenatlavil- 
lc.MaiseftantarriucàCa(âl,&fonentreprilcexecutee,  de  Ibrtequ'il  eftoit  lêi- 
gneur  de  la  ville,  trouua  que  ledit  Comte  de  Biendras  n'auoit  fait  prouifioh  d’ou- 
tils corne  il  auoit  promis,  qui  fut  caulc  ce  pendant  qu'il  en  chercha  d'autres  pour 
faire  trenchee,  qu'il  fe  perdit  beaucoup  de  tcps,&  que  le  marquis  du  Guaft  f qui 
eftoit  lieutenant  general  pour  l’Empereur  eftât  en  Àft  ) eutloifird’aflembler  ion 
armce,&fe  venir  ietter  par  la  porte  des  champs  dedans  le  chafteau,&  du  chafteau 
dedans  la  ville,où  il  netrouua  Icstrcncheespas  à peine  commencées.  Leditlci- 
gneur deBurie, qui  n’auoit f commediteft)quedouzecensh6mesdepied,auec 
JcfqueIsilsfouftintlcfaixd'vnefigro(rearmee,en  fin  fut  forcé  par  les  ennemis, 

& fut  prinsprifonnier  au  c5bat:au(si  fut  le  feigneur  deTais,&  le  capitaine  Chre- 
ftofle Guaft  tué,  &r  tout  le  refte  mort  ou  prins,  hors  mis  le  Comte  de  Biendras,  & 
le  capitaine  D.imian,&  autres  qui  eftoient  de  la  marchandife,lefquclsfclàuuerct. 

1 L cft  apparant  que  fl  le  Comte  Guy  & ledit  feigneur  de  Burie  euflent  eu  bon- 
j ne  intelligenceenfcmblc,&que  ledit  Cote  cuyauecl'armee  du  Roy  fe  futvou- 

lu  ietter  preftd’Aft,iamaisleMJrquisdu  cuaft n’eut entreprisd'aller  au  fecours, 
craignant  qu'en  cuidant  fauuerl'vn,  il  perdit  j’autrc,& par  ce  moyen  l'inconue- 
nient  ne  fut  venu  audit  feigneur  de  Burie.  Le  Roy  aduerty  de  laprifc  dudit  iei- 
, gnciir  de  Burie, depefehamersireGUyGuiffroy  feigneur  deBouttieres,poureftrc 

Ibn  lieutenant  general. à Turin  : & manda  au  Cardinal  deTournon  qui  eftoit  fon 
lieutenant  à Lion,  ayant  audit  lieu  la  fliperintendencede  Tes  artâires,qu'il  eut  à fè- 
courirleditGuiflroy  deeequiluy  feroit  neceflaire.  Le  Marquis  duGuaft  fccon- 
teta  d’auoir  recous  la  ville  de  Calai,  & apres  y auoir  pourucu,  fe  retira  en  Aft  pour 
faire  tefteauComtecuy  deRangon. 

in  NslesnopcesduRoyd’£fconcconfbmmecs,dont  le  feftin  fe  feit  à la 

■Jî.».  4 A-  maifon  Epifcopalle  à Paris,  le  Roy  fut  aduerty  comme  les  ennemis  ayans  renfor- 
«miKi/rcf  cé  leurs  garnifbns  en  la  frontière  de  Picardie,  cômençoient  à faire  quelques  légè- 
res entreprifes.  Et  entreautres  fçaehans  que  les  cheuatix  légers  du  V idafme  d’A- 
miens eftans  en  garnifbn  à Dourlens,  auoient  dreflcvneentreprife  pour  piller 
Auennes  leC6te,trois  lieues  près  d’Arras:  leldits  ennemis  s'eftoict  embufquez  de-  1 

dans  vn  village,  & à l’arriuee  defdits  cheuaux  légers  les  auoient  desfâits,  non  fans  . , 

fbufpeçond’auoireftévendusparleursguides.LeRoy  auertyde  ce  enuoyaau-  1 

dit  Dourlés  le  capitaine  Martin  du  Bellay  aueedeux  cens  cheuaux  Irçers  eflâs  fous  I 

fâ  charge, & peu  de  téps  apres  y enuoya  le  capitaine  ceorge  Capuflement  Alba- 
nois,aufsicapitainededeuxcenscheuauz:&à  Veruinlabande  du  CotedcMarle 

fils 
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filsaifncduDucdcVendofmoisdecinquantehommcs  d’armes  : à fainû  Quen- 
tin les  cent  hommes  d'armes  dudit  Duc  deVendormer&confequemmcnc  ren- 
força toutes  les  autres  garnirons  de  la  frontière,  lefquelles  garnirons  continuerct 
tout  l’hyuer  en  guerre  gucrroyable,  rans  faire  grandes  ny  mémorables  chofes , à 
caufe  des  glaces  & exceftiues  neiges  qui  durerét  tout  l’hyuer,  ne  pouuans  aller  les 
gens  de  cheual  en  pays.  . 

CESTEfutlaprouirionquifoudainemcntfutmire  pour  la  Picardie:  mais  ce- 
pendant  s'en  dr^oit  vnc  autre  plus  grande  de  force  &d'entreprire:car  le  Roy  af-  pTr,rra  >» 
fcmbla  en  fa  bonne  ville  de  Paris,au  Palais  où  retient  fa  Cour  de  Parlemenr,  les 
Pairs  de  France,  & les  Princes  de  fon  fang,  & quarante  ou  cinquante  Euefques, 
&raCourdeParlementduditlieu,&pluneursautresgrosperronnages  de  tous 
cftats.DeuantceftearsiftancejleRoyprefentjMofieurCappal  AduocatduRoy,  ^ 
print  la  parole, & remonftra  les  grandes  & apparentes  rebellions  & felonnies  que 
l'Empereur  Comte  de  Flandres,  Artois, &Charolois,&  détenteur  de  plufieurs  * ' «••d’- 
autres paysmouuans&tenus  de  la  couronne  de  France,auoit  commifes  & per- 
petrees  à l’encontre  du  Roy  fon  Prince  naturel  & fouucrain  feigneur,  fur  ce  con- 
cluant & requerât  iceux  Comtez  de  Flandres,  Artois,  & Cl^yolois,  & autres  pays 
mouuans  de  la  couronne, eftrc déclarez  par  arrefts  commis  & confifquez,adiu- 
gez,&  reünis  à la  couronne. 

Lxrequefte  ouye  dudit  Aduocat  du  Roy,cuëfur  icelle  meure  deliberation, 
futdit&prononcc,qu'onenuoiroitauxrrontieres,  cslieuxde  fur  acces,adioii- 
fterà(bndetrompcleditlcigneurEmpereur,àcequ’ileut  àenuoyer  tel  ou  tels 
qu'il  luyplairoit,inftruits  des  mérités  deracaufc,&pouralleguerceque  bon  leur 
Icmbleroit  à l'encontre  de  ladite  demande  des  Aduocat  & Procureur  du  Roy,& 
tout  ce  qu'ils  auroient  à dire  :& ce  pendant  aufdits  Aduocat  & Procureur  nefe- 
roientleurs  fins  & conclufions  adiugees  : aufquels  peribnnages  que  ledit  Empe- 
reur voudroit  enuoyer,reroitdonncbon&feur  faufeonduit  devenir  & de  s’en 
retourner  franchement.  Les  adiournemens  bien  & deuëment  faits  par  vn  héraut 
d'armes  du  Roy,  & n'y  comparans  aucuns  de  la  parc  dudit  feigneur  Empereur, 
fut  la  demandedefdits  Aduocat  & Procureur  interince,fclon  fa  forme&  teneur: 

& délibéra  le  Roy  d’affembler  au  premier  temps  oportunvne  bonne  & puillan- 
te  armee,pour  csecuter ceft  arreft  en  tout,  ou  en  partie.Les  ennemisau  fieu  d'en- 
uoyerà  Paris,  alléguer  leurs  raifons,  faifoient  leur  compte  d’entrer  es  pays  du 
Royr&aduertisqucTeroiienneeftoictref-mairournie  de  vins,&que  de  gens 
deguerreyauoita(Tezpeu,parcequepuis  n'agueres  la  compagnie  de  cinquan- 
te hommes  d'armesdufeigneurdeBernieullesfrere  puifnc  du  feigneur  deCre- 
quygouuerneur  de  la  ville  deTeroüenne,reuenant  decourir  apres  auoirpillc 
levaîdeCa(rel,attenduefurfâretraittepresdeTeroüenneauoiteftcdeffaite,s*e- 
ftoient  lefdits  ennemis  alfemblez  à Aire,  Betune,  & fainft  Orner  : & faifoi  t le  Co- 
te du  Re  ux  grade  diligence  pour  furpredre  ladite  ville,  auant  qu'on  y mit  renfort 
d'hommes.  Parquoy  leRoy  ordonaquele  capitaine  Martin  du  Bellay  auecqnes 
fa  bande  cftant  lors  à Dourlens,  s'iroit  mettre  dedans  ladite  ville  de  T croüenne: 
lequel  du  Bellay  y entra  le  premier  lourde  Feurier  fans  dommage,  encores  que  a»ùî// 
lesenncmlscuflcntfeptouhuiaccnscheuauxfurle  partage, mais  le  verglas 
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tourmente  fut  figrande,^la  nuiftfi  obfcure,  que  l'cnnemy  n’eut  moyen  de  Juy 
nuire.  Et  enuironQuarefme-prcnant  enfuiua'ntycntraSanfâcauccqucs  pareille 
chargcdcdcuxcensclieuaux,&  tout  le  demeurant  de  rhiueriufqucs  vers  la  rai- 
quarcfme,continuas  la  guerre  guerroyable  entre  les  garnifonsvoifinesjtoulîours 
à l’auantage  de  ceux  de  Teroiienne;  & tous  les  iours  y auoit  efcarmouches  ou  de 
ceux  dcTeroüenne  deuant  les  portes  des  ennemis, ou  des  ennemisdeuât  les  por- 
tesde  Teroiienne  :&y  vint  pour  vcoir  la  guerre  la  plus  part  de  la  ieunelTc  qui 
eftoit  près  la  perfonnede  monfeigneur  le  Dauphin,  comme  le  feigneur  de  faind 
André, le feigneur  Dampierre,le  feigneur  Dandoyen,  lefcigncur  d’Ecars,&le 
feigneur  de  la  Noiie,  lefqucls  n’y  furent  fans  auoir  chacun  iour  du  palTetemps. 

È N V I R o N la  mi-quarclme  le  Roy  depefeha  le  feigneur  d’Annebaut  capitaine 
general  des  cheuaux  légers  accompagné  des  feigneurs  deTaïSjdu  Icigneur  de 
Termes,&du  feigneurd’Auflun,  François:des  feigneurs  More  de  Nouate,dc 
Francifque  Bernardin  de  Vi-mercat,ltaliens:de  Georges  Capu{Temcnt,&  Theo- 
de  Mânes  Albanois, ayant  chacun  deux  cens  cheuaux  légers  : du  Icigneur  du  Biez 
Sencichal&gouuerncurdc  Bologne, & du  Seigneur  de  Crequy  Lieutenantdu 
Roy  à MontreuI,auccqucs  leurs  bandesde  chacun  cinquante  hommes  d’armes, 
pour  aller  mettre  viurcs  en  ladite  ville  de  Terouenne.  L’amas  des  viures  faidà 
Motrcul,  ledit  feigneur  d’Annebault  aduertit  ceux  de  la  garnifon  du  iour  & heu- 
re qu’il  fc  trouueroitauecques  les  viures,  en  laforeftdeFouqueinberghe,afin 
qu’ils  cnuoyalTcntdefcouurir  lepaVs  vers  fainâ  Orner  &Aire,puis  qu’ils  vinlfent 
au  deuant  de  luy,i  ecueillir  Icidits  viurcs.  A celle  caufe  fortirent  les  cheuaux  légers 
dcT croüenne,  & eux  cftans  en  la  campagne  trouucrent  alfez  près  de  la  ville  qucl- 
quesgens  de  cheual  des  garnilbnsd’Àirc  & de  lâint  Orner,  Iclquels  eftoiét  venus 
pour  entendredes  nouuelles,  mais  les  cheuaux  légers  incontinent  les  chargetcnc 
& leur  donnèrent  la  chaflTc  iufques  auprès  de  leurs  barrières,  & ce  fait  fc  retircret 
tout  le  chemin  de  Fouquembergheau  deuant  des  viurcs  ainli  qu’il  Icurauoit  elle 
mandé,  lailTans  toutesfois  quelque  nombre  de  cheuaux  au  guet, pour  aduertir 
s’il  fortoit  gens  des  garnilbns  des  ennemis  d'alentour. 

A s A I NCT  Orner  eftoit  le  feigneurduReux,  lequel  aduerty  de  lavenuedes 
viurcs,  fc  mift  aux  champs  incontinent  auccques  le  nombre  de  cinq  à fix  cens  chc- 
uauxdcs garnilbns d'Aire  &dudit  lâind  Orner; puis enuoya  deuant Terouen- 
nevn  nombrcpourattircrccux  dcdcda.nsà  l’cfcarmouche,  & luy  & fa  trouppe 
fe  vindrcntembulchcrderriere  la  iuftice  patibulaire  dudit  Teroiienne.  Entre  les 
cheuaux  légers  que  ic  vous  ayditcy  deuant  dire  demeurez  pour  aduertir  files 
ennemis  le  mettroient  aux  champs, & les  auantcourcurs  du  Icigneur  du  Reux,lë 
drcirarcfcarmoucheforte&roidc,&cuflentlcfditscheuaux  légers  clic  renuer- 
Icz,  mais  ils  furet  fouftenus  par  vne  trouppe  d’hônies  d’armes  du  feigneur  dcBcr- 
nieullcs  conduits  par  le  Baftard  de  Halluin  fon  enfeigne,  qui  fut  caulc  que  l’clcar- 
mouche  fut  plus  longue,  mais  non  fi  chaudement  pourfuiuie,  qu’elle  eftoit  com- 
mencée. Car  ledit  IcigncurduRcuxauoit  donné  chargea  les  gens  de  ncpoufl'cr 
pas  trop  auantjde  peur  qu'il  ne  fut  dcfcouucrt  : & de  vray  le  guet  de  la  ville, çnco- 
res  qu’il  fut  cmbufquc  àla  portecd’vne  moyenne  près,  ne  le  pouuoit  dclcouurir: 
mais  les  cheuaux  légers  enfoncèrent  fi  auant  qu'ils  le  delcouurircnt  : dont  ils  en- 
uoycrent  aduertir  leurs  capitaines  qui  elloient  allez  à Fouquemberghe. 
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LiNTENTiONduditfcigncurduRcuxeftoitqueccuxqui  auoicnt  conduit 
les  viurcs  iufqucs  à Fouquemberghc,  incontinent  qu'ils  les  auroicnt  liurcz  à ceux 
deTerouennesenrctourneroicnr,ainfiquauoiteftcIa  couftume  au  parauant» 

&Iuy  encccascut  eftca(lczfort,pourentrcprcndrc  de  charger  ladite garnifbn, 

&deftrouflcrIesviures.Maisautrem5tIuyenaduintparcequelesfcigneursd'An- 

nebaut&duBiezaduertisparles  chenaux  legersde  ladite  embufcade.faifoient 
marcher  leur  trouppe  fur  la  motagne  à la  main  gauche,  tirant  à S,  Omer,en  lieu  à 
propos  pourfecourir  lesviures  fi  ledit feigneur  du  Rcux  les  eut  voulu  charger: 
lequelduReux  voyantleschofcsainG  ordonnées,  fe  retira  dedasfainAOmer,& 
leftigneurd  Annebaut&du  Biezvindrent  coucher  à Teroüenne,  & renuoye- 
rcnt  le  reftc  delà  trouppe  a Montreul,afin  de  ne  confumer  les  viures  : auquel  lieu 

aursifcretircrctdeuxioursapreslerditsd'Annebaut&  duBiezapres  auoir  vifitc 

tout  le  pays  àl’enuiron. 

Environ  la  fin  de  hdars  le  Roy  commença  de  mettre  fes  forces  enfcmble, 

& partant  d'Amiens  vint  loger  à Flifcourt,  de  là  à Pernoy:  & en  ce  temps  là  mou- 

rutCharlesDucdcVendofmoisquieftoitdemeurcmaladed'vhefieurechaude  ” ^ 

auditlieu d'Amiens  auecques  leregret  de  ce  Royaume,  pour  auoir  elfe  Prince 
magnanime,  ayant  fait  de  grandsferuicesàla  couronne.  Lefeigncurde  Mont- 
morency Crand-maiftrcde  France,  lequel  le  Roy  auoit  fait  (bn  lieutenant  gene- 
ral en  Ton  armee,  partant  de  Pernoy  auecques  l'auantgardc,aduerty  que  la'placc 
d'Auchy  lechafteau,  qui  eftafsifc  fur  la  riuiered'Othie,  mi-chemin  de  Doiirlcsà 
Hedin,portoitgrand  dômageatix viures, &auxallans&venasdes  garnifonsdes 
villes  de  Montreul  & Dou  riens, délibéra  de  pafTer  par  là,  & arriué  qu'il  y fut  auec 
l'artillerie, ceux  de  dedans  fe  rendirent  leurs  bagues  fau  ues.  Au  lendemain  le  Roy 
y vint  loger,  puis  InarchadeuantHedin  place  forte  & de  confequencc  audit  fei-  Apiii 
gneur  Roy,  pour  la  feuretede  fes  autres  places,  & à l'Empereur  fort  nuifible  eftât 
entre  nos  mains  ; faifant  les  approches  deuant  ladite  ville  fut  tucd'vn  coup  d'arc- 
buzcmcfsircAntoincdeMailly,f;igncurd'Auchy,capitainedemil  hommesde 
pied,  qui  fut  grand  dommage,  & fut  blelTéen  laijmbcIcfcigneurdeHcillyaufsi 
capitaine  demil  hommes.  Les  approches  faites  & commencement  delà  batterie, 
ceuxdcla  ville  le  retirèrent  tous  auecques  leurs  biens,  femraes&enfans  dedans 
le  chafteau  : la  ville  fut  prifè  par  les  François  qui  ne  tronuerent  point  de  refiflcn- 
ce  : mais  le  chafleau  eftoit  à prendre,  qui  eftoit  tenu  pour  bonne  place,  & laquel- 
le le  Comte  du  Reux  auoit  tresbien  pourueuc  de  toutes  choies  neceffairesàla 
gatded'vnepIaced'mîportance,fieft-cequeleRoyferelblutderemporterquoy 
qu’il  luycouftaft,&comimandafairelcsapproches. 

Dedans  ledit  chafteau  eftoitchefpourl'EmpereutlecapitaineSanlbn  vieil 
cheualier  Namurois,eftiméforthommede  guerre parmy  les  Impériaux,  lefei- 
gneur  de  Boubersauec  cinq  cens  hommes  de  pied,  lefeigneur  de  Vandeuillcfur- 
nommcd‘Eftrumelauccautrescinqccns,&  cinqoufix  cens  que Namurois  que 
bas  Allemans.LcRoy  pour  ce  iour  le  logea  à Filières  au  long  de  la  riuiere  de  Gau- 
che audelToubsdeHedin,auquel camp  eftoit  le  nombredegensde  pied  quis'en- 
fuit,  à fçauoir  eft,  le  Comte  Guillaume  de  Fuftemberghe  auecques  hui(ft  mil  Lant 
quenets,le  feigneur  de  Sercu  mil  hommes  de  pied  Picards,  les  mil  homes  du  fei- 
gneur d'Auchy  mort  le  iour  de  deuant,  le  feigneur  de  Heilly  mil,  Saifcualrail:de 
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Normandie  le  Icigneurde  Bacqucuille  rail,  le  feigneur  delà  Salle  mil,  le  feigrteur 
de  lâindl  Aubin  mibdeChanipagnc  le  feigneur  de  Quincy  mil,lc  feigneur  de  Ha- 
raucourt  de  Lorraine  mil,auccques  plufieurs autres  bandes  qui  neibnt  icy  dé- 
nommées. Letoutreuenantau  nombre, tant  Allcraansqué  François,  de  vingt- 
cinq  à vingt-fix  mil  hommes  de  pied. 

Et  le  lendemain  vint  loger  le  Royau  Mefnil,àvnquart  de  lieue  du  challeau 
de  Hcdin, entre  Hedin  & lechafteau  de  Contes,auquel  chafteau  de  Contes  auoit 
garnifon  de  par  le  feigneur  de  Reux  { car  c'eft  maifon  à luy  appartenante-les  gens 
de  pied  furent  logez  partie  en  la  ville  de  Hedin,  & partieau  parc,  afin  de  ttnirle 
challeau  alsiegcdc  toutes  pars.  Aucuns  capitaines  qui  difoient  auoir  bien  bonne , 
praticque  audit  chafteau  de  Hedin, pouryauoir  elle  fouuent&à  loifir  dedans, 
meirent  en  auant  au  Roy  & à monfeigneur  le  Grand-  maiftre,fur  qui  le  Roy  le  re- 
pofoit  principalement,  que  le  plus  expédient  eftoit  de  prendre  le  chafteau  par  la 
lappe,  & q ue  par  batterie  ne  s y feroit  iamais  brefehe,  obftant  la  grofle  dpoilTcur 
delà  muraille,  &legrandrempartdont  elle  eftoit  fouftcnue:parquoy[furent  mis 
pionniers  de  tous  collez  pour  beibngner  à la  mine,  & gros  peribnnages  ordon- 
nez fur  eux  à conduirel'œuure,  commelc  Prince  de  Melphe,  les  Icigneurs  de  Bar- 
bezicux,&dcBuric,  & Villiersaux  Corneilles,  lcruant  pour  lors  de  maiftrede 
l'artillerie,  & fur  tellement  diligente,  qu'apres  ledit  lâppement  qui  dura  enuiron 
quinze  ioursoutroislêraaines,tombalamoiticd'vnetour,  cftantdeuers  la  ville 
en  entrant  de  la  ville  au  chafteau  à main  gauche:  mais  la  part  tenant  au  chafteau 
demeura  en  fon  entier,dc  forte  quela  place  en  fut  peu  aft'oiWie. 

Le  Royapresauoirconfomme  beaucoup  de  temps & gTdnd  argent  à ladite 
làppe,lc  délibéra  dcrcirayerparbatterie,contreropinion  d^  plufieursquin’efti- 
moicr  que  par  batterie,on  y fit  breche,  à rôccalîon  de  l’cipeflêur  du  mur  & la  lar- 
geur du  rempar  : mais  luy-meline  en  perfonne  alla  moftrer  par  Vn  matin  l'endroit 
&Iieu,ouil  vouloitquel’on  plantait  fon  artillerie,  eequifut  fait,  aihli.qu'il  or- 
donna, & fl  près  dudit  chafteau  que  lagueuledu  canon  touchoit  iufquesau  bord 
du  folfc.Sieft-ccqucIesapprochesnefurentfaiteslânsdommage&pcrtpdccô- 
niilfaires  de  l’artillerie  & canonniers,  Sc  entre  autres  y mouriirent  les  feîgneurs 
de  Lufarches,&de  Pontbriant,tous  deux  commilfaires  d’icelle  artilleriftgés  bien 
cxperimentez.Le  feigneur  deVillicrs  qui  pour  lors  en  auoit  la  {jlperintendencc  & 
principalle  charge  vfa  de  telle  diligence,  que  les  approches  faites,  fut  la  batterie  là 
chaude  en  deux  iours  quele  troifiefme  enuiron  y ne  heure  apres  midytjibrcche 
fut  faite  de  bien  trente  toifes.  .j.  , 

L E Roy  eftant  en  perfonneà  vcoir  & faire  diligente;  laditrbatterie,  fut  caulc 
qu'aucuns  ieunes  gentils-hommes  conuoiteuxd'h6ncur& de  rcpurafjqn,voyans 
le  Roy  prefent,telînoin&  rémunérateur  du  bien  fait, &dcla  vertudVn- chacun, 
fans  attendre  le commencementdel'aflraut,&'auancque  l’ordre  fut  rrrisiledon- 
•ner  & fans  regarder  quilesfuiuoit  marchèrent  d’vnetellcimpetuolt té;  qu'ils  dô- 

nerentiulquesliir  lehautdela  breche:  mais  ils  n’y  furent  moins  vigouretifement 
recueillis  qu’ils  alfaillirent,  les  vns  moururent  fur  la  placejlcsrgutres  s’en  retourne- 
rct  fort  blclfez:  entre  les  autres  fut  blelTc  d’vn  coupd’arebuzeau  traucr^  du  corps, 
dont  il  mourut  la  nui^,  Charles  de  Bueil  Comte  de  Sancerre,  ieune  homme, 
qui  auoit  grande  apparence  dcluiurelavertu  delcsprogcnicturs,  & Ic  leigneur 

d'Auphigny 
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d'AuphignylicutchatdufcigneurdeSercD,  &lecapitainc  Damiette  portc-cn-  ' 
feiçncdc  ladite  bande.Lcicigneur  de  Haraucourt  de  Lorraine  ayant  charge  de 
mil  hommes, &fon  frere  qui  eftoitfon  lieutenant, enfant  du  feigneurde  Paroy, 
lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc  de  Cuyfc,&  fon  lieutenant  au  gouucrncméc 
de  la  champagneile  feigneurde  Flieueres  fils  du  feigneur  de  Mardicoque,  & plu- 
ficurs  au  très  blcfTez.  Parquoy  Je  Roy  fit  publier  à fon  de  trompe  & de  rabourin, 
qucnulfur  la  vie  entreprit  d’aileràl'affaut, s’il  neluy  efioit  commande.  Ce  faitil 
feit  retirer  toutes  les  trouppes  chacun  foubs  fon  enfcigne,pour  ferefrefehir  iuf- 
ques  au  Icdemain  matin:&  des  lefoir  ordona  pour  ic  mettre  à pied,vn  bon  nôbre 
d'hommes  d'armes,auccques  cinq  ou  fix  censcheuaux  légers,  &deuoitauoirla 
charge  de  les  conduire  le  feigneur  d'AnncbauIt  general  des  cheuaux  légers.  Puis 
fijt  ordonne  que  le  matin  toute  la  gendarmerie  monteroit  à chenal, & fe  ietteroit 
en  bataille  fur  la  venue  de  I’ennemy,auecqucs  tous  les  Lanfquenets,&  autres  ges 
depied,qui  n'eftoient  ordonnez  pour  l’afiaut, à ce  que  l’ennemy  durant  ledit  af 
fautnevint  troublerlafefte.AufsifurentordônezIefeigncurdeTais.&Ie  capi- 
taine Martin  du  Bellay  auecleurs  bandcs,I’vn  pour  aller  rebourfer  le  chemin  d’Ar 
ras,l'autreceluy.deBctijne,Aire,&:S.Omcr,àcequcfi  fennemy  marchoit  pour 
donncralarmc.ànofircc3mp,tlsen  pcu(rentdonncraducrti(rement,&quel'alar- 
menefedonnaftla  nuidfansraifonauxafiaillans.EftanrJ'ordremispourairailIir 
lematin,les  vns  pour  marcherdcuant,Ies  autres  pour  les  fouftenir,  & autres  pour 
refrefchirlesalTaillans:cciixdededansqui  aboient  esperrmentc  lefoirde  quelle 
hardie(Tc& promptitude  les  autres  auoientdojincfur  la  breche,craignans  qu’au 
lendemain  il  ne  fut  en  leur  puiflance  de  fouftenir  ra(Taut,cefte  mefinenuidi  feirct 
fortirparlabreche  vn  trompette  pour  aller  deuers  raonfeigneur  le  Grand-mai- 
.ftre,qu  i eftoit  dedans  les  trancliccs  fdlkitjint  & donnant  ordre  aux  chofes  expe- 
,diehtcs&nece{faii‘esaufuteurafrau}t:&  apres  vnaflez  long  parlement  auecques 
luv,fe  rendirent  au  Roy  leurs  bagues  ifauUcsjlaiftans  en  la  place  toute  l’artillerie, 
•jnunitiortS,&  viures.Etau  matin  leditfeigneur  Grand  fnaiftre  vint  apporter  cefte 
nouuelleau  Roy,lequel  ratifia  les articl^j^ar  ledit  grad  maiftre  accordez  aui  af- 
fiegez.Et  fortirent  du  chafteau  aprfcsdifner,&  leur  fut  baillé  efeorte  pour  les  con- 
•.duireà  feureté. 

Le  Roy  iayant  poufueuàla  gardc,tantdela  ville  qncduchafteau,du  Seigneur 
deSercUjquienauOidtUJtrcfolsrendu  bort  compte, auquel  il  donna  cinquante 
hommesd'armfs&imillebommcsdc  picd,fcit  marcherfoncamp  i Mouchyle 
.Cayeujà  dVixlieiie^  deiaindb  Paul,  & au  lendemain  à Pcrnes.Etpar-ce  que  de 
long  temps'on  auoit  rois  en  auacauditJeigneür.quc  les  ville  & chafteau  de  lâinâ  ^ 
Pauleftdieinfacilcnjfntfortifiajjlesj&qucctlafattfepouuoit  doner  beaucoup  * ' ' 
d’ennüy  àd^uocuiVieftant  içç.Uc  ville  âfsife  à fiilieuës  de  Bethuneia  oeuf  d'Arras, 
àfixde.Drt!irlew,àtr^dcHtfdin,àfixde-Teroücrine,&3cinqdcLiliers:désfon 
.arriuee  à H=dm  enuoyé  leleigneur  d’AnncbauIt  iridit  S.Paul , pour  mettre 

-ladite  ville;  St.  chafteau  en  fon  obc‘iffancc,laquclIe  auecques  le  chafteau  & tout  k 
■ pays  quj;çn  dépend  aq  pàtauantjik  durant  les  guerres  paflfeeseftoient  demeurÜz 
cnIafaHueg.irdedtf  RQy,toutesfoii5‘icdit  payseftoit  adminiftre  parofficiers  & 
cômis  d.Ç  )'E‘npcrcurW«;isarriué  que  fut  ledit  feigneur  d'AnnebauIt,tout  fut  mis 
• eorobçilfericedu  Roy.Auditlieu  deS.Paul  eftoit  Senefchalde  par  l'EtTipcrewr  1 
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lefcigncur  de  Ligncreullcs, lequel  & autres  officiers  qui  euffent  payégrofle  ran- 
çon,f^uretprifonniers  du  feigneurd’Annebaut, mais  le  Roy  les  fift  tous  relafcher 
fans  payer  finance, voulat  garder  fa  fauuegardc  en  leur  endroit  iufques  à ce  ioun 
combien quepluficurs  luyconfcillaflentducontraire,aIlcgansdes raifbns  beau- 
coup,parlcfqucllcsilapparoi(roitqu'iceuxSenefchal&officiersauoicnt  contre- 
uenu  aux  articles  de  la  fauuegardc. 

L E s D 1 T s ville  & chafteau  renduz  à l'obciffancc  du  Roy,lcdit  feigneur  enuoya  • 
de  nouucau  la  vifiter,  pour  fçauoir  fi  & en  combien  de  temps  elle  eftoit  fortifia- 
bledes  aduis  en  furet  diuers,mais  vn  obtint, dont  fut  chef  & principal  autheur  vn 
Italien fortificatcur nomme Antoinedu  Caftel,lcquel  du  Caftclentrcprint&Iè 
fift  fort  de  rendre  la  ville  en  fix  fêpmaines  imprenable  à tout  le  monde , non  qu'à 
l’Empereur ,&  tcllcmét  en  affeura  le  Roy,qu'à  cefte  perfuafion  laiflant  autres  en- 
treprifes  en  aricre,  Icfquclles  il  auoit  auparauàt  délibéré  d'executcr,logca  fon  cap 
à Pcrncs,pour  faire  tefte  à l’cnncmy  pendant  que  la  fufdite  fortification  fc  feroit. 

^ Ce  pendantqucle  câpfclogcoit,môfeigneurle  Grand Maiftrc, &monfci- 

gneurlcDucdeGuilc,prcnansaucceuxquclquenombre  de  gendarmerie  &de 
cheuaux  légers, fe  meircnt  aux  champs  pour  aller  vifiter  le  pays.Lefquels  s'appro 
chansdcLilicrsvillediftantededeuxlieuëspardelàPernes.ayans  enuoyc  qucl- 
queSauant-coureursdeuâtdcfquels venus  iulquesaux  barrieres,ne  virent perfon 
ne  s’apparoir  ny  dedans  ny  dchors,fi  fe  ietterent  quelques  vns  à pied, S:  auec  des 
efchcllcs  qu'ils  trouucrcnt  aux  fauxbourgsfehazardcrct  démonter  fur  la  nuiraiL 
le,cequ'ils  firent  fans  refiftancc;carcn  toute  la  ville  n’y  auoit  perfonne  que  des  rc 
ligieufcsenvnmonaftere,aufqnelless’addre(rerentlcfditsauant-courcurs,&d’cl 
1«  entendirent  que  le  feigneur  de  Licuin  capitaine  delà  ville, incétinent  qu'il  eut 
nouucllcs  du  camp  deFraneequi  s’approchoit,s'eftoit  retiré  par  la  porte  des  ma 
rais,auec  toute  fa  garnilbn  droit  à fainâ  Venât  & àMaruille  fur  la  riuierc  du  Lys, 
efquels  lieux  eftoit  logé  le  feigneur  du  Reux  auec  vne  partie  du  camp  de  fEmpé- 
reur.Ccrapport  firent  Icfditsauant-courcursàmonditfcigneurleGrâd  Maiftrc 
lequel  incontinent  vint  vcoir  la  villc,&comanda  que  fur  peine  de  la  vie  il  ne  fuft 
fait  mal  ne  dcfplaifir  aux  biens  ne  perfonnes  defditcs  religieufes:&  trouuât  la  vil- 
le à propos  d’eftre  gardee  pendant  que  le  camp  feiourneroit  à Pcrncs,pour  tenir 
le  paflage  en  fcureté,à  ce  que  ceux  de  fainft  Venant  &Maruille  nevinlTent  don- 
ncrl’alarmcen  noftrecamp,  y laifla  le  capitaine  Martin  du  Bellay  auec  fes  deux 
cens  cheuaux  légers,  & luy  bailla  mil  hommes  de  pied,  foubs  la  charge  du  capi- 
, taine  la  Lande,pour  donner  ordre  que  de  cccoftélàceux  de  fainél  Venant  &de 
’ Maruillenepcuflentpaflcrpourdonnerennuyaux  fourrageursde noftrecamp. 
Les  cheuaux  l^ers&  gens  de  pied  ordinairemetfaifoient  des  courfesés  marair, 
& en  amenoient  de  gros  butin,unt  debcftial  que  de  prifonniers  de  gens  du  pays 
d’alentour, qui  s’eftoient  retirez  aufdits  maraiz,pcfâns  y cftre  à feureté;  mais  ceux 
de  fainft  Venant  & de  Maruille  auoient  d’autres  chemins  oblicques  & trauerlâns 
à trauers  les  maraiz.parquoy  ne  laiftbient de  fortir  par  autre  cofté,&  faifoient  de 
Tennuy  beaucoup  aux  fourrageurs  & viuandiers,&  faifoient  leur  retraitte  au  ma 
raizenvnlicu  dcmerucilleufemcnt  fortcafsiete, nommé  fainft  Venant,  &que 
, loniugcoitn'eftreforçable.CarlariuiercduLysen  ceft  endroit  fait  vne  Iflc,la- 
quelleilsauoicntfoitifieederemparsj&aueclcs  efdufes  failbient  flotter  l’eauc 
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tout  à l’cntour,dc  forte  qu'on'n  y pouuoit  venir  que  par  vncaducnuc  qui  n'auoit 
point  cent  pieds  de  large:&  au  trauersde  ladite  aduenucauoient  fait  vn  foflclar- 
ge&profond,bienbaftionnc parles flancs:&furlesbaftions  auoient  afsis  bon 
' nonibred’arcbuzesàcrocéslieuïqu'ilsiugeoient  pouuoirplusoffenfer  leuren- 
nemy  s'il  approchoit. 

Monseicnevr  legrandMaillre prenant  auec  foyle  Comte  Guillaume  * 

deFuftemberg,&  quatre  mil  defes  LanfquenetSjauec  pareil  nombre  de  gens  de  >''»«»• 
pied  François,  entreprintdcforcerlcditpa(rage:fide(]ogea  de Pernesauec  bon- 
ne deliberation  de  ce  faire,moyennatrayde  de  Dieu, &rcllementpourfuiuit  Ion 
entreprife  qu'il  le  força,mais  non  fans  grande  & merueilleufe  difficulté, car  d'ar- 
riuccjesLanfqucnctsfurentrepouircz  par  ceux  dededans  en  grande  furie,  où  ils 
perdirent  des  hommes  fans  beaucoup  de  bleflez.Et  jàcommençoitlc  iour  àde- 
clincrquarid  Charles  Martel  feigneurde  Bacqueuille  Normantfouftenu  parle 
capitainelaLandePicard,&apperceutvn  endroit  du  folTc  plus  mal  garnydeges 
que  n’eftoient  les  autres,  & ce  pendant  que  l'ennemy  eftoit  entétif à le  dcftcndfc  _ 

ailleurs, & que  les  a(r3iIlansrentrcteaoict,IcfditsNormansfeietterct  audit  fofle 
fans  crainte  de  mort  ou  de  hazard,&  depuis  qu'ils  furet  venus  iufques  au  combat 
de  main  à main,rcnuie  d'acquérir  honneur,&le  feruice  ou'ils  auoict  defir  de  faire 
à leur  Prince  les  conduifit  fi  adant,qu'auec  grade  perte  de  gens  ils  forcèrent  folfc 
rampart  & baftion . Les  ennemis  fe  voyans  forcez  par  ceft  endroit,  abandonnè- 
rent les  autres  deflfences,parquoy  le.  furplus  des  François  & Lâfquenets  entra  de 
dansj&parmy  eux  ledit  feigneur  grand  Maiftre  leur  donnant  courage, de  forte 
que  lefdits  ennemis  de  toutes  parts  furent  contraints  de  le  mettre  en  fuitte,dont 
fut  faite  extrême  boucherie  par  les  de(fufditsNormans&Prcards,pour’reuccher 
la  mort  de  ceux  qu'ils  auoient  perdus  audit  combat.Reftoitencoreslelccod  fort 
à gaigner, auquel  n'yauoit  qu'vn  pont  à garder, lequel  eftoit  entièrement  barreà 
grandes  &groflcs  pièces  de  boisioignates  bien  près  les  vnes  desautres,&lesin- 
tcrualles  des  barrières  garnies  de  bons  arcbuziersrplus  y auoit  auprès  du  pont  vn  V 

moulin bafty de pierrcdetaillc bien  perccàpropos,&garny  d'arebuzesà  croq, 

& d'autre arcbuzerie,en forte  que  (ans  l’effroy  deceux  qui  apres  le  premierpas 
forcé  s'en  eltoient  fuis  & retirez  audit  fécond  fort,&que  les  viélorieux  les  pour 
fuiuirent  fl  viuement  qu'lis  ne  leur  donnèrent  loifir  deprendre  allaine,  ne/cre- 
cognoiftre.  La  conquefte  dudit  fécond  fort  euft  efté  beaucoup  hazardeufe  : mais 
ils  furent  fichaudcment  menez  &deFrançois&d’Allemans,que  decefte  furie 
ils  furent  forcez, & tous  entièrement  mis  à l'cfpee,&  iufques  aux  femmes  s'eften- 
dit  le  courroux  des  Lanfquenets.Les  morts  furent  eftimezde  douze  à quinze  ces, 
qued'vn  cofté  que  d'autre,  fans  ceux  qu'on  prefume  auoir  efté  brûliez  parmy 
lesmaifons.Carapresauoirrccueillyle  butin  qui  e(Toitgrand,le  feu  futmispar 
toutdanuift  eftoitvcnuëquandmonditfeigneurlegrandMaiftre  fiftfonnerla 
retraitte,&  fe  retira  menant  fon  armée  chargée  de  butin  au  lieu  dePernes , où  il 
eftoitattenduduRoydequcIfuttrefioyeuxdeceftc  execution.  Le  feigneurde 
Chafteau-Briantmarchoitapresauec  quelques  pièces  d'artillerie,  mais  à l’occa- 
fiondes  maraiz  qu'il  trouua,  ne  peut  ioindreiufquesauditlieu  de  fâinift  Venant. 

N E tardèrent  que  deux  iours  apres  qu'il  fut  apporté  nouuellcs  audit  feigneur 
cômelesBourguignonseftoient  retournez  dedasiainél  Venant, &s'efForçoiene 
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de  le  remparer  & fortifier, chofe  qui  cft  bien  aifee,car  c*eft  vne  iile  triangulaire  & 
mal  accefsiblc.Si  depefeha  incôtinent  audit  capitaine  Martin  eftant  à Liliers  (co- 
rne dit  eft)à  ce  qu'il  allall  recognoiftre  ce  quec'eftoit,&  s'il  trouuoit  le  lieu  força- 
ble  auecce  qu'il  auoit  de  gens  de  pied, qu'il  s'en  meift  à fon  deuoir  de  le  forcenfi- 
no qu'il enuoyaft  quérir  du  fecours  au  camp,&  il  luy  feroit  tout  foudain  enuoyc. 
Suiuant  lequel  commandement,partirent  de  Liliers  ledit  feigneur  du6ellay,&le 
capitaine  de  Lande  auecfa  trouppe  de  gens  de  pied,lefquels  ietterent  deuat  eux 
vingt  cinq  ou  trente  cheuaux,&  quelque  nombre  d'arebuziers  bien  difpos,  par 
ce  que  le  pays  eft  fort  degrands  foflez  &canaux,  & le  refte  de  la  cauallerie  firent 
marcher  quand &Ics  gens  de'pied.Lefdits  coureurs  ne  furent  fi  toû  defcouuerts 
de  ceux  qui  remparoient  le  fort,qui  pouuoient  eftre  le  nombrede  cinq  à fix  cens 
hommcs,qu'ilsn’abandonnaircntroeuurc,pourfcfauueràlafuincparmylesma 
raiz.Toutesfoisauantque  feretirerils  rompirent  lepont,pour  obuier  qu'ils  ne 
fulTent  fuiuisimais  les  auant-coureurs  François  incontinent  mirent  pied  à terre, 
_ & à l'aide  des  arebuziers  qui  eftoient  à leur  fuitte,  refirct  en  hafte  le  pot  au  mieux 

qu'ils  peurent,de  clayes  & des  portes  de  maifons  qui  auoient  eftclâuuees  du  feu 
les  iours  prccedens,&  par  deflus  paflerent  leurs  cheuaux,les  menans  par  la  bride, 
faifanslçauoiraux  autres  gens  de  pied  qu'ils  euflent  à s’auancer  de  venir  çarder 
le  pas,  & refaire  le  pont  plus  à loifir  afin  qu'à  leur  retraitte  ils  y peuflent  palTer  à 
cheual.Ce  fait  ils  fe  mirent  à la  pourfuitte  des  ennemis  qui  fuyoientjes  vnsdroit 
àMaruille,oùefloitcampcmonfieurduReuxauecquatremil  hommes  de  pied, 
& quelque  cauallerie,les  autres  droit  à la  Mothe  au  Bos,où  il  y a vn  chafteau  fort 
voifindelà,maisilsnefccurentfibienfuir  que  les  c^euaux  légers  n'en  attaignif- 
fent  quelques  vnsdefquels  ils  prindrent,enfemble  gros  butin  autour  de  la  Mothe 
&delaforeft:&s'ilseuncnteunombre  d’hommes  pour  feiourner  audit  lieu  de 
S.Venant,ils  euflent  fait  au  pays  de  l’ennemy  vn  dommage  ineftimable:mais  crai 
gnant  que  le  feigneur  du  Reux  partant  deMaruille,leur  vint  coupper  chemin, 
prindrent leur  retraitte  à Lilienauec leur  butin.Le  feigneur  du  Reux  quiauoit 
eu  l'alarme  par  les  fuyans,eftoit  forty  auec  enuiron  quatre  ou  cinq  cens  cheuaux 
^ fuiuoient  toufiours  de  loing,mais  ne  les  ofa  attaquer. 
de  nos  E LQ^  E s iours  apres, qui  fut  le  premier  iour  de  May,ceuxdela  garnifon 

deBethune,quin'eftqu’àlieuë&demiedeLiliers,aduertisqu'il  eftoit  party  de 
noftre  camp  grand  nombrede  chariots  pour  venir  quérir  & amener  en  noftrc 
camp  vne  grade  quatité  de  farines,  que  ceux  de  Liliers  ayàs  fait  reparer  les  mou- 
lins,auoient  fait  moudre,pour  fubuenir  au  camp,firent  entreprilc  de  les  venir  de 
troufler  en  chemin;&  à vn  quart  de  lieue  de  Bethune,à  vn  paflage  d’vn  petit  pot, 
mirent'quinze  cens  hommes  de  pied  en  embufcade,&  enuoyerent  enuiron  trois 
cens  cheuaux  qui  vindret  coupper  chemin  aufdits  chariots  deuant  Liliers,  les  en- 
fermans  entr'eux  & les  ges  de  pied,de  forte  que  tous  les  chariots  & charrettes  fu 
rentpris,&aueceuxvncommiflairedeviuresquiauoitfurlby  quinze  ces  efeus 
pour  le  payement  defdites  farines:&  tellement  s'eferierent  à la  charge  qu'ils  firct 
fur  iceux  chariots,quefalarme  en  vint  iufqu’à  Liliers  les  capitaines  qui  eftoient 
dedans  du  commencement  qu'ils  oüirentce  bruit&grand  hanniflement  de  che- 
uaux,eurent  opinion  quecefuflenteeux  du  camp  deMaruille,  Icfquels  euflent 
quelque  entreprife  de  les  venir  furprendre  en  ladite  ville  de  Liliers, car  à l'endroit 
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des  Maraiz  tendans  audit  lieu  de  Maruille,y  auoic  vue  breche  à fleur  de  terre  d’en 
uiron  cent  cinquante  pieds  de  long, & pourcecourürcttousà  ladite  brechc:mais 
apresyauoirmisla  fleur  de  leurs  gens  de  pied  pour  la  garde  d'icclle,le  fleur  Mar 
tindu  Bcllay,auecques  les  gens  de  cheual, iniques  au  nombrede  cent  foititàla 
campagne  pour  entendre  que  c’eftoit  au  vray,&  n’ayans  gueres  chemine, delcou 
urit  les  Bourgui^nonschaflans  le  butin  deuant  eux , fi  les  chargèrent  incontinent 
flins  marchander  auec  telle  impetuofité,que  lefdits  Bourguignons  auât  qu’auoir 
recogneu  de  quel  nombre  de  gens  ils  eftoient  chargez, Ce  meirét  en  rouptc,&  fu- 
rent par  ceux  de  Liliers  entieremet  refeous  tous  les  chariots,cheuaux,prifonn  iers 
& argent  lins  rien  y perdrerencores  donnèrent  ils  la  chafleaux  fuyans  iufques  fur 
rembufcade,oùeftoient  quinze  cens  hommesde  pied,lefquels  eurent  tel  effroy 
de  veoir  leur  cauallerie  réputf  q u'incôtinent  ils  fonnerent  ralarme,&  / ans  cclu  lef 
dits cheuaux légers deLiliers  s’alloict  droittemet  ietter  en  ladite ambtifcadctmais 
au  fon  du  tabourin  qu'ils  ouy rét,ils  s’arrefteret  & fe  retirèrent  le  pas  & biJ  ferrez, 
en  leur  garnifon , menant  outre  le  butin  refeous  fix  hommes  d’armes, & huiiff  ar- 
chers qu'ils  auoient  prins  en  celle  chafleeftans  de  la  compagnie  de  monfeigneur 
du  Reuxjfans  vn  qui  fut  tue  fur  le  champ  d'vn  arebuzier  à cheual,  & quelques  au- 
tres blellez&  mis  par  terre:encores  fans  la  pluye  qui  furuint  &qui  empefüialcs 
arebuziers  à cheual  de  ioiier  leur  ieu,il  en  fut  demeure  d’auantage,aufsi  qu'il  fai- 
foit  figliflant  que  les  François  pourfuiuans  leur  viiftoire  tomboientpar  terre. 

L E lendemain  qui  futle  troifiefme  iour  de  May, le  Roy  qui  apres  aiioir  eu  fou 
uentnouuelles  du  camp  des  ennemis  quife  renfdrçoitcn  Picmont,&  de  la  pro- 
chaine dcfcente  d'vn  nombre  de  Lanlquenets  nouucllcmentlcuez  pour  y venir, 
auoit  délibéré  d'y  enuoyer  renfort  de  gens,&  fe  contentoit  pour  celle  annee  d’a 
uoir  pris  Hedin,&  fortifie  fainâ  Paul,ainfi  qu'il  penfoit,fe  deflogea  de  Perncs,& 
s'enallalogeràlaConteypresd'Aubigny.Delà  feitfçatioiraux" capitaines  eflas 
à Liliers  qu'ils  euflent  à le  fuiure,&  à mettre  le  feu  dedas  la  ville  referuat  feulemct 
l'abbaye  des  nonnains,&  les  Eglifes,&  faireà  l'entour  des  murailles  le  plus  grand 
n6bredebrechesqu'ilspourroient,afinquerennemyn'y  rctournaft  loger  pour 
faire  ennuy  à Terouenne&  à lâina:Paul,ce  qui  fut  par  iceux  Capitaines  exécuté. 
Quatreoucinqioursfetintledit  feigneurà  la Contey , toufiours  fur-attendant 
que  ladite  fortification  defaindPaul  fe  paracheuaft. 

Et  ce  pendant  le  Comte  Guillaume  de  FuftemJ>erg  ayant  fait  fecrettement 
pratiquer  les  Allemanseftant  dedas  Arras, aufqucft  il  eîloitdeu  trois  mois,&qui 
jaelloient  quittes  de  leur  ferment, feitentrcprifeaueclefeigrteurd’Annebâult,& 
les  cheuaux  légers  qui  eftoient  tous  foubs  la  charge  dudit  feigneur  d'Annebaur, 
d’allercourir  deuant  Arras,  en  intention  qu'iceux  Lanfquencts,foubsvmbredc 
fortir à refcarmouche,fe  viendroient  ioindre  auecques luy,  quoy auenant  la  vil- 
le fut  demeureedefgarniedegens,parquoyeIle  euteftéaifeeà  fiirprendre.Mais 
lefeigneurDiftain  fils  du  Comte  de  Bures  eftant  en  la  ville  d'Arras , eut  crainte 
ou  foufpeçon  ques'ils  fortoient  il  en  aduinteeque  ledit  ComteGuill . umeen  at 
tendoit,&  à celle  caufe  ne  voulut  iamais  fouffrir  qu'ils  fortifient  à l'efcarmouche: 
& afin  de  leur  donner  plus  gratieufe  & à eux  aggreable  excufe.leur  dit  qued’heû 
re  en  autre  il  attendoitles  Commifiàires  Contrerolleurs,  & argent  pour  faire 
monftre,&  que  ce  fait  il  leur  doneroit  cogé  d'efcarmoucher  tât  qu’ils  voudroicc. 
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Ainfifut  vainc  l’entrcprifc  dudit  Comte, &fc retirèrent  luy&  ledit  feigneur 
d’Annebault  au  camp  deuers  le  Roy, lequel  ils  trouucrcnt  délibéré  d'aller  en  per- 
fonne  vifitcr  la  fortification  de  S.Paul:&  à cefte  caufe  partant  de  Con  tey  vint  lo- 
ger à fâinél  Martin  qui  eft  vn  chafteau  diftant  d*vn  quart  de  lieue  dudit  lâinâ: 
Paul, de  là  où  part  le  petit  ruifleau  qui  pafle  par  ladite  ville, appartenant  ledit  cha 
fteau  au  feigneur  de  BailIucil.Eftant  fur  le  lieu  il  vifitala  ville  dudit  S.  Paul, & les 
rcmparsencommencer,&  voyant  que  l’Empereur  n’auoit  aucune  armeeenfém- 
ble,ny  apparcncc(aux  nouuellcsqu'ilauoit)quedc  trois  mois  il  peuft  mettre  fuf- 
fiiântcs  forces  cnfemble,pour  faire  aucune  entreprife  deconfcqucnce,il  le  déli- 
béra de  bien  pourucoir  ladite  place  de  gens, de  viures,d‘artillerie,munitiôs  & de 
toutes  chofesrequifes  &nccefraircsàlagardcd'vneplaced'importâce,&ce  fait 
donner  congé  à vne  partie  de  fonarmcc,autre  partie  enuoyer  en  Piemontauee 
bon  nombre  de  Lanfquenets  qui  luy  venoient  alors  Ibubs  la  conduite  du  Duc 
Chreftofle  de  Vuittemberg. 

A v D 1 T fainâ:  Paul  il  mcit  pour  chef  & gouuerneur  meftire  lean  de  Touteuil 
le  fciqncu  r de  Villcbon  Preuoft  de  Paris  aucc  les  cinquante  hômes  d'armes,  dot 
il  auôit  la  charge, le  feigneurdcMoycnccurt  nommé  de  Hangcy,  aucc  cinquâte 
autres  hommes  d'armes  dot  il  auoit  la  chargc,lc  capiuinc  Martin  du  Bellay  aucc 
fes  deux  ces  cheuaux  legcrs,le  capitaine  la  Salle, & le  capitaine  faindi  Aubin  Nor- 
mans,aucc chacun  cinq  cens  hommes  de  picddccapitaincBicrencourt  &Yuille 
Picardsjchacunautrcscinqcens  hommcs:&  dedans  le  chafteau  fut  mis  par  ledit 
feigneur, le  capitaine  René  delà  Pallcticrc  aucc  mil  homes,  dot  il  auoit  la  charge. 
Les  chofes  ainfi  ordonnees,&  argent  laifte  tant  pour  le  payement  des  pionniers, 
quepour  acheucr  la  fortification,lcdit  feigneur  vintlogcr  à Scrcamp,&le  lende- 
main à Douricns,  où  il  donna  ordre  de  rompre  fon  camp,  ayans  mis  première- 
ment audit  lieu  de  Douricns  en  garnifonle  Comte  Guillaume  de  Fuftemberg 
auccfatrouppcdc  LanfqucnetSjquipouuoicntrcuenirau  nombre  de  huift  mil, 
& degensde  chcual  Icficurd’Eftreeauccla  compagnie  du  Duc  d'Eftampes  de 
cinquâte  hommes  d armes, & le  feigueur  delà  Roche  du  Mamcaucc  la  fienne  de 

pareil  nombre,pourtoufioursdonnerfaucuràlafortiiicati6&  parachcuemcnc 

de  faindi  Paul. 

E N cc-pendant  arriua  le  feigneur  dcLangcy  vers  le  Roy,  pour  luy  faire  enten 
dre  au  lôg  & à la  vérité  l'cftat  des  affaires  de  Picmotifur  ce  qu'il  apporta  fut  tenu 

fouucntconfcil,&pluficursùiofcsordônccs,&cntrcautresfutleditfcigncurde 

Langey  redepefehé  en  Picmont.Par  cy  apres  vous  pourrez  entedre  ce  qui  en  ad- 
uint,qui  méfait  retourner  à fainaPauhIc  feigneur  dcVillcbon  apres  le  partemet 
du  Roy,affcmbIa  les  capitaines  qui  cftoient  demourez  aucc  luy  :&  parce  qu'au- 
cunscfcntrcuxiamais  n’auoicnt  veula  villcdcpuislc  commencement  de  lafor- 
tification,futaduiféque  tous  cnfcmblcla  vifitcroicnt,pour  apres  rapporter  cha- 
cun fon  aduis  au  confcil,pour  donner  ordre  de  diligenter  les  chofes  qui  femblc- 
roien  t cftrc  plus  haftiues  & neceffaires,  Apres  l'auoir  vifitcc,fc  trouucrct  par  opi- 
nion commune, que  fans  toucher  au  dedans  de  laVillc(laqucllc  eftoit  plus  que  ne 
ceffaircderemparcr)il  eftoit  impofsible  que  de  trois  mois  les  boulleucrs  fuffent 
miscndeffencc,cfquelstoutcsfois  confiftoit  la  principale  efperancc  & force  de 
lavillc.Accscaufcspourmieux  diligenter, fut  aduifé  dcdiftribuerlcs  quartiers 

aux 
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aux capitainèic}ti’iIideuroientgardfr,aucnantieficgc, afin  que  chacun  en  fon 
endroit  meit  la  maiû  à Toeoure,  & feit  befongner  fesfoldats  auec  les  pionniers. 

AvfcigncurdeVilIcbon  lieucenantdu  Roy  efeheut  à la  garder  auecfâ compa- 
gnie & mil  hommes  depied  des  capitaines  la  Salle  & làinûAubinjlc  grâd  boul- 
leuert  qui  rclpond  au  chemin  tendant  à Mouchy,  au  feigneur  de  Moyencourt 
auecques  la  compagnie, les  bandesdu  capitaine  René  de  la  Paletiere,  lecha- 
fteau&le  boullcuertqui  couuroit  ledit  chaftcau,àmefsireMartin  du  Bellay  auec 
fa  bande  de  deux  cens  chenaux  légers,  & les  ges  de  pied  de  Bicrencourt  & Yuilic, 
qui  deuoient  auoir  chacun  cinq  cens  hommes,  les  deux  baftions  d’embas  qui  ref- 
podent  vers  Hcdin  &Dourlcns,auec  trois  courtines  qui  attouchentaufdits  boul- 
ieuers.Cedcpartementainrtfait,vrichacun mcitlamainà  rocuure,  faifantdili- 
geter  les  piônieri,  bclbngnans  eux  mefmes  à l’enuy:mais  leur  ouurage  paroiflbit 
peu  veu  la  mauuaife  afsiettc  de  la  ville.Ne  paflà  la  fin  du  mois  de  May,qu'ils  curét 
nouuelles comment  rennemydreflbitvnegrofTc  armeeàLansen  Artois,  &au- 
trcslieux  circôuoifins,delquclles  nouuelles  il  leur  ferabla  deuoir  aduertir  le  Roy 
fiedemander  renfort  de  gens:  car  en  effeâ  les  bandes  eftoiétfort  mal  complcttes, 

& lîir  le  nombre  de  trois  mil  hommes  de  pied  qu'ils  deuoient  auoir,  il  en  deftail- 
loitplusdexv.  cens  & cent  hommes  d’armes  h'en  auoient  pas  quatre  vingts,  ne 
des  deux  cens  cheuaux  légers,  plus  haut  de  huidl  vingts.  Sur-ce  leu  r fut  re/pondu 
que  de  briefilsauroient  le  renfort  qu'ils  dcmandoient:&  ce  pendant  furent  en- 
uoyez  vers  eux  leieunePicquetcomilfairedes  guerres,  lefeigneur  de  Mariuau* 
âuecques  argent,  pour  faire  la  reueuë  des  gens  de  guerre,  & les  payer,  aufsi  pour 
faire dilcrction des viures& munitions, & detouten  fairerapport  au  Roy.  au 
deuant  d'eux  fut  enuoyc  efeorte  de  ceux  de  S.  Paul,  iufques  près  de  Sercamp,  car 
iulqueslàfurcntconduitsparceuxdeDourlens,aduinfqueIefditscommi{raires 
ne  furent  (îtoft  retirez  à S.  Paul  qu'il  vint  alarme  de  gens  fuyans  des  champs  à la 
ville,qui  difoient  auoir  veu  les  ennemis  près  de  l3,pillans  les  païs,&  amenans  bu- 
tins & prifonniers.  Soudain  remonta  à cheual  vnc  trouppe  d’hommes  d’armes  do 
lacompagnie  dufieurde  Moyencourt,  & le fieur  Martin  du  Bellay  auefcfcsche-i 
uam  légers,  le  fieur  de  Moyencourt  marcha  au  pas, ledit  du  Bellay  fc  miftxkuanr^' 
fuiuant  le  chemin  que  leur  monftrbient  les  fuyans,  & giîeres  ne  marchcret  aUfflÇ  j, 

qu’ils  éurentnouuclles  comme  les  ennemisauoient  pille  le  viIIagedoS;Mdrtm, 

& amenoient  prifonniers  aucuns  des  cheuaux  légers  dudit  Belliy’,  Itfqoéls  iKjai, 
auoient  mis  en  garnifon  audit  chafteau  de  lâinft  Martin,  en  fe  rctiràhtdOft  cônM  * î*’" 

duirtc  defdits  commi(Taires:ces  nouuelles  entendues,  ils pourfiiiuidfftt  ^ 

ennemisà  trois  lieues  loing  de  S.  Paul,  & quatre  d’Arras,&lesayansat!alns  ineS"^"““ 7" 
chargèrent  &rccouurerent  tout  le  butin  & les  prifonniers, &priridt^l'de^  lcU(¥^"” 
cinq  hommes  de  cheual  & quelques  gens  de  pied.  ‘ '‘.1000 

D E s le  huidiefme  iour  de  luin  le  feigneur  du  Reux  qui  audit  la'eoTidtKtté  de’ 
raliantgardc  de  l'Empereur,  accompagné  de  mil  ou  douze  cens  chétfayx’,vrntfe^ 
cdgn6iftrélaville,&vifiterlesauenues,  pourchoifirlieucouenableâ^BtërTofP 
cap  : à l’endroit  de  la  iufticé  patibulairede  la  yilleil  s’adrelTa  pour  regat^éf  lëpaïs' 
à ceux  de  dedans  fembla  eftre  chofo  à eux  deshonorablc,  'i’ils  iié'fàHfoient  an'de-' 
uantdeluy,&pour-cemeirentils  vn  nombredegens  de  cheual  dé  toutes’ ban- 
des dehors,  qui  luy  drefleret  i’efcarmouche,  où  il  y eut  quclquesdàncesrdmpüéfy 

Q^q 
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& vn  home  d’armes  des  leurs  pris,  qui  cftoit  de  la  copagnie  du  feigneiir  d’Auftrar, 
par  le  rapport  duquel  oniccutquetout  leur  campeftoità  Aubigny  deux  lieues 
près  d’Arras.  Mais  pour  en  entendre  nouuelles  plus  certaines,  futaduife  que  fur 
ioleil  couche  le  capitaineMartin  du  Bellay  iroit  celle  part  auecvnetrouppc  de  fes 
chenaux  lcgcrs,potir  y arriuer  deuat  le  iour,&  eflayer  de  prendre  quelqp’vn  pour 
fçauoir  fi  le  rapport  dudit  home  d'armes  prifonnier  feroit  certain.  Ainfi  qu'il  fut 
ordonne  il  fut  exécuté  lefdits  cheuaux  légers  marchèrent  fans  bruit  iufques  au- 
près d'Aubigny,  & là  par  le  grand  nombre  de  feux  cogneurent  certainement 
que  leur  camp  y eftoit  loge  : puis  ledit  du  Bellay  coupant  entre  leur  guet  & leurs 
Icntinellesauecquesdixcheuaux,  fe  renuerlant  furlecheminde  fa  retraitte, em- 
porta leurfdites  fentinclles,&  fut  fur  là  retraitte  auant  que  leur  camp  fut  à chcual: 
par  iceuxprilbnniers  ils  Iceurcntaflcurantque  l'intention  des  ennemis  efloit  de 
veniralsieger  faincIPaul.il  faut  noter  que  la  deliberation  du  Comte  de  Bures 
n’eftoitdefi  toftalfaillir  lâinâ  Paul,  mais  daller  chercher  le  Comte  Guillaume 
de  Fuftemberg,qui  eftoit  logé  presde  la  ville  de  Dourlens,car  il  luy  Icmbloit  bien 
qu’ayant  deffait  le  régiment  d'Allemans  dudit  Comte,  ilauroit  bon  marché  & 
dcDourlens&dcS.Paul.MaisleicigneurdcLicqueslicutenant  du  Dued’Arf- 
cot  eftat  allé  rebourfer  le  chemin  entreDourlens  & {âinû Paul  rencontra  vn  met 
figer  qui  eftoit  forty  de  faind  Paul,  enuoyédela  part  d'vn  Italien,  que  l’on  nom- 
moit  mefsire  Francifque,qui  auoit  charge  dedans  la  place  de  conduirepionniers, 
&portoit  ledit  meffager  lettres  de  fon  maiftre  àvngrosperfonnage  eftant  près 
de  la  perlbnne  du  Roy,  par  lefquelles  il  luy  faifoit  entendre  la  débilité  delà  place: 
mais  que  fi  l’ennemy  leur  donnoit  teps  de  vingt  iours,  il  efpcroit  que  la  place  mc- 
riteroit  bien  faire  receuoir  honte  à l’ennemy.  Monficur  de  Bures,ayant  ces  nou- 
uelles, chàgea  d'opinion  :car  laiftant  le  chemin  de  Dourlcs  tourna  la  tefte  à fâinâ: 
Paul.  Et  le  dimenche  neufiefme  iour  de  Iuin,au  matin  enuiron  foleil  leuant, appa- 
rut leur  auantgardedcuantlebaftiond’embas  tirant  droit  à Dourlens,  &lacon- 
duifoit  le  Comte  duReuxGrand-maiftredelamaifbn  de  rEmpereur,lequelen 
paftantauoit  prins  le  chafteau  defainâMartinparcompofition,oùy  auoit  feu- 
iemét  cinq  hommes  qu’on  y auoit  laiffez  pour  fermer  la  porte,  en  retirant  le  plus 
Vj  • grand nombrequiyeftoitauparauant. 

**  ■ ' “ A l'a  R R I v E E de  l'auantgarde  fc  drefta  l'efcarmouche  par  ceux  de  dedans, 
/ , tantdegensdechcualquedegensdepied,(ânsquclesennemisprinfrentauanta- 

* gcftirsjuxvpar-cequeceuxdededâsauoientpourueud’arcbuferietouslescauins 
..  „ auantageux,  pour  les  fbuftcnir,& dura  ladite  efcarmouche  iufques  enui- 

•V  'ironmidy:&  ce  pendant  arriua  le  Comte  deBures  lieutenant  general  del'Empc- 

'"reur,lequellcvintlogerauecquesla  bataille  audit  lieu  de  lâinft  Martin,  & aux 
enuiros.  Sur  le  foleil  couchant  à l’afsiette  du  guet  de  l'auantgarde  le  renforça  l'cC 
(girmouchepar  ceux  delà  vjlleau  deuant  dudit  baftion,  mais  feulement  de  gens 
.depicd,carrceuxdecheualnepouuoientpfuslbrtir,àcaule  que  l'on  auoit  défia 
i|cparéla  porte,  par-ce  qu'elle  ne  valloit  rien.  Au  lendemain  tout  le  camp  paflâlc 
r^iflcauquicourtaulongdu  villagcdcS.M3rtin,6fvindrcntpafrerparlehautau 
deflus  idu  chafteau,  entre  la  foreft  & ledit  chafteau,  & logèrent  vnc  partie  de  leurs 
genadç  piçffçn  vn  gros  village,  qui  eft  au  deflus  du  grand  baftion,  & le  refte  de 
leur  armee,  tat  ^^cheual  que  dcpied,au  log  de  la  prairie  qui  tire  droit  à Mouchy, 

parmy 
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parmy  les  prçt,  hayes,&  villages  à rcntour.Leur  guet  ordinairement  eftoit  de  mil 
ou  douze  cens  cheuaur,& deux  milhommes  de  pied  rurlecheminquivientctr- 
tre  Hedin  & Dourlens;  car  ils  doutoient  toufioiirs  que  lagarnilbn  de  Douricns 
quieftoitfortetantdegens  dccheualque  de  pied,  iointe  auec  celle  de  Hedin, 

leur  vint  donner  vneeftraitte,& mettre  leur  camp  en  defarroy.  • 

- ORcft-ilqucpourvenir  dclcurcampchangetceguet,illeûr  conuenoit  paf- 
rcrdeuancleboullcucrtd'cmbas, où eftoient leurs  cheuauxl(^ers,&  lesçcns  d<* 

pied  Picards, lef^elsfaifoieutldurs  faillies  par  vnecanonnierc:parqudyordiha!- 

rcmentau  chan^mentduguet  du  matin,l'clcarmouchcduroitiufquesfurletfii- 
dy,ou  touslK  bons  compagnons  du  camp  Impérial  ne  failloient  iamais  â fc  rrOu- 
uer,aufsifaifoientceuxde  dedansîcarilsauoientla  plus  belle  pleinequ'ileftolt 
pofsibkpour  dreffcrl'efcatmouche:  &pareillementau  changement  du  çuet  du 
foine  failojt  lefemblableiuftjues  a la  nui(ft.En  ces  eicarmouches  furent  plufieurt 
bldrez,tantd  vne  part  que  d autre:  &cntrcles  autreslc  feigneurde  Comicour 
guidon  du  feigneurdu  Reuxeutvn  coup  d'arebuzei  trauers-du  corps,  dont  ilfut 
en  trefgrand  danger,  mais  depuis  il  futguery.  Les  ennemis  durant  cefditcs  efean- 
mouches  ne  perdoient  toutesfois  temps  à faire  leurs  approches,  en  la  plus  gran- 
de diligence  qu*il  leur  eftoit  pofsible,  car  ils  craignoient  que  le  ftoy  qui  a udit  eri^ 

corcs  bon  nombre  de  gens  enfemble,remeitfon  camp  fus,  & vint  pour  fecourir 
la  Ville  C comme  de  fait  il  fut  aduenu,fi  ladite  ville  eut  peu  refifttfr  quelque  temps 

a fi  grande  force)& faifans  leurs  approches  tiroient  ordinairement  âflx  dtAênces 

del«ville,&principallement  àlagroffe  tour  du  chafteau, par-cc  qu'au  hautePi- 

cdlconauoitguindcvnelÔguecouleurin>,quileurd6nditdel‘en«üybèaucoup 

a faire  leurs  approches.  Le  mecredy  au  matin,  qui  fut  le  douziefmci'our  dcluin, 

ceux  de  la  ville  commencerentâ  defcouunir  les  trenchees  des  ennemis,^  vdvani 

qu'ds  faifoient  leurs  approches  pour  faire  batterie, depuis  la  pbrte  qui  va  i Mou- 
chy  lu^ues  au  petit  baftion,  qui  auoitefte  fait  à l’endroitdela  porte  de  Hedim 

&en  effet  ceftoitleplusdebile endroit  de  la  ville,car  il  n'y  auoitn7fi)flrc,nyrem^ 

part, nydeftnce aucune  queduditbaftion,lequel  n'eftoit  encores  lî  haut  qu'il 
nefutdomincfardeuxmontagHesqui  regardoient  dedans  : les  capitaines  s'af- 

lemblerent  pour  aduifer  qui  prendroit  la  charge  dudit  !icu,&:  de  deffendre  la  brè- 
che Il  elle  s’y  faifoit. 

Ce STEchargeefcheutaucapitaineMartinduBellayauecfes  clltuauxlegers 

&au  capitaine  Blerencourt  aueclêsgens  depied,  &que  le  capitaine Yuillcde^ 
meureroit  auecque  les  liens  ila  garde  du  baftion  deuers  Dourles.  Ce  iour  en  fai- 
fant  les  approches  fut  blelfcd'vn  coup  d'Arebuze  venant  de  la  ville  le  capitaine 
Conrad  de  Bcmnelberph,furnomméau  cap  Impérial  le  petit  Hefle,  duquel  coup 
toutesfois  il  fut  depuis  guery.  Enuiron  quatre  cens  pas  contenoit  la  longueur  de 
«courtine,quieftoit  baillée  en  gardeauec  ledit  baftion  aux  fufdits  du  Bellay& 
Blerencourt, &nyauoit en  toute cefte longueur  commencementdefoffcn'yde 
rempart,&  n auoit  point  la  muraille  plus  de  trois  bons  pieds  dVpoi(Teur,de  forte 
qnelc  nqmbredepionniersqu'ilsauoicnt  eftoient  fort  petit  au  regard  de  grand 
ouuragc,  toutesfois  chacun  y mettoit  la  main  comme  pour  foy,  fit  pour  fauuer  fa 

vic&honeur,&acquerir  réputation.  Les  capitaines  ncpartoientpointdedelfus 
leJieu,befongnaseuxmefines,&donnâscouragcauxautrcs,&faifoictapportet 

Qa  'i 
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àboirc&àmangcrfiirlelicu  pour  départir  aux  compagnons, mais  l’cntreprife 
cftoic  figrandci]uelaiournecdetousyparoinbitpcu,ioina  qu'ils  cftoict  con- 
traintsdeconrumeraucantdctcmpsàdcfmolir&abbattrc  les  mailbns  voifines 
& contiguës  la  muraille, comme  ils  faiibicnt  à pioncr&rcmparerr&tcHecftoit  la 
diligccc  de  1 enemy,q  faifant  les  approches  de  ce  cofté,  il  ne  fc  repofoit  de  l’autre. 

A V dclTus  du  grand  baftion  d'enhaut  y auoit  vn  grand  chemin  crcux,qui  excu- 
foit  l’cnnemy  de  faire  trenchecs,&  n'auoient  eu  ceux  de  la^ille  loifir  de  relplana*- 
der,pourla  foudainc  arriuecdu  camp  Impérial.  Parla  vindrent  les  ennemis  â 
couuert,&dcslemardyenuironmidyauoientgaignélepiedde  la  pointe  dudit 
grand  boulleuert,finspouuoireftre  aucunement  deflogez de ccuxdè  dedans,6f 
arriuez  qu’ils  y furent,  ne  cefferent  defapper  & iour  & nuid,  iufquesaii  iéüdy  en- 
fuiuant,  qui  fut  le  vingt-quatriefme  de  luin,  & parla  donnérctra(faut,amfi  queic 
vous  diray  cy  aprcs.Geux  qui  auoict  la  charge  du  pî  de  mur  que  i'ay  prédit,  quel- 
que difficulté  qu'ilyeutpourles  coups  de  canon  qui  ordiiuirement  donnoieht 
parmy  eux,  & le  peu  de  gens  qu'ils  eftoict,auoient  toutesfois  vfede  telle  propti*- 
tude,  fans  perdre  temps  ne  iour  nenuiâ:,qu'âu  trbifiefmeiour  ils  eurent  comparé 
plus  dccentpas.commcnçansdepuislaporteiulqucsàvnhoftel  Dieu,  qui  tou- 
choit  contre  la  muraille,  où  ils  furent  contraints  d'interrompre  l'entreprife,pour 
abbacre  ledit  hoftel  Dieu,  chofe  qui  ne  fe  pouuoitfi  legerement  faire.  Et  ledit 
troifiefme  iour  qui  fut  le  vendredy  quinziefme  du  mois,  les  ennemis  ayaris  fait 
Ieursapproehes,enuoycrentvntrompetteauecvn  héraut,  & le  capitaine  Ton- 
noire  Efpagnol,  capitaine  de  Graudines,au  petit  baftion  qui  eftoit  à le  porte  de 
Hedin,enuironlefoleille‘uc,lefquels'fbmmerctlefieurdeVillebon,&autresca- 
j>icaines,qu'ils  enflent  à rédre  la  villcjpour&  au  nom  dcl'£mpereuir,és:  mains  du 
GomtcdeBuresgouuerncuriSelieutcnant  general  pourfâ?  majeftcïmperialeen 
tous  fes  pays  bas,  dedas  vingt-quatre  heures,  autrement  eftansf6rcea(  comme  il 
jCftoit  apparant,  veu  la  débilité  delà  place  ) il  les  feroit  tous  paflef  au  fil  de  l’efpceti 
quoy  fu  t refpodu  par  leditfcigneur  de  Villebon  & autres  càpitaines,qu‘ils  auoict 
chargeduRoyleurmaiftredela  gatdcrpour&enfbn  nom,  &que  iufquesà  la 
mort  ils  enferoientleurplaindeuoir.  Lefdits  capitaines  &herautjipresplu(ieurs 
xemonftranccs  faites, s'en  retournèrent  porter  refponfe,&feplaignircnt  qu’au- 
cuns foldats  en  maniéré  de  derifion  leur  auoient  dit,  qu’ilsattendiffcnt  à fbmmer 
fiinél  Paul  iufqu’à  ce  qu'ils  euflcntprinsPeronne&  que Peronneptinfc,  s'ils  re- 
lournoient  fommer  S.Paul,ils  penfcroientaldrs  ce  qu’ils deuroien: refpondre. 

L Efeigneurde  Bureslarefponfcouye,feitcomencerIa  battetie,de{fuis  lepor* 
tail  où  eftoit  l’horloge  iufquesau  boulleuert  ou  eftoit  là  porte  de  Hedin,  & du- 
ra laditte  batterie  continuelle,  depuis  lesquatreheures  du  matin  iufques  à cinq 
heures  du  foirpendantlequel  temps  il  fut  tiré  par  comte  fait  le  nombre  defeize 
àdixhuiftcenscoups  de  canon, demaniere  quelabrcchepouuoit  auoir  ouuer- 
ture  de  trois  à quatre  cens  pas,  & à la  plus  part  des  lieux  on  y pouuoit  bien  mon- 
ter à chcual.  Et  faut  entendre  que  du  coftéde  Dourlens  en  vn  haut  lieu  qui  regar- 
doitdedansle  baftion,ils  auoient  mis  fept  ou  huiéé  pièces,  qui  contraignirent 
ceux  de  la  ville  d’abandonuer  ledit  baftion,  qui  eftoit  leur  principalle,  ou  (pour 
micuxdirc)fculcdeflrcnce.Celafait, ilsvindrentdonnervnalfaut,auecques  en- 
viron de  cinq  à fix  cens  hommes,  non  pourintentiond’entreren  la  ville  de  celle 

pointe, 


à 


N 


/ 


DE  MESS.  GVILLAVME  DV  BELLAY.  449 

pointejmaisfeulcmentpourrccognoiftrclabreche,  &au demeurant  ùirc  Ihlon 
que  l’auenture  en  donneroit  occafion,  & bien  pouuoicnc  lefdits  fix  cens  hommes 
venir  au  pied  de  la  brèche  à feuretCjCar  le  baftion(  comme  ie  vous  ay  dit)  edoit 
du  tout  abandonné,  ceux  de  dedans  eftoient  contraints  de  fe  tenir  couchez  furie 
le  ventre  à l'endroit  de  la  brcche,  car  autrement  ne  fe  pouuoient  ils  garantir  des 
pièces  qui  eftoient  au  deflus,  lelquelles  battoient  tout  le  long  de  la  breche  par  de- 
dans, & auoient  fait  11  grand  meurdre  de  ceux  qui  delâmparoienr&  abbaroienc 
les  mailbns  pour  remparer  & deffendre  la  breche,que  plus  du  tiers  eftoient  morts 
ou  tellement  bleftcz  qu'ils  ne  pouuoient  faire  aucun  feruice. 

Les  ennemis  ayans  recogneu  la  breche,ordonerent  autres  fept  ou  huieft  enfei- 
gnespourfe  venir  ietter  au  fofle,  qui  Icparoit  le  grand  baftion  d'auecla  ville,  le- 
quel eftoitaflezeompetemment  profond  en  terre  feiche.  Oreft-il  que  pour  en- 
trer de  la  ville  dedans  ledit  boulleuert,  falloit  pafler  par  le  fons  dudit  folfc  : & par 
ce  qu'on  n'auoit  eu  le  loifir  de  faire  deux  courtines,  pou  r ioindre  ledit  boulleuert 
auecques  la  ville,  on  auoitlculement  fait  deux  courtines  de  vaifteaux  à vin  plains  • 
de  terre  pour  ladefFenfc  dudit  chemin  qui  alloit  par  le  fons  dudit  fofle  du  baftion 
en  la  ville,  & ce  fait,  meirent  le  feu  dedans  les  eftançons  qui  fouftenoient  la  poin- 
te dudit  baftion,  où  ils  auoient  fappc  les  lours  paflczjde  forte  que  ladite  pointe 
alla  par  terre,  & quant  & quant  tombèrent  es  trencheesdes  ennemis  tous  ceux 
qui  eftoient  fur  ladite  pointe  à la  deffence.  Parquoy  incontinent  donnerentfal^ 
faut  par  ledit  endroit,  où  ils  furent  tresbien  recueillis  parles  capitaines  la  Salle, 

& fainft  Aubin, auec  leurs  gens,  & iamais  ils  n'euflen  t prins  le  baftion  par  là, mais 
tandisqu'ilsdonnoicntraftautjceuxqu'ilsauoient  fait  defeendre  au  foflfc,  tour- 
nouyerent  tant  qu'ils  arriuerent  à ladite  courtine  faite  de  poinfons,  laquelle  ils 
trouuerent  gardée  feulement  de  vingt-cinq  ou  trente  arebuziers,  lefquels  ils  for- 
cèrent incontinent,  & meirent  en  fuitte,par-ce  que  depuis  qu'ils  eurent  gaigne  le 
fons  du  fofle,  ils  eftoient  à couuert  de  toutes  parts.  Aucuns  des  fuyas  fe  retirèrent 
dedans  le  baftion, autres  par  la  ponc  qui  alloit  de  la  villeau  baftion,qui  eftoit  par 
deflbus  terre,  le  retirèrent  dedans  la  ville  : les  vns  & les  autres  furent  fuiuis  parles 
ennemis  qui  entrèrent  pefle-mefle  auec  enx.Ccux  qui  deffendoient  le  baftion  co- 
tre l'aflâut  qui  fe  donnoit  à la  pointe,  ne  fe  donnèrent  garde  qu'ils  veii  St  derrière 
eux  quatre  enlcignes  deBourguignons,  & (ê  veiret  aflaülis  par  deux  collez  : tout 
ce  que  vertu  & force  naturelle  peuucnt  faire  de  refillence  ils  y firent,  mais  le  gràd 
nombre  vainquit  le  petit:  tous  furent  tuez  & taillez  en  pièces  ou  bien  peu  s'en 
fau^  Sainft  Aubin,  fon  lieutenant,  & enfeigne  y furent  tuez  : la  Salle  prins, mais 
fibleflcquepeu  apres  il  en  mourut,lbn  lieutenant  &lbn  enicigney  moururent 
pareillemét,aulsifeitleport-enfeignedu  feigneur  de  Villebon,nomcS.  Martin. 

C E-pendant  que  telle  execution  fefaifoit,I'aflaut  côtinuoit  toufiours  à la  bre- 
che,  d'entre  la  porte  deHedin  & le  portail  de  l'horloge,  & fe  deffendoient  tref-p«4 
bien  ceux  de  dedans,  & défia  auoient  fouftenu  vn  furieux  aflaut , ne  fçaehans  rien  , 
deccquis'eftoit  fait  d'autre  codé,  quand  ceux  qui  eftoient  entrez  dedans  la  ville 
par  la  porte  du  grand  baftion,  apres  auoir  gaigne  le  marche, tirèrent  droit  à ladite 
breche,  & furent  les  deifendans  aflaillis  par  deuant,&  par  derriere.Le  feigneu  r de 
Moyencourt  capitaine  de  cinquante  homes  d'armes,  qui  eftoit  venu  du  chafteau 
au  fecours  de  Ibn  compagnon  le  capitaine  Martin  du  Bellay,ayant  l'vn  des  bouts 
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de  la  breche  en  garde,  le  plus  proche  de  ladite  place,  fentant  l’ennemya  fon  cul,  1 

tournalatcftedroicaumarchc,auquellieuilfuttuc,&  auprès  de  luy  /bn  frère,  ■ 

fieur  d’vue,  & tous  ceux  qui  l’auoicnt  fuiuy.  Les  ennemis  fuiuans  leur  pointe  vin-  : 

drentdonnerparle  derrière  à la  breche,  ou  edoit  ledit  du  Bellay,  là  ou  edansaf^  | 

faillis  par  dcuàt  & par  derrière  en  furent  malTacrez  vi|.  xx.  de  la  compagnie  dudic  i 

du  Bellay,  & le  lieu tenat  & neueu  du  feigneur  de  Villebon  nome  Laubies,&  le  re-  j 

de  n’en  eut  moins. De  cede  furie  demeurerct  feulement  en  vielcdit  du  Bellay  /âu- 
ué  par vn capitaine  Alleman,  nomme  Iccapitaine  Bofe,quile  trouua  porté  par 
terre  parniy  les  morts,  audi  fut  le  feigneur  de  Blerencourt.  Le  feigneur  de  Villc- 
' bonquiauoitautrequartierengardeyfutprispar  le  capitaine Tonnoirc  Elpa- 
gnol,s'edant  retire  dedans  vne  tour,  ou  failloit  monter  par  vne  elchelle  : aufsi  fut 
le  capitaineYuille,ayant  le  badiôn  de  la  porte  de  Dourlcs  en  garde,  auquel  aduint 
vn  fait  edrâge,&  prcfquc  pareil  que  celuy  qui  arriua  àRome,quid  mon-fçigneur 
deBourbonralfailIit, &ccdui-cyiele vey. L’enfeignedu  capitaine Yuille  qu'on 
auoit  en  edimedebien  hommea(Teurc,edantà  fadeffence  furie  bouleuert,fbn 
enfeigne  au  poing, voyàt  l'ennemy  marcher  à l'adaut  entra  en  tel  efÏTOy,quc  pen- 
fànt  à mon  ad  uis  fouy  r dans  la  ville,  fbrtit  par  vne  canonniere,&fouyt  droit  aux 
en  nemisjfon  enfeigne  au  poing,où  il  fut  madàcrc:  aufti  vn  gentil-hôme  qui  edoit 
auprès  de  moy  entra  entellefrayeur,qu’iltombamortlânsedrefrappé,  cariele  ' 

fey  vifiter.Le  capitaine  René  delà  Palletiere,lequel  auoit  le  chadeau  en  garde,fuc 
pareillement  forcé  par  le  bouleuert,lequel  n’edoit  encoresdu  tout  en  deffence,& 
futprins  prifoanierimais  fur  vn  débat  quifourdit  entre-eux,  à fçituoir  auquel  ü 
aiioitdonnéfafoyjfuttué.Ilymourutdctoutex  gens, tant  degens  deguerre, 
citadins,  que  pionniers,enuironquatremilcinqcenshommes,&  ne  futpardon-  I 

nény  àfemcsreligieufcs,ny  enfansjcarvousfçauezt^ftquellegràtieufetc  vfentles  ^ 

Lanfquenets  quand  ils  font  viâorieux:  mefmele  capitaine  Martin  du  Bellay ,de- 
puis  auoir  edé  prins,&araené  dehors  par  la  breche  pour  le  lâuuei<faillit  àedre  tué 
deux  ou  trois  fois  des  Cleuois,  & l’eut  edé  fans  le  feigneur  Didhcin,  qui  l'accom- 
pagna iu  fq  ues  à la  tente  du  Comte  de  Bu  res  fon  pere. 

L E foir  apres  la  fureur  de  la  tuerie  pafleede  Comte  de  Bures  lieutenant  general  • 
pour  l’Empereur  feit  crier  par  le  camp,que  tous  ceux  qui  auroict  des  prifonniers,  j 

euffent  à les  amener  deuant  luy  ce  qui  fut  fait.Le  feigneur  deVillebon  fut  enuoyc  j 

à Grauclines,  & depuis  payadix  mil  efeus  pour  fà  rançon  : le  feigneur  Martin  du 
Bellay  des  le  lendemain  fut  mis  à trois  mil  efcus,&  renuoye  fur  là  foy,  à la  charge 
d’ed  re  de  retour  dedans  dix  iours  ou  enuoyer  leldits  trois  mil  efeus,  & le  caution- 
na le  feigneur  de  Glaion,gentil-homme  de  la  maifon  derEmpcreur,quiautrefois 
auoit  edé  nourry  en  France. 

D E s le  temps  que  le  camp  Impérial  commença  de  marcher, le  Roy  auoit  com- 
mencé à redreder  le  fien  pour  fecourirfaindl  Paul,  efperantàcc  que  luy  auoienc 
promis  lesfortificateurs,qu’ellepourroit  bien  arrederl’armee  Impériale,  iufques 
à ce  qu’il  y arriuad,  veu  la  grande  diligence  dont  il  vfoit.  Et  ja  edoict  partis  mon- 
feigneurleDanphin,&mon-feigneurleGrand-maidre,auec  bon  nombredela  | 

noblefre,pourallerfairetedcàl’ennemy:8fapreseux  faifbicnt  venir  àgrandes  j 

iournecs  les  gens  de  cheual  au  parauant  ordônez  pou  raller  au  Piémont,  lefquels  ; 

furcedcnouuelleauoientcdé  contremàdez,quàddcuers  eux  arriua  vntropette  : 
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duRoy4c(]Ucleftoitpartyde  S.  Paul  en  diligencc^ncontincntqu'ilvcit  la  ville 
prinlè;&  leur  compta  ccftemalplaifante  nouuelle,  laquelledii  commencement 
on  voulut  tenir  fecrette,  de  peur  d’eftôner  le  peuple, mais  à la  fin  elle  fut  déclarée 
aucc  telle  dextérité  que  Tincouenient  ne  fut  trouué  fi  grand  commeil  eutell;c,fi 
ont  eut  lailTc  courir  le  bruittemerairementpargensqui  vontroufiours  adiou- 
Ifans  quelque  chofe  à ce  qu'ils  ont  ouy.Mondit  feignegr  le  Dauphin  & monfieur 
le  crand-maiftre  voyans  que  de  fccourir  lâinia  Paul  il  n'y  auoit  plus  d'ordre, prin- 
drent  refolution(ce  nonoblfantjdc  marcher  en  auant  au  plufiofiqu'ilferoicpoll 
fible,  tant  pour  obuier  au  danger  des  autres  places  de  la  frontière,  quepourfe 
reuencher  du  dommage  reccu. 

Tr.0  is  iours  demeura  le  camp  Impérial  deuâtfainâ:  Paul  apres  la  prife  de  la 
ville:pendat  lequel  temps, le  ComtedeBuresfeitbrufler la  ville,rafer  lechafteau, 

& abattre  la  groffe  tour,pour  railbn  qu'il  ne  trouua  par  l'aduis  de  fon  confcil,que 
ville  ne  chafteau  fepuifle mettre  en  telle  fortification  que  ce  foit  pour  attendre 
vne  grolTe  puiflance.Le  quatriefme  iour  qui  fut  le  xix.de  Iuin,il  feit  faire  les  mon- 
ftres  de  fesLanfquenets  qui  fetrouuerent  le  nombre  de  xxi).à  xxiiij.mil  hommes 
cinq  ou  fix  mil  Vuallons,&  huiél  mil  cheuaux,tant  Cleuois,  hauts  Allemans,  que 
des  ordonnances  des  pays  bas  de  l'Empcreunle  mecredy  deflogea  le  cap,  & vint 
l'auantgardelogeràÀuchylesMoynesauboutduparc  deHe^n,&labatailleà 
Blangyen  Ternois,quifutcaufedctenirlesFrançois  en  incertitude  du  chemin 
que  Icfdits  Impériaux  vouloient  prtndre,ou  deHedin  ou  de Montreul . Dedans 
Hedin  eftoit  le  feigneur  de  Sercu  auec  les  cinquante  homes  d armcs,dont  il  auoit  cr  fnitd, 
la  charge,&  mil  hommes  depied,donteftoitibn  lieutenant  Philippede  Mailly, 

& le  feigneur  de  Piennesaufsi  capitaine  de  cinquante  homes  d'armes  eftans  auec 
ques  luy:&  auoient  ja.  trdbien  remparé  la  breche  que IcRoy  auoit  faite,& au  de 
meurant  eftoient  fort  bic  pourueus  de  toutes  chofes  neceflaires  à lagarde  & def- 
fenccd'vne  place  de  telleimportace.D'autatq  Hedin  eftoitbien  pourueu,autât 
l'efioit  mal  Montreul,car  le  feigneur  de  Canaples  qui  en  auoit  elle  ordonne  chef, 
n'y  eftoit  entré  que  trois  ou  quatre  iours  deuant,auecques  mil  hommes  de  pied 
nouueauxleuer,&  quelque  deux  cens  cheuauxdes  arrierebans  de  Normandie. 

Or  n'eftoitalorsla  ville retranchee,parquoypourla bien  pourueoir,euteftébe- 
fpin  d'v  auoir  au  moins  fix  mil  hommes  de  pied,&  trois  cés  hommes  d'armes.Sur 
ceIcComtedeBuresfedelibera  de  ncs'amufcr  àHedin,  Arprintlecheminde 
Montreul,auquel  lieu  arriué  afsit  Ion  camp,vne  partie  vers  la  porte  de  Hedin,  du 
coftédu  bas  de  la  ville,autre  partie  aux  Celeftins,tirant  le  chemin  de  Teroüenne, 
antre  vers  la  porte  du  grand  marchéquitireàAbbcuille:ce  fait  planta  fon  artille- 
rie contrelc  bas  de  la  ville,vne  bandcà  l'endroit  de  la  iuftice,autre  fur  vn  haut  de- 
uers  la  porte  du  grand  marché,laquelle  battoit  lelong  delà  courtinedu  bas  de  la 
ville  par  dedans,&  vne  autre  bande  fur  vn  autre  haut,où  il  y a vne  chappelle  tirât 
le  chemin  qui  va  à Beaurain.Apres  auoir  fait  batterie  le  long  d'vne  grade  cour- 
tine depuis  le  portail  de  deuers  Hedin  en  tiranc'vers  la  porte  du  grand  marchéde 
preparcrentpourdonnerl'affautrvray  eftque  labreche  eftoit  raifonnable,  mais 
malaifee  aux  ennemis  à y venir,à  caufe  des  foflezqui  cftoientplein  d'caux,car  en 
cores  qu'ils  euftent  efcoulé  les  eaucs^e  maraiz  eftoit  demeuré, 
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D' A V T R E part  y auoic  vn  grand  defauantagc  pour  ceux  de  dedans,car  pour 
venii  àlabrcchcilseftoicnt  defcouucrts  de  deux  bandcs/ic  l’artillerie  des  enne- 
mis,puis  eftans  à leur  dcffencc,eftoict  cncores  veuz  des  deux  coftez  par  les  flancs 
& n’auoient  l'opportunité  de  fairetrauerlcs  pour  eux  couurir,auisi  lepeu  de  nô- 
bre  qu'ils  auoict  n'eftoit  fufHlâpt  pour  garder  la  moitiedu  bas  de  la  vilIe;parquoy 
l'ennemy  venant  à l'aflaultjtoutle  refte  de  la  ville, qui  a grand  circuit,luy  demou- 
roitabandonné.Toutesces  chofesconfiderees,lefeigneurde  Canaples  parl'ad- 
uis  des  capitaines  & des  foldats  quiefIoientauec,e(Iantàce  folicité  par  le  Côte 
de  Bures,fift  capitulation  cclle,que  tous  les  ges  de  guerre fbrtiroict  leurs  bagues 
fauues  & en  armes, & les  habitans  auec  ce  qu'ils  pou rroict  emporter  de  leurs  bics 
fureux.IamaisleComtedeBureSjVOyant  la  ville  delpourueuë  de  toutes  chofes 
comme  elle  eftoit,ne  leur  euft  accordccôpofition  fihonorable,n'euft  elle  la  crain 
te  qu'il  auoi  t de  ce  qui  aduinr,qui  eftoit  que  ce  pendat  qu'il  s'amulôit  audit  Mon 
treuI,on  miftfecours  dedans  'Terouenne,  d'hommes  & de  poudres,  car  il  eftoit 
bien  adiierty  qu'elle  en  eftoit  fort  delpourueuë:  & fi  partât  de  Hedin  pour  aller 
audit  MontreuI,ilfuft  allé  droit  à Terouenne,  bien  à peine  euft  on  eu  le  moyen 
de  la  recourir  comme  l’on  feit. 

M EssiRE  FrançoisdeMontmorencyfeigneurdelaRochepot,eftoitpour 
lors  Lieutenal  general  pour  le  Roy  en  Picardie,lequel  cognoiflant  l'importance 
de  T erouenne,&  qu'il  n'y  auoit  dedans  plus  liault  de  vingt  cinq  ou  trente  hômes 
d'armes  delà  compagnie  de  monicigneur  de  Bernyeulles  gouuerneur  dudit  lieu, 
’Zâl'rm»-  ^ pareil  nombre  de  la  compagnie  de  monfcigneurdeCrequy(bnfrereaifi)e,& 
««.  enuiron  cent  hommes  de  pied &cent  morte- payes,  y enuoya  foudainementlc 

Icigneur  de  Cany  Lieutenant  de  la  côpagniedu  ieune  Duc  de  Vendofmois,  auec 
quarante  hommes  d'armes  de  ladite  compagnie,lcfeigncur  Je  Poudras  fbn  l ieu- 
tenant auec  vingt  hommes  d'armes  de  la  fienne,lefils  du  feigneur  de  Dampierr^ 
Guidon  de  monfeigneur  le  Dauphin  auec  vingt  hommes  d’armesde  ladite  com- 
pagnie,&  le  capitaine  fainft  Briflc,rvn  des  Lieutenans  du  capitaine  la  Landc,aucc 
quatre  cens  hômes  de  pied,lefquels  à grande  peine  y arriuerent  à temps,car  défia 
Montreu!  eftoit  rendu, & le  camp  Impérial  logé  à deux  lieuës  près  de  ’Terouen- 
ne.Et  fl  lie  fortune  le  Comte  de  Bures  au  defloger  de  Montreuleuft  enuoyélês 
gensdecheualdroitàTerouenne,fiins  feiourner  en  chemin,  ouqu'ilyfuft  allé 
tout  droit  au  partirdcS.Paul,  la  vüle  eftoit  en  danger  par  faute  d'hommes,  com- 
me i'ay  predit:car  la  puiflance  qu'amenoit  môlcigneur  le  Dauphin  ne  fuft  iamais 
arriuceàtemps  pourlafecourir. 

L E vingtdeuxiefme  de  1 uin  arriua  mondit  feigneu  r le  Dauphin  en  la  villed’A- 
miens  accompagné  de  monfieur  le  Grand  Maiftre  de  Montmorency,  quifoubs 
luy  auoic  la  principale  fupcrintcndenccde  l'armee,lequel  incontinent  mandate 
ConitCGuillaumedeFuftemberg,eftantpour  lors  à Cotbie  auec  fbn  régiment 
deLanfqaenets,&lecapitaineNicolasdeRufticis,ditleBoflu,nouuellementar- 
riué,ayant  amené  quatre  mil  bas  Allemans,gcs  bien  en  ordre,  & aguerris  és  gucr 
resdeMunftre&  deDanemarcàcequ'au  vingdeuxiefmeduditmoisils  fetrou- 
ua(rentàAbbeuille,où il entendoit faire l'amasde  Icsforces.  Le  Comte  Guillau- 
me auec  fâtrouppe  futlogé  dedans  les  fauxbourgs  de  Vimeu,le  capitaine  Nico- 
lasdeRufticiscsfauxbourgsdela  portclaind  cilles  tendant  au  Pontdormy . Et 
^ audit 
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audit  1 ieu  d*AbbeuilIe  (êiourna  monfcigncur  le  Dauphin, attendit  le  refte  de  Ton 
armee, durant  lequel  fciour  il  eut  nouuelles  par  vne  morte-paye  qui  eftoit  forty 
de Tcrouenne,nommc Pierre rOylêau, qui auoit paflc à trauers le guetdes  ennc 
miSjCommc  dedans  la  villcdcTeroücnneon  auoitgrâdc  neccisitéd’arcbuziers, 
& mefmrs  de  poudre  pour  l’arcbuzeric.  A celle  caufe  fut  conclu  qu'il  eftoit  necef 
fairedeles  en  recourir, & fut  efleulefeigneurd'Annebault  pour  mener  ledit  fe- 
coursauecles  chcuauxlegcrsdont  il  eftoit  general,lequcIincontinentfe  retira  â 
Hedin  jpour  cftre  lieu  le  plus  à propos  pour  exécuter  ladite  entreprife.' 

L Ë camp  Impérial  cftant  defloge  de  deuant  Montreul,  l'auatgarde  auoitefte 
loger  à Renty,&  la  bataille  à Vcrdures,&  le  lendemain  deuant  Teroiiene:  auquel 
lieueftafttarriuémonfieurde  Bures,  auoit fogcfoncamppartieà Delctte,autrc 
partieau  delToubs  de  la  iuftice,&  l’autre  au  delà  du  chafteau  en  vn  lieu  où  l'a  mil 
cinqcenstrczeTalbotauoitplantcfoncamp.Puisenextreme  diligence  fiftfiirfe 
les  approches,&  mettre  leurs  pièces  en  batterie  depuis  la  tourdes'maraiz  iufques 
au  deffbubsdela  tourdu  chafteau,paflant  pardeuant  vn  lieu  nommé  la  Patrouib 
leoîi,apresauoirafsisleurartillerie,firentteIIediligcncequ'cn  moins  de  douze» 
jours  ils  battirent  lechafteau,qui  n’eftoit  que  de  deux  tours,  par  ce  que  quand  le 
Roj  d'Angleterre  print  la  ville  audit  an  mil  cinq  cens  trcze,ledit  chafteau  aùoit 
elle  rafé.Briefils  firent  telle  batterie  quenoz gens  furent  cotraints  de  l’abandom 
ner,&  fe  retirans,retrencher  par  derrière.  Ce  fait  continuèrent  leur  batterie  iüfi 
ques  à laPatrouilIe,de  forte  qu'ils  firent  vne  brèche  de  deuxccs  pasde  long.Vray 
dl  qu'elle  n’eftoit  aifee  à forcer,car  noz  gens  s’eftans  rètirez  derrière  (cômedleft 
dit)auoienttrcnchéle  rcpart,&  iceluymisentel  eftat,quefilcs  ennemis  euffeht 
gaigné  le  haut  dudit  rempart, ils  euflent  cfté  cotraints  de  tomber  en  vn  foffé  bien 
flanquc.Entretantlelcigneurd'Annebaultqüe  ic  vous  ay  dit,  eftoieveno  à 'He- 
din pour  drelTerfon  entreprife,  laquelle  eftoit  de  mettredédâsh.ville  quatre  cés 
arcbüziers  , portans  chacun  lie  autour  de  luyvnlae  decuir  fait  à polie  plein  de 
poudre,&pourcefteffcdlauoitchoilïlecapitainèlîri3ndas.  rn 
Ay  A NTmisordreauxcholë$necelIàires,lcditfrjgneurd'Ahnobaultpaftitde 
Hedinà  iour  couché,  ayant  fa  compagnicauccluy  de  cinquante  hommesdîarl 
mcs,lefeigncurdePicnnesauccparcillecharge,lelcigncurdc  Üaissdeuxcéschfc- 
uaux  legcrs,lclcigneur  de  Termes  deux  cens , le  Icignear  d'Auflutr  deux  cènyj-  le 
féigneurdeSanfac  deux  cens  le  capitaine  Fracifque  Bbcnardindc  Vimercàt  deiix 
cens,lcfeigneur  Maurede  Nouate  deux  cens,le  capitaine  GcorgcsCapiiffcment 
deuxeens  Albanois,& le  capitaine TheodeMançs  pareille  chargé:  &marchale 
chemin  de  cuignegatte  tenant  toufiours  le  hault  payi  eftant  acheminé  ietta  cent 
chenaux  de  coureurs  deuant,puis  lift  marcher  M gens  de  pied  à leur  queuë,&à  la 
queue  des  ges  de  pied  autres  deux  cens  cheuaux,aufqucMI  donna  charge  de  mar» 
cher  droit  à Tcroüenne,fanss'amufer  cnaucunlieu  iufqucsàla  poitc,&plulloft 
fehazardcrd'efttepris&deffaits  que  d y faillir.  Etleditfeigneur  d'AnnebauIt 
auec  la  gcndarmerie,&  le  relie  des  cheuaux  légers,  & plufieurs  au  très  gctils-hom 
mes  qui  eftoient  venus  pour  leur  plaifir  & acquérir  h6neur,tels  que  k Comte  de 
Villars,lefcigneurDo,&  plufieurs  autres,deuoit  demourer  auec  la  trouppeau 
deçadeTeroiienne,auddfjsde  Guinegatte,àyantenchargé  aux  cheuaux  légers 
qu'il  auoit  iettczdeuant,que  dés  qu’ils  auroient  mis  les  gens  dé  pied  dedai»  la 
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ville, ils  curtent  à faire  vn  fignal  à ce  qu’il  euft  à fe  retirer,  & eux  deuoient  demou- 
rer  fur  la  queue,  pour  l’aduertir  fi  l'ennemy  le  iettoit  à la  campagne.  Les  gens  de 
pied  furent  mis  dedas  la  ville  (ans  perte  Si  fans  alarmede  fignal  fut  monftrc,  apret 
lequel  le  feigneur  d’Annebault  fe  meit  à faire  là  retraitte,  laquelle  il  euft  fait  aife- 
ment  fans  danger,  mais  les  cheuaux  legersqui  auoient  efté  iettez  fur  les  aifles,in- 
duits  par  les  ieuncs  gens  quivouloient  rompre  leurs  lances,allercntdonncr  l’alar- 
me au  camp  de  l’ennemy , lequel  ils  trouuerent  à cheual, parce  que  ledit  cnnemy 
ayant  eu  aduertiflemet  de  ladite  entreprilc  auoit  délibéré  de  rempefcher,ce  qu’à 
monopinionileuftfaitimaiseftansmontez  àcheualpourattendrenoz  gensau 
paftage,ceuxdel’auantgarde  qui  venoictd’vncoftc,&ceuxdc  la  bataille  de  fau- 
tre,fentrerencon  trerct,&  par  faute  de  fe  recognoiftre  à l’occafion  de  l’obfcuritc 
de  la  nuid:,fc  changèrent  les  vns  les  autres, où  y eut  grand  defordre,  & beaucoup 
de  blcftez  tant  d’vn  cofte  que  d’autre, & ce-pendant  noz  gens  entrèrent  dedans  la 
ville, & cela  fut  caufe  que  noz  gens  eftâs  allez  pou  rieur  donner  l’alarme  les  trou* 
àcheual.Le  feigneur  d’Annebault  (lequel  failbit  fa  retraitte)  eftant  aduerty 
quefes  cheuaux  légers  eftoient  à refcarmouche,vou!ut  temporifer  pour  les  reti- 
rer: mais  l’ennemy  ayant  fait  grande  diligence,vint  pour  luy  CQupper  chemin  au 
p’a(raged’vnpont,auqucllieuluy  & ceux  qui  eftoient  en  fa  compagnie,  combat- 
tircntfiivigourcuicment,quedurantlecombatily  mourut  plus  grand  nombre 
d’impériaux  quédesnoftresrmaiscnfin  y arriuant  toute  la  cauallerie  du  camp, 
fut  ledit  feigneur  d’Annebault  porte  par  terre,&  prins  pri(onicr,&  auprès  de  luy 
Je  feigneur  dePicnnes, le  Comte  de  V illars,  le  feigneur  Do,  le  capitaine  Georges 
Capuflcmcntjlccapitaiiie  FrancifqueBernardinJefeigneur  de  Sanlâc,&prefque 
cous,mefmes  les  chefs,hors-mis  ceux  qui  défia  auoient  pafle  le  pont.  Aucuns  def- 
qucls,&cntreautrcs  le  feigneur  d'Auliun/eftans  retirez  à Hedin,  apresauoirluy 
Àfes  compagnons  changede  cheuaux,rctournerent  au  lieu  où  auoit  cftcle  com- 
bat,lefquels  trouuas  les  cnnerays  en  dclbrdre,c6me  gens  qui  pcnlbient  n’y  auoir 
plus  d’ennemysen  campagne,  les  charger«it,&  en  defirent,&prindrent  bon  nô- 
bre,&mefimesrefcouirentplufieurs  des  aoftres  qui  eftoient  prifonniers  entre 
leurs  mains. 

Les  ennemys  d’vne  part  fe  glorifièrent  d’auoir  eu  vne  telle  viâoireà  leur  auan- 
tage,d’autre  part  fe  trouuerent  mal  du  fecours  qui  eftoit  entre  dedans  la  ville,car 
ilsauoicntaccouftumé  ordinairement  de  venirfur  le  bord  du  fofle  tout  priue- 
ment  & fansdanger, parce  que  ceux  de  dedans  auoient  faute  & d’areburiers  & de 
poudrermaisles  arcbuziersnouueauxvenuzlesferuircntdetelleforte,qu’ilsleur 
firent  châger  de  façon  de  faire,qui  fut  caufe  que  la  ioye  qu'ils  anoict  eue  de  leurs 
prifonniers  ne  leur  dura  gueres.Peu  deiours  apres  le  feigneur  deCanyLieutenat 
du  Duc  de  Vendofme,&  autres  auec  luy,ayans  cognoiifance  quele  plus  fouuent 
des  gros  feigneurs  deleur  camp  fe  venoient  cfoatre  dedans  les  tranchees,delibe- 
rcrent  de  les  y furprendre  : ce  qu'ils  firent  par  vne  faillie  que  fift  ledit  leigneur  de 
Canyaueclcscompagnons,lefquelstrouuanslefdits ennemis  dedans  leurfdites 
trenchccs  en  mauuaiseqnippage,&  mal  fur  leurs  gardes,  en  taillèrent  en  pièces 
fbixante  ou  quatre  vingts,  & entre  autres  le  porte  guidon  du  Duc  d’Arlcot,&  fut 
prifonnierleSenefchal  de  Henault,  homme  de  grande  maifon,  auquel  ledit  fei- 
gneur de  Canyiâuuala  vie, autrement  ilfuft  pafle  au  fil  deTelpeecommc  les  au- 
tres. 
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tres^  depuis  fut  rendu  ledit  Seneïchal  en  efchangc  pour  le  (eigneur  de  Pienncs. 

Pendant  ce  temps  monfeigneur  IcDauphin,&  môfeigncur  le  Grand-mai- 
ftrevoulansdonnerfecoursauxafsiegezjayans  leur  armeeenfemble, s'en  vindrét 
loger  à Ham  petit  villagejentreDourlens&Auchy.’de  là  ayant  pourueu  à tous 
leurs  affaircs^llerentlogerà  Auchylechafteau/urlariuiered'AuthiCjpuisàFer- 
ucns  fiir  la  riuiere  de  Canche , délibérez  de  prendre  leur  chemin  près  de  Pernes, 
pourallerlogeraudeflusdeTeroüenne.cntre  Guinegatte  & Teroüenne,&dc 
là(ayans  le  haut)à coups  de  canon,lcur  faire  abandôner  le cofte de  delà  l'eau  vers 
Guignegattc,&  parce  moyen  fecourir  la  ville, ou  les  contraindre  de  venir  au  cu- 
bât à'ieur  defauantage;&  pouuoit  auoir  en  noftre  camp,  le  nombre  de  quinze  à 
lèize cens  hommes d'armesj&enuiron  deux  mil  cheuaux  légers,  dedixàdouzc 
mil  Allemans,&  douze  ou  quatorze  mil  François.Ce  pendant  fe  commencèrent 
àmenertraittezdela  partdelaRoyncdeHôgrie,parlemoyc  duDuc d'Arfeot, 
pourveniràquelquetraittc  de  paix,oubien  à quelque  trefue,pcndantlcquel 
temps  les  choies  fcdeuoientmitiguen&furentleschofes  tant  dcmenecs,  qu’en 
finilfutarreftc,queles  députez  d'vnc  part  & d'autre  fctrouueroient  en  vn  villa- 
ge nome  Bommy,eftant  du  Comte  de  fainâ  Paul,  deux  lieu'espres  de  Teroiien- 
ne.De  la  part  de  monfeigneur  le  Dauphin  fut  députe  le  feigneur  de  faind  André 
cheualter  del’ordreduRoy,&le  PrefidentPoyet, tiers  prefident  delà  Gourde 
Parlement  deParis,&NicolasBerthereaufecretafre  du  Roy, & de  monfeigneur 
IcGrand-maiftredefquels  fetrouuans  audit  lieu  de  Bommy  auecjes  députez  de 
la  part  Iraperiale,apres  les  chofes  bien  débattues, fut  conclu  vne  fufpenfion  d'ar- 
mespourtroismois,encreIc5paysduR-oy,&les  paysbasde  rEmpercur,  &ce 
pendant  lcroit  aduife  s'il  y auroitnjoy  en  de  faire  vnepaix,  entre  ces  deux  grands 
Princes  & leurs  alliez.Ie  me  fuis  Ion  tcmpç.tcnu  deparler  des  affairesde  Piémont, 
afin  de  mieux  déferire  les  chofes  aduenues  en  la  Picardie,  maintenant  ie  parleray 
de  ce  qui  y aduint  durant  ce  temps  là. 

L E Roy  partant  pour  fon  voyageale  Hedin,auoit  ordonné  le  feigneur  de  Hu 
mierespour  aller  en  Piémont,&premicrementafin  d'eftre  feurement  aduerty 
en  quel  eftat  eftoient  fes  affaires  de  par  delà, ayant  entendu  y auoir  plufîeurs  dif- 
iêrens  entre  les  chefs  de  fon  armee,&  pour  fçauoir  lesoccafionsdefditesdiuifios  rùmtnu 
&dilïcrens  qui  y efloient,depefcha  le  feigneur  de  Langey,melsire  Guillaume  du 
Bellay,  lequel  a fon  retour  vint  trouuer  le  Roy  à la  Contey  ( commei’ay  dit)à 
l’iieurcqu'il  fe  retira  de  Pernes  auccqtjcs  fon  armee,retournàtdudit  voyage, qui 
luy  feit  entendre cequ’ilauoit  trouué  & négocié  audit  pays,ainfi  que  ic  vous  re- 
* citeraycy  apres. 

Vo  VS  ncdeuczignorerparcequei ay deferitau commencement deceliurcj 
comme  le  Comte  cuy  de  Rangon  arriua  à Carignan  auec  l’armee  du  Roy,vcnat 
de  la  Mirandole  pour  le  fecours  de  T urin,&  comme  le  feigneur  Caguin  de  GOn- 
zaque  fans  le  feeu  dudit  Comte  compofa  auec  ceux  qui  eftoient  pour  la  part  Im- 
périale dedans  lechafteau  dudit  Carignan:dont  il  no  fut  content,par  ce  qu'il  luy 
fêmbla  quec'eftoit  le  mcfprifer,attendu  qu'il  cftoitlieutenàt  general  en  l'armec 
du  RoyJËt  de  là  s’engendrerent  quelques  particuliaritez  entre  eux, qui  continuè- 
rent en  maniéré, que  Icfdits  Comte  Guy&Cclâr  Fregoze  fon  beau  frerefe  ban- 
dèrent cotre  ledit  feigneur  Caguin,de  forte  que  le  Roy  fut  côtraint  d'y  enuoyef 
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(ainfi  que  ditcfl)lcfcigneurde  Langey,pourcognoiftrc  de  leurs difFcres,&  cher 
cher  le  moyen  de  les  mettre  d’accord,&auec  ce  luy  donna  charge  d’entendre  en 
quel  eftateftoient  fes  affaires  de  Piémont:  lequel  parritpourceftcfFea.  peu  de 
tempsauantqueleRov  allallalsiegcr  Hedin. 


co™ifC«j  tendre  les  diflérens&raifons,tantd'vncpartqued'autre,Lc  Comte  Guy  difoit, 
qu’encores  qu’il  euft  pieu  au  Roy  luydonner  la  principale  charge, &lecôftituer 
lop  Lieutenat  general  en  fon  armée, il  auoit  toutesfois  deferéen  tout  ce  qu’il  luy 
auoit  efté  poftible  au  feigneur  Caguin  de  Gonzague,tant  pour  l’ancienne  ferui- 
tude  dudit  Caguin, & de  fa  maifon  enuers  la  couronne  deFrace,que  pour  laqua* 
litédcfaditcmairon,&cciulqucsàauoireftclcplusdutemps  tenirleconleilaa 
logis  dudit  feigneur  Caguin. Nonobftant  lequel  fié  plus  que  debuoir  il  ne  l’auoic 
iamaispeu  entretenir  en  contentement,qii’il  n’ait  toufiours  tendu  à roupturc, 
pluftoft  qu’à  amitié,tenat  des  propos  deliiy  qu’il  ne  deuoictcnii-,re  vantant  ledit 
Caguin  de  n’auoir  change  de  feruice  comme  ledit  ComtCi&d  auoir  ouuertemct 
porté rordrcduRoy,&  non  pascachécommeluy,adiouftatbutrc  ces  autres pa- 
rolles  mal  (bnnantcs.Aulsi  ledit  feigneur  Comte  Guy  nefê  pouuoitcôtenterde 
la  façon  dont  auoit  efté  vfé  à la  reddition  du  Chafteau  de  Carignan,&  que  depuis 
lors  ils  aboient  efté  plus  malcnfemble  qu’ils  n’efloient  auparauan^lequel  mal- 
contentement  entr’eus  s’augnîenta  cncores  d’auantage  quad  ledit  Caguin  feeut 
qu’on  luy  auoit  caifé  partie  de  fes  gensde  pied,  & le  bon  recueil  qu'auoitfaitlc 
Roy  à Celâr  Fregoze,  quand  il  luy  vint  faire  la  reuerenceau  camp  lez  Aui^no  en 
la  compagnie  du  feigneur  d’Annebaut.  Et  auffydequoy  leRoyauoit  ordonne 
qu’auenantlcpartemct  dudit  Cote  Gùy,ledir'ltrgneur  Celâr  demeuraoit  fon 
Lieutenant  en  l'armee:&  furet  lors  efcritÇi  &<iiuùlguces  aucunes  lettres  au  mef 
pris  & contemnement  dudit  CefarFregozeau  nom  de  l’AretindefquelIes  iceluy 
Celâr  difoitauoir  vérifié  auoirellécôpofees  par  ledit  Caguin,auquel  pour  celle 
caule  leditCelârauoitenuoyévn  cartel  de  défiance. 

Lk  feigneur  de  Langeyremonftra  audit  Comte  Guy,&CefarFregozele  reçu 
v'^  Icmcnt  &preiudice  du  feruice  du  Roy,par  le  moyen  tie  ces  diircrens,&quepar 
les  chapitres  de  l’ordre  du  Roy,lescheualiers  dudit  ordre  ne  peuuét  enuoyer  ny 
accepter  cartel  necombatl’vncôtrc  l’autrc,lânslec6gédelcurfiipcrieur,qui  ell: 
le  Roy.LeditCclârs’excula,difantn'auoiriamais  vculelditschapitresaulsiquc 
pourlbn  honneur  il  ne  fepouuoit  palfer  de  faire  ce  qu'il  auoit  fait,attcdul’enor 
mité  des  propos  femez  contre  luy  par  les  lettres  diuulguees  au  nom  dcl’Arétin: 
toutesfois  pournedelbbe'i'rau  Roy,&  ne  retarder  ou  reculer  le  bic  delês  affaires 
il  eftoit  content  de  ne  palfer  outre,pendant  que  ceft  affaire  durcroit,  moyennâc 
queleditleigneurCaguinnepaffaft  outrede  Ibn  cofté. 

L E feigneurCaguin d’autre partfe  plaignoit,qu’ayantlny  naefme  praticque 
le  Comte  Guy,&  amené  au  feruice  du  Roy,  &fe  VOdlant  accommoder  viurc 
vnanimement  audit  lêruiceauec  luy  ,ccnonobftantlc  peudlâmitiéqui  eftoit  en- 
tr'enxauparauant,leditComteauoit  fait  moindre  cftimedeluy  qu'il  n’apparte- 
noitr&ftbienen  aucunecholèil  enaiioitfoit  compte,auoit  toufiours  eftéauee 
cerrainèsparolles  ambiguës  &àdoublecntcte:&  queleComte  Goypourauan- 


Estant  arriué  la  part  où  eftoit  le  Comte  Guy,voulut  parriculierementen- 


r cer  Cefaf  Eregozefon  beau-frerc auoit  toufiours  tafcbcàle  rcculer,&luy  faircfic 
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procurer  chofe  par  Icfquellcs  if  voyoit  ledit  Comte  tendre  etiidcmment  à luy  fai- 
reabandonner  lefcruioeduILoy.  AHegoit  ^afei  l’ancienne  fcruitude  de  famai- 
fon,  fa  nourriture  au  feruicedu  Roy,  lâns  y auoir  iamais  varié,  combien  qu'il  en 
eut  fouuent  elle  recherché  auecques grandes  conditions.  Allegoit  aufsi  outre  ce, 
qu’il  cftoit  autant  homme  de  feruice( quant  à fa  perfonne)  que  ledit  CefarFrego- 
le:  il  auoit  outre,  tant  de  luy  que  de  fa  femme,  & de  fes  neueux,  dont  il  auoit  la 
garde  de  la  minorité, eftats  & pays,  où  il  pouuoit  Icucr  & auoir  leué  gens  pour  le 
le  feruice  du  Roy,&  fes  places  preftes  pour  faire  l’amas  & le, palTage  des  gen*^, 
pour  venir  audit  leruice  : aufiidilbit  auoir  attiré  le  Comte  de  la  Mirandole  audit 
feruicedu  Roy, & auoir  pour  ces  caufes perdu  de  fon  bien,  & quelques  vnes  de 
fes  places  auoir  efté  defmolies. 

D I s O I T d’auantage,quc  dés  le  commencement  queîeRoy  voulut  leuer  gc$, 
il  n’aupitvoulu capituler auecqucsleditfeigneurainfi  que  les  autres:  feulement 
auoit  déclaré  l’afFeéHon  qu'il  auoit  d*acqueriraudit  feruice  augmentation  d’hon- 
neur & de  credit,lans  laquelle  afFeâion  il  fut  demeuré  en  fàmailbn,  en  laquelle 
il  auoit  dequoyfë  tenir  honnorablement:toutesfois  voyant  l'ennemy  du  Roy 
entré  en  France,  il  auoit  eu  feulement  efgard  à fon  affeéHon  de  le  feruir^à  la  necef- 
fité,nonpasenceftefiennediminutiondc  réputation,  chofo  qui  luy  eftoit  mile 
en  auant  par  tous  fes  parens  & amis  depar  delà,  qui  luy  defoonfeilloient  de  pren  - 
dre  & accepter  vne  fi  peu  honnorable  charge.  Difoit  (fauantage,  qu’ayant  efté 
accordé  audit  (cigneurCelârFregoze,  tant  de  beaux  partis  fur  la  promefle  qu’il 
auoit  faite  de  bailler  Gennes  au  Roy,  &lefquels  partis  eftoientfuffifâns  pour  at- 
tirer au  lëruice  du  Roy  vn  Duc  de  Mantoüe,  ou  autre  gros  Prince,  d’autre  crédit 
queleditCelâr,quetoutesfoisil  n’auoit  rien  (cillement  cxccutédc  fapromeffe, 
njaiss'cneftoitmisàfondcuoirbcaucoup moins  qu'autres  (c  comprenant  ledit 
(eigneurCaguinau  nombre  d'iccux.Parquoy  IcRoypouuoithonneftemcntdif- 
fcrcrlcIHits  partis  à luy  accordez,  à tout  le  moins  ne  luy  faire  bien  ny  honneur  à 
luy  qui  cftoit  nouucau  fcruitéur,outrecequiluy  auoit  efté  promisau  comcncc- 
mentdclalcucc,auprciudiccdcla  réputation  des  anciens  & bons  feruiteurs  : (ê 
prétendant  intereifé,  que  pour  bailler  augmentation  de  gens  de  pied  audit  Celârj 
on  luy  auoit  caffé  les  fiens:di(ânt  que  fi  on  les  luy  eut  caffé  pour  euiter  & diminuer 
lade(penlê,nonpas  pourenbailleràautre,oubienquele  Roy  le  luy  eut  clcrir, 
non  pas  y procéder  en  la  manière  qu’il  auoit  efté,qui  cftoit  ( à ccqu’il  difoit  > qu'il 
n’auoit  aucune  chofe  entendu  de  laca(rcrie,finonpar  le  bruit  de  fes  malucillans 
qui  s’en  vantoient  pour  la  villipcnder,il  l’eut  plus  patiemment  porté. 

D isoixaufsi  quecefteauoiteftéla  caufe  qui  l’auoitmcud'clcrirc&  dire  ce 
qu’ilapcnféfcruir,àfairecognoiftrcauxgcnsqui  l’cufTcnt  ignoré,  ques’il eftoit 
mal  traitté  pour  bien  traitter  ledit  Ccfar,ccla  n'eftoi  t pour  le  mérité  dudit  Cclàr, 
ne  pour  chofe  qu’il  valut  mieux  queluy  : & fi  pour  cefte  caulc  ledit  Ccfâr  Frego- 
ze  luy  auoit  enuoyéle  cartel  de  combat,  qu’il  n’auoit  peu  faire  moins  que  de  l’ac- 
ceprcrcommeilauoitr&quenOnobftant qu’il eut  deliberéde  faire  audit  Cefar 
de  l’auantage  plus  qu’il  ne  deuoit,  afin  de  le  faire  venir  au  point  du  combat,  il  c- 
ftoittoutesfois  content  pour  ne  reculer  le  ferufee  du  Roy,  dedifferer  iufqucsa- 
pres  l’cxccuticn  dudit  (cruicc:  fino  que  depuis  la  rcipofcfaitcpar  luy  audit  cartel, 
GcfârFregozc  eut  eferit  autre  chofe  qui  vint  cy  apres,  ou  qui  cncor'ne  fut  venue 
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à (à  cognoifTance,  ou  qu’il  en  efcriuit  d'icy  en  auan  t,  à quoy  il  cicheut  de  faire  re- 
Iponfepourfon  honneur:  auquel  cas  il  vouloir  fupplier  le  Royde  ne  prendreà 
niauuaifc  part  s'il  le  vouloir  garder. 

Av  demeurant  feit  entendre  audit  feigneurde  Langey  qu'il  luy  cftoit  befoin 
pourfafantCjVoyantlesaffairespourlorsn'eftre  gueres  e(chauffees,s'il  pouuoic 
auoirfaufconduit  de  fc  retirer  à fa  mailbn,  pour  prendre  l’eau  des  baings:&  que 
s’efehauffant  les  affaires,  s'il  plaifoitauRoy  luydonnerchargehonnorable,ily 
V endroit  en  tel  equippage,  qu’il  luy  feroitIéruice,&acquerroit  honneur,  finon, 
ildemeureroit  en  fa  maifon,faufquefi  le  Roy  marchoitcu  perfonne,  ilferctirc- 
roir  vers  luy  pour  luy  faire  feruice  : & qu'il  n'eftoit  délibéré,  commeque  cefut,dc 
iamais  porter  la  croix  rouge.  De  toutes  les  chofes  cy  deffus  le  feigneur  de  Langey 
aJuertit  le  Roy, lequel  vint  trouuer  à la  Contey,  à l’heure  qu’il  fc  retiroit  de  Per- 
ncsauecfonarmeeàfonretourdu  voyage  de  Hedin,&  permit  le  Roy  audit  lèi- 
gneurCaguin  de  fe  retirer  en  fa  maifon  pour’recouurerfântc. 

E LCi_v  E temps  au  parauant  le  Tholo/ân  qui  eftoit  vn  foldat  natifde  Cony, 
auGicafTemblc  quelque  nombre  d’homes  fans  fblde,  pourle  feruicedu  Roy  ayant 
feulement  l'adueu  du  Comte  Guy,  aucclefquels  ilauoitfurpris  la  ville  deQuiers 
fur  les  Impériaux  : mais  le  Comte  Guy  ayant  aduertiffemeht  comme  le  Marquis 
du  Guaftfepreparoit  pour  la  venir  reprendre,  yeniioyalecheualier  Allai  auec- 
qucsdeuxcnreigncsdegensdepied,dont  il  auoit  la  charge,&cinq  cens  hom- 
mes des  bandes  du  cheualierdeBirague,  lefquels  auec  leditTholofân  la  gardè- 
rent, & repouflerent  leurs  ennemis  en  deux  affauts  qui  leu  r furent  donnez,  donc 
le  cheualier  Affal  entra  en  vne  certainegrandeur,  de  forte  qu'il  efcriuit  lettres  au 
ComteGuy  aufsi  arrogantes,en  fe  magnifiant  autant  que  s'il  eu  t conquis  vn  Em- 
pire. Chofcqueledit  Comte  trouuade  fort  mauuaife  digeftion,  difant  que  s’ily 
auoithonneur,ilappartcnoitauThoIo(àn,pIufloflqu'àluy,  car  il auoit  prinsla 
ville,&  auoit  autant  eu  d’honneur  à lagarder  que  ledit  Affal  : bien  aduoüoit  ledit 
Côte  que  ledit  AlfaI  eftoit  gentil  foldat, & qui  auoit  bien  fait  fon  deuoir.Briefle- 
dit  feigneurde  Langey  auoittrouuclesaffairesdu  Roy  en  telle  côbullion,  qu'a- 
pres  auoirpourueuau  MarquifâtdeSalulfesau  nom  duditfcigneur,ainfi  qu’il  en 
auoit  comifsion,  il  reuint  vers  luy  ( côme  dit  eft^  pour  l’aduertir  de  toutes  choies, 
& q u'il  eftoit  befoin  d’y  pourueoir  promptement,  s’il  ne  vouloit  perdre  le  pays: 
car  l’armee  Impériale  de  iour  en  autre  fc  renforçoit,  &Ia  noftrc  diminuoit,  pour 
les  partialitez  qui  eftoient  entrelcs  chefs. Et  feit  entedreau  Roy  que  fi  monfieur 
de  Humieres(lcquel  partant  pour  Ibn  voyage  de  Hedin  il  auoit  ordonne  pour  al- 
ler en  Piémont)  y arriuoit  fans  auoir  vne  telle  de  quatre  ou  cinq  mil  Suilfes  ou 
Lanfquencts,&  quelque  renfort  de  gendarmerie,  il  ne  voyoit  moyen  qu'il  fut 
maiftrede  la  campagne, & que  l’abandonnant (veu  lamauuaifê  prouifion  qui 
eftoit  dedans  les  places)  il  y auoit  apparence  d'euidente  perte  pour  le  Roy. 

L E Roy  ayant  entendu  audit  lieu  de  la  Contey  le  rapport  dudit  feigneur  de 
pujMMifi  Langey, & apres  auoir  mis  les  prouifions  à les  nouuelles  conqueftes  corne  Hedin 
Jm  ftn  gj  ("3,ni4  Paul,deliberade  rompre  fon  camp,  & ordonna  de  faire  marcher  les  che- 

ritàrMt,  uaux  légers  droit  en  Piémont,  pour  renforcer  l’armee  qui  y eftoit  puis  manda 
au  Duc  Chreftofle  deVvitemberg  qui  amenoit  dix  mil  Lanlquenets à Ibn  fer- 
uice, de  prendre  pareillement  le  chemin  de  Piémont,  pour  fc  ioindre  auccques 
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mondic-fcigncur  de  Humicrcs.  Mais  auit  que  lefdits  dieuaux  légers  euflent  pal- 
fé  Lyon,  ayant  aduertiflement  que  l’armee  de  l'Empereur  marchoit  pour  venir  à 
S.  Paul,  ainlî qu'auez  entendu, contremanda  les cheuaux  légers, faifant  toufiours 
acheminer  les  Lanfquenets,  & conclut  de  leuer  la  charge  de  fon  armee  au  Comte 
Guy,  & l'enuoyer  en  Italie  pour  autres  entrepriles,  à fon  lcruice.  Aulsi  furent  en- 
uoyez  pour  recueillir  lefdits  Allemans,&faireleursmonftres,&lesconduire  le 
feigneur  de  la  Roche  Matignon,  & le  feigneur  de  Borran  commiflaire  ordinaire 
de  la  guerre.  Et  défia  IçRoyauoit  depefehetrois  ou  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes, fçauoir  eft,  le  Baron  de  Curton  auecques  cinquante  hommes  d'armes,  le  fei- 
gpeur  de  la  Fayette  cinquante,  la  compagnie  du  Princede  Melphe  de  cinquante, 

& foixante  de  la  compagnie  de  monfeigneur  le  Dauphin,  dont  ledit  feigneur  de 
Humiereseftoit  lieutenant,  & le  feigneur  deBriflac  ayant  charge  de  deux  cens 
cheuaux  legers,lcfeigneurdeLafsigny  mil  hommes  de  pied,  le  feigneur  d' Allè- 
gre autres  mil,  outre  la  gendarmerie,  cheuaux  légers,  & gens  de  pied,  tant  Fran- 
çois qu’italiens,  quieftoientenl'armee,dontauoit  eu  la  charge  le  Comte  Guy 
de  Rangon.Aufsidepefcha  pour  faire  marcher  en  Piémont  le  capitaine  Nicolas 
dcRufticis,ditlcBofru,lcquel  amenoit  quatre  mil  Lanfquenets  bas  Allemans, 
lefquels  ilauoitfouftraitsdelaleueequefaifbitfaire  l'Empereur  pour  venir  à S. 
Paul,&douzecehs  cheuaux  légers  defarmcequ'ilanoit  en  Picardie,  lefquelse- 
floicnt  défia  fort  auancez  pour  aller  trouuer  le  feigneur  de  Humieres  : mais  efiat 
aduerty  de  la  grandepuiflancequ'amenoitle  Comte  de  Bures  en  Picardie,  con- 
tremanda ledit  BofTu,  & lefdits  cheuaux  légers. 

PEvdetempsauparauant  leComte  Guycraignantquel'enmemyffe  faifant 
le  plus  fort  en  campagne)  ne  le  contraignit  d’abandonner  le  Piémont,  auoit  en 
toutediligencefaitfortifierPigneroKafindefefermerlàauecqucsIereftedefon 
armcc,&Iuy  faire  ccltejattcndatlc  IccoursquiIuypourroitvemrdcFrancciçho- 
Icqui  fut  bien  confideree,ainfi  quevous  orrez  cy  apres.  Aufsi  quelque  peu  de 
tempsapres  le  Marquis  du  Guafls’efiant  mis  en  campagne  auoit  remis  entre  les 
mains  du  Marquis  François  tout  le  Marqqifât  de  SalufTes,  hors  mis  le  chafteau  de 
Verçulo,&celuydcCarmagnolIe,tenusencoresparlesFraçois,  àcefte  caufelc-  ^ 
ditMarquisdu  Guafi:  alla  afsieger  le  chafteau  de  Carmagnolle,  dedans  leqnele- 
ftoien  t deux  cens  fbldats  Italiens  que  le  Comte  Guy  y auoit  enuoyé.  Lé  Marquis 
duGtiaft  cftat  arrmedeuat  les  enuoya  fbmmer  de  la  part  de  l'Empereur  de  rendre 
la  place,  à laquelle  fbmmation  ayant  efté  fait  reffus  il  feit  approcher  l'artillerie.Le 
Marquis Françoisde  SalufTes, lequel  mieux  qu'autre  cognoilToit  la  place,  mena  '' 
deux  canons  fur  la  main  dextre,en  allant  de  la  ville  au  chafteau,  & ropit  deux  mai- 
fons  pour  fc  couurir  eq  lieu  de  gabios  à mettre  fes  pièces,  où  apres  auoir  luy-niefi 
mes  feruy  de  canonnier, & tire  deux  vollees  decanon,  fut  appe'rteu  d'vn  foldat  du  ' 

chafteau, qui  eftoitfur  la  porte,  lequel  d'vn  moufquct  tira  fi  àpropos  qu'il  donna 
audit Marquisduboulletautrauersducorps,  dontil  tomba  mort  furlechamp. 

L E Marquisdu  Guaft  craignant  que  fa  mort  n'eflonnaft  les  foldats,  le  feit  cou- 
urir d'vn  manteau,  puis  de  rechef enuoyafommerceiixdeladite  place, leur  pro-  PrifiJtc<r- 
mettanthonnorable  compofition  : finablement  leur  fut  accorde  de  fbrtir  leurs 
bagues  fâuues:eftansfortis, le  Marquisdu  Guaft  les  loua  fort  du  bon  deuoir  qu’ils 
auoientfait,leur  demandant  quieftoiteeluy  qui  fi  bien  auoit  tire  d’vnefeneftre 
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cftant  fur  la  porte  :vnfoIdat  ne  (çachant  à quelle  intcnrion  inedifoit,  & n'eftant 
aduerty  de  la  mort  du  Marquis  deSalulTes,  ne  fçaehant  aulsi  qu'il  luyeut  donné 
duditmoufquet, déclara ques'eftok  luy  qui  touHours  auoit  tire  de  ladite  fene- 
ftre  : ce  rapport  ouy,  le  Marquis  contre  (à  prcmelTe,  le  feit  prendre,  & pendre  Se 
eftranglcrà  laditefcneftrc.  Depuis  cela  le  Roy  ayant  remis  le  Marquilât  en  fon 
obey(Tance,cn  inueftit  le  feigneurCabricI  Euelque  d'Aire  en  Gafeogne  qui  eftoit 
frere  dudit  Marquis  de  SalulTes,  lequel  elpoufala  fîlle  de  monfeigneur  l’Amiral 
d'Annebaut,&ell  mort  fans  enfans,àcaufedequoy  ledit  Marquise  cil  retourné 
entre  les  mains  du  Roy. 

otftMiii  Pend ANTcetempsmonfeigneurde Humieres  enuiron  le  huidiefme  iout 
deluin,arriua  àPignerol,  dequoy  le  Marquis  du  cuaft  aduerty,  retira  les  forces 
hors  de  Poirin, prenant  le  chemin  d'AftrpuisIçachant  la  delcente  desLanfque- 
' ' netsdu Duc Chrcl>ofiedcVvitemberg,apresauoir  lailTcDom  Antoine  d'Arra- 

gon  chef dedans  Ailjfe  retira  aueclereftedefbnarmee  lechemin  deVcrlây.Mon- 
icigneur  de  Humicresqui  eftoit  àPignerol,  ayant  entédu  queles  ennemis  auoict 
abandonne  Cheuas,  manda  au  feigneur  Ludouic  de  Birague  qui  eftoit  dedans 
Voi  line  de  mettre  deux  ces  hommes  des  liens  dedans  ladite  place  de  Cheuas.  Ec 
au  mefme  temps  qui  fut  enuiron  le  vingt-cinquiefme  de  Iuin,arriuerent  les  ban- 
des duDucChreftofledeVvitemberg  à Motcalience  qu  ayat  entendu  le  leigneur 
, dcHmnieres  voulut  partir  de  Pignerol,  pours’aller  ioindreauecques  eux>  & là 
fairefamaftepourmarchcrencampagneimaisles  bandes  Italiennes  feirent  re- 
fus de  marcher  que  prcalablemct  ils  ne  fuflentpayezdece  qui  leur  eftoit  deu  : qui 
fat  caule  de  faire  feiourner  noftre  armee  dix  ou  douze  iours,durant  lequel  temps, 
nos  ennemis  eurent  loifir  de  fe  fortifier,  ioinâ  aulsi  que  le  terme  du  payement  de 
nosLanfquenets3pprochoit:cholc(ievous3fleurejquifuten  partie  caufeque 
celle  armee  fut  de  peu  de  proffit:  car  comme  dit  eft)  ce  pendant  le  Marquis  du 
cuaîlhaftoitia  leuee  de  les  Lanfquencts,  lelquels  depuis  vtndrent  delbendre  à 
T rente,  qu'amenoit  le  frere  aifnc  du  Comte  Guillaume  deFuftemberg. 

LEp'remieriourdeiuillet  les  Italiens  eftanspayezdela  (impie  paye  auecques 
promcflcdufurplus,marcherentà  Montcallier,  où  eftant  arriué  le  feigneuf  de 
Humieres,  meit  en  deliberation  des  capitaines  le  chemin  que  l'on  deuroit  pren- 
dre, ou  d’Aft  ou  de  V ulpian  : fur  ce  fut  relblu  d'aller  en  Aft  efperant  la  furprendre; 
par-ce  qu'elle  eftoit  mal  pourueuc  d’hommes  pour  la  gradeurde  la  place  : & pour 
ceft  clFed  leiij.  iour  de  luillet  noftre  armeeallalogerà  Riue  deÔuiers,auqueI 
' lieu  eftansarriuezles  Lanfquenetsdemaderentd'auoir  l'artillerie  en  garde,  choie 

qui  leur  fut  accordée.  Lelcdemain  noftre  armee  alla  loger  àBelot,  & le  vj;  dudic 
mois  à vn  mile  d'Aft,  dedàs  laquelle  ville  eftoit  (corne  dit  demourc  Licutenac 

• pourl’EmpcreurDom  Antoine  d'Arragon  beau  frere  du  Marquisdu  cuaft, auec 

deux  mil  homesdepied  & deux  cens  cheuaux.Noftre  armee  eftat  logée,  4f  apres 
auoir  bien  recogneu  la  place,  fut  ordonne  que  la  nuiâlc  feroient  les  approches, 
defquelles  voulurent  auoir  la  charge  les  Lanfquenets,  encores  que  parplulieurs 
fois  leur  fût  requis  de  lailTer  la  charge  d'icelles  au  leigneur  leà  Paulc  de  Cere,cho- 
fcqu'ils  ne  voulurent  iamaisconlëntir.  Sur  la  minuit  eftàt  le  feigneur  de  Humie- 
res & autres  capitaines  verfUs  pour  veoir  la  diligence  qui  fefailbit  aux  approches, 
trouucrct  qu'il  n'y  auoit  aucune  trenchee  c6mencee,&  ce  pendat  qu'ils  eftoiét 
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difputcdc  ccquicftoitàfairc,lcioiirvinr,quifut  caufcdc  remettre  Icfdites ap- 
proches à la  nuiafubfequcnte.  Eftantleiour  venu  par-ce  que  le  payement  des 
Lanfquenetseftoit  efcheu,ilsfemutinerent,  & venans  au  logis  du  feigneur  de 
Hamieres,par  I'enhortementprincipaldeHans,LudouicdeLandeberg,luy  dé- 
clarèrent que  11  promptement  ils  n'eftoient  payez,  ils  eftoient  délibérez  de  ployer 
leurs cnfeignes&fc  retirer.  Pouràquoy  obuicr  d'autant  que  noftre  principale 
force  cftoit  de  celle  nation^e  feigneur  de  Humiercs  emprunta  de  toute  les  bour- 
fes  du  camp,dc  forte  qu'il  leur  prella  cinq  cens  elcus  pour  enfeigne, attendît  leur 
payement:  dont  pour  l'heure  ils  fe  contentèrent. 

Svalcstroisheuresapres  midy,ceux  de  la  ville  donnèrent  l'alarme  en  noftre 
camp,  pendant  lequel,  parle  coftédu  pont  qui  eft  fur  la  riuiere  du  Tanare  à l'op- 
pofite  de  noftre  logis,  entrèrent  dedans  la  ville  fept  enfeignes  de  gens  de  pied,  & 
troiscenscheuauxdefecours,àcaufedequoy  le  feigneur  de  Humieres  parl'ad- 
uis  des  capitaines,  ne  voyant  apparence  de  pouuoir  forcer  la  ville,  & aufsi  peu  de 
l'affamer,delibera  Icuer  fon  camp:&  par-ce  qu'il  eftoit  aduerty  que  la  ville  d'Albe 
cftoit  mal  pourucuc,entreprint  de  l'aller  furprendre.  Sur  la  queuëde  fon  armee 
fortit  toute  la  caualleried'Aft,  mais  il  auoit  laiflc  le  feigneur  de  Briftac  auec  les 
deux  cens  cheuaux,  dot  il  auoit  la  charge,  auec  luy  quelque  gendarmerie, qui  fei- 
rentfi  bien  leur  deuoir,quenoftre  cap  fans  perte  vint  logerau  deflbubs  defainifl 
Damian,& le  lendemain  marchant  noftfe  armee  le  chemin  d'Albe,  le  feigneur 
IcanPauledeCere  rencontra  vij.ouviij  cens  Efpagnols,  qui  eftoient  partis  d'A- 
lexindriepourentrer dedans  Albe,  lefquels  il  defeit:  qui  fut  caufe  qu'arriuant  i»- 
monfieur  de  Humieres  déliant  Albe,ceuxdela  villen'ayansaucunegarnifon,fi- 
non  vingt-cinq  Efpagnols  qui  s'eftoient  retirez  dedans  le  chafteati,  fc  meirent  eux 
& leur  villeentrc  les  mains  dudit  feigneur  de  Humieres:  auquel  lieu  noftre  armee 
feiourna  trois  femaines,  ce  pendant  qu'on  reparoit  ladite  ville,  & celle  de  Quie- 
ras,laquelle  pareillement  s'eftoit  rendue  entre  les  mains  du  Roy. 

Dvrant  le  temps  que  noftre  armee  eftoit  en  AIbe,CelârdeNaples,quie-^j^'^^^^ 
ftoitgouuerneurdcVulpian,  homme vigilant,fubtil,&entreprenant, mais  peu 
heurcuxenlcsentrcpri(cs,fçachantnoftrcarmeeeftrc  loing,&cognoiftant  que 
dedans  Turin  n'y  auoit  que  la  compagnie  de  gens  de  pied,  du  capitaine  Vvartis, 

& (/u  capitaine  Augart  { qui  eftoit  peu  pour  la  garde  d'vne  telle  place  ) praticqua 
vn  caporal  Gafeon  de  la  garnifon  dudit  lieu,  pour  luy  liurer  vn  boulleuert  delà 
ville, lequel  eft  audroit  de  l'Eglife  noftre  Dame,  tirant  vers  la  Douaire,  & fut  le 
marché  conclu  entre  eux.  La  nuiA  que  ledit  foldat  deuoit  liurer  fa  marchandife, 
cfcheutàfon  efquadrefon  rang  de  faire  la  garde  audit  boulleuert,  parquoy  meit 
ordrequ'ilnemenaàlâditegardeqdeuxou  trois  foldats les  plus  malotrus  qu'il 
eut  afin  de  plus  aifemet  paruenir  à fon  entreprife.  Cefâr  de  Naples  partit  de  Vul- 
pian,qui  n'eft  qu'à  Icpt  petits  mille  deTurin,acc6pagné  de  dix  enfeignes  de  gens 
de  pied,  & deux  ou  trois  cens  cheuaux.  Eftant  arriuc  au  boulleuert,  le  foldat  luy 
bailla  le  fignal  du  lieu  où  il  deuoit  planter  fes  elchelles,  ce  qu'il  feit  en  telle  diligc- 
cc,qii'auât  que  l'alarme  fut  à la  ville,ilsentrerctcinq  enfeignes  dedans  ledit  boul- 
leuert : car  les  foldats  qui  eftoient  à la  gardeauecques  ledit  caporal  s'eftoient  (âu- 
uez  à la  fuitte  entre  la  muraille  de  la  ville  & la  douue  qui  eft  de  terre.  Or  eft-il  qu'à 
la  murailley  auoit  vne  porte  pour  entrer  dudit  boulleuert  dedas  la  ville,  laquelle 
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eftoit  ouuertCjdcquoy  l'cnncmy  pour  robfcuritc  de  la  nuiô  n'eut  cognoiflancc; 
qui  fut  caufe  de  la  faluation  de  la  ville,  & des  homm  es  qui  eftoient  dedans,  car  ce 
pendat  que  rennemys'amufortàdrelTer  les  efchelles  à la  muraille  pour  entrer  de- 
dans  la  ville  l’alarme  fc  donna. 

L E feigneur  deBoutieres  qui  eftoit  gouuerneur  & lieutenant  du  Roy  dedans 
TurinjS'eftoitamufélapliifpart  de  lanuiftàioüer  au  tablier,  fortant  de  fa  lâlle 
pourferetirerenfachambrejouytl’alarme  ;parquoyayant  feulement auecques 
luy  les  Suifles  de  fa  garde,  & quelque  petit  nombre  de  gentils-hommes  qui  l'ac- 
compagnoient,fortit  en  la  rue,  où  il  trouua  le  peuple  fuyant,  qui  luy  dit,mofieur 
fauuez  vous  les  ennemis  font  dedans.  Pour  cefteffroy  ne  lailTa  ledit  feigheur  de 
Boutieres  à marcher  droit  au  baftion,  auquel  lieu  eftant  arriué  vne  hallebarde  au 
poing;  fans  autres  armes,  accompagne  des  citadins,  le/quels  auoient  bonne  vo- 
lonté de  faire  leur  dcuoir,&  à cefte  occafion  auoient  prins  les  armes,donna  droit 
àla  portcduboulleuert,laquclleiI  trouuaencoresouuerte,  maisdela  pointe  de 
la  hallebarde  la  ferma, de  forte  qu'vn  gentil-homme  fien  parent  qui  auoit  marche 
leprcmierfutenfermcdedansle  bculleuertauecles  ennemis.  Les  Impériaux  qui 
defiaauoientchargcl'artilleriequ'ilstrouuerentdedans  le  boulleuert,  bracque- 
rent  vne  couleurinc  baftarde  droit  àla  porte,  & y mettansle  feu,  faucerent  ladite 
porte, &pafrant  le boulletrafibus  du  feigneur de  Boutieres  qui  tenoitla  porte, 
tua  vngentil-hommeeftantaupresdeluy.  Ce  temps  pendantles  citadins  auoient 
gaigne  le  haut  de  l'Eglile,  & à tou  te  diligence  iettoient  les  tuilles  à la  ruelle  : car  ü 
faut  entendre  qu'entre  l'Eglife  & lamuraille  de  la  ville  n'y  a qu'vneruelle  de  fept 
ou  huift  pieds  de  large  ; parquoy  elle  fut  remplie  defdites  tuilles,  pour  donner  cf- 
paullc  & lcruir  de  rempart  à la  porte  dudit  boulleuert. 

Dvr  A NT  cetemps  le  capitaine  Vvartis  Nauarroisayant  charge  de  deux  cn- 
feignes  de  gens  de  pied,  apresauoir  pourucu  à la  garde  de  fon  boulleuert,  & au- 
tres lieux  delà  villeneceflaires,craignant  quepar  autre  lieu  on  fut  aftailly,  auec- 
ques deux  CCS  arebuziersarriua  au  combat,ou  apres  auoir  gaigncle  haut  des  tours 
& de  la  mu  raille  feit  ft  bien  fon  deuoir  à coups  d’arcbuze,&  d'arebuze  à cr6q,qu'il 
contraignit  lesennemisd’abandonncrlcboulleucrtauccleur  confufion  & per- 
te, caril  mourut  dcsleurscnuironlenombredcfeptàhui(ftvingts.  Lefoldat  qui 
auoit  fa  it  la  menee  fut  prins,pendu  & eftrangic  ; fi  eft-ce  que  toufiours  il  maintint 
quccequ'ilauoit  fait  cftoitpar  le  commandement  dudit  feigneur  de  Boutieres, 
penfant  prendre  les  ennemis  à la  pippee,  mais  qu'ayant  oublie  le  iour  qilo.fe  de- 
uoit  faire  l'execution,  & n'ayant  pourucu  à fon  fait,luyenfaifoit  porter  la  péni- 
tence, toutesfois  ie  penfe  afleurcment  qu'il  difoit  ces  propos  pour  alonger  fa  vie, 
car  ledit  feigneur  deBoutieres  n'eftoit  pour  auoir  mis  en  oubly  vn  fait  de  fi  gran- 
de importance. 

L E feigneur  de  Humiercs  eftant  en  Albc  aduerty  du  hazard  auquel  auoit  efté  la 
ville  de  T urin,  voyant  aulsi  la  mauuailc  volonté  en  laquelle  eftoient  les  Lanfquc- 
ncts,&cftanttombé  malade d'vnc  fleure,  laquelle  défia  luy  auoit  duré  fept  ou 
hui(fliours,n'ayanthommefur lequel  il  fepeut  repofer,  pour  les  particularitez 
& querelles  qui  eftoient  en  fon  camp:  car  le  feigneur  Celar  Fregoze  qui  auoit 
charge  de  mener  l’auàtgarde,&  le  Icigneur  Ican  Paulc  de  Cere  qui  eftoit  colonel 
dcl'infanteric  Italienne  eftoient  en  querelle, aufsi  eftoit  le  feigneur  Hanniba]  de 
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Gonzague ComtcdeLantuoUre,&lefcigneurdcBri(Tac.Mcfincs  cftât  aduerty 
qucducâp  Impérial eftoient partis fix  mil  E(pagnols&douzcccnscheuaux,qui 
cftoienc  entrer  dedans  Montcalier,  & craignant  que  pendant  qu'il  feroit  /âde« 
meurciladuintincouenictàTurinjquieftoitaiTez  malpourueuë  d'homes  apres 
auoir laiffe dedans  Albe le feigneur  luUes  Vrfincoürin  dufeigneurlcanPaule, 
chefdc  ladite  place.auecques  mil  hommes  de  pied,foubs  la  charge,  & le  capitai- 
ne Artigue-Dieu  Gualcon  aueccinq  cens  hommes,  & cinq  cens  eflanslbubs  la 
charge  du  feigneur  Pierre  Strozzy:  & dedans  Quieraslcfcigneur  CelhrFrcgoze 
aucc  tel  nobre  d'homme'  qu'il  voulut  choillr,  délibéra  auec  le  relie  de  l'armec  de 
drelTcr  la  telle  Vers  rennemy,le  penlant  furprendre  àMontcalier.Deqr.oy  le  Mar 
quis  du  Guall  aduerty  retira  audit  lieu  de  Montcalier  tout  le  relie  de  Ibnarraee 
qui  elloit  en  campagne;chofequi  fut  caulcderomprel'entreprifedudit  feigneur 
de  Humieres, lequel  ayant  ellcaduerty  que  le  delTeing  dudit  Marquis  elloit  d'al 
lcrfurprendrcPignerol,aire2mal  pourueuc d'hommes, confiderant que  s'il  pou- 
uoit  la  furprendre,il  ofteroit  le  moyen  à noftre  armée  de  fe  pouuoir  retirer,  & d'a 
uoir  fecours  en  gardant  le  pasde  Suze,parl’aduis  des  capitaines  au  partir  d'Albe 
le  vingttroifiefmeiourd'Aoull,printle  chemin  de  Quieras:  & cependanten- 
uoya  le  Comte  Francilque  de  Pontreme,pour  en  extreme  diligcce  entrer  dedas 
Pignerolauecquescentoufixvingts  chenaux  légers,  & deuxeensareburiersà 
cheual/aifantmarchcrapresluy  en  toute  diligence  lecolonnel  du  feigneurCa- 
brier  d'Ariminy.  Puis  depelcha  le  feigneur  d'Allegre  &le  feigneur  de  I.afsigny, 
ayant  charge  chacun  de  mil  hommes  de  pied  François, pour  entrer  dedas  Turin: 
aufsidepefchales  bandes  d'Aramont  qui  eftoict  de  mil  hommes  de  pied  pourfe 
mettre  dedans  Quicras,outre  les  huidl  cens  hommes  que  deuoitauoir  le  cheua- 
lier  Alfal  qui  en  elloit  gouuernieur:aulsi  enuoya  dedans  Sauillan  le  capitaine  Ica 
de  Turinayantchargedemil  ltaliens:& ayant  ainfi  pourueu  à toutes  les  chofes 
cy  delTus,print  fon  chemin  auecques  les  Lâfquenets  & le  relie  dclbn  armee,pour 
fe  retirer  au  Marquifat  de  Salulfes,&  là  attendre  des  nouuclles  du  Roy,&  le  paye- 
ment de  fes  Lanfquencts. 

S V R fon  chemin  arriua  deuant  vne  petite  ville  nommee  Bufque,  laquelle  ayac 
fait  refus  d'obeyr,commanda  faire  marcher  rartillerie,dont  il  elloit  mal  equippé, 
pour  en  auoir  lailTc  la  plûlpart  dedans  les  places  qu’il  auoit  pourueucs;  mais  apres 
auoir  fait  tirer  quelques  coups  de  canon,  le  Comte  Hannibalde  Lanyuolare  ne 
voulant  attendrequeUbrechefutraiIbnnable  auecques  quelque  nombre  d'Ita- 
liens qui  elloient  Ibubs  là  charge, donna  vn  alfaut  duquel  ils  furent  repoulfez,  & 
fut  ledit  Comte  frappe  d'vne  arebufade,  dont  il  mourut,  & fut  Ibn  corps  porte  à 
Pignerol. 

No  Z gens  repoulfez  de  l’allâut,  Stfarmeedefennemy  logée  à Poiringplus 
forte  que  la  nollrc,d'autant  que  leurs  Lanlquenets  de  Iccours  eftoict  arriucz,fut 
conclud  d'abandonner  Biifque,&fuiuant  la  première  deliberation  noftre  armee 
printfon  chemin  à Salulfesroù  eftantarriucypenlânt  faire  feiour,attendant  des 
nouuellesdu  Roy,  les  Lanfqucnets  contraignirent  le  feigneur  de  Humieres 
d'alleràPignerol,encoresqu'illeurrcmonftratque  c'eftoit  vne  ville  qu'il  vou- 
loir garder,&  que  fi  l'armee  y logeoit, on  auroit  mage  les  viuresdeuat  qu'il  en  fut 
befoin,&mefmequ'ilyauoitpeudepain,&cncores moins  de  vin:  mâisilslu'y 
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fi  rcnt  rcfponfe  qu'ils  cherchcroict  du  pain,&  quat  au  vin  ils  fe  pafTcroicnt  à boire 
de  l‘cau,&  qu’ils  vouloicnt  aller  à Pigncrol  attendre  leur  payement,  & qu'ils  ne 
fouffriroient  que  luy  ne  l'artillerie  les  abandonnaft:  finablementilfut  contraint 
de  leur  obeïr.&aller  à Pignerol,les  laiflant  à vn  mille  près  de  la  villé  fur  vn  ruifleau 
qui  vient  de  la  Pcrouzc,où  ils  retindrent  l’artillerie  auec  eux,permetrans  audit  fei 
gneur  d’aller  àla  ville.Deux  iours  apres  eftant  leur  payement  arriue,  contraigni- 
rct  ledit  feigneur  de  Humieres  de  les  payer  fur  les  vieils  roolles,fans  auoir  efgard 
au  petit  nombre  d’hommes  qu’ils  eftoient,  car  de  dix  mil  payes  iisn'eftoiét  plus 
de  quatre  à cinq  mil  hommes:&  eftoit  autheur  de  tout  ce  mutinement  Hans  Lu- 
douic  de  Landeberg,qui  auoit  le  plus  fort  regiment,auquel  Je  Duc  n'eftoit  obey 
pourfon  icujic  aage. 

A V mefmc  temps  Celâr  de  Naples  gouuerneur  de  Vulpian,fift  entreprilc  pour 
furprendre  Gazelles  petite  ville  de  l'obeilTance  du  Roy/ife  mi-chemin  de  Turin 
à Vulpian:&  pour  ceft  effedt  marcha  auec  huid  ou  dix  enfeignes,  & alfaillit  ledit 
lieu  par  trois  endroits,maisainfi  que  vigoureufement  il  a(Taillit,aufsi  en  telle  vi- 
gueur fut  il  repouflcrcar  en  trois  aifaults  qu’il  donna, perdit  fix  ou  fept  vingts  ho- 
mes,& auec  fa  courte  hontefe  retira,lai(Tant  dedans  les  foffez  trente  ou  quarante 
efchclles.  Aulsi  le  Marquis  du  Guaft  voyant  le  feigneur  de  Humieres  retiré  à Pi- 
gnerol,enuoya  treze  enfeignes  de  gens  de  pied  dedans  Siria  petite  ville, le  long  de 
la montagnc,pour  tenir  levai deSuzeenfubiedion,&empefcherà  ceux  de  Tu- 
rin d’auoirnouuclles  de  France.C;  fait  enuoya  prendre  lechafteau  de  Riuole& 
lechaftcaudeVillanne,delbrtequeceuxde’rurinne  pouuoient  auoir  nouuel- 
les  par  ledit  Val  de  Suze, (ans  grand  hazard&  difficulté,  ncparlechcmindePi- 
gneroljd’autant qu’il tcnoicMontcallier,Carignan&  Carmagnole,  &eftoit  le 
plus  fort  en  campagne. 

LERoy,apres;que  le  feigneur  de  Langey  luy  eut  fait  le  rapport  qu’auez  ouy, 
l’ayant  trouuéà  la  Contey  ,1e  réuoya  enPiémont  pour  plufieurs  occafions, lequel 

à fon  retour  le  vint  trouuer  à Melun  malade  d’vne  fieure , le  vingtcinquiefme  d’A 
ouft,&  luy  fift  entendre  bien  au  long  comme  s’eftoient  portez  fes  affaires  depuis 
l’arriuee  du  feigneur  de  Humieres  en  Piémont,  & comme  il  eftoit  contraint  d’a- 
bandonner la  campagnc(ainfiqu’auez  entendu  parcy  deuant)  aufsi  la  necelsité, 
tant  de  viures  que  d’argent,en  laquelle  eftoient  ceux  de  Turin, de  forte  que  fi  de- 
dans lafàinû  Martin  lors  enfuiuant,ils  n’eftoict  feçourus,  il  eftoit  apparent  qu'ils 
feroient  contraints  d’endurer  vne  extreme  famine, laquellemalaifément  ils  pour- 
roientporteriufquesàlafainâ  André.LeRoylequel  défia  auoit  licencié  la  plus 
grande  part  de  fon  armee,fe  voyant  en  hazard  de  perdre  le  Piémont  qui  défia  luy 
auoit  tant  coufté,delibera  de  marcher  en  perfonne  pour  leur  dôner  fecours.  Et  à 
ceftefindepefchamonfeigneurlcDauphinfonfils&monfieur  le  Grand Maiftrc 
de  Montmorency  pour  aller  deuant  à Lyon  alfembler  fon  armec,&  fift  achemi- 
nerles  bandes  du  Comte’Guillaumede  Fuftemberg,aufsi  celle  du  capitaineNi- 
coIasdeRufticis,pourfuiuremonditfeigneur  le  Dauphin:  &mandala  gendar- 
merie & les  cheuaux  legers,lefquels  eftoict  ja  retirez  en  leurs  garnifons,  de  fe  trou 
uer  le  vingtcinquiefme  du  mois  de  Septembre  à Lyon,&  puis  enuoya  faire  leuee 
de  quatorze  ou  quinze  mil  Suifles. 

■ Ayant  mis  l’ordre  cy  deflus  mentionné,craignant  que  par  faute  de  paye- 
ment ’ 
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ment  les  foldats  de  Turin  (cmutina(Tcnt,redepefcha  lefcigneurde  Langey  pour 
aller  trouucrmôfieur  de  Humieres,&Iuy  porter  vingt  cinq  mil  efcus,&  trou  uer 
moyen  de  les  mettre  dedans  Turin,  attendant  qu’il  lavintfecourirplusample- 
mctdequel  feigneur  de  Lagey  vint  trouuer  le  fcigneur  de  Humieres  à Suzane  qui 
defiaauoiteftccontraintd’abandonnerlePicmont, ayant  laiflTédedans  Turin  le 
feiçneurdeBoutierespourgouuerneurauecfa  compagnie  de  gens-d'armes,  & 
quelques  cheuaux  légers, & quatre  mil  hommes  de  pied.Dedas  Quieras(comme 
i’aydit)auoitlai(Tc  le  lêigneurCcfarFregoze,dedâsAIbe  le  fcigneur  Iules  Vrfin, 
dedans  Sauillanlccapitainc  Ican  de  Turin,dcdans  Pigncrol  le  Comte  Francifque 
de  Pontrcme.Eftant  le  fcigneur  de  Langey  arriué  à Suzane,  monfieur  de  Humie-  fnitTHu» 
res  trouua  chofe  fort  difficile  de  pouuoir  porter  Icfdits  deniers, d’autât  que  les  en 
ncmistcnoict  Bo(rolin,Villanc,S.Ambrois  & Riiiole:&  àcaufcdclavalice  qui 
cftcllroitte,oncft  contraint  de  pafTcr  à la  veue  dcfditcs  places.  Toutesfois  le  fci- 
gneur de  Langey,  craignât  que  par  faute  d'argent  Turin  fc  perdift,  fe  voulut  ba- 
zarder de  les  y mcttrc&  s'en  alla  à Ours,auqucl  lieu  eftoient  arreftez  les  Lanfque- 
nets:&pourlccredit  qu'il  auoitcnuciscux,mcfmcs  pour  auoir  efte  inftrumenc 
de  remettre  le  DucChreftoflede  Vvitembergen  fes  cftats,  les  perfuada  de  re- 
tourner quand& luyiufqucsàSuze,  dontlechafteaucftoitcncorcsennofcrc 
obeiffancc , Y cftans  arriuez,  les  Impériaux  logezà  BoroIin,_Villane,  & Riuolle, 

8f  autrcslicuxlclongduval.cftimcrentqucccfufttoutc  l’armcc  qui  rctournaft 
lateftedcuerseuv,ccpcndatqucleMarquisduGuaft  cftoitaucc  fon  armeevers 
Q>iicras,&abandonnerctIefditcsplacei:parquoy  ledit  feigneur  deLangcy apres 
auoir promcfTedcIdits  Lanfqucnetsdcrattcndre audit liCudcSuze,  mena  feule- 
ment quand  & luy  le  capitaine  la  Mothe  G6drin,auec  vingt  cinq  cheuaux  légers  , 

dcfabandCj&bonncsguides.Le  tour  delà  noftre  Dame  d'Aouft  entra  dedans 
Turin  auec  l'argént  à la  grade  ioyc  du  fcigneur  de  Bouticres,&dc  to*  les  foldats 
qui" eftoient  dedans, car  les  pay  fans  des  enuirons  fcntans  l’argent  arriué,  leur  por 
terent  grand  refrcfchifTcment  de  vîureS,ce  qu’ils  ne  faifbicnt  deuant  que  l'argent 
y fuft.Puis  ayant-fait  la  monftredes  gensdepied,&  fait  la  deferiptionde  viurcs, 
fcrctiranonfânshazardrparccquelcscnncmis  ayanscula  cognoiftancc  qucles  • . 
Lanfquenets  eftoient  arreftez  a Suze^c  vindrent  attendre  fur  le  chemin, & n'y  eut 
qu'vndesfienstucj&deuxdc  prinsi 

Entreta  kt  que  ces  chofcs  fefaifoient  comme  i'ayrecitc,le  Marquis  du 
GuaftayantaffembléfonarmeeenAftjraarcha deuant  la  ville  de  Quiers  , ayant 
vingr-ciriq  mil  hommes  depied, trois  m!Lcheuaux,&  vingt-Rjuatre  pièces  d’artil- 
leries,fçauoir  eft  douze  canons,&  le  refte  grandes  couleurincs  & baftardes.Eftant 
arriuc  deuant  Quiers,qui  cftoit  le  vingthuitiefme  iour  d'Aouft, fift  diligence  de 
mettre  fcs  pièces  en  batterie  pour  faire  deux  brcches,&  en  quatre  iours  fi  bien  di 
irgenta,quclcsdcut  brèches  furent  raifonnabics  pour  alTaillir.Parquoy  il  ordon  . 
nà  l'affault  aux  deux  brèches  tout  en  vn  temps,  puis  elbanda  deux  ou  trois  mil  ho 
mcsauccefcheIles,pourparpIufie;urscndroirsdonnerl’aflault:  & parce  que  de- 
dans la  ville  y auoir  peu  d’h6mcs,au  regard  de  la  grandeur  delà  place,  à caufc  que  * 

les  enfeignes  n'eftoict  bien  complettcs,mefmes  celles  du  cheualier  Affal  (duquel 
depuis  i’eus  la  charge  du  R,oy  de  faire  fbn  procès,  & fut  condamnc,maislcRoy 
luy  donna  la  vie, & depuis  s'cneftferuy)  àcefte  occafion  lesalsiegcznepcurent 
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rrifed,  forcedes  ennemis^  raifondcqu^^  ville  emporteedaflault& 

ccagce.  Et  dudit  lieu  aprcsyauoirmis  bonne  garnifon,marchaà  Albe.  Lefei 
ï“"^sVrlinnevoyantapparécedefeeours,&la  ville  neftâtencoresache- 

rnj,  /A/i,.  remparcr,nc  flanequee  en  lieu  du  mode,  & les  ennemis  ayansfait  vne  bre 

pouuoient  venirpour  la 

d ftddre,aloccafion  de  quatre  pieceS  que  Tennemyanoit  mis  de  l'autre  cofte  de 

eau  fur  vne  montagne  qui  les  battoient  par  derrière, & ne  voyans  efperace  de  fc 
cours  pourcftrcnoftre  armee  retirée,  fift  compofition  telle  qu'il  fut  cÔduit  à Pi- 
gnerol,&  tous  les  Ibldats  lesarmes  & bagues  fauues. 

LE  MarquisduCuaftayant  feiourncdeuxioursauditlieupourypoumeoir 

print  fon  chemin  pour  ^ler  afsieger  Quieras,qui  cft  cinq  mille  au  dclTus  d'Albe’ 
fur  la  mefme  nuicre  du  Tanare  qui  va  defeendre  en  Aft  & en  Alexandrie,eSt  eft  la’ 
^ montagne  qui  n'a  qu'vnefeule  auenue  qui  eft  du 

œfte  du  Montdeuisjaquelle  auenue  n a qu'enuiron  quatre  vingts  toifes  de  lone 
& ne  fe  peut  par  autre  part  approcherid  u cofte  de  ladite  auenue  afsift  le  Marqui^ 
du  Guaftfon  arollcrie, ou, apres  auoir  fait  breche  raifonnable,fiftdoner  vn  alTault 

dit.eftoitdemourcchefen  ladite  ville,auecgradeafleurance,&  par  deux  fois  fu- 
rent portez  les  ennetnis  du  hault  de  la  breche  dedans  les  foirez,&duralecombat 
deux  ou  trois  h^res  continuellement  àla  grade  perte  & dommage  des  alTaillans. 

Marquis  du  Guafteognoiflant  que  par  cert  endroit  il  perdoit  fes  h6mesfans 
erperancedencnconqucrir,Ia  nuiafeqi-entelaiffant  des  pièces  pour  battreàla 
dite  brcche  pour  empefeher  de  la  remparer,meit  vne  autre  bade  d'artillerie  pour 
battre  encoigneureducoftéde  Montdeuis.laquelle  ayantbattue  noz  gens  ve- 
nans  a la  deffence  de  la  breche, eftoient  veux  par  le  flac,dc  forte  qu'jl  n'y^ôit  or 
dre  de  fe  tenirfurle  rempart,&  cepar  faute  que  debohneheureleditCefarou  fes 

mgcnieuxnauoientfaitvncauallieràladiteencogneurepourcouurirleditflanc 

&feruir  de  traucrfe,parquoyleditCefarc5fi^erat  qu'il  n'yauoit  plus  de  moyen 
detenir,parlemcta,&parla co^ofitionfutcoduiten feuretéauectouslesfoldats.  ' 
s'„p  Ji  Pi.  ^g“^'*““«,iu/qu’aulieuoùcftoitlefeigneurde  Humieres&le  câpduRov. 

Apres  la  prifedeQuieras le  Marquis drelTa  foU  chemin  pour  aller  afsieger 
1 ignerol,efperantqucs  illa  pouuoitmettreentrefes  mains,  «tfortifiatle pas  de 
Suze,ilmettroit  Turin  en  impofsibilitéd'eftrefecouru,&parce  moyenleueroit 
loccafionauxErançoisdepluspalTeren  Italie.  Eftant  fur  fon  chemin  de  Pigne- 
rol  paflant  près  Sauillan  enuoyafommer  le  capitaine  lea  de  Turin  de  remettre  la 
^ U '"7  Juy  fift  refponfe  d'auoir  promis  de  lagarderau  nom 

du  RoyA quela  oud  auroit  prins  les  autres  places  de  Piémont, venant  à luy  il  fe- 
roit  trefbienrecueilly.  Le  Marquis  cognoiflantquede  s'amuferlà  ce  feroitteps 

■ çarder,pour  n'auoir  mo\« 

d eftre  enuitaillee, paflant  outre.fuiuit  fon  chemin  dePignerol,duquel  lieu  le  fei- . 

^ peur  de  Humiercsfe  retira  à Suzane,ayant  laiffcle  Comte  Fnmcifquede  Pon- 
treme  Lieutenant  du  Roy,aueccinq  mil  hommes  de  pied  Italiens.  Ladite  ville  de 
Pignerol  eft  vne  grande  ville  vague^aquelle  pour  l'eftrangetede  l'aüietre  eftant 
Mpntagncs& v^lees,auoiteftehuparauâteftimee  n'yauoir  moyendela  for- 
tifieritoutesfois  le  Comte  Guy  de  Rangon  par  l'aduis  dcplufieurs  fortificatcurs, 

& 
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&mermcd’vn  Boulenois  nomme  Hieronymc  Marin,yauoit  fi  bi«n  fait  trauail- 
lerqu’y  arriuanc  le  Marquis  trouua  parradiiis  de  fcscapitaines  qu'il  n'eftoit  rai 
fonnabledc  l’aflaillir  par  force.Parquoy  délibéra  de  l’affamer,  & pour  ceft  effeifl 
felogeaenl'abbaycquieftfurlcchemindelaPcrouze,  &lc  refte  defon  armée 
toutàlcntourdelaville,delbrcequ'ileftoic  malaifcou  bien  impofsible  d*y  en- 
trer viuresrvrayeftqu’ordinaircment  ceux  de  dedans  faifoient  de  belles  faillies 
fur  le  camp  ImpcriaI.nc  lelaiffantenrcposiûurnenuift. 

V o V s auez  ouy  cy  deuant, comme  noftrearraee  eftat  fi  belle  & gaillarde  eftoit 
deuenue  inutile  parles  mutinemens  des  Lanfquenets,&  la  faute  d'obeyffance:& 
le  principal  autheur  defdites  rebellions  eftoit  le  capitaine  Hans  Ludbuic  de  Lan- 
deberg,i'vn des  principaux colonnels du  Ouede  Vvitemberg.  Icaluy  Ludouic 
cntreauttescholcsauoitoutragclefcigneurde  Borran  commiffaire  ordinaire 
de  la  guerre,pour  auoir  fait  fon  office, & mefme  auoit  mis  la  main  fur  l’cipce  con- 
tre le  feigneur  de  Humieres  lieutenant  general  pour  leRoy,dont  on  n’auoit  Iceu 
auoir  la  raifon,pour  eftre  trop  bien  accompagnc:mais  en  ce  temps  que  les  enne- 
mis arriuerent  deuant  Pignerol,lcdit  Ludouic  fut  arrefte  prilbnnicr  à Lyori , où  j 
npresfonproces fait, eutlateftecouppee fur  vnefehaffautau  lieu  delà  crtnccte. 

L E Roy, lequel  en  toutediligcnce  faifoit  marcher  fon  armee,arriua  à Lyon  en 
uironlefixiefineiourd’Odobre,&  eftantaduerty  quele  Marquis  du  Guaft,fen- 
tantTarmeeduRoy  fepreparerpourpaffer  en  Piémont,  auoit  fait  retirer  tous  UDufbin 
les  viu  res  de  la  plaine  dedans  les  places  fortcs,&  ce  qu'il  n'auoit  peu  retirer  l’auoit  " 
fait  gafter,e(perant  par  ce  moyen  empelcher  le  paffage  du  Roy  pour  la  faute  de 
viureSj&auoitenuoycCelârde  Naples,pourauecques  dix  mil  homes  fortifier 
&garder  lepasdeSuzc,leqDeIyfailbit  tbute  extreme  diligence . LeRoy  pour 
remédier  à ce  que  fon  armec'h'cut  faute  de  viures,feit  affembler  tous  les  mullcts, 
niullesiarnesjiumensj&autfcsibcftes  de  charge  de  tous  les  pays  de  Dauphiné, 
d'Auuergne,Foreft,Beaujollois,Dombes,Lyonnois,&  Prouencc , & d’vne  par- 
tie de  Languedocjpourporrêrfarines  & autres  viures  en  telle  abondance  que  ce 
lapeutfuffirepourfonarmee.  Eteftant  délibéré  luymefmeen  fa  perfonnede 
•paffer  en  Italie, & ne  voulant  laiffer  Ibn  Royaume  dclpourueu  durant  Ibn  abfcn- 
ce,dcpefcha  monfeigneur Charles  Dued'Orleansfon  fils'puifnc  fon  lieutenant 
general  en  Picardic,Normandie,Paris,  &Ifle  de  France,  & autres  pays  circon- 
uoifins:  &pourla  icuneffedudit  Prince  qui  n'auoit  encores  grande  expérience 
du  n)aniement  des  affaires^uy  bailla  pour  l'accompagner  6c  confeillcr  le  Cardi- 
naldu  BeJlay.-cn  Bouigongne  fitChampagne  renuoya  le  Duc  de  Guileten  Guien 
ne  &Languedoc  le  Roy  Henry  de  Nauarrc,en  Bretagne  le  feigneur  deChafteau- 
briant.  ' 

Le  Royapresàuoirpourucuaux chofescydeffus déclarées, ordonna monlèi 
gneur  le  Dauphin  pour  marcher  deuâtauecl'armee,&auec  luy  leorand-maiftre 
de  Montmorency,par  le  confcil  duquel  toutes  chofesfe  faifoict,&pour  maiftre 
d'artillerie  le  feigneur  de  Burie,  ayant  quatre  enfeignesdegens  depiedfoubsfa 
charge,&au  feigneur  de  Monteiean  donna  charge  de  dix  mil  hommes  de  pied 
François.Etparcequelefeigneurd’Anncbault  qui  auoit  efteprinsprifonnier  dé- 
liant T eroiienne,eftant  general  de  la  cauallerie  Icgere, n'eftoit  encores  retourné 
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deprifon,donnafacliargcdc  ccncralenTon  abfcnceaufcigncurCefâr  Fregoze: 
& deuoit  y arriucr  iufqucs  à quatorze  ces  hommes  d’armes,  & quatorze  mil  Suit 
fes,dontil auoitcnuoyc faire leuee, pour paflans  àceneue&à  Chambéry, reve- 
nir ioindre  à noibearmeeà  crenoblè,&  aux  enuirons.Et  délibéra  de  faire  Iciour 
audit  lieu  de  Lyon  quelques  iours  apres  le  partement  demodit  leigneur  leDau- 
phin,pour  faire  acheminer  les  compagnies  qui  n’eftoientcncorcsarriuccs,vcnat 
dcPicardic,Normandic,Bretaignc,Champagnc,&  autres  pays  loingtains. 

Environ  lcdixicfmc  iourd'Oâobrc,  partitmondit-feigneur le  Dauphin 
de  Lyon.prcnant  le  chemin  de  Grenoble  fit  d'Ambrun,&  arriuéqu’il  fut  à Brian- 
çon,trouualeditfcigncurdcHumicrcs,  &dcMaugcron  Lieutenant  du  Roy  en 
1 bauphiné,enI'abfenccdcmonficurIcComtc  lâindPauI,auccdcux  ou  trois  mil 
Légionnaires  du  pays  dcDauphinc,&  les  reliques  de  l'armcc  du  feigneur  dcHu- 
micrcs,fçauoircft,lcs  bandes  qui  eftoient  fortics  d’Albc  & de  Quicrasparcom- 
poûtion,ainfiqu'auez  cntchdu.-lcfqucllcscftansiointcsaucclc régiment  d'enui- 
ronhuid  mil  Lanfquenets  du  Comte  Guillaume, marcha  iufqucs  à Ours,  atten- 
dant le  rcûe  de  fonarmec.Eilant  arriuc  audit  lieu  d'Ours  (qui  eftà  quatre  licucs 
de  Briançon,&  à quatre  de  Suze, auquel  lieu  fedeuoient  rcdrclcs  gens  de  chcual 
quiarriuerentdc  iouràautrcàla  filc)monficurlc  Grand  maiftrcdcMontmorcn 
cy  auec  l'aduis  des  capitaines  entreprint  d'aller  à Efsil  anec  vnc  partie  de  l'armce, 
lailTant  le  relie  à Ours  auec  monfeigneur  le  Dauphin,pour  rccognoilircla  conte 
nancc  de  rcnnemy,&  tenter  fortune,s'iI  y auroit  moyen  de  forcer  le  pas  de  Suze, 
pour  lëlon  ce  qu'il  cognoiliroit  en  aduertir  mondit-lcigncur  le  Dauphin  pour  le 
fuiure.  Auquel  lieu  cllant  arriuc, marcha  auec  quelque caualleric  d'efeorte,  pour 
luy  mefmc  vifiter  la  fortification  du  paflagedaqucUccûoit  à vn  mille  deçaSuze^ 
vn  dcftroitdc  la  delccntcdcla  motagnc,vcnant  dcChaumôtàSuze,lcquclChan 
mont  eft  le  dernier  village  feparant  le  Dauphine  du-Marquifat  de  Suze.  Eftant  ar- 
riué  fur  vn  haut  duquel  il  pouuoit  confiderer  ladite  fortification,cogneut  que  fur 
deux  petites  montagnes  tenans  les  deux  collez  dudit  ddlroitjes  ennemis  auoict 
fait  deux  ballions,&  entre  les  deux  vne  grande  & profonde  trenchee  bien  rempa 
rce,dcfortcqucleshommesy  eftoient  àcouucrt,  &bicn flanquée  defditsdcu* 
baftions:mais  il  cognent  que  gaignant  deux  autres  motagnes  plus  eminentes  que 
celles  où  eftoient  les  fortifications  des  cnnemis,à  coups  d’arebuze  on  leur  pour- 
roitcommander,&  leur  faire  abandonner  leurs  fortifications. 

„ ^ Ayant  rccogneuccqu'ilauoitdcfirdevcoir/erctiraà  E6il,&aduertitm5 
s»r"  Seigneur  le  Dauphin  qu'il  euft  à marcher  iufqucs  audit  lieu  d'Elsil,  pour  le  fbu- 
côrtre  c./^ftcnir,parccqu’iIeftoitdclibcrcdepartirdcuatlciourpour  tenter  s'il  pourroit 
jttfjfUi.  forcer  le  pas.  A l’heure  qu'ilauoitdclibcrcilpartit,ayât  en  là  compagnie  les  ban- 
desdu Cote Guillaumc,& mil oudouzeccnsfoldatsFrançois,dc  ceux  qui cftoict 
retournez  de  Picmont,&  deux  ou  trois  milLcgionnairesdcDauphiné,parccque 
le  relie  derarmcc,tantdcpiedquc  dcchcualn’cftoitancores  arriuc,  ccqu’ilne 
voulut  attcndrc,craignant  que  tcmporifant/cnncmy  euft  plus  grand  moyen  de 
fc  fortifier.De  gens  de  cheual  n'auoit  qu’enuiron  quatre  vingts  ou  cent  chenaux 
légers foubslachargcdemonfieur  dcBriirac,y  eftant  en  pcrfopne  pourlcscon- 
duirc,&  quelques  gentils-hommes  quiauoicntprinslcs  deuans,ayans  lailTcdcr- 
ricre  leur  equippage.  Auec  celle  trouppe  mondit-fcigncurlc  crand-maiftre  ar- 
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ri*ulw4«il4c><oh3œntwnt,AvÎ!iiordoilna!dcteforiBe<lemarc]ici','c]iiif(itrcIIe!i' 
uw«iT'tliToinetfDahclcipjrnÆnt'd«Ij»n)bn*3gnè  odlottria  de  marchbi'le  CÎOttitC' 
GniUatttneJffEuôcnAçcajaUcfrfquasfeïfeSln^es^'lo^.conim.indanr  de  desbinder 
nliIfOuddustixjn$ahidaim,'pou^f!aignedIe‘dcflfos  dn  baftioii  '(pi’auolent'fair 
l®ienrtom«YuciâniaiQdrnit^forlimaBi-Jîauohabrifonnale'ca[>iMiheArti^i)c‘f 
SHeb  (&  hj  «É^ai  ne  Rjui,aQeoiutreE  capi  rainesFra  nçois^&Guafco  n«:êc  IiiymaT-- 
cfca-paHcbJÎÜcn  Mie^tladeftodfcsh^m'osjqtlîilanoit.lEccapijairfeArtigiie-Dfeüi* 
S<;dutotefi*an^tài8cGiiiia»njcftansfTOieH.irrn  gambe t]ue  les  La«fqueneîs;^i-’ 
glwneot  te  ëtfiùsdubafHon  de  main  gànohe,  Iciqnel  fcfeitimadbit  ao  pafla^  plos: 
<}9«l‘autre,pouc  cftrcpIusproohain,ddbriiqueduditbs(Hoii  mi  titôitdèpofn- 
twJnbi^neàcbiipsd’arcbBîîeidcdanslepafra^'&'Ie-fofccrenüdeifS'tqvicfrsJi^nrj- 
«ÿieàctairrhjaflcncauileun.  tosennemisfe voyanscohfiBiandezdehaüt'â  baSj 
lecipuairicGaiiaïcriicutènahrdBtiAniigiie.Dieû  auoitdcfiaila'fauctfr  d?  no^ 
ûroarcbuzeticgaigixHo  baftioriy&raiflcenpiccos«eiit'quiiics*eftoientpeiifaa-i 
««rÀlafijitte^abandonncEcnTlc  pifiagej&fctnefïeiu  iVâtEde  roiiptç,  lelqads 
moadit-fcignciirdè  Gi^d^maiftne^t^tmc  i fa  qir<X!<î  mtinfeigneof  le  Dauphjrf 
pburlcfoaftcnffjfiinihde'fiptciqiukfl'eiimwfcfifirde  s'aprèfter i'Siize,  où  lue 
prinslaplufparddeieprbagapci&fur&  fuiuisiurqowàdcuif'tnillbpai-dclâ.  Vous 
pouuczeftiraerletratttcinchcqu'cur*Æcdu«qBÎ:dcmenrerem  ftf  la  queoc,  car 
iQCUxquifuyOTtiToadAttoufiOTM^iqtri  lcpdia<fe:«fftftouseHfc  eiideux  ce^ 
hômtnes d'armes, -oa  qinraeout^ty dhcnauxlcgerspour les  amiiferà  I*cTcaN 

mouche,attendHitraiThieedc:nbsi:anfqoefiWs,i'efttffle  çf»cdedix;mîl  hommes 
qu'ils  pouuoient  eftrc, peu  fcfunentiàûaez'poürdired^es fioüucliwaux autrts;  ' ; 
sMpNSÈiGJîETR-lcDaliphiii^c  monficorlo  jGra«d-malftré*ayans  contre 
Ikfpcrancedcplufieùrs  Fbrcc  vnpas  fi  ro3kiTlc;Lfrbjen  ^Orueu  cHi'ommes,  & fi 
hienfortili4pDur  efbbJcars  genritarfailksf/wbnchirebf  de  fe  lo^'  pour cefté 
mliadft-tnlieU  qui  efirmi-cbendh  dcSuar&du  B'o(foîi»;i:|entrcè  du  -rai,  & fut 
^düifc  parmonfcigncar  le  DauphrrtâuccqQcsile’côtiftiWe'  moftfiéür  te-Gfafid- 
mailke-&  autrds  câpdairtes,  de  t'emporifes  vfiîbuf,atfe»rfânrI'aTrtlterîe-,  ^èrtdàr- 
mcrtCicbcua»s,k^rs,&gcrisde.picd,-^uicvwioientS-^^  : pai'-s»  que  ^dedans 
Ifcchaftcau  deStue  eftoient  demeurez  dma  oèiîsEfpàghols  on  'nevbuloif  4aif-< 

fcrdcr«cr.eïci!iignantepi'iIsncdoimafreimentp«fchnneticili'<ft<duî-es.!  ''  ^ 

eLŒi-RçyquitWta cftohipart)'dc-ewmobl«icdefirant  hsy  niefmeYe  trOdUcr  ad 
combM,marchaiuiqdc^iAtnbtinT;léAûrqu«d4i  Gwft  feqtiel  ttnibit  Ëlipierot 
afsicjîé  en  grandenecèfsitéde  vhires,  adudrrysdtâadeffaire  d©  Celât  de  Naples;> 
leuàfoâficgc,  &fe.rdtfn»Riuolcauectourc5ftsfor6csipen6Kt  âutHtliefl  Woosl 
faireteteaLnlêlghcufdcBuric,lequdauoirch3rfeedB*|!arti}lerie,"eôântîirrîoÿl 

àftKsàuccquBsfoft  equtppagc;iipres  i'anoü  planrt dcuaîrntodirdiiirftfciilUc  Su^ 
aejdetirc  ♦né'voJcedcdcuxcajmns,ccusded«ldilsfe»rtîHditètftl3fi|:ii(fcr«ittn  I 
qüifiiteelfcqii'bnIàenuoyafansarmcs&cnchwmfejbftfrfiEfgWeâi’téD'aüphilP 
oftaqçlarnlleriearriacc&Iei«ftcdcfônarmee^hehmik4e6SBl(fts'q«i4ertOiéiî<<  ^ 
ikfik,dcfqnd9eflmiü<i9pju^general4oeofflt¥deT*»{ftf/fft»«iia‘iiiiR^ 
ne,&delààVilIanc,crperantytrouuerIc  Marquis  du  Guaftpour5te  COmbaftri*i’>p„v;^„,l^ 
lequel  cftoiriô^àlÜablepnraisIcdilMdiquistçadhfciJolh'eàrHiefrââdif  dr’cîc 

-.'-ouosinsyc  jieikJJnoMsbiiv  i^ivjUC'lubsjsbus-iqrrî.Drîofiavs.pncsleup^*’''' 
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fon  chemin  droit  à luy,  ne  voulut  attendre  le  ha2art,&  le  retira  vers  Montcalicr, 
où  au  bout  du  pont  de  deçà  il  fe  logea.  Parquoy  môfeigncur  le  Dauphin  & mon- 
iteur IcGrand-maiftrc  ne  voulurent  pafler  outre  Villane,  que  premièrement  ils 
n’eulTent  mis  en  leur  obeiflance  le  chafteau  duditlieu, afin defairelechemin li- 
bre. Ledit  chafteaueftafsisfurlapointed'vne  montagne,  chofe  qui  donnoitgrS- 
deefperanceàccuxdc  dedans  que  ne  pourrions  loger  noftre  artillerie  en  lieu 
dont  on  les  feeut  battre.  Mais  monfieurleCrand-maiftreapresauoirbienreui- 
fitélcsenuironsjtrouuavne  autre  petite  montagne  quafi  elgalle  à celle  du  cha- 
ftcaujdu  coftéquitireàS.Michehvrayeftqu’iIyauoitloing.&qu'ileftoitmal- 
ailc  d'y  monter  l'artillerie  n a beufsn’àcheuaux,  toutesfois  auec  des  cordages  & 
auecquesl'ayde  tant  des  SuiflTcs  que  Lanfquenets,  àforcede  bras  ilfeit  guinder 
deux  canons:  puis eniioyalbmmer  ceuxduchafteau,  qui  pouuoient  eftre  deux 
ccnsElpagnols,Icfquclsayans  fait  refus  de  rendre  la  place,  en  toutediligccefeit 
tirer  l'artilleriCjlaquelle  en  peu  d'heure feit  breche,  par-ce  que  la  place  n'eftoie 
remparee,&n'auoient  les  alsiegez  moyen  de  la  remparer,  pour  n'auoir  dedans 
ladite  place  fumiers  ne  terre,  à raifon  qu'elle  eft  file  fur  vne  roche.  Les  ennemis  ne 
' voyans moyen delccouurir,demanderentàparlementer,mais  ce  fut  trop  tard, 

carce-pendant  les  gens  de  pied  François  les  voyans  eftonnez  » l'oppofite  delà 
breche,  montèrent  contremont  le  rocher,  & auec  efchelles  entrèrent  dedans,  & 
I taillèrent  en  pièces  ce  qui  fc  trouua,  hors  mis  le  capitaine  & l'cnfeigne  qui  furent 

prins  en  vie,  lefquels  monfieur  le  grand  Maiftre  fit  pendre  & eftrangler,  pour  dô- 
I ncre.\cmpleauxautrcs,den'eftrcfitemeraires  d attendrededans  vne  mefehante 

place  vne  armee  Françoilc  delcendant  en  là  première  fureur. 

A PR  Esquelechafteau  fut  entre  nozmains,&  qu'on  eut  pourueu  à la  garde 
d’iccluy,la  veille  de  ToulTaints  marcha  noftrearmee  à Riuole,  auquel  lieu  nous 
feiournafmesdeuxiours,&logeafmesoulecamp  Impérial  auoit  campe  les  fours 
precedens:  lequel  fentant  que  Monfeigneur  le  Dauphin  marchoit  en  telle  dili- 
gence, l’auoit  abandonne,  &s'eftoitretircàMontcalier,commecydeuant  eft  dit, 
& fut  le  deftogement  des  ennemis  fi  Ibudain  qu'ils  n'eurent  loifir  de  gafter  les  vi- 
ures  qui  eftoient  dedans,  & laifterct  tous  leurs  malades  à noftre  mifericorde.Au- 
dit  lieu  de  Riuoles'aftcmbla  lereftede  noftrearmee,  hors  mis  quatre  ou  cinq  mil 
Suiflesquin'eftoientencoresarriuezrcenonobftantfutmisen  deliberation  des 
capitaines,  Içauoir  le  chemin  qu'on  deuoit  tenir,  ou  de  fuiure  rennemy,oude 
prendrelcchemin  de  Vvlpian,Cheuas,&  Vercel,aufquels  lieux  fepourroit  faire 
quelque  bône  execution,  trouuât  les  places delpourueucs,  lefquelles  malaifcmct 
rennemypouuoitfccourir,eftansfe£forcesderautrecofté.Enfinfut  côclu  d'al- 
ler loger  àGroüilIas,quieftoitlieuàpropos  pourprendrel'vn&l’autre  chemin, 
& eft  petite  villeàii).  mille  de  Turin,&troisdeM6tcalier,ous'eftoitretirclecap 
Impérial, par-cequ'eftantauditlieudeGroiiillas,onauroitmoyen  de  faire  con- 
duire des  bleds  dedansTurin  des  petits  forts  des  enuirons,  aulquels  on  auoit  grà- 
• deabondance,&là  faire  faire  la  munition  de  pain  pour  fuiure  noftre  camp,par- 
cequcc'eftoitlicufortproprepourceftcflFedl,  quelque  chemin  que  nous  voul- 
filsions  prendre. 

Est  A NS  logez  audit  lieu  de  Gro'dillas,  noz  cheuaux  légers  feirent  raf)port 
que  l’cnnemyeftoit  campe  au  deçà  duPau,visàvi$dcMontcalier,  ayanttoutes- 

fois 
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fois  le  pont  à fon  doz  pour  le  retirer  quand  bon  luy  fembleroit  ; apres  lequel  ad" 
uertilTemét  fut  conclu  de  tourner  la  telle  droit  à I'enncmy,&Iuydwncr  labntail-  ... 
ICjOubicnlccotraindrederepalTer  lePau  honteufement.  Etpourccftcficiflfiit 
mile  nollre  armce  en 
auoit  edclailféàRiui 
çoisj  pour  attendre  vne  grande  part  des  SuilTcs  qui  venoient  à la  file,  & là  en  faire 
vnc  nialfcpourlesmencrlà  part  qu’il  luy  lèroitmaJé)qu'ileutàm.irclierauecfa- 
ditc  compagnie, & lefdits  SuilTes  droit  à la  plaine  de  M6tcalier,lai(Tant  dedàs  Ri- 
uole  les  deux  enfeignes  de  gens  de  pied  François  pour  la  garde  du  palTagc.Ce  pen- 
dant que  ledit  du  éellay  marchoitauecques  quatre  mil  SuilTes,  Monicigneur  le 
Dauphin  &monfieurlegrandMaillre  elloicnt  défia  arriuezàlaplaioc&auoient 
iette  leurs  batailles,  tant  de  clicual  que  de  pied,  en  la  forme  qu'ils  eftoient  délibé- 
rez de  combattre,  & noz  cheuaux  légers  auoient  attaque  rcfcarmouche  auecques 
les  leurs,  entre  le  F*au&noz  batailles,  à laquelle  y eut  beaucoup  des  'leurs  tuez, 

& quelques  vnsprins,&  peu  des  noftrcs  : entre  autres  y futblclTcdes  noftrcd'vn 
coup  de  lance  le  feigneur  d'AulTun,  capitaine  de  deux  cens  cheuaux. 

C E temps  pendant  nos  batailles  marchoient  gaillardement,  dexjuoy  I cnnemy 
eftonncnelelcntantfuffifant  pour  fouftcniruollrc effort, palTa  le  pont,  faifant 
toufiours  entretenir  l'cfcarmouche  pour  couurir  fa  retraittc,&  lailT.mt  deçà  pour 
le  fouftenir  mil  ou  douze  cens  arcbuziers,&  quelques  picquiers:  dequoy  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  &monficur  le  grand  Maiftrc  ayansla  cognoilTance,  depef- 
chercntquclqucnon\bredegendarmerie&degensdepied,pour  les  prendre  à 
demy  paffcz,chofe  qui  leur  fut  empefeheeà  l’occafio  d’vne  ttenchcc  qu'ils  auoict 
faire  plaine  d’eau,  & bien  flanquée,  de  forte  qu'on  ne  les  pouuoit  enfoncer.  Eftàc 
IcMarquisrcpaflcIcPaoauccfon  armec,ceux qu'il  auoit  laifle  pour  Icfouftenir, 
feirentlelcmblable,rompanslepont  apres  cux,ayanscrainte  d’eftrefuiuis,fieft- 
cc  qu’ils  nefeeurent  fi  bien iâirc  qu'il  n’y  en  euft  de  prins  & de  tuezde  ceux  qui  c- 
lloient  demeurez  fu  r la  queue. 

ENl'armeedu  Roy  yauoitdcgcndarmericla  compagniede  Monfeigneurlc 
Dauphin  de  cent  hommes  d'armes,  conduitte  parle  feigneur  de  Humiercs  fon 
lieutenant  icelle  de  monfieur  le  grand  Maiffre  cent,  conduitte  par  le  feigneur  de 
la  Guichc  fon  lieutenant:  le  Marefchald’Aubigny  cent  hommes  d'armes  Elcof- 
fois  :1e  feigneur  de  Montejeancent,la  compagnie  du  feigneur  de  Beauuois  Bri- 
fay  cinquante,  le  feigneur  de  Bonneual  cinquante,leDucdeMontpenficrcin- 
quantCjleicigneurlean  Paulcfbixante,  le  Baron  de  Curton  cinquante,  le  Duc  de 
Neuers  cinquante,  le  feigneur  delà  Fayette  cinquante, le  feigneurde  la  Perte  aux 
ongnons  cinquante,  & pluficurs  autres  compagnies  dont  ieferoy  trop  prolixe 
de  les  nommer.  Aufsi  y eftoit  le  Duc  de  Vcndofipois  pour  accompagner  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  mais  eftoit  là  compagnie  demeurce  en  Picardie. 

MonseignevrIc  Dauphin  & monfieur  le  grand  Maiftrc  voyant  l’cnncmy  v. 

eftrc  repaflclc  Pau,  delibercret  d’aller  pafler  à Carignan,auqucl  lieu  ils  pourroict 
rcfairclc  pont  s’ik  le  trouuoicnt  ropu,finon  pafleroient  vn  gué  qui  eftoit  au  def- 
foubsduditpont.Etpour  ceft  effeft,  apres  auoir  lailTc  bon  nombre  d'hommes 
«U  bout  de  deçà  du  pont  de  Montcalicr,  pour  cmpcfcherqucrcnnemy  nerepaf- 
faft,cftant  défia  Icfoleil  couchc,allercnt  loger  à la  Loge  & à Carpenay,&  le  lende- 
main à Carignan,  auquel  lieu  ils  firent  refaire  le  pont.  Lanuidqueiques  vnsde 

Sf  i) 


càpagnc&  fut  mande  au  capitaine  Martin  du  Bellay  (lequel 
Dleauecfâcopagnie&dcuxcnfeignesdcgcHsdepicd  Fran- 
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MontcalicrquiportoientaffciflionauxFrinçois,  palTerent  deçà  l'eau, &trouuas 
le  feigneur  de  Langey  & autres  en  fa  compagnie, luy  feirent  entendre  que  le  Mar- 
quis cftoit  deflogc  des  le  foir,  & s'eftoit  retiré  à Quiert  auec  toutes  fes  forces,ayat 
lairtc  vingt-cinqoutrentemilfacsdebled.lefquelsilauoit  amaflcfurleplat  pap 
des  enuironSjfoubsVfpcranccde  fe  fermer  là  pour  nous  attendre.  Laquelle  cho- 
feentenduepar  Icfcigneurde  Langey,  auecques  efchelles,  portes,  clayes,  & au- 
tres chofesjtrouua  façon  luy  deuxiefme  de  pafler  vers  Montcalter  : &arriué  qu'il 
fut,  tous  les  citadins  vindrent  au  deuant  de  luy.lefquelsen  grànde  & acceleree  di- 
ligence rabillerent  le  pont,fi  qu’auant  qu'il  fut  tour  tous  les  (oldats  que  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  auoit  laifle  à la  garde  delà  riuiere,  furent  dedansla  ville, lâns 
fairetortaux  citadins,  ce  qu'incontinentledit feigneur  de  Langey  fift  fçauoir  à 
Monfeigneur  le  Dauphin,  & à mondit-fcigneurlegrandMaiftre.  Lefquels  ayans 
ce(I  aduertilTement  firent  pafler  leur  armée  à Carignan  la  riuiere,  & allèrent  cam- 
pera VilledeftelIon,cfperans  encores  trouuer  le  Marquisdu  Cuaft  à Quiers,mais 
il  n'y  eftoit  plus, car  des  qu'il  fut  arriuc  il  s'en  alla  à Aftjlaiflànt  quatre  mil  hommes 
dedansQuiers,&pourchcfDom  Antoined'Arragonfon  beau-frerc.  Parquoy 
nozgenscoururent  de  toutes  partsfans  trouuer  perfonne  qui  les  contredift,  & 
,nFitmo„i  prindrent  Poirin,  riuede  Quiers,  Villeneufue  d'Aft,  Montafye,  Antignan,& 
f"  tous  lespetits forts  iufquesauxportesd'Aft.dc  Quieras,d'Albe,&deFoiran:& 
par  tous  les  petits  forts  mirent  gens  pour  les  garder,  par-ce  que  tous  les  bleds 
Jh  pays  eftoient  retirez  dedans  lelilits  forts,  qui  fut  vn  grand  Ibulagement  pour 

enuitailler  noftrc  camp  & nos  places.  Aufsi  monfieur  le  grand  Maiftrc  enuoya 
le  prefident  Poyet  &autres  munitionaires  à Motcalier  pourfaire  mener  les  bleds 
y cftansàTurin,  tant  pareau  que  par  terre,  de  forte  qu'en  peu  de  iours  il  y eut 
bleds  & vins  pour  vn  an:ce-pendant  y auoit  ordinairement  elcarmouches  de- 
uant Quiers,  & cftoit  noftre  camp  à Villcdeftellon,carle  Roy  auoit  mande  à m5- 
dit-feigneur  le  grand  Maiftrc,  qu'ayant  pafle  le  Pau,Il  n'eut  à pafler  outre,  qu'il  ne 
fut  arriué. 

Le  Roy  eftant  à Briançon,  délibéra  de  pafler  la  montagne  pourfuiure  fonar- 
jçp  mce,& par  ce  qu'il  eftoit  mal  accompagné,d'autâtqu'ilauoittoutenuoycaprcs 
monfcigneurlcD3uphinfonfiU,&qu'ilfçauoitquclccapitaineMartin  du  Bel- 
lay  cftoît  retourne  à Riuolc  au  partir  de  la  plaine  de  Montcalicr,  pour  fclcortc  du 
U MiTjw  paflage,  luy  manda  qu'il  eut  à le  venir  trouuer  auec  fa  compagnie  au  Boflbiin,  à la 
imoiuSi.  luy  faire  elcorte,&  qu'il  eut  à enuoyer  gens  le  I5g 

de  la  riuiere  de  la  Douaire,  à ce  que  ccuxde  Vulpian  fur  les  chemins  ne  luy  don- 
naflent  alarme,  que  premieremet  il  n'en  fut  aduerty  : ce  que  fift  ledit  du  Bellay ,& 
alla  trouuer  le  Roy  audit  Boflblin,quclques  iours  deuât  la  fefte  S.  M3rtin:&  cftoit 
le  Roy  accompagne  du  Cardinal  de  Lorraine,du  Comte  defainâPaul,  8t  autres 
plufieufsgrosperfonnagcs.Partant  dudit  Boflbiin  leditfeigneur  vint  difner  àS. 
Antonin,le  long  de  la  montagne, aflez  près  de  S.  Ambrois:&  apres  difner  pafla  nt 
pardedansVillancvintcoucheràlanuan,  auquel  lieu  il  trouua  le  feigneur  delà 
Perte  aux  oignons,  auec  fâ  compagnie  : enuoye  par  monfeur  le  grand  Maiftrc 
pour  accompagner  le  Roy.  Dudit  lanuan  print  lendemain  le  chemin  deCari- 
gnan,&  fur  ledit  chemin  rencontra  la  compagnie  du  Duc  de  Montpenficr,  & celle 
ides  Efcoflbis  qui  venoient  pareillement  pour  luy  faire  elcorte.  Eftant  arriué 

à Carignan, 
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àCarignan,  vintdeuersIuyMonfcigncurlc  Dauphin,  &raonfieur  le  grand  Mai- 
ftre,pourconclurcauecfa  majeftcccqui  eftoit à faire:  auquel  lieu  eftans  cnfcni- 
bleleur  vindrent  nouuelles,  comme  ceuvde  Vvipian,  par  ce  qu'il  n'y  auoit  point 
de  cauallcrie  à Riuole,ny  V Ulanne,  couroient  le  val  de  Suze,&  faifoient  beaucoup 
de  dommage  à ceux  qui  fuiuoient  le  camp.Parquoy  fut  foudain  redepcfchc  leca- 
pitaine  Martin  du  Bellay  pour  y aller,  lequel  arriuant  a Riuole,oyant  l'alarme  co- 
rne ceux  de  Vvipian  auoient  ddlroulTc  près  fainâ  Antoine  cinq  ou  fix  mulleis 
chargez  d'argent  pourlepaycment  del'armee,  &amenoient  ledit  argent  & les 
mulletSjlânsdefcendrc  paflaleDoiiairc,coupantle  chemin  de  Vvipian,  & vint 
fi  bien  à propos  qu'à  trois  mille  près  de  Vvipian  il  attaignit  les  Impériaux,  lefquels 
s‘cftansmisàlafuitte,abandonncrent  lesmiillcts,amenans  feulement  les  treliv 
riers,Iânsiamaisauoir eu loifirde rompre  les  balles. Cevoyantledit  feignetirdu 
Bellay  ne  s'amufâ  à chalTer  les  ennemis,  mais  feulement  print  peine  de  fauuer  l’ar- 
gent du  Roy,&  l'amena  en  feureté  làns  rien  perdre  dedans  le  chafteau  de  Riuole, 
où  il  y auoit  le  payement  de  noftre  armee. 

APREsqueleRoyeutcommuniqucauccmdnfieurlegrandMaiftre,futcon- 
clu  par  l'aduis  des  capitaines  que  MOnleigneur  le  Dauphin  & le  grand  Maiftre,  re- 
tourncroicntle  lendemain  à Villedcdellon,  pour  recognoiUre  la  villedeQuiers, 
caràtoutesfins  le  Roy  la  vouloir  a(Tail'ir,chofc  qui  fut  cxccuteet&ce-pcndant 
que  mondit-Icigncur  le  grand  Maiftre  recognoid'oit  la  place,  fe  drefterentde  bel- 
les eicarmouches,  tant  de  gens  de  cheual  que  de  pied. 

Par.  la trefucquifut conclue  en  Picardie,  dont  cydeuant  eft  faitemention, 
fut  permis  à la  Royne  Marie  de  Hongrie  d'enuoyer  quelques  gentils-hommes 
lîcnscnE(pagne,paflansIeurement  parleRoyaume  de  France :aufsi fut  permis 
auRoyd’yenuoyerdelâpartpourmoycnervnepaixou  trefuegeneralletcequi  Tnfuinnn 
futfait  rcfpeôiuementd'vne  part  & d'autre,  & telle  executc^nt  leur  légation,  ^ 
ceux  qui  y furent  enuoyez,  que  latrefue  &abftinencedeguerrefutconclueau-^wTOr 
tantbienpourlePiemontqu'elleauoiteftépour  la  Picardie.  Et  parledit  accord 
eftoitditqucchacundcmcurcroitpo(rcncurdecedontilfctrouueroitfaify,lors 
de  la  publication  de  la  trefue  : parquoy  ceux  delà  garnifon  dcTurin,  deVerolinc, 
de  Sauillan,  & autres  places  limitrophes,  eftans  de  ce  aduertis  eflargirent  leurs  li- 
mitesaiiplusIoingqu'illcurfutpo(sible,&partoutes  les  petites  places  & caftel- 
letsmeirent  des  gens  aunomdu  Roy,  ceux  du  Mont-dcuisfeircntlefemblablc. 
Orilfutaccordéentreleditlcigneur  Marquis,  lieutenant  general  de  l’Empereur 
en  Italie  & monfeigneur  le  grand  Maiftre,  lieutenant  general  pour  le  Roy,  la  for- 
me dont  fondeuoitvicr  de  ladite  trefue,  ainfi  qu'il  s’enfuit. 

iLacftéaduiiejConclu&arreftccntreMeflcigneurslesMarquisdu  Guaft  lieu- 
tenant general  dé  l'Empereur,  & le  grand  Maiftre  de  France,  licutenàt  general  du 
Qu’es  villes  que  l'vne  & l'autre  partie  tiennent  deçà  les  monts  feront  mi-  « 

(es  les  gamifbns,c’cftàI^uoir,en  cell  esqui  font  IbubsTobeiflance  dudit  feigneur 
Rov,'enïelnombrc,&ainfiqucpar  ledit  grand  Maiftre  fera  aduife,  & en  celles 
qui  font  foubsl'obeyflance  dudit  feîgncurEmpereur,ainfi  qu'il  fora  pareillement 
ordonnépar  ledit  Marquis,  &lefurplus  des  armees  d'vne  part  & d’autre  feront 
renHoyees,&  dés  demain  xxu.de  ce  mois,  ledit  grand  Maiftre  renuoyera  celle 
d’iceluy  foigneur  Roy. 
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P Lvs  acftéaccor<Jc,^“'‘^l^’tcsviIlcs&  places d'vncpart&  d’autre  ferontpor- 
tez  & mis  viures  &:  autres  munitions,  & fe  feront  toutes  réparations,  & fortifica- 
tions nccedaircs, durant  le  temps  de  la  prefente  trcfue,ainfi  & par  la  forme&  ma- 
niéré,que  ceux  qui  auront  la  charge  defdites  villes  & places, aduiferont,  fans  qu'il 
foit  fait  fur<c  rais  ou  donné  d’vnc  part  ny  d'autre  aucun  empelchement,  & où  il 
furuiendroitquelque  difficulté, elle  fera  vuidec  par  Icfdits  feigneurs  Marquis& 
Grand-maiftre,tant  qu’ils  feront  par  deçà,  & en  leurs  abfcnces  par  ceux  qui  de- 
meureront lieutenans  generaux  defditsfegneurs  Empereur  & Roy.  Fait  à Car- 
magnollclexxviij.  iourdcNoucmbre,I’an  mil  cinq  cens  trente  fept. 

LExxviij.  iourdeNouembrefut  publiée  latrcfue  à CarmagnoIle,oùIcRoy 
cftoit,& pareillement  en  Aft  ou  eftoit  le  Marquis  du  Guaft  lieutenant  general 
de  l’Empereur,  à durer  iufques  auxxij.  iour  de  Feurierfubfequcnt.  Trois  iours 
apresie  Marquis  du  Guaft  vint  faire  la  reuerenccau  Roy  à CarmagnolIe,où  il  fut 
reccu  dudit  fieur  humainement.  Ce  fait  par  ce  qu'il  eftoit  accordépar  ladite  tref- 
iie  que  lesdeputez  de  par  le  Roy,  & ceux  de  la  part  deTEmpercur,  fe  trouucroict 
à Locate,  pour  là  enfemblemct  aduifer  le  moyen  de  faire  vne  bonne  & ferme  paix 
entre  leurs  deux  maieftez.  Le  aoy  délibéra  de  fe  retirer  en  France,  mais  auant  fon 
partement  voulut  bien  pourueoir  aux  affaires  du  pays  de  Piemônt,  & pourceft 
eft’eA ordonna  le feigneur  de  Montejeangouuerncur&fon  lieutenant  general 
audit  pays, le  feigneur  de  Langey  Guillaume  du  Bellay  gouuerneut  & fbn  lieute- 
nant general  dedans  Turin,àPignerol  laiffagouuerneurleComteFrancifquedc 
Pontremc,  à Sauillan  le  Baron  de  Caftelpers,  mefsire  Charles  de  Dtos  Piemotois 
gouuerneurduMont-dcuis,  laquelle  place  il  auoitfurprife  fur  les  Imperiaux,& 
gardeedurant  qu'ils  eftoient  les  plus  forts  en  campagne,  & dedans  Verolinclaif- 
fa  le  feigneur  LudouicdcBirague. 

Les  chofes  ainfi  ordonnées  le  Roy  print  fon  chemin  par  Pignerol,  & apres 
auoir  licentié  les  Suiffes  pour  fe  fbulager  de  defpenfe,  amena  quant  & luy  le  Cote 
Guillaume  deFuftembergauec  fbn  régiment,  laiffant  à Carmagnolle  le  capitai- 
ne Nicolas  de  Rufticis.  Puis  prenant  le  chemin  parle  Dauphincarriua  à Lion, où 
peu  de  temps  apres  depefeha  monfeigneur  lean,  Cardinal  de  Lorraine,  & mon- 
fieurlegrand  MaiftredcMontmorency,pouralleràLoquatcconuenir  auec  les 
' deputezdel'Empereur  pour  lefaitdela  paix.Lefquels  apres  auoir  perdu  beau- 
coup de  tcmps,ne  voyans  moyen  de  paruenir  à grande  conclufion,cn  fin  arrefte- 
rétvne  prologationdetrefucpourfixmois,àcommccerlexjij.  iour  de  Feurier, 
dedans  lequel  temps  on  le  deuoit  rafTembler,pour  encores  chercher  moyen  d’ac- 
corder vne  paix  finale,&  vindrent  trouuer  le  Roy  àMoulins,où  il  eftoit  venu  ce- 
pendàt  faire  feiour.  En  ce  temps  fut  deffaitepar  1 armee  du  Turç  l'armec  du  Roy 
Ferdinand  en  Hongrie,où  il  y eut  vne  perte  plus  grande  qu'il  n'y  en  auoiteude 
noftrc  temps.  Le  Roy  voulàt  honnorer  ceux  qui  aux  guerres  precedentes  auoict 
it  traiiaillépourluyfaircfcrnice,&entre  autres  mefsire  Anne  feigneurde  Mont- 
niorency,pourlesgrands&infigne5  feruices  qu’il  luy  auojt  faits  dcpuis:trentç 
kMi,  d,  ans  au  precedent,  & mefme  de  frefehe  mémoire  à la  defeente  de  l'Empereurcn 
ttuu€  cr  prouence,  & au  pas  de  Suze,  ou  par  fâ  diligence  & vertu  il  força  les  ennemis: 
aufsiauxgucrrcsdePicardie,tantàlaprinfcdeHedin,qu'auoirfecouruTeroüc-< 
ne,Iaquelle  fans  fa  diligence  n'auoit  moyen  encoresde  tcivrhuiiftiours,pour  la 

famine 
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famine  qui  défia  prcflfoit  les  aÉicgczjl’honora  de  l’cftat  de  Connefiable,  auquel 
n'auoit  clic  pourueu  depuis  le  partement  du  Duc  de  Bourbon:au(si  n’ayâtpour 
ueuàl’eftacdcMarelchalquieftoitvagueparle  trefpasdu  Marefchal  delaMar-F'-^ff- 
che,il  en  pourueutmefsire  Claude d’ÀnnebauIc, au  precedent  capitaine  general 
des  cheuaux  legers:&  la  Marcfchaucie  vaquant  par  la  promotion  de  mefsire  An-  \h,ld,  FrL 
ne  de  Montmorency  à l’office  de  Conneftable,il  en  pourueut  le  feigneur  de  M5- 
teieanquieftoitdemeurcfon  lieutenant  general  en  Piémont. 

Trois  ou  quatre  iours  apres  fut  vuideevne  querelle, laquelle  de  longtemps 
auoitdurc  entre  quatre  gentils-hommes  de  Berry,fçauoireftle  feigneur  de  la 
Tours Landry&deChaftcaurouxjlefcigncur de  Sarzay,le  feigneurde  Veniers,  1 
& le  feigneur  Gaucourt.Le  feigneu  r deSarzay  comme  moteur  de  la  querelle  fut  •'«Tî'  o- 
appcllc,&luy  fut  demande  s'il  auoit  dit  quelefeigncur  de  la  Tour  s'en  futfuy 
de  la  bataille  de  Pauie,il  feit  refponfe  que  ouy,&  que  le  feigneur  deGaucourt  luy 
auoit  dit. Le  feigneur  de  Gaucourt  fut  appelle, & luy  fut  demandé  par  le  feigneur 
de  Sarzay  s'il  luy  auoit  pas  dit  que  le  feigneurde  la  Tour  s'en  cftoitfuy  delaba- 
taille,Goucourtfansaduoiier  ny  deiânoüer,luydit,  Vous  m'auezdit  que  Vc- 
nicrslevousa  dit,àSarzayfoudain  refpondit,Ouy,Venierslcm'adit.Mc(sieurs, 
dit  Gaucourt,puis  que  Veniers  le  luy  a dit,&  qu'il  le  tient  de  luy.ie  n'ay  que  faire 
de  refpondre,parquoy  ledit  Gaucourt  fut  rcnuoyc,&  fut  appclléVeniers,qui  nia 
auditSarzayl'auoirdit&luydonna  le  dementy.  Pour  en  cognoiftre  la  vérité, 
&lçauoirquieftoicnt  faux  aceufareurs  , fut  ordonné  qu'ils  combattroient  en 
campcIosd'occafionquimeutleRoy  deleur  donner  le  combat  fut  que  tous  les 
trois  acculâteurs  n'cftoict  à la  bataille,rnais  en  leurs  maifons  à leurs  aife,  parquoy 
il  leur  eftoitmalaifé  de  cognoiftre  qui  adok  fuy  . Lefeigneur  de  Veniers  porta 
lcsarmcs,quicftoient  vn  corfeletàlonguestaflettcs  aucc  des  manches  de  mail- 
le,& des  gateiets,&  le  motion  en  tcftcj&r  vne  efpeebien  trenchate  à la  main  droit 
te,&  vneautrea  la  main  gauche,en  ceftequippage  entrèrent  en  cap  conduits  par 
leurs  parrins,&accôpagnczdcleursconfidens.  Lefeigneur  de Bonneualeftoit 
parrin  de  Veniers,lc  feigneur  de  Villebon,  deSarzay,pourI'abfcncedu  ficurdc 
Boify,qui  eftoitfonparrinrapresles  publications,  fcrmens,&  autres  ceremonies 
accouftamces,faitcs, furent  laiflezaller.Ils  firent  trelbien  leur  deuoir  de  combat- 
tre defeurs  deux  efppees,mais  coramegens  qui  n'eftoient  fort  bien  vfitez  en  tel- 
les arraes,en  fin  fcfaifirent  au  corps,abandonnas  leurs  efpees.Lefieur  de  Veniers 
ayant  défia  la  daguette  au  poing,&  lefieur  de  Sarzay  chercheant  de  tirer  la  ficne, 
lcR.oynevoulantqu’ilspafla{rentoutre,iett3le  bafton,parquoy  ils  furent  fepa- 
rez  par  les  gardes  du  camp, qui  eftoicntmonficur  le  Conncftable,(nonfieur  le  Co 
tedclâin(iPaul,,DucdeTouteuille,Loysmonfieur  de  Neuers,  & monfieuric 
Marcfchâl  d’AnnebauLEftans  les  deu.x  champions  remis  en  leurs  chaires,  pendit 
queleRoyauecqueslbnconfeiljOrdonnoitce  qu'il  vouloir  quifut fait, lefieur 
dcVenicrSjlequeleftoitbleflefiirlecoldu  piedd'vn  coup  d’elpee,  par  faute  d'e- 
ftre  cftanché,apres  quele  Roy  eut  donné  fa  fentence,Ics  mettant  d'accord , & a- 
pres  auoir  remis  le  feigneur  de  la  Tour  en  fon  honneur , ayant  le  Roy  affermé  l'a- 
uoirveu  le  lourde  la  bataille  failânt  fondeuoir  près  de  luy,  vnefieurc  quarte, 
qui  de  longue  main  tenoit  ledit  Veniers,  fut  conuertie  en  continue/Jont  peude 
temps  apres  il  mourut. 


Crif  ^ 
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^ ^ Av  mois  de  May  fiibfcquct, le  Pape  Paul  tiers  de  cc  nom, voyant  la  miferccftrc 

vniuerfelle  par  toute  la  Chreftientc,à  l’occafion  des  guerres, defirat  mettre  en  pa- 
Ttiir.  cr  tiéce  l’Empereur  & le  Roy,pratiqua  de  faire  vne  aflcmblec  de  ces  deuxPrinces  au 
lieu  deNice,àlaqueIleencoresqu'ilfuftaagcdelxxv.ans,il  s*y  trouueroit,pour 
cftre  moyen  de  faire  vne  paix  generale  parmy  la  Chreftienté.Les  deux  Princes  s’y 
condefccndirent,&leiourprinsdes‘ytrouueraucommencemct  de  luin,  qu'on 
comtoit  mil  cinq  cens  trente  fept^ePap^  s'ytrouuaaudit  iour,aulsi  firent  leurs 
deuxmaicftezi&cncelIealTemblce  la  faindctc  du  Pape  trauailla  merueilleulc- 
rn/«  fta  ment, penfantvuider  tous  leurs  differedsimaisvoyat  n’y  auoir  moyen  d'y  trouuer 
JuàHiintrt  vne  paix  finaIle,propolàvnetrefuede  dix  ans, efpcrât  que  durât  ledit  tcps,lesini- 
mitiez  enracinées  dedans  leurs  cueurs,fepourroientmitiguer:finablemct  ladite 
trcfuedcdixansfutc6c!ue,marchande&comraunicatiueentrelcspays  & fub- 
iedsdeleurfditesmaieftez,  & toutes  hoftilitezd'armes  fulpendues.  Lcschofes 
ainfi  cofirmees  &:  iurees  par  leurs  maieftez  entre  les  mains  de  fa  laindeté,  chacun 
print  le  chemin  de  là  retraittede  Pape  print  la  volte  à Rome,  l’Empereur  celle  de 
sninutHt  Barcelone,&lcRoyprintfon  chemin  par  Auignon  pour  retourner  en  Frâce.Au 
quel  lieu  d’Auignoneftant  arriue,eutnouueIIes  delà  part  de  l’Empereur,  qu'ila- 
AijrHimcnti.  uoitdefirencorcs  de  communiquer  auec  luy,&que  s’il  vouloitl'c  trouuer  àAi- 
gucfmortes,leditfcigncurEmpereuryprendroittcrre,cholequc!e  Roy  luy  ac- 
cordar&fetrouuansà  Aifguefniortes,rEmpereur  mifipiedà  terre, & vint  difiier 
auec  le  Roy  en  grande  dcmonftration  d’amitié  &fraternitc;puisle  Roy  alla  de- 
dans la  gallere  de  l'Empereur,  auquel  lieu  ils  eurent  cnfcmble  de  grands  propos, 
quels  ils  furet  ie ne'fçay,mais on  ncs’cftappefccu  qu’il  enfoitforty  aucun  effed. 
Aprcslatrefue  publice,tout  lcrcftcéeladiteanncc,&dcran  mil  cinq  censtren- 
tc-huid,nciê  firent  autres  chofcs,finon  limiter  ce  dequoy  dcuoitioüifvnchacû. 
^ L' A N milcinq  cens  trentc-huid,le  Roy  cftani  à Compiegne  tombamalade 
Ti"hJJe‘  d’vneapollumequiluydefcenditaubasdu  ventre,d6til  fut  en  grand  danger  de 
mort. Au  mefme  temps vindrentnouuellesau  Roy,quele  Marelchalde  Montc- 
T.lunf-"  P'’  fon  lieutenant  general  en  Picmont,cftoit  en  extrémité  de  maladie  ,&  hors 
thJJ-Axit-  d’efperancedevie,parquoy  ildepelchapourtcnirfoniicule  Marelchal  d’Annc- 
bau!t,&auecluy  le  Icigneur  del.angey,  pourtenir  fon  lieu enfonabfence,&le 
tnv'îlm^.  capitaine  Martin  du  Bellay  pour  gouuerncur  dcTurin,lequcIgouucrncment  il 
auoit  remis  entre  les  mains  du  Roy  peu  de  temps  au  precedent.Lcquel  d'Anne- 
bault  ayant  nouuelles  par  les  chemins  du  trefpas  du  feigneur  deMontciean,print 
rcnifim'fn  poftepolircfirc  pluiioftenPiémont,ayantdoubtequ’cftantIepays  lânsgou- 
* ucrncurilenaduint  quclqueinconuenient.AufsidurantladiterrcftjclcRoyfift 
fortifier&pourueoir  les  places  dePiémontîà  Turin  fift  reueftir'de  muraille  les 
quatre  boullcuert5,fijifânslcs  quatre  angles  de  ladite  ville:aulsififtfiirc  lesfofl5z 
tels quils  font  de  prdênt;fill  pareillemcntedificr  denouueau  vn  chafteauiPi- 
gneroljoù  cftoitl'ancicnchaftcau,copo<2dequatrcboul!eucrt^&  quatre  côhr- 
tinesjaiflantau  milieu  ledit  ancien  chafteau  pour  lerui'ii  drj-oqncttc:&  fifi  le  1cm 
blablcàMontcaIierf>ourcouDrirlaTiIle,qu'clle  ncfull  veuc  comme  clle-eftoit 
' 4c  la  montagne.  Aulsi  fifi  faire  trois  boulleucrts  à Sau!llan,&lcfeig  neordc  Cen 

tal,encudc  Riez,  fill  auec!  âydcdu  Roy  fortifier  Ccntahaufsiftft  lc  Corhtc  dç 
Bcy  ne  û viilc  de  Bcy  ne,  & les  meirent  en  tel  cftat,quc  depuis  l’armcc  I mpcrial^: 
.II.'  ' cncorcs 
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encorcs  que  tnaintefois  elle  aie  paflfé  près  de  leurs  portes,  ne  les  a ofé  attaquer. 

L' A N mil  cinq  cés  trcnte-neuf,les  Gantois  àyanS  eftcolFenlèz  de  plufieurs  nou- 
ucaux  tributs  qui  leur  aiioient  efte  impofez  au  nom  de  l'Empereur, & fentans  que 
rEmpereur,qui  cftoit  en  Efpagne,  n’auoit grand  moyen  de  promptement  venir  /r-p 
en  fes  pays  bas,delibererentdes’en  relfentin&  pour  ceft  effeÂ  lâceagerent  les  6f-  f"  '* 
ficiers  de  l’Empereur,  & pour  mieux  le  fortifier  & venir  à l'dfet  de  leur  entrepri.» 
fe,enuoyerent  fecrettement  deuers  le  Roy  luy  ofti  ir  de  le  niettre  entre  Tes  mains 
comme  leur  fouuerain  feigneuriluy  offrirent  pareillement  de  faire  le  lemblable 
aux  bonnes  villes  de  Flandres.Chofe  que  le  Roy  refu(Ii,pourn'eflreinfrai2eur  de 
foyenuers  l'Empereur  fon  bonfrcrc,attcdii  latrefueiuree  entr'eux  depuis  deux 
ans, en  aduertiftPEmpereurdequelcognoilTant  parceft  aduerriirement& autres 
qu'il  auoit  de  fes  (êruiteurs,que  fes  pays  bas(qui  eftoient  là  forte)e(lbierit  en  ha- 
zardd'e(lreperdus,nepouuant  tronucr  moyen  d'y  pourueoirfi  promptement 
qu'il  en  eftoitbefoin,carpa(rant  par  Allemagne  il  n'eftoit  pa's  alfeurc  des  prote- 
ftans  lefquelsl  uy  pourroient  empefeher  fon  pa{Tage,&  fe  mettant  par  mer  le  met- 
troit  au  hazard  des  vents  qui  le  pourroient  aulsi  bic  ietter  an  Angleterre  comme 
en  Flandres  contre  fon  vouloir,cariln’eftoita(reurcdu  Roydupays,pourlesdi- 
uifions  qu'auez  entendu  par  cydeuant  qu'ils  auoict  eues  à caulc  du  diuorcedela 
Royne  Catherine  fa  tante.Serefolutdefe  mettre  fur  lafoy  du  Roy:&  pourceft 
elfed  enuoya  fes  ambalfadeurs  deuers  luy,eftant  encores  malade  à Compiégne, 
luy  offrir^au  cas  qu'il  luy  baillait  palfage  feur,de  grades  choies, &entre  autres  d’in 
ueftirluyoul'vn  defes  enfans  du  DuchédeMilan. 

Le  Roy  iugeant  le  cueur  d’autruy  par  le  fien,&  eltimant  qu'vn  tel  Prince  que 
l'Empereur  ne  le  voulultabufer  de  paroles,  apres  plufieurs  allées  & venues,  tant 
d’vne  part  qued’autre,luy  accorda  telle  fcuretc  qu'il  voulut  demander,  &mefine 
lcmillàcheminpourallcraudcuantdeluy,encores  qu'il  ne  fuit  bien  lâindela 
maladie,&  enuoya  Monfeigneur  Henry  Dauphin  de  Viennois  fon  fils  aifnc , & 
Monfeigneur  Charles  Duc  d'OrIcans  fon  fils  puifnc  iniques  à Bayonne,  pourle 
recueillir  à l'entrée  defon  Royaume, & l’accompagner  iniques  au  lieu,où  le  Roy 
&luyfepourroientrencôtrer.Orcftilquedes  promelTes  que  ledit  Icigneur  fai- 
foitau  Roy,il  pria  de  n’eltre  importunéde  les  figner,à  ce  q par  cy  apres  on  peull 
dire  qu'illes  eufl:  faites  parcontrainte  pour  obtenir  fon  palfage,&  qu'il  pleult  au 
Roy  de  s’alfeurer  de  là  paroleimaisqu'à  la  première  ville  defon  obeiflancc  où  il 
arriueroit,il  luy  en  donneroit  telle  feuretc  qu'il  auroit  occafion  defe  contenter; 

Or  eft  il  que  l'Empereur  de  la  nature  malicieux,voyant  luy  auoir  elle  accor-  otitpmiu 
de  ce  palfage  pour  denuer  le  Roy  de  fes  amis  & alliez,  attendu  que  ledit  feigneur 


Vf 


y alloit  de  bone  foy,inucta  vne  chofe  que  le  vous  diray  : Les  Vénitiens  qui  eltoict  rr/7Û  /a» 
entrez  en  ligue  auec  l’Empereur  contre  le  grand  feigneur  fe  trouuans  y auoir  elté 
abulëzjcardeiouràautreleursrichelfes  diminuoient,  & côgnoilfans  bien  qu’il  *■'*' 
leur  eltoitbefoin  pour  laconicruation  de  leureltat'd'âppointerauec  ledit  grand 
Turc, elloient fur  le  train  d'entrer  auec  luycnvntfpâix,oiienvne  bienlongue: 
trefue,&  abandonner  la  ligue  faite  auec  l’Empereilr,  qui  feroit  à Ibn  grand  preiu 
diceipouràlaqucllechofeobuierperfuada  le Roy,enlbrte qu'il  coinanda  aufei- 
gneurd’AnnebaultMarelchaldcFrance,&fonlieutcnant  general  en  Piémont, 
d’aller  de  compagnie  auec  le  Marquis  duGuaftà  Venife, comme  ambalfadcur* 
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foIenncIs,pour  faire  entendre  à la  fcigneuric  de  Venife  la  grande  fraternité  qui 
elloit  entre  leurs  deux  maiftrcs5&  qu'ils  culTent  bon  courage,car  IcRoy  de  Fran- 
ce fe  liant  auec  eux  en  ligue, corne  il  feroit,tous  enfemble  drefferoient  vneat  mee, 
tat  par  terre  que  par  mer  pour  charter  hors  d’Europe  la  race  des  Ottomas:  car  en 
ce  faiiânt  il  mettoit  les  Venitics  hors  d'opinion  d’accorder  auec  le  grad  lèigneur, 
& raettroit  ledit  grad  feigneuren  haine  côtrelcRoy.aufsi  mettroit  le  Roy  d' An 
gleterre  en  foufpeçon,de  forte  que  ledit  Anglois  cômença  à le  raffeurer  del'Em- 
pereur&s'eflongner  de  l’amitié  denoftre  Roy,mefme  tous  les  autres  alliezdu 
Roy  entièrement  en  foulpeçon,voyans  les  fuperintendens  des  deux  majeftez  en 
Italie, en  tellefraternité,  chofe  qui  fut  executec . Et  s'embarqua  ledit  Marefchal 
d’Annebault  au  pont  du  Pau  de  Turin  ,&  vint  rencontrer  le  Marquisdu  Guart  à 
Cazal  Maiour,auquel  lieu  ils  fc  mirent  tous  deux  en  vne  barque,&  en  cefl  equip- 
pageallerentà  Venifefaireleurlegation. 

1540.  ORencefaifant&durantleschofcscydeuatditesdemoisde  Deccbrei540. 
arriua  l'Empereur  à Bayonne, auquel  lieu  il  fut  recueilly  par  Môfeigneur  le  Dau- 
phin,&Monlcigneurd’Orleans  en  grande  magnificence,  & luy  fut  faite  entrée 
rolennelle,où  il  donna  grâces  & remifsionsj&dcliura  les  prifonniers  ainfi  qu’il 
euft  fait  en  fes  propres  pays  & Royaumes, & de  là  fut  accopagné  par  mefdits  fei- 
gneurs,&  en  toutes  les  villes  où  il  parta  luy  fut  fait  femblable  honeur  qu’à  Bayon 
nc.LemoisdeIanuicrarriuaàChartellerault,oùletrouuale Roy , duquel ilfut 
reccu  en  grande  magnificence , ainfiqu’ertoitlacourtumeduditfeigneur,caril 
n’euftpeu  faireleschofespetites.Partantl’Empereurde  ChaftcUerauIt  printlbn 
cheminà  Amboiiêrorauchafteaud’Amboifeya  deux  groflfes  tours  edifiees  par 
le  Roy  Charles  hui<;iiefme,parlciquelles  on  monteau  chafteau,  &Ibnt  lefiJitcs 
tours  fi  <pacicufes,&  fi  artificiellement  conftruites,que  chart-ettes,mullets,&  lit- 
tieres  y montet  aifémet  iufques  audit  charteau  qui  eÜ  alsis  fur  le  hault  d'vne  mon- 
tagne.Et  pour  faire  l’entree  de  l’Empereur  plus  magnifique,  le  Roy  ordôna  la  fai 
rc  de  nuiiâ  par  dedans  l’vne  defdites  tours  aornee  de  tous  les  aornemens  dont  on 
fe  pouuoit  aduifer,&  tant  garnie  de  flabeaux  & autres  luminaires,qu’on  y voyoic 
aufsi  clair  qu’en  vne  campagne  en  plein  midy:  mais  cftant  l’Empereur  à mi-che- 
min de  ladite  tour,quelque  maladuifé  portant  des  torches  y mirt  le  feu , de  forte 
que  la  tour  futtoutcenflàbee,&àcau{ê  des  tapirteries  où  lefeufe  mift,Iafumee 
fut  fi  grande, ne  pouuant  expirer,  qu'on  fut  en  grande  doubte  que  l’Empereur  ne 
furteliouffé,&  chacun  tafchoitàfc  fauuerpoureuiterlc  dangenaucuns  furent 
prins  foufpeçonnez  d’auoir  faiteefte  faute, mais  non  par  malice, que  leRoy  vou- 
lut faire  pendre,mais  l'Empereur  leurfift  pardonner. 

Partant  d’Amboifeprintfon  chemin  à Blois, puis  à Orleans,delààFon- 
tainebeleau,auquellieu pour ertremaifon que  leRoyauoit  bafiiepour  les  chaf- 
fes  & deduits,Ie  fertoya  & luy  dona  tous  les  plaifirs  qui  fc  peuuent  inucter , com- 
me de  chaflfes  Royalles,tournois,elcarmouchcs,côbats  à pied  & à cheual,  & fom- 
mairemctcn  toutes  autres  fortes  d’cfbattcracs.Dudit  Fontainebeleau  toufiours 
accopagné  de  Mefleigneurs  les  Dauphin  & d’Orlcans,s’cn  alla  à Paris,&vindrcnt 
audeuant  de  luy  tous  les  eftats  de  la  ville,cn  laquelle  luy  fut  faite  en  vcc&  rece- 
ptiontoutctcllcqu’àlaproprcpcrfonneduRoy,&  mift  en  liberté  tous  Icspri- 
fonniersquifctrouuerent,tant  cnla  conciergerie  qu’aux autr CS prifonsdeParis. 

Partant 


DE  MESS.  CVILLAVME  DV  BELLAY. 

Partant  duquel  lieu  alla  à Chantilly  maiibn  de  mbnfietir  le  Conneftable,  où  il  fut 
rcccu  fort  h6norabIcmct:puisprenantfon  chemin  parla  Picardie, arriua  ch  feu- 
retcenfaville  dcValIcnticnncs,premierepIacedcfon  obciflàncc,iufques  auquel 
lieu  raccôpagncrcntmefdits-fcigneurs  les  Dauphin  &Diicd’OrIeans. Y eftat  ar- 
riucjles  Ambaffadeurs  du  Roy  eftimerent  que  là  il  deut  confirmer  ce  qu'il  aiioiè 
promis  au  partir  d'Efpagncrmais  le  bon  Prineelcqucl  iamais  n'auoiteu  enuiede 
tenir  fa  promelTc , les  remit  iufqucs  à cequ'il  eut  comuniqueauee  fon  confeil  des 
pays  bas, mais  affeura  qu'ayant  chaftic  les  fubiets  rebcllcs,il  contenteroit  le  Roy. 
le  penfc  bien  que  fi  mal  luy  eut  balle, & qu'il  cull  trouuc  fon  pays  fi  efleuc  contre 
luy  qu'il  n'y  euft  peu  rcmcdicr,il cutpcü  tenirlâ  promcfrc,cfperant fc (>ouuoir  ay 
der  des  forces  du  Royrmais  arriuc  qu'il  fut  dedans  fes  pays,lcs  Gantois  fc  voyans 
abandonnezdu  Roy(lcquclmcfmcIuyaubit  donncpalTTagc  parfon  Royaume) 

& voyans  l’Empereur  marcher  auccques  grandes  puilTances  contre  eux,  cfitrcrct 
en  deicfpoir  dcpouuoir  Ibuftcnir  cell  effort,  parquoy  en  lieu  de  combattrè,cn- 
uoycrent  deuers  l'Empereur  chercher  mile ricorde,chofê  qui  leur  fut  accordée  a- 
ucctelIesconditionsquerEmpcreurleiirpropofa.ParquoymarchantàGartdà-  ^ ^ ^ 
uccques  toutes  fes  forces  fc  faifit  des  portes  & de  la  placc,mettan  t par  tout  garni-  ji2”^ tt2 
fon, & fift  mourir  fept  ou  huidl  des  principaux  autheurs  de  la  fcdition,&  à tout  le 
refte  du  peuple  dona  pard6,à  la  charge  toutesfois  qu'ils  fcroict  édifier  vne  ci  tadcl 
leàlcurs dcfpcnspourtenirla ville  en fubiedlion,&à  perpétuité  payeroient  la 
fouldc  des  hommes  qu’il  faudroit  pourlagarded'icclle.-aufsi  IcuroÜa  Icürsloi\& 
franchifes  ancien  nés, & ordonna  pour  conduire  & dreffer  ladite  fortification  Ica 
Jacques  de  Medicis  Marquis  de  Marign.iH. 

Ayant  l’Empereur  fait  tout  ce  qu’il  auolt  délibéré, fut  fblicité  par  l’Eutfquc 
de  la  Vaur  nômé  CeorgedcSclua  Ambaffadeur  pour  le  Roy  deuers  luy  d’cxecu- 
ter  les  choies  par  luy  promifes  entre  les  mains  dudit  Ambalfadcur  partant  d'Efpa 
gnc,&  cncores  par  pluficurs  fois'reitcrecs,pafrant  par  ce  Royaumc:mais  l’Empe- 
reur fc  voyant  hors  de  toute  craintc,ofta  le  mafque  de  fa  difsimulation,&  déclara 
entièrement  n’auoir  rien  promistdon't  le  Roy  porta  quelque  mauuaifc  volôtéà 
mOnficur  le  CDnncflablc,fc  difant  auoir  cfté  par  luy  affeuré  de  la  volonté  de  l’Em 
pereurd’eftime  bien  que  mondit  feigneur  leConnellablc  I uy  en  auoit  dôné  quel-  . 
que  alTcurancejpar  ce  qu’il  pcnfbit  dire  affeuréde  la  promcfTc  d’vn  tel  Prince  que 
rEmpcrcur,&  qu'il  fêfondoit  furraircurancedcl'Ambaffadcur  du  Roy  5 cllanc 
près  de  la  perfonne  dudit  Empereur. 

L'an  1540.  fc  commença  à traitter  le  mariage  d’entre  le  Duc  deCleucs,dc 
Gueidres,&  delullicrs,auccla  fille  vniqucdeHenry,Royde  Nauarre,  & de  ma-  "»»  «»/»■' 
dame  Marguerite  focur  du  Royrlcquel  traitté  fut  côtinué  tât  qu’il  fut  conclu  que 
ledit  Duc  de  Clcucs  viedroit  en  France  deuers  le  Roy,cc  qu’il  feit,&  le  vint  trou-///»  ^ 
uer  à Cha(lclIcrauIt,ofi  il  fut  honorablement  recueiljy,& audit  lieu  furent  cele- 
brecs  les  nopces  dudit  Duc  de  Cleues,&  de  madlte  Dame  fille  du  Roy  de  Naua r- 
re,de  parole  feulement  & n5  d'execution, par  ce  qu'elle  n'eftoit  cncOrcs  en  aage 
nubilc,maisfutaccordéqu'ellec(lantcnaagc  elle  feroit  conduitte  àAix  la  cha- 
pelle,villed’obci(rcnccduditDuc,pourlafinalleconfommation  dudit  mariage. 

AufiJitcs  nopces  fc  feirent  demagnifiques  tOurnOis  en  la  Garenne  de  Chaflellc- 
raulr,d’vn  bon  nôbre  de  chcualiers crrans,gardans  cnticrcmct  toutes  les  ceremo  , 
nies  qui  font  cicrites  des  chcualiers  de  là  table  rode.  Apres  Icfdits  tournois,&  au- 
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DV  BELLAYSEIGNEVR  delangey. 

BStant  I Empereur  palTc  par  ee Royaume,  & ayant 
tccucüly  en  telle  Iratcrnicc  du  Roy  fon  frere,  com~ 

mcauezentcnduparledifcoursduliurcprecedét,  aiiec 
touslcshSneursdontlcRoyauoitpeuvfer  en  Ton  en-t”}"/;; 

droit,  & aufsi  apres  quclc  Roy  eut  refufe  ceux  de  Cad,  ' 

quidctoutcanciennctceftoient  fubiets  de  laCouron-'*^''""- 
ne  de  France,  Jefquds  s'eftoient  mis  entre  les  bras,  com- 
me entre  les  mains  de  leurlbuucrain  lêigncur,Iuyof-' 
frans  pareillement  le  fcmblablc  dclaplufpartdesbon- 
' , , , *'^'^*8esdc  Flandres:  mais  le  Roy  ne  voulant  en  rien 

contreuenirau  traitte  delà  trefue,ains garder  fa  foy,elHma  que  l'Empcreurla  luy 
garderoit  en  pareille  fidelitc,luyayataufsi  baillé  pallâgc  libre  par  fon  Royaume, 
pour  les  réduire  en  Ibn  obéi  lsace;car  par  ailleurs  luy  cîloit  mal  aile  d'y  pourueoir 
d'heure,  attendu  que  le  partage  de  mer  ne  luy  eiloit  feur,  à caufe  des  inimitiez 
/ d entre  luy  & le  Roy  d Angleterre,&  par  Allemagne  aulsi  peu  pour  la  crainte  des 

I Proteftans,  &aufsiqucledit  chemin  eftoii  long.  Ces  chofes  faifoient  croire  à 

^ toutes  gens  de  bien,que  1 Empereur  n’auroit  a dcftàillir  à ce  qu'il  auoit  promis  au 

^ Roy>  maisau  contraire  cftimoientque  ledit  Empereur  citant  arriucen  lès  pays 

I bas,cn  feroit  d auantage  que  là  promelfc  ne  portoitjexcepte  aucuns  qui  cognoif- 

^ ^*cntlcshumcursdcl Empereur cllrctclsqucccqu'il pouuoit,lbit  partrompe- 

; ric,ouautrement,luydloitloilîblcpour  parueniràfcsfins  entièrement  fondez 

I lurambition,ainlîqucpcuaprcsilfcitcognoiftreparIcs  cftets,  & commeiede- 

I cjarcray.  Aufsi  vous  aucz  veu  que  pour  mettre  tous  les  Potentats  & Princes  de  la 

b Chcc^cntcenfou^cçon,&mclmcleGrand-feigncur,&pour  mieux  aEiulcr  le  ' 

E monde, ilauoitperfuadc au  Roy  d'enuoyeric  feigneur  d'Annebaut  fonlieute- 

P nant  general  en  Picmont,cn  la  compagnie  du  leigneur  Marquis  du  Cualt,licute- 

nant  general  duDuchc  de  M ilaMcuers  lafeigncuric  de  Ven  ife  & deticrs  le  Pape 
le  leigneur  de  Gic  pour  pareil  cflfoft.  Ce  qucle  Roy  qui  tourtours  auoitvlcdcbo- 
^ ncfoy  voulutencorcsaccorder,  afin  de  faire  cognoiltre  l'cnuic qu'il auoitd'ac- 

' cordcrvncferme  paixcnlaChrcfticntc. 

Le  Roy  fc  voyant  ainfi  loing  d'cfpcrancc,  par  les  difsimulations  dont  vfoit 
^ l£nipcrcurcnfonendroit,vouIutbicfairccntcndrcà  fes  alliez,  comme  les  cho- 
fes elloict  partecs  entre  ledit  Empereur  & luy,&  pour  Icucricdoute  qu'ils  auoicrj 
d autant  que  I Empereur  par  les  miniltrcs  leur  auoit  foubs  main  fait  entendre. 
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que  ledit  fcigneurauoiccraittéauecluy  à leur  dcrauâtagCjpenfànt  parce  hioycn 
irriter  tous  les  Potentats  de  la  Chrefticntccontreluy:àteftccaufedepe/cha  lefci- 
gncurCcfarFrcgozecheualicrdcfon  ordre  deuers  le  feigneur  de  Vcnife,  & le 
mîtfj"^-  fcigne»rAntoinedcRincongcntil-hommedefa  chambre  deuers  le  Grand  fei- 
fafn(o{e,  gncurjpour  leur  déclarer  l'eftat  des  affaires  d'entreledit  Empereur  &luy.Et  pour 
autant  que  le  chemin  dudit  Rincon  eftoitde  paflerparVenife/ut  ordonne  qu’ils 
iroientde  compagnieiufquesauditlieudeVcnifè. 

Est  A NS  le  /cigneur  de  Rincon  arriuéàLionvouluty  fairequelque  /ciour 
pour  pouruoir  àfes  affaires,  pendant  lequel  le  fêigneur  Cefar  Fregoze  vint  deuac 
à Suze,veoir  (à  côpagniede  genfd’armes,d(}nt  nouuellemct  le  Roy  luy  auoit  bail- 
Icla  charge.Lequel  feiournantaudit  lieu  de  Suze,le  feigneur  de  Langey  licutenat 
general  du  Roy  en  Piémont,  lors  eftant  àTurin  eut  quelque  vent,que  le  âMarquis 
du  Guaff(  ores  que  fufsionsen  rrefues)auoit  misaguets  parles  paffagcs,pour  Sur- 
prendre Icfdits  lêigneurs  Fregoze  & Rincon.  A l’occafion  de  ce  ledit  feigneur  de 
Langey  manda  aufdits  Fregoze  & Rincon  qu’ils  n’cuffcntàpaffcr  outre  Riuole, 
que  premièrement  il  n’eut  communique  auecqueseuxr&enuoya  de  toutes  parts 
pour  entendredes  nouuelles  du  departement  dudit  feigneur  Marquis. 

Lnicudy  premier  iourdeluilletmil  cinq  cens  quarante  & vn,  arriuerent  Icf- 
ditsFregoze&RinconàRiuolc,&enuironminuityarriua  le  feigneur  de  Lan- 
gey: aufsi  reuindrent  ceux  lefquels  de  toutes  parts  ilauoit  depefehepour  enten- 
» dre  nouuelles,  qui  tous  vnanimement  luy  rapportèrent  que  par  tous  les  paffages 
le  Marquis  auoit  mis  aguets,  &mefme  fur  la  riuiere  du  Pau,par-ce  qu'il  auoit  efté 
aduertyquepour  raifon  que  le  feigneur  Rincon  eftoit  mal  aife  de  fa  perfonne, 
obftant  la  greffe  dot  il  eftoit  charge,  fe  mettroitpluftoften  chemin  pareaue  que 
parterre.  Duquel  raport  ledit  feigneur  de  Langey  leur  donna  aduertiflement  : & 
apres  qu’ils eurentdeclarcqueleurintention  eftoit  defe  mettre  fur  la  riuiere, le 
priansordonnerquebarquesleurfuffentappareilleesau  pontdu  Pau, près  Tu- 
rin, pour  raccomplilfemcnt  de  leur  voyage,  le  feigneur  de  Langey  preuoyant  le 
hazart  où  ils  alloient  entrer,  parla  notice  qu’il  auoit  des  meurs  du  Marquis  du 
Guaft,les  voulut  par  tous  moyens  fuader  de  changer  d’opinion,  le  faifbit  fort  de 
les  faire  paficr  en  feuretc  par  terre,par  le  moyen  qui  s'enfuit.Il  y auoit  vn  capitai- 
ne Milanois  en  fa  compagnie,  nommé  Hercules  Vifeonre,  lequel  partantàiour 
couché  de  Riuole  les  conduiroit,deforte,qu'auantIeiouriIs  arriuerent  àlaCi- 
fternedjafteaudeLaftizannedel’obeïfrancedu  Roy,auquel  lieu  ’eftans  arriuez, 
tiendroict  les  portes  fermées  tout  le  iour,  & partas  la  nuiÀ  fcquente,iroient,cou- 
cher  en  vnchafteau  appartenant  au  frété  duditVilconte,  où  feroient  le  Icmbla- 
ble.LatroifiefmenuiâdeuoictarriuerfurlePlaifantinenfeureté,ppur  eftre ter- 
re du  patrimoine  del’Eglifc,pource  faire  voulut  ledit  feigneur  de  Langey  bail- 
ler audit  Rincon  y n cheual  d’Elpagne  fort  aifé  & allant  l’amble. 

Le  feigneur  Fregoze  n’eftimantle  Marquis  du  Guaft  hommequi  eut  voulu 
faire  vn  tel  afî:e,que  de  faire  affafiner  les  Ambaflhdeursd’vn  tel  Prince  tref-chre- 
ftien  que  le  Roy  attendu  mefmes  quil  eftoit  en  trefues,  demeura  obftiné  en  fôn 
opinion,&ne  voulut  châger  fa  première  deliberati6,ainsrcfolutd’allerpar  eau?, 
perfiftantàfaircinftanceaudit  feigneurde  Langey,deluy  baillerbarques  luiiiat 
le  commandement  du  Roy.  Le  feigneur  Rincon  cognoiflbit  bien  qu’il  y auoit 
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grande  apparence  au  propos  dudit  fieur  de  Langcy,  mais  aiioit  crainte  d altérer 
l'opinion  de  Fregoze,  ayant  doute  queraltcrant,&  G mal  en  venoit,on  luy  pour- 
roit  reprocher,  veu  que  Fregozel'auoit  pris  en  là  conduitte,  il  coniêntit  d'aller 
par  eauc,  auisi  que  c'eftoit  le  plus  aife,  non  le  plus  feur. 

L E famedy  deuxiefme  iour  de  luillet  audit  an,ayans  efte  conduits  en  deux  bar- 
ques lefdits Fregoze  &Rincon,  &leurfuitte,iuiquesàlatourde  Simenne  près 
de  Vorling,  le  feigneurdc  Langey  craignant  ce  qu'il  aduint,par-ce  que  les  aduer- 
tiffemens  d'heure  en  heure  luy  redoubloicnt,  enuoya  deuers  lefdits  feigneurs, 
pour  leur  perfuader  de  rechef  de  changer  leur  delTein,  & où  ils  voudroient  perfe- 
uereràleurobflination, ils  euflentà  luy  renuoycr  leurs  inftrudions,  lettresde 
creance,  & papiers,  à ce  qu'auenant  le  cas  qu'ils  fufleat  faccagez  ou  prias,  ils  n'en' 
fuffent  trouuez  chargez, lefquelles  il  leur  feroit  tenir  feurement  àVenilc.Ce  neât- 
moins  ilsderaeurcret  en  leur  première  relblution,mais  bien  luy  renuoyerct  lefdi- 
tesinftruaions  par  le  Comte  Petre  Gentil;  nepueu  du  Comte  Camille  deSelfe, 
lieutenant  dudit  Fregoze.  Puis  le  iour  mefmes'embarquerent  auec  ledit  Comte* 
CamilledeSeflcenvne barque, &vnepartiede leurs feruiteurs,  & vn  Ibldat  du 
Icigneur  Ludouic  de  Birague  nome  Boniface  de  (âinft  Nazare  en  vne  autre,  ayat 
chacunequatrevogueurs,&commencerentàvoguer  enuiron  les  vingt-quatre 
heures,&  allèrent  toute  la  nuidl  iufques  à deux  miilcau  delfous  de  Cazal  de  Mont- 
ferrat.  Le  lendemain  enuiron  midyeftansarriuez  en  vn  lieu  appelle  la  Plage  de 
Canuloüe,  trois  mille  au  deflus  de  la  bouche  du  Thefin,  le  prcîènterent  au  deuat 
d'cux,gens  en  armes  eftans  fur  deux  barques,lcfquelsfoudainementa(Tailhrct,& 
prindret  la  barque  où  eftoict  lefdits  Fregoze  & Antoine  Rincon,  & par-ïe  qu'ils 
fe  meirent  en  defFence,  leurs  ennemis  montèrent  fur  ladite  barque,  ou  lefdits  fei- 
gneurs furent  tous  deux  tuez.  Dont  promptement  lefeigneur  de  Langcy  fut  ad- 
uerty,  & peu  apres  eut  autre  aducrtifremét,qu’ils  auoient  mené  le  Comte  Camil- 
le de  Scircdcqucl  ils  n'auoient  tucaudit  alTafîncment,dedans  le  chaAeau  dePauie, 
puis  la  nuift  fubfcqucntcrauoicnt  mené  dedans  la  Roquette  de  Milan,  & auoict 
mis  au  fond  du  chaAcau  de  Pauie  tous  les  batteliers  qui  auoient  conduits  tant  les 
François  que  les  Efpagnols,à  ccquc  par  eux  on  n'en  peut  auoir  tcfmoignagc,ac 
qucicsfoldatsqui auoient  fait  ceft  infâme cxecu:ion,cAoicntdclagarnifondu 
chaAcau  de  Pauie,  Icfquels  depuis  trois  iours  & trois  nuits  n'auoient  forty  de  de- 
dans leurs  barqucs,armezd'arcbuzcs,picques  & rondelles;  & fc  faifûiont  appor- 
ter à manger  ipync  hoAcllcrie  qui  leur  cAoit  proche,  & tcnoict  leurs  chôuaux  tu 
delTous,  en  lieu  nomme  le  port  de  l'EAcllc.  L'autre  barque  où  cAoisnc  Bonifacd 
de  fainél  Nazare,  & les  feruiteurs  donna  à terre,  & fc  fauucrcnt  ceux  qui  cAoienc  • 
dedansen  vn  boisiufqucsà  la  nuift  qu'ils  fc  retirèrent  en  feuretc.  nr  l 

L E feigneur  de  Langcy  ayant  eu  les  aduertiifemens  que  cy  deuant  aud  enten-  • 
dus,aucc quelque affcurancc  delavcritc,dcpcfchalc  feigneur  dcTciîne's,  capi-. 
tainc  de  deux  cens  chenaux  légers  des  ordonnances  du  Roy,&  gcatihhomrac  de  < 
lacbambredcmonfeigneurleDucd'Orlcans,  deuers  le  Marquis. du  Guaft  qui> 
cAoitàMiIan,pourraduertirdudicaffafincment,  luy  mandant  qu'ühc  fcpouuoic! 
pçrfuader  qu'vn  fait  fi  énorme  contre  tout  droit  naturel, diuin,&humaHa,futcxc-‘-> 
cuté par fonfeeu, ordonnance,  ou  commandement:  parquoy  le  pdbitd'y don*' 
net  tclleprouifion  qu'elle  fit  foy  à tout  le  monde,  que  non  feulemencil  çut  uouüi.: 
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confcntir,  mais  aulsiofiifouffrir  que  telles  chofcsfefiffcnt. 

P EN  D.A  N T quc  ledit  fieui  dc  Termes  feit  fon  voyage,  arriua  à Turin  le  Com- 
LMÇfj,  fur  teFracifquede  I andrianaucc  lettres  du  Marquis  du  Guaft,par  lefquelles  ilclcri- 
U irnu  Jf!  uoit  au  (ieur  de  Langev,auoirreceuvne  lettre  enuoyee,de  la  part  delà  femme  du 
°d!J^“u  T Icigneur  Cefir  Fregoze,denontiatiue  du  fait  aduenu  à la  per/onne  de  fon  fieur  & 
U mn  ;<  mary,dontilauoitertc  autant  efmerueilléqucde  nulle  autre  chofe  qui  luy  eut 
aduenir:  mefmes  quand  i'  la  receut,  ilpenfoit  que  ledit  Cefàr  &feigneur 
h'jf^cwidH  Rincon  fulfentdcfiaarriuezà  Venifc,pour  auoir  parauant  des  Cazal,  quand  ils 
panerétjefte  aduerty  de  leur  paflage.  Et  qu’il  eftoit  bien  alTeurc  que  le  fieur  de  La- 
geyefiimoit  bien  que l'inconuenient  aduenu, audit  Fregozeauoiteftéfait  àlbn 
defceUjl'aflcurant  qu'il  fentoit  autant  celle  chofe,  que  fi  elle  eut  elle  faite  en  là 
propre  perlbnnc,pourauoirtoufioutstenu  les  (cruiteursdu  Roy  en  tellceftime, 
& les  auoirgratifiezautantqueceuxmefmesderEmpereur.Etpour-cequ’ilén- 
tedoit  bien  côbien  ce  fait  importoit,  Si  le  regret  qu'en  pourroict  auoir  leurs  ma- 
jeflez-,  il  auoit  déterminé  de  faire  vfer  de  toute  diligence,  pour  entendre  au  vray' 
comme  la  choie  elloit  palTec,  &fi  aucuns  fur  lelquels  il  eut  pouuoir,elloict  trou- 
uezs’en  ellre  cmpclchez,il  en  feroitfairetelleiullice&'demonllration  qu’il  en  fe- 
roitmcmoire,&quetoutincontinctauoitdepelchclecapitaincde  la  iuftice  de 
Milan,  qui  ne  faudroitd’y  faire  fon  deuoir,luy  offrant  que  ( fi  bon  luy  Icmbloit) 
il  eut  à enuoyer  quelque  député  de  là  partauec  ledit  capitaine  de  iuftice, pour  al^ 
fiftcr&auoirce  qui  s’enferoit,  le  priant  l’aduertir  continuellement  decequ’il 
pourroit  entendre  eftre  requis  pour  chaftier  ceux  quife  trouueroiét  coulpables, 
comme  il  eft  neceffaire  & con  ucnable  à l’entretenement  de  l’entiere  amitié  d'en- 
tre leur  maieftez,&  à la  fatisfaélion  d’icelles.  Or  penfoit  le  Marquis  affoir  fait  faire 
cellaélefi  occultement,&y  auoir  fidextrementpourueu  que  iam.iisla  vérité  ne 
viendroit  en  lumière,  & par  ce  moyen  abuferle  monde  par  fes  paliations. 

LFfieurdeLangeyquidefiaauoitrombredc  la  vérité, cognoiffant  bien  que 
tousiesmandemensdu  Marquisn'eftoientquefiélion&abus,ncluyfeitrelpon- 
fe  attendant  nouuellcs  dudit  fieur  de  Termes,  duquel  le  lendemain  il  eut  refponlc 
crifubftance,qucleMarquisnepouuoitautrecholeluy  mâder,finon  cequepar 
le  Comte  Prancifque  de  Landi'-'’n  luy  auoit  défia  fait  fçauoir,  mais  bien  leremcr- 
cioit  delà  bonne  opinion  qu’il  auoit  de  luy,  qu'il  n’eut  voulu  dire  confentant  ne 
participant  d’vne  telle  mefchanceté,  l’affeurant  que  iamais  tel  aélene  luy  vint  en 
fantafie-CcneantmoinsIe  fieur  de  Lagey  iufqucsàce  qu'il  eut  bien  aueré  le  fait, 
dilsirauktoo&jurs,  failânt  entendre  au  Marquis  qu’il  auoit  eftimé  qu’il  n'ene- 
ftnit  participant^pour  crainte  qu'il  ne  luy  empclchall  par  tous  moyens  de  vérifier 
ladite melchancctth  Bien luv manda  qu’il  netrouuaft  mauuaiss’il  tafirhoit  à dcf. 
couurirbucritéj&fiaprcsrauoircogneucilen  aduertiffoit  nbftrcS.Pere,l’Fiirt* 
pcrcur,le  Roy,le  Roy  d’Angleterre,  & la  feigneuriedeVenife,&  autres  Potét.it< 
delà  Ghrcfticnté,  à ce  qu'ils  iugeaffent  que  firoupturc  de  tréfue  aduenoitpouf 
col^occalk»n,ccqu'ilh'elperoitaduenir)toutlcmondecogneutdtfquivicdr«ie 
lotortiaufstqu’ilauoit  jafâitcômcnccrles  informations,  lefquelles  il  enuoyeroit 
deucrslcRoyfonfouucrainlëigneur,pourcnf3irecequ'il  verroit  eftre  bop  par 
foocbnfciJj&.qulilcftiraoitlcRoylbnmaiftre  &fonconfeil  n’auoirfipeudciu- 
gcmcot,q(îe  ne  cognoiftre  la  vérité  apres  les  auoir  veuc».  Outre  luy  mada  Ijüe  le 
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Comte  de  ^ndrian  qu'il  auoit  cnuoyédeucrsIuy,Iuy  auoic  fait  entendre,  qu'il 
eftoit  a craindre, que  leDucd'Vrbin  qui  auoit  querelle  contre  leditfeigneurFre- 
goze,ou  le  Prince d'Orie  pour  ialounedereftatdeCenes,  euflent  fait  faire  cell 
aflalinement,  dont  la  vérité  par  les  informations  qu'ildperoit  eftrc  parachcuces 
dedans  trois  ou  quatre  iours  le  cognoiftroit,lefque!les  le  fieur  de  Langey  failbit 

faire  à Plaifance  comme  en  lieu  neu  tre,  pour  ofter  le  doute  de  falfitc. 

L E Marquis  renuoya  deuers  le  fieurde  Langey  le  Comte  de  Landrian,  le  priât 
luy  donner  addre(Te& moyen  necclTaire  à ce  que  ledit  Comte  peutaller  & reuc- 
nir  (eurement  deuers  le  Roy,  pour  luy  faire  entendre  la  diligéccqu'it  failbit  d’in- 
former qui  eftoient  ceux  qui  auoient  eftcexecuteurs  ou  participans  defexccu- 
tion  de  ladle  tant  execrablecôtrefesAmballàdeurs,  choie  quele  fieur  de  Langey 
luy  accorda.Et  par-ce  que  par  ledit  Côte  de  Landria  le  Marquis  le  plaignoit  fort, 
dequoy  le  fieur  de  Langey  faifoit  fi  grande  inftance  d’auerer  ledit  aflafinemctjne 
fe  voulant  fier  a la  diligence  que  luy-mefme  en  failbit,  le  fieur  dsLangey  luy  ma- 
da,  qu  outre  fex  premières  plaintes  de  la  prinfe  ou  aifalînement  dudit  Cefar  Fre- 
goze  & autres,  il  auoit  entendu  qu  vn  pacquet  venant  de  Venife  au  Roy  fon  mai- 

ftre,  & vn  autre  de  la  ma  jefte allant  a Venife  auoient  elle  deftroüflcz  fur  le  chemin 

en  la  iurildiâion  Impériale  par  gens  veftus  àlâdeuilè:  qui  eftoit  direftementcô- 
treuenu  a la  trefiie,  & que  pour  celle  occafion  luy  prioit  qu'encores  que  le  de- 
flrouflement  n eut  elle fait  par  fon  lceu,de  luy  en  faire  railbn. 

Deva  n t la  relponlc  du  Marquis  arriua  le  Comte  de  Landrian  retournantde 
deuersleRoy,lequelapportalcttresduditfeigneurauditMarquis,parIefquelles 
luy  m^doit  auoir  entendu  par  la  bouche  du  Côte  de  Landrian  ce  qu'il  luy  auoit 
raandc,&  que  pour  1 auoir  toufiours  tenu  homme  vertueux, n'aiioit  voulu  penfer 
que  tels  aâeseuirenteftçexccutez  par  Ibnlceu,  pour  eftre  fi  odieux  ât  reprocha- 
bles,eftant  leur  que  puis  qu'il  auoit  moyen  d’y  remédier,  lâchant  ou  fefditsAm- 
balTadeurs  auoient  clic  pris,  & qu'il  pôuuotl  ollrc  informe  dulieuoùilseftoient 
prifonniers,qu  ils luyferoientrcnuoyezpuixqu’ily  auoit  puiflanceicar  le  Roy 
faignqit  que  les  Icigneurs  Fregoze  & RÛiconfulfent  prilbnniers  & non  occis,  en 
intcntiondattirerlaconfcrsionderaflâfinement,par  labouchedu  Marquis,  oU‘ 
bien  s il  n en  eftoit  participant,  il  nefailliroic  d'en  faire  iufticc  exemplaire. 

AvEcleditComtc de ijndrian partant dcTurin pour  retournerà  Milan  de- 
uers le  Marquis,  le  fieur  de  Lagoy  enuoya  le  fieurde  T ermes,par  lequelil  fcii  en- 
tendre audit  Marquis  qu  pu  tre  ce  que  défia  il  luy  auoit  amplement  mandé, ayant 
intention  lui  liant  le  vouloir  du  Roy,  & pour  complaire  à la  grande  inflancc  qud 
IcditMarquis  luy  auoit  faitc,de  luy  faire  communication  des  informations  fai- 
tes, de  1 exccutio  commilëaux  Ambaftkdcurs  du  Roy, il  auoit  deli beré  les  hiy  cn- 
uoyer  par  ledit  Icigncur  de  Termes:  mais  eftant  preftepar  le  Comte  de  Lan'cftiarl 
dcpartirfipromptement,ilnauoiteuloifirdele$  faire  doubler,  & que  pour  le 
gratifier  luy  vouloir  bien  mander,afin  d'on  faire  punition,  & queLaageprelênte 
ou  future  peluy  donnaft  blafme  d'en  auoir  eftéconfcntant:&  quclcficurdc 
'Termes  luy  feroit  entendre  Ibmmaircrocnt  que  luy  fieur  de  Langey,&autres  mi- 
nillrcs  du  Roy,  luy  feroict  apparoir  du  nombre,  & des  noms  de  ceux  qui  auoient 
exécute  le  deliél,  de  quelles  nations  ils  elloient,  & où  furent  menez  lesprifon- 
niers,par  qui,  a quelle  heure, par  quel  chcmin,auec  quel  ordre, par  quelle  por^c,& 
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àqucllcheureilsfurciu  mis  dedans  leur  première  prifon,  àqui  confignez,  où  ils 
furent  logez, combien  de  temps  ils  y demeurèrent,  par  qui,  à quel  iour,  & à quel- 
leheureilsfurenttranfportez,parquelcheminÿiuecqueiordre,&parquel  nom- 
bre degens.  Car  entendez  que  le  fieur  de  Langcy  pour  mieux  le  vérifier,  retira  a« 
feruice  du  Roy  aucuns  qui  eftoient  mefraes  de  la  faftion,  & les  mariniers,  tant 
ceux  qui  auoient  mené  Fregoze,  que  ceux  qui  auoiét  conduit  les  foldats  qui  exer- 
cèrent celle  tyrânic,  que  le  Marquis  auoitfait  emprifonneraufonsdu  chafteau 
de  Pauie,  penfant  cacher  la  veritc,par  lefquels  il  entedit  comme  les  chofesauoict 
pafle, les  ayanttirezdehors, par  le  moyen  qu'il  troiiua  de  faire  limer  delimesfour- 
des  les  grilles  cllans  au  Tons  des  prifons  deuers  le  forte  du  chafteau,  & les  feit  mt- 
ner  à T urin,qui  ne  fut  lins  frais  & vigilance. 

Lf  schofes  ainfi  auerees,lc  Roy  renuoya  deuers  lefieur  de  IjmgCy  pour  entc- 
dre  deluy  quel  homme  ilcognoilToitàpropos,  pour  faire  la  légation,  pour  la- 
quelle il  auoit  depefehé  le  feigneur  Antoine  Rincon,  & le  moyen  qu'il  y auoit  de 
le  faire  pafler  en  (cureté.  Le  fieur  de  Langey  luy  nomma  Iccapitafne  Paulin,  capi- 
taine de  gensdepicd,&  depuis  Baron  de  la  Garde, lequel  dés  lecommencement 
de  l'alTafinement  il  auoit  enuoye  deuers  (à  maiefté,  &qu'il  Icferoit  palTer  feure- 
mentiufquesàV'enifc,cequifutfait,&feittresbienlâchargeleditcapitaincPau- 
lin,  de  forte  que  depuis  le  Roy  s’en  eft  lcruy  en  plus  grandes  affaires. 

ENcetempseftoitl’Empereuren  Allcmagneàvne  diette  qu'il  tenoir  à Ratil^ 
bonne,ouilaccordaauxProtcftansvninterim,quieft  autantàdirc  que  iufques 
à ce  qu'il  y eut  vn  concile,  quidctcrminaftdes  difficultez  delà  religion,  chacun 
intérim  pourroit  viure  en  la  ceremonie  qu'il  auoit  fait  par  deuîtr&par  ce  rjiôycn 
luyfutaecordcàladitedicttcqu'auxdclpensdu  ban  d'Allemagncle  Duc  deSa- 
uoyc  feroit  réintégré  en  tous  les  cftats.  Au  fsi,  peu  apres  Guillaume  dé  Ro^ûch- 
dolfelieutenant  general  du  Roy  Ferdinand  fut  deffaitdeuant  Bude,ou  mourut 
vin t mil  Allemans,  par  l'armee  du  Tilfc,  où  fl  marjîhoic  en  perfonne  ; quoy  voyac 
l'Empereur  cognoirtanequ'eftant  en  Allemagne,veifin  de  cefte  grande  perte,  ne 
luy  feroit  honorablede  n'aller  au  deuant  defdites  forces  T urquefques,  pourcou- 
urir  là  peur  dchbera  de  faire  l'entreprifc  d'Arger,nela  (entant  fi  difficile  que  celle 
contre  le  grand  Turc.  Aufsi  paffantpar  Italie  trouuant  le  Roy  au  dcfpourueujil 
peutluy  donner  vnc  venue, aymat  mieuxIailTer  Ton  propre  patrimoine  en  proye, 
pour  fcCUider  venger  du  Roy,  lequel  il  auoit  offenfé  par  l'occifion  de  fes  Ambaf 
fadeurs,apresauoirreceuvnefigTâdegrace,quedele  laiifer  paffer  par  (bn  Roy- 
aume, & le  fauorifer  à dompter  fes  fubiets  rebelles.  Mais  eftant  arriuc  à Milàn,& 
cognoi(rancquelcfieurdeLangey,quieftoit  lieutenant  du  Roy  en  Piépaonr,y 
auoit  poutucu,  de  forte  qu'il  n'y  eut  moyen  de  rien  entreprendre,  & mefme  que 
Ip  Roy  auoit  pourueu  Marreillc,&  la  coftede  Prouence,  fuiuit  fon  enrteprife' 
d'Atgec, laquelle  fut  mal  fortunée  pour  luy,  ainfiqu'autres  ont  dêfcrit,  pafqàoy 
i«m'cntaiscommcn'eftant.pointdcma  matière,  bien  diray-ie  pour  vneparen- 
thefe,  que  l'Empereur  eftant  à Luques  parlementa  aüfcc  le  Pape.  Le  Roy  énubya 
dpuers  eux  deux  demanderlaraifon  de  Fregoze  & RiflCon,dohb  il  n'eut  rdpon- 
lê  que  friuoleireuenonsi  ma  matière.  ‘ 

. Le  Marquis  du  Guaft  voyant  fes  entreprifesdc(couucrtes,&n'cftre  venu  ^ la' 
(in  qu'il  pretendoit  d’entendre  lesdeflcinsduRoy,  par  Icsinftrüôions  dé  Cefar’ 

Fregoze, 
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Frcgoze,8f  du  fcigncur  Antoine  Rincon,fans  qu'il  luy  eut  elle  pofsiblc  de  les  fça 
uoirde  leur  bouchespuis  qu'ils  cfloiét  morts,&:  ayant  aduis  que  le  Roy  auoit  en 
uoyé  demander  réparation  dudit  crime  tant  à l'Empereur  qu'aux  ellats  de  l'Em-  ^ 

pire,del  ibera  d'enuoyer  à vne  diette(laquelle  le  deuoi  t tenir  en  Allemagne, pour 
le  fait  de  leur  deffenfecontrele  T urc}lettres  pour  fe  iullifier,&  aceufer  ceux  def- 
quels  il  clloitaccufcdefquelles  furent  prefentees  aux  ellats  de  l'Empire  afTcmblcz 
à Ratilbone,&du  depuis  traduittes  de  Latin  en  François, dont  la  teneur  s'enfuit. 

Ayant  enteduque  l'on  a contre  toute  raifon  rapporte  à voz  reuerendiisi- . 
mes  & illudrilsimes  leigne(iries,quei'aytroublélereposde  laChreftienté,rom- 
pantlatrefue  d'entre rEmpereur&leRoyTrefchrellien,iefuis  demeuré  long- 
tempsendoute,(îiedeuoyà  telles obiedions  faire rcfponfe, par  cequo  voyant 
la  vérité  dire  a(rezeHidente,i'eftimois  qued'elle  mefmefâns  autre  mienne  iutlifi-  éMX  tilàtf 
cation,ellefepouüoiplfezmanifdler,auf5imelêmbloitqu’eny  relpondant,ie‘^^|f'“’^' 
ferois  forcé  demedepartirde  ma  naturelle  moddlie,parce  que  voulant  à telles  a, 
imputations  faire conuenablerefponfe,ienele  pouuois  faire,  faufla  reuerencé  ‘'“A 
dequim’atellesimputâtionsdonnees.Confidcranttoutesfois  que  bien  fouuét 
la  vérité  dl fl  fubtilementcouuerte&adumbree  de  parolcs,que  fa  lumière  luy 
peut  dire  oftee,aulsi  entendant  combien  chacun  doit  à fon  honneur  auoir  d- 
gard,il  m'a  femblé  quel!  pour  la  deffence  du  mien,  ie  ne  m'efforçoy  de  remettre 
la  nue  vérité  en  la  vraye,pr6prc,&  naturelle  lumière, ie  pourroy  en  quelque  blaf 
mc&  reproche  encourir. 

DoNcq^vEs  àvozreuerendilsimes  &illullrilsimes  feigncuriesadlé  donné 
àcntendre,queles  AmbaffadeiirsduRoyTrefChrdlien  ontellé  tuez:  que  fes 
melTagcrs  ont  dlé  blelTez  par-gens  vdlus  à ma  deuife:que  d'Allemagne  i'ay  ame- 
né gens  de  guerre  en  Italie:&  qu'àce  moyen  on  prétend  quede  ma  part  y ait  rou 
pture  de  trefue.  1 

Av  premier  article,  pqüicequ'àütrefoisi'ayefténoramécoulpabledetelcf- 
feûjiediray  à prcfait  pour  triâluflification  vne  choie  Iculement.roffrydecon- 
ftituer&moy  &touscenxq  leRoy  allegueroit  lîifpcdsde  cdl  aflfairecntrclcs 
mains  de  nollrcS.Pere,afin  que  la  vérité  par  ce  moyc  futcognuc&  iuftifice,& 
depuis  le  partemet  de  là  maiefte  ie  retournay  de  rechef  à faire  les  mefmcs  offres: 
or  fi  cefloftrepartuenture  lembloit  à aucuns  n'dlre  alfcz  iullificatoire,i'en  feray 
vne  telleà  la  fin  decdle  lettre,qu  ctrecheualiers  ellepourra  ellre  plus  rcceuabic. 

Av  fécond  point  ie  rie rdpondray  autre chôfejfinon  qu'allant  rencontrerla 
maidlé  Impériale  àTrente,vindrctauecmoyplusde  trois  mil  pèribnnes  habil- 
lez à ma  deuife,de  manière  qifàutres  que  les  mies  ont  peu  ellre  vellus  d'icelle.  Et 
d'auantage  quand  i'auroyintentirin  dévotilpir  que  telle  chofcfe  feit,ie  Içauroy 
bien  defguilcr  mes  gens,en  forte  qu’ils  ne  feroict  fi  legerement  cogneuz  a l’habit.' 

Qv  ANTauxAIlcmansquifont  palTez  en  Italie,  il  m'a  fcmblc  qrietcnantle 
lieu  que  ie  tien  pour  là  maiellc  Impertale,à  moy  touche  d‘y  faire  refponle.  Sça- 
chent  donc  voz  reuerendifsimes  & illullrilsimes  leigncuries,qu'ayant  entendu 
qucles  François  faifoient  defeendre  en  Italie  dé  trois  à quatre  mil  Suiffes , & cot 
gnoiflant  que  tellenatio  ne  fe  leue  pour  garnifon  de  villes,mais  pour  faâion  à la 
C3pagne,ic  depdchay  le  Cote  de  Lodron  en  Allemagne, pour  faire  leuee  de  deux 
milhotncs.Et  par  la  datte  de  mes  lettres  eferittesau  Roy  des  Romains,  & par  lé* 
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temps  que  font  partis  les  Suifles  pour  venir  en  Italie, il  fe  cognoiftra  que  défia  les 
SuifTes  edoient  en  chemin  au  paranant  queie  dûnafleordre  pour  la  leuee  defdits 
Allemansrdont  eft  que  fi  par  ce  chef  on  tient  que  la  trefuefoit  rompue , elle  fera 
rompue  par  quia  premièrement  côduit  les  Suifles, non  par  qui  apres  a côduit  les 
AlIemans.Cecy  fera  qu5t  aux  chofes  que  ie  penfe  vous  auoir  efte  eferites  de  moy 
& 11  ie  vouloy  pafler  outre,ie  pourroy  paraucture  dire  que  les  courriers  de  là  ma 
iefle  ont  elle  deflrouflcz,&  les  lettre^  de  ladite  maieflé  detenues,qu  o a tenu  pra- 
ticques  és  villes  defad ite  maicfté,pour  les  furprendre  & defiober.q  Matati  a cfté 
prins  d'emblee,&  que  par  mer  a elle  au  fieurde  Cranuellc  donne  la  chafle. 

Lesquelles  chofes  icnepuisentendre,comeonIespuiflc faire  fansroup- 
turedetrefue,mais  deccienevueilpourleprefent  faire  plus  fpeciale  mention, 
merelcruantà  temps  conucnable  à telle  iuflification.Bic  diray-ie  que  ceux  mefi 
mes  qui  ont  fait  retenir  les  lettres  de  fadite  maieftc,lc  font  peu  cfclaircir  par  icel- 
les quelle  eftoit  fon  intention,en  medonnantcommifsion'expreflequc  aucune 
maniéré  ie  nefiflcchofe  qui  redondaftà  roupture  de  trcfd'c,&  telle  eftantrinté- 
tiôdefamaiefté,iln‘eftàcroirequelcsferuiteursdoiucnt  procéder  au  côtraire. 

Et  puisquenous  fommes  entrez  en  ce  propos  de  roupture  de  trefue,  iedy 
qu’eftant  faite  détermination  par  vnetreflainâe  deliberation  du  faindi  Empire, 
deprendre  les  armes  cotre  les  ennemis  des  vrais  Chrcftiens,il  me  femhle  que  qui 
voudra  veritablemct  cognoiftre  dont  procédé  celle  roupture  de  trefue.  Ion  doit 
principalement  regarder  qui  ellceluy  qui  delà  guerre  entre  les  Chrclliens  doit 
icntiraucune  fatisfadlion . Otfçauentvozreuerendilsimes&  illullrifsimesfei- 
gneuries,quel  intereil  a fa  maiellc  Injperiale  en  la  guerre  contre  les  inlidclles,  de 
combien  grande  alfcdlionelle,à  celle  lîn,a  procuré  l‘vnion& accord  de  la  Germa 
nie, & combien  aufsi  ellea  celle  entreprinfe  à cueurtpourl'execution  de  laquelle 
il  efl  certain  qu'il  n'y  a meilleur  expédient  que  la  paix  & vnio  entre  les  Çhrelliés. 
Ce  prefuppofe,côme  il  ell  vray  femblablc  que  par  les  gens  de  fa  maiellc  l'oit  pro 
curé  de  troubler  celle  paix,&  de  detourber  ce  que  de  li  grande  alfeélion  elle  défi 
relEtquiellplullollcroyabled’auoirchcrchéd'empelcher  celle cntrepfile, ou 
de  la  partie  qui  en  ell  autheur,&  continuellement  cherché  que  la  paix  fe  face,  ou 
de  celle  qui  de  toute  fon  ellude  & engin  fe  trauaille  à faire  que  la  guerre  nelê  fa- 
ce cotre  les  T urcs-QuclIc  chofe  ell  pl’  à croire  ou  que  fon  Impériale  maielle  ayâi 
vne  telle  guerre  que  celle  du  Turc,vueillcpar  entreprife  de  nouuelle  guerre  fepa 
rer&def-vnirfesforces,ouqueceuxquinc  voudroient  que  celle  guerre  fe  fill, 
cherchent  parce  moyen  de  def-vnir  defditcs  forces. 

Qv  I cflceluy  quiacaufedepenferque  ladite  maiellé  doiue  procurer  que  la 
puilfanccduTurc  nefoitabailfee,ouceIuyqui  defonabaiflcmctefpere  foneial 
tation,ouceluy  qui  cllimc  que  l'exaltation  de  l’Enipcrcur  & de  l'Empire  foitlâ 
deprclsion  & rauallemetr  La  Germanic(trcfrcuerends  ^ il|ullrifsimcs  feignçurs) 

, ainfiqu'elleelllapluTgrandcpartiede  Chrcllicnté,  ainfiell  elle  le  fondement 
&foulliendetout  l'Empire. 

Or  àquiappartientpIusqu'àl'Empercurde  Ibuh^itter  &defircr  qu'ellefoic 
fauue& cpticreiCcrtainement  à hommes  quelconques.Etcômc peut  ellemieux 
cllrcconfcruee,fauuec&enticre,qu'cnrefill4nt  gaillardement  & viuement  aux 
ciitreprifesduTurcrNccommepeutelle  plus  gaillardement  yrefiller  qu'ende- 
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meurant  bien  vnicîSi  celle  vnion  dépend  de  Ibn  lâlut,  & fi  l’Empereur  fur  toutes 
chofesdefirequ'cllclbitlauuejcomeellilvray  femblable  queluy  en  la  defvniC- 
fânt  par  autres  guerres, vueille  amoindrir  fes  forces  pour  mettre  fon  lâiut  en  dan 
gcr?Voz  reuercdilsimes&illuftrifsimesfeigneuricsfeveuientrediiireàtnemoirc 
qui  cftécluy  qui  continuellement  a cherché, ôtcherchede  tenir  Iclilircs  forces  fc- 
parcesrQui  cllceluy  qui  ne  voudroit  point  que  les  forces  del’Enipire  s’augmen- 
talfcntr  Qaieft  celuy  quiauec  lesarmes  cherche  de  s’impatronirdeschofcsà 
l'Empire  appartcnansfQ^iellceluy  qui  ne  voudroit  point  que  la  guerre  fcfifl 
contrcleTurcÆtparcequcpourrontvofdites  rcuercndifsimes&  illullrirsimes 
feigneuries  alfeurcmct  iuger  que  ceux  qui  font  en  telle  voloté,font  ceux  mefmcs 
qui  pour  def  vnir  la  Germanie  veulent  interropre  le  repos  & tranquilitc  d'entre 
les  Chreftiens,l  ce  que  le  faindEmpirefefaifant  plus  grâd,ne  vienne  auoir  puif- 
fance  de  recouurer  les  chofes  qui  luy  appartiennent, & de  peur  que  lepouuoir  de 
l'ennemydelelus  Chrift  ne  Ibitauec  l’exaltation  del'F.mpireabailTc&ruincîcon 
tre  ceux  là  me  fcmbic  que  iuftement  fe  doit  conclurre  dire  recherchée  la  rouptu 
rede  la  trefue,&  non  contre  aucun  delbn  Impériale  maiellé,qui  cil  en  diuerfe  & 
contraire  volonté. 

Mais  pourncperfillerlonguementencc(lcmatiere,!aqiieIleà vozreueren- 
difsimes  & illullrilsimes  feigneuries  doit  ellre  déformais  trop  claire  & euidentc, 
pour  fur  icelle  Icdeuoireftcdre  vnlongpropos,icrctourneray  à mô  particulier 
&dy  que  des  chofes  fufdites,ainfi  que  ie  les  ay  di  tes,ainfi  me  foubfilicts  cncores  à 
la  iullification  toutes  les  fois  que  de  perfonne  à qui  la  choie  apparticne  i’en  feray 
requis,auec  le  bon  congé  toiitcsfois  de  fon  Impériale  maiellé,  de  laquelle  iefuis 
alTeuré  qu'elle  me  fera  celle  grâce.' 

E T pouree  qu'il  y a deux  voyés  île  feîuftifier,rvnc  ciuile,&  l’autre  chcualeref- 
. fe,iem  offrcàdeffcdreciuiIcmét,qucdemoy  n'ellproccdecroupturcde  trefue, 
& fl  aucun  chcualier  mon  pareil  me  véut  tellechole  impu  ter,&  me  v ucillc  prou- 
ueefon  intention  auecics  armes,icdcffendroyqu'ilditlefaux,&qu’autatdefois 
il  aura  dit  le  faux,quates  fois  il  m’aura  doné  ou  donnera  telle  imputation.  A vous 
dirccc  cjuedeflus;Jreucrendifsimes  &illullrifsimesfeigneurs)m'acôdüit  Jegrâd 
dcfirquci’ayd’cftrcdutoutiullifiédeuantvozreuerendifsimcs  & illullrifsimes  • 
feigncuries:&fi  ie  Içauoy  autre  voyc  de  mcpouuoir  plus  clairemctiullifier,ie  ne 
faudroy  delà  mettre  en  auant,parce  qu'en  vnc  entreprife  fi  iufte,li  rcligieufo  &fi 
fainfle,icnc  voudroy  que  fur  moy  tomball  vn  tant  foit  il  petit  foufpeçon/que  co 
tre  la  religion  Chrellicnneievoufilfc  prendre  les  armes,  le  dy  cecy  parce  queie 
fembicroy  les  prcndrccbntrc  Chrift  luy  racrmc,(î  njourrilfant  la  guerre  entre  les 
Chrefticns,tc  donnoy  fcmpelcliement  à la  guerre  qui  s’entreprend  contre  fes  en- 
ncmisiainçoôsmercputcroy-ieheureuxlîDieu  parfagracemecocc’doitqu’c  vnc 
figlormifecntréptifci’efpàdiflcmô  fangj&rendilfcmo  ameàlâ  diuihc maiellé. 

L E Geurde  Langey 'auquel  peu  des  adion'xdu  Marquis  eftoient  incogneucs) 
dés  quctladicelettrccutellérainutce,&aÙ3t  qu'elle full  mifeaunct,enrecouura 
fecrettement  vnc  copie, à laquelle  il  ne  faillit  de  faire  rcfponfe, attendu  que  par 
icelle  il  clloit  taxé,  non  oiiucrccmét,maisi!  fe  p6uuoitcognoiftre:&qucd’auan- 
tage  n’y  cftoitobferuec  la  modeftie  dont  il  deuoitvfcr  en  parlant  d’vn  te!  Prince 
Trcf-chrcftien  que  le  Roy  fon  ibuuerain  feigneur(car  il  l’accufoit  couucrtcmct) 
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laquelle  iicnuoyacn  latin  à mclsicurs  des  cftats  dcrEmpirc,ainfi  que  celle  du  Mar 
quis,&  en  fillla  traduâion  en  Fraçois  qu'il  cnuoya  au  Roy, dot  la  teneur  s’enfuit. 

Vo  VS  pourrczparaucnture^'trcfrcucrcnds  &trclîlluftresPrin6Cs)vousefba- 
hir  de  prime  facc,qu’cntrevoz  ii  grandes  occupations  fur  ladeffcnce&  confer- 
uatio  de  voz  pays,ic  me  iby meu  à vous  eferire  d’autres  aftaircs^  Ibubs  couleur  de 
refpondre  à lettres  enquoy  iene  fuis  aucunement  nommé:mais  fil  vous  plaiR 
predre  la  paticce  de  lire,  ou  d’ouir  lire  ma  lettre  iufques  au  bout,  vous  trouuerez 
àla  fin  quel’occafion  qui  m’a  meu  cftconioinftc  àcellcdont  maintenant  la  de- 
liberation vous  tient  occupcz,&  q fans  receuoir  hôte  ic  ne  pourroy  faire  moins: 
car  encorcs  qu'en  la  lettre  à laquelle  ie  refpon,ie  nefoy  expreflement  nome, ceux 
toutesfois  qui  de  plufieurs  endroits  d’Italie  m'e  ont  enuoyc  des  doubles,lcs  m’ôt 
enuoyez  en  opinion  qu'elle  me  touche , pour  les  raifons  que  vous  mefmcs  cnli- 
fant  cognoiilrcz.  Et  pleuft  à Dieu  ( tref-reuerends  & illullres  Princes)  qu’a  ceux 
defqueis  la  iufte  plainte  a induitle  Marquis  du  Guaft  capitaine  general  & Lieutc 
nantdc  l’Empereur  en  Italie, à vous  eferire  vnefienneprctcdueiulbficatiô,mais 
encfifeci  aceufâtion  d’autruy,alaquelle  par  cefte  mienne  ierclpon,iamaisn’euft 
elle  donné  l’occafion  d’icelle  plainte.  Si  ainfi  fuftftrefreuerends  & trefilluftrcs  ' 
Princes)ie  n’auroy  prefentement  caufe  d’olFcnfer  vozpublicques  n^occs,intcr- 
roropre  voz  occupations  pour  entedre  à moy,cependant  que  ie  confuteray,  ou 
pluftoft  vous  monftrcray, comme  d’elle  mefme  fe  confute  la  rcmonftrancequc 
vous  fait  ledit  Marquis, en  laquelle  foubs  ombre  de  fe  vouloir  iuftifier,  il  acculé 
autruycontreraifonaucontcmnement &mefpris  delagrandeur  & maiellédu 
Roy  monmaiftrc:quicftaucocurnoblc&hautain,IcpIus  poingnant  & vrgent 
cfguillon  qui  foit  à l’cfmouuoir  & inciter  à vengeace  & le  forcer  àfe  rcITentir  par 
cflfcâltoutesfoisàfongrand  regret  &dcfplaifir)du  lourd  & infime  outrage  que 
prefentement  i’ay  à vous  deduire.Ie  dy  ( mcisieurs)àfon  grand  regrct,car  telle  eft 
Iaveritc,ainfiqueDieuàlby-mefmcseft  tcfmoin,&aux  hommes  en  font  foyla 
precedente  tant  gratieufe  pourfuitte,&  la  tant  patiente  & longue  attéte  de  la  ré- 
paration dudit  outrage,dont  a ledit  fieur  Roy  vfciulqucs  icy. 

Or  fcplaint(mefsieurs)  ledit  Marquis  que  l'on  vous  a donneà  entendre  qu’il 
eftinfraéleurdela  trefucentrelc  Roy  & l’Empereur,  &turbateur  à cefte  caufe 
durcpos&bicndclaChrcfticnté,tatpourIemeurdrecommis  é*  perfonnesdes 
ambalTadcurs dudit feigneur  Roy ,& aucuns  fes  mciragersairaillii&  blelfez  par 
gcsvcftusàladeuifcdudit  Marquis,que  pour  quelque  leuce  de  Lanfquencts  ve- 
nus pour  luy  en  Italie.  ’ 

D V fait  des  ambalfadeurs,il  s’exeufe  par  vn  offre  qu’il  dit  auoir  faite  de  fe  repre  ‘ 
fentcr,&ceuxqueIeRoyen nommeroitcoulpablesentrelestnilns  de  noftrcS.» 
pere,afin  que  la  vérité  du  fait  fufteognue.  Des  meffagers,par  vn  grand  nombre: 
de  gens  qui  l’accompagnerent  au  deuantde  l’Empereurhabillez  a Ci  deuife,  con- 
cluantqu’autresquelcsfiensenaurot  peu  cftre  veftus/jui  paranenture auront 
commis  lecas:aufsiques’ilcuftàfes  gens  commandé  faire  vne  telle  exécution, U 
les  etirt  bien  feeu  defguifer,en  forte  qu’à  l'habit  on  ne  les  euft  cogneuv. . De  la  le- 
uce des  Lanfquenets  il  s’excufefurla  precedente  leuec  des  Suiffes  qu'il  dit  auoir 
cfté  faite  par  le  Roy. 

Qy  A K T aux  am  t)affadcurs,ayant  efté  le  Roy  T ref  Chreftien  par  moy  aduerty. 
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& 'informé  pour  le  deuoir  du  lieu  que  ie  tciloy  pour  luy,  tel  qucledic  fienr  Mar- 
quis tenoit  & le  tient  pour  l'Empereur  en  Italie,  que  ce  malheureuxaflafinement 
aüoit  efté  fait  en  la  iurifdiéUon  I mperiale,&  fur  le  Pau , riuiere  fi  marchande  que 
iour&  nuiftgensy  nauigent  ordinairement, en  defeendant, ou  montant  au  long 
defeau , de  forte  qu'il  eftoit  mal  croiable  que  fans  le  fccu  dudit  Marquis  il  fut  ad-  • 
iienu;&  qu’il  auoit  cftcCxecutc  par  des  Efpagnols  qualifiez,  eftans  foubs  fa  char- 
ge,& refidans  autour  de  fa  perfonne'ùnfôrmc  aufsi  que  par  diuerfes  portes , & a- 
pres  pluficurs  allées  & venues  du  chef  de  l'etltreprife  vers  luy,&  lettres  fur  lettres 
de  luy  audit  chefd’entreprinfe,eux  fortirent  vn  foir  de  Milan^  & fe  rcncontrans 
par  chemin  arriuerentde  nuiéf  au  chafieau  de  Pauie:&que  dudit  lieu , prenant 
en  leur  compagnieautres  Efpagnols  dudit  chafteau,  ils  s’allerent  embufeher  fur 
le  Pau, où  ils  feirent  quelque  feiour,iufques  à ce  qu’ils  eurent  exécuté  leurdite  cn- 
treprifc,qu'ilss’en  retournèrent  menansprifonniers  aucc  eux  tous  ceux  qui  au 
battcaudefdits  Amba(Tadeurs,tant  barquerols  qu’autres  quidemeureréten  vie. 
Item  qu’iceux  prifon'niers  furent  quelq ues  iours  apres  amenez  & cod uits ailleurs 
en  lapuilTancetoutesfoisdudir  Marquis.  Ayant  d’auantage  ellé  ledit  feigneur  in 
formé,qu’iceux  Efpagnols  apres  celle  infâme  execution, s'elloient  retirez  vers  le 
ditMarqufs,mon(lransen  apparencede  plulloft  en  efpercr  recompefe,  que  d’en 
craindrcaucunepunirion.Vouspouuczpcnfcr(mcfsieurs)  que  pieça  ledit  fei- 
gneur  pouuoiteilreafrcuré,que  ledit  Marquis,en eftoit conlèntant  ou  coulpa- 
ble,quoy  que  foit,inexcufablc,que  fans  grande  négligence  en  fa  charge,  il  fut  ad- 
uenu:mais  pourcequcparvnc  ficnne  lettre  il  baptifbitceft  adedu  nomdemel- 
chantife,qui  eftoit  pour  donner  occafion  depenfer,au  moins  qu'ainfi  le  bapri- 
zant  il  ne  vouloir  que  l’on  creut  qu’il  eneutvoulu  eftre  participant  ne  confentat. 
Le  Royàceftecaufegratieufement  luy  manda  par  lettres,&  quelque  teps  apres 
àl’Empereurj&dcpuisànoftrC  fain>flPcrc,comme  autheur  & protedeur  delà 
trcfue,&de  rechef  audit  Icigiicur  Empereur  auec  la  proteftation  pertinente  que 
réparation  luy  fut  faite  de  ccftoutrage,au  moins  contre  ceux  qui  l’auoientexe- 
cuté:&  peut  dire  qu’il  eut  pafféla  choie  foubs  dilsimulati6,lans  chercher  expreC- 
lement  le  fcandaleduditMarquis,fc  contentant  delailfer au  iugement  del’aage 
prefenteou  future, s’il  eftoitpolsiblede  croire  querelle  chofeAiftaduenucauec 
ks  circônilances  cy  deflbsfpecifiees,  fans  dire  venu  à fa  cognoiflancci 

O k voyezvous^mefficnrs)cOmbienilyaproffité,  combien  de  temps,  com- 
bien paticnimentila  attendu  que  quelque  raifon  luy  en  fut  faite,& combien  im- 
pudemment ledit  ficur  Marquis  fe  couure  de  l’offre  qu’il  vous  allégué  & met  en 
auant.  Carfileuteutantfoitpcud'enuie(con)me  iff’en vante)  de fairefortir  en 
lumière  fa  writé  de  cdl  affaire,  eutil pas  bien  dléenlbnpouuoir,laifl’antlcuIe- 
ment  en  liberté  les  vns  & Tes  autres  barquerols  qui  en  pouuoict  parler  véritable- 
ment & de  veuë,  & qui  n’auoient  aucune  occafion  d’en  deuoir  en  faueur  de  l'vn 
ny  de  l’autre  mentir?Mais  il  a fait(mdîieurs)tout  le  contraire, car  outre  la  déten- 
tion d iceux  (defqucis  toutcffbis  i'ay  recouuré  aucuns  eichappez  de  les  prifons)  if 
a fait  publier  des  edits  penaux  és  lieux  oùlefaitpouuoit  eftre  eôgneu,  que  nul 
fut  fl  Hardy  d’en  deuifer:&  outre  les  mal  traittemens  faits  à ceux  qui  défia  en  ont 
*parlé,accareftcz,  honorez, &creuz  en  eftateeux  non  feulement  qui  ont  exécuté 
fpntreprilc,  mais  ceux  qui  ont  trauailléà  deguilcr  la  vérité.  Qui  font  (mdïieurs) 
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aâcs&voyes  de  telle  nacurc,quc  non  fans  caufe  le  Roy  trefehreftien  a refulï 
d’accepter  la  protellation  contraire  aux  effets, de  laquelle  failànt  mentioen  ceft 
endroit  ledit  Marquisl’a  rccitee  plus  graircjqu'àlaveritcparauenture  il  nelafifl, 
ou(comme  ie  le  vucil  croirc)ne  fe  Touuenant  plus  de  fi  loing:car  i’aymc  mieux  di- 
.rc{mefsicurs)qu’ilenaiteumauuaile  lbuuenancc,que  qu'il  ait  voulu  à Ibnelcicnt 
mentir  douant  vous,c’eft  à dirc,dcuant  la  lumière  de  tout  le  monde.  Encores  me 
deplaiftil^melsicurs)queicn’ay  autre  moyen  fans  le  charger  iteratiuement  d'im- 
pudcncc, deconfuterl’autre, combien  quclbitfriuolc  l’exculc  qu’il  met  en  auat, 
touchant  les  melTagers  du  Roy,airaillis  par  gens  veftusà  lâdeuilc:  &que  contre 
le  fait  cogneu  & verific,il  ait  ofc  alléguer  railbns  &côiedures  fi  mal  fondees,que 
de  dire , qu’il  euft  bien  fccu.'s’il  euft  voulu  telle  choie  comander  ilcs  gens)les  défi 
' guifer en  fortequ'ài’habit ils  n'euncnteftccogneuKaufsiquepourmôftrer qu’au 
très  que  les  Tiens  l ayent  peu  faire  qui  fc  foient  veftusdelâ  liureejilfe  couurede 
dire, que  luy  allant  au  deuant  de  l’Empereur  à T rente , auoit  bien  auec  luy  trois 
mil  hommes  vertus  à lâdeuilc. 

Q_y  A NTàccdcrnicrpoindfjic  nclc  vucil  aucunement  contredire,  ains  Tad- 
uouc(ânsdifficultc,m’cn  rapportantàccux  qui  par  force  l’accompagnoicnqcon- 
trains  de  le  vertir,armcr , & monter  à leurs  dcfpens  ont  pour  y fournir  engage  fi 
auant  leur  patrimoinc,qu’iIs  n’ontà  prclcnt  moyen  de  làtisfaire  aux  tyranicques 
impofitions,que  iournellcmct  il  leur  met  fus.Mais  quât  à finuafion,  ie  voudroy, 
puis  qu’elle  ne  fe  peut  c6tredirc,par  ”:e  que  les  officiers  de  la  fcigncuric  de  Venife, 

CS  paysde  laquelle  crtaducnuëccrtcinuafion, ont  prisât  exécuté  à mqrt  Icsdelin 
quans, non  feulcmét  vertus  de  la  liurcc,ains  Ibuldoyczen  la  garde  dudit  Icigneur 
Marquis, que  luy  au  lieu  d'allcguerccrtcmcnfongcrcnegatiucexcufc,fc  fuftplus 
tort  attribué  l'honneur  de  les  auoir  fait  luy  mcfmcs  exécuter  iniques  efditcs  ter- 
res de  la  fcigneurie,&  pourchafle  que  leldits  officiers  en  fi0ct  iuftice.Mais  il  a de 
filongtempscrtédit,&tant  defois  que  plus  il  n’enfault  douter, Stprouué  que 
quivncfoisa  palTé  les  bornes  dehonte,ilfault  que  tort  aprcsildcuienneapcrte- 
ment&naVfuement impudent, & tellcment(raefsicurs)quc  l’homme  plongécn 
celle  impudcccjnc  penfe  plus  que  la  chofe  dont  il  n’a  hontc,fêmbIc  à autruy  hon- 
teufeny  reprochable, comme  vous  le  pouuez  outre  les  deux  prcallegucz  exem- 
ples,non  moins  facilement  cognoirtrc,que  parce  que  pour  fe  couurir  de  la  leuce 
de  fes  Lafqucnets  qui  fcroitaélc  fort  aifé  à reparcr,s'il  n’y  auoit  autre  occafion  de 
roupture,&  fi  en  autres  chofes  il  n’eurt  ia  ertéprocedéaux  cffeâs)  leditficur  Mar 
quis(mcfsicurs)vous  allégué  vne  raifon,&  qui  par  nous  aduoiiee,ne  peut  aucune 
ment  le  relcuer,&  qui  encores  qu'elle  foit  malitieufement  deguifee  , nele  peult 
toutcsfoiscrtreà  bonne  partiede  vous: car  il  ncluy  fert  dédire  que  nozSuirtes 
ertoienten  chemin  au  temps  & datte  qu'il  cfcriuitau  Roydesaornains  pourfa- 
d\tc  Icuec  de  Lanfqucnets,fi  bonc  partie  de  vous,fçaucz  trefbien,que  des  le  mois 
de  Ianuier,&  quelque  tcmpsauparauant,il  auoit  défia  enuoy  é retenir  les  capitai- 
ncs,&ordonné  qu'ils fuflent  prerts à fon premier  mandement, fi  dcfiailfcrtoit 
rcforcéd’EfpagnoISjilauoitdefiafaitgrolTecreucdccheuaux  légers, il  auoitdcf 
ia  depefehé  les  capiuines  d’vn  fort  gros  nombre  de  ges  de  pied  Italicns,dcfia  fait  ^ 
publier  edia  au  Duché  de  Milan , que  tous  foldats  & ges  de  guerre  dudit  Duché,  * 
culTcnt  à fe  faire  cnrooller  és  bades  diceux  capitaines,  fur  groffes  peines  cotenues 
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en  fon  edid;  Encorcs  ponuoy-ic  adioufter  mil  antres  préparatifs  de  guerre, com- 
me fortifications  déplaces  au  prciudicedcnoscapitulations,fontedc  nouuellc 

artillerie,  amasdcpou]drcs& autres  munitions, pontsàpaflerriuieres,eftfielIcs 

àaflaillirplacesjcafîbnsa  porter  pain  en  camp, & autres  tels  equippages  qnrfefai- 
Ibi'ent  auprès  de  nous  fccrettement, mais  en  ememediligcncc.Etqùandiout  ce- 
la nefcroit(ccquefi)&'qucle  Roy, 'aurait  fait  lapremicrclcuee, voire  cômencéla 
guerre  affeftuellcmeat,'qüclle  guerre  fu  t onoques  à plus  iufte  caufe  commencée, 

3 UC  pour  la', vengeance  dcraflaûnementd'Ambafiadcurs,  la  réparation  duquel 
afigraticufcmcntpourfuiuic,&paticmmcntattcndue,& apres  toutes  les  fo- 
lcnnitcz&protcftationsrcquiles,dc(êlpcrcc.  i 

ORpuisqueceftededuâionnousaramenezaupropos  de  rafrafincntenr,qui 
cft  en  efièdreftat  &fondement  de  cefte  matière,  confidcrczftnefsieurs'encores 
que  ledit  ficur  Marquis  employé  tous  fes  clprits,pour  artificieufement  s‘en  itilli- 

fier,  comme  il  fe  couure,  neantmoins  fl  pauurcment,  que  la  vérité  de  toutes  parts' 
yapparoiftclairecommcleiour,&commcendifantvnechofe,&:t3ifintvneati- 
tre,&tournoyantainfi  qu'vnchien,quincf^aitoutrouucrlecheuctàferepo(êr 
la  telle, il  ne  franchit  toutesfois’lcfault  de  fimplcmét  &:  ouuertcment  ny  er  ouad- 
uoiier  le  fait.Sculcmcnt  dit  qu'il  s'eft  voulu  rcpre/cnterdeuantnollrelainélPcrc: 
&puiscnlafindelalcttre  ( il Icmble  qu'il  vucille  faire  penrau.vgens  d'entrer  en 
camp  fur  celle  qucrcllejilneconclut  point  ablblucment  à propos  furceft  article, 
ainspar  aftuce&cautelcufcment  baille  le  moyen  pourfe  rclerucrtoufiours  vne 
porte  ouuerteàs’en  retirer  hors lî  bon  luyfembic. 

Secondement  vous  voyez,  que  tout  ainfi  qu'vn  homme  furprins  à l'inter- 
rogatoire, & qui  nelctrouuc  bien  eftoffe  derefponfc,a  de  coullumc  defe  fau- 
Dcr  par  quclqticsautrcs  diucrfcsinrcrrogarionsrainlilcdit  Marquis  voyantlâ  iu- 
flification  fi  froide,  qu'entre  gens  debon  efprit  elle  peut  cllrc  prinfe  & interpré- 
tée pour  vne  tacitcconfelsion,court  maintenant  aux  fubterfugesde  contre  accu- 
fation,difant,quc  s'il  vouloir  paraucturc  pourroit  il  mettreen  auanr(cc  qu'il  fait) 
quedu  colle  des  gens  du  Roy  l'on  a furpris  quelques  courriers  Impériaux,  retenu 
les  lettres  de  fa  maiellé,cncretenu  des  praticques  es  terresdefon  obe'iirance,prins 
la  place  deMarand'emblcc,&au  feigneurdeGranuelIe  donne  la  challe  par  mer. 
Apres  cclleprcfuppofition  conclut  en  demandant  {corne  de  qucllion  dont  il  ne/e 
peutre/buIdrc)commctclIccho/cfans  roupture  peur  auoir  elle  faiteentemps 
de  trefue.  le  le  rcleueray(mefsieurs)  facilement,  &parvnfcuImotdefcrupuIe, 
c'cll  que  çeluy  ne  ro  mpt  la  trefue  qui  (c  reuenche,  A’  contre  l'i n fraéleur  d’icclle  il 
eftpermisà  l'offenfc  de  s'en  venger  en  quelque  forte&manierc  que  céfoir,  & 
mcfmcmcnt  quand  la  réparation  de  l'olfenlcluy  cil  non  /ëulemcnt  dcniee,mais 
eft  par  rofFcndantperfcucrc,commcàprefcnt  d'accumuler  & adioufter  offences 
furofFenccs,dcpriÉint,contemnant,&  vilipendant  fi  ouuertcment  & indigne- 
ment la  grandeur,  puiflancc,  & maicllc  de  roffenfe, 

ORqtiand  icn'auroy  comme  i'ay  celle  iufte  refponic  ab/blute&  vniuerlêlle, 
qui  fubuertit& rue  par  terre  le  fondement  Apied  delà  contre  aceufation  dudit 
Marquis,cncorespourroy-ie  particulieremcntrcfpondreàchalque  article.  Car 
quant  à la  plainte  que  ceft  hyucr  le  Marquis  me  feit  entendre  par  vn  trompette, 
qucfurlcchemin en vn certain boisuillis,entrclcsvillcsdcCony  & Foflan,  vn 
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courrier  venant  d’ErpagneauDiceftcdctroufTc  de  fcs  bouges, pacquets,&  argent 
par  gens  de  chcual  armer,  dont  ceux  que  ledit  courrier  fouipeçonno  it,luy  furent 
reprefentez,  lequel  les  dcfchargca,&  fur  fa  plainte  on  enuoyagensauccqucs  luy 
rcuifiterlcbois,quieftfituc  au  mi-chemin  defdites  deux  villes, qui  toutes  deux 
font  de  la  iurifdidion  Impériale,  & non  de  celle  du  Roy,  ne  près  d'aucunes  defes 
garnirons, ie  pourroy  dire  qu’audit  bois  furent  trouuez plufieurs pacquets  efpars 
çà  & là,  ou  uerts  les  vns  &les  autres, entre  les  autres  aucüs  pacquets  de  1 Empereur 
adrcfransànoftrefainilPere:  qui  eft  chofeafTez  donnant  à penfer, que  ceux  qui 
detroulTerent  ledit  Courier,  le  feirent  pour  auoirfon  argent,  & non  pour  croche- 
ter les  lettres  de  l’Empereur, & que  süls  les  eulfent  voulu  crocheter,aufsi  bien  eut 
fent  ils  crocheté  celles  qui  alloient  à noftre  fâinâiPcre,  comme  les  autres.  Aufst 
pourroy  iedirequ’iln'eftàcroire  que  les  foldats  Royaux  eulfent  deuineny  le, 
iour,  ny  l’heure, ny  le  lieu  que  deuoit  palTer  vn  courrier  venat  d'Efpagne  auec  let- 
tres,pourainfifetrouueràpointpour, le  detroulfer:  & aulsipeu  eulfent-ils  feeu 
deuiner  que  ledit  courrier  qui  eftoit  vn  courrier  ordinaire  de  depefehes  de  bulles 
& de  marchans,  eut  deu  apporter  la  depefehe  & pacquets  de  l’Empereur  : & que 
fl  de  long  temps  ils  y eulfent  elle  embufehez  en  armes,  attendans  que  ledit  cour- 
rier palfaft,&  que  durantlalongueurdutemps,ilsn’eulfent  elle  par  les  allans  & 
venans  decouuerts  & cogneus,  ie  lailfe  à vn  chacun  penfer  s'il  eft  croyable.  Enco- 
res  pourroy-ie  dire,  que  ledit  courrier  dit  luy-melmes,  en  déchargeant  ceux  qu'il 
auoit  foufpcçonné  (qui  font  gentils-hommes,  feruans  le  Roy  furcheuaux  légers) 
qu’audit  Cony  où  il  arriuavers  la  minuit,  on  l'auoit  bien  amufe  deux  heures  a- 
uant  que  luy  bailler  cheuaux,  deforte  que  l'on  peut  penfer(&  luy  n'en  eftoit  fans 
foufpeçon  ^ que  les  propres  hommes  de  Cony  fçaehans  qu'il  auoit  argent  en  les 
bouges,  l’eulfent  tout  à propos  arreftc,pour  cependant  gaigner  temps  pours’al- 
1er  mettre  en  embufeade.  Et  qui  me  pourroit  ayder  à le  croire,c‘eft  que  ie  me  fuis 
trouuc  autrefois  auoir  fait  pendre  en  la  iurifdidion  du  Roy,pour  crimes  commis 
&perpetrezen  icelle,vn homme qualifiélubiecft&employc  au  fcruicede  l’Em- 
pereur, quia  confelfcparfon  procès  auoir  fait  deli(fts,aiftes,&alfafinement  con- 
tre les  propres  foldats  Elpagnols,&  les  auoir  tuez  & meurdris  de  guet  à pens,lâns 
autre  occafion  que  pour  auoir  leur  argent. 

E T quat  au  fait  des  praticques  que  dit  le  Marquisauoir  par  nous  efteentretenuës 
en  ce  pa‘is,fur  villes  & places  del’obeïlfancc  Imperiale,s'il  en  parloitjplus  euidem- 
ment&delignoit  le  temps,  les  places,  & les  autheurs  d’icelles  praticques,  ouic 
luy  nieroy  ablbluement,ou  luy  diroy  ainfi  que  la  veritéporte,queluy  & les  fiens 
on  t fait  le  femblable  fur  les  noftres  : cncores  pourroy  dire  d’auantage,  que  fi  bien 
il  eft  prohibéde  furprendre  les  villes  l’vn  de  l'autre  en  temps  de  trefue,il  n'eft  tou- 
tesfoisprohibedeprefter  l’oreille  àquife  vient  offrir,  ny  de  préparer  & entrete- 
nir des  praticques  & moyens  de  pouuoir  endommager  Ibnennemy  apres  la  tref- 
ueexpiree  & rompue.  Et  quant  àla  prife  de  Maran,  certainement  ie  pourroy  di- 
re qu  oncq  ucs  elle  n’aduint  du  confentement, participation,  ny  feeu  du  Roy,  ne 
degens  qui  eulfentcharge,ny  maniement  de  fc  affaires  : & que  fi  quelqu’vn  veut 
maintenir,quefi,letrouuerontdeshommespreftsà  Ibuftenir  lecotraireauecles 
armes  & la  vérité.  V ray  eft  que  ceux  qui  I entreprindret  & l’executerent,cognoif 
fans  bien  que  lâns  gros  adueu  iis  n'eftoict  fuffilans  à longuement  tenir  leur  prilë, 
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& aducrtis  de  cefdits  outrages  faits  par  les  gens  de  l'Empercurau  Roy,  & fur  ce 
■penfans  que  vrayfemblablementlcditfeigneur /croit  bien  aifede  recoiiurcr  vne 

telle  place  en  contre  efehange  à rccouurc'r  fes  Ambafladeurs  s'ils  eftoient  vifs,ou 
pour  commencement,  s'ils  eftoient  morts, d'en  executer  la  deue  vengeance,  bien 
toft  apres  haufTcrct  les  bandicres  de  France, & enuoyerent  oftrirla  place  au  Roy, 
auec  langage  toutesfois  cquipolicnt  à proteftation,  q u'à  ibn  refus  ils  trouucroict 
autre  a qui  en  faire  marchandife.  Et  le  laiftercnt^  melsicurs  entendre  fur  celle 

marchandifc,dctellc  maniercqu'ileftoitfacileàcognoiftrc  qui  feroiric  marchât 

& que  la  marchandife  feroit  preiudiciable  & à noftrc  faind  Pere,  & à rEmpcrcii  r, 
fitalafeigncuriede  Venife,àchacun  en  particulier  & vniucrfellementà  toutcla 
Chreftientc. 

SvRQvoY(mclsieurs)le  Royvoyantdcquelleimportancc  &confcquence 
eftoitccftaffâirc,cn  communiqua  incontinentaux  Ambafladeursdcsdellufdits 
eftans  ricrc  là  majefte,  qu'ils  en  clcriuiflfcnt  à leurs  feigneurs,  en  leur  déclarât  que 
fl  dedans  le  temps  auec  eux  accorde  ne  luy  eftoit  par  les  fufdits  feigneurs  enuoyc 
mcillcuraduis,ilacccptcroitladite  placc,non  pourla  tenircomtneficnne,careI- 

Ic  ne  luy  eft,  ores  qu'il  y eut  iuftctiltre,  d'aucun  fcruiccny  commodité, mais  pour 

cuiter  qu'elle  ne  tombaft  en  telles  mains  de  tel  que  la  Ch  reftientc  en  rcceut  d om- 
magc,Sf  pour  apres  en  faire  en  temps  & lieu  ce  qu'à  vn  b5  & iufte  Princcappar- 

tiendrad  en  faftc.Ie  vous laiffcàiugcr,mcfsicurs,qucpouuoit  faire  le  Roy  cncc- 
.ucoccurrccc,nnonqu  il  eut  fait  rendre  la  place  au  RoydesRomairis,cequin‘e- 

ftotr,nypouuoitcftrecnfapuiiranccrYpouuoit-ilpourueoirauccplusgrâdefa- 
tisfa(ftion,neduditRoynydcrEmpcreurfonfrcre?LcMarquisparauenruredira 
(&dc  ce  par  1 Ambafladcurdcl'EmpcrcuracftéfaitrcmonftrancejqucIediïlci- 
gneurRoydeuoitfaireprcndrelcgcntil-hommequiluyeftoitvcnu  offrir  ladi- 
te placc,&lc  faire  pendre  s ilnelarcndoitau  Roydes  Romains:  mais  parauen- 
Turequand  il  l'eut  fait  pendre,  la  place  n'eut  pourtant  elle  rendue  :&  puis  files 
Impériaux  penlcnt  eftre  louables  à leur  maiftrede  violer  le  nom  lâcrolâint  de  Lc- 
gats  & de  meflâgers,  ne  tenir  comte  du  droit  des  Cents,  h'auoir  ne  tenir  aucune 
cholefainfte&inuiolable,  leRoyn'ainftituc là  vie  de  celle  forte,  &n'êft  raifon- 
nable  que  les  droits  que  pour  Iby-mefine  il  ne  voudroit  violer, il  violait  pour  l'ail- 
truy,  & mcfmes  de  ccluy  qui  pou  rroffenfer  les  viole,  6c  monftre  paf  fes  effets  ne 
penfer  eftre  mis  en  ce  mondc,que  pour  s’effàycr  à la  ruiner  & deffairc. 

RESTE(mefsieurs)àrefpondrcfurccffechairequeditle  Marquis  auoir  cfté 
donnée  au  fieur  de  Granuellc.  Orievous  demande(mcfsicurs)attendu  qu'eftaris 
n aguercs  fortis  hori  dc  V ulpiah  Cefar  de  Naplés,8f  autres  capitaines  Impériaux, 
& venus  denuiiftauec  grofle  tfouppc  de  gens  decheual  & de  pied  infques  auprès 
de  cefte  ville  deTurin,  fur  laquelle  priricipallcment  il  abbaye  corné  le  chien  apres 
le  cerf:  monfieur  le  Marquis  du  Cuaft  ne  veut  toutesfois  que  ie  dofué  iuger  nÿ 
penler  qu  ils  y vinlfent  en  intention  delà  vouloir  furprendre,cotnbicn  que  ielc-a- 
chequecetépspendâteftoità  ciuiers,  ville diftantedecinq  mille  de  cefte-cy,  aù- 
tre  gros  nombre  de  foldats  Impériaux  prefts  à marcher  quand  il  IcUr  feroit  ma'n- 
dKcombicn  encores  qu'vn  gentil-homme  attiltrépour  mettre  le  feb  en  certaines 
maifons  pour  occuper  chacun  à l'eftaindre  cependant  que  l'on  propoferoit  les 
cfchelles  aux  murailles,  ait  elle  prins  par  not  gens,attaint&conuaincu  du  fait  le 
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quel  il  a confcfle,&  apres  les  deuës  tonfrontations  a elle  mis  en  quartiers:  attédu 
(di-ic)cequcdeflus,eft-il  raironnablc(Mefleigneurs)  ores  frie  vouloy  aduouër 
que  les  capitaines  des  galleresdu  Roy  eftans  au  port,  & voyans  autres  galleres  en 
merfemcttrcà!afuittc,quieft  donner  occafion  defe  faire  fuiurc,  fuflcntfbrtis 
hors,  & les  eurtcntpourfuiuies  quelque  efpace,quepour-ce  leMarquis  le  doiue 
promettre &iuger;  qu'ils  le  fiflent  fouhs  intention  de  courir  fus  audit  fieur  de 
cranuellc?  A la  vérité  ie  tien  tant  de  voftre  prudence,iugemét,&  equité,quc  vous 
ncvoudriezIuycftreIoiûbIe,qu'ilfacevneloypourluy,  &autrc  pour  moy:ne 
que  toutes  Tes  conieétures,  delguifemens,  & palliations  Ibient  tenues  pour  effeâ: 
& vérité,  & que  mes  véritables  allégations  & mes  expofitions  des  effets  ja  enfui- 
uiSjfoient  au  contraire  répudiées  ou  réfutées.  Icypourroy  & me  feroit  loifible 
parler  de  luy  en  celle  matière  plus  librement,  mais  ie  vueil  fans  proteftation  me 
contenir  en  la  modeftie  en  laquelle  il  auoit  protdlé  de  fc  vouloir  contenir,  6c  ne 
l’a  fait. 

Vr  A Y cil  qu’en  ceft  endroit  il  pourroit  dire  que  fibienileftforty  dcschan- 
icaux  efquels  il  eftoit  enclos  par  ûditeprotellation,  de  vouloir  dire  Iculement  ce 
quifcruiroitàfedccoulper,  fanscoulperautruy,  &cc  qui  feroit  preiudiciableà 
Ion  honneur,atoutesfoistou(îours  tenu  vn  pied  dedans Iefditschanfeaux:&  en 
cepourroitfecouurirdcdirc,quefiores  obliquement  il  aceufoit  autruy,cen’e- 
lloittoutesfoisfaprincipaleintention,maisvneforceeretorquutionpouraircu- 
rer  & fortifier  là  iullifîcation,&  faire  apparoillrequefi  ores  il  auroit  fait  quelque, 
cliofc  contre  la  trefue,il  l’auroit  fait  non  volontairement,  ains  prouoq  ué  par  pre- 
cedentes praticques&contrauentions.  Luy  foit  doc  permis  iulques  fur  ce  point 
de  le  couurir  fur  celle  exculc:  mais  àce  quefi  apres  il  déduit  trop  plus  au  long  & 
trop  vehementementqü'il  n'a  déduit  fadite  prétendue  iuftification,qui  autant 
luy  fert,que  contre  la  pluye  la  couuerture  d'vn  làc  moiiiIlé,iI  ne  fçauroit  dire  qu'il 
foit,ainfiqu'iladuient,couléd'vn propos  en  l’autre,ains  appert  que  par  volon- 
taire deIiberation,il  va  cherchant,comme  iulques  foubs  terre,  occafion  d'accu- 
lcr  lcRoy,&dcca!omniculcmentabulcr  de  fonnom,cn  hayoCjCnuic,  &mal- 
ucilJanccdc  toute  la  Chrcllienté.Maisfi  Dicu,trcf-reucrcns  &trcf-illuftrcs  Prin- 
ces, qui  luy-mefmcs  cil  la  vérité,  me  prclle  vollrc  bencuolc  audience, ce  pendant 
queiedcfigncray,lànsautrcment déduire lesmoycns  de  rcfpondrcaux  articles 
efcheuzdcccftc  acculàtion,  i’cfpcrc en  luy,  qucla  vérité  vidoricufetrouuera lieu 
pours’arrcller,&  fermer  entre  vous  : quelques  trauerlcs,  calomnie,  & fauflctc 
qu'il  luy  ait  données,  ou  penfé  donner. 

Ledit  fieur  Marquisafsiet(mcfsieurs)rellatdcfonaccufation,furvnfilâinft 
Fondemcnt,quc  s'il  balHlToit  de  mcfmes,  il  pou  rroit  conduire  vn  aufsi  faindl  ocu- 
urc,c6me pourra cllrc maudit celuyqucronpeutcfperer  de  la  manufaâure,& 
taille  des  matières &clloflres  de  fa  (IruiSure.  Ce  fondement  ell  la  véritablement 
lâinélc  rcfolution,  qu'auez  prilc  entre  vous  de  conuerrir  vos  armes  à l’cncotrc  de 
l’cnncmy  des  vraisChrcllicns.  Sur  cefondement  fc  doit  ballir  vn  lâinâdilcours, 

- vne  meure  delibcratio,làns  haine,làns  faucur,&  làns  enuic,auccqucs  tous  les  pré- 
paratifs & moyens  requis  &necciraircs,pour  aucc  la  propitiation  deDieu,  bien 
comenccr,hcurculcmctc5duirc,  &glorieulëmct mettre  celle  lâinélc rclblurion 
.àfintmaisaucontraireleditfieurMarquisy  fondevne  calomniculê  aceufationj 
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d'vn  trcf-Chrefticn  Roy,  dVa  Roy  voftrcamy,d’vnRoyqui  autantqu'il  luya 
cftcpofsibIc,& autant  quel'a permis  iamalignitcde  ceux  qui  contre  luy  rétor- 
quent la  propre  coulpe  dont  ils  fe  voyent  attains,  a empefehé  que  la  rempefte  ne 
tombai!  fur  vous,  pour  à laquelle  remédier  vous  eftes  maintenant  en  peine  & en 
trauail.  Il  eft  bien  vray  qu'il  ne  vous  nomme  point  le  Roy,  mais  pour  le  tirer  plus 
auant  en  haine,  il  touche  comme  du  doigt  deiTus,en  le  vous  reprefentant  tel,non 
peint  commeTon  dit,  defes  couleurs,  mais  comme  auant  la  fin  de  ma  lettre  vous 
cognoiftrez  des  leurs  indignement  & malheureufemcnt  defguifc. 

O R veut-il  que  vous  croyez(tref-illuftrcs  & tref  rcuerens  Princes  ) que  le  Roy 
fansenauoiroccafion  entendre  commencer  la  guerre  entre  luy  & l’Empereur, 
pour  empefeher  l'éxecution  de  la  voftre  contre  lcTurc,ou  pour  le  moins  la  rédui- 
re en  trop  plus  grade  difficuIte,pour  la  defivnion  & fcparation  de  voz  forces:veut 
aulsi  que  ce  nonobftât  vous  croyez  que  ledit  leigneur  ne  vueille  aucunement  que 
l'on  vienne  à faire  celle  entreprife.Certainemcnt,mefsieurs,en  prefuppofant,l'vn 
eftre  vray,  qui  eft  entieremet  faux,  iepenferoy  que  tout  au  contraire  le  Royde- 
uroit  par  toutes  voyes  polsibles  faire  confeiller  à l'Empereur  de  le  ietter  à la  cam- 
pagne, & de  hafter  cefte  entreprinfe,  afin  de  cependant  que  fes  forces  feront  oc- 
cupecs,auoir  de  luy  meilleur  marché  : car  s'il  eft  vray  fans  contredit  qu’il  veut  en- 
treprendre guerre,  il  doit  chercher  d'en  faciliter  la  viiftôire,&qui  diuife  les  for- 
ces de  fon  en  nemy  la  facilite:  doneques  doit  qui  contre  aucun  veut  entrepren- 
dre guerre,chcrcher  de  diuifer  & def  vnir  fês  forces:parquoy  doit  le  Roy  s'il  veut 
entreprendre  guerre  contre  l’Empereur,  tel  & fi  puiHânt  ennemy,defirer  & non 
craindre  ou  empefeher  qu’il  entreprene  la  guerre  contre  le  T urc,  c'eft  à dire  qu’il 
def-vnilTe  fes  forces,  & qu’il  luy  facilite  & auance  la  vidoire. 

V O V s auez  ( meffeigneurs  ) ce  que  pour  maintenant  ie  vous  vueil  dire  quant  à 
ce  point  ; fuiuons  à veoir  les  demonftrations  & ratiocinations  dudit  Marq  uis  le- 
quel propofant  l’intereftfil  a voulu  dire  le  proffit  que  peutl’Empereur  elperer  en 
ces  armes,ainfi  par  vous  prinlcs  contre  les  infidèles  )prefuppofc  combien  ilace- 
fleentreprifeàcoeur  &qu’enceilpropofefon  proffit.  Finablement  il  continue 
fes  argumentations,  fc  confondant  en  multiplicité  de  fylogifmes,en  inutile  redit- 
te  de  mefine  lagage,&  interrogatoires,de  vehemence  hors  de  propos, fçauoir  eft, 
corn  me  il  feroit  vray  fêmblable,que  par  les  ges  del’Empercur  fut  procuré  la  roup- 
ture  de  cefte  paix  & vnion?Comme  croyable,  que  luy  ayant  prins  vne  telle  guer- 
re cotrele  Turc, vueille  parentreprifedenouuelIcguerredetvnirfesforcesïQui 
eft  celuy  qui  plus  queluy  peut  délirer  quelapuilfanceduTurcfoitabaifTeeïA  qui 
touche  plus  qu'à  luy  de  defirer  que  la  Germanie  foit  con(cruee,fauue,&  en  entie- 
re?Parquel  moyen  peut  elle  mieux  eftre  conferuee,  que  par  refifter  gaillardemct 
& viuement  aux  forces  duT urcfPar  quel  moyen  fc  peut  entedre  que  plus  gaillar-  ‘ 
démet  elle  y refiftc,que  par  eftre  enfcmblc  bien  d’accord  & vnie?  S’il  eft  vray  fem- 
blablequeluyladefirant  lauuc&  entière, queluyfçachant  que  tout  dépend de 
cefte  vnion,  voulut  en  la  de(-vni(Tantparaurresguerres,amoindrirIesforces,& 
mettre  le  falut  d'icelle  en  danger?  Apres,  meflTeigneurs,il  vous  requiert  auoir  fbu- 
uenance  qui  eft  celuy  qui  a cherché  de  tenir  lefdites  forces  fcpareesVQui  eft  celuy 
qui  ne  voudroit  que  celles  de  l'Empire  s’augmentaifent-Qui  eft  celuy  qui  aucc  les 
armes  çherchede  s'impatronirdcschofes  à l'Empire  appartenans?  Etveut  pour 
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conclufionquedcccluylàonpcnfcqucfoitprocedeclaroupture  dclatrcfue^c 
trouble  Ci  le  trauail  que  l'on  craint  en  la  Chrcfticntc. 

V E NA  NTaii  premier  article  i'auouc&croy  certainement,  &en  fait  foy  Vex- 
perience,quer£mpcreurnedcfire  rienplusque  Ierauallemct,non  feulement  du 
Turc,  maisaufside  touslcsPrinces&Potentacsdcquclque  tiltre  ou  loy  qu'ils 
foienr,  moyennant  que  (à  grandeur/culement  en  refulte.  Auiccond  point,  iedy, 
que  véritablement  à luy  appartient  de  fouhaiterquela  Germanie  demeure  lâuue 
& entière,  mais  comme  il  en  oeuure  vous  le  pouuez  cognoiftre  par  les  effetsrquâd 
par  fon  immodérée  ambition  & cupidité,  refufànt  l'honncfte moyen  que  ceux 
qu'il accureluy  bailloienr,devous  faire  iouyr  paifiblement,  & en  repos  de  voi 
honneurs, il  vous  a volontiers  attire  fur  les  bras  vn  tel  ennemy,  que  pour  û témé- 
rité les  Chreftiens  ont  perdu  de  fon  regne,  autant  ou  peu  moins  de  pays  qu'il  leur 
en  demeure  &refte. 

S V Rie  troificfme,  quatriefme,&  cinquiefme  articles,  ie  confelTe  que  le  moyen 
d’entretenir  la  Germanie  lâuue &enriere,  eft  de  gaillardement  refifter  à les  en- 
nemis. le  confelTe  que  le  moyen  de  gaillardement  y rcfifter,eft  de  la  tenir  vnie,& 
ieconfeflcqu'ilnevoudroit  pointen  la  defvnilTantparautrc  guerre feparcr& 
amoindrir  fes  forces  : mais  pourquoy  doncquesl^achatcelas'eft  il  gardé  de  bail- 
ler au  Roy  ccfteineuitable  occafion  de  rentrer  en  guerre  ? Veut  il  parcelle  friuo- 
le  argumentation  de  ce  que  vrayfemblablement  il  adeu  faire,  vous  faire  croire 
le  contraire  de  ce  quela  veuë  dccouure  qu'il  a fait. 

S V R le  fixicfme  point,  ie  dy,qu'à  mon  aduis,&  de  tout  home  de  lâin  iugemenr, 
celuy  ne  cherche  de  tenir  voz  forces  leparees,  qui  à chacune  fois  qu’ila  Iceu  quel- 
que  feintile  de  diuilîon  entre  vous,  s'eft  eflForcé  d'y  remédier,  ainlî  que  toulîours 
a fait  le  Roy  mon  maillre,  comme  plulîeurs  de  vous  elles  tefmoins,  & de  quants 
voyages  par  foncommandcmenti'ay  faits  vers  vous,pour  vous  expolerôt  décla- 
rer les  moyens  qu'il  a ellimez  raifonnables  pour  vous  réduire  ( quâd  entreaucuns 
y a eu  differentjen  mutuelle  réconciliation &amitié.  Au  Icpticfmcarticlejiedy, 
que  ceux  qui  ont  voulu  demembrer  les  fiefs  mouuans  del'Empire,  pour  iceux  eri- 
ger  en  particulières  feigneuries,  non  recognoilTantcs  ledit  lâinél  Empire  en  Ibu- 
ueraineté,ceux  qui  en  la  iournee  d’Ausbourg  refulcrent  de  conlentir,  que  ce  qui 
fans  aucun  leurcoufloudangerlêroitparl'Empire  conquis  ou  recouu  ré  contre 
le  Turc  fut  accquis  en  la  table  dudit  £mpire,ains  ont  particulièrement  conrendu 
qu'il  fut  acquis  & appliqué  à leurparticuliere  mailbmceuxlàlbnt  ceux,  qui  non 
feulement  ne  voudroient  que  les  forces  de  l'Empire  s'augmentaflent,  mais  qui 
pourchalïentàlesaflFoiblir  &diminuer.  Au  dernier  article,  que  ceux  la  mefmcs 
font  ceux  qui  le  veulent  impatronir  des  choies  audit  Empire  appartenans,  & non 
ceux  qui  iullement  demandent  à ellre  réintégrez  à leurs  anciens  patrimoines, 
mouuans&tenus  cnfiefduditfâind  Empire,olTransd'enfaire&  vlêr  ainlî  qu’à 
bons&  fidellesvalTaux  appartient. 

I E vous  ay  ( melTeigneurs  ) esbauché  la  matière,  à laquelle  ne  reliera  ( lï  par  cy 
apres  en  elloit  befoin  )finon  luy  bailler  les  traits,  & le  polilToücr,  pour  plus  clai- 
rement vous  reprefenter  les  cholcs,&plus  diligemment  les  réduire, en  confutant 
dillindcmentles  argumentationsduditlîeur  Marquis.  Ce  que  iene  penfe  de- 
uoir  aduenir,  li  bien  ie  cognoy  voz  prudences  & finceres  iugemens  à difeerner  la 
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vérité  de  la  inçnfpngc,&  pour  ce  me  fembic  que  /ans  plus  longue  augmentatiotr^ 
ievouspuis  bienconclufiuemcntdire,quieftceIuyquitroubIeIa  paû&  vnion 
des  Chrcfticns?qui  red  difficile  l’cntreprifc  contre  les  infidele$?qui  conrrelcTus- 
Chriftmermes  prend  les  armesHï  comme  conclud  le  Marquis, celuy  les  yprend, 
qui  entretient  la  guerre  contre  les  Chreftiens. 

V O V sm'aduoürez(tref-reuerends&  tref-illuftres  Princes)fi  celuy  qui  renou- 
ucllcla  caufe  delà  guerre, la  fufcitc,fi  celuy  qui  la  fufcite,empefche,&  rend  diffici 
lerexecutiondclaguerrecôtreles  infidèles, que  celuy  doneques empefebe  & 
rend  celle  execution  difficile,qui  a rcnouuellcla  caufe  deguerre  entre  les  Chrc-« 
ftiens. Aufsi  m'aduoiirez  vous, fi  la  caufede  ce  renouuellemcnt  procédé 'ccqu'cl- 
le  fait)de  l'outrage  fait  au  Roy, en  la  perfonne  de  fes  Amba(fadeurs,inhumaine- 
ment  &contre le deuoir desgens, afTafinez&  meurdrizificeux  quilesontaflafi- 
nez&meurdrisfont  gensdel'Empereur,  que  ceux  doneques  font  à l’Empereur 
qui  ont  donne  caufe  & commencement  de  renouucllement  de  guerre . Encores 
m’aduoiirez  vous  que  celuy  aduouc  l'outrage  qui  peut  & ne  chailie  fes  ges  qiiad 
ils  l’ont  fait, que  qui  aduouc  l'outrage,fait  l'outrage, & que  celuy  docques  a fait 
I'outragc,qui  quand  par  fes  gens  a elle  fait  peu  & ne  la  chaftic.Tant  y a que  l’Em- 
pereur a peu  & n'a  chaftic  l'outrage  fait  au  Roy  en  l'aflafincment  defdits  Ambaf^ 
iâdeursd’Empercur  doneques  aduouc  ccfloutrage,l'Empereur  doneques  a fait 
routragc,l'Empereur  doneques  en  faifknt  ceft  outrage  efteaule  de  renouucllcr 
la  guerre,l’£mpereur  doneques  trouble  la  paix  & vnion  des  Chreftiens,l’Empe- 
rcur  doneques  empefehe  &rend  difficile  cefteentreprife  contre  les  infidèles,  & 
pourconclurcrEmpereuraudire&induéHon  du  Marquis,prcd  les  armes  con- 
tre IefusChriftmefmes,entrerenant  la  guerrecontre  les  Chreftiens. 

V o V s voyez(meireigneurs)comrae  ces  lÿlogifmes  & enthymemes  procèdent 
(au  pris  desautres)rondement,fel5  la  vrayeraifon  dialeéWque;  voyez  comme  ils 
fubfiftcnt&  fontfermes  & inuincibles,par-cc  qu’ils  font  fondez  fur  vérité:  quel- 
lechofe  doneques  répliquera  le  Marquiscnceft  cndroit'S'ilneveutquequand 
le  Roy  aura  receu  derEmpereur  vn  aulsi  grand  outrage  qu’oneques  en  fut  fait  à 
Princedefâ  qualité, il  le  doit  toutesfois  endurer  &fupporterpatiemmct,  fl  l’Em- 
pereur apres  fe  vante  de  vouloir  faire  entreprinfe  contre  les  infidclesrmais  qui  eft 
(mdfeigncurs)  plus  infidèle  que  celuy  qui  n’a  ne  foy,ne  loy?à  qui  n’cft  rien  facro- 
fâinél,refpe(ft,moiennant  qu'il  luy  en  vienne  quelque  profïir , qui  tient  loifiblc 
tout'cc  qu'il  luyplaift,quiofe  tout  ce  qu'il  cftime  loifible,&quientoutcequ^l 
ofe,fc  targue  toutesfois  contre  la  reuenche,pour  s'eferier  à tout  le  monde  qu'on 
le  vent  troubler  & empefeher  ésfaimftes  entreprinfes  qu'ilembralfepour  la  foy? 
Mais  ne  fçauons  nous  pasbien(meireigneurs)que  toutes  fes  belles  entreprinfes 
dont  il  s’eft  couuert&couure,ne  furent  oncques,ny  ne  font  pour  le  differédde 
lareligion,maispourfapure&particulicrcambition&pour  accroiftre  la  pro- 
pre domination  & tyrannie? 

Lvy  fufHtilpas/juepournedeftournerfbn  cntrcpriledcTunis,lcRoyfreP 
Chreftien  pofh  les  armes  qu'il  auoit  près  & en  main,pour  venger  l’outrage  à luy 
fait  en  la  mortdeMerueillesfonAmbaftâdeurîQucl  fruit  toutesfois  enparuint 
iamais  à laChreftienté?Quelle  augmétation  à noftre  foy?  le  n'y  en  voy  certaine- 
met point, s’il  n’appellcaugmenution  de  noftre  foy,d'auoir  ofté  ce  Royaumciài 
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des  mains  d’vn  Machomctan,pour  Icbaiilcr  à vn  autre  Machometan,&  qu'ea 
noftre  religiô  foit  auatage,qu'à  Tunis  il  y ait  pluftoft  vn  Roy  More  qu'vn  Turc, 
Si  celle  patience  du  Roy  n'a  lêmbic  à l'Empereur  luy  deuoir  fuffire^u  moins  luy 
a deufuffire,que  ledit  feigqeur  a endure  ce  fécond  outrageainfi  faitàfes  ambaf- 
fadeurs, & plufieurs  autres  queic  referue  à dire  fi  Ion  mecôtraint  de  pafler  outre 
& en  a retardé  la  vengeace  iufqucs  apres  le  retour  du  voyage  d*Arger,Ores  qu'il 
ait  eu  pendât  ledit  voyage, pour  caufe  de  l'abfence,&  depuis  à caufe  de  la  defaitte 
de  l’armee  de  l’Enipereur,vne  fi  belle  commoditéjtant  de  venger  lâns  grande  re- 
fillence  ledit  outrage,commc  de  recouurer  l'ancien  patrimoine  de  mefleigneurs 
fesenfans  fi  longuement  &iniuftementdetenu  & occupé, 

E T iufques  à quand(mc(Tcigncurs)iurques  à quand  veut  l'Empereur  abuferdc 
celle  patience  & longanimité  du  Roy?  V cult-il  que  ledit  feigneur  attende  à le 
reflentir  de  tat  d'outrages,&  à recouurer  cequi  cfl  fien, iufques  à ce  qu'il  l'ait  fpo 
lié  prouinceà  prouince  de  tout  fon  Royaume  & patrimoine, continuant  ce  pen- 
dant à mefure  qu’il  a defrobé  quelque  chofe,à  faire  pour  empefeher  la  reuenche, 
femer&courir  le  bruit,qu'il  veut  faire  vn  voyage &entreprife  contre  le  Turc? 
le  dy(mefreigncurs)qu'il  ne  le  doit  faire,&  qu'il  doit  non  feulemct  refifter  à ceux 
qui  veulent  occuper  les  finages  du  peuple  qui  luy  eft  commis  de  Dieu,  ains  doit 
prendrcics  armes  contr’eux  au  pluftoft, & au  plus  grand  auantage  que  polsibic 
luy  fera, lequel  auantage  luy  refultant  fi  grand  que  plus  ne  pouuoit , de  l’occupa- 
tion &diftradlion  des  forces  de  l’Empereur  en  diuers lieux,  vous  pouuez  néant- 
moins  clairement  &euidemmentcognoiftrecombien  fincerementilvousapar 
fes  ambalTadeurs  aduetty  & conlcilIé,come  celuy  qui  à fes  particulières  affcâios 
atoufioursprepofélebien  vniuerfel  delà  Chreftienté,qu'entreprenâs  celle  guet 
re  contre  le  Turc,vouseu(siez  à bien  poifcr&confiderer  auantia  main,  fi  vous 
auiez  tout  ce  qui  eft  requis  & neceftaire  à commencer  & fouftenir  vne  telle  guer 
rc,IaqucllcpourvncfeuIebataiIIeou  rencontre  nepeuteftre finie, 

Avssi  pouuez  vous  cognoiftre  combien  malignemcntle  calomniateur  de 
ceconfeil,quis’eftinipoféIenomdePhilaIethe,vousa  voulu  defguifer la  bonne 
intention,&  le  prudent  & fainfl  côfeil  dudit  feigneur  Roy, duquel  vou?  pouuez 
bien  eftimer,qucsi‘I  euft  préféré l’occafionSt  facilité  de  la  viéloirc  particulière  au 
bien  de  voz  communs  affaires(qui  eft  en  effed  le  fondemet  & fouftien  de  l'Em- 
pire,&  la  plus  grande  partie  de  Chreftienté, comme  ledit  Marquis  autan  t vérita- 
blement quefans  propos  exclameparlâlettre,ainfiquefiluy  fcull’auoit  trouuc, 
comme  les  enfans  la  febue  au  gafteau)s'iln’euft,dy-ie,preferé  le  commun  bieni 
fonparticulier,que  pluftoftil  vouseuftcôlêilléd’entrerà  l’eftourdy  en  celle  en- 
treprife,de  laquelle  particulièrement  à luy  refultoit  l’occafion  & facilité  d'execu- 
terlaficnne.Mais  ila(melTeigneufs)dés  lecommencement  de  Ibn  aageinftituc 
famaifon,de  viurc  cneftatChreftien&  irrcprehenfible,auqucl  iufquesaubout 
il  veut  perleuerer.Et  fi  ccluy  veut  comparoiftre  qui  fait  telles  oraifons  imprimer 
&publicr,&  veut  maintenir(ainfi  que  le  Marquis  parla  conclufion  & épilogue 
de  là  lettre  entend  à vous  perfuader)que  le  Roy  vous  defcôlcille  celle  entreprilë 
de  peur  qu'auecaugmetatiô  de  voftre  Empire  l’ennemy  de  noftre  foy  foit  abaif 
le, pour  laquelle  foy  defire  ledit  Marquis  elpadre  defon  làg,&  redre  l'ame,ie  vo* 
aircure(mcireigneurs;;& que  ledit  orateur,  & que  ce  glorieux  nouueau  martyr, 
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trouueronc  proudefcruiceurs&  (ûbictsduditfcigneurRoy,quiauec  les  armes 
IcurfoufHendrontqu'ilscn ontfau(remcnc&  ircfchantcment  mentyj&autant 
de  fois  en  a uront  menty, comme  de  fois  ils  l'auront  dit,&r  le  diront. 

I L me  defplaift(trcfreucrcnds  & trcfilluftreslcigneurs)&  vousiupplie  me  vou 
loirexcuferdecequelestropexcersiucs&outrageufesparollesprofcrees  contre 
IeRoymonmaiftre,m'ontforccdcveniriufqucsà  ce  poinÆ,  auquel  ie  mettroy 
finàma lettre, ne fuftqparleprecedentdifcours  vous aüez  alfez  peu  cognoiftre 
que  ladite  lenredu  Marquis  me  touche, d’autant  que  la  plainte  qui  aeftccontrc 
luy  faitene  peut  eftre  fondce,que  fur  l'aduis  que  i'ay  donne  audit  Icigncur  Roy, 
du  progrès &façon  de  cefta(rafinement;& qu'affermant  ledit  Marquis,qu’outrc 
ce  qu'il  en  a dit,il  offre  de  nouueau  à fc  iuffifier,ou  par  la  voye  ciuile,ou  par  la  che 
ualcrefTe.tefcroytortàmon  h6ncur,fi  fur  ceft  article  nerefpondois.Donc  pour 
rcfpondrc,iedy,fbubsle  bon  plaifîrduRoy  mon  maiftre,  duquel  i’efpere  qu'il 
me  fera  cefte  grace,que  ic  fuis  trefeontent  & accepte  pour  donner  plus  grade  lu- 
mière à la  verité,d'clire  le  cheualicr  qu'il  appelle  àveoirfa  iuftification  parl’vnc 
ou  par  l’autre  voye,&metrouuerapreft  àchacune  fa  requefte&fommarion, afin 
qu’eftant  par  moy  défendu  le  contraire  de  ce  qu’il  en  a dit,vous  melfeigneurs  & 
tous  autres  cognoiflfez  combien  il  s’ell  en  fbn  dire  efloigne  de  la  vérité.  Et  à tant 
ieprierayDieu(trefreuercnds&trefilluftresPrinces)vousdoner  en  parfaite fân 
té  tredongue  & tresheureufe  vie:&  à la  Chreftienté  tel  repos  & confolation  qu’il 
fçait  le  bien  des  affaires  d’icelle  le  requérir. 

L E Roy  fe  voyant  hors  d’efpcrace  d’eftre  fâtisfait  de  ces  iniures  par  autre  voye 
que  par  celle  qui  à tout  homme  ne  cognoiffant  fuperieur  eft  permife  par  le  droit 
desgens:&nctronuantconfeildomeftiquenyeftranger,que  non  feulement  ne 
confortai! fon  opinion,mais  cônfeillaft’qu'il  eftoitde  viuement  s'é  reffentir,à  ce 
qu’il  ne  luy  fuft  par  cy  apres  imputé  à faute  ou  de  prudence,  ou  de  cœur,  là  où  il 
en  auroit faitautrement:& que l’ombred'vne paix  palliee par  fon couucrt  enne- 
my  l’auroit  empefehé  de  prendre  les  armes  iugees  & n ecelfaires  par  tous  fes  amis: 
àlafinfercfblutd'yentrer,eftimantqucquelque  iffuc  qu’il pleuft  àDieu  en  en- 
uoyerfaufâinftvouloirduquelils'en  remcttoit,&  en  luymettoit  fon  bon  droit 
&efpoirdefacaufe)finepourroitrentreprifcn’eftreaufsiloiiable,qucla  paticce 
vituperablc&hontcofe.Car demeurât vn  faiâfi  detcftable  impuny,  quiellce- 
îuyfdifoit-iljqui  ne  m'eftimera  indigne  de  tenir  le  licu,qu'auccfi  grande  dignité 
mesprcdeceficursontacquis,gardé&:  maintenu?  Quicftccluy  qui  déformais 
au  tant  renommé  port  de  cefte  couronne  voudra  chercher  refuge  cotre  les  grief- 
tics  tempcftcs&opprefsions  des  tyrans,commctoufiours  il  aefté  par  plufieurs 
Roys  & Porentats  aufti  ncccftairement  cherché  que  heuréufement  rccontréîOu 
finablcmcnt,quicftceluyquiplus  ofcr^racttrcl’efpoirdc  fon  fâlutcn  la  iufticc 
des  Rdys  de  Prancc,fi  eux  mcfmes  en  Icpr  propre  faid  fè  laiffcnt  opririier  parin- 
iuftice?Maispourquoyvoy-ie  cherchant  exemple  des  chofes  extérieures  &fri- 
uoles  fur  l’opinion  d’cftrangcr$?puis  que  deraifonsdomeftiques  & familières  ic 
puis  prendre  le  reglement  de  mon  faitjlaiffant  à part  les  incôueniens  de  dchorsi 
commeayans  leur  piuot  feulement  afsis  fur  hqiincur:&  à l’imitation  du  bon  perc 
dcfamilIç,&fâgcadminiftratcur,attachôsnopsàcequi  à honneur  & vtilitéen- 
/emblctouche.Siauiourd’huyiefouffrequcfânsraifon  n’ocufion,  par  l'autho- 
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rite  de  celuy  de  qui  moins  iedcuoy  attcdrc  d'offcncc,m'ayant  cfté  tuez  & meur- 
drislihonteufcmenc&riaudaciculement,contretourdroitdiuin,naturcI  &hii- 
main,mcsfcruitcurs:mais(ôDicm)quelsfcruitcursfgcs  d'cjhit,de  réputation,  & 
de  maifonayans  par  leurs  mérites  acquis  IVn  degré  honnefk  entre  les  plus  appa 
rents  gcntüs-hommesd’autre  lieu  eminent  entre  les  grands  feigneurs^  & eftas  re- 
ceuzenfraternitedes  Princes, fansquedeleurmortieface  demonftrâtioh.Si  ie 
laifTeau  tempsfeul  ÔtàToubliancedeschofes  palfeesàftirc  l'efFaceraentdeleur 

fang, fl  cuidant  enfcuelirleurinfortune, ie  la  reflufcitCjfii'aùgmenteleur  calamité 

par  mahonte,qui  fera d’icy-en-auant celuy qui.pourdonnervieà  cefteMonar- 
chie, mettra  la  Tienne  en  dangeriCertes  il  n'y  aura  nul  qui  non  feulemét  pour  elle 
nerefufeàs'yprefenterjmaisquine  laiugcouindignequ'ôIaferue,oumoyqne 
ie  la  goiiuerneidon  t en  brief  à la  Rcpublicquc  infidiee  d’ennemis, defgarnie  d'à 
mis,priucedcbonnes&deuoticufesvol5tez,nepourroient  n'aduenir  lesincon 
ueniesquitoufioursfontaduenus  àeftatsouregisparmauuais  adminiftrateurs, 
ou  depourueuz  de  féal  6f  amiable  confeil. 

Les  Princes  ont  accoiiftumcd'eftrcblafmezquandilsn'ontvengclamortde 
ceux  qu’alliaceauoit  mis  en  leur  focietcicombicn plus  ceux  que  nature  auoit  mis 
enleurfeuretérPeud’honneurontacquis  ceux  qui  ont  fans  refiftence  laiffé  dei 
'mcbrervnepartiedel’eftat,quiparleursanceftrcsIeuraeftcIai(rc,encoresmoins 
ceux  qui  (ans  en  faire  demonftration  ont  lai(Tc  oprimer  celuy,  ou  qui  par  nature 
comme fubietjou  par cleftio  comme feruiteur,cftentrcen  leur fauuegarde. Car 
qui  laifTc  occuper  partie  de  fa  prouincc  par  autruy,  quelquefois  la  lailfe  occuper 
àaufsi bonoumeilleurquclôy,dontaduicntqu'aucunefoisla  mutation  du  (êi- 
gneur  cftauxfubiets  nô  ieulemct  tolerabIe,mais  profitable  ,carl'opprefsion  ne 
leur  peut  iamais  eftre  que  mauuaifciparquoy  ne  fc  peut  nier  pl’  n'cftrc  à blafmcr 
' ceIuyquifoubsfonnomlai(reoutragerIe$(ics,quequilcsfoufFrc  arracher  delà 
main, &violentementvfurpcrpar  autruy. Eftansdoncccs  raifons  fi  véritables, 
quelle  vituperatioauray-ie,ou  pourmieux  dire,quelle  n'auray-ie  point,  fiieme 
rends  parelTeux  à maintenir  les  mies  en  fcurctc,qui  toufioursay  eftéfi  prompt  à 
la  tuition  des  autres?ou  quelle  honte  me  fera-ce  de  n'ofer  à cecoupexpofer  mes 
forces  pour  garder  le  repos  de  meshommes,fi  tan  t de  fois  i’ay  ofé  expofêr  ma  vie 
pour  maintenir  mes  Prouinces?Autrefois ie  n'ay  faint(eftant  pcrfonnepriuec)à 
couurir  de  ce  corps  la  fuitte  d'vn  peuble  battu,cha(Ic  & efpouucntc,n'o&nt  leuer 
lesyeuxcontrc  dcuxPrinces,dontl‘vn  eftoit  viâorieux&pui(TantRoy,rautre 
alfczbelliqueux,combienquepeu  heureux  Empereur.  Eftant  auiourd'huy  chef 
& Roy  de  ce  mefme  peuple  faindray-ieà  le  couurir  de  mes  forces,  mcfmemct  cô:- 
tre  les  iniures  d'vn  fcul,qui  iamais  n'a  celuy  peuple  cndommagc,&  moins  efton- 
nc,(c)uuentl'a  e(rayé,iamais  entamé, trauaillcpar  cautelles,mais  nonpar  conque- 
ftesvDoy-iecraindreàlegarentirencores  ce  coup  de  l'oppreftionde  celuy  que 
pieça  ie  lüy  auoy  peu  Ihirer  entre  les  mains,fi  de  tant  de  fois  qu'il  m'afi  brauemét 
prouoquéilm'eneurtattedu vnefeule'Romc,Allemagne,Efpagne  en  ont  ouy 
ics  braueries,Valentiennes&  Prouence  ont  veu  & peu  tefmoignerdcfcs  fuittes. 

Vo  YLA(di(bitleRoy)tarefoIutionapres  toutes  difputes,laqueile  embrafler 
vtiliténousàdmonneftcjhonneur  nous  incite,  nece/sité nous  contraint, car  quât 
à l’infradioadont  noz  ennemis  nous  pourroient  calomnier  fuiuat  leur  inucteretf 
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cou{Iuine,ie  trouuc  que  c’cft  chofe  à quoy  i'ay  fuffi{àmment(fi  dire  ce  peut)  fatit 
fait  enuers  Dieu,&  puis  dire  fuffiiâmment  enuers  le  monde, ainfi  qu'il  fera  touf^ 
iourscogneu  par  bons  iugemens,&aduoiicpar  bonncs&  fiindes  confdcnces: 
peu  me  doit  il  chaloir  que  les  autres  en  veulent  dire  ou  penfer. 

Aces  raifonss'eftoient  facilemcntaccordeztousceuxauecicfquels.oupour 
fianccdeleurloyautcjouparcognoinanccde  leurs  efpritsilauoit  pieu  au  Roy 
s’en  refouldreicar  combien  que  les  raifons  contraires  & tendantes  à difluafion, 
cufTent  bic  quelque  apparente  beauté, poureftre  garnies,  quant  àl'vniuerfel.dc 
cefte  commune  patience  de  paix, de  repos,d'abondance  de  biens,  d’ctrecours  de 
marchandife.Quant  au  particulier  mefmes  en  ce  qui  touchoit  les Princes,&  plus 
éminents  qui  fuflcntenla  compagnie, de  plaifirs, d'honneurs, &delices,&triom- 
phes,fingulierement  en  ce  qui  regardoit  le  chef  pour  eft  homme,à  vray  dire,  q ui 
nelesdedaignoiten  leur  faifon,&  qui  demeurant  en  paix, comme  lors  il  eftoit, 
kspouuoitiouyr&auoir  en  plus  grande  abondance  quenul  autre:  venantàla 
guerre  en  eftoit  en  laplufpartpriué,&lesluy  conuenoit  fequeftrerpour  quel- 
que temps  & paraucture  pour  toute  fa  vie.Neantmoins  ayans  icelles  raifbns  efte 
ducommcncementpropofces,&apresmifesen  parangon  desautres.foudaine- 
ment  perdirent  leur  fueille&  couleur,  comme  fi  pour  effacer  pierres  faulfes  on 
eut  mis  en  ieu  de  fines  & orictales.Par  ainfi  eftoit  demeuree  la  chbfc  fans  difpute 
au  iugemêt  & approbation  de  chacummais  bien  euffent  voulu  aucuns,pour  eftrc 
l’entreprinfe  de  tel  poix, y mettre  vn  peu  de  delay,&  mieux  fe  fortifier,  tant  d'ar- 
gent que  d'aniis,mefmes  eftant  le  Roy  recherche  d’aucuns  Princes  & Potentas, 
qui  euffent  acheté  de  leur  fangvncommencemctdeguerre  entre  ces  deux  grads 
Monarques,pour  eftre  par  le  moyen  & protedfion  de  l'vn  mis  en  feureté,  & hors 
du  danget  de  rautre,qu’ilsfçauôicntauoirdelongtemps,parefpoir,commeen- 
gloutv  &deuorétoutle  monde,en  confiderationdequoyilsn’eulfentau  Roy, 
duquel  la  foy  eftoit  alfezcogneu'é,  refufé  chofe  queraifbnnablementilleurcuc 
feeu  demandcr,pour  luy  faire  prendre  les  armes  contre  l’ennemy  de  la  commune 
liberté. 

Avssi  au  contraire  eftoit  vray-femblable,veu  les  expériences  du  paffé,que 
là  où  défia  de  fby  mefmes  il  les  auroit  prifes , & que  la  gue  rre  fe  verroit  ouuerte 
entre  ces  deux  grands,&  les  cartes  entre  eux  bien  meflees,  chacun  des  autres  leur 
laifferoit  ioüer  leur  ieu,&  de  là  en  auant  ils  fauoriferoient  plus  le  Roy  de  fouhaits 
quedefaits,plusdedefir&affe(ftionquedeforces,ncd'argent  de  traittez&  al- 
liances.Entre  autres  eftoit  bien  à prefumer,& le  tenoitlcRoypour  certain,que 

à la  derniere  guerre  le  Roy  d’Angleterre  obligé  à fa  defenfion,  tat  pour  traittez 
queparinfiniesprome(fes,lauoitplanté&  laiffé  porter  feul  toutlcfaiz  d'icelle 
guerre,il  feroit  à cefte  cy  pour  faire  le  femblable  voire  parauenture  pis . Et  ce  qui 
luy  faifoitprcfumer,c'eftoit  qu’il  n’eftoit  pas  biencontent(cemonftroitil)  que 
ledit  fieur  eut  donné  fi  honnorablepalTâge  à l'Empereur,  & qu’en  iceluy  il  luy 
eutvfédetanrdecourtoifie:maisàla  vérité  plus  eftoit-il  vlceré,  que  ledit  fieur 
eut  fauorife  le  Roy  d’Efcofle  de  deux  mariages, l’vn  apres  l’autre,l’vn  de  madame 
Magdaleine  fâ  fille,l’autre  de  la  fille  du  Duc  de  Guyfe,vefuedu  feu  Duc  de  Lon- 
gucuillc,&  qu'il  eut  fortifié  Ardres, qui  eftvne  bride  àCaîIaisr&quipIus  enco- 
des luy  pefoit,combien  qu’il  n’en  monftraft  le  fcmblant,  qu'il  n’euft  fccu  attirer 
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> ledit  feigneur  par  offres  ny  alliances  pour  auantageufes  qu’elles fuffent,  comme 

il  difoit,mais  à la  vérité  non  receuablcs,a  muer  en  fon  Royaume  le  faift  &dl:at  de 
la  religion.Toutesfois  cncores  n'elloient  les  chofes  tat  reculées  de  moyen,  qu'il 
n'y  euft  bien  quelque  apparcncederattireràfocietcdeguerrcjveu  d’vnepartl'e 
ftimcqirilauoitdeIapcrfonneduRoy,&Ie  grand  honneur  quedetout  temps 
il  luy  portoit , & de  l'autrcle  peu  de  contentementqu’il auoit  de.  J'Empereur/e 
reffentant  continuellement  en  fon  cueur,quefouuent  il  luyauoitfaillydefoy,& 
aulsiblafmantouuertementfon  ambition. 

M A isbien  quandroncuftpenfcderattireràladiteibcietcjparcôditionsrai- 
fonnables,fi  euffil  falludu temps pourtrouuerrefolution  en  fonefprit  aflezir- 
refolu  de  l'oy-mefmcs.Le  fcmblable  euft  on  peu  elpcrer  d'vne  partie  de  la  Germa 
nie,&  mefines  entre  les  eftats  Proteftanstcar  s'eftans  trouuez  par  cy  deuant,com 
me  refufezdcralliance  par  bonne  partied’cuxpropofee,&  eftantJeditrefuspro- 
cedede  l’exemple  ou  opinio  que  le  Roy  auoit  craint  d’en  doncr  au  peuple,  pour 
ladiucrfitcdesredçs.Aufsipournemonftrcr  à l’Empereur  (auquel  il  ne  vouloit 
laifler  aucune  occaffon  de  (cplaindre)qu’il.'c  fortifiait  de  fes  couuerts  ennemis, 
les  propos  d’icelle  alliance  d’auec  lefdits  Proteftans  eftoient  demeurez  interrom- 
pus.Neantmoins  y en  auoit  aucuns  d’eux  qui  fecrettement  chcrchoient  de  les  te 
noüerj&  plus  y en  auoit  d’apparence  qu’au  paffé,  que  lachofele  peuft  bien  con- 
duirercar  quant  au  refpedqucle  Roy  auoit  eu  à l'Empereur, il  le  pouuoit  mainte 
nantapresfigriefucsiniurcsraironnablement  ceflTer.  Quant  à l’exemple  deffuf. 
dit,lachofe  auoit  bien  receu  plus  grande  moderarion,car  à prefent  ileftoit  pro- 
poic  au  Roy, par  la  confédération  qu’il  feroit  auec  cux,vn  grand  & quafi  indubi 
tableefpoir  de  réduire  la  Germanie  à vnion  & concorde,tant  delà  foy , que  des 
principaux  diflerens  regnans  en  icelle, dont  trop  plus  y auoit  en  l’alliance  qui  fe 
fuft  foire  auec  eux , de  bon  exemple  que  de  mauuais,&  fuft-ce'enuers  les  plus  de- 
praucziugemensdumonde.Et  auec  ceeffoit  beaucoup  diminue  du  danger  où 
les  autres-fois  on  auoit  cftc,que  l’Empereur  empefohaft  celle  pratique,  comme  il 
auoit  les  precedentes.Car  citant  fon  ambition  mieux  par  lefdits  Protcltâsdecou- 
uertc,quclors  cllcn’auoite(tc,&le  mafqucdc  lôn  hypocrifie  plusolté,illuyc- 
Itoit  plus  faciled’ypourucoir,&deplusfecrcttementfc  fortifier  contreellc. 

Telle  donceltoitlaraifonquimouuoitaucunsàvouloirdiffercrlagucrre 
pour  y attirer  les  deirifdits,aufsi  l'opinion  qu’ilsauoient  de  faire  plus  grâdcpro 
uifion  dcdcnierstcar  à la  vérité  depuis  la  dernicre  guerrclc  Roy  auoit  plus  adui- 
fc  de  foulager  fon  peuple  par  diminu  tiô  de  tailles  & impolt,  à enrichir  là  noblcl^ 
fe  par  dons  & grandes  penfions,à  retirer  Ibn  domaine  aliéné  par  les  Roys  les  pre 
dcceffcurs,&  en  partiepar  luy  mcfmes,&  à rcmbourler  l’arget  çà  & là  emprunte, 
qu’à  cnamaffcrdcnouueau:failântfon  compte,quel'cmpcrcurqui  fcul  le  pou- 
uoit mettre  en  defpcnfe,ou  meu  de  la  religion  de  tant  & fi  folenncls  facremens 
que  ceux  qu’il  auoit  faits, ou  de  ceux  défi  grans  & frcqucntcmcnt  rcccuz  bénéfi- 
ces , ou  aucunement  touché,finondu  bicn&reposdclaChrelticnté,  àtoutlc 
moins  du  ficn  particulier  ne  rccommenceroit  la  gucrre,ny  le  mettroit  en  ncccC- 
fitédcla  rccommécer.Erà  vray  dire  les  affaires  du  Roy  culfent  bien  requis  d’en- 
corestemporifer,cat  pour  les  raifonsfufditcs,quc  pour  auoir  temps  d’achcucrla 
fortification  d’aucunes places,ou  nouuellcment  commencées,  ou  que  tant  de  là 
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les  monts,  que  deçà,  on  commcnçoit  à mettre  en  dcffcncc,&  qui  n y eftoienc  cn- 
cores.  Maisau  contraire  trois  cholcsiuy  venoient  au  deuant  des  yeux  : la  premie- 
re  que  cefte  vmbre  de  paix  donnoit  grande  ouucrture  aux  entreprifes  que  faifoit  * U nfiL- 
l’Empcrcur,  pour  luy  fûrprendre  fes  places  de  frontière,  & venoit  iournelle- ^ 

‘ t f.  , f.  ..  r ^ 

met  en  lumière, quepourvneentrepnnfedefcouuerte&  rompue,  foudain  corn- ^„nY. 

med’vneHydre,cnfortoitvneautre:  &àceeftoitau  Roy  mal  aifede  remédier, 
pour  ne  luy  eftrc  permis  par  les  voyes  de  la  trefue  d’empefeher  les  commerces  & 
communications  des  fubieâs  de  IVn  à l’autre,  de  laquelle  communication  pro- 
cedoient  les  menées  &trahifons. 

L A fécondé  raifon  & plus  forte  eftoit,qu’ii  ne  voyoi t q ue  fans  deffences  expref-  ' 

fes,  &ainfi  qu’ainfi  declaratiues  d'hoftilitc,il  peut  retirer  fes  fubiets  de  la  fréquen- 
tation des  paysdel'Empereur,  par  laquelle  les  panures  gens  penfans  dire  en  feu- 
retc,  fe  trouuoientfurprins,  & inhumainement  occis,  fans  qu'on  petill  en  auoir 
raifon  : & ainli  qu'il  s'eftoit  frailchement  (comme  di  t eft  cy  delTus)  veu  fur  le  Pau, 

& en  plufieurs  autres  endroits,&  en  la  mort  d'iceux,lcRoynaturcl  tuteur  de  leurs 
vies,  le  fcntoit(comme  il  deuoit  ) merueilleufement  blelTc,  fe  iugean  t ( là  où  il  n'y 
pouruoiroit)coulpabledeleurinfortunc.  Latroilicfme  vrgentc,  &quifcpou- 
uoit  dire  inlbluble  raifon,  eftoit  qu'il  faifoit  bien  à prefumer  ( & outre  la  prefum- 
ption,bonsaduis  & feurs  en  cftoient  venus)  que  voyant  l'Empereur  la  guerre 
luy  auoir  efte  exprelfcmcnt  denoncee,  en  cas  qu'il  ne  fatisfit  dedans  certain  teps, 
desmeurdrescy  de{Tusmentionnez,pourobuieràce danger,  &afin  degaigner 
temps  attendant  que  toutes  fes  machinations  euflent  forty  cfïcd,  il  faifoit  fon 
compte  de  propofer  de  nouueau  quelque  fpeftaclc  de  zele  enuers  la  République 
Chreftienne,telou  femblable  qu'auoient  eftcceux  deTunis  & d’Arger, difant, 
i'empliray  les  aureilles  du  monde  d'vne  belle  & grolTecntrcprinfo  cotre  les  enne- 
mis de  la  foy,  & feray  vne  reprefentation  de  fi  gros  appareil,  aux  delpens  de  mes 
fubietslcsplusexpoiêzaudangerdemesvoifins,  les  plus  faciles  à abufer,  fans  ce 
quede  ma  part  i'y  face  gueres  de  mifes,que  i'auray  occafion  (faifant  magnifique- 
mentfonner  ladite  cntreprife)de  requérir  le  RoyTref Chreftien,&  le  coniu- 
rer  tant  au  nom  dcfontiltre,quedenoftre  mutuelle  amicic,dem'yafsiftcroudc 
forces, ou  d'argent.  Et  combien  que  ie  ne  l'eftime  fi  aifé  à tromper  en  choie  fi  eui- 
dente,mefmementeftant  défia  battu  du  fillé,fiobtiendray-ie  à l'exemple  deceux 
qui  demandent  le  plus  pour  auoir  le  moins,  que  durât  ce  temps  de  ma  telle-t^uel- 
le  expédition,  ou  du  nom  de  l'appareil  d'icelle,  illêruira  tantàla  réputation  &à 
l'opinion  commune:  & eftant  fi  ialoux  de  fon  honneur  qu'il  cil, aura  fi  grand  ref- 
pedaùxparolesqu'onpourroitfemer  àTencontre  de  luy,  que  craignant  qu'on 
imputait  à fon  émotion  degucrre,lc  retardement  du  bien  public,  indubitable- 
ment il  lé  contiendra. 

* T ELeftoitledelTeinderempereurveritablementbien&malitieufcmentfon- 
dc,s'ileuteuàfaireà  homme  mal  prenant,  &qui  défia  n'cuft  entendu  fes  rufes: 
car  il  eft  certain  que  fi  par  le  monde  eulfent  elle  refpâducs  les  fumees  d'vne  expé- 
dition Aphricaine  ou  Turquefque  auant  que  la  guerre  fut  ouuerte  entre  ces 
deux  Princes,  tous  ceux  à qui  les  arts  de  l'vn  n'clloient  encores  bien  cogneuz,euf- 
font  impute  le  retardement  de  la  fainde  expédition  à l'autre.  Pour  à quoy  obuier, 

& aufsi  voyantlc  Roy  qu'en  vnefaçon  ou  autre,  toufiours  elloit-il  en  vne  grolle 
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& continuelle  dcfpenfc,&  qu'il  luy  falloir  tenir  autant  de  gens  à fa  Ibulde,  tant  en 
Italie,  qu'au  long  de  la  mer  de  Languedoc  & Prouence,  pour  remédier  aux  fur- 
prilcs  machinées  parl‘£mpereur,ques’il  eut  elle  enguerre  declarce,  & ouuerte, 
iliugeaaueclesautrcs  raifons  cydelTus  alléguées,  qu'il  ne  luy  cftoit  loifibledc 
plus  longuemét  attendre  pour  exécuter  celle  volontc.Deux  voyes  fc  preicntoict, 
' dont l’vne( qui  elloitcouuerte)  plus  fe  monllroit  accompagnée  d'vtilitc  :1a  fé- 

condé (qui  elloit  ladelcouuerte  &artificielle)n’en  promettoit  pas  tant  : car  quat 
à la  première  pargens  rneux  qui  de  mal  contentement, qui  de  vindiifle,qui  de  par- 
tialité, qui  d'auarice,  ou  autre  palsion.  Des  autres  incitez  dezelc  qu'ils  auoient  au 
bien  de  leur  patrie  iournellement  opprelTee,eftoientau  Roy  prefentez  partis,dc 
fêcrectementSf  à rimprouilUcfaifirdeplufieurs places  cflans  ou  foubs  ladomi- 
nationdcrEmpereur,oufoubsfaproteélion,  voire  telles  &de  fi  grande  confe- 
qiience,  que  leur  feule  conquelle  fepouuoitbicn  compterpour  grand  loyer  d'v- 
ne  longue  & perilleufc  guerre. 

P O V V A N T doneques  le  Roy  par  l’aquifition  d'icelles  ( qui  elloit  le  vray  fruid 
delà  guerre, &lafinqu’vnconuoiteuxaggreircur  en  eut  peu  demander)  feven- 
gcr,iln‘yauoitgrandeapparence  qu'il  deut  refufer  ces  partis,attendu  qu’ils^ 
pouuoicntexccuterlâns  bruit,  (ans  péril,  (ans  perte,  lâns  mettre  la  main  à l’cfpee, 
&à  labourlequebienpeu,euefgartàlamarchandife.  t'n l'autre  voye  qui  elloit 
de  roupture  & d'ouuerte  declaratiô,  moins  le  trouuoit  d'vtilitc,  mais  félon  le  co- 
mun  iiigement  des  hommes  plus  d'honnelletc:  car  véritablement  la  guerre  pre- 
nant fon  commencement  par  furprilcs  & emblees  de  places,  eut  aucunement  peu 
ouurir  la  porte  de  calomnie  à ceux  qui  eulfent  voulu  imputer  audit  feigneur,  que 
conuoitilc  l'eut  plus  incité  à ce  faire  que  la  iullice,  qu'en  ceft  endroit  nous  appel- 
ions vengeance.  Quoyconfidcrant&voulantlèruiràl'honneur  plus  qu'au  pro- 
fit, laiTa  le  chemin  auquel  il  elloit  inuitéparplufieurs,  8f  qui  à grand  regret  le  luy 
vovoient  Iai(fer,&fe  délibéra  d'ouurir  la  guerre  en  diuers  endroits,  mais  princi- 
palement en  d'eux  : l'vn  du  codé  des  Elpagncs  parle  Comté  de  Roulsillon, l'autre 
parle  pavsdrLuxembourg.Etl'cleéliondeces  deux  endroits  feit-il  pour  iufli- 
fier  fon  a?ref.ion,  non  feulementpar  la  railbn  qu'il auoit  en  general  d'alfaillir  Ibn 
ennemv,  mais  en  particulier del'alfailliréslieux  qui  de  droit  luy  appartcnoicnr, 
& lu  elloicnt  vfurpez  fans  légitimé  filtre  : car  quant  à Luxembourg, outre  les  au- 
tres droits  &r  a'iions  quede  tout  temps  lesKoys  fes  predecelfeursy  pretendoi  et, 
nicfine  par  l'aquell  qui  en  auoit  ellé  fait  par  leDuc  Loys  d’Orléans  frere  du  Roy 
Cha:lesfi\iefmedti  nom, qu'autres, il  en  auoit  vnenouuelle  par  la  cefsion,tant 
des  chefs  & vrais  feigneurs  titulaires  delamaifon  dudit  Luxembourg,  qui  iniu- 
llcmcnt  & par  Icule  force  en  auoict  par  le  Duc  Philippe  de  Bourgongne  &r  Char- 
les Ion  fils,  ellé  fpoliez,qu'aufsi  par  le  tranfport  que  luy  en  auoient  fait  ceux  delà 
maifon  de  la  Marchk,qui  y pretendoient  grand  droit. 

Qv  A N T au  Comté  de  Roufsillon,encores  Ibnt  viuansceux  qui  le  veirent  bif- 
fer à Ferdinand  Roy  d'Arragon  alors  régnant,  par  le  Roy  Charles  huiéHefme,lc- 
duit&  trompé  par  vn  cordelier,  nommé  frere  Oliuier  Maillard,  direéleur  de  là 
confcience, homme  apparant,dc  grande  fanéhmonie,  mais  (comme  il  aduient  où 
. hypocrific  a lieu  )auoit  ellé  corropu  à force  d’argct,par-ce  Roy  d'Arragon,  pour 

vendre  & deccuoir  fon  maillre.  Or  n’auoit  peu  le  Roy  Charles  faire  cellealiena- 
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tionauprciudiccdelacoui-onne,&qiiandiirauroitpcufairc,fi  n’auoit  le  Roy 
d'Arragon,&  moins  fes  heritiers, acœmply  les  conditions  réciproques,  mifcs,& 
appofees  au  corraft.-parainfi  l’Empereur  qui  n’auoicdroit  que  de  luy,nes‘en  pou- 
uoit  dire  autre  qu'vfurpateur,&  violant  poiTcfîeur.Vray  eft  qucle  Roy  voulant 
commenccrla  guerre, l’cuft  peu  àaulsi  bon  droit  commencer  ailleurs,  fut  delà 
Iesmonts,ou  deçà, caraflez  d’autres  lieux  y auoitqu’ilpouuoit&plusfacilement  y 
entamer, &au{siiuftementrepeter:  mais  bien  voulut  pour  fon  inualîon  choifir 
cesdeuxfur  tous  autres,Roufsillon,afin  d'attirer  fonennemy  au  côbat, car  eftant 
fl  prochain  enfes  pays, en  là  maiibnauecfes  forces  parmy  ceux  où  le  plus  magni-  - 
fiquement  ilauoitaccouftumcd’extollerlagloirede  fon  nom,  iln’cltoit  croya- 
ble qu’il  fut  pour  y fuyr  la  lilTc. 

L'e  n d r o I t de  Luxembourg  choifit-il  pour  auoir  plus  aifc  moyen  de  recueil- 
lir, & à moins  dedanger  des  perfonncs,les  Allemans  venans  à (à  foiilde,  mais  plus 
encoresfutilmeu  dece  faire, pour  fauorifer  par  la  proximitcdcslieux,leDucdc 
Cleues  que  l’Empereur  à toute  heurefevantoitdcruiner,&rendre  le  plus  pau- 
ure  homme  deChreftienté,  difant  haut  & clair,  qu’il  quitteroit  pluftoft  fa  couro- 
nc,quedeluylaiflcr  vnpoucedctcrrc;&dcf3it,auoitdelonguemaincotnmc- 
ce  enfes  pays  bas  àluy  drelfer  fecrettemcnrfappareil  d'vnegrolfetcmpefteice 
que  (çaehant  le  Roy  luy  vouloir  bien  donner  à cognoiftre  que  d'vnc  part  au  lieu 
où  eftoit  (a  perfonne,  de  l’autre  en  ccluy  où  plus  il  s*en:oit  prépare  en  ces  deux  en- 
droits chercheroit  de  l’aflàillir.  Donequesde  premier  lâult  il  enuoyc  vn  chefde 
celle  entreprife  fon  fils  puifné  Charles  Duc  d’Orléans  accompagne  de  cinq  ou  fix 
cens  hommes  d’armes,  & huidl  mil  Lanlquenets,  & fix  mil  foldats  de  pied  Fraçols,  ; 

ayant  auec  luy  monleigneur  Claude  Duc  de  Guylc  pour  (a  conduitte,&comraa- 
deràl  armccfousluy,acaufedclaicune(re,  &lefeigneur  de  lamets,  le  feigneur 
deSedan,lc  Comte d'Aumalle  fils  aifnc dudit  Duc  de  Cuyfe,  Frartçoisde  Bour- 
bon,fieurd’Anguicn,frercdemonfcigneur  deVendofme,  le  fieurde  la  Roche- 
du-Maine,lacompagniedcmonfeigneurlcConneftablc,  conduitte  par  le  fieur 
de  la  Guiche,  Stplufieuis  autres  capitaines  & cheualicrs  garnis  defçauoir,  de 
proücfle,&d’C!ipcrience. 

ENRoulsilloncnuoyamonfeigneurle Dauphin,  luy  voulant  commcàfucccf 
leur  de  fon  nom,parraguillon  d’honneur,  &lemonces  de  hautes  entreprinfo, 
de  plus  inciter  les  efpritsà  embraficr  la  fplendeur  & imitation  de  fes  anceftres  : & < 
ouMarefchald’Annebault,que  pour  vertu  il  auoit  eleuc,&auquel  auoit  allez 
grande  fiance,ordonna  d’eftreaupres  dudit  Icigrteur  pour  la  principallcconduit- 
te  de  la  guerrc,luy  afsiftânt  pour  partiedes  labeurs  & charges  le  feigneur  de  Môt- 
pclât,pourlorslieutenantdu  Royaupays  de  Languedoc,  auec  grand  nombre 
des  Princes,  fcigncurs,capitaines,&  autres  gens  d’honneur,  de  fçauoir&  con- 
duitte. Et  ccqucplusilcommandaaudit  Dauphin, ce  fut  de  ietter  partie  de  fes 
forces  incontinent  & en  toute  extreme  diligence  au  deuant  delà  ville  de  Perpi- 
gnan, attendant  le  refte  de  fon  armee,  qui  s'y  viendroit  ioindre,&queIuyquile 
vouloit  fuiiire  depresfê  prefenteroitfur  leslieux  : à quoy  faire  eftoit  conduit  par 
plufieurs  raifijns,  dont  celle  qui  plus  dominoit  en  fon  clprit,  & à laquelle  gran- 
de partiedesautreslerapportoit,  eftoit  cclledefia  touchée  ducombat.  Car  iliu- 
geoit  quelà  où  foudainement  il  auroit  fait  (comme  il  eftoit  faifable)enuclopper 
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Perpignan  ville  capitale  de  Roufsülon,&  la  principale, ou  pour  mieux  dire  la  feu- 
le barrière  & boullcuert  des  Elpagnes  quant  au  cofte  de  midy,&qu’il  l'auroit  for- 
clofc  de  plufieurs  choies  qu'il  fçauoit  lors  luy  de  faillir  pour  l’attente  d’vn  grand 
fiege,  l’Empereur  feroit  contraint  ou  par  le  refpedl  d’honncur,ou  à tout  le  moins 
parceluy  denecefsitcdelevcnircombattrctfinon  qu'àli  barbe  il  aymaft  mieux 
- s fe  vcoir  fpolicr  d'vne  Prouincc  nourrice  des  prouinces  voifines,  du  meilleur  & 

plus  neceflTaire  port  qu’il  eut  es  mers  de  delà, de  la  ville  dont  la  perte  luy  apportoit 
perte,  non  feulement  de  ce  qu’il  auoit  deçà  lamontagnc,maisdonnoit  àibn  en- 
nemy  tout  ce  qui  eftoit  delà  en  proy  e,ou  de  venir  au  fait  d’armes  par  luy  de  fi  16g 
temps  & en  tant  de  lieux  fi  hautement  & fi  pompeufement  prefehe. 

Ce  pendant  que  le  Dauphin  feprepara  à celle  ordonnance,  qu'il  feit  marcher 
lagendarmerie,rartilleric,lesviures,&munitions,  St queMontpefat  pour  lors 
lieutenant  du  Roy  en  Laguedoc  outreles  forces  ordinaires  de  la  frontière  faifoic 
alfembler  les  legionaires  de  Languedoc, que  le  Roy  de  Nauarreen  faifoit  appro- 
cher d’autresde  Gafcongne,quc  le  Marefchal d’Annebault s'acheminoit auec  là 
trouppe,  ramenant  d’Italie  les  Sui(fes,les  chenaux  légers,  les  vieilles  bandes  de 
gens  de  pied  Françoifes  & Italiennes,  le  Roy  cômençoit  à fe  mcttle  à leur  queue, 
non  de  fi  près  qu’il  peut  rompre  Icschemins  aux  foldats,  ou  empefeher  la  facilité 
des  eftappes,  mais  non  pourtant  défi  loing  qued’heure  en  autre  il  n'en  peutauoir 
nouuelles,  comme  ordinairement  il  auoit.  Le  Duc  d’Orléans  pareillemctmettoit 
en  toute  diligence  fes  forces  enfcmble. 

BefnniJt  O R VOUS  ay-ic  dit  cy  dcuant  que  quelques  vns  auoient  mis  en  auantauRoy 
mcnfumdt  plufieurs entrcprilcs pour furprendre  l’Empereur  auxiieux  les  plus  ai(cz,&det 
quels  il  auoit  moins  de  foufpeçonrentre  autres  le  fieur  de  Langeylicutenàt  gene- 
ral pour  le  Roy  en  Picm6t,apresqu’il  eut  la  cognoilTancede  l’outrage  fait  par  les 
gensdel’Empereuràlcs  Amba(fadeurs,confiderabienqueleRoys’en  voudroit 
relfcntir.ainfiquela  raifon  vouloir.  A cefte  caulê  fecrettement auoit  praticqué 
plufieurs  places  & capitaines  au  Duché  de  Milan,  ayant  intention  que  fon  amas 
d’hommes  fait  àla  Mirandole(dont  défia  il  auoit  couuertenrent  les  capitaines 
tous  gabarez)&  deuoit  eftre  fon  amas  de  dix  mil  hommes  de  pied,huid  cens  che- 
U3UX& dix  pièces  d’artillerie,  Sceftoient  des  principaux  chefs  d’icelle  entrcprilê 
« le  feigneur  Pierre  Stroty,  le  Comte  Petillane,  le  Duc  de  Somme,  & plufieurs  au- 

tres ütNeapoIitains,  Romains,  que  des  terres  delà  lêigneuriedeVenifc,lefqueIs 
alfemblez  il  marcheroit  droit  à CremoHe,dôt  il  eiperoit  auoir  le  Caftellan,  & des 
principaux  foldatsà  fa  deuotion.  De  là  à Laudes,  de  laquelle  ville  il  s'affeuroit,  & 
de  deux  mil  hommes  de  pied  qu’il  trouueroitaudit  lieu  : & de  là  à Milan,  où  pa- 
reillcmét  auoit  intelligcce,  & y fortifier  la  citadelle  aux  defpcs  des  citadins,  &•  par 
ce  moyen  brider  & tenir  en  fubicélion  tat  le  chafteau  que  la  ville,  & ofter  à l'F.m- 
pereurlemoyen  d'en  tirer  argent  dont  fefaifoit(àguerre.Orcft-il  que  le  fieur 
d’Annebault  apres  la  refolutio  de  la  gue  rre,  cftoit  marché  en  Piémont,  ayat  huiÆ 
mil  Sui(fes,fix  mil  hommes  de  pied  François,  fiins  la  garde  des  places,&  fix  mil  Ita- 
liens, quatre  cens  hommes  d’armes,&  deux  mil  cheuaux  légers  ?parquoy  l’in- 
. tcntionduditfieurdeLangeyeftoit,quelàoùle  Marquis  du  Guaft  partiroitde 

la  frontière  de  Piémont,  ou  pour  aller  au  fecoursde  Milan,  ou  pour  combattre 
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ledit  fleur  de  Langcy,  ledit  Marcfchald'AnnebauItaiioit  en  proye  Quiers,  Ad, 
Verccil,  Alexandrie,  Cazal  de  Montferrat,  Foflàn,  Cony,  Albe,  & Qnieras,& 
grand  nombre  de  petites  places:  car  le  Marquis  n’eutlceil  tirer  dix  mil  hommes 
pour  mettre  en  cainpagne,fanslai(rcrfes  places  defpourucuës,  &s'il  marchoit,il 
deracuroit  entre  deuxarmees.  Si  durât  fixfepmaincs  ou  deux  mois  que  ledit  fieur 
d'Annebaultfurauecqucslcfdites forces  en  Picmontinuti!e,oneut  voulu,  ladi- 
te entreprife  euft  elle  executeeau  nom  dudit  Strozy,  & des  NeapoIirains,deman- 
dans  eftrerellituez  en  leurs  biens  quel’Empereur  leur  vfurpoitimais  voulahtic 

Roy(commeauezentendu)commencerlaguerreouuertenienr3&nonàrimpro- 

uifte,encoresqueducommencementilcutconfcnty&  arrefte  ladite entreprilr, 
cnfurdiuerty&larefulâ,maisi'ay  ouydesprouerbcsde  nos  peres,que  qui  ale 
proffit  de  la  guerre,  en  a l'honneur. 

AYANTleRoyordonncàmonfeigneurd'Orleansfarmee  qu'il  auoit  àcon- 
duire,depefchaNicolasdeBolfu  fieur  de  Longucual  pour  aller  en  Gueldres  & 
luilIierSjdeuerslcDucdeCleuesfairevneleuee d'hommes,  tant  depied  que  de 
cheual,&  palfantautraiiersdu  paysdeBrabantfevenirioindreaueciccluyDuc 
d'Orléans, ce  qu'il  feitainfi  qu'entendrez  cy  apres. 

MoNSEiGNEVRle  Duc  d'Orlcans  ayaneprins  congé  du  Roy  à Ligny  en  Bar- 
rois,  alla  trouuer  le  Duc  de  Guyfc  accompagné  de  quelque  nombre  de  gens,  de 
pied  François  : & lendemain  qui  eftoit  enuiron  le  dixiefmede  luin,  mil  cinq  cens 
quarante  deux  alfemblcrent  auec  la  gendarmerie  vne  partie  des  gens  de  pied, 
en  vn  grand  village  fur  la  riuierc  de  Meuze  à deux  lieues  près  de  Verdun,  mi  che- 
min dudit  Verdun  &de  Dunle  chafteau, auquel  lieu  feirent  feiour  trois ioursat- 
tendant  l'artillerie.  Au  partir  de  là, allèrent  loger  deuant  Danuillier,  place  de  Lu- 
xembourg,apparccnantàr£mpereur,auquellieufevintioindre  aucceux  leBa- 
* ron  de  Hcdecq,  lequel  aucresfois  auoit  efte  lieutenant  du  Comte  Guillaume  de 
Euftembergauecquesfonregimcntdequarrc  mil  Lanfquenetsraufsi  y arriua  le 
Comte  de  Mansfeld,&  le  Comte  Piguelin,&  le  Colonnel  Recroc,  auecques  leurs 
r^iraens,&  pouuoient  cftre  eftans  alfcmblez  le  nombre  de  dix  à douze  mil  Lanf- 
quenets.  Et  vint  à celle  heure  là  au  feruicedu  Roy  aucc  le  Comte  de  Mansfeld,  le 
Comte  Reingraue  ieune  homme  de  bonne  volonté, qui  promettoit  bonnes  cho- 
ies deluy,ainfi  qu'on  acogneu  par  apres.  Ellansa(remblezdeuantDanuillier,fut 
prefentee  l’artillerie, dontfuttirc  quelques  coups  à coup  perdu  fans  approches 
ny  trenchees  : mais  les  foldats  ellans  dedans  la  place,  ne  voulans  attendre  plus  fu- 
rieufe batterie, demanderentà  parlementer,  & durant  ledit  parlement,  noz fol- 
dats fans  aucune  refiflence  entrèrent  dedans  & le  lâceageret,  choie  qui  elloit  bien 
aifee,d'auunt  que  la  place  n'elloic  deflFcnfabIc.  Ellant  Dan  uillier  entre  noz  mains, 
parfaduisdes capitaines, nionfieurd'Orleans ordonna  qu'elle  fut  ralèe  &bruf- 
lee, comme  n'ellantgardable,cequifutfaiten  toute  diligence,mefnves  par  mortJ 
fieur  delametSjàl'occalion  qu’ellcluyportoit  grand  ennuya  là  place  de  lamers. 

Partant  de  Danuillier  nollre  armee  print  le  chemin  de  Luxembourg,mai$ 
le  lendemain  vindrent  noiiuellesqu'il  elloit  tombe  vn  pan  demuraillcàYuoy, qui 
fut  caufe  de  faire  tourner  vilage  à nollre  armee  droit  à laditeplace,&y  ellant  arri- 
uee,en  toute  diligence  mondit  leigneur  d'Orléans  & le  Duc  de  Guyft  ordonne- 
Kntdc  fairelesapproches,cequifutfait,maismalàpropos,  car  il  fut  afsis  troiJ 
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canons  & vne  baftardc,  fi  près  du  bord  du  foffc  fans  gabions,  trenchees,  ny  autre 
couucrturc  pour  menre  en  feurctc  refeorte  de  !a  garde  d’icelle  artillerie,  qu'il  fa- 
lut  le  iour  venu  que  ceux  qui  l'auoient  eh  garde  l'abandonnaflent,  pour  les  coups 
d'arebuze  que  leurs  tiroient  les  ennemis.  Et  en  plainiour,  à la  veuc  de  noftre  ar- 
mée, fans  que  nul  les  peut  olfenfer,  iceux  ennemis  fortirent  de  la  ville,  & attachè- 
rent des  cordesaufdires  pièces  pour  les  tirer  dedans  leurs  folfez,  mais  ne  leur  fut 
pofsible  àcaufe  de  la  pefanteur,  &de  quelques  coups  d'arebuze  tirez  (mais  de 
loing)par  aucuns  foldats  des  noftres,  qui  fe  hazardoict  plus  que  lesaucres  : ceque 
vovansles  ennemis  meirent  le  feuaux  flanques, & les  bruflerent,defortequelef. 
dites  pièces  furent  mifes  fur  le  ventre,&cinq  ou  fixioursapresfurent  retirées, & 
puis  enuoyees  à Sedan  pour  les  remonter.  Nonobftant  ledit  inconuenient  ne  fut 
ceflTee  la  continuation  des  trenchees  pour  mettre  les  autres  pièces  en  batterie,  du 
cofte  deuers  lesArdcnes,&  fut  faite  brecheaflez  raifonnable,qui  toutesfois  ne  fut 
affaillieipuis  on  futdixoudouzeiours  (ans  tirer  cependant  qu'on  enuoyaà  Se- 
dan,àMoufon,  &autres  villes  prochaines, quérir  renfort  d'artillerie,&demu- 
nirions,lef-|ucl!esarriueesonfeitnouuellebatterieàroppofite  de  l'autre, tirant 
rrlfitTui}  verslecheminqui  vaà  Iamets,dont  ceux  de  dedans  s'eftonnerent,  de  forte  qu'ils 
demandèrent  à parlementer,à  quoy  ils  furent  receuz,  & tellement  fe  mena  la  pra- 
ticque,qu'enfinle  irfutaccordcparmonf!eurdeCuy(ê  lequel  eftoit  ordonne 
delà  part  demonfeigneurd’Orleans  pour  les  ouyrjqu'ils  s'en  iroient  leurs  ba- 
gues fauues,&pourroient  amener  fix  fauconneaux  & de  la  munition  pour  tirer 
chacun fixcoups.Chofcqui vint bienàpropos,  car  àla  vérité  lap'acc  efloitha- 
zardeufe  à alfaillir  fans  grande  perte  d'hommes  veulegrand  nombre  de  foldats, 
d'artillerie,  fit  de  munitionsqui  eftoict  dedans,  & mefmes  qu'au  milieu  de  la  grâ- 
debrecheaufonsdufoffcyauoitvn  moineau  qu'on  ne  leur  pouuoit  leucr,  qui 
eut  fait  vn  grand  meurdre  des  aflaillans,mais  Dieu  leur  ofta  l'entendement.De  la  '■ 
part  de  l’Empereur  eftoient  chefs  audit Yuoy,  leBaftardeSombret,lef!Curdc 
Noyellcs  Hennuyer,  capitaine  de  cheuaux  legers,le  capitaine  Faraas,  le  capitaine 
Cilles  de  Leuant,  & autres,  iufques  au  nombre  de  deux  mil  hommes.  Eftant  mon- 
ditfieurd'Orleansdeuant  icelle  place,yarriua  monfieurde  Longueual  accom- 
pagnede  Martin  Van  Roffon  MarefchaldeCueldres,&dixmil  Laiquenetsauec- 
ques  enuiron  de  feize  cens  à deux  mil  cheuaux  Cleuois,  qui  auoienfpalTc  par  le 
pays  de  Brabant,  ainfi  qu'entendrez  par  ce  dilcours. 

Mo  NS  F.  I GNEvRleDucd'Orleansayantmis  Yuoy  en  l'obeïflânce  du  Roy 
(dont  fut  bailleela  gardeau  (cigneur  de  Sedan,  & depuis  au  baillifde  Viftry,Con- 
te  deNanteuil,licutcnatdclacompagniedu  Duc  Antoine  de  Lorraine)  marcha 
Sht-  deuant  Luxembourg, prenât  fon  chemin  par  Arlon,petite  ville, à qua- 

tre lieues  au  deçà  dudit  Luxembourgjfifc  fur  vne  montagne  en  a(Tez  bonne  afsiet- 
te,  mais  non,  fortilîee.L'armeeapprochantduditlieu,lefeigneurd'Anguien  Fra- 
çois  de  Bourbon  auec  fa  compagnie,  &quelques  autres  qui  l'auoient  fuiuy,  y alla 
deuat,&  la  feit  fommer  au  nom  de  molcigneur  d’Orléans  : ceux  de  dedans  efton- 
nezde  la  reddition  d Y uoy  qu’on  eftimoit  la  plus  forte  place  du  pays,  & la  mieux 
pourueued’hommes,d'artillerie,&autresmunitions,rcndirentla  ville,aude(Tous 
de  laquelle  le  vint  loger  le  camp,  & dedans  fe  logea  monfeigneur  d'Orleans,mai$ 
quelques  paillards  (encores  qu'ilfut  défendu  depiller)  cherchans  quelquebutin, 
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tfiircnt  le  feu  en  vnc  partie  de  la  ville, tellement  quebien  àpeinepenton  faire  re- 
tirer le  bagage  qu'il  n'y  en  eutde bruflcj&aprcsquelefeuÉit  eftaint  ,yfut  hifTc 
quelques  gens  à ce  que  l'ennemy  ne  s'y  mit  pour  coupper  les  viures  qui  venoient 
ennoftrccarap  deScenay,&  de  Moufon. 

Partant  d'Arlon  le  camp  alla  loger  auprès  de  Luxembourg,où  peu  apres 
auoir  fait  les  trenchees,  fut  approchée  fartillerieau  coing  de  la  haute  ville,  à la 
main  droite  de  la  porte  par  où  on  entre  du  cofte  de  France,  & fut  fait  breche,tou 
tesfoisnonraironnablepoura(raillir,carlefo(réyeftà  fons  de  cuue  trencheen 
roc  fort  parfons:fi  eft-ce  que  ceux  de  dedans  côbicn  qu'ils  fuffent  trois  mil  hom- 
mes de  guerre, & quatre  censcheuaux,s’eftonnerentdefortc  qu'ils  (e  rendirent 
leurs  bagues fauues,&lescitadinsdemeurerenten leur  liberté.  Elîans  fortis  Ict 
dits  gens  deguerreenuiron  deux  heures  apres  midy,  monlîeur  d’Orleans  entra 
dedans,&  fut  mife  fl  bonne  police  qu'vne  heure  apres  les  boutiques  des  marchas 
furent  ouuerts  pour  vendre  & acheter  en  telle  (cureté  pour  eux  qu'on  feroit  à Pa 
ris  ou  à Rouém.  La  ville  ainfi  reduite,monfieur  d’Orleans  lailTa  pour  la  garde  d'i- 
celle IcComtede  Manffeld  &IcComtePiguclim  auec  leurs  regimens,lefqucls 
promircntdelabiengarderverstous&contretous,ce  qu'ilsne  firent, ainft que 
lantoftvousorrez.Puisen  palfant  deuant  Montmedy petite  ville,a(sire  furvne 
montagnc,laquelle  on  ne  peut  approcher  que  d'vn  colté,mondit  fieur  d'Orlcans 
feit  feulement  mùftrer  l’artillerie,incontinent  ceux  de  dedans  efmeuz  des  prece- 
dentes prifes  fe  rendirent, & y furent  mis  gens  pour  la  garder:&  telle  fut  l'execu- 
tion qu'il  ne  reftoités  mains  de  l’Empereur  duDuchédeLuxébourgque  Tion- 
uille,villefurlaMofellequatrelicucsaude(foubs  de  Mets  tirant  à Treues. 

Monseignevr  d’Orlcans  ayant  defir  delctrouuer  près  la  perfonne  du 
Roy,& de monfeigneur Ibn  frere,pour l’cfperance  qu’il  auoit qu'il  fc donneroit 
vne  bataille  deuât  Perpignâ,delibcrade  s’y  retirer, lailfant  à Luxebourg  &Cham- 
pagne  le  duc  de  cuyfc  lieutenat  general  du  Roy:&  pour  fcparer  fon  armée  fe  re 
tiraàVerdun,auquellieu  il  ordônad'enuoyermôficur  de  Logueuille,auec  Mar- 
tin Van  RofTon  & fes  bandes,vers  Lieffei^lieu  entre  les  deux  frontieres)pour  y fc- 
iourner,&fecouriroulaPicardie,ou  laChampagnc.Puis  apres  qu'il  eut  fait  quel 
que  (eiouràVcrdanpourpourucoiraurcftede  fon  armee,partit  en  pofte  pour 
trouuerle  Roy  àMontpellicr,pen(3nt  delà  allcrdeuantPerpignan,mais  défia  le 
Roy  auôit  délibéré  deretirer  fon  armée.  Deux  iours  apres  (bn  arriucedeuers  le 
Roy,vindrct  nouuellesdela  perte  de  Luxembourg,  & cômele  Comte  de  Manf- 
fcld&  le  ComtePiguelinranoient  rendue  bien  legeremét&auccques  peu  d’oc- 
cafion,dont  le  Roy  fut  fort  mal  content.  & contre  monfeigneur  (bn  fils,&  côtrC 
ceux  qui  luy  auoient  confeillé  de  lailfer  fon  armee,mais  ie  croy  que  luy  mefmea- 
uoiteftéfbn  cdnIcil.AuCtiâuoicrtt  les  ennemis  réprins  Montmcdy,qui  nous  pot 
toit  grand  dommagc,taot  à Stenay  qu'au  long  de  la  riuicre  de  Meu/e,mais  mon 
(cigneur  de  Cuyfe  raffcmbla  ce  qu'il  peut  promptemet  rccouurer  degendarme- 
rie(car  la  plufpast, auoit  efié  liccntié)&  auecques  quelques  gens  de  pied,  tant  Al- 
fcmansqueFrançois,marchadeuatMontmedy,premierqueceux  qui  la  tenoiet 
eulfent  loifir  de  fc  rccogjrtQirtre,&  la  print,  & mit  pour  chef  le  capitaine  Petrus 
de  la  Lende,  lequel  y feit  depuis  bien  (bn  deuoir,  chofequifortrapaifa  leRoy. 
Le  fieur  de  Cuyfc  n'ayant  moyen  déplus  tenir  laicampagne,  afsit  fes  garnifons, 
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& enuoya  Icrcgiment  du  capitaine  Rccroc^HcmanJlc  droit  chemin  de  Picmor. 

D V R A N T que  ces  chofcs  fe  faifoient,tant  à Luxembourg  qu'à  Perpignan 
monrcigneur  Antoine Ducde  Vcndofme,  qui  eftoitgouuemeur&lieutenanc 
fMurdrrï-  pour  le  Roy  en  Picardie,nevouIuteftreoifif:car  apres  auoir  afibmblélesgami- 
fonsdefon  gouuernemct,tatdepiedque  decheual^uecynebande  d'artillerie, 
délibéra  de  ne  lailTerdormirfes  ennemis.  Et  parcequ'ilyauoitms  Ardrestrois 
ou  quatre  petites  places  qu'ils  tenoient,lefquelles  faifoientgrand  domraage,tat 
à Ardres qu'au RouIcnois(entre autres  lechafteau delà  Montoirc/iz enfonçât- 
fiete  fur  vnc  petite  môtagneàl’entreede  la  terre  d’Oye, duquel  on  dccouuretouc 
ce  qui  fort  de  la  ville  d'Ardres,&  vn  autre  au  bord  du  Boulenois  tirant  d'Ardres  à 
faind  Orner,  nommcTournehan,  appartenantaufieur  de  Bures,  place  de  tout 
temps  tenue  des  plus  fortes  du  pays)entreprintdelesteiicrd'entreleursmains& 
ayât  pourueii  à faire  fuy  ure  les  viures  apres  fon  câp,  faifant  fon  eftappeà  Doucre,' 
marcha  premicrementdroità  la  MontoirCjlaquellefutabandonecdes  ennemis, 
& la  fit  defmolir  aux  gens  du  paYs,lelc[uels  en  firent  leur  deuoir  pour  le  dommage 
qu'elle  leur  auoit  fait.  Et  de  là  tourna  fes  forces  à Tou  mehan,  & y fit  faire  batte- 
. ricdecinq  ou  fix  iours.  Lesafsiegezne  voyasremededcplus  endurer  la  batterie,’ 
parce  que  la  place  eftoit  petite  (car  il  eft  certain  qu'vne  petite  place  ne  vautrien 
deuantlafurcurdelabatteriemaintenant)fc  rendirent  leurs  bagues  faunes, laa 
quelle  il  ordon  na  eftre  rafee,mais  pour  la  grande  efpeflcur  des  tours, mefmemenc 
deljgroire,eufteftclongàladefmolir,il  lesfiftminer:&aprcsanoir  fuit  mettre 
quelques  barils  de  poud  re  foubda  mine  bien  bouchée  les  fift  vofer,  & rafer  à IbP 
cedepionnierscequirelloit.lncôtinentbonnombre  depetksfoTtSjquelesen- 
nemis  tenoient  à la  faucur  deladite  place,fe  rendirent, & fiircnt  pareillement  ra 
fcz.Pu  is  apres  auoir  couru  tour  le  pays  vers'  S.Omer,  Aire  6c  Botünc,  n'ofanc  fon 
ennem  V fe  prefen  ter  deuant  luy  pour  le  combatre,  encorcs  qu'if  «nft  plus  de  ges 
que  luy,fc  retira  mettat  fes  hommes  aux  garnifons:fur  laquellcretraittele  Coma 
tcduReuxlieutenantgeneralde  l'Empereur  faillit  d'eftre  furpris  en  là  maifon, 
mais  il  fe  (auua  par  vn  batteau  paflànt  la  riuiere,&  fe  retira  i.’S.Omcr. 

Nagveres  ievousay  dit  que  le  Roy  vouloir  retfret  fon  armée  de  deuant 
sucdtJn  pcrpignan,quandiï)onfieurd'Orleanslefuttrouuer  à MontpéHiét,  Orafirrde 
briefuementdifcourircequi  fut  fait  en  ce  voyage,&venir  à ladite  wtraitte, mon? 
bDiitfhv,  i feigneurle  Dauphinaflcmblafes  forces  en  Auignô,anquei  lieuteffolt  venu  trou 
rtrp,ÿu».  ficurd'Annebault  auechutâmil  Suiffes/ix  müTiommesde pied  François 
des  vieilles  bandes, dont  eftoit  colonnel  melsireChatlés  de CôlTéfieurde'Bfifrac 
&fix  mil  Italiens,  & quatre  cens  hommes  d’armes  , &lêizecensclieuaax  légers,* 
dcfquclseftoit  general  lefieurde  Termes.Et  delà  print  fon  chemin  à Nymes,  &* 
à Narbone,où  fe  vint  ioindre  le  fieur  de  M ôtpe(àt,auec  la  l^ion^de  Largu'edoc,' 
&vne  partie  de  celle  de  Guienne,&fixmilLanfquencts,&  boa  nottibredcSuiP 
fêsnouuellement  leueztde  forte  qu'il  y pouuoit  aootnciuatorzehBil  Saiffes,tôut- 
compris&femontoitrarraceàtrentc  fixou quarancémil-hdnHMts'de.  pîed  de- 
toutes  n.itiôs,&  deux  mil  hommes  d'armes,&dcux  mil cheuan* légers . De  Nar-1 
bonneallalogeraupresdeLocatc,partantduquelliieu*laifra  à la  main  droite  le* 
chafteau  de  SaullTes.&y  enuoya  vne  trouppe  d'hommes ftiffifitnte pour  le’tenit’ 
enfubieâion,&empçfchcr  les  faillies  que  ponuoient  faire  oCux  de  dddans,caril' 
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ne  voulut  s'y  arreftercn  intention  de  furprendre  Perpignan, mais  a'urrcincnt.nd- 
uint.Vray  cft  qu’il  n'y  auoit  nombre  fuffifânt  d'hommes  pour  garder  vne  telle 
place  mais  d'artillerie  & de  munitions, tout  ce  que  l’Empereur  aupit  mené  en  fon 
voyagcd'Argereftoitdedanstellementqu'à  l'arrluccdetousco/lezon  cftoit  fa- 
lucàcoupsdecanon&decouleurines, dont  les  ennemis  eftoientaulsi  liberaux 
qued‘arcbouzades:chofequififtcognoiftre  en  peu  d’heure  qles  aduertilTemcs 
qu'on  difoit  qu’auoit  monlieurdc  Montpelât)  par  l’aduis  duquel  auoit  efte  dreC- 
fee  cefte  entrcprire)n‘cftoient  certains.il  eft  apparent  qu'ils  eftoient  aducrtis,veii 
que  le  fieur  d’Annebault  auoit feiourné  en  Piémont  vn  mois  ou  cinq  (cpmaines, 
& qu'il  cftoit  commun  dés  Piém6t,qu’on  alloit  à Perpignan;aufsi  le  chemin  que 
print  rarmceleur  en  pouuoit  donner  vraye  certitude. 

Est  ANS  arriuezdeuant  Perpignan,ccuxqui  eftoient  ordonnczàccfairc  ad- 
uiferet  chacun  en  fon  endroit  de  rapprochcr,mais la  plaine  cftoit  fi  rafe,&  la  ter- 
rcfilabloneulc, qu'il  cftoit  malailcdefairctrcnchecsqui  valu(Tcnt,car  la  terrcs’c 
alloit  i vau  le  vct,&  empliftant  les  gabions  de  Tablons, vous  pouuez  cftimer  quel- 
le feurcté  on  pouuoit  auoir  derriegr,  mefmcs  que  la  ville  cftoit  fi  bien  pourucuc 
de  plateformcs,garnics  d’artillerie,qu'il fembloit  d’vn  porc-clpy, qtii detous  co- 
ftezcftantcourrouficmonftrc  (es  pointes. Aufii  fut  aduifé pour  empefeher  qu'il 
n'ycntraftfccours,lcquel  n'y  pouuoit  venir  quepar  deux  endroits,l'vn  parla  mer 
& 1 autre  par  le  pertuis,par  lequel  pouuoit  venir  le  fccours  du  Royauraed'Arra- 
gon,& on  n'y  peut  pafler  qu’à  la  fille:  là  fut  enuoyéle  fieur  de  Termes  aucclc» 
cheuaux  légers, toutesfois  fi  tard  qu’auant  fon  arriucc  le  fccours  cftoit  pafle  & en- 
tré dedans  la  ville, qui  encourageafort  les  ennemis, &nousdonna  peu  d’clperan- 
cc  de  paruenir  où  nous  prétendions. 

V N iourceux  delà  ville  ayans de ddfus le  rempart  cognoilfance  que  noftrear- 
tilleric  cftoit  mal  gardee,fircnt  vne  faillie  à la  garde  de  leur  artillerie  telle  qu’ils  fi- 
rent abandonner  la  noftreà  ceux  qui  l’auoicnt  en  garde,&  fê  mettoient  en  effort 
de  la  tirer  en  leurs  foffez,  ce  qui  cftoit  apparent  qu'ils  eulfcnt  foit,  mais  le  fieur  de 
Briffaccolonncldcs  gensde  pied  François, auquel  ne  touchoitde  la  garder,  y ar- 
riua  à l'improuift  fuyui  de  peu  dcgens,&  cftoit  fans  armcs(hors  mis  vn  hauffccol) 
lequel  fitvne charge  fifurieufequ'illcurfitabandonncr,  &la retira:  aufsifut  il 
blcffé  à la  gorgc,ou  au  col. 

L E Roy,lequel  ce  temps  pendant  auoit  fait  feiour  à Montpellier,  efpcrât  mar- 
cher fi  l'Empereur  le  fuft  mis  en  campagne  pour  fëcourir  là  ville,voyant  que  fort 
armée  le  confbmmoit,&  que  l’Empereur  n’eftoit  pour  fc  hazardcr,puis  que  fans 
bataille  elle  fê  pouuoit  gardcr,enuoya  le  Cote  de  fainél  Pol,&  l'Amiral  deBrion, 
deuers  monfieut  leDauphin.pour  entendre  quelle  cfpcrancc  il  pouuoit  auoir  du 
fruiddeceftcgrofTc  armceJcfqucIs  luy  rapportèrent  qu'ils  auoiét  cogneu  qu’il 
y auoit  moins  d’cfpoirà  la  prinfede  la  villc,que  le  iour  quclc  cap  y arriua,  & que 
approchant  l’hvucr'auquel  on  alloit  cntrcr)lc  pays  cftoit  de  telle  nature, qu'aux 
premières  pluiës  qui  vicdroient,il  n'y  auroit  ordre  de  retirer  rarmec,pour  les  tor 
rens  qui  de  tous  collez  coulent  des  montagncs,&  que  la  mer  fait  regorger  lefdits 
torrens  , de  forte  qu'on  fctrouueroit  enfermé  entre  deux  mcrf&la  montagne. 
Alors  il  cogneut  bien  (mais  trop  tard)<iu’il  auoit  cfté  mal  feruy,  parquoy  manda 
à monfêigncur  le  Dauphin  qu'il  euftà  faire  fa  retraitte,  à quoy  il  ne  faillit  d'obcïr 
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(combien  qu'à  (bn  grand  regret)confideratvnefi  triomphante  armée  auoir  cfté 
‘ tant  inutilcjcar  l’erreur  n'eftoit  de  Iuy,mais  de  ceux  qui  auoient  abufé  le  Roy, ou 

par  ignorance, QU  par  enuie  qu'autres  ne  fifTent  mieux.  Partant  de  deuant  la  ville, 
les  Efpagnols  firent  pruficursraillics,mais  il  auoit  mis  fi  bon  ordre  à fa  retraitte 
qu'elles  furent  au  defauantagedes  ennemis.Moftre  camp  dedogea  à telle  heure, 
ques’ileuftcncoresattcdu  trois iours, ce qu'ûcraignoit  des  inondatiôs  luyfuft 
aduenujcarlelendemain&lcsioursfuyuans  furuintvnc  extrême  pluye,  que  la 
plufpart  de  ceux  qui  elloient  demeurez  derriere,tat  de  cheual  que  de  pied,  furet 
contraiiusdepaffer  ànou,&yen  eut  quelques  vns  noyez.Voila  la  fin  de  celle  ar- 
mée,laijuelle  àmoniugementquil'euft employé  en  Italie,  l’eftatdeMilan  euft 
eftébiendbranlé.pourlesapparencesqucdepuisonen  a veuimais  raflcurancc 
qù'on  dônoitau  Roy  d’emporter  Perpignan  de  première  venue, luy  fift  prendre 
Icpirepartyrparauentureen  ay-ie  niauuaisiugemcnt,maisc’eft  mon  opinion. 

L'ami  R AL  d’Annebault  partant  de  Piémont  pour  venir  à Perpignan  auoit 
lailféIcfieurdcLangey,mefsirc  Guillaume  du  Bellay, accompagné  du  fieurde 
Boutieresjdu  fieur  deVafie  gouuerneur de  Pignerol,du  capitaine Martiri  du  Bel- 
lay Prince  d’Yuetotgouiierneur  de  Turin,  du  fieurd’AulTun  gouuerneur  deSa- 
uillan,auec  leurs  compagnies, t.int  de  gendarmes  quede  chenaux  légers, & deux 
mil  Suilfes,  & quelques  gés  de  pied, tant  de  François  qu’italiens, pour  feulement 
bien  petitement  garder  les  prinnpales  places  de  furprifês,demeurant  le  plat  pays 
enProye.Dequoy  le  Marquis  du  Guaft  aduerty,afîembla  les  forces  au  pont  d'E- 
fturedieu  propre  pour  afTaillir  le  Piémot  en  quelque  endroit  qu’il  voudroit  com 
menccr,ou  i|eçà  ou  delà  le  Paii,pour  auoir  les  riuieres  à (bn  commandement . Le 
fieur  de  Langey,qui  eftoit  à Turin,fçachant  la  deliberatiô  dudit  Marquis.&  que 
du  collé  de  Cony,Quicras  & Albe,n’y  auoit  grande  garde,  parce  quele  Marquis 
n’cull  iamais  eftimc,qu’efl:at  demeuré  ledit  feigneur  de  Lagey  fi  degarny  d'hom- 
mes,euft  voulu  faireentreprinfcttoütesfois  il  la  drelTa  fur  routes  les  trois  tout  en 
vn  coup,  tirant  dcçhaquc  ville  quelque  enfeigne  de  gens  de  pied.Pour  Quieras 
depefeha  lefieurd’AulTun  pour  lors  gouuerneur  dcSauillan,&  lefieur  de  Cental 
EleudeRiez,auecvne  trouppen5pourforçer,maispourfurprendre,autreen  Al 
bc  autre  à Cony,mais  ceux  qui  allèrent  à Cony  & Albe  fc  perdirét,  fi  que  le  iour 
les  furprintiparquoy  ce  que  môfieur  deLagey  tenoit  le  plus  feur  demeura  inutil. 
Les  ficurs  d’Auftun  & de  Cental  partans  deSauillan  marchèrent  en  toute  diligen 
ce  à Quierasauec  efchclles,ayans  pour  leur  conduire  ceux  que  ledit  Langey  leur 
auoit  baillées  pour  les  mener  au  lieu  où  ils  lesdeuoientaflcoir:&  parce  qu’il  y a 
vn  petit  chafteau,on  tint  prefts  deux  canons  pour  les  faire  marcher,s’il  eftoit  be- 
foin  de  le  battre.lls  ne  peuren  t neantmoins  arriuer  que  le  iour  n’eclairaft(car  c’e- 
ftoitauxnuiiblcspluscourtesdel'an)  tellementqueles  intelligencesque  nous 
auiqnsdedansnes’olcrentdecouuririficft-ce  quelelditsfieurs  ne  voulans  auoir 
perdu  leur  peine,donnerent  iufques  au  lieu  où  leurs  conduâeurs  les  menerét,  & 
cncores  que  l'alarme  fuft  à la  ville, & quechacun  vint  à là  deffence,planterct  leurs 
cfchelles,  & la  forcèrent,  & montèrent  les  premiers  fur  la  muraille  lefdits  ficurs 
d’AulTun&deCcntal.Eftansmaiftrcsdela  ville,raanderent  l’artillerie , laquelle 
leur  fut  enuoyee  pour  battre  le  chafteau,dcdans  lequel  s'eftoient  retirez  les  gens 
de  guerreimais  de  la  première  voice  vnede  leurs  pièces  le  démonta,  & quand  & 
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quand  eurcntaducrtiflcmcntquele  Marquis  du  Guaft  marchoic  diligemment 
pour  fecourir  la  ville  par  lechaftcau,cc  qu'ils  firent  entendre  au  feigneur  de  Lan- 
gey.qui  défia  eftoit  venu  camper  à Carignan,auec  les  Suifles,  & fi  peu  d'autres 
qu'il  auoit  fait  tirer  des  garniions,  mcfmcsque  l'vnc  de  leurs  pièces  eftantainfi 
inutile,ilseftoientd'auisde  fê  retirer,&  de  bruller& ruiner  la  ville, à ce  quel'en- 
nemy  ne  s’en  peut  preualloir.Cc  qu'ayant  entendu  ledit  fieur  leur  enuoyaprom 
ptementle  fieur  de  Va(Té,auec  cinquante  hommes  d'armes  de  renfort, par  lequel 
leu  r manda  qu’ils  n’eulTent  à vuider  de  là,lcs  afleurant  qu’audit  chafieau  n’y  auoit 
quedeuxfacsdefarine,&vncheual,&quepourlegrand  nombre  d'hômes  qu’il 
fçauoity  eftre,ils  feroient  cotrains  le  lendemain  de  parler, ou  de  mourir  de  faim, 
d’autant  que  dés  le  matin  mcfmes  les  viurcs  leurfaillcroient,  &qucle  Marquis 
partant  d'où  il  eftoit,n'y  pourroit  arriuerde  trois  iours,  & qu’il  les  aduertiroit 
d’heure,&  leur  baillcroit  le  moyen,!!  befoin  eftoit  de  fc  retirer  en  feureré  au  Mot 
deuy,ou  à Baine.Le lendemain  les foldats qui  eftoient audit  cliafteau  parlèrent, 
&Tortirentauecleursarmes,&futtrouucqu’ily  auoit  trente  fix  heures  qu’ils  n’a 
uoientmangc.LefieurdeLangeyy  ordonna  lefieurde  Cental  gouuerneur, le- 
quel foudainement  y mift  deux  mil  hommes , qu’il  Icuatanten  les  terres  qu’ail- 
leurs. 

L E Marquis  du  Guaft  aduerty  delà  reddition  du  chaftcau,&derodre  qui  y 
eftoit,rompitrentreprinfe  qu'il  faifoit  de  le  venir  fecourir, & délibéra  de  lcrecô- 
penferaillcursrparquoycftantdcflogc  du  pont  d’Efturc,  tourna  fes  forces  vers 
Villeneufue  d’Aft,laquclle(encoresque  lefieurde  Langey  l’eut  bien  pourueuc) 
pour  la  débilité  du  lieu  futforcee,auectoutesfois  pende  mcurdrc.aufsi  furent 
Poiring,&Cambian,petitesplaces,nofortifiees.Lc  fieur  de  Langey,cobien  qu'il 
cogneutn’auoir  les  forces  pour  fouftenir  celles  duMarquis,lequel  auoit  quinze 
mil  hommes  dcpied,&  enuiron  deux  mil  cinq  cens  cheuaux,&luy  tout  misen- 
femble  n’euft  attaint  à plus  decinq  mil  hommes  de  pied,  eftant  aduerty  que  l’en- 
trcprÜc  du  Marquis  eftoit  de  ne  pluss'amufer  delà  l’eaiynais  venir  palfer  la  riuic 
re  à Carignan  pour  y camper,&  ce  faÜânt  nous  ofter  tout  leplat  pays,  depuis  les 
motagnes  iufques  au  Pau,pour  affamer  Tu  rin,Pigncrol,&lc  refte  decc  que  nous 
auionsdeçàt&Iaiffcr  fortes  garnirons  à Quiers,Aft,Foffan,Albe,&Cony,pour  le 
fcrablable  eftre  fait  aux  places  que  nous  allions  delà  le  Pau,&  nous  leuer  la  com- 
moditéduMarquüàtdeSaluflcs.Poury  remédier  reuint  auec fes  petites  forces 
caper  à Carignan,&  y cômença  vn  fort  en  toute  diligencc,afi  n que  par  art  il  peut 
garder  ce  que  par  force  luy  eftoit  impofsibleicar  d’attendre  foivennemy  fansad- 
uantageil  n'auoitlemoyen.Le  Marquis  ayant  entendu  la  diligence  qu’il  faifoit 
d*cmpc(cherlbnentreprilê,vintcàperdelàrc3u  furie  bord de  la  riuierevis  avis 
de  nous:&  d’autat  que  c’efteit  au  mois  de  luillct  que  les  eaucs  cftoict  retirees,ai- 
fémentonpouuoitau  deftus  &au  deflbubsdeCarignapafler  lariuiereà  gué:& 
quinze  iours  durât  que  les  deux  armees  furet  logées  au  deuat  rvnederautrc,il  y 
auoit  ordinairemét  c!carmouches,&falloit  que  iour  & nuid  noftre  armee  fut  en 
armes  pour  l’cpcfcher  de  forcer  le  paffage,de  forte  qu'o  fe  repofoit  à tour  de  roof 
le.LefieurdeLige^cofiderantqu’à  la  longue  fesgens  n’auroietmoye  de  porter 
la  fatigue,&queluy  mcfmes  pour  les  longs  trauaux  précédés  qu’il  auoit  endurez 


cftoit  dcuenu  perdus, tellement  qu’il  ne  s’aydoit  que  du  cerucau  & delà  langue, 
trou  ua  moyen  de  tirer  du  camp  Impérial  dnq  ou  fix  mil  hommes  de  pied  Italics, 
& quelque  cauallerie,dont  il  fe  réforça, & affoiblit  fon  ennemy  d'autat.  Dequoy 
le  Marquis  eftonne  ofta  fa  fantafie  de  plus  eflayer  de  palTcr  le  Pau,craignat  qu'e- 
ftant  deçà  I’eau,ceux  qui  jas'eftoieht  rendusà  nous,  fubornaflent  les  autres  qui 
eftoient  en  fon  camp,&  que  par  ce  moyen  il  demouraft  le  plus  foible,  parquoy  il 
commença  fa  retraittevei  s Villedeftelon  s’approchant  de  Quiers. 

L’op  I N I O Ndu  fleur dcLangey,& delà  plufpartdes capitaines eftoit  depat 
fer  le  Pau,&  fuiurc  l'cnnemy,pourexecuterautres  intelligences  qu'ilauoit  en  fon 
camp&ailieurs:mais  quelques  vns(ienefçay  pour  quelle  occafîon,car  auconfeil 
ils  auoient  monftré  femblant  de  la  trouuer  bonne,  & iliyuant  leur  aduis  il  auoic 
parle  aux  Suifles,quiIuyauoient  accorde  en  leurs  prcfences  de  palTer  outre^lc  rc- 
traâ:erent,&  trouuercnt  moyen  de  mutiner  les  Suiifes,  tellement  qu’alors  qu'on 
cuidoit  marcher  en  auant, ils  tournèrent  leurs  enfeignesdroitàPignerol,chemin 
de  la  recraitte  en  France.Leur  Colonnel  S.lulian  en  fut  foupçonnc,&croy  que  ce 
fut  à bon  droit:&  audit  Pigncrol  fe  retira  auec  eux  le  fieur  de  Bouticrcs.Le  fieur 
de  Langey  fe  voyant  abandonc  ne  Iceut  autre  chofequedefe  faire  porter  en  vne 
chaireà  Turin,auec  le  relie  d'hommes  qu’il  auoit:  & enuoyales  Italics  qu’ilauoit 
tirez  d u camp  Impérial  à Gazelles  & Siria,pCTites  places  entre  T urin  & Vulpian. 
Le  Marquisaduerty  de  la  foudaine départie  de  noftre  armee  enuoya  quelque  no 
bredegenspancrIePau,lcfquelstrouuantvn  capitainede  Languedocauec cin- 
quante foldats  dedans  le  challcau  de  Carignan  les  fommerenr  au  nomdu  Mar- 
quis de  rendre  la  place,leur  failans  entedre  ques’ils  attedoient  que  l’artillerie  fuft 
arriuecquelbn  intention  eftoit  de  les  fairependre&eftranglcr.  Lecapitainc,& 
les  foldats  n’attendirent  à veoir  l’artilleric,mais  le  rendirent  à la  première  fomma 
tion.Cc  qu'ayant  entendu  le  fieur  de  Langey  qui  eftoit  à Turin,àfept  mille  delà, 
craignant  que  IfMarquis  fuiuift  aucefa  trouppe  & paracheuaft  le  fort  qu’il  auoic 
commencc,depelcba  fur  l’heure  le  capitaine  Martin  du  Bellay  fon  frere,gouuer- 
ncur  de  T urin  auec  là  compagnie,pour  aller  entendre  comme  les  chofes  eftoient 
paftccs,&  quel  nombre  d'hommes  eftoit  dedans,afin  que  fuiuant  cequ’il  luy  ma 
deroitilfe  fift  porter  luy  mefme  furlelicu  auec  l’artillerie  qu'il  meneroit.  Ledit 
capitaine  Martin  pour  auoirloilir  de  pourueoir  àlbnaffaire,au  partir  de  Turin 
iettadeuant  luy  le  capitaine  Maruille&  le  Comte  Maxime  Antoine  de  Sefle  les 
deuxlieutenansauecquaranteoucinquatecheuaux,pour  fe  mettre  entre  le  Pau 
& la  ville  de  Carignan  , pourrecognoiftrefi  le  Marquis  voudroitrepafler  l’eau. 
Eftans  arriuez  furla  riuiere,le  Comte  Maxime  Antoine laifla  Ibn  compagnon  au 
guet,&par  vn  trompette  enuoya  demander  de  parler  àceux  qui,eftoicnt  dedans 
îechaftcaurcequeluy  eftat  accordc,lc  capitaine  fortit  en  Icuretc,  lequel  eftoit  de 
la  cognoiftance  dudit  Côte  Maxime, &autresfois  auoit  elle  ibubs  fa  charge.  Le- 
dit Comteluy  monftrales  grandes  forcesqui  venoient,auecle  grand  nombre 
d’artillerie,  & qu’ils  eftoient  enuoyez  là  feulement  pour  les  inueftir,attendant  les 
forcestrafteurant  bien  que  s’il  tardoit  tant  peu  Ibit  de  parlcr,il  neferoit  en  là  puif 
lànce  de  luy  fauucr  la  vie,dont  il  le  vouloit  bien  aduertir  eftaift  fon  amy.Lcs  cho 
fes  furent  tellement  menecs,qu'ilremift  la  place  entre  les  mains  du  gouuerneur 
derurin,&  furent  côduits  les  Impériaux  feuremet  à Quierstee  fait  il  fut  pourueu 
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à la  place,  à ce  qu’il  n'y  aduint  plus  d'inconuenicnt.Le  Roy  ayant  entendu  la  pri- 
fc  de  Carignan  parles  Impériaux,  auoit  depefehé  vn  courrier  en  toute  diligence, 
mandant  au  ficürdeLangèyqüc  toutes  chofeslaiflTees  iimifttout  fon  effort  à la 
l'ècouurer  : maisarriuant  lécbùrrier,^! irôuUa  défia  entre  noz  mains,  dont  le  Roy 
adiicrtyeftéüt  grand  ctthiefit<mcnt."f*'^ 

P de  ioürs  apres  le  Mttqüisdu  GnaiVrepalfant  le  Pau  auprès  de  Greffcntini 

vint  âftieger'Cliiüàs,3tdaitt  liquél  eft  oît  fè  fngnaurHieronime  de  Birague,mais 
apres  atiwr  èfte  r<q>Oi>ff(f  dèifeûx  airaUxjfe  retira  iueclbn  armee  à Cazal.Au  mef- 
tneteitî|isCrffatdeNa^lei^\fi>ulantcoiiurirlfcchèrtiindeVvlpianà  Turin  delibc- 
radcptendrcOâWüesjelpcrànt  le  faire  aifimentipar-ce qu'il  n'yauoitque  les 
Italiens^  tefqücls  le  ficu'r  <w  Lagey  auoit  tirez  du  camp  Impérial, & qu'il  les  pou  r- 
rOit  retirer  à fï'deüotion,  riiaife  le  dtrfiear  rfé  Lagey'-foudain  y enuoya  le  chcualicr 
deVillegagnon  ^nHleur  Cbinmandêr,crài^nantqü’eritre  tant  de  capitaines  fans 
chefil  n’yeuft  partiallfc.  ledit  Ce&r  ftsvirftaflaillir,  mais  il  futfi  bien  rccueilly 
qu’il  y perdâfoixante  èu  quatre  vingii  ltdiTimesj  & fe  retira  aucc  fa  courte  hoté, 
&yderaeurerentfe9ërehenespourIesgaigfes.'  / 

LEfieurdeLahgeyyoj^WtlelVlariYàftrtftiréàCazaljauoitcognoilTancequ’v- 
neplacdnommeefei<^,W]frieHerertiiele-'chèiirtii  déPignerolà  RaHel  & àSa- 
luffes,  pdrtôit  j^^ddfcW#lfi^iflfî^eia  ^aine,d'aut3htqu'cIlecft  èndaüec  au 
milieu  de  nosterteS,^  q^fe’fWfelqblVdc  Ibng  téps  ne  la  pourroit  fecourinman- 
daau  fièurdeBdufiéreiqi»iefe6kàPighér6r,quepournelaiirer  lesSuificsinurife 
Ileutà  marèherdeuant  DargeS;&lay  ftiudya  rbutes  les  forces  qu'ilauoit  près  de 
luy,vetenantreulemctgbns‘^qù)’là,gàrdcdcTurin.  Le  ficurdeBouticfes  iricoti- 
nentpartîtpoUrbditecnï^Mft,6ftrteftaquânt&:luyfixcanorisqu'ilprintàPi- 
gnerohmaisarTiucàBaf-gesîtrbü&fqUfclés  Elpagnolsauoict  fortifié  vn  conuent 
ioignant le cliafteau,&  qu'il  eftoitimpoftible  d’alîàillir  le  chafteau  lins  premier- 
remenr  prendre  le  conuétiAeeôsfôctSifion  fbudairifeitfesapproches&  miftfes 
pièces  en  batterie  fi  diligemAwMqtftf  dedans  vingt  quatre  il  ftic  brédiie,  de  for- 
te qutf  les  foldaïs  Françoi^  'hiefVf  anec-quelque  gendarmerie qirifèrhêît  à pied, 
empdrtercnfléfbrtd'airaur,  & mlf?t  Sùflldd'efpec  enuil-on  trois  cens  hommes 
qui  efboiCBt  dedaftsi  Ce  fait  approcha  le  chafteau  qui  n'eft  qu'vn  dorqoùL  quarrc, 
&gaignalesfku(ésbrayes,ayatffaitbrechcl,-ceuitdu  chafteau  demandetent  àpar- 
lemcnter<en  fihplüficurschofcspropofêés,  fut  accordc,quefi  dedans  fiieiours  le 
Marquis  du  Oüàft  nfc  vcMbit  affez  fort  pour  lè'ùer  le  flege,  ou  gens  pbàt  îuyj  ilr  fe 
rendroîentlavicfauue,d(>nt  ilsbatlRfrentbftâges.  Le  Marquis  adüert^de'cefte 
compofition  laiffa  tous  autres  affaires,  & partit  à grandes  iourhees  pour  venir  fe- 
courir  les  âfsieqcz.Lê  fléUr  de  Bbutreres  cbgnbillànt  que  défia  il  auoit  paffe  le  Pau 
versVilIc^friufché.dcqUepOuratcendrevnc'fîgrOftc  puiftànce,  fêsfbrcéscftoiét 
trop  débires,iendit  I<S-qftigtsauxafstégez,&  par  Brecqueras  fe  retir.Tà  PigneroL 
Cependant  IdMarquis  rtfrtfcii  it  ürplacetpuis  ayat  crainte  qu’eftanfclloignc  on 
ne  furpridt  qiieiqiitft  vnes  de  fes  places  (car  il  eftoit  bien  feur  qu’ori'  auoit  de  tous 
coftez  ptatiqueS  Éferettes)  retourna  promptemet  à Quiers,  mais  il  ne  feeut  fi  toft 
venirquelefieurdeLangeyneluyeutfodftrait  parmeneesle  chafteau  de  Mona 
tauhi,&  dcltxoutfok  autres  petites  places  du  Mbntferrat,qUi  cftoient  mal  ayfcei 
irépfcinàre,à  caufe  de  l'hyucr,  où  il  n’auoit  moyen  d'y  mener  rartillcric, 
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QvEi-Q^Esioursaprcslcricur  de  Langey  n'eftatit  f^cisftjt^ue  Barges  n'c- 
lloic  mife  entre  les  mains  du  Roy,  manda  au  fieur  de  Vaflegouucrpeur  de  Pigne- 
roljde  pratiquer  parle  moyen  qu'il  luy  bailla.Içcapitaioftd  jcfiilo  place  dç  Barges 
nomme  Paule  Monnet:  puisqu'il  priât  quelques  bandes  noiHiCillys:  vçnans  de 
France,  &auec  quatre  canons  qu’il  eut  à marcher  droitaudit4ieU)Çcqu|il  feit  en 
diligence:  car  il  n'eftoit  homme  parefleux  d'execujeflçhqfcshpnnqrables  &ha- 
zardeufcs.Ycftantarriuc,mift(fspieccscn  batteriéjfiqçoresqijÿln’cut  commit 
faires  n'y  canonniers,  mais  tous  ceux  qui  eHoicntea;f:^(;qpagnkpqirçnrfles  mains 
àl'œuureauec  luy,  fpccialementvn  icune  homme;  de  Picardie, frert  du/ôigneur 
deMailly,lequel  naturellement  s'adonnoità  rarrillc-rie  : tduseailêmble  firent  tel- 
le execution,  qu’en  deux  heurcsfirtfaicvn  troudcdapsjaçour,qon,toutesfpkraii 
fônnable  pour  alTaillir, mais  lecapitaincfëvoyancôccaripndeparlerj’rcfnit  la  pla- 
ce entre  les  mains  dulieur:deVa(ré,&  feretiraaurcruiceduRoy.  .n.Di^dl'V.'ij 

V ovsauezcydcuant entendu,  cpmmeleRoy  auok  retiré^fpn  atrpeé^de 
uantPerpignan,dequelles  forces cllepftoit  compofee,  &.lç,-iprpfific  qyt^lle  luy 
apporta.  Afin  dene  la  laifTer  inutile, ains  en  employçryne  partie-  fi  peu  de  eemp; 
quireftoitdebonnefai/bn,  leRoy  ordonna  Içficur  d’AnirebapIt  poyrallercn 
Piémont, & auecluy  le  régiment  des  La(qucnetsdut|çîttljlç,Rccrop,&  les  vieil- 
les  bandes  Françoifes,les  bandesltaliennesj^outletcheuaux  légers,  & quatre  cés 
hommes  d'a rm CS, efperan t q u'auec  tel  rcnfort{  eftant l’armec  dq  Marquis  ruinée 
par  faute  depayemcnt)onpourroit  faircvngr:>ndexpJoir,Lefecyd‘Amïebault 
aucclcfditestrouppeSjprintlechemindeBriançonj&faifâatpafrcryÿepaiticda 
fonarmceàPigi)crol,rantrcparSuzeil’cnMoya|ogcr-à  Carignan,  àeaufcquclq 
a'AnmW/  Marquisdu  Cuaff  effoit  logé  à Carmagnole, qui  eA  dçjàle  Pau  dcuxiprille  con^ 
eapûmnt.  tremont la riuierc,&luy  vint coucheràTuriiipour Iàcomnjuoiqi|»eraucçIciicur 
deLangey.  ,r.  .liV^  ■'.Ij'.: -ntr- 

ORleditlîcurdcLangeyauoitfaitfcçreliernfin.tpreparer  desl^aHcauKfur  le 
Pau,  pour  quand  noflrcarmcefcroitarriueeàC^ignan,&durat  que  le  Marquis 
feroit  incertain  du  chemin  qu’elle  prendroit,  porter  pos  gensde  pied  & artillerie 
contre basl'eaur&poutlanour'rituredertrmee,  fait  faire  àVorlingpar  lofci- 
gneur  Ludouic  de  Birague  vne  munition  de  pain  pour  dix  iours,  pour  auant  que 
l’enncmy  fut  aduerty,  furprendre  Calai  &amresplaces,aufqucllcs  jlaupit  intelli- 
gence, car  en  vingt-quatre  heures  elley  futarriueepar  eau,  &Ic Marquis  ne  pou-f 
uoitvenrraufecours  qu’en  quatreiourneesdecamp,quclque  diligence  qu'il  fit: 
maisillêtrouuades  enuieux qui diuertirenrie fieur d'AnncbauIt,  combien  qu'il 
y eut  bonne  fantafie. 

L E fieur  de  Langey  (toutesfois  fc  voyant  auoir  perdu  fon  temps  & fon  argent) 
mift  en  auant  autre  party  : c'eft  qu’vn  fienamy  quicftoitauwIOiMarquis  luy 
auoitdonnéaduis,quefilanuifton  vouloitauecl'armcepairerlePau,onnefail- 
liroit  de  rencontrer  les  Impériaux  àvn  paffage  près  Ville-deftçlon, dont  cfloit 
impofsiblcdeleurfâuucr,moycnnantqu'onenuoyaft  trois  ou  quatre  cens  chc- 
uaux entre Carmagnollc&Ville-deftelon,  &noûre  armée  çn  tcûc  entre Viilc- 
defkllon,&  Quicrs:carla  nuiûle Marquis  craignit  d'cftreinuçû;y,fedeuoit  re- 
tirer  à Quiers,  & que  ccluy  qui  donnoit  raducrtifTcmctiIuy-tnefaie  les  côduiroir. 

. . t ..i-‘!(ir-,  . Ceparty 
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Ccpartymiscnconfeilfutapprouuc,  & futordonnéquiiroic&cn  tcftc,  &:  qui 
en  queue,  mais  la  nuid  venue, ic  ne  fçaypourquoy, ne  pour  quellcraifon, on  de- 
meura. Seulement  fut  enuoyc  le  capitaine  Fracifquc  Bernardin  deVimercat  auec 
deux  cens  cheuaux  légers,  pour  les  rccognoiftre, lequel  trouua  les  chofes  ainfi 
qu'elles  auoient  elle  miles  en  auant,  & print  fur  leur  qneuë  pluficurs  butins  & ba- 
gages; l’entreprifeeftoit  indubitable,  car  les  enncmisn'eftoient  que  jooo.Lanf- 
quenets,&  looo.  Elpagnols,  quieftoit  leur  force  d’eftrangers  : ainfi  defailâne 
cefte  trouppe  on  pouuoit  marcher  en  pays,par<e  qu'il  ne  demeuroit  au  Marquis 
que  les  Italiens  lâns  telle  d'AllemaflS. 

Finablement  le  fieu  r de  Langey  voyant  qu'on  ne  vouloit  exécuter  ce  dot 
ilauoittanttrauaillc, &faitdefigros  frais, tantà  rentretenement  des  hommes 
que  pour  la  fourniture  de  ce  qui  elloit  nccclfaire,  confidera  bien  que  le  pareil 
luyferoit  fait  en  autres  chofes:  à ces  caules,  pour  la  débilité  de  les  membres  (car 
il eftoit perclus  à caufe des  longs  traiiaux  ) auecques  le  congédu  Roy,  partit  de 
Turin  en  vnelittiere,pourvcnirdeuersluy,auquelildefiroit  auant  que  mourir 
déclarer  beaucoup  dechofes  pour  fonferuice,  qu’il  ne  vouloit  mettre  en  la  bou- 
che d’autruy,craignant  de  faire  tort  à ceux  qui  en  luys’cftoientfiezj  mais  il  neluy 
futpolsibled'y  paruenir:  car  le  ncuficfme  lourde  lanuiéri  j 4i.i!trcfpafla 
Saphorin  fur  le  mont  de  Tarare,  au  grand  regret  de  plufieurs  gens  de  bien,defça-.«/"f  If  f«- 
uoir&d’experience, 

L'a  M I R ALd'Annebaultayantfaillyd’executertellesentrepri<es,alla  logérà 
Carmagnolle  d'où  eftoit  délogé  l’ennemy,  auquel  lieu  il  eut  nouudles  des  fidars 
d'Auftun  & de  Carrcs,lors  cftans  à Sauillan,  que  dedansCôny  y auoit  fi  peu  d'iiol 
mes,que  s'il  vouloit  fairediligcce  démarcher  pour  |■inueft^r,àfiftd^lefecours  n'y 
entrait,  & amener  artillerie  pour  faire  batterie,  il  ne  failliroic  de  l'^orter  de  pre* 
micre  venue,  par-ce  qu'il  n'y  auoit  gefls  fuffifamment  pour  fouftenir-vn  aflaut. 
Ayancceftaducrtiflementpartitauecquatrc  canons,  làilTantlc  fiettr  Martin  du 
BcllaygouuerncurdeTurin,lieut<enahtdH  Roy  deçà  le  Pau,  pout^burucoir  à 
toutjd'autantqueles  forcés  del'ennemycftoient  vers  le  pont  dTftàréiLelende- 
main  ledit  du  Bellay  ayant  nouücBcs  quelc  régiment  dé  R'eefOc  eftbtbàrriué  à 
Riuolcs,&  qu'il  leur  faiokvenir  trouuer  lepontdüPau  dcTurin  pour  paflTer  l'eau 
(carceluy  de  Carignan  & de  Montcalier  eftoient  rompus.)  leur  y feit  préparer  le 
logis,&lesviures,e(perantd'cn  tirerduferûiceen  paftantchcmin.Oràtrbismil- 
lede  Turin  delà  l'eau  furlamontàignedcMontferrat  y auoit  trois  ou  quatrepe-'. 
titesplaces,àfçauoirlatourlâin(ft  Bony,  Chatillon  & lâ'inâ:  Raphaël,  quipor- 
toient  grand  ennuya  Turin,  d'autant  qu’elles  delcouuroient  tout  cequienlbr- 
toit,de  forte  qu'on  nepouubitalleràCafâl,Burgon,n'yautres  places  que  nous 
tenions  au  Môtferrat  ( dont  il  nous  venoit  beaucoup  de  viures,  mcfmes  des  vins) 
fanscftredefcouuert  : lefquelles  places  il  audit  failly  peu  deuat  dcfurprcndre,&  y 
auoit  perdu  des  hommes,  & entre  autres  le  fieur  de  Malicorne  du  Mainc,capitai- 
ne  de  gens  de  pied  y auoit  efté  eftropié  de  tout  vn  cofté  d'vrie  arebuzade.  Ledit 
gouuerneur,  délibéra  à la  faueur  d'iceux  Lanfquenets,lcs  emporter  de  force,par- 
quoy  feit  mettre  en  ordre  quatre  canôsauec  leur  cquippage,&  prendredes  beufs 

1»ar  la  ville  pour  les  conduire,&au  matin  feit  partirde  Turin  auecques  lefdits  Al- 
emansjvne  partiede  la  compagnie  du  fieurd'Annebault,  celle  de  monfieur  de 
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de  Langey  Ton frcre, lequel cftoit furie  chemin  de  France  où  il  mourut,  comme 
die  ert,& la  fienneaucc  troisenfeignesde  Frâçoisdela  garnilbn  deTurin.  Eftans 
arriuezdeuantfâindIBony,fucplantcerartiIlcrie,deJaqucllccn  peu  d’heure  fut 
fait  vntrou.auquel  fut  donnéralTaut  par  les  Lanfquenets,  qui  l'emporterent  de 
furie,  & furent  tousceux  de  dedans  tuez,  hors  mis  le  capitaine,  qui  fut  pendu 
pourauoireftéfioutrageux,qucdevouloirtenirvne  fi  melchante  place  deuant 
le  canon. Puis  fit  marcher  à Chatillon,  petite  villc,fur  vne  motagne  qu'on  ne  peut 
battre,  finon  d’vne  autre  montagne  oppofite,  mais  il  eft  impofsible  d'y  mener  ar- 
tillerie fans  engin,ou  force  de  bras,car  les  cheuaux  n*y  pcuuent  monter.Les  tanfi 
qiieBetsquiauoientcucureedeceuxdeS.Bony,meirent  laraain  àl’oeuure,  de 
tellefaçon  qu'ilsmonterentdeux  canons  aufsiaifément  queficen’euteftcqu’vn 
fauconneau.  Lesalsiegez,lefquels  efioient  quatre  cens  hommes  de  guerre  en  fort 
bonequippage,confideransletraittementqu’onauoitfaitàceuxdeS.Bony,aufi 
fi  voyansceftegroflearmeede  France  venue  à l’improuifte,  entrèrent  en  tel  cf- 
froy,  quelânsl3ifTcrtircrferendirent,leurs  bagues  (âuues,&fortirent  quatre  ces 
hommes  aufsi  bien  armez,  & d’aufti  bon  vilâge  de  foldats  qu'il  y en  eut  en  Italie; 
s'ils  euflent  fa  it  leur  deuoir  (eftant  l'afsiette  telle  j il  y eu  t eu  de  l'honneur  àlesaf- 
faillir.  Ceuxdefaind  Raphaël  n’attendirent  qu’on  allaft  à eux,  maisenuoyerct  au 
deuant  le  rendre  : aulsi  feirent  deux  ou  trois  autres  petits  forts, tous  lefq  uels  fu  rct 
rafez,  excepte  la  ville  deChatillon, en  laquelle  futmife  garnifon  pour  garderie 
palTage,car  elle  eftoit  deffenfable:ce  fait  il  enuoya  palfer  les  Lanfquenets  àMont- 
calier  le  long  de  la  montagne,  lefquelsfe  rendirent  le  lendemain  auecmonfieur 
l’Amiral,  qui  marchoit  à Cony. 

AvQVELlicudeConyeftantarriucauectoutc  fonarmee,  planta  fon  artille- 
rieaulieuquiluy  fût  dit  efireleplusdebile,  maison  l'abulâ,carc'efioit  le  mieux 
remparc:&  aptes  que  la  brechefut  faite,  on  donna  l’alfautinoz  gens  arriuez  fur 
lehauttrouucrentvn  rempart  derrière  la  brechepourueu  de  bons  hommes,de 
forte  qu’apret  auoir  côbattu  vne  heure  fur  le  haut  de  la  brcche,  ils  furet  cotraints 
de  fc  retirer.  11  y mourut  des  noftres  beaucoup  de  gens  de  bien,cntre  autres  le  ca- 
pitaine BrocotteNormant:  fon  lieutenant  fit  enlcigne,le  Comte  Guillaume  de 
BiendrasMontferratin,  & fon  lieutenant,le  lieutenant  &enlëigne  du  capitaine 
lâinft  PctrcCorlc,&luy  fortfoullc  decoups  depierre,  fâinô  Eftefue  enfeigne 
ducapitaine  Cauaguesj&pluficurscapitaines&enlcigncs  blelfez.Efiant retire, 
deux  cens  cheuaux  &fept  ou  huiô  cens  hommes  de  pied  enuoyez  par  le  Mar- 
quis duGualV,lanui<fIentrerentenlavilleparl'autrecoftcdelabatterie.Lciour 
venu  monfieur  l’Amiral  ayant  cognoiflancc  de  ce  renfort,&  voyant  fes  muni- 
tions d'artillerie  faillir,ordonna  de  fc  retirer:  on  difoitques'ileuftmcnciufques 
3 huiiâ  canons  ; & leur  fuitte  pour  faire  deux  batteries,  afin  de  diuertir  les  forces 
de  dedans, qui  efioient  petites,  il  y auoit  apparence,  ou  qu'on  les  eut  forcez,  ou 
qu'ils  le  fuffent  rendus,  car  afiaillant  par  pluficurs  endroits  ils  n'efioient  pourref- 
pondreàtout,maiscenefut  levouloir  de  Dieu.  Sur  la  retraitte  le  Comte  Ma- 
xime Antoine, & le  fieur  de  Maruillelicutenans  du  feigneur  Martin  du  Bcllay,& 
le  capitaine  Theode  Bedaine  Albanois  rencontrèrent  deux  cens  cheuaux  Impé- 
riaux près  de  Bra,  vis  à vis  de  Quieras,  lefq  uels  ils  chargèrent  & les  défirent,  dont 
ils  prindrent  la  plulpart  : voyla  ce  qui  fut  fait  en  ce  voyage. 
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Le  ficur  d'AnncbauItdcretour  àCarmagnoIe,  fc  voyant  n’auoir  moyen  de 
faire  nouuclles  entreprifopour  l'hyuer  qu'il  auoit  à dos,  apres  auoir  remis  en  l'o- 
beiflance  dn  Roy  quelques  petites  places,  comme  Villcneufuc  d’Aft,  Poiring, 
Cambian,  & Riuc  de  Quiers,  que  les  ennemis  auoient  abandonnées,  rompit  Ton 
armée  laiflfant  lefieur  de  Bouticres  en  Ton  abfence  lieutenât  du  Roy  en  Piémont: 

& àT urin  lefeigncur  Martin  du  Bellay  : Prince  d'Yuetot  : pour  gouuerneur  à Pi- 
gnerol  le  fieur  de  VafTc:  à Chiuas  &VorIing  lefieur  Ludouic  dcBirague:  à Sauil- 
Fan  lefieur  de  Termes:  la  refte  de  l’arm  ccliccntia,horf-mis  deux  mil  Suiflêsfoubs 
la  charge  du  ficur  de  (âinâ  Iulian,  & feit  retourner  en  Frâce  le  ColonncI  Recroc, 
aueefon  régiment  de  Lanfquenets,  pour  elh-e  employez  auxJieux  que  le  Roy  orv 
donneroit,  & puis  U partit  pour  retourner  deuers  le  Roy,  enuiron  le  premier 
iour  de  lanuier,  prenant  Icchcmin  du  Mont-Cenb.  Arriuant  à la  Nouualaize,  ^ 

luy  feit  entendreque  la  tourmente  eftoitfiirla  montagne,  ce  nonobfiant  on  ne 
luy  feeut  difluader  de  pafier  ce  iour  là,  penfant  corrompre  le  temps,  contre  l'opi-./''"  ‘‘  "•* 
nion  de  tous  les  marrons,  qui  font  ceux  qui  cognoiflen  t les  tourmentes  de  la  mô-  7Lni„i, 
tagne,  comme  font  les  mariniers  celles  de  la  mer:  mais  eftant  à mi-chemin  de  la 
montagne,  entre  la  Ferrierc  & la  plaine  de  rho/pitalet,la  tourmente  fiiru  int  fi  ex«'^'’“‘ 
treme,quelaplufpartdeceuxquiefioientenfii  compagnie  furet  en  Jiazard  d’e- 
ftre  péris,  quelques  bons  guides  qu’ils  euffent.  Il  s’en  perdit  bon  nombre  foubs 
les  neges,  & entre  autreslc  feigneur  de  Carrouges,  ieune  homme  de  bonne  mai- 
fbn  : autres  y perdirent  la  veuc,  autresles  pieds,  & la  plus  grand  part  depuis  ne  fu- 
rent en  fanté.  Semblablement  plufieurs  foldats  Allcmans  & autres,  lefquels  fous 
efperance  qu’vn  tel  perlbnnage  que  raonfieur  l Amiral  ne  s’eftoit  mb  en  chemin 
fans  auoir  confulté  du  pa(fa^e,l’auoientfuiuy,  qui  fè  perdirent.  Quant  à luy  ayat 
gaigné  la  plainc,il  demeura  fi  perdu  hiy&  les  marrons  qui  le  conduifoient,  que 
fansdcshommesquicftoientdedasdcstauernettes  quifontauhautde  la  plaine, 
lefquels  fortirent  à fon  fecours,  indubitablement  il  eut  fait  pareille  fin  que  les  au- 
tres. Leficurde  Maiigiron  cognoifiânt  la  nature  du  pays,mefmes  que  la  tourme- 
tevenoit, demeura  à l’hofpitalct  au  picd'desclchclles,iufques  à lendemain,  avant 
retire  quelques  gentils  hommes  pa(Tansparlà,demy  gelez,  lefquels  furent  iâu- 
uez  par  fon  moyen. Ce  danger  procetlc  à caufe  qu’à  main  droite  de  ce  palfagc  mo- 
tant  de  Ferrierc  pour  venir  à Lanebourg  y a vne  haute  montagne,  & vneautreà 
main  gauche  qui  font  le  chemin  cftroit,  lequel  eft  entre  deux,  & quand  la  tour- 
mente le  leue  fur  icelles  vous  verriez  despelottes  de  nege  que  le  vent  poulfc  con- 
trebas,quifefontcftantamalfeesauhaut  delà  montagne  fort  petitcs(  fc  mon-  ' 
firent  elles)  mabauantqu'arriuer  au  palfagc  fc  font  aufsi  grofles  qu’vne  monta- 
gne,tellcmentqu’c!lespcrdcnttoutccquilêtrouue  en  ce  deftroiten  temps  de 
tourmente,  mefmc  la  plaine  cft  fi  couuertc  & les  chemins,  que  les  propres  guides 
s’y  perdent,  & meinent  leur  fuitte  périr  dedans  lescauins  remplis  de  neges.  Ledit 
ficur  Amiral  clchappc  de  ceftefortune,  arriuc  qu'il  fut  à Lanebourg  au  pied  de 
deçà  la  montagne,  prit  la  pofie,par-cc  qu’il  auoit  eunouuellcs  du  Roy  pour  le 
venir  trouuer  en  Chafieleraudais. 

Le  Roy  à fon  partement  de  Montpellier  apres  qu’il  eut  retire  fon  camp  de  de- 
uant  Perpignan, eut  aduertilfcment  queles  habitans  de  la  Rochelles'cfioient  mu- 
tincz,&  auoient  fait  quelque  effort  contre  fes  officiers  de  la  gabelle,  paffant  pays 
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pour  fe  retirer  vers  Chaftelerauld,& de  là  à Paris,  les  voulut  chalHer,&  en  cefte 
intention  feit  marcher  en  iâ  compagnie  le  capitaine  Ludouiccolonnel  dvn  régi- 
ment de  Lanfquenets,  qui  eftoit  celuy  qu'auoit  eu  le  Comte  de  Mansfeld, lequel 
s’eftoit  retire  en  Allcmagne.Maisarriucqu'ilfutilaRochelle,  tous  les  habitans, 
non  fans  caufe,craignansqucCi  majeftéviâftdelirigueur qu'ils  meritoient, cher- 
chèrent tous  moyens  de  fc  reconcilier,  & remettre  du  tout  à Ton  obeiïTance.Et  le 
premier iour de lanuiers'aifemblerentau  iardin delà  maifon,oùil  auoit  pris  Iba 
logis  pour  luy  demander  publicquement  pardon,de  la  rébellion  attentee  par  eux 
en  plufieursvoyes, contraires  àrobeïifancequelefubieô  doitàlbn  Prince &lbu- 
uerainfcigneur.  EtlcRoyeftantaudit  lieuafsis  enfon  tribunal,  & iceu*  ayans 
' les  telles  nues,  les  mains  iointes,&  les  larmes  aux  yeux,  auec  ceux  des  ifles  pro- 

chaines, feirent  faire  vne  requefte  publiquc,demandans  mifericorde  par  l’aduo- 
catjàcequeron  difbit,  deldites  ifles,  qui parla  en  cefte  façon:La  malheureulë 
iournce(Sirc)&deteftablcà  iamais  en  laquelle  nous  voz  tref-humbles,  & tret 
obcïflans  fubietsde  cefte  voftre  ville  delà  Rochelle,  & des  ifles,  auons  elle  tant 
delaiflcz  de  bon  fens,  de  bon  iugement  & de  railbn  qu'oubliant  la  douceur  & bé- 
nignité de  voftre  majcftcRoyalle,  les  biensfaitsenuers  nous,  & les  mérité  d’icel- 
le, foinmes  tombez  entelinconuenient,  que  d'auoirfailly  àrecognoiflrc  l'obli- 
gation, & ledeuoir  que  nous  vous  deuons  parles  raifons  delTufdites,  & par  tout 
droit  tant  diuin  qu'humain,  ayans  commis  choie  (Sire)  par  laquelle  nousdeuons 
encourir  voftre  indignation,  & perdre  voftre  bonne  grâce,  par  noz  mesfaits  : de 
• Ibitequedetanteftlafautequenousconfeflbnsplüsgrande,  que  voftre  huma- 

nitc&bontcenuersnous eftpius cogneuc,& apparente: dont  la  coulpc  de  ces 
panures  miferablcs  quevous  voyez profternez  à vos  pieds  pour  requérir  voftre 
mifericorde, eft  (quanta  nous,&  noftre  peché)indigne  delà  recouurer:Mais 
quant  àlagrandeur&iniinitcdevospiticz,ainfl  que  Je  Roy  Plâlmifte  Dauidiê 
confioitàlagrandeurdes  milericordes  de  ion  ieigneur,  nous  auons  eiperance 
( Sire  ' que  vous  entendrez  la  voix,  & receurez  les  conférions  à mercy  de  ceux  leP 
quelspreicntementbaifcntlespiedsdutrofnede  voftre  ma)eftc,vous  fuppliant 
tref-humblemct(Sirejauecdefplaifirau  coeur  de  vousauoiroftcncc,  &Ics  larmes 
auxyeux,neregardcrdutoutà  ce  mefFait  qui  nous  eft  aduenu,  pour  raifon  du- 
quel nous  crions  publicquement  à haute  voix,  & demandons  voftre  mifericorde: 
ains  ( Sire}ayez  s’il  vous  plaift  eigard  à voftre  bonté  & clemence  accouftumec.Et 
ainfi  piteufement  criant  mifericorde  & fe  mettant  à genoux, auec  vne  voix  trem- 
blàrepiteufc,&lamentable,aflcz  longtcps  iceluyaduocat,  comme  continuant  iâ 
harangue,  dit,  A la  mal-heure  ( Sire)  nous  nous  (ommes  tant  oubliez  que  de  com- 
mettre choie  qui  nous  ait  fait  encourir  voftre  indignation,  & perdre  voftre  bon- 
negrâce  & la  réputation, en  laquellepar  le  palfé  nous  auons  efté  tàt  entiers  vous 
que  vospredecefleurs,  Roys,  poureftre  prefentement  Ipeélacle  à toutlc  mon- 
de de  defloyauté&  de  delobeïlfanceipour  laquelle  (Sire)  nous  vous  fupph~ons 
trePhumblement  nous  vouloir  faire  milcricorde.  Et  Icpeuple  incontinent  com- 
Hvufiit  men^a de  rechefà crier  mi(cricorde,iulquesà  ce  que  cefte  voix  piteule  tira  les 
" larmes  des  yeux  des  alsiftans,&  du  Roy  mefmes,qui  bien  peu  apres  commença 
^ ^ refpond  re  en  celle  maniéré.  le  ne  fuis  venu  icy  pour  vous  dire  l'cnnuy  queie  re- 
ceu, quand  moy  ellàt  empefehé  en  perfonne,  & mes  enfans  pour  l'augmentation 
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& tuicion  de  mon  honneur, & de  mon  Royaume, les  nouuellcs  me  furenrappor- 
tees  de  la  mifcrablc  rébellion  qucpre/cntemcnt,voas  confeffez:  mais  bien  pour 
vous  dire,mcs  amis 'car  amis  vous  puis-ic  appellcr  maintenant  que  vous  elles  re- 
tournez à la  cognoilTancc  devoftrcoffcnce)quclcm3lquevousauczfait,quand 
vous apez  oublic(commc  vous  mermcsc6fc(Tcz)rol'hce  & deuoir  des  fubicts  en- 
uersvon;rcPrincc,cllvn  crime  fi  grand  & fi  necclTaire  à punir,qu’il  iicpourroit 
çRre  plus,pour  les  inconueniens  qui  s'en  cnfuiucnt.Car  tout  ellat  demonarchie 
& de  République  bien  inftituc  ne  cofillc  qu'en  dcuxpoints,c'cllà  fçauoir  auiu- 
ûe  commandement  des  Princes  & fuperieurs , & en  la  loyallc  obcïirancede  fub- 
iets:où  fi  l'vades  deux  fautyc'cll  autant  comme  en  la  vie  de  l'homme  la  feparation 
du  cocp$  & de  |‘;imedaquellc  vie  dure  tant  feulement  autant  que  l ame  comman- 
de&.Jeiçprpsobcift.Dicume  doint  grâce  de  ne  faillir  au  commandement  qu'il 
m’a  donc  fur  vous,&  lequel  ic  & rccognoy  de  luy,comnie  chofe  de  laquelle  il  me 
faut  rendre  compte:&  combien  qu'en  ce  commandement  foit  comprifela  puni- 
tion de  la  dclbbe'ilTancCjen  laquelle  ic  n’ay  faute  d’exemples,  tant  vieux  que  nou 
ueaux  que  ic  puis  fuiurc  pour  l’execution  de  iullicc  afpre  & rigoureule,qui  a fou- 
uentesfois  elléncccfrairc,pour  remédier  à l’inlblence  d’vn  peuple:  il  me  femblc 
toutesfois  n’cllrc  moins  raifonnable  & conuenable  à vn  Prince(mefnicment  qui 
en  toute  là  vie  a eu  ce  propos  de  preferer  toufioursmifericorde  a lëueritc  & ri- 
gueur de  iu(lice)dc  reccuoir  apres  la  confufion  de  la  coulpe  fon  peuple  le  repen- 
tant & demandant  pardon,qu'il  ell  droit  Si  équitable  au  peuple  d’obeyr,  & gar-. 
der  la  foy  à fon  Prince,qui  vie  plus  de  clemence  que  de  iullicc.Ie  fçay  bien  que  la 
pitic&railcricordcenlcignecparnollrcfcigncur  IcfusChrifl,  prefehee  par  les 
difciplcs&Apoftrcs,&manifellccpartout  le  monde,  pourroitnou  feulement 
non  corriger, mais  aufsi  corrompre  vn  peuple  de  mauuaifc  volonté.  Mais  ic  fçay 
aufsi  que  vous  elles  enfans  de  fi  bons  pcres,dcfquels  la  fidelité  a clic  experimen- 
tccpartantdcaozprcdccdfcurs,&vous  mefmcs  iufqucs  icym’auezeftéfibons 
& fi  loyaux  fubiets,quc  i ayme  trop  mieux  oublier  ce  mesfait  récent  & nouueau, 
que  voz  vieils  & anciens  bien-faits,  & aufsi  peu  conuient  à voz  coullumcs  prece- 
dentes de  dclbbeyrcômc  àma  nature  de  ne  vouspardoncrccllc  offenceprefen- 
te.Facct  les  autres  & exercent  rigoureulcmcnt  leur  pui(rancc,ic  feray  toufiours 
tât  qu’il  me  lcra  polsible  pour  la  pitié  & mifcricordc,&  ne  feray  iamais  volôtaire- 
met  à mes  fubicts  ce  que  l’Empcreura  fait  aux  Gâtois  pour  moindre  offece  que  la 
vollre,d5t  il  a maintenat  les  mains  lânglantes,&  ic  les  ay  la  mcrcy  à Dieu  cncorcs 
fans  aucune  tainâurc  de  fang  de  mo  peuple:aulsi  a il  auec  l’elfufiu  de  lâng  des  fies 
la  perdition  de  tant  de  tcllcs,&  d’armes  perdu  femblablcmcnt  les  volonté/  & les 
cœurs.Eti’cfpcrcquemamilcricordc&clemccecofcrmcravozcouragcs,enfor 
te  que  de  bos  & loyaux  fubiets  que  vous  auez  toufiours  cllé  par  le  paflc,pour  l’ad 
uenir  ferez  cncorcs  meilleurs  &ie  vous  prie  oublier  celle  oflKce  qui  ell lliruenue 
& de  ma  part  il  ne  m’e  fouuiédra  lourde  ma  vie:mais  aufsi  ic  vous  prie  qu'il  vous 
fouuiéne  tant  feulement  d'cllre  tels  que  vous  auez  cllé  par  cy  deuant,&  Dieu  me 
doint  grâce  de  faire  enuers  vous  cncorcs  mieux  q ue  ie  n’ay  fait.  Quat  à l’offence 
&à  l’incoucnicnt  qui  vous  ell  n’agucrcaduenudDicu  nollrefcigneur  & créateur 
le  vous  vu  cille  pardonncr:quât  à ce  qui  me  touche  ic  vous  remets  tat  le  criminçl 
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qiicleciuütotafemcnrj&vouspardonnefims excepter  aucune  chofè,  moyen- 
nant ce  qu’auezaccordc, que  i*clHmctoutesfois  beaucoup  moins  que  vozCucurs- 
repentans/çaehant  treftien  que  le  biedu  Princeeriften  la  loyauté  des  cueurs  de 
fes  fubietsplus  qu'en  autre  chofe.Et  à celle  parole  le  peuple  commença  à crier, 
Viue  le  Roy,priantnoftre  Seigneur  luy  donner  bonne  vie  & longue,  & conti- 
nuant toufioursiufques  à ce  que  le  Roy  diftd'auantage:Ieveuxque  tous  lespri- 
fonniers  foient  dcliurez  prelentement,  & queles  clefs  de  vollre  ville  vous  foient 
rcnduesj&vozarmesj&que  Icsgarnifonsdegens  tanràpiedqu'àcheuals'cnait 
]cnt5&  que  foyez  réintégrez  & reftituez  totalement  en  ma  graceen  voflre  liber- 
tCj&  voz  priuileges,&  veux  auiourd'huy  demeurer  en  voftre  garde:&  pour  la  ret- 
ioiiiïïance&congratulationic  veuxquevous  fonniez  v6z  clbches, ririez  voAre 
artillerie, faciez  feu  de  ioye  en  rendant  grâces  à Dieu,&  vous&  YKàf  pour  cefte 
bonne  ellraine.  Et  telle  Ait  la  fin  de  l’oraifon  du  Roy  auec  larmes  ,teimoignanc 
fa  bonne  afféiflion  & charité enuers l'on  peuple.  Apres  la  fin  decefleharcngue,la 
voix  du  peuple  réconforté, & refiouy  merucilleufernent  s'eleua  tout  en  vn  coup, 

• & cria  foudaincmcnt,en  inuoquant  noftre  Seigneur,  lefuppliant  pour  la  longue 

vie,lânté&profperitédu  Roy, lequel  en  ceftadeainfi  qu'en  plufieurs  autres  laiC- 
fa  fuffifant  tefmoignagcdc  la  clemence  & bonté, dont  il  a toufiours  vfé,  aulsi  fou- 
uentcommel'occalion  y a efté  difpofee.  ‘ 

A V mefmc  teps  mefsire  Martin  du  Bellay  gouuerneur  de  Turin.ayant  eu  nou 
uellcs  du  trefpasdu  ficur  deLangcy  fon  frere,demanda  congé  au  Roy  pour  fe  re 
i“tTnn‘î"  tirer  en  France;&rpourueoiràfes  affaires  (car  il  elloitmort  endebtéde  troisces 
milliurcs)toutcsfoiscenefutfansmcttreenfcuretélavilledeTurin,deplufieurs 
pratiques  quel'ennemvauoitdcirus.L'vnedcfquclleseftoir,qu'enuir5  trois  mois 
au  precedet  le  lugedeTunn  natifdcQuiersluy  auoit  porté paroIes,quc fors  que 
ladite  ville  dcQÙiersauoit  eftéprife  parle  MarquisduCuaft(eftant  dedans  le 
cheualier  Airal,ainfjquecydeuantauez  entendu)  ledit  Marquis  l'auoitenhorté, 
que  fe  retirât  à T urin,&  qu'il  euft  moyen  de  luy  faire  fert’ice,  il  le  recognoifiroit 
ainfi  que  l'Empereur  auoitaccouftumédcremunererfesferuiteurs:  dilânt  pour 
conclufion  audit  gouuerneurqu'ilauoit  moyen deluy  faire  vn  grad  feruice,car 
il  enuoiroit  deuers  ledit  Marquis  pour  luy  faire  entendre  qu'eftât  paruenu  à ceft 
eftat  de  luge  de  T urin(commc  il  eûoit)il  auroit  moyen  deluy  mettre  la  ville  en- 
tre les  mains:&  par  ce  moyen  ledit  gouuerneur  eftataduerty  du  temps&  heure 
queleMarquisvicdroit,pourroitauditMarquisapprcftrervneamorce,&  Icprc 
dre  & tailler  en  pièces  tout  ce  qui  feroit  en  fa  côpagnie.  Le  gou  uerneur  ayat  ouy 
cefte  indu(flion,voulutencores  parautres  moyens  plus  amplemctcognoiftrela 
fantafiedu  Iuge,parquoy  luy  fift  entendre  qu'il  la  trouuoit  bonne,mais  il  falloir 
temporifer  pour  quelque  raifbn,&  que  fur  fa  vieiln'euftà  paflcrplus  outre  fans 
exprès  commandement. 

Or  eft  il  que  de  long  temps  le  gouuerneur  auoit  Ibufpeçon  fur  ledit  loge, par 
cequedésletempsdufieurdeMonteiean,iceluy  Monteiean  eut  opinion  durât 
la  trefue  d'auoir  defa  part  vn  ambaffadeur  à Milan  près  du  Marquis  du  Cuaft,  & 
ycnuoyal'vndesfieursdelaMoledeProuencejlc  Marquis  luy  eniioya  à Turin 
le  maiftrede  camp  de  la  tiercede  Lombardie,  vn  Efpagnol  autant  fubti!  & aduifé 
qu'il  fuft  en  Italic,lequel  demadaà  loger  en  la  maifonduditIuge,quiauoit  trois 

filles 
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fillescourtifancsdcs plus  magnifiques  du  pais.Ledit  Maiftredccampfaifoitdcfl 
pcnrcordinaircmctdcccntoufix  vingtsliurcs  pouriour,chczIcquelleretiroict 
couftumieremcnc  les  foldats,  fpecialement  lesNauarrois&Bafquesrchofequi 
toufiours  depuis  auoit  rendu  fufpeft  le  luge  audit  gouuerneur , craignant  qu'il 
fuft  corrompu  à caufe  de  là  pauuretc . Parquoy  il  mift  fur  tous  les  partages  gens 
pour  furprendre  lettres  qui  fe  porteroient  à Quiers  où  eftoit  le  Marquis,finable- 
ment  vn  marchât  de  Turin  nomme  Luquin  Bergue  q uc  le  gouuerneur  auoit  ad 
uertyjs’arteurant  de  fa  fidelitCjfift  furprendre  vngarfon  portât  lettres  dudit  luge, 
parlelquels  il  mandoit  au  Marquis  quel'heurc  eftoit  venue  qu'il  luy  pourroitli- 
urer  la  ville  de  Turimcar  eftant  mort  le  fieur  de  Langey,ils  ne  deuoient  plus  eftre 
en  doubte  d’eftre  d'efcouuerts,&qu'iI  euft  à luy  enuoyer  vn  fien  fidcle.tranfuefty 
qui  parteroit  fur  le  pont  du  Pau,auec  deux  ou  trois  iumes  chargées  de  vin,Iequel 
ayant  parte  le  pont,prcdroit  le  chemin  à la  main  gauche, venant  chercher  la  porte 
du  palais  qui  tire  à laDouaire:&  fi  on  luy  demandoit  à la  porte  dot  il  venoit  qu'il 
dift  qu'il  venoit  de  Riuole,&  que  c'eftoit  vin  qu’vne  fienne  fille  luy  enuoyoit:& 
qu’au  casqu'onluyferoitrefusd'entrer,iIiroitluy  mefmesau  gouuerneur  pour 
auoir  conge, & que  par  ledit  meflager  pour  plus  grande  feuretc , on  luy  réuoyaft 
vn  fignal,eftant  dedans  fa  lettre,  qui  eftoit  fon  cachet  entre  deux  papiers. 

L Egouuerneurvoulanteclarcir ladite entreprife,àcequ'en  Ibn  ablence  n'en 
aduint  incôuenicnt,manda  le  iuge  venir  vers  luy,lequel  il  tira  en  (ecret,l'interro- 
gant, fi  le  moyen  dont  autresfois  il  luy  auoit  parle  de  liurerle  Marquis  entre  les 
mains,cftoieencoresenfonentier,iliiftrefponfe  qu'ouy,& qu'il  enuoiroit  vne 
lettre  audit  Marquis  foubs  fon  bon  conge, par  le  prieur  de  fainâ  Dominique,  la- 
quelle il  luy  môftreroit,fcmblablemct  larefponfe,au  bout  d'vne  heure,luy  ayant 
accorde  il  apporta  la  lettre  audit  gouuerneur,à  la  réception  de  laquelle  il  appella 
Itf  leigneur  Regnalde  Birague,Prefident  de  T urin,&  maiftre  lean  VaiIlant,Pro- 
cureur  general  du  Roy  en  Piemot.  Apres  la  ledure  d'icelle,  le  gouuerneur  luy  de 
manda  s'il  en  auoit  point  eferit  d'autres  au  Marquisdepuis  qu'il  auoit  parle  à luy, 
ilfiftre(ponlèquenon,&ques'iirauoitfait,ilauroit  mérite  la  mort, attendu  la 
deffence  qu'il  luy  eti  auoit  fait.Sur  le  champ  luy  fut  prefentee  là  lettre  furprinfe,à 
laquelle  il  ne  feeut  con  tredire,parquoy  il  fut  menédedâs  le  chafteau  : interroguc 
par  ledicgouuerncur,&  par  les  Prefident&  Procureur  du  Roy,conferta  que l’en 
treprifeduMârquis&deluy  eftoit qucleMarquisluydeuoit  efluoyer  vn  nom- 
bre de  charrettes  chargées  de  vin,auiourd'huy  deux  &dcmain  trois  pour  moins 
de foufpeçon,&  que dedansles  pièces  de  vin(parcequc  les  vaifteaux font  delà  lo 
gueur  des  chatrettes)deuoit  auoir  aux  vnes  des  arebuzes  dedâs  le  vin,  aux  autres 
pertuifanes  & corfelets,auec toutes  autres  fortes  d'armes , hors  mis  picques,lef- 
quelles  il  deuoit  faire  defcëdre  dedans  fes  caues.Puis  deuoient  venir  plufieurs  loi 
des  Italiens  à diuerfes  fois,tran(ïieftiz  en  païlâns,apportans  viures  au  marchc,lef 
quels  fc  deuoient  retirer  en  la  maifon  dudit  luge^dedans  grades  caucs  hautes  de 
voutes,claires,&  feches,pres  de  la  place, & deuoient  venir  iufques  au  nombre  de 
foixâteou  quatre  vingts.Puis  quelque  matinée  qu'ils  orroient  tumulte  à la  porte 
de  la  ville  & crier  Sauoye,ils  deuoient  fortir  en  armes  pour  gaigner  la  place, pen 
dantquelesfoldalsdelagardefcroientau  combat  delà  porte. 

Bien  eftoit  aduerty  le  gouuerneur  qu'il  fc  faifoit  quelques  charrettes  à Ligny 
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ville  Impériale  dlantaux  prouancs  près  de  Vulpian  pour  faire  entreprife  fur  Tu 
rin,&auoic  gens  ordinairement  pour  l'afTeurer  du  partement  d'icelles:  maisfc 
voyant  prellc  de  partir, & efperant  par  ce  moyen  rompre  celle  entreprilê,fill  fâf. 
re  le  procès  du  Iugc,&  luy  fill  coupper  la  tefte.Toutesfois  il  admonnella  le  fieur 
de  Boutieres,qui  elloit  demeuré  lieutenant  du  Roy,&  le  fieur  de  Monneins,qu{ 
-,  clloitordonncàdemourergouuerneurdeTurincnfon  ablènce,àce  qu'ilscuf. 
lent  l'œil  fur  lefdites  charrettes, car  de  bref s'efclarciroitl'entreprifequi  fe  deuoit 
faire, & leur  lailTavn  homme  quifetenoitàcroillan,  trois  milledclà,n6mc  meC 
lire  Alexandre  deCarara,auquels’adrelToient  les  elpics,pour  lesaduertir  des,ch6 
fes  qu'il  pourroit  entendreipriant  ledit  fieur  de  Boutieres  de  ne  donner  làufcon- 
duit  aux  ennemis,d'amener  foin  dedans  la  ville, parce  qu'il  elloit  alTeurc  que  ladi 
te  machination  elloit  pat  des  chartecs  de  foin. 

Avssi  yauoitilvneautreentreprife.c’elloitquedeux  caporauxdela  bande 
du  capitaine  la  Molle, ayans  elle  pris  à la  guerre,furent  pratiquez  patCefardcNa 
ples,gouuerneur  de  Vlpian.de  luy  liurer  vn  boulleuert  de  T utin,  & pour  cell  ef- 

• fcél;lespenfantauoiràlâdcuoti5)leurauoitauâccchacun  deux  cens  efcus,&  vn 
patant  du  Marquis  du  Guall,de  mil  efeus  d'intrade  chacun,au  Royaume  deNa- 
plcs.  Apres  laquelle  compofition,ou  pour  mieux  dire  collufi6,les  deux  caporaux 

^ enaduertirentleditdu  Bellay  gouuerneurdeTurin,lefquelsilconfortadepro- 
mettre  audit  Cefar  le  boulleuert  qu'autre-fois  il  auoitfurpris(cômeauez  cyde- 
uantentendu)  ayantleditduBclIaybonneintentiondefairevngrand  carnage 

* des  Efpagnolsipuis  pour  recognoillrc  fi  le  lieu  feroit  bien  à propos,s'elloict  la  iC- 
fez  prendre  à la  guerre  trois  Efpagnols,aufquels  ils  monllrcrct  le  lieu&  Icmoyen 
d'executer  eequ’elperoit  ledit  Celar. 

Le  iourdel’exccution  ledit  du  Bellay  deuoit  fiiire  venir  à Montcalier  les  deux 
mil  Suilfcs  qui  ellcict  demeurez  à Carmagnole,&  auec  enuiron  deux  mil  autres 
hôniesdepied  Fraçoisqu'iltircroitde  toutes  les  garnifons.&feptouhuiacens 
cheuaux,unt  de  la  gendarmericque  des  cheuaux  légers,  deuoient  venir  palfer  le 
Pau  fur  Je  pont  de  T urin,pour  charger  les  cnnemis.Pendant  lequel  temps  le  fei- 
gneur  Ludouic  de  Birague,accompagnc  de  douze  ou  quinze  cens  homes  de  pied 
des  garnilbns  de  Vorling,Chiuas,&  des  terres  du  Montferrar,vicdroit  par  le  cb- 
Ac  de  Vulpian  leur  donner  furla  queue, & luy  mettroit  dedans  le  corps  de  la  gar- 
de du  boulleuert  quieAoitau  milieu  foixante  ou  quatre  vingtsarebuziers, &de- 
danslescontrcminesautrcnombred*hommes,auec  corcclets  & hallebardes,  & 
fourniroit  les  tours  de  la  ville  d'arebuzes  à croc  & d'autre  arcbuzerie.Et  à l’heure 
que  ceux  qui  deuoient  entrer  dedans  le  boulleuert  (croient  au  combat  dcsSuilTes 
qui  au  roict  parte  le  pont  du  Pau  auec  la  cauallcrie,dcuoict  venir  charger  ceux  de 
dehors  parles  flancs,&  le  feigneur  Ludouic  furla  quciic  , & mil  ou  douze  cens 
hommes  qui  fortiroient  delà  ville  par  la  porte  du  chaAeau,qui  leur  donneroient 
à l’autre  flanc,  de  forte  qu'il  y auoit  grande  apparence  que  peu  (ê  fuflcntiâuucz, 
mcfmcs  cAans  en  dcfordre,&  fuiuis  iufques  à Vulpian,il  cAoitapparent  defem- 
porterja  trouuant  delpourueüe,&  ceux  de  dedâs  cffroyez.Mais  cognoiflant  que 
ceAepratiquenc  Apouuoitconduirefipr6ptcmcnt,&qu'eAant  ablêntenpour 
l'oit  venir  inc5ucnicnr,fi  les  fieurs  de  Boutieres  & de  Monneins  n'y  ertoicrit  fort 
vigilans,/c  voulut  artèurer  auant  que  de  partir  , àcequcl'entrcprilcnefortiA'à 
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mauuais  cffcélrparquoy  commada  aux  deux  caporaux  de  faire  venir  le  tabourin 
inaiour  du  Marquis  du  Guaft,  nomme  le  Moret,  quieftoitceluyquifaifoitlcs 
meflagcsaucc  les  deux  Elpagnols  ordonnez  pour  recognoiftre  le  boulleuert,  le(^ 
quels  iceluy  du  Bellay  fift  prendre  dedans  leur  logis,  comme  cftans  venus  lâns 
faufconduift,parlecapitaine  delà  iuftice:puis  eftans  confrontez  contre  Icsca- 
poraux,confcfrcrentlcfait,&  eurent  toustrois  la  telle  couppee. 

Le  huiâiefme  iourdeFeurier  milcinqcensquarantcdeuxauantPafqucs,& 
hui(ft  tours  apresleparteracntdudicmefsire  Martin  du  Bellay,  mefsireAlexadrc 
deCarara,quieftoitceluyqu'ilauoitlailfc  àGrouillan  pouraduertirlefieur  de 
Bouticres,des  choies  qui  furuiendroient,enuiron  minuift  enuoyà  à la  porte  de 
Turin  faire fçaudirauditfieur,qu’àVvIpian,&  à Ligny  eftoient  alTeroblez  huiift 
cens  cheuaux'&  cinq  mil  hommes  de  pied, qui  prenoiét  le  chemin  de  Turin,  & 
qu'il  penfoit  bien  que  c eftoitrentreprife  dont  de  long  temps  ledit  duBellay  Pa- 
uoitaduerty,qulfcdreflbitàLigny.Lefieurde  Boutieres  loudaia  fit  montera 
cheual  le  capitaine  Franeifque  Bernardin,  auecques  vingt  ci  nq  fallades  de  fa  ban 
de, pour  rebourfer  le  chemin  dudit  Vvlpian,lequel  arriuc  qu'il  fut  à J’abbaye  de 
Cette  deux  mille  par  delà  Turin  tendit  le  chemin  de  Verceil  delcouurit  les  enne 
mis  au  point  du  iour  delà  l'eàu,&  les  ennemis  luyrlcfquelsfevoyansdefcouuerts 
fient  leur  retraitte  au  lieu  dont  ils  eftoient  deflogez  fans  autre  chofe  cxccurer. 

L Edouziefmc  dudit  moisderechefledicdeCararaenuoya  vnc  lettre  au  lîeur 
de  Boutieres  pour  l’admonnefter  du  partement  des  ennemis, lequel  par  oubliant 
cc,ou  par  auoir  trop  d'affaires,ne regarda  dedans  ladite lettre:or  venit  l'aube  du 
iour  il  fit  grand  broiiillas,Ies  ennemis  ietterent  leur  ambulcade  de  gens  de  pied 
au  moulin  delà  Sye  fur  la  petite  Douaire  à vn  get  d'arc  de  la  ville,  & leur  caualle- 
rie  à noftre  dame  de  Capagnesipuis  firent  marcher  cinq  chars  de  foing,conduits 
chacun  de  quatre  beufs,qui  eft  contre  la  couftume  du  pays, car  on  n'en  met  que 
deux  à chacun  chariot:&pourcc(côme  vous  fçauez)que  le  delîousdescharettes 
dUpayseftlong&quarrc,&plat,vnpeuplus  long  quelarge,faiten  forme  d’vn 
double  ratelier,là  deffus  ils  auoient  afsis  la  forme  d'vne  grade  cage  auec  botteaux 
de  foin, fi  bien  accouftnmez  cotre  lefdites  cages, qu'il  n’y  auoit  homme  qui  n'eut 
eftimceftrcvne  charctt<defoin:dedaschacune  cage  auoit  fixlbldatsaueciaques 
& manches  de  mailles,ld  morion,refpee,le  poignart  & la  rondelle,  chacun  fur  vn 
genoiI,trois  le  vilàged'vn  code  & trois  de  l'autretpuis  les  deux  codez  (couppant 
vne  corde  par  dedàs  qui  les  tenoit  ferrez)t5boient  corne  vne  trappe,en  forte  que 
les  foldatspouuoientfortirt6uràvncoup,&  feruoientlefditscoftcz  en  tombât 
depontpourdefccndre.Arriuantle  premier  chariot,  dedanslequeleftoit  chef 
AJexâdreDymagcMilanois,&  eftoit  le  bouuier  vn  foldat  auec  iaques  de  mailles, 
& courte  dague  fous  vne  robbedctoil!e;au  premier  pot  les  portiers  leur  deman 
dent, d’où  vient  ce  foing?ils  dirent  de  Ligny,  & monftrerent  leur  faufeonduit  du 
' Ccur  de  Bou  tiercs,à  ceft  e occafion  on  les  laiffa  pafler.  Eftant  le  chariot  arriuc  de- 
uatlelogisdu  capitaineRaimonet.qiiiauOitlagardcdela  porte  auec  fâbâdc,vn 
icâdc  pierre  dedans  la  ville,le  Capitaine  Raimonnet  demada  à acheter  le  foing, 
le  bouuier  luyfeit  bien  cher, efperant  le  conduire  iufques  àla  place, quoy  voyant 
ledit  Raimonnet  eomanda  à Ibn  licutenat  le  capitaine  Pcrrichon  qu'il  eut  à do- 
BÇrd'yaccorcefqucdedanslcditfoing,par-ce  quclc  gouucrncur  au  partirleur 
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auoicfaitcccftcordonnance,dcIaqucllcilfefouumt,cc  qu-üfiû,&la  retiratou^ 

te  fanglantetfoudain  les  deux  coftez  de  la  cage  tombèrent, feraas  deponts  a ceux 
qui  cltoicnt  dedans  pour  defccdre.SortantIepreimcr,donnayncoiip  d-cfpeede 
dans  le  corps  au  capitaine  Raimonnet,&  luy  couppa  vn  doigt,  Raunonnet  le  ûi 
fitaucorps'&àcoupsdc dagucletua.Lcsautresdonnerentdrotta  laplacc, ce- 
pendant les  autres  quatre  chariots,voyans  leurs  corapagiions  dcfcouuerts/c  ict, 
icrent  dehors, & forcèrent  la  garde  de  la  porte, tellement  qu'ils  IcuP  firent  aban- 
donnerleurgardc,&  en  furet  feigneurs  & maiftres,cnfcmbledfcleursarmesefiâ$ 

auxinteliersrSanspointdefauteficcuxquicftoient  au  moulin  delà  Syceuflênt 

faitleurdeuoirdediligenter,la  viUeeftoitperdue,lâns  eiperaneed  y rcfifter.Or 
V auoit  il  ordinairemet  vn  cfquadre  unt  de  nuiâ  quede  lour  a bgardc  de  la  pla- 
ce de  fortune  ce  ioiir  là  il  touchoit  au  capitaine  Saluatcür,d'Agoerrcdequcl  oyat 
l alarme  à la  porte,&  crier  Sauoye,tourna  la  tefte  droit  audit  heu  auec  fon  cfqua- 
dre fi  qu'il  rencontra  au  droit  de  rhoftellcric  de  la  couronne  les  anq  foldats  qui 

efto’icntefchappcz  du  premier  chariot,quijaeftoicntau  combatrmais  les  ayant 

mis  en  fuittc,fuiuit  toufiours  Ibn  cntrcprilc  de  gaigner  la  portc.Pendant  ce  com 
bat  vnmarcfchal  delavillc,quifc  tenoitpres  la  porte  cftant  bienaduife  monta 
deffusicclléportc.&  auec  fon  gros  marteau  fifttomberla  farrafincqui  efioitat- 
tachced'vncchefnc,maisàcaufc  dclaroüillcnepouuoit  dcfccndrc,toutesfoisà 
fotcerompitlachcfnc&tombalahcrfc,qui  oftalemoyenaux  Impériaux  qui  ja 
elloicnt  mil  ou  douze  cens  fur  le  bord  du  premier  pont,  de  pouuoir  entrer . Sur 
ces  entrefaitesy  arriuerct  les  fieurs  de  Boutiercs  & de  Monncins  A quant  ^ quat 
fut  fermcchporte,oùfutcnfctmécntrc  laherfc  &ladite  porte vnEfpagnol.  Il 
n'v  a point  de  doutc,que  fi  ceux  qui  auoict  à cÔduire  les  chariots  en  euflent  verfé 
vn  dedans  la  portc,ou  feulement  dctelc  les  bœufs, la  viUe  cftoit  perdue, car  on 
n'cuftpcunvabatrcla  herfeny  fermer  la  porte,  & défia  leur  armee  elloitlurle 
bord  du  premier  pont,quand  la  herfe  tomba.  Cefar  de  Naples  voyant  auoir  fatl- 
ly  à fon  delTcing.fc  retira  auec  peu  de  pcrtc,horfmis  le lieutenant,qui  fut  tue  d vn 
coup  d’artillerie,&  ceux  qui  cftoict  fortisdes  charcttes,encorcsvnepartic(ë(âu 
ua  car  cftant  la  herfe  trop  courtcaucuns  repaffcrct  pardc(rous,qui  cfchappcrcne 
telVut  leprogres  & nfluc  de  cefte  entreprife-.apres  Icficurdc Boutiercs  regardât 
fa  lettre  rcceuë  la  nuiift,trouua  que  c’eftoit  raduertiflemet  qu'on  lu^  en  auoit  en- 

uoyc,mais  ne  rauoitcncorcsvcu,au  moins  n'y  auoit  ilpourueu. 

P E V de  temps  apres  Pafqucs  mil  cinq  cens  quarante  trois^c  Roy  cftant  ad- 

flawi  uerty  qucfaviUcdcTcroücnnccftoitmalpourucÜc  dcviures,raandaàmonfcl- 

» pic/rJu  oncuT  AntoincDuc  de  Vendolmois,qui  cftoit  fon  Lieutenant  general  en  Picar- 

j-2(îemblcrfonarmccpourlarcnuitailler,lequelàccfte  occafion  mit  tel  or- 
dre,qu'au commencement d'Auril  Ictrouual'armce  enlèmblepresdeHedin,en^ 
laquelle  eftoient  mofieurPrançois  de  Lorraine  Duc  d'Aumalle,fils  aiûic  du  Duc  ^ 
de  Guifc,monficur  de  Ncucrs,lc  Marefchal  du  Bicz,lc  feigneur  de  Lorges  colon- 

neldcs Lcgionnaircs,le rcgimentd'AllemansducapitaincLudouic,&cnulrolc  ^ 
nombre  dccinq  ou  fix  cens  hommes  d'armcs,&fixcenschcuaux  légers.  Partant 
dudit  lieu  alla  camper  àCournay,  qui  eftvn  village  au  deçà  de  la  foreft  de  Fou- 

qucmbcrghe,licu  fort  à propos  pour  faire  conduire  les  viures  en  fon  camp  venw 

de  Hedin/ans  troubler  l'aultaillcment  de  la  ville, qui  venoit  de  M5trcul:&  eftoit 
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iccluy  camp  fi  bien  ordonne  qu'il  eftoit  malaifcà  l’ennemy  de  couper  les  viures, 
nyd’vncoftcny d'autre: audit  lieu  feiourna  douze  ou  quinze  iours, durant Icf- 
quels  il  meit  dedans  Teroiienne  ce  qui  eftoit  necefiaire. 

PENDANTce  temps  monfieur  d'AumalIeieune  Prince  de  grande  volonté, 
defirant  voir  les  ennemis, s'en  alla  àTcroiicnnc  auec  enu  iron  cet  clieuaux  de  gen- 
tils-hommes volontaires  qui  l'accompagnerét  pour  leur  plaifir,  ayant  en  la  com- 
pagnie le  fieur  de  Laual,  le  fieur  deS.  AndrcjlefieiirdeDampierre,  le  (leur  delà 
Chafteneraye,&autre  bon  nombre  de  ieunelTedc  la  nourriture  de  monfeigneut 
le  Dauphin. Eftat  audit  lieu,  alloit  de  iour  en  autre  à la  guerre, actôpagné  du  fieur 
d'ElguillylieutcnâtdelacopagnicduficurdeVilIcbongouuerncurdeTeroüen- 
ne,auec  la  compagnie  de  cinquante  homes  d'armes,  de  forte  qu'il  fe  faifoit  ordi- 
nairement, tant  deuant  AirequeS-'OmcrdebelIescntreprifes.  Entre  autres  vh 
iour  eftat  forty  Ielcigneurd'AumalIe,&enlac5pagnieoutrcles  deflus  nommez, 
le  fieur  d'icars  auec  les  deux  cens  cheuaux  légers  de  (a  charge, apres  auoir  elle  16g 
temps  à l'elcarmouche  deuant  Aire, pour  trou  lier  moyen  d'attirer  les  ennemisau 
combat,  voyant  qu'il  eftoit  tard,  & qu'il  n'y  auoit  apparence  qu'ils  voufiflentlbr- 
tir,lc  mirent  à la  retraitte  parle  chemin  qui  vict  de  Bonny  & de  Hcdin,  & demeu- 
raleditlcigneurd'Aumallefurlaqueuc,elperantqueceux  de  la  ville  fortiroient 
fiirfaretraitte,&quepar-cemoyenferoit  quelques  fait  d'armes:  mais  eftant  fur 
lechemin  pour  le  retirer  à Teroiienne,  l'alarme  fedonna  enuironde  quatre  cens 
cheuauxdes  ennemis,  qui  venoient  de  rebourfer  le  chemin  entre  Hedin  Sc  noftre 
camp,  elperans  rompre  noz viures.  Monfeigneur  d'Aumaile  cognent  bien  que 
le  nombre  des  ennemis  eftoit  beaucoup  plus  grand  que  le  fien,  mais  le  confiant  à 
la  vertu  des  fiens,  délibéra  de  combattre.  Etpourautant  que  c'eftoit  force  aux 
ennemis  de  fe  retirer  par  vn  pont  prochain , les  y attendit,  & y feit  vne  charge  ' 
brulque&furieulc,  en  laquelle  furent  portez  par  terre  bon  nombre  de  gens  de 
cheual  des  ennemis, fi  eft-ce  qu'ils  palferent  ledit  pont,  peflc-mellc  monfeigneur 
d'Aumalle&facompagnie,par-cequelaforcceftoitleur,maisaufsinefutccfans 
grande  perte  des  ennemis,  car  toufiours  furent  chargez  par  monfeigneur  d'Au- 
malle  iufques  aux  portes  d'Airc,dont  luy  &les  liens  rcuindrent  plus  fanglans  du 
lâng  des  ennemis  & deleurs  cheuaux  que  du  leur,  & ameneret  iulqueàcent  hom- 
mesdccheual  prilbnniers  dedans  Teroiienne.  Lacaulêquifeit  retirer  leditfei- 
gneur  d' Aumallefut  qu'il  eftoit  forty  grolTctrouppe  degens  de  pied  d’Aire,pour 
luy  coupper  chemin  au  pont  par  où  il  falloir  qu'ils  feilTcnt  leur  retraitte,  & lâns 
cela  il  euft  fait  plusgrand  effort. 

L E vingt-cinquiefme  iour  d'Auril  deladiteanneCmil  cinq  cens  quarante  trois, 
monfeigneurdcVendofmcdepelchadeuers  le  Roy  qui  eftoit  à lâinél  Germain 
en  Laye,  pour  luy  foire  entendre  que  le  payement  de  fon  arraeefailloit  à la  fin  d'i- 
celuy  mois  d'Auril,  & que  s'il  luy  plailbit  enuoyer  encoresdequoy  la  foudoyer 
vn  mois,  il  auoit  moyen  (eftant  le  pays  de  l'Empereur  defpourucud'hommesjco- 
querir  quelque  ville  de  la  frontière,  mefmement  la  ville  & chafteau  de  Bapaume. 
Le  Roy  qui  enuiron  furla  fin  de  May,vouloit  en  perlbnne  marcher  en  campagne, 
comme  vous  orrez cy  apres,  ne  voulut  q u'il  palfaft  outre,ayant  crainte  de  rompre 
fonentreprinfe:roccafionpour  laquelle  la  frontière  d'Artois  & Henault  eftoit 
fidelpourueuë,c'eftoitàcaufc  que  le  Duc  de  Cleues  faifoit  la  guerreau  pays  de 
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Brabant, & défia  auoit  pris  deux  ou  trois  places  fur  l'Empereur, parquoy  les  Bour- 
guii’nonsauoicnt  tourne  toutes  leurs  forces  pour  luy  faire  tefte. 

E n T R E tant  qu'on  alladeucrs  le  Roy  fçauoir  fon  intention,  & luy  faire  enten- 
drelcdefautdcpayenienr,monrcigncur  de  Vendofine  aduerty  d’vne  place, la- 
quelle faifoit  grand  ennuy  aupaysduRoy,nommcLilliers,entreBetunc,&Aire, 
à l'cntree  des  marais,  délibéra  d’employer  le  reftedu  payement  defon  armee,  à la 
leuer  des  mains  de  l'enncmy  : puis  cftant  arriuc  deuant,commen^a  les  approches. 
Ceux  de  dedans,quieftoicnt  cinq  cens  hommes  de  pied,&  deux  cens  cheuaux, 
d'arriuee  firent  bonne  mine,  mais  la  fin  ne  fut  telle  que  le  comtncnccmenr,  car 
apres  la  brèche  faite  voyans  nos  gens  fe  préparer  pour  l'aflraut,dcmandtfrent  coni- 
pofition,laquelleleur  f^ut  accordee,&  apres  plufieurs  parlemens  fortirent  leurs 
bagues fauues,rcmcttans la  villecntre les  mains  demondit  fieur  deVendofmc: 
chofequi  vint  bien  à propos,  car  le  feu  s'eftoitmisen  nosmunitions,  en  manière 
qu’a  peineauoit  on  peu  retirer  noftre  artillerieque  lesaftufts  ne  fulTent  bruflez. 
Aufsimonfieurd’Aumalleieune  Prince  d’infigne  volonté  cftoit  preft  pour  aller 
liiymefinesàTaffaur,  &le  Duc  de  Vendofine  ne  l'enpouuant  diffuader,  s’eftoit 
aufsi  préparé  pour  y aller,  encores  qu’il  fut  lieutenant  du  Roy,dont  n’en  pouuoit 
qu’aduenir  inconucnient,làoùl’vnd’eux,outousdeux  (comme  il  pouuoit  cftrc 
vray  (cmblable)  y fuflent  demeurez,  d’autant  qu’ils  enflent  voulu  faire  la  pointe. 

La  villeeftantrcnducyfutmisle  feu,  & les  portes  abbattues  pour  la  rendre 
inutile  à l’ennemy  : & apres  auoir  razé plufieurs  petits  chafteaux,  tant  aux  enuiros 
de  Teroiienne,de  faind  Orner, d’Airc  que  Bctone,s'achcmina  le  camp  pour  la  re- 
traitte,attendant  des  nouuelles  du  Roy,  en  lieu, dont  en  vn  iour  il  fepeut  retirer 
&licentierrarmee,ou  marcher  en  pays,  félon  qu'il  (croit  commande.  Pour  celle 
commodité  fut  aduifédefe  retirer  àFcruens fur  la  riuieredcCanche, auquel  lieu 
ils  curent  nouuelles  du  Roy,  lequel  leur  manda  de  mettre  l'armec  dedans  les  gar- 
nifons  fans  riens  licentier,  hors  mis  les  Légionnaires,  Icfquels  en  peu  de  temps 
on  pourroit  raflemblcr,  chofe  qui  fut  exécutée. 


Es  I Acftoiclafindu  tnois  de  May,  mil  cinq  cens  quara- 
tctroisqucleRoy  cftantà  VilIiers-cofte.Rcets,ordon-jfX!itp^ 
na  de  raffembler  de  toutes  parts  Ton  armee,  pour  fe  ict- 
terencampagne,ieloncequ’iIarrefteroitenfonconfei!,‘'^'“"‘ 

lesvns  eftoient  d'aduis  qu'il  deuoit  marcher  à Lilliers 
nouuellement  prifc  & bruflee  par  monfcigneur  de  Ven- 
dorme,&Iafortifier;  carileftoic  aifc,  par-ce  qu'elle  cft 
en  forte  alsiette,  desdeux  parts  fermee  d'vn  marais, & 
n'yaqu'vneaduenueàfortifierdu  coftc  tendantà  Pcr- 
nés- Et  quant  & quant  fortifier  fainû  Venant,  qui  cft 

deuxheues  plus  outre  fur  la  riuierc  du  Lis,  fort  de  nature,  d'autant  qu'il  eft  en  vne 
ifle  triangulaire  enuironnee  de  toutes  parts  d'icclle  riuicre,  & de  marais,  laquel- 
le on  nepeut  ofter,deforte  qu'iln'y  a ordre  d'yarriuer  que  par  deux  chaulTces  & 

le  tenant  on  pourroit  courir  librement  tout  le  bas  pays  de  Flandres,  fans  trouuer 
ouvilleoupairagcquifaceobftade.Puisàfaindi  Paulou  bien  à Pernes  fairevn 
chaftcau,poura(reurer  Icchemin  à Lilliers  auecTcroüenne,qui  eft  à quatre  lieues  i 
delà,  fur  la  main  gauche,  tirant  de  Pernes  audit  lieu , pour  y mener  viu  res , car  te- 
nantTcroüennc,Pcrncs,&LiIliers,&Hedinà  la  queue,  je  pays  feroit  fùfHfanc 
pour  s’auitaillcrlâns  Icfecdursd'autruy. 

L Esautresdifoient,qu  eftant  la  ville  d'Auennesdc/garnied'hommçs,  à caufè 
quclagarnifon  eftoità  la  gucrrccontreleDucdeCleùes,I'alIant  inueftir  à l’im-i 
prouift,auantquerennemy  euftl'opportunitc  delc  fecourir,  on  la  prendroiqfi 
non  on  prendroitLandrecy,  qu'on  pourroit  fortifier,  & le  chafteau  d'Emery,  & 
quelques  autres,  pour  auoir  entree  au  pays  de  Henault.Qui  fut  l'opinio  à laquel- 
le leRoy  sarrefta,&depe(chal  Amiral d’AnnebauIt, nouuellement  Amiral  par 
lctrefpasdel'AmiraIdeBrionmortâParis,iccqu'ilprintIc  droit  chemin,  pour 
en  attendant  fon  arriuee,  clorre  ladite  ville  d'Auennes,  & empefeher  qu'il  n'y  en- 
traftfecours:  & manda  monfeigneurde  Vendofinede  ralfembler  fon  armee  vers 
Abbeuillc,& prendre  fon  chemin  à trauersiepaysde  l’cnnemy  pour  viure  àfes 

defpensfansfoullerlcfien,&IcvenirrencontrerauCateau-Cambrezis,  &patce  ■ ' 

moyenilauoitl'armeequemenoitl'AmiraIcnforme  d'auatgarde  àfamaindexJ  ' 
trc,&cellcdemonfeigneurdeVendofmeàlàgauche,&luyeftoicaumilieu.  ' 

L' AM  I R ALayatpriscôgcdu  Roy  à Vilhcrs<ofte-Rcets,alla  coucher  à Soif- 

fons,dclaaMotcornetcnTierairc, auqucIlicuilalTembla les  forces  qu'ildenoit 
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mcncrrdcMontcornccalhcamperàEftrecaupontfurla  riuicred’Oyfc,duqucI 
Iicu,apresauoirfaitrcpaiftreIcschcuaiix,  des  ioiir couché, fit  partir  le  (îcur  de 
Longucual,  auec  cinquante  hommes  d'armes  de  la  compagnie,  & Martin  du  Bcl- 
lay,(icurdeLangcyauecIafienne,&Ie  capitaine  la  Lande  auec  mil  hommes  de 
pied,pourpalTcrentreAuennes  & la  hayed'Auennes,  afin  d’empefeherquedu 
codé  delà  l'eau  i!  ne  luy  peut  arriuer  fecours.  Or  entre  Eftree  au  pont  & Auennes 
deux  lieu'és  au  deçà  dudit  lieu  d'Auennes,pa(Tevne  petite  riuiere  qui  fort  del'e- 
ftang  du  Beufle,  laquelle  pour  la  hauteur  des  riuesen  peudelieuxeftguayable,& 
y a vn  feiil  pont  à vn  village  nommcEftrcuI,  par  lequel  on  palTe  : au  bout  d'iccluy 
pont  les  ennemis  auoient  fait  vn  Blocu  (car  ainfi  nomment  ils  ce  que  nous  appel- 
ions vn  fort)  dedans  lequel auoit  trois  cens  hommes  pour  la  garde.  Le  fieur  de 
Langcy  print!edeuant,mcnantauecluy  vnedouzaine  de  pionniers, & entre  ledit 
fort&rreftangduBeuflefcitabbattrclesbortsdcla  riuiere,  enlbrte  qu'ily  palTa 
àgué, Stfetrouiiadeuantles portes d’Aucnncs,prcmierque  lefieur  de  Longue- 
ual  & la  Lande  arriuaflent  à Elàrcul.lequel  tint  ceux  d'Auennes  en  telle  lubiedio, 
quclecapitainelaLandcforçaleditfortd'afiaut,&meitceuxdededans  au  fil  de 
refpee,fans  queceux  delaville  en  euflcntlacognoilTance.  A Auennes  palTe  vne 
autreriuicrelaquellefc  nomme  la  riuiere  d'Auennes,  &va  tomber  en  la  riuiere 
deScmbre:lefieurde  tangey  pouracheuerrentrcprilede  le  ierter  entre  la  haye 
d'Auennes  & la  ville, aduerty  delà  prinfe  du  fort,marcha  pour  palfer  ladite  riuic- 
re:  mais auant  qu’il  y arriuali,  vintdeuers  luy  vn  homme,  enuoyc  delà  part  de 
monfcigncurl’Amiral,l’aduertirqu’il auoit  change  d'oppinion,&  qu'il  eutàfe 
retirer  le  chemin  deCarrigny,qui  eft  fur  la  riuiere  de  Beufle,  tirant  au  chemin  de 
Landrccy  :à  quoy  ilobeyt.Sieft-cequefur  la  retraitte  ceux  d'Auennes  luy  fei- 
rcntpluueurs  charges,  mais  ayant  laiflfc  trente  ou  quarante  cheuaux  en  vne  folTe, 
l'cnnemy  qui  n'en  auoit  la  cognoilfance  pafla  outre  ; incontinent  ceux  qui  efioict 
dcmcurczcnlafoireleurdonnerentà  dos,& prindrcntquinzcou  vingt  des  en- 
nemis. le  n'ay  pas  bien  entendu  à quelleoccafion  on  aiioit  change  le  deficing,fi-' 
non  que  l'on  difoit,  que  S.  Remycommilfairede  l'artillerie  auoit  dit  que  la  ville 
n’eftoitforfable:  fi  ainfi  eftoit,on  nedeuoitveniriufqueslàpourlaiflcr  d'autres 
plus  belles  entreprifes:  fi  eft-ce  qui  rcuftafiailliedefurie, il  elioitapparent  qu'on 
i euft  prife,  la  trouuant  dcfpourucuë  d'hommes  comme  elle  eftoit. 

E s T A N T noftre  armée  arriuce  à Cartigny,  fut  ordonne  q ue  le  lendemain  ma- 
tin, le  fieur  de  Langeyiroitdeuant  à Landrecy,  pour  faire  lelogis  du  camp,  & /ê- 
lon  l'occafion  qui  le  prefenteroit,  feroit  fommer  ceux  de  dedans  de  fe  rendre  à I2 
inercydu  Roy,&queleficurdeLongueuallefuiuroitaueclà  compagnie,  &Ies 
, mil  hommesdu  capitaine  la  Lande.  PalTant  chemin  iceluy  de  Langey  trouua  le 
fortdcPriflcabandonncdes  ennemis,  auquelilmeit  des  gens,attendant  le  camp: 
de  là  alla  deuant  Landrccy,  où  il  fit  donnerpar  quelques  gens  de  cheual  iufqucs 
barrières,  mais  nul  fortit  delà  villepour  venir  à l'efcarmouchc  plus  auant  qnc 
LuAnrj,  Icfditcs  barrières.  La  ville  deiandrecy  eft  alsifefur  la  riuiere  de  Sembre,  laquelle 
”■  n’cft  encoresfort  grolTe,  mais  par-ce  qu'elle  eft  profonde,  & les  bords  hauts,  clic 
'1!^  le  palTcnialailcmentlâns  pont.  Cefte  riuiere  fort  du  viuicrd’Oifi,qni  eft  du  Du- 

chcdeCuyfc,&vienttomberàCatilIon,&delààLandrccy,&àMarolles,deMa- 
roUcs  à Emcry,&  à Maubeuge  & de  là  au  pont  fur  Scbre,fidc  va  ddcltarger  dedas 
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UMcuftprcsNamur.LcndrccyeftdeçareaUj&audclàjà  la  portée  d’vn  canon 
eftlaforcft  deMormaux.  LcfieurdeLangey,quibienfçauoit  cjue  l’an  mil  cinq 
cens  vingt  & vn,  lors  que  moniteur  de  Vendofme  princ  ladite  ville,  la  nuiâ:  dont 
le  lendemain  il  penfoit  donner  l’aflaut,  les  ennemis  le  retirèrent  dedans  la  foreft, 
de  forte  qu'au  matin'  on  n'y  trouua  que  lenid  : pour  obiiier  à cela,  & qu’en  partât 
ilsmeilTentlefeudedanslaviIIei&bruflairenticsmunitionsfcar  il  fçauoit  bien 
que  le  Roy  la  vouloit  fortifier  )’fit  rabillcrvn  pont  àvn  moulin,  auquel  y a vne 
tour  quarree,  qui  eft  au  delfoiibs  de  La  ndrecy,  tirant  à Marollcs.  Puis  y fit  pafler 
cent  cheuaux  des  fiens,  conduits  par  le  Comte  Maxime  Antoine  de  Selfe,  pour 
fe  ietter  entre  la  foreft  & la  ville,attcndant  la  venue  de  Monlêigneur  rAmiral,qui 
les  pourroit  renforcer;  mais  eftant  arriué  luy  demanda  deux  ou  trois  enfeignes, 
auec  quelque  cent  cinquante  hommes  d'armes  de  renfort,  car  il  y auoit  lieu  com- 
mode  pour  les  loger  fins  hazard,toutesfois  ledit  Amiral  ne  le  trouuabon,&fit  o-ir»yîf- 
reuenir  ce  que  défia  eftoit  palfé.  Les  ennemis  enuiron  minuiÆt  ne  faillirent  d'exe- 
cutercc  que  ledit  Langey  auoit  preueu,  car  ils  denogcrent,&  fc  retirèrent  à la  fo- 
reft,par  cequ’iln’yauoitperfonnedelà  l'eau,  & au  partir  mirent  le  feu  dedans  la 
ville, en tantdediuer5endroits,qu’ellefuttoutc  conuertieen  cendres,  horfmis 
rEglife,lânsqueronypeuft remédier, &bruflerent  bleds,  farines, & autres  vi- 
ures  & munitions  en  fi  grand  nombre,  qu’il  y en  auoit  à fuffifiince  pour  nourrir  le 
nombre  d’hommes  qu’il  faudroit  à lagarde  de  la  place  pour  vn  an. 

P EN  D ANTcetempsmonfcigneurdcVendofmemarchoitauecqUes  Ibn  ar- 
mée par  le  haut  pays  d’Artois  lequel  partant  près  de  Bapaulme,  artâilht  la  ville,  & 
la  mift  en  Ibn  obcilfance.Dedans  le  chafteauqui  n'eft  qu’vnc  roquette,s'cftoit  re- 
tire le  fieur  d’Auchimont,auecques  tous  les  loldats  6t  les  habitans  de  la  ville,fem- 
mes,&  enfans,  en  fi  grand  nombre,  qu’attendu  qu’il  n’y  auoit  qu’vn  puis, en  deux 
iours  il  fut  tary,  de  forte  qu’ils  eftoient  prefts  de  fc  mettre  à là  milcricorde,  la  cor- 
de au  col:  mais  le  Roy  qui  par  plufieurs  fois  auoit  mandcauditDuc  deVendoC- 
me  qu'il  eut  à parter  outre lànss'arrefter  là,  ny  ailleurs,  & luy  fit  vnrcitcratifman- 
dement  &commandement,  que  fur  peine  de  delôbci'rtànce,  & d'encourir  là  ma- 
legracc,ilcuftceiourIààlevcnirtrouuerau  Cateau  en  Cambrezis,  auquel  lieu 
ilnefcroitfautedefetrouuer,àquoy  il  ne  voulut  delôbe’i'r,&leuafon  amp  à la 
grande  ioye  desalsiegez,  & à fon  grand  regret.  Le  Roy  eftant  arriué  à Cateau  en 
Cambrezis,  monfieurrAmiralIevinttrouuer,ayanttoufiours  lailfc  Ibn  cap  près 
Landrecy,  lequel  luy  apporta  le  deftein  de  la  ville,  à ce  qu’il  en  ordonnait  fon  bon 
plaifir.LeRoyluy  commanda  de  fevenirlogcr  à Carillon,  deux  lieuësau  dertus 
deLandrecy  furlariuiere,&  que  le  lendemain  il  fe  trouueroit  audit  Carillon, 
auec  toutes  lès  forces,  & là  eftans  fur  les  lieux,  ils  concluroient  ce  qu’ils  auoient  à 
faire.  Eftans  fes  forces  vnics  audit  lieu  de  Carillon  fe  trouua  Ibn  armee  de  feize  ou 
dixhuidt  cens  hommes  d'armes  riçauoir  eft, monfeigneur  le  Dauphin  enperfon- 
ne,  ayant  cent  hommes  d'armes  Ibubs  là  charge,  monfeigneur  d'Orléans  & fa  co- 
pagniede  cent  hommes  d’armes,  Antoine  Duc  de  Vendofmois  cent,  le  Com- 
te de  fainél  Pol  cent,  monfieur  l'Amiral  cent,  monfieurle  Duc  de  Guylc  cent,  trSiJitfà- 
monfieurd'Aumallefonfilscinquante,le  MarefchalduBiezcent,  la  compagnie 
de  monfieur  d’Anguien  qui  eftoit  alléen  Prouence,ainfi  que  ie  vous  diray  par  cy  «w/f. 
apres,  cinquante,  je  fieur  de  Brilfac, cinquante,  le  fieur  Dampierre cinquante,  le 
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fteur de Mati"cron  cinquante, monfieur de RoiTyïinquantc,  le  ficür de  LongdcH 
iialcinquantc,IefieurdeBonncual  cinquate,&pluf.eursautrcs qui feroict longs 
à nommer  ;&  duhuiftcenschcuatuIegCrs,dontèftoit  CoIonntllcfieordeBrif-. 
làc, douze  mil  legionnaires^tant  de  Picardie,  Normandie,  quedc  Champagne, 

leCoIonneldufieurdeRoignac.dequatrcmilljasAllemârjleCoIonneldufieur 
de  FrefnoyLorraindequatremi^IcColonncIçleLudouicdequatrOmil.  Ayano 

vcu  fon  armee  en  campagne,  entre  Carillon  & Landrecÿ,  apres  auoir  refolu  de 

fortifier  Landrecÿ, & auoir  ordonne  de  ceux  qui  en  auroieot  la  charge,  .délibéra 

d'aller  lo°er  à Marolles,  qui  eft  vn  gros  bourg,  où  y a vneabbaye  de  moines,  fur 
la  riuicrc  de  Sembre,  deux  lieu«  au  deflbus  de  l.andrecy,par  ce  quec-cftoitlelieu 

plusàpropospourempefcherrenncmydcvenirtronblerlesibrtificateurs,  puis 

ordonna  lecapitainela  Lande  pourgouuerneur  dficcllc  ville.  Or  cil  il  quehri- 
" uicre de  Sembre  paire  au  bas  delavilleducofté  dclaforell,  & par-ct  que  ladite 

ville  eft  fort  en  pente,  le  Roy  fit  retrenefier,  car  du  code  de  la,fortll  il  y a vne  mo- 
tai-^ne  qui  rc-ardoit  dedans,  mais  àl'occafionduditrctrenchemcnton  eftottà 
couucrt,  & fit  abandonner  tout  le  bas  aufsi  y furent  faits  trois  gros  boulIcuertSi 
dont  iVn  fut  Bomc  le  Dauphin, l’autre  le  boulleuert  d’Orléans,  & l'autre  leboul- 

leuertdeVendofme,&leretrcnchcmentfutnonimclacourtincduRoy:&pour 

fcriiir  de quatriefme boulleuert, y auoitvn  vieil  cbafteau  en, forme  de  roquette, 
qu’il  feit  remplir  de  terre,  pour  en  faire  vne  plateforme,  feruant  de  flanc  aufdus 
boullcuerts.  • , , . , 

. ovELQVEtcmpsauparauantlcRoycflantaduertydeIarmecdemer,quc 

Ba^crouiremehoitifon fecours.auoitenuoyé mOnfeigneurFrançoisdeBour- 

jjon  {icurd’Anguien,frcredcmonfeigneurdeVendofme,pourdlreenladiccar- 

mec!  iointc  auec  la  lienne  de  Leuant/on  licutenat  gcncral.Lcdit  fieur  d Anguiea 
ellant  à Marfcille,  attendant  nouuelles  de  l'armec  de  Barperoune,  le  ficur  de  Gri- 
irnan  lequel  elloit  lieutenant  du  Roy  à Marfcille,  luy  propofa  vne  vendition  que 
luvdeuoient  fairctrois  foldats  SauoificnsduchafteaudeNice,quiIuy  promet- 
toicnt  liurer  ledit  cha(leau,difans  aueir  telle  intelligence  dedans  qu  a eut  arriuce 

il  leur  fcroitliurc.Lcfieurd’Anguienapresauoirfurce  entendu  lavolotcdu  Roy 

délibéra  d’executer  celle  entreprife  : pour  laquelle  execution  il  ht  cquipper  qua- 
tre e.illeres,  dont  elloicnt  chefs  les  capitaines  Magdeloncheuaher  d Aux,Pierre 

bon  &Michelct  : & encorcs  qu’ilfut  icuncd’aage,fculemct  de  vingt  ans,s  y vou- 
lut conduire  dextrement  & fagement,  ne  fc  voulant  du  tout  mettre  au  hazard  de 

trai(lrcs,lcfquelspouuoientaufsiaifcmcntvcndrclellrangcrquelcur  patrie.  Et 

pour  ne  rien  laifler  derrière  du  feruice  qu’il  pouuoit  faite  au  Roy  s'il  prcnoit  ledit 

clia(lcau,fciettacnmer,auecvnzcgalleTesoutrelcsquatrc,&qucIquca(Tcuran- 

ce  que  luy  don  naft  ledit  ficur  de  Grignan  de  la  facilite  de  1 entreprife  > & PC“ 

danger  qui  elloit  en  icelle  execution,  donna  charge  audit  capitaine  de  Magde- 
lon  freredu  Baron  de  faindBlanquart,  de  lemcttrcdcuant,auccleldttcs  quatre 

eallWes,meDantquy&luylesmarchans.EtluyaueclereftedesgalIcr«,pruu^ 

A IarfTUC&l’auantageduvent,ou  pour  feruirfes  gens, pour  fe  retirer, fi  raifon  y 

auoii.  c5mc  toll  .apres  elle  fut  dcfcouuerteicar  foudain  que  ledit  Magdelo  appro- 
dia  près  dcNice,  fortirent  fix  galleres  pour  l’inuellir,  & quinze  qui  vcnoict  apres 
cÔduitcspar  Ianctind’Orie,couuertes  du  Cap  fainaSoufpir,lcfquelIcs 
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Ja charte auditMagdclon&û compagnie  iufcjuc' «dedans  le  port  d’Antibe,où 
Jelîlicesgalleres  furent  abandonnces,rcIcn»clpcapitaincMagdcIon,qutïutblçP 
fcdVncoupdccanonparlacuiflcjdonrüniourutj&furctamenccsIeSilittcs  qtià  : 

tregalleresparlanetin,au  port  de  Ville-franche. Le  feigneur  d'Anguieti  eftant  1 

furgyauCaprouxjIanctinqui  venoitpourlefufprédrc/utdelcouuertauclcrdi?  (• 

la  lune,rpaisnozgensfeircnt  telle  diligence  de  leucr  l’ancre,  & Faire  forcc&vol^ 
tc,qucterreàterre  ilsfererirerentàTollonfâns  ricnperdre.  : ■ ' ’i 

Le  Royce pendantquieftoicàMarolIesfutaduertyquelecharteaud'Emcry 
qiiiclHdcuxlicucspardcIà,audc(rou^fur  lariuiérc  de  Sembre,d>anrcntrcfes  . i 
mains, fepouuoitfortifienàceftecaufc  ordonna  monfeigireurleDaiiphin,aiiecJ  • • 
ques vncpartiedelônarmec,&vnebandcd’artilierie,  poury  allcrlcmerrre  et» 

Ibn  obeirtance,  lequel  arriuedeuant  ladite  place  mal  pourueucd’horpmcs,parcd 
quclefcigneurd'icelleeftoitàla  guerreen  Gueldres,  ceuxdededans  voyans  les 
approches  faites  (ê  rendirent  à luy:&  fut  lairtcdedas  le  ficur  de  Sanfae,  aucedeuü 
censcheuauxlegcrs,dontilauoit  la  charge,  & quelque  nombre  de  gens  de  pied,’ 
mais  peu  de  iours  apres  il  fut  retire  au  camp,  & en  fon  lieu  fut  cnuoy<5  le  fieurdc 
Langey,auecquesfacompagnic,&vnecnreignedegens  depied  dclategiondc  ' 

Picardie.à laquelle  commadoit le capitainela  Moyenne, &:  le feigneur  Hierony-1 , * 

me  Marin  Boulônois  fortificateurpour  fortifierladitepIace.AulsifutprinsBar- 
lemont  autre  chafteau  fur  ladite  riuiere,&tout  le  payscouru  iufqucs  àBains,&  ' 
près  les  portes  de  Monts  en  Hainault.Ledit  chafteau  d’Emery  ertcompofcd'vno 
roquette  en  quadrature,ayant  quatre  groffe  tours  aux  quatre  coings  d’iccllc  ro- 
quette,&vn  grand  forte  à fonsdecuuc  plein  d*eau,puisreucftu  de  quatre  cour- 
tines,enuiron  cinquante  toilbs  de  chaiqiie  circonférence  loing  de  ladite  roquet- 
teauccquesquatrcgrort'cstoursauxquarrecoingsdcfditcsconrtincs,&  vnpor- 
tail:&  ell  ledit  ebafteau  alsis  en  vne  Irtc.que  fait  en  ceft  endroit  la  riuiere  de  Sem- 
bre,  & ne  le  peut  battre  celle  roquettcj  àcaufcqu’cllcellcouuertedc  la  douuc 
d'iceile  ceinture.Derrierc  chacune  cncongncurcdes  quatre  tours  qui  font  en  la- 
diteceinture,lcficurdeLangey fitcommcDcer  vn grand caualier,  &parcequc 
les  tours  n’elloictfuffilàntespourfoullcnïrvncfurieufcbattcrie,auoit  aufsiftit 
commencer dcgrandestrenchecs par dedans,dccaualier en  caualier, afin quclà  ' 

oùTcnnemyauroit battu, &les tours  &la courtine  (chofetoutesfois  quieftoit  prifiJrMAn 
mal-aifccàfaire,parce  quclamuraille&Iachauxeftoict  demarbrenoir)il  trou- 
uallnouuel  obllaclc. 

A V s s i,peu  de  iour  apres  leRoy  aduerty  delà  ville  de  Maubeuge,fituee  fur  la 
mefme  riuiere  de  Sembre,qüatrelieu’cs  au  dertbubsd‘Enicry,en  laquelleauoicnt 
accouftumé  les  ennemis  de  faire  leur  amas  quâd  ils  vouloient  faire  cnrrcprilêen 
Frâce,depefcha  derechefmôditicigneur  lcDaüphin,pour  l’aller  mettre  en  (bn  o- 
be’irtànce,lequclarriucdeuatIaviIIepou:n’eftrepoürueücdcgcnsdcgucrre,qui 
attendirtentlecanonjles  citadins  remirent  entrefes  mains,  & puis  il  fc  retira  au 
câp,lailTant  pour  chef  audit  Maubeuge  le  ficur  de  Hei!ly,auec  mil  hommes  de  la 
légion  dcPicardiCjdont  il  auoit  la  charge,&  le  capitaine  làindYue,auec  cinq  ces 
hommes.En  icelle  ville  y a vn  beau  conuent  de  canoniertes  genti-fcmmcs,Iefqucl 
les  ne  font  aucun  veu  de  religion , & le  pcuucnt  marier  à leur  volonté. 

C I N Qj)u  fix  iours  apres  là  garoifon  d’Emery ,e(lant  aduertie  quede  tour  en 
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autre  les  folJats  Imperiauiqu  retournoient  de  la  guerre  de  GueIdres,venoient 
loger  aux  fauxbourgs  de  Bains  & villages  circonuoifins,  ne  fe  doubtans  de  rien, 
d'autantqu’ily  auoitdixlieües  ducamp  iufqueslà,&  qu'il  n’y  auoit  gens  dcche- 
ual  dedans  Maubeuge,eritreprint  de  les  y aller  furprcdrc,faifant  entedreau  fieur 
de  Maugeron  qui  cftoit  au  cap  à Marollcs,  ques'il  vouloir  venir  aucc  (ix  ou  fept 
vingts  hommes  d’armes, on  trouueroit  moyen  de  faire  entreprife,  dont  il  pour- 
roitl'ortirhonneur&prouffitjlequclyvint  auecfacôpagnie  de  cinquante  hom- 
mes d'armes, &enuiron  quatre  vingts  hommes  d’armes  de  lacôpagnic  demon- 
tüIÎT/lfl  fieur  l’Amiral  d’Annebaultcôduits  par  le  fieur  de  Foraines  de  Harcourt  fonlieu- 
tenant.Pairansaupresd’Emcryallercntcnfcmblcmentrepaiftre  àMaubeugc:& 
parce  que  les  nuidiseftoient  courtes  ils  monterctà  cheual  à iour  couchc,mcnans 
feulement  quad& eux  de  lagarnifon  deMaubeuge  lecapitainelâinâ  Yue  auec 
cinquâtcarcbuziersàcheual,pour  romprelesmaifonsdes  fauxbourgs  de  Bains; 
& mirent  leur  embufeade  à vne  lieue  au  deçà  de  Bains,en  vn  bois:&  fut  depefehe 
le  fieur  de  Maruille  lieutenant  du  fieur  de  Lagey,&  auec  luy  le  Vidafmc  de  Char 
très  & le  fieur  de  la  Rochcguion,qui  y eftoient  allez  pour  leur  plaifir,&  pour  me- 
ner Iefditsarcbuzicrsàcheualdefain(âYue,pouraupoin(a  duiour  furpredre  les 
Impériaux  dedans  les  fauxbourgs.Puis  enuoyerentle  capitaine  la  MothcGon- 
drin  lieutenàt  du  fieur  de  Maugeron  demeure  malade  à Maubeuge  auec  la  com- 
pagniede  fon capitaine, pour  donner  iufques aux fauxbourgsdeMons,quieft  à 
deux  ou  trois  lieues  près  de  Bains,  & Bai  ns  eft  à quatre  lieues  près  de  Maubeuge; 
ayant  iceluy  la  MOthe  charge  de  mettre  le  feu  en  quelques  maifons  d'iceux  faux- 
bourgs,afin  d'ofter  à ceux  delà  villc(où  y auoit  grofle  garnifon,tat  de  cheual  que 
de  pied)la  cognoiffance  de  l'execution  que  l’on  vouloit  faire  à Bains.Et  ic  deuoict 
les  deux  trouppes  retirer  à l’cmbufcade  où  eftoit  lefieur  de  Langey  pour  les  fou- 
ftcnir,auenant  qu’ils  fuflent  chargez  parfennemy.  Ceux  quiallercntà  Bains  fur- 
prindrent  dedans  les  fauxbourgs  cent  ou  fix  vingts  homes  de  chcual,qui  eftoient 
arriuez  le  foir,qui  furent  tous  pris  dedans  leurs  logis,hors  mis  quelques  vns  qui 
fe  lâuuerent  parmy  les  iardins  tous  en  chemife:&  apres  auoir  pille  les  villages  cir- 
conuoifins,mefme  vncabaycvoifinedclà,où  fe  trouua  grand  butin,  pareeque 
nul  s’eftoit  retiré,à  raifoUqu'il  y auoit  dix  lieues  iufques  à noftre  camp,&  qu’il  n’y 
auoit  point  de  gens  de  cheual  à Maubeuge, fe  retirèrent  à l’embufcade,aufsi  firét 
ceux  q ui  eftoient  allez  à Mons,lefquels  pareillement  ramenèrent  gros  burin . E- 
ftans  leurs  forces  & buti  n ra(femblcz,retournerent  à Maubeuge,&  le  butin  depar 
ty, chacun  fe  retira  où  il  eftoit  ordonné. 

C E iour  mefme  monfieur  d'Aumale  fils  aifnc  du  Duede  Guife,ayant  fait  entre 
prife  pour  attirer  ceux  d’Auennc’l  hors  de  leur  ville, quelques  vns  lortirent,  mais 
ilsn'abandonnerentla  faueurdeleurartillerie:monfieur  d’Aumale  efperantles 
irriter  pour  forcir  plusauat,les  chargea  iufques  fur  le  bord  de  leurs  foflez,  oùils 
perdirent  beaucoup  de  leurs  gens,&de  là  part  n'y  mourut  qu’vn  homme,toutes- 
foisilsnes’emurentautrement:  &combienquelcditficury fuft  demourc  bien 
tard  en  intention  de  lesprouoquerd’auantage,fi  n’eut  ilmoyen  de  les  attraire, 
Icque  1 voyant  qu'il  perdoit  temps  fe  retira  au  camp. 

Le  Royayantcntendu,tantparlesprifonniers quelonauoitamcnezdeBains 
queparlesFrançoisquiyauoientcfté,quededâs  n’y  auoit  aucuns  gesdeguerre 
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(au  moins  bien  pcu)y  enuoya  monfeigneur  le  Dauphin  &1‘ Amiral  d'Annebaulc 
auccvne  partie  derarmee,ncretenacqucccquic(loitbclbing  pour  tenir  en  ^ 

retcccüxqui  fortifioientLandrecy,pour  la  réduire  en  fôn  obcifTancc.-maisilfiirm^^,,,  j, 
abufcjcar  les  ennemis  le  lendemain  qu’ils  curent  ccftaIarmc,auoient  mis  en  la  vil 
le  quatre  enfeignes  de  Lanfqucnets  de  renfort, & aufsi  ils  eftoient  aduertiscome^*^"**"' 
mondit-lcigneur  le  Dauphin  ne  menoit  viures  que  pour  deux  iours,  dot  ils  pou- 
uoientiuger  qu’ils  n’auroict  à Ibuftenirquele  premier  effort,  parquoy  délibérè- 
rent de  faire  tefte  à noftrearmce.Lorsqiie  monfeigneur  le  Dauphin  arriua  deuac 
la  place,ceux  qui  côduifoient  l’ociiure  n’ayans  cognoiflance  de  la  fortereffc,pIan- 
terent  l’artillerie  aulieuquieftoitleplus  remparc&leplusdeffenfablc,de  forte 
que  la  batterie  n’y  fift  grand  domage,fi  cft-cc  que  phifieurs  ieunes  homes  voyans 
la  prefence  de  monfeigneur  le  Dauphin  Ichazarderent  de  dôner  iulques  aux  fof- 
Icz,où  ils  furent  bien  recueillis,&  en  eut  de  morts  & de  bicffez , & entre  autres  y 
mourut  le  fieur  d’Allegre  ieune  hommc,qui  pour  fon  aage  auoit  ja  fait  lionneAc 
preuuedelâperfonne,aufsilefieurdeChaftillon  & Gafpard  de  Colligny  ieune 
homme  de  grande  volonté  y eut  vne  arcbouzadeàla  gorge,dontauec  le  temps 
il  fut  guary. 

Le  Roy  aduerty  du  grand  nombred’hommes  qui  yeftoient,iufquesà  douze 
ou  quinze  cens  AIlcmans,&  eftant  preffcdc  monleigneurle  Dauphin  de  luyen- 
uoyer  renfort  de  munitions  d’artillerie, &de  viures, ayant  délibéré  foubsfon  bon 
plaifir ne partirdelà qu’il nel’euft  mifeen  fonobeiffance  . Conflderant  toutef- 
fois  iceluy  le  hazard  qui  pouuoit  aduenir  de  tenir  fon  armee  feparee,&que  s’il  al 
loitenperfonncfeioindreauec  monfeigneur  fon  fils,illaifferoitfâ  fortification 
de  Landrecy  commencée  &imparfaite:&demou  tant  feul  comme  il  eftoit,eftant 
fa  principale  force  en  la  compagniede  fondit  fils, les  ennemis  qui  fê  renforçoient 
àMons&auQuefnoyleComte,quelque  nuiéf  luy  pourroient  donner  vne  ca- 
mifade.Poury  obuicr  manda  à Monfeigneur  le  Dauphin  qu’il  euft  à fc  retirer  de 
uers  luy,&  qu’en  paffant  il  retiraft  les  forces  qui  eftoient  à Maubeuge , rompant 
les  fortifications,&  mettant  le  feu  dedans  les  maifons,  parce  que  c'eftoit  lavillc 
cnlaquelleordinairementrEmpercuraffemboit  fes  forcesvenans  d’Allemagne 
& de  les  pays  bas,à  cela  futobey  par  monfeigneur  le  Dauphin,maisàgrâd  regret 
de  fc  retirer  fans  rien  exécuter. 

A V retour  de  monfeigneur  le  Dauphin, le  Roy  eut  aduertiffement  qu'il  y auoit 
deux  places  entre  Auennes&Simay,i’vne  appellee  T rélon,&  l’autre  Glayon,auf 
quelles  couftumierement  y auoit  gens  deguerre  qui  portoient  grand  dommage 
àfafrôtieredeTieraffe&dcChampagne.Poury  aller  depefeha  lefieur  dcBon- 
neual  aucc  fa  compagnie  de  cinquâte  hommes  d’armes,  & le  fieur  de  Stenay  lieu 
tenant  de  monfeigneur  d’Anguien,lequcl  cfloit  en  Proucncc,  & le  régiment  de 
Lanfqucnets  du  feigneur  de  Roign.ic,&  deux  mil  hommes  de  pied  François, mil 
du  feigneur  de  Baqueuille,&  rail  du  capitaine  S.  Aubin  Gobelet,  tous  deux  delà . 
légion  deNormanJie,auecquatrec3nons&lcurfuitte.Arriuéquefufleditfieur 
dcBonncual  deuant  Trélon,apres  que  ceux  de  dedans  curent  appcrceu  marcher 
lec3non,eftimansquctoutlccamp  duRoy  vfuft,  enuoyerentpourparlemen- 
tcr,&lcrendircntlaviclaiiue  fculcmcntiaufsi  fircntceuxdcGlayonrpuisapres , 
auoirfait  butiner  aux  foldats  ce  qui  y cfloit,  le  fieur  dcBonncual  fiftbruflerlef- 
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dites  places /ans  autrement  ruiner  la  fortification, (înon  abatte  les  portes,qui  fut 
caufeque  laditcpIacedcTrelon  fut  depuis  fortifiée  par  les  ennemis  : car  auant 
qu’elle  fuft  bru(1ee,le  feigneur  d’icelle  place  craignoit  à la  fortifier, pour  le  regret 
q’uil  auoitde  defmolir  vnbaftiment  qui  touchoit  àla  muraille.  Leditfieurde 
Bonneual  ayant  exécuté  fa  charge  fe  retira  au  camp. 

Qj  E L Qj  E s iours  apres, le  Roy  manda  Martin  du  Bellay  feigneur  de  I.an- 
SBmtt].  gey.quieftoitauchafteau  d’Emcry  venir deuers  luy,pour  fçauoir  feftatauquel 

èftoit  ledit  chafteau, lequel  luy  fift  entendre  (quant  à ce  qui  touchoit  la  fortifica- 
tion(  que  dedans  douze  iours  la  placeferoit  en  eftatpour  fbuftenir  l'effort  d’vnc 
groffearmee:  mais  qu’il eftoitbefoing  delà  pourueoir  deviures:careffantlbn 
camp  retire, il  eftoit  malaifc  d’y  en  mettre,d’autat  qu’il  y auoit  entre  Landrecy  & 
Emerydeuxriuieres  qu’il  faut  paffer  à pont,  attendu  qu’elles  ne  fontgaiables,& 
auffi  quela  ville  d’Auennes  luy  coupoit  le  chemin.  Le  Roy  y voulant  donner  or- 
dre fift  venir  lePrefidentOliuier,depuis  Chancelier  de  France,Ies  fieursd’Eftur- 
mcljde  la  Hargerie  & de  Pierreuiue,qui  eftoient  commiffaires  des  viures  ,pour 
s’enquérir  du  moyen  qu’ils  auoient  de  fournirviuresaudit  chafteau,  Icfquels  fi- 
rent rapport  audit  fieur  qu’ils  n'auoientropportunitc  d’enuitaillerrarmee,&la 
ville  de  Landrecy,  &quc  s’ils  mettoient  viures  dedans  Emery  onaffameroitlc 
camp,&  n’y  auroit  ord  rc  de  pourueoir  Landrecy, à faute  du  charroy  qui  ne  pou- 
uoitvenir  àcaufedes  pluies cotinuelles,quin’auoient  ceffedepuis  trois Icpmai- 
nes  ou  vn  mois.  Ayant  ledit  fieur  entedu  ce  rapport,&  fe  voyant  preffcd’enuoyer 
fccourir  le  Duc  de  Cleues.à  l’occafion  qu’il  auoit  nouuellcs  que  l'Empereur  auec 
fon  armee  approchoit  près  de  fes  paVs,delibera  de  retirer  les  homes  qui  y eftoicr, 
& de  faire  râler  ledit  chafteau,  renuoyant  fur  lechamp  ledit  fieur  de  Langey  pour 
ccfaire,lequelfifttellt  diligenceàla  ruine d’icellcplace,tat parmines  que parau 
très  moycs,quc  dedans  <iuatre  iours  les  quatre  tours  de  la  Roquette, & le  portail 
de  la  clofture,auec  deux  des  groffes  tours  des  courtines  volèrent  en  l'air,  & furet 
renuerfees  dedans  les  foffez,&:  fut  la  ruine  fi  grande  que  depuis  on  ne  l’a  redifiee. 
Puis  pour  approcher  plus  près  defes  viures,le  Roy  retourna  loger  à Catillon.qui 
eft  entre  Cuife,Bohain  & Landrecy,&  de  iour  en  autre  ne  failloit  d’aller  reuifiter 
fesfortificationsdeLandrecy,pourhafterrouurage,mefmes  tous  les  Princes  & 
feigneurS  de  fon  camp  eftoient  ordinairementàlafolicitation:maisonn’y  pou- 
uoitfairc  telle  diligence  qu’on  cufl:voulu,àcaufede  la  continuation  des  pluies, 
comme  i’ay  prédit. 

Envi  RON  lafindeluilletjIeRoyvoyantfaplaccdc  Landrecy  défia  eneftar, 
&quelansauoirefpauled’vncarmee,on  pouuoit  continuer  la  fortification  s’il 
.laiflbit  feulement  à Guifc  quelque  nombre  de  gens  de  cheual&  dcpied,poury 
c6duireIesviures,feretiraaudit!icudeGuife,pouraduiferaufecoursduDucde 
CIeuesfonallié,&  laiffa  dedans  Landrecy  pour  gouuerneur  le  capitaine  la  Ladc, 
auecdeuxcenschcuauxlegersfoubsfa  charge,&  mil  homes  depied  delalegion 
dcPicardiCjàlaquellepareillement  ilauoit  àcommander.  Etparcc  qu'iceluyla 
• Lande  eftoit  malade  d’vnc  fieurc  tiercc,craignat  qu’elle  ne  rengregeaft,dont  fon 
■ fcruicepeuft  demeurer,y  ordonna  le  fieur  d'Effc  lieutenant  de  la  compagnie  de 
cinquante hommesd'armesdu  Duc  de Montpcnfier,auec ladite compagniejuy 
donant  pareil  pouuoir  qu’audit  capitaine  la  Lande.  Outrey  laiffa  iufques  i deux 
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milhommcsdcprcd.Etpuiscftantà  Guyfe  dcpelcha  monfcigncur  de  Vcndof 
mCjjfour  aller  en  la  baffe  Picardie,vcrs  Montrcul  & Abbcuille,àcc  qucl’ennemy 
nefeitencreprilcdece  coftclà,&nTeitàGuyfe le  Prince  deMelphe^ucçdcux  ou 
trois  cens  hommes  d’armes.Et  aufsi  le  fieur  de  Briffac,auec  dourc  ou  quinze  cens 
cheuaux légers, dont  il  eftoit  general, pour  faire  renuitailfemct& mener  ccqo'il 
feroitneceffaireàLandrecy.  Et  aprcsauoir  ainfipourueuauxaffaires,s'enallaà 
Marle,&dclàànoftreDamede  Lieffe,pour  quelque  temps  fercfrd'chii  aux  chat 
fes  le  long  de  la  montagne  de  Reims. 

P E V de  temps  apres  que  le  Roy  fc  fut  retire  de  cuyfe,le  Comte  du  Rcux  atœc 
les  forces  du  pays  bas,penfant  furprendre  Landrecy,  nonpourueüedeviurc», 
vint  planter  fon  camp  vers  la  foreft  dcMormaut,mais  ce  fut  trop  tard,car  défia  le  * Lm- 

Prince  de  Melphe  y auoit  mis  bon  nombre  de  viures.Le  Ducd'Aumallc,  Eraçois 
deLorraine,fiIsaifncde  monfieurdc  cuyfe,IeDucdeNeuers,  le  deux  freresde 
la Rochcfoucauh , lefieur  d‘Andelot,les  deuxfreresdeBreze  furnommez  de 
Maillé, leficurde  Creuecueur,  lefieurde  Bonniuct  fon  frcre,&ma  Laurens  de 
Bretagne , Mouy  fainâ  Phalc,&  vne  bonne  part  de  la  ieuneffe  qui  fuiuoit  monici 
gneur  le  Dauphin, efpcrans  faire  faits  d'armcs,&  acquérir  honneur,  partans  de  la 
Courfemirentdedansvn  iourleComte  RoqucndolfpourlorsfauorîféderEm 
pereur,partit  du  camp  Imperial,&  vint  paffer  la  riuiere  de  Sembre  à Marollcs,& 
fevintmcttrcencmbufcadefurlechemin  qui  vient  delà  Capclfe  en  vn  vallon, 
près  de  Long-faucry,&enuoya  quarante  cheuaux  douant  la  ville  pour  les  attirer 
àrefcarmouchc,lefieurd'Effé&Iecapitainela  Lande  feirent  fortirlè  capitaine 
Ricaruille  lieutenant  des  cheuaux  légers  dudit  la  Lande,auec  trctechcuaux  pour 
recognoiftte  ce  qui  eftoit  derrière,  mais  Teicarmouche  s'attaqua  forte&roide^ 
car  à toutes  fins  les  Impériaux  voulurent  cmpelcher  que  leur  embulcade  ne  fut 
defcouuerte,Mefsicurs  d'AumalIc  & de  Neuers  & le  refte  de  la  ieuneffe  ne  vou-^ 
lurent  perdre  leur  part  du  paffe-temps  parquoy  encoresquecenefurlopinion 
des  vieilscapitaines,lbrtircnt pour  fouftenir  lesnoftres  qui  eftdîent  renuerlèz. 

Le  Comte  Roquendolf  voyant  les  ficns  foulcz,enuoya  fon  lieutenant  auec  cent 
cheuaux  pour  fouftenir  les  fiens,lequcl  lieutenant  dés  la  premierecharge  fut  por- 
té par  terre  & pris  prilônnier  emmené  dans  la  villc.Le  Comte  Roquendolf  decc 
irrité, debufqua  auec  toute  fa  trouppe,  lequel  renuerlàles  noftres,defortequ'à 
peinefefuffentfauuezfans  le  capitaine  la  Lande, qui  fortit  auec  fix  cens  arebu- 
ziers,&  quatre  cens  picquiers,lequel  arriuat  au  c6rtibat,rcmit  les  noftres  debout 
de  forte  que  les  Impériaux  furent  par  apres  renuerfez , & plufieurspris , & tuez. 

Des  noftres  n'y  fut  pris  que  lâinft  Laurens , lequel  lè  lendemain  fut  renuoyéen 
efcbangcdulieùtcnantdeRoquendolf.LeRoydece  aduerty  les  contremanda 
de  fe  retirer  deuersiuy  ponrrcntreprilê  deLuxembourgrmais  à vray  dkec'^eftoit 
craignant  qu'ils  n'eri  fiffent  cncores  de  fcmblables  ouplusmal,  aü  moyen  de- 
quoy  fa  ville  pourroit  eftre  en  hazard.LeRoy  cepedant  eftoit  au  tour  de  Reims, 
pour  concluredu  chemin  plus  expédient,  pour  fecourir  le  Duc  de  Cleues.  Tou- 
tes chofes  débattues  fetrouua  n'yauoir  chemin  plus  expédient  que  d'affaillir  le 
DuchédeLuxembourg,pourpar-cemoyenr  diuei  tir  les  forces  de  l'Empereur,ou 
àtoutlemoins ayant prins Luxembourg, d'auoir  lepaffage  plus  facilcpourluy 
tnuoyer  vne  armee  à fon  fecours.Et  pour  cCft  effcél  depefeha  le  fieur  dé  longuc- 
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ual,&cn  fa  copaguic  le  ficur  de  Langey.le  (leur  de  Dampierre  &Iefieur  d'Ecars, 
pour  aller  à Stenay, ville  fur  la  Meuze, entre  Verdun  & Mouzon,  àl'cntree  dudit 
DuchédeLiixembourg,laquclledepuispeu  detemps  ilauoitcucdu  DucAncoi 
ne  de  Lorraine  en  efehange  d'autres  terres, pour  faire  les  préparatifs, tarde  viures 
qu’autres  chofes  pour  lepaflfage  de  fon  armee.Ce  q lefdits  fieurs  ayans  exccuté,& 
bien  entendu  par  efpies  &autres  aduerti(femcs,en  quel  eftat  eftoict  les  affaires  de 
Luxcbourg,ledit  fieur  de  Langey  retourna  en  porte  deuers  le  Roy,lequel  il  trou- 
ua  en  vn  village,à  trois  lieuës  de  Reims,auquel  il  fit  entendre  ce  qu’ils  auoient  ne 
gotic,  &aufsideIagrandarmeequcrEmpereuramenoit,tantd'Italie  qued'Al- 
lemagne,laquelle  elloit  prerte,ou  pour  marcher  contre  le  Duc  de  Cleues,ou  (co- 
rne il  ertoit  plus  à conie(rturcr)pour  fecourir  fon  pays  de  Luxembourg,  s'il  ertoit 
affailly. 

Qv  elq^e  récit  queleditfcigneurdeLangeyeurtfaitau  Roy  de  certc  armée 
que  menoit  l’Empereur, fi  ert-ce  qu’il  ne  fe  diuertit  de  fa  deliberation,ayant  deter 
mine  quelà  où  l’Empereur  marcheroit  enperfonne,aufsides’y  trouuer  pourlc 
combattre  en  fon  pays,&  tenter  la  fortune  fi  ledit  Empereur  auroiteert  heur,  c- 
ftât  prefent  comme  il  auoit  eu  par  fes  minirtres:&  au  cas  que  fondit  ennemy  mar- 
chaft,concludalleràfain<aeMenehoult,placefurrentree  de  Luxembourg, pour 
y ertre  plurtort  ioint  à fon  armee,ou  pour  dcuacer  fon  ennemy.  Aufsi  confideroit 
combien  ce  luy  feroit  grande  reputatio,de  leuer  de  fes  mains  vn  Duché  des  plus 
anciens  de  la  Chrcrtientc,dont  il  ertoit  forty  cinq  Empereurs,Ia  plufpart  defquels 
ontauditlieu  leurs  fepultures,  aucasquerEmpcreureftantprochedelà  aucc 
toutes  fes  forces  d’Elpagne, d'Italie  & d’Allemagne,n’ofart  entreprendre  de  la  ve- 
nir fecourir. 

PovR  ladite  execution  ledit  feigneurordonnamonfeigneur  lcDucd’Oileas 
fon  fiIspirifnc,&auecluy,àraifondefa  ieuneffe,  pour  la  conduite  de  monfieur 
l’Amiral  d’Annebault. 

Est  A NT  donc  le  Roy  refolu  de  faire  fon  entreprife,  il  manda  au  Prince  de 
Melphe  lequel  à fon  retour  de  deuk  Landrecy  apres  l’auoir  fortifice,il  auoit  hi(- 
fc  fon  Lieutenât  general  à Guife)fc  retirer  deuers  Iuy,prenat  le  chemin  de  Reims 
aueclagendarm"erie,cheuauxlegers,&gens  depiedertansenfa  compagnie:  & 
manda  au  DucdeVcndofmCjquicrtoit(commei’aydit)cn  la  baffe  Picardie,  qu’il 
fe  retiraft  audit  lieu  de  Guife  auec  les  forces  qu’il  auoit, tat  de  cheual  que  de  pied, 
pour  fauorifer  en  tout  ce  qu'il  feroit  neceffaire  la  ville  de  Landrecy.  Le  Prince  de 
Melphe,pourobejr  aucommandementduRoy,d’autant  que  la  plus  granjde  part 
des  cheuaux  légers  ertoient  logez  en  deux  villages  par  delà,  en  l’abbaye  de  Bou- 
hourie,vnelieucaude(foubsdeGui(c/urlariuiered’Oyfe,tirât  le  chemindeBo 
hain  & de  Landrecy ,comroanda  au  feigneur  de  Briffac  de  les  fairç  retirer  à Guife 
pourpartirle  lendemain  tous  cnfemble  à la  pointe  du  iour.Lefieurde  la  Hunau 
dayecapitainededeux  cens  cheuaux,  &lecapitaine  TheaudeBedaigne  Alba- 
nois, ayant  pareille  charge,fe  trouuans  bien  logez,delibererent  de  coucher  audit 
lieu,lai(fans  partir  leurfditscompagnons,efperansdefloger  fi  matin  qu’ilsferoict 
I à Guife  auant  ledeflogemét  du  Seigneur  de  Briflac  leur  generahmais  de  fortune 

les  forces  que  l'Empereur  auoit  en  certefrontiere,s’ertoicta(rembIces  ce  iourlà, 
pour  aller  affaillir  Iccharteau  de  Bouhain,&  comme  elles  crtoict  fur  le  chemin,  le 
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Icigneur  de  Licques  Lieutenant  delà  compagnie  du  Duc  d'ArIcotj  fut  aduerty 
par  Iqs  efpies  que  Icfdites  bendes  dcchcuauv  légers  eftoien t demeurees  feules  au- 
dit lieUjdrcITa  entreprifç  de  lesaller  furprendre  &ddfairç  : & pour  ceft  effet  tira 
des trouppesImperiaIcshui<ft cens cheuaux  efleuz  Bourguignons,  & deux  cens 
AngIois,& quatre  enfeignes  de  gens  de  pied.  Eftant  marché  &voyâtdcfia  Icfo- 
leil  leuant,&  fes  gens  de  pied  marcher  trop  lentemct,print  les  deuans  auecques  la 
çaualericifcfaiôntfuiure  parlesgensdcpicd,  craignant  arriuer  fropurd  furie 
logiîdenoscbcuauxlegersi,  Afonarriueeaflaillit  Iclogisdu  capitaine Theaude 
Bedaignc, lequel  ne  voyant  point  de  gensde pied,  & fe  voyant  feulement  furpris 
de  Ucaualerie,  ferma  la  porte  de  fon  logis,  & pendant  le  temps  que  les  ennemis 
defeendirent  à pied,  & s amuferent  à rompre  la  porte  d’vne  grange  où  il  eftoit  lo- 
gé tneit  le  harnois  fur  le  dos,  & monta  à cheual,la  lance  fur  la  cui(Te,&  à la  defefpe- 
radefortit,eftant  la  portcrompuc,&dcfuriedonnapefle-mefle,dcforte  qu'il  fau-  , 

ça  ce  qu’il  trouua  deuant  luy,  & fe  vint  ioindre  auecques  fa  trouppe  fans  domma- 
ge, & auecques  celle  du  Icigneur  de  la  Hunaudaye,  qui  eftoit  à cheual.  Ce  pendât  ^ 

le  feigneurd'Aché  ayant  charge  de  deux  cens  arebuziers  à cheual,  & Bertrande 
Foifty  fëigneurdcCrené,oyans  ralarme,eftans  logez  à l'abbayede  Bonhouric, 
montèrent  à cheual,  & forcèrent  le  pont  que  les  ennemis  gardoicnt,&  vindrent 
au  (ccours  des  cheuaux  légers,  lefquels  voyans  leur  fecours  prindrent  cœur, de 
forte  qu'auecl’aydc  des  arebuziers  à cheual  repoufTerent  les  ennemis.  Eftans  ve- 
nue  l’alarme  à Guife,  le  capitaine  Theaude  Mânes,  qui  eftoit  logé  aux  faux- 
bourgs  de  Guife  auecques  deux  cens  cheuaux  légers,  monta  à cheual  parle  com- 
mandement du  feigneur  de  Briffac,  general  de  la  caualleric,  pour  (buftenir  fes 
côpagnons, pendant  que  ledit  feigneur  de  Briftacfd’autant  que  défia  fes  trouppes 
s’eftoient  acheminées  le  chemin  de  Marle)emprunia  du  Prince  de  Melphe  enuirô 
foixantecheuaux  pour  fuiure  ledit  Theaude, pour  lecourirfcs  compagpons,auec- 
ques  laquelle  trouppe  pafla  l’eauc  à Guife,  par  le  fauxbourg,  pour  feietter  entre 
lesbois&lariuicre,  efperant  que  les  cnrfemis  eftans  trauaillcz  du  long  chemin 
qu’ils  auoient  fai(ft,&  leurs  cheuaux  dchallez,lcs  trouuans  en  ceft  eftat,  leur  pour- 
roitfaircrcccuoirvnchontc.  Ayantfaiiftvnmillc,&arriuez  furvnhault,fut  ad-ïr 
uerty  parle  capitaincTheaudeBedaigne  que  les  ennemis  commençoient  à branf- 
1er,  penfans  noftrc  armée  cftre  toute  fiir  leur  bras, parquoy  il  eftoit  befoing  de  les 
charger  deuant  qu'ils  euffentloifir  de  fê  recognoiftre,cc  qui  fut  fait.  Cars’eftans 
raffemblecs  toutes  fes  trouppes  enfcmble,  furet  chargez  de  telle  vigueur  que  leur 
cauallcriefutrenucrfcefurlcurs  gens  de  pied,  de  forte  que  tout  s’en  alla  à vau  de 
routte,  & furent  fuiuis  fi  chaudement  qu’il  en  demeura  fur  la  place  trois  cens  de 
morts, & fix  cens  prifbnniers,&  les  quatre  enfeignes  de  gens  de  pied  prinfcs,aucc- 
ques  deux  cornettes  de  la  caualleric.  Le  reftcdcrarmec  Impériale,  qui  eftoit  allé 
affaillir  Bohain,  ayant  eu  nouuelles  de  ladite  deffaittc,penfans  q uc  noftre  armee 
fut  toute  enfcmble,  entrèrent  en  tel  cfïroy,qucfansparacheuer  leur  cntreprifefe 
retirèrent  au  Quefnoy  le  Conre. 

D E s I A eftoit  arriuée  à Stenay  vne  partiede  l’armce,  entreautres  mofeigneur 
d’Aumalle.monfeigneur  le  Marquis  du  Maine  fon  frere,lc  feigneur  de  Longue- 
uaI,leVicontcd‘Eftaugcs,le  fieurde  DâpicrrCjle  ficur  de  Langey,le  fieur  d’Ecars, 

& quelque  autre  nombre  de  gendarmerie,  iniques  à trois  cens  hommes  d'armes, 
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Si  fix  ou  huiil  cens  clieuaux  légers,  auecques  le  régiment  de  quatre  mil  Lanfque- 
ncts,  du  feigneur  du  Frefnay,&  enuiron  lept  ou  huift  cens  hommes  de  pied  Fran- 
çois,attendans  la  venue  du  Ducd’Orleans  & de  l'Amiral  d'Annebaut,  & du  refte 
derarmee.LcditficurdeLongucual  fut  aduerty  que  ceux  qui  deuoient  entrer 
dedans  Luxembourg  (lefq  uels  pouuoient  eftre  trois  mil  hommes  de  pied,&  qua- 
tre cens  cheuaux)e(>oicnt  logez  à fixlieuës  de  ladite  ville  dcStenay,par  delà  les 
bois,  en  V n grand  village,  près  dclainSe  Marie,  au  Comte  de  Signy,lieu  mal-aifc 
àyconduirevnearmee,auquelilsdeuoientfaireleurs  monftres,  & receuoir de- 
niers, pour  au  partir  delà  fe  mettre  dedans  Luxembourg.  Cela  bien  confider^ 
auecTaduis  des  capitaines  futordonnédelesyallerfurprendrei&pourceft  effet 
partifmes  dudit Stenay, auecques deuxcanons&dcux  longues couleurines,  afin 
que  fl  les  ennemis  nous  fentans  venir  fe  retiroient  à fainële  Marie,  & autres  petits 
challeaux  des  enuirons,on  eut  moyen  de  les  forcer,  ou  bien  au  cas  qu'ils  ne  s'y  rc- 
tira(Tcnt,les  ruinerjàccquel'ennemynemift  gens  de  cheual  dedans,  pour  nous 
romprclesviuresquandnouslcrionsdeuant  Luxembourg. 

A Y A Nsmarchciufqu'àl'entrecdesboiSjileftoit  enuiron  demie  heuredenuir, 
& par-ce  que  le  village,  auquel  eftoient  les  ennemis,  eltoit  àvnquartde  lieue  de 
là  les  bois,en  la  plainefur  vn  petit  ruifleau,  & vn  quart  de  lieue  outre  ledit  village, 
pareillement  y auoitvn  autre  bois:  pour  obuier  qu'ils  ne  s'y  retiraflent,  fut  or- 
donncIcfieurd'£cars,auecdeuxcens  cheuaux  pour  marcher  deuant,  & antres 
quatre  cens  cheuaux,qui  Icdeuoient  fuiurcpourle  fouftenir,  & puistrbiscens 
hommes  d'armes,  auec  les  Lanfquenetsmarchoicnt  apres  le  pluftoft  que  leur  fe- 
roit  pofsible.  Semblablement  luy  fut  ordonnc,quand  il  feroitarriué  à la  faillie  du 
bois,  qui  pourroit  eftre  au  point  du  iour,  qu'il  donneroit  à toutes  brides  dedans 
ledit  vil'age,  pour  les  furprendre  dedans  leurs  liâs,&les  empefeherdefeietteren 
bataille,pçndantquemonfeigneurd'Aumallcaueclefdits  quatre  cens  cheuaux 
lefuiuroit^urlefouftcnir.Lcditfieurd'Ecarsarriuantaubortdubois  à l'heure 
qu'il  eftoit  dit,  depefeha  le  capitaine  la  Chapcllede  Biron, auec  tréte  falades,pour 
!.  donner  à toutes  brides  dedans  le  village,  & luy  le  deuoit  fuiure  aux  talons:  ledit 
la  Chapelle  exécuta  cefte  charge,  & trou ua la  plufpart  des  ennemis,  les  vns  fellans 
leurs  cheuaux , autres  en  chemife,  effroyez,  comme  font  gens  furpris  en  leur 
logis, defqucis  il  deffeit  quelques  vns.  Mais  les  ennemis  le  voyans  n'eftrc  fuiuy,  fe 
recogneurent,  & fe  remettans  en{cmble,le  contraignirent  de  tenir  bride:ce  pen- 
danrils  fauuerent  leur  bagage, &l'argét  de leurpavcmenr,&cuxaufsifcretirerct 
fins  grande  perte, car  les  bois  eftoient  prochains.il  eft  cuidcnt,que  qui  euft  pour- 
fuiuy,  ainfi  qu'il  eftoit  ordonné,&  enla  forte  qu'il  s'offroit,on  euft  faift  grand  fer- 
uice  au  Roy,  car  on  rompoit  toutes  les  forces  que  l'Empereur  auoit  deçà,  & met 
mes, on  fâififToit  le  payement  dcliliifls trois  mil  hommes  de  pied  qui  fe  deuoit  fai- 
re apres  difnçr.  Monfeigneur  d'Aumalle,  & monfieur  de  Longueual,  voyans 
que  cefte  entreprife  auoit  failly,  tournèrent  leurs  forces  fur  le  chafteau  de  lâin- 
ûe  Marie,  lequel  endura  le  canon,  mais  il  fe  rendit,  auec  plufieurs  autres  peti- 
tes places  circonuoifines,  lefq  uelles  furent  toutes  rafees,  fi  q uc  Ten  nemy  pou  r cc 
voyage  ne  s'en  pouuoit  preualloir.  Apres  cefte  execution  lefdits  fieurs  le  meirent 
à leu  r retraitte,  à trauers  les  bois,  mais  à grande  difficultc  peu  rct  retirer  leur  a rtil- 
letie,cardeux  iours&deux  nuiâs  la  pluycneceflâ, attendu  mefînes  quelepaVseft 
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de  foy  fort  cnfondrc,& qu'il  y auoit  grand  nombredc  bois  abbattu  quiempef- 
choit  les  chemins  : fi  cft-ce  qu'auecgrànd  trauail  nous  vinfmes  loger  à noftre  Da- 
me d' Anneau,  à deux  lieues  de  Stenay,&  vne  de  Montmcdy,deça  les  bois^aquel- 
le  ville  de  Montmcdy,enlcmble  celle  d'Yuoy  eftoieneen  robcïflance  du  Roy,, 
dcsla première  conquelle  qu'auoit  &it  monlclgneur  d'Orléans, & Danuilliers. 
eftoit  abandonnée. 

. Avx).i  Tljeud'Ailneauarriuamonfeigncur l'Amiral penfanc  vcniràtcpspo«i< 
laditeentreprilc,tn  peu  mal content  dcccqu’onyauoit  elle  fans  luy,  maisilny 
auoitcuondredelefurattendre,par-cequefennemyIelendemainendcuoitdcf- 
logcr  pourallerà  Luxembourg.  Apres  auoirfeiournévniouraudit  lieu,  nousain 
lafmeslogerà  Vireton  petite  place  duDlichçdcLuxembourg, laquelle  efioitabii 
donnée  des  ennemis  : audit  lieu  fe  trouua  monlêigneur  le  Ducd’OiIeansda  nuiâ: 
Icquente,  les  Marelchaux  de  camp  deflogerent  pou  rpredre  le  chemin  d'Arlon,6c 
auec  eux  le  feigneur  de  Brrilâc,&  toutela  cauallerie  legere.  Arlon  eft^comme  i'ay 
dit  ailleurs)  petite  villc,furlehautd’vnemontagne,en  alfezfortealsictte.Leficur 
deBriifac,  pendant  qu'on  faifpit  l'afisiettc  du  camp,alla  en  attendât  l’artallericl'in- 
ueftir,àcequeperfonnen^peut  entrer  ou  en  fortir  : les  foldats  dedans  qui  pou- 
uoienteftre  quatre  cens  homes,n'attendircntrarriueedc  tout  le  camp, ains  voyis  ■ 
marcher  rartillerie  de  loing(  eftantlaplaccemincntejdijmandcrcntàparlcmen- 
ter,cc  qui  leur  ftjtaccordc,lefquelscn  finfortirent  leurs  baguesfauues,5cles  cita-  ” 
dinsfircntiefermentdefidélitc.Etyfutlaiflepourlagardeparmofcigncurd’Or- 
Icansvnfoldat  nomme  le  capitaine  Tauernier,  auec  cinq  cens  hommes  de  pied, 
Lelendemain,quipoauoicefircledixiefineiourdeSemptembre,n0uspartifines 
pourallerafsi«çcr  LuxébourgJ&yarriuafmcsenuirôlcsdrx  heures  du  matin,  dc- 
dansLuxembourgeftoicntquatrccenscheuauxenaufiiibon  equippage  qu'ileft 
polsible.  Et  entre  autres  capitaines  y eftoit  Gilles  de  Leuant  homme  fort  cftirac 
par  les  Impériaux,  & lean  de  Heu  l'vn  des  Icigneurs  dcMCts,  & trois  .mil  cinq  cens 
hommes  depied  aulsibien  armez  fitequippez  que  feu  vey  oneques. 

Estant  le  Duc  d'Orléans  ârriuc  deuant  Luxembourg,  fut  logé  près  d'vne 
Egiife,cn  vne  petite  vallee,  tirant  le  chemin  dudit  Luxembourg,  au  montfaind  famcrfinr 
Ican  à la  portée  d'vne  couleurine  près  delà  ville,tellement  que  les  boulets  venans 
d'icelle  ville  paftbientpardcflusfon  logis,&  auoit  deuant  luy  loge  le  régiment 
d'Alcmans  du  capitaine  Ludouic,&  à lamain  droite  ccluydu  capitaine  Frefnay, 

&fur  la  gauche  les  Légionnaires  deNormandic&dcChampagne.Etcftoicntia 
gendarmerie, &cheuaux  légers  campez  aux  lieux  plus  auantageux,  pour  empefi 
chcrVentree&  ûillie  de  la  ville(couuerts  toutesfois)des  gens  de  picd.L'alsiette  de  ^ 
Luxembourg  eft  fort  bilârrc,Ia  moitié  de  laquelle  tirant  vers  France  tient  le  haut 
& à foppofite  y a vne  pointe  de  roche,  tendât  vers  les  bois,  fur  laquelle  eft  afsis  le 
chafteau  (fort  antique  & fuperbe)  des  ancics  Ducs, & Empereurs  ilfusde  Luxem-* 
bourg:au  bas  de  la  baffe  court  d'iceluy  eft  vncabbayc,en  laquclley  adeux  ou  trois 
Empcreursenterrezenlëpulturesfort  riches,  &magnifiques:  pareillement  y eft 
inhumcie  Royde  Boheme,  qui  mourut  àlabataillede  Crecyeftantvenuaufc- 
coursdu  Roy  Philippe  de  Valois,  contre  Edoüart  le  conquerat  Roy  d’Angleter- 
re, le  fils  duquel  Royde  Boheme  eftoit  Empereur.  Alamaindroitcduditcha- 
ftcau,eft  la  baffe  ville,à  laquelle  relpondent  trois  grades  & profondes  vallees,où 
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courenttroistorrensj&fontccs  valces  en  roches  taiirccs,  dont  mal-aif!^ent  on 
ne  peut  defeendre  à pied,  finon  par  quelques  endroits,  & par  là  fc  peut  de  iùur  en 
autre  mettre  fccours  dedans  Ja  ville  fans  leEouuoirempefcher,càr  on  y vient  tout 
àcouuertdes  Ardennes.  Quifutcaufe  que  dés  la  nuiâ  que  noftrccimparWua, 
onfeitdiligenterlesapprochesj&futdelibercde.fairedcux  batteries  à vne  en- 
cogneuredelahantc  ville  à la  maindextre,du  coftede  France,  en  les  traùcrfinc 
l’vnc  fur  l’autre  : de  fvne  defquelles  batteries  print  la  charge  monïêigncur  d'Au- 
mallc,&aucc  luy  Icfcigneur  d’AisierCrand-maiftrfc  de  l’artillerie;  derautrclc 
feigneur  Pierre  Strofiy  gcntil-homrheFlorentin,  CQufmdufeü  Pape  Clenicnr, 
lequel  nonuellcmentcltoit venu  cf Italie, ayant âmenétroiscens  foldatsTofcansl 
tous  fignalezayanscftéou  capitaines,  oulieutcnans,  ouenfeignes,&cftoientar-; 
mcz  dccorcelets  dorez^  auecques  chacun  vn  caualin  Ville  & difpoil,'  les  deux  pars 
portahsla‘picqiie,&l3tierccrarcbuze,allahstoufiouTiaucc  Icscdureurs.  Ets'il; 
eftoirbefoin  de  combat,  oud’aflâillirvnfoTtjougàrdéhYhpafTagc,  où  le  conque... 
rir  foudain,  le  mettoientà  pied,  & ne  leur  falqirnur.ferçct  pourJes  mettreen  ba- 
taille,par-ce<^ued’cuxjncfmes chacun  fçauoit  qu’il' ûiioitàfâirc,  car  ik  auoiént 
tons  commande.  . -nr-  - ■ 'r;  -v»  . 

Je  MoNstiGNK  V Rd'AumalIeayantIaprincipaIIcà3recheenû.chargeaucclc- 
*''^ditrieurd’Alsicr,fcietcllcdiIigencc,qu’vneheurcauantIci6urfespiecès  fàircnc 
cnbattcrie,&  pour  tecognoiftre  quelquccndroit  déravillc^carildcfiroitfî  at 
fautfedonnoityallcr)  fortithorsdcla  trenchee,  habille  de  blanccomine  ilauoit. 
efte  toute  la  nuidl  pour  eftre  cogneu  des  ficns,  à caufe  de  rôbfcurité:  mais  foudain 
qu'ilfuthorsde  laditctrenchcc,fut  dclcoouert  de  dcflusla  muraille,  & frappé 
d'vn  moufquet,ouarcbuzadeàcroq,quiluyperfàlc,dcfrusducolïhipicdprcsdc 
la  cheuilic,  dont  on  fut  contraint  le  reporter  au  logis,  & delààiLohg-vic,  cinq 
Ecucs  au  deçà  dudit  Luxembou  rg,fi  fort  blecc,  que  fans  le  fccours  des  Chirurgies 
du  Roy,&au(sidu  DucdeGuyfe  fonpcre,lcqucllcvjntfairrpcnfcr,Hcfloiten 
danger  de  mort, car  lecoup  eftoit  fort  dangereux,  pour  raifon  Ües  nerft,  & os 
^ qu’il  auoit  FroifTcz.  t 

« LEiourvenu  mofieur  l’Amiral  d’Annebaut,  lequel  auoit  la  charge  de  l’armce 

foubsmonfcigneurd’Orleans,&auoiteftétoutc  lanùiélaux  trenchccs,' feit  fa- 
lucr  la  place  de  cinq  ou  fix  volées  de  canon>  mais  apres  ceux  de  dedans  dem  andc- 
rent  à parleniétcr,&à  quatre  des  principaux  fut  baille  faufeoduit  pour  venir  vers 
médit  feigneur  d'Orleans:  en  fin  plulîcurechofcs  débattues  d'vnepart&  d’autre, 
futaccordcauxgensdegucrredcicuren  aller  auccles  armes  & bagues  fauues: 

. quantauxcitadins,ccuxquivoûdroicntdcmeurerfailâns/êrmctdcfidclrté,iouy- 
_ roict  de  tous  leurs  biés  mcublesôc  immcubles,les  autres  pourroiét  aller  feuremet 
où  bo  leur  fcmbleroit.  Enuirôn  deux  heures  apres  roidy  les  Impériaux  fortirct  de 
la  v)lle,àfçauoir  trois  mil  cinq  cens  hommes  depied,  &quacrcccns  cheuaux  en 
uitmUorj,  fort  bon  cquippage,prcnanslcchcmiiulcBaftongneau  ComtédeSigny:  audit 
fra  fer  Ui  Luxcbourg  fut  mis  le  feigneur  de  Lon^eual  en  poflelsion  du  goauernement,  & 
entra  dcdansfacôpagniedcgcnfd’armes,&lc  feigneur  dcFrefnay,auccdeux  mil 
Lanfqucnets,  pour  pourucoir  à ce  qu’elle  ne  fut  facageeilcshabitans  demeurcret 
la  plufpartaucc  leurs  biens  &franchifcs,hors-mis  les  Prefidens  & Confcillcrs  di» 
Parlement,  qui  fe  retirèrent  en  la  compagnie  dcfdits  gens  de  guerre  Impériaux^ 
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C E L A fair,  monfeigneur  le  Duc  d'Orlcans  aflTembla  tous  les  capitaines  en  Ton 
logis, pourconfulter  de  cequieftoitàfaire,  confideré  que  tout  le  Duché  de  Lu- 
xembourg eftoit  en  robeïffancc du  Roy,hors-mis Tionuille petite  ville fortcfur 
lariuiercdc  Mdzèlle,  quatre  Keuëau  deflbus  de  Mets,  Icurpropofant  d’aller  aP 
faillir  ladite  ville,  ce  dont  les  capitaines  ne  furent  d'aduis,allegans  qu’il  y auoit 

dâgerques’allant  attaquçraüditThionuille(eftatl’hyueràdos)onn’cuft  ce  pen- 
dant leThoyénd’enuitailIcrLuxembourg,  fi  leRoy  auoit  délibéré  delà  garder: 
niais ilftitcohclu'qu'il  lêroitenuoyédeucrslediticigncur  vn  gcntil-hommc,le- 
quelluy  remonftreloit  les  choies  qucl'oncognoilfoitfuriclicujc’eftoit  que  mal 
aifémehton  pouiroit  fortifier  Luxembourg,  à caufedera(siette,& des  motagnes 
qui  régaident  la  baffe  ville,  & qu’ilnefêtrouuoitautrc  expédient  que  de  rctren- 
cher  la haütevillcd’aoecla baffe, chofeqtiiferoitlongue  &de  grande  defpenfe. 
Et  ores  qu’elle  feroit  fortifiée, fi  effoit-il  mal-aifé  de  Icnuitailler,  pareillemct  eftât 
cnuitaillee  pour  cinq  ou  fix  mois,qiie  toutesfois  il  faloit  dreffer  vne  armee  bonne 
& gaillarde,  pour  la  renuitailler,  s’il  y auoit  continuation  deguerre,  qui  ne  feroit 
fins  grands  fraiz&onereufedefpenfe,d’autantque  l'cnnemy  ayant  rAllemagnc 
à fon  cul,  pouuoit  en  peu  de  temps  ( voyant  ladite  ville  diminuée  de  viurcs)ictter 
vingt  mil  AlIemanS  deuant,  qui  neluycoufteroientqu'vnclcu  pourhômerquaht 
au  Roy  partant  feulemét  de  fa  fronticre,luy  falloit  pour  le  moins  iept  iournees  de 
camp,  râller  & retour  compris,  car  il  y en  auoit  de  Stenay  iufques  à Luxembourg 
trois  iournees &autant  de  retour,  & vne  pour  delcharger.  Et  pour  conclufion  il 
fimbloit  à la  plis  ûine  part  des  capitaines,que  le  meilleur,&plus  expédient  eftoit 
de  fiire  abbatre  les  murailles  d’icelle  ville,&  fortifier  Arlon  plus  fortifiablc  & fa- 
ciIcàénuitaiIlcr,Au(sifutaduifé,enattendantfur-ce  l’intention  du  Roy,  d’aller 
loger  Iccamp  au  deffbubs  du  mont  fainéllean,  quatre  lieues  de  Luxembourg,ti- 
rantle chemin  de ThionuiIlc& de  Mets,  afinde  n’empefchcrlcs  viures,  que  ce 
temps  pendant  on  mettroit  auditl.uxembourg.Et  fi  le  plaifir  du  Roy  eftoit  qu'on 
alfaillift  Thiopuille,  l'armee  cftottà  la  p'orte . 

PovRaIlerdcuersleRoyiuyfaireiefditesremonftranccs,fut  ordonné  leiei- 
gneur  de  Langey,  Martin  du  Bellay, Lequel  trouua  ledit  icigneur  à fiinéle  Ment- 
hoult,  ayant  auecques  luy  leComtedefainél  Paul,&  le  CardinardcTournon,qui 
auoitlb  maniement  de  (es  affaires,  en  l'abfencc  de  mon/êigneur  l’Amiral  & feit 
entendre  auRoyamplemcnt&parlemenutoutccqui  auoit  efté  mis  en  auant, 
6:  débattu  par  les  capitaines, eftans  près  de  la  perfonne  de  monfeigneur  d’Orleâs. 
Monfieur  de  fainél  Paul,  le  Cardinal  de  Tournon,  5i  autres  eftans  près  du  Roy  fu- 
rent bien  d'aduis  que  l’on  deuoit  rafer  Luxembourg,veu  la  difficulté  de  l’enuitail- 
lement:  mefmesqne  le  Prefident  Oliuiér  depuis  Chancelier  de  France,  lequel 
auoitlafuperintendencedes viures, leurauoitmadéqu’àpcine auoit  il  le  moyen 
(pour  la  faute  de  charroy)d'enuitailler  le  camp,&à  plus  forte  raifon,de  mettre  vi- 
ures dedans  Luxebourg.  Mais  le  Roy,  quelqueperfuafion  qu’on  luy  feit  demeu- 
ra en  fon  opinion,  de  garder  cefte  ville,  dilânt,  qu’elle  eftoitfon  heritage,&fi 
l’Emptreurliiydetenoit  contre  raifon  le  Duché  de  Milan,  luy  auecques  raifon 
pouuoit  tenir  celuy  de  Luxembourg,orcs  qu’il  n’y  euft  autredroit  c5mc  il  auoit: 
& s’il  ne  tenoit  la  ville  principallc,  il  ne  feroit  nommé  Duc  de  Luxembourg.  Par- 
quoy  il  enuoya  tous  fes  maiftres  d’hoftcl^lcs  vns  à Scmicrs,autrcs  à Eftain,païs  de 
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Lorraine,  & autres  à Mets, pour  auoir  viurespourla  fourniture  de  fa  ville;&  man- 
da quérir  le  (ci£»ncur  de  la  Boufdaiztere  auquel  il  en  bailla  la  fuperintcdence,  efti- 
niant  qu’il  fut  pour  bien  l'cxecuter,  & aufsi  refolut  de  luy-melmes  aller  à Luxem- 
bourg, renuoyant  ledit  fieurde  Langeydeuersmonfeigneurd’Orlçanspour  luy 
dcdarerronintention.&afind’enuoycrelcortcaudcqantluy., 

L E vinot-cinquicfnie  iour  de  Septembre  le  Roypartitdeùinâc  Menehoulr, 
paflant  par  Stenay,  par  lamets,  & Long-vie,  & arriuacn  lôn  camp,  au  deffous  du 
montrainiaiean,5eIogcaauditmontS.lean,quieft  vnchafteau  fur  vne  monu- 
j>nc,Iequel  il  bailla  en  gardeaufcigneurdeSanlâÇyCapitainededeunccscheuaux 
îecerSjaprcsyauoirfciourncvneiournee  pour  ordonner  delà  fortification  d’i- 
ccluy.PuisIe  lendemain  veille  làinâ  Michel  s’en  alla  au  giftç?;l,n*eg'boufg,  au- 
quel lieu  il  feitlâfcftefjinaMichcl,  & la  ceremonie  de  IprAc.  Etconlequem- 
nicntdifpofade  lafortificationd’icelleplace. 

P E vde  tempsauparauant,  ayant  le  Roy  ordonne  l’Amiral  d'Anncbault,ppur 
pafl'er  outre, &allerfecourir  leDuc  de  Cleues,auecquatre.ccns  homme  d'armes, 
& dix  mil  hSmesde  pied,  eut  aduertilfement  comme  iccluy  Dupde  Cleucsauoit 
accorde  auccques  l’Empereunaulsi  eftant  à Luxembourg  ledit  iour  ûinftMichel 
tn  intention  d'y  faire  quelque  feiouf, luy  viudrentnouuclles,que l’Empereur  en 
toute  diligence,  apres  auoir  reduitledit  Duc  enfon  obcïflancc^  marchoit  auec 
toutes  fes  forces  pour  afsieger  Landrecy  nouucllemcnt  fortifiée  parle  Roy  de- 
dans les  paysduditEmpereur.  Au/si  luymanda  monfeigneut  de  Vendofine  qui 
clloit  à Guy  le,qu’outrerarmee  laquelle  le  fieur  du  Reux  auoit  de  long-temps  dé- 
liât ledit  Landrecy,  y crtoitarriuc  Dom  Ferrant  de  Gonzague  lieutenant  general 
de  l’Empereur  auecquesvn  gros renfort,attendant  la  venue  dudit  Empereur.  A 
celle  occafion,  craignant  que  ladite  place  de  Landrecy  ne  fut  fuffilàmmcat  pour- 
ueuc  d’hommes,  ilyauoitfaitèntrcrparatrauersleurguet  René  de  la  Chapelle 
Rinfouinfieurd'Efpeauxyauecques  cinqu.-\n;e  hommes  d'armes  de  la  compagnie 
dufieurdeIarnac,dont  iceluy  la Chappcile clloû  lieutenant.  Le  Roy  ayantles 
nouuejlcsdu  renfort  entre  dedans  là  place,futfottlatisfait,&  quant  audit  Empe- 
reur,leditfieur  délibéra  partir  le  lendemain  pour  l’aller  rencotrerdeuant  Landre- 
cy,auquel  lieu  on  lattendoit  iournellement,  & l’aller  combattre,  ou  fecourirli 
ville:  mais  ce  ne  fut  fans  auoir  foigneufement  pourueu  au  fait  de  Luxembourg, 
dedans  laquelle  il  lailla  le  fieur  dcLongucual  fon  lieutenant  general  auec  la  com- 
pagnie de  cinquante  hommes  d'armes,  le  fieur  de  Iour,  nomme  d'Anglurte  apec 
mil  hommes,  de  la  légion  de  Champagne,  le  fieurde  Araucourt  de  Lorraine  cinq 
cens  hom  jnes.Ie  Viconte  de  la  riuiere  autres  cinq  cens,  & le  fieurde  Hieronirac 
Marin  Boafenois  auec  cent  ou  fixvingts  Italiens,  lequel  auoit  entrepris  la  forti- 
fioation  de  ladite  place,  & l’auoit  retrenchee,  gardant  toutesfois  le  bas,  combien 
qu'il  fut  feparc  du  haut.Puis  ordonna  le  Prince  deMelphe  fon  lieutenant  general 
• en  la  compagnie,  pour  l’enuitaillcment  d’icelle  place, auecluy  Icfieur  delamets 
& fa  compagnie,  le  fieur  deLangey,&  le  Vicôte  d’Ellauges,  auec  les  leurs,  lefieur 
de  Senerpont.auecla  compagniede  monficur  delà  Mailleraic  duquel il  eftoit 
lieutcnant,&  le  fieurde  Guillaucourt  auec  celle  de  monficur  deSedan,  le  fieur  du 
Frefaay,  auec  deux  mil  Lanlquencts,  ôc  le  Comte  de  Brienne,  auec  cinquante 
hoinmes  d'armes  de  fa  compagnie,  & dix  mil  hommes  de  pied  tant  de  légions  de 
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Normadic  que  de  Champagne, dont  il  cftoit  colonneI:&  puisfe  retira  à grandes 
iournecsaueclerededcion  armée. 

Le  Roy  eftantparty  de  Luxembourg, comme  dit  eft,delibcré  d'aller  rcncoh- 
trer  l’Empereur, lequel  auoit  alsicgé  Ladrecy  & Guyfe,tout  par  vn  mefine  moyc, , 
luyfut  propofépar  Je  feigneurdeBriflacgenetaldelacaualIcrielcgerejqucs’iI 
luyvouloitpermcttrc  de  Omettre  deuant  auec  toutes  Tes  trouppes,luy  don  nant^f^*^, 
pour  le  fauorifer  quelque  nombre  d'arebuti ers  à cheual,  il  pourro»t>fiirprendrc^«’>"»i)<ri>r 
vnçpartie  de  l'armeedeDom  Ferranddc  Gonzague  lieutenant  general  pour.*^'*"-^’ 
l'Empereur, qui  tenoi:  le  fiege  deuant  Giiyfe.  Par-ce  que  nefe  dou  btans  de  fnfou 
daia  retour  de  l'armee  de  Luxembourg,  il  eftoit  apparant  quelescheuauxJégas 
Impcriauïnctrouuansnullereriftcncclepourroientefcarterparlcpayisloingde;  ’* 
leur  camp  pour  faire  butin.Chofe  que  le  Roy  trouua  bonne, &pomi  coddïcâ. 
manda  au  Comte  de  faind  Segond  colonnel  des  gens  de  pied  ltalicns,iqunl  euftâ^ 
luy  fournir  le  nombre  d'arebuziers  à cheuaJ  qu'illuy  demanderoir,maisleditC5> 
te  s'offrit  d aller  en  perfonne  en  là  compagnie  (ce  qu'il  feit  ) auecles  hommcsi 
plus  expérimentez  qui  eftoient  en  fes  bandes.  Arriuezqu'ils  furentàMarle,  qua- 
tre lieues  près  de  Guyfe,ayans  pafleà  noftre  Dame  de  Lieffc,&à  Picrre-pôtjle  fei-; 
gneur  de  BrilTuc  flit  aduerty  que  le  lendemain  matin  Dom  Ferrand  de^Gozagut 
ayant  eu  le  vent  du  retour  du  Roy  à Coucy,  &de  fon  armeej  n'eftcritdraüis’ d'at- 
tendre rarmeeduditfëigneur.Parquoyefioitdclibercdefaire  laretraitte.àLan‘ 
drecy,où  eftoit  le  refte  de  l’armee  Imperiale,abandonnant  Guyfe  qu'il  aùoit  en-' 
treprinsafsiegerrqui  futcaufeque  leditfeigneurdeBriflàcpartittroisheuresde 
liant  le  iour,pour  arriuer  fur  leur  deflogement.Eftant  arriuc  vne  petite  lieue  près  ■ 
deGuyre,furvnhautàcouuertd'vnbois,duqucllieu  ilpouuoit  defcouurirtout 
k chafteau  de  GUyfe,  cognent  que  la  garnifon  du  chafteau,  qui  eftoit  le  lèigneur 
dcBoUrdillon  guidon  de  la  compagnie  dcmoleigneur  dcNcuers,auoitattaqué 
rclcarmouche  contre  les  cheuaux  légers  Impériaux:  parquoypour  mieux  rcco-- 
gnoiftrel'intention  dercnnemy,depercbale  capitaine  ThcodeBcdaigne  Alba- 
noisaueefa  bande,pour  déplus  près  aller  recognoiftre  l'enncmy,  & l'attirer  (fi 
pofsible  eftoit)à  fort  ambufcade,à  cequ'il  eut  moyc  de  leur  couper  chemin  entre 
le  chafteau  & cux,&  parce  moyen  les  affaire . Mais  ledit  Theode  apres  Jongue- 
met  les  auoir  c(carmouchez,vcit  (on  entreprife  eftrc  vainc,par  ce  que  l’cnemy  ne 
vouloics'cfloigner  de  la  grofte  trouppe  que  conduifbit  Dom  Ferrât  de  Gozaguc 
qui  pédant  Icfdites cfcarmouches,fc  rctiroit  lechemin  de  tandrecy . Eftant  ledit 
■Theodede  retour &fait  fbn  rapport,ledit  feigneur  de  BrifTac,par  l'aduis  des  capi 
taines  cftansaupres  de  luy,dcpcfcha  cinq  cens  chenaux  pour  les  charger  à toutes 
brides, & luy  aucc  la  groffe, trouppe, fe  mcic  àleur  quelle  pour  les  fouftenir  : noz 
gesayans  fait  la  charge  gaillardc,renuerlcrcPtcequ'ilstrouuerct  des  ennemis  de 
uat  cur.où  il  y cncut  p'ufieors  prins  prifonnicrs,tuCz,&  portez  par  terre.Et  entre 
autres  y fut  prins  par  vn  cheual  léger, de  la  bande  du  fieur  delà  Hunaudaye  Dom 
Francirqued'Eft,É-crc  du  Duc  dcFerrarc,capitaine  general  de  toute  la  cauallerie 
Impériale:  le  refte  fut  prelTc  fî  viiiemct  que  Dom  Ferrantdc  Gonzague  qui  eftoit 
furfarctraittefutcôtrain:  de  ralTcmbler  tous  fes  bataill6s,&  tourner  telle  pouf 
faiiuer  le  dcmeurant,î^  fcTctira  ledit  Dom  Ferrant  au  camp  deuant  Landrecy , Sc 
Je  feigneur  de  Briffac  à Marie  quatrdicües  de  delà  dont  il  eftoitparty . Cellefut 
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la  fin  de  cefte  entreprifcirarmccdc  l’Empereur  fe logea  deuanc  Landrecy,auec  la 
trouppe,quedeIongtcpslefcigncurduReuxauoir,&demeuradu  coftédeMa- 
rolles  & de  Fa  Capclle,&cellc  de  Dom  Ferrant  fc  logea  du  codé  du  Cateau  Cam- 
breaspreslaforeftde  Mormault.  L’Empereur  efioitau  QuefnoyleComte^t- 
tendant  le  régiment  que  lu  v amenoit  le  Duc  Maurice  de  Saxe,&  celuy  de  Martin 
Van  RoflcnjMarefchal  de  Gueldres,&dix  mil  Anglois  queluy  enuoyoit  leRoy 
' d’Angleterrcde  renfort;  car  fçaehat  la  deliberation  du  Roy,  qui  eftoit  de  fccou- 

rir  ÛTille,  ne  vouloir  venir  en  perfonne  en  fon  camp  fans  auoir  t6utesfes  forces 
./Tmuîiu-  pour.luy  mettre  au  deuant. 

i EPrincede  Mclphc^lcquel  leRoy  auoit  lailfcpourauitailler Luxembourg, 
jpfcsputicdrêfcigneurfutretircjfe  vintcampet  aux  Challas,villages  deux  lieues 
(kçalcdit.  Luxembourg:  maispourla  fautedu  charroyqui  efioità  Stenay&à 
Mbu(dn,où  Hefaifoit  la  munition, la  famine  fiiruint  en  fon  campfi  grande,que  les 
cà  pi  tainesmefm  es  n’auoientvn  pain  pour  leur  dilncr.La  caufe  eftoitqu'on  auoit 
retenuauditStenay  tout  lecharroy  pour  tout  en  vn  coup  enuitaillcr  Luxebourg- 
de  fortc’quelcs  Lanfquenets  &legionnaires  ne  voulant  auoir  la  confideration  &, 
patiencededeux  ou  troisiourSjfe  mutinèrent:  toutesfois  à force  de  remontrant 
ces  nous  ârtdlafmes  les  Lanfquenets,  quant  aux  légionnaires  delquels  eftoit  ge- 
neral le  Comte  de  Rricnne,  ils  furent  défi  mauuaife  volonté,quedcdix  mil, tant 
Champenois  que  Normans  n'en  refta pas  troiscens  qu'ils  ne  retournaffenten 
Francc,lcs capitaines demourercnt,mais  foubs  chacune  enlcigne  n’yauoit  pas- 
i trente hommes.Lc  PrinccdeMclphe&les  capitaines eftans  presdeluy  telsque 

i'ay  nommez cydeflus/evoyans  affoiblisd'vnefigroflc  trouppe,  aduiferent  de 
leur  retirer  à Erancy,cinq  lieues  au  deçà,&  trois  lieues  presde  lamcts,  poury  at- 
tendre renuitaillement,&  eftre  plus  près  de  leurs  viures:auquel  lieu  ayans  feiour 
ne  trois  ouquatreiours,arriuarcnuitaillementpour  Luxembourg, lequel non- 
obftantque  n'eufsions  que  deux  mil  Lanfquenets  du  Capitaine  Frelhay,  auec  la 

gcndarmerie,&  que  fufsions  aduertis  que  vers  la  Mozellc&lc  chafteau  de  Roque 

demar  y euft  affemblee  de  dix  ou  douze  mil  Lanfquenets  pour  nous  empcfcher,(î 
fut-il  entrepris  de  le  conduire,&  fut  mis  dedans  laditeville  à lafaueurde  noftre 
gendarmerieviurespour  trois  mois. 

Ktfrrfchtf.  A L O R S que  nous  y arriuafmes,ceux  de  la  ville  d’Arlon  enuoyerent  nous  faire 

entendre  comme  le  capitaine  Tauernierflequel  auoit  efte  laifle  dedans  pour  leur 
i’”-  conferuation)aprcs  auoir  pille  toute  lavillc,s’eneftoitallé  auecfôncnfeignecn 

France  fans  dire  à Dicu,&  que  ceux  de  Baftongne  eftoienrvenuzdelapart  Im- 
pcriale,pour  s'en  faifir:mais  euxayans  fait  au  Roy  le  fermet  de  fidelitc,n'y  auoiét 
obey,deliberez  de  garder  leur  foy  moyennat  qu'ils  fuflent  fecouruz,  nous  prians 
de  leur  bailler  gens  pour  la  garded’icellevillc,autrement  qu'ils  feroient  côtraints 
parforced'obtempererà  l'Empereur.  Le  Prince  de  Melphe  confiderant  la  bon- 
ne volonté  defdits  habitans,lefqucls  auoient  mieux  garde  leur  foy  que  le  paillard 
auquel  ils  auoiét  efté  baillez  en  garde,delibera  de  les  aller  Iccourir  des  choies  dot 
il  feroit  befoin.  Accftecaufcpartansde  Luxembourg  vinfmcspafler  par  ladite 
villcd  Arlon,en  laquelle  furent  laiffez  trois  capitaines  de  gens  de  pied,  auec  cha- 
cun enuitondeux  cens  hommes,fçauoir  eft  le  capitaine  Lanque.le  Mont  S . Pere, 
& vnautre,auccviuresfufâfâmmctpourquelquctemps.Cefaitnousrctirafmes 

à Erancy, 


t 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY.  J49 

à Eracy,duqiiel  lieu  le  PrincedcMelpheayâcereCutéfâ  chargc^depercliatelieor' 
deljngey  en  porte  deuers  le  Roy,  pour  fçauoir  ce  qu'il  luy  plairoic  commander 
dt  nouueau,&en  attendant  de Tes  nouuellcson  (e  rerirk  encre  lam'ecs  &Stcnay,: 
pour  mettre  l’arnaee  en  feuretc,&  l’approcher  desviures;  parce  qu$IespIuycje-_ 
ftoienc  fbruenücs  telles  qu’iln-y  auoit  plus  de  moyen  decondui re  lecharroy  .Le- 
dit Langey  tinnroiruer  le  Roy  à la  Fére  fur  Ôizt:  incontinent  ledit  feigoeur  tc- 
depefchavncourrierpourfaireentcndrelbnintention  au  Prince  deMelphe,la- 
quellcriftoit  d'allércombattrefon  ennerny  deuant  Landrecy,ou  bien  fecourir  fa 
place:&  à ceftecaufe  qu'il  curt  à marcher  en  toute  diligence  prenant  fon  chemin 
pour  le  plus  court, le  lôg  de  la  frontière  des  bois  pourfe  venir  rendrcàCuife,& 
delàila  part  queferoit ledit  feigneur. 

L'f.mperkvr  ce  temps  pendant  cftoit  auQuefnoyleComte,&  auoîtton- 
tes  fesforcesdeuât  Landrecy,lcfquellescrtoicnt  de  dixhui(a  mil  AllemanS,  &diic. 
mil  Efpagnols  des  vieilles  bandesifixmil  Vualons,Sfdehui(rt  à dix  mil  AngloisI 
que  leRoy  d’Angleterre  luy  auoit  enuoyé  de  iccoursfuiuant  leur  concordat, & 
trezemilcheuaux, tant  des  ordonnances  defes  pays  bas,que  de  CIeuois,&  hauts 
Allemans:&  ertoit  fon  Lieutenant  general  en  ladite  armee  Dom  Ferrand  de  Cô- 
zague.Aufsi  cftoitpresdeIa  perfonne dudit  Empereur  leDuc d’Alue,  lequel  de- 
puis Wagucres  auoit  efté  fait  grand  Mairtrc de  la  maifon  dudit /ëigneur, ayant  rc 
conipcnfcle  Comtedu  ReuxdugouuemementdcFlandres  & d'Artois:  mcf-i 
mesy  eftoienttous  les  Princes  & grands  feigneurs, tant  d'Allemagne  que  defes 
bas  pays.  Apres  que  fon  camp  fut  log^,il  firt  artcoir  fon  artillerie,  de  laquelle  il  firt 
diligenter  de  tirer,pour  faire  bitterse  par  tOu$,cndroits,rvne  le  long  de  la  courti 
ne  reallc,qui  droit  entre  le  chartcau& le bt>ufl,cuertd’Or)eâs,rautTe batterie com 
tre  le  chafteau,&  l’autre  au  droit  du  boüNia/îtt'de  Védofme  & de  la  courtine  qui 
regardcàCatillon.Puiscoofideraflf  Pnp^tit  tertre  verslaforert  de  Mormaulr, 
qui  r^ardoit  le  flanc  du  dedans  delà  grSde  courtine,y  firt  loger  vnc  ionguecou 
leurine  pour  empefeher  les  afsiegez  de  rémparcr  & de  venir  i leur  dcffenfcrcar  il 
faut  entedrequenoz  bouleuerts  & courtines n’ertoient  à demy  haulcez,parquoy 
certe  pièce  leur  failbitgrand  dommage,  pour  lequel  cuiter  ils  cherchèrent  tous 
les  moyens  à eux  polsibles  delà  Icuer  delà.Enfinayansaduilcde  deflus  le  rem- 
part que  les  Lanfquenets  qui  en  auoientia  garde  crtoient  fort  négligés,  & qu’ils 
nefcdoutoicntdcpouuoircftre  alfaillisqueparvn  corté,à  l’occafion  quelari- 
uierequirepaflbitaurecoupementdela  villcbanc,Iaquelle  ertoit  abandonnée, 
cftoit  entre  la  ville  & eux,  délibérèrent  de  les  furprcndre&encloucrladitepiece. 
Et  pour  ceft  effea  mirent  dehors  les  capitaine  Ricaruille  auec  quarante  cheuaux, 
&S.Symonauectrcnte  hommesdepied,  & douze  pionniers  aueçdes  cordages 
pour  faire  pafler  la  riuiereaufdits  gens  de  piedteeux  qui  furent  mis  dehors  firent 
fl  bonofïice  qu’ils  furprindrentlclditsljnfquencts, de  forte  qu'ils  les  mirctàvau 
de  rouptCjleurfaifàns  abandonner  leur  garde.  AinfifevoyantJapiece  demeurée, 
&auoir  moyen  de  l’amener,Ia  lièrent  auec  les  cordes  dont  ils  auoient  parte  l'eau, 
& à forcede  bras  la  traincrcht  droit  au  bouleuert  d'Orléans, par  lequel  ils  ertoiée 
Ibrtis.Les  ennemis  ayans  de  cela  cognoirtance,donnerent  en  toute  furie  pour  la 
recouurcr,mais  ne  la  peurentrataindre,  qu’elle  ne  fuft  embourbée  dedans  la  ri- 
uierc,&futfibienfccourucdesafsiegez,qu’elle  fut  mifeen  feurté  dedans  ledit 
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boulcucrt {fOrleansr&foudainfparcc  qu'elle  eftoit  chargcejfut tournée  deuers 
l’ennemy&tireefurluyj&aufsi  fut  tue  beaucoupdeBourguignôsà  coups  d'arc 
buzededeflusie  rempart, lefquels  auoientdonnéiufqu’au'fofleduditbouleuert, 
pour  recourre  ladite  piece. 

D O MPerrand  le  Gonzague  voyant  noz gens  faire!,  ordinairement (âillies fur 
fon  campiOrdonna  redoubler  festrenchecs  pour  empefchcrque  homme(fufti 
piedouàcheual)pctiftfortir  de lavilIe.CenonobüBaatpeudetcpaapxesJe  fleur 
d’Eflc, ayant  cognoiffimee  de delTus  le  rempart  qu'il  yauoit  troiS’ccS  Anglois’tra^ 
uaillansaufditestrenehees  du  coftéde  leurgarde/aillitâoecccc  ouflx vingts  cHe 
uaux,&  la  pfufpart  de  la  ieunefle  delà  cour  demeuree  en  ladite  ville;mais  ne  pen- 
fanstrouuerque  leüHts  Anglois,  s'y'trouuerenthuiâ'oancufcens  cheuauren 
embufcadc,en  vue  valleeaudcflbuspour  lesfouftenir,lelquel5  firent vne charge 
audit  d’Eflcjtelle  qu'il  demeura  huia  ou  dix  des  fiens  ,qoc  morts  que  bWlcz,& 
luy  eut  le  bras  perfe  d’vn  coup  de  picqueraufsi  eut  il  eu  plus  grand  defordre,  fans 
cinq  cens  arebuziers  fortans  de  la  ville  qui  fouftindret  l'effort  de  Kennemy,à  l'ay*- 
de  defqucls  ledit  feigneur  d'ElTcicretiratoufiours  combatantlâns  grande  perte, 
hors-rais  celle  de  la  première  charge. 

SçACHANT  aulsi  l’Empereur  queleRoy  fepreparoit  en  toute  difigence, 
pour  venir  fecourir  les  afsiegezjfift  tant  diligenter  fa  batterie, qu'en  peu  de  temps 
il  fit  breche  plus  que  raifonnable  pour  affaillirdaquelle  fut  trois  fepmaines  ouuer 
te  hors-mis  quelque  peu  de  rempart  que  noz  gens  pouuoient  faire  la  nuid,car  le 
iour  il  eftoit  malaifé, d'autant  qu’ils  eftoient  defcouuerts  de  tous  coftez.Et  fift  ap- 
porter grand  nombre  de  fafeines  pour  emplirlesfoflcz, mais  outre  ce  Icsaisiegca 
auoient  telle  pénurie  de  viures  qu'vn  chacunfoldat  n'auoitque  detny  pain  de 
munition  par  iour, quant  au  breuuage, l'eau  toute  pureiaufsi  pour  plus  les  tour^ 
menter  en  la  bafle  ville  que  nous  auions  abandonneeyjuoit  vn  portaiI,dedan5  le- 
quel les  Impériaux  mirent  des  gens,&  deflus  des  pièces  d’artillerie  dont  on  com- 
mandoit  3 la  brcche.Les  fleurs  d'Effc  &de  la  Lande  conflderans  le  grand  dommà 
ge  qu’ils  en  reccuoient,mefmes  que  gens  mal  nourris  & ordinairemét  en  trauail 
(côme eftoient  iceuxafsiegez)tombentbientoftfbubsle  faix,conclurentdeleur 
ofter  ledit  portail;&  a)'ansattijc  toute  leur  artillerieaudit  lieu,au  cas  que  le  cap  y 
vinften  trouppe, firent  fortir  trois  cens  hommes  à vn  poinô  du  iour,lefquels  c6- 
barirentfi obftinementqu’ilsemportcrentleditportaild’affaultjdeuatque  ceux 
du  camplepeuflcnt  fecouriricela  leurdonna  du  repos , caronquespuislesen- 
nemisn'oferententreprcdre  d’y  retourner.  Orcognoiflbit  bien  i'Eoipereur  qui 
eftoit  :i(i  Qucfnoy  que  la  breche  eftoit  fuffllânte  pour  aftaillir,  mais  aufsi  n'igno- 
roit  il  les  gens  de  bien  qui  eftoient  dedans, & quemal  aifement  les  pourroit  il  em 
porterd'aflaultfânsperdre  beaucoup  des  fiens  . Acefteoccafionrefolutdel’a- 
uoirparfamine,aumoyendeianecelsité  de  viures  qui  y eftoit,  & le  trauail  que 
iour  & nuiâ  il  conuenoit  porter  aux  alsicgez,dont  (àcequ‘ilpcnibit)enfinfe- 
roient  mattez,tant  qu'ils  n'auroient  moyen  de  leuer les  armestfe  perfuadant  aulsi 
que  le  Roy  n'arriueroit  d’heurepour  les  venir  Iccou  Ar,q  premier  il  n'euft  moyen 
d'acheuer  l’execution  qu'il  auoit  deliberee. 

Enviro'n  ledlxhuiâiefme  iour  du  mois  d’Oâobre,lesalsiegez  conflderans 
jki  necelsitcde  viures, la  débilite  delaplace,&rinfuportable  trauail  que  neceflai- 
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mcntils  portoientiour&  nUidl,  depcfchcrcntle  capitaine YuilJeNornianr,Ic.< 
qud  auoit  cinq  cens  hommes  dedans  ladite  place,  & cognoifloic  les  addrefles  du 
pays,pourtrouuermoycdefortir  &aduertirleRoydeIeurdite  necefsite,  vers 
lequel  enuirô  le  vingtiefme  dudit  mbis  il  arriua  à la  Fcre  fur  Oyze,où  il  faifoit  de 
touscofteza(rcmblerfoncamp,ayant  mefmes  (comme  i'ay  dit)  mande  au  Prince 
dcMelphefçvenirioindreauecquesluy.YuilIearriuédeclaraen  general  &par 
le  menu  l'eftat  des  aiiicgc<,&  que  fi  de  brief  ils  n’eftoict  fccourus,la  faim  les  chat 
feroit  dehors,  mais  quela  force  ne  les  en  pourroitleuer  tandis  qu'il  y auroit  vn 
homme  en  vie.Le  Roy  ayant  entendu  la  necefsitédesafsiegez,&  aufsi  leur  bonne 
volonté, délibéra  hazarder  fa  perfonne,pluftoft  que  de  laiifer  perdre  tant  de  gens 
de  bien.Et  commanda  audit  Yuille  de  tt  ouuer  le  moyen  de  rentrer  (ce  qu’il  feit) 
& de  les  affeurer  qu'il  n'y  auroit  faute  qu'il  les  fecourroit  dedâs  briefs  iours.Pour 
hafterrexecutiondeceftepromeflfe,foudainleditfieur  feit  aifembler  foncamp, 
en  l’abbaye  deHomblieres,vnc  lieue  au  deifusdefainél  Quentin  fur  la  riuiere,& 
luy  s'en  alla  à faind  Quentin,afin  qu’vn  chacun  le  fuiuift, duquel  lieu  y ayantfeu- 
Icment  feiourne  vn  iour,deflogea  pour  aller  camper  à Prem6t,gros  village,hors 
les  bois  de  Bohain, tirant  dudit  Bohain  à Cambray.EtIeiourenfuiuant,logeaau 
village  de iâinâSouplez, au  deflus  de  fainél  Martin  àla  riuicre,d’oùaifementon 
voyoit  la  furieule  batterie  que  faifoit  diligenter  l’Empereur , (entant  le  Roy  ap- 
procher,ltfquellc  elloit  de  quarante  cinq  groifes  pièces  d'artillerie . Parquoy  la 
nuiél  venue,le  Roy  pour  faire  entendre  aux  aisiegez  que  leur  Iccours  eftoit  pro- 
chain/eit  tirer  vne  volée  de  toute  fbn  artillerie,choiê  qui  leur  augmenta  le  cœur 
&eurentgrande  rcfiouiïTancc  pour  raffeurancequ’ilseurcntduiècours. 

L E Roy  efiant  campe  audit  lieu  de  lâinâ  Souplex,a(rembla  les  capitaines  pour 
confulter  le  chemin  qu’il  deuoit  prendre:  aucuns  furent  d’aduis  qu'il  deuoit  aller 
loger  à Catillô,lieu  auantageux,  pour  eftre  d’vn  cofte  couuert  de  la  riuiere  de  Sé- 
bre,&de  rautrecoftéd’vnruiireauxmarefcageux,de  forte  cu’iln’yauoitqu’vne' 
auenue,laquellefëpouuoitcnmoinsdc  vingt-quatre  heures  trccher,parquoy(c 
Jeueroitle  moycaTcnnemydenous  aflaillir.Scblablemcntnozviurespourroict 
venir  de  Guy  fe  & Bohain  fans  eftre  en  fa  mercy.  Et  là  eftâs  logez,  on  pourroit  en 
vn  iour  refaireles  pots  fur  la  chaulTee  dudit  Catillo,par-ce  qu'elle  y eftoit  bonne 
& ferme.Outre  plus  fi  l’ennemy  qui  auoit  fon  armeefeparec  en  deux,  ne  la  remet 
roitenfemble,nous  pourries  paffer  la  riuiere,  &cobattrece  qui  eftoit  delà  l’eau,, 
du  cofte  de  Log-fauery:  & fi  l’ennemy  pour  réunir  fes  forces  faifoit  repafler  vers 
laforeftde  Mormaulr,  ceux  qui  eftoictauditLog-faucry,nousypourriôs  allcrlo- 
ger,&  refrefehir  Ladrecy  d'h6mes:depiôniers,dc  viu  res, & autres  chofes  neceftai 
res  toutà  noftreIoifir,&  delà  nous  retirer  par  Cartigny,ayâs  fecouru  la  ville.Car 
fi  l’Empereur  nous  vouloir  venir  combattrc,il  falloir  qu’il  allaft  pafler  la  riuiere  à 
Marolies  deux  lieues  au  deflbubs:ou  biefinouseftas  logez  audit  Carillon, il  paf- 
fûit  les  forces  qu’il  auoit  deuers  Mormault,pour  les  ioindre  à cells  du  Lôg-faucry 
nous  pouuiosfemblablemct  aller  au  lieu  d’où  il  partoit,carnous  auioslepaifagc 
de  la  riuiere  pour  faire  l’vn  ou  l’autre.Cefteopinio  ne  fut  la  plus  forte, ains  enco- 
res  que  le  logis  du  Chateau-Câbrezis  (bit  affez  mal-aifc  pour  loger  vne  armee,  C 
fût  il  conclu  d’y  aller  loger  (qui  eftoit  la  tefte  droit  à l’enncmy)  & qu’il  eftoit  plus 


honnorablcdf  l’aller  chercher  que  de  tourner  autour  d«pot;&  pour  vifiter  ce 
logis  duCatcau  furent  ordonnez  monfieurdefaindPauld’AniiraJ  d'Annebault 
le  Marclchal  du  Bicz,  & quelques  autres. 

A V T R E s iiûrent  en  auant,que  puis  qu’il  eftoit  ainf»  refolu  de  prédrece  logis, 
ils  eftoient  d'auis  que  pendant  que  le  Roy  feroit  teftoà  l’Empereur,  on  cnuoyaft 
àCuife&  àVeruinquekjueiioroecognoifl'antlepaysdequelfîft  affembler  tout 
le  beftial  gras  qui  fe  trouueroit  le  long  de  la  riuicrc  de  Cerc  & du  pays  de  Laon- 
nois,auec  toutes  les  farines  qu’on  pourroit  trouuer,&fQudainementleuertous 
les  cheuaux  de  labeur  qu’on  trouueroit, tant  audit  pays  de  Laonnois  que  Soiflbn 
noisjpour  tout  aflem  blé  le  faire  cond  uire  à la  Capclle,&  porter  à dos  de  cheuaur 
lefdites  farines, ne  faifant  chaeü  iâc  fort  pefant,  afin  que  le  paifan  peuft  aller  fur  là 
befte  & fur  le  fac  pour  faire  plus  grande  diligence , & que  ce  temps  pendant  que 
le  Roy  tiendroit  l'Empereur  amufe  pour  lccôbat,on  mift  lefdites  farines,  baufs 
& moutons  dedans  Landrecy.Ccfteopinion  futapprouuee,pour  la  conduite  de 
laquelle  fut  ordonné  le  ficur  de  Langey,aucc  pouuoir  d’cflrc  obey  comme  la  per 
fonneduRoyparIcpays  fufdin&futmandcàfa  compagnie  laquelle  venoitde 
Luxcbourgj&àcellc  du  Prince  de  Melphe,à  cclledu  Comte  de  Briennc,  &au 
feigneur  de  Sanfac,qu'ils  le  vinflent  trouucr  à Vcruin,dclqucls  ne  s'y  trouua  que 
ledit  Sanlacaucciâ  compagnie, & celle  dudit  lêigncur  de Langey.  Le  Comte  de 
lâinû  Paul, ledit  ficur  Amiral, &autres  ayans  vifitc  le  logis  du  Cateau-Cambrezis, 
le  Roy  marcha  audit  lieu, & y logea  fon  armée. 

D E V X iours  aprcsdcfdits  Comte  & Amiral  aduertis  que  les  forces  de  l’Empe- 
reur eftoient  dcflogçcs  de  delà  l’cau,&  retirées  deçà , & aulsi  qu’il  auoit  quelque 
peu  dilcontinuc  la  batterie  qu'il  faifoit  fi  furiculc,lcntaiit  le  Roy  & Ibn  arm  ce  lo- 
gez fi  près  de  luy , allèrent  palTer  à Catillon  pour  retirer  de  Landrecy  les  foldats 
îcfquelsyauoienttantfouffert.&la  refrefehirde  Ibldats  nouueaux.Aulsiaifc- 
ment  y euftpalfétoutçl’armccjmabi’ay  entendu  dcpuis,qu’on  auoit  fi  mal  pour 
ueu  pour  les  viures  & cnuitaillement , qu’on  n’auoit  vn  Icul  charroy  ny  mefine- 
ment  viures  que  bien  cftroittement  pour  nourrir  le  camp, qui  fut  caufe  qucl’op’i 
nion  plus  apparente  d’aller  loger  audit  Catillon  ne  fut  fuiuic.  En  fomme  mefilits 
fieurs  de  S.Paul  & d’ Annebauît  y entrèrent  fans  danger  de  rcnnemy,&  en  tircret 
les  fieurs  d’E(ré,&  de  la  Ladc,&  le  capitaine  la  Chapelle  Rainfouin,auec  leurs  fol- 
tiats.&ylaiflcrcnt  pour  Lieutenant  du  Roylcficurdc  Vcruin,ayant  charge  de 
rail  hommes  du  Boullcnnois,dc  la  légion  de  Picardie, & le  capitaine  Rochebaro, 
frère  du  ficur  de  Lignon  du  Boullennois,auecautrcs  cinq  cens  hommes.Lc  ficur 
(rEflc  & autres  cftans  arriuez  au  camp, le  Roy  pour  rémunération  de  leurs  agréa 
blés  fcruices  leshonora:ilfiftleficur  d’Eftc  gctil-hom  me  de  fa  chambrctlcs  fieurs 
de  la  LandCjSc  de  la  Chappellclcs  fift  les  maiftres  d’hoftcl  ordinaires;à  tous  les  fol 
dats  qui  auoient  forfait  leur  donna  gracc,&  les  anoblit  leurs  vies  durans:&  quat 
aux  icunes  hommes  qui  y eftoient  entrez  pour  leur  plaifir,&  honneur  acquérir, 
les  décora  félon  leur  qualité. 

D V R A N T ce  temps  les  deux  armees  n’eftoict  fans  grofles  cTcarmouches  d’vn 
camp  àl’autre.Or  entre  celuy  de  l'Empereur  & le  noftrc  y auoit  vnc  grande  val- 
lcc,aufons  de  laquelle  paflcvnruilTcau,  lequelvcnantduCatcauCambrezis,  va 
tomberàHapprc^ros  villagc&pricuré,my  chemin  deCambray  à Valentien- 
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ne  : &combicqu'jI  fbit  petit,  fi  cft-il  mal  gayabIc,pour  cftrc  haut  dcbords.Ënui- 
ronle  vingt-huiâiefmciour  dudit  mois  d'0(îlobre,  l'Empereur  cftant  venu  du 
Quefnoy  en  ion  cap,  accogagne  des  regimens  du  Duc  Maurice, & de  Martin  Van 
Rolfon,feitpreIcnterauliautdeIa  môtagnedeibneoftebon  nôbre  decheuaux 
légers  meflezd'3rcbuziers,derricrelefc]ucIscftoict  en  vnvallô  deux  ou  trois  gros 
bataillôs  de  Lanfquenets  & de  gedarmerie  pour  les  lbuftenir,q  ui  n’eftoiét  apper-» 
ceuz.  L'alarme  le  donne  en  noftrecâp:foudain  le  fieurdeBriflac, lequel  eftoitge4 
neraldescheuaux  légers  paflaledit  ruiireau,  & d'arriuce  repoulTales  Impcriaiut 
bien  auant,  mais  ayât  cognoiflance  defdicsgros  bataillas  de  gens  (!le  cheual,  & de 
Lafquenetsquimarchoientpour  fouftcnirleursgens,futcôtraint  de  tenir  bride: 
dequoyil  aduertitIeRoy,lequel  eftantfurla  montagne,  de  Ton  cofte  confiderant 
quefi  cefte  eicarmoucheeftoit  continuée,  le  pourroit  amener  à la  bataille  à fon 
dcÉiuâtage(car  il  n'eftoit  raifbnnablc  de  pafler  le  ruifleau,&  aller  cabattre  Ibn  cn- 
nemy  à pied  en  motant)  enuoya  moficur  l'Amiral  d'Annebault  pour  la  faire  reti- 
rer, fur  laquelle  retraitte  nous  perdifmcs  quelques  ges  par  trop  s'aucnturer;enrrc 
autres  le  fieur  cfAndouins  y fut  frappe  d'vne  arebuzade,  dot  il  mourut.Cependât 
le  Roy  eftoitenbataille,monfcigneurde  Vendofmed'autrcpart,auccvn  cfqua- 
dron, monfeigneur de  Guyfc  d'autre, &vn  chacun  lieu  où  ildcuoit  combattre, 
mais  l'Empereur  ne  fut  conlcillc  de  palTer  fur  nous,  ains  fë  retira  en  fon  logis. 

LEficurdeLangey,lequelcetempspcndanteftoitàVcruin  pour  exécuter  ce 
qui  luy  eftoit  ordônc,feit  telle  diligence, que  le  vingt-ncuficfme  iour  dudit  mois 
d'Oâobreileutaficmblc  douze  cens  moutos,neufvingts  beftes  à corne,  comme 
beufs  & vaches  graflcs,&fix  CCS  faesdefarine,  auccautat  de  beftes  à fomrac  pour 
le  port  dcidits  lacs,  & ledit  iourvint  couchcràla  Capellc, auquel  lieu  fe  trouua 
toutlcdit  cquippage,fpccialcmctlcficurdcSanfac,lcquelvcnoitdumontfainifl 
lean  en  Luxembourg,  où  le  Roy  l'auoit  lailTc.  Mais  des  compagnies  du  Prince  de 
Mclphe,  ny  du  Comte  de  Bricnne  n'cftoicntnouuellcs  : fi  ell-cc  que  lefdits  ficurs 
dcLingcy  & de  Sanlâc  regardèrent,  que  s'ils  faifbicnt  feiour,  attendans  lefdittes 
. compagnies,  & l'enncmy  en  eftoit  aduerty, il  ne  lcroiten  leur  puiflancc par  apres 
d'achcucrccftc-dittcentrcprifcîàcefteoccafion  aduertirent  lcRoy,  quclclen- 
dcmainilscftoiencdclibcrezdc  le  mettre  en  chemin,  afin  qu'àccdit  iourilraift 
ordrcdcfaircdreftcrrclcarmoucheau  camp  Impérial,  pourl'empclcher  d'auoir 
la  cognoiflance  de  leur  fait,  le  lendemain,  qui  eftoit  iourdc  Tous-Sain(âs,s'a- 
chcmincrctfuiuantleurdcflcing,auec  enuiron  deux  cens  hommes  de  pied  qu'ils 
prindrent  audit  lieu  de  la  Capellc  feulement,  pourconduire  rcnuitaillcmcntiuP- 
queshorsdes  bois,carilsn'cftoicntdclibcrczdc  le  pafler  outre,  depeur  quclcs 
cuidansfauucr(fil'cnncmyfuruenoit(cuxmcfmesfuflentdcflâits.  Et  pour  faire 
plus  grande  diligence,  feirent  monter  chafqucpayfim  furfonfac  de  farine  que 
portoit  fa  befte,  tellement  que  la  fortune  leur  fut  fi  dextre,  qu’ils  arriucrent  hors 
des  bois,  près  de  Prifle  fans  rencontre,  où  iis  laiflerent  lefdits  gensde  pied,rcfer- 
uez  trente  ou  quarantcpourlaconduittc  dudit  beftial.  Maiseftans  en  la  plaine, 
defcouurirentaleurmain  gauche  mil  ou  douze  cens  chenaux  des  ennemis,  qui 
auoict  paflcrcau  àCaftilIon,à  raifbn  dequoy  ils  entrèrent  en  difpute,s'ils  deuoict 
pourfuiurcleurcntrcprife,ourinterroprc,toutesfoislcficurdcLangeyquiauoit 
promis  au  Roy  de  l’cxccutcr  (finon  qu’il  fut  ou  mort  ou  pris)  refolut  de  palfcï 
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outre: mcfmes le fieurdeSa(âc,encorcsqu'iln'eufl:parIcau  Roypourccft  cflSrd, 
ayantfcuIcmcntcntendududitfieurdcLangcy  leferuicequecc  feroit  au  Roy, 
fit  pareille  rcblution.Parquoy  ils  aduifcrent  de  prendre  le  chemin  à niain  droi- 
tcpoureflongncrrennemy,&pourintcrpofcrcntreluy&euxvn  petit  ruilTeau 
quipafleau  Long  faucry,concluans  qu'ayans  mis  les  viurcs  en  fâuuetc,ils  met- 
troient  peine  de  fc  retirer,  ou  au  moins  de  bien  vendre  leur  peau.  Et  par  ce  qu’il 
n’eftoit  befoin  de  long  feiou  r/oudain  conclurent  de  paracheuer  leur  chemin, fai- 
fans  marcher  les  paVfans  fur  leurs  cheuaux  en  bataille,  & leur  bailla  ledit  ficur  de 
Langey le capitaineMaruilIcfon lieutenant, auec  dixcheuaux,afin  qu’il  leurfill 
faire  bonne  mine,  & marcher  comme  gens  de  guerre.  Les  ennemis  qui  de  loing 
les  dcfcouuroient  (.1  ce  que  depuis  ils  m'ont  dit)les  voyans  fur  leurs  beftes  & fari- 
nes, iugerent  qu'ils  dloient  gens  de  guerre  : à caufe  dequoy  ils  tindret  bride,  ef 
peransnousauoirau  retour, cequin'aduint,carayas  rendu  nos  viures  en  leuretc, 
fifnies  remonter  chaque  paVlân  fu  r iâ  befte,  pour  faire  diligence,  & nous  retirai 
nies  le  chemin  de  Cartigny,contraireà  celuy  auquel  nous  attendoient  les  enne- 
mis: dcfortcqueransrienpcrdrereuinfmesfeurcmentàla  Capelle.Et  aupartir 
dedeuantl.andrecy  pournoftreretraidIc,lcfieur  dcSanfac&vn  gentil-homme 
• de  la  bande  du  (leur  de  Langey,  auec  vn  bon  guide  que  ledit  fieur  de  Langey  leur 

bailla,  entreprindrent  d’aller  aduertir  le  Roy  de  leurdittcexecution,  Icfquels  pal^ 

* ftnspar  lesmaraizquilbntàl3queucduviuierd'Oify,faasdangerarriuercnt  au 
* Cateau  vcrsleditfieur,&lcditficurdcLangeypa(Iantpresde  Roque-Roypour 

euiter  la  rencontre,  ramena  celle  trouppe  àla  Capclle,&  puis  delà  retourna  trou- 
ucr  le  Roy  à l'heure  de  la  retraitte  de  noftre  armee. 

LERoyquin’eftoit  venu  que  pourfecourirla  ville  de  Landrecy  afiiegec  par 
l'Empereur  de  tou  tes  les  forces  d’Allemagne,  de  Flandr  ’s,  &dc'Éous  fes  pays  bas, 
mcfmes  de  tous  fes  Efpagnols  aguerris  auec  le  fccours  dos  Anglois,  voyant  auoir 
acheuc  ce  qu’il  auoit  cntrepris(car  il  fut  mis  viures  dedas  Landrecy  pour  le  moins 
pour  quinze  iours,)&  qu’il  eftoit  impolsiblc  à l’Empereur  d’y  feiourner  Ibn  camp 
huid  iours  pou  r eftre  le  païs  ruine  à fix  lieues  à la  ronde, à caufe  de  noftre  armee, 
& dclafienne,le(quellesyauoientcampcfixmois  confecutifs,  ioind qu’il  auoit 
l’iiyuer  à dos,&outrcpourles grandes pluyes qui continuoient,re/blutdefe  rc- 
tirer,&fcit commander  qu’vn chacun  fuft  prert  àdeflogerà  rheurequ’illuy  fe- 
roit  ordonnée.  Puis  cftant  tout  le  bagage  troulfe,  il  ordonna  de  fa  retraitte  & de 
ceux  qui  marcheroient  deuant,au  milieu,  & fur  le  derrière,  &furles  aides.  Ledit 
ficurprintlcdenant,iettantfeulemenc  quelques  cheuaux  deuant  luy  :au  milieu 
ordonna  mon-feigneur  le  Dauphin  fon  fils  auec  frpt  ou  huid  cens  hommes  d’ar- 
mes, & quatorze  mil  Suifles  en  formede  bataille  : fur  la  queue  le  feigneur  de  Brif- 
fac,  auec  tous  les  cheuaux  légers  dot  il  eftoit  general,  & quelque  arebuzerie,  pour 
le  fouftenir  en  quelque  padages’il  s’oflfroit,  & drelfa  ù retraitte  à Guilê,  qui  fut  le 
lendemain  de  T ouflainds  mil  cinq  cens  quarâte  trois.  Les  chofes  ainfi  difpofees, 
chacun  fc  mit  à la  retraitte  : le  Roy  marchoit  deuât,  & auecluy  môfieur  de  Guy- 
fe,& tout  deuat  le  bagage,  apres  l’artillerie,  puis  monfeigneur  accopagnedemef- 
fleurs  les  Cote  S.Paul  & Amiral,&  à fa  queue  lefdits  cheuaux  légers  & arebuziers. 

L’EMPEREVRaumatineftantaduertydu  dedogement  de  noftre  camp,or- 
donnaDom  Ferrant  de  Gonzague  pour  fuiure  noftrearmee,  elperantquefurla 
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retrairte(ctrouucrroitquelquedefordre,àcaufedcsboisquicftoicntàpairer,& 

quccommuncmentgensqui  Ce  retirent  ne  font  couftumiers  à tenir  bataille,  ainfi 
que  fontceuxqui  marchent  en  auant.MaisIeditfieur  Dom  Ferrantquant  ilar- 
riua  à la  riue  des  bois,trouua  défia  rartilleriepafiTce,  & le  bagage  & toute  l’armee, 
cncores  qu'ils  euflcnt  cftccôtraints  de  paflcr  à la  file  pour  la  difficulté  du  paflâge. 
Voulant  toutesfois  ledit  de  Gonzague  entreprendre  de  rccognoiftre  noftrear- 
mec  de  plus  près,  feit  entrer  dedans  les  bois  quelque  nombre  d'homes,  qui  ne  fi- 
rent pas  grand  voyage, car  ils  trouuerct  les  bois  farcis  de  noftre  arcbuzerie,qui  les 
feruitdeforte,queIaplufpartdeccuxquiyentrerctnerctournerentdire  lesnou- 
uelles  à leurs  compagnôs.Durant  que  l'efcarmouche  s'entretenoit  dedans  le  bois 
r Empcreurmarcha  auec  le  refte  de  fon  armée  à la  portée  du  cano  près  dudit  bois; 
Dom  Ferrant  voyat  qu'il  eftoitfuiuyparfamajeftc,trouua  moyen  par  autre  che- 
min à main  droitte  tirât  vers  Bohain,de  faire palTcr  mil  ou  douze  censchcuaux,& 
quelquenobred'arcbuzerie, &quelquescheuaux  légers  Anglois,lefque!s  prouf- 
fiterent  autant  que  les  autres  qui  eftoient  aux  bois.Car  apresque  monfeigneur  le 
Dauphin  fut  pairé,&  vit  fon  artillerie  & bagage  marcher  en  lcuretc,il  lailfa  le 
fleur  de  BrilTac  auec  la  cauallerie  legere,  & le  feigneur  delà  Guiche  lieutenant  de 
mofieurleConneftableaucc  cent  hommes  d'armes,  & autres  capitaines  iufqucs 
au  nombrede  trois  cés  hommes  d'armes, pour  fouftenir  lefdits  cheuaux  légers;  & 
vn  peu  fiir  le  derrière  fit  ietter  fcs  Sui(Tes,en  bataille,  & luyaucc  le  refte  de  les  fo  r- 
ces  furies  aiftesdefditsSuiftcs,  pour  leur  faire  efpaule,  en  deliberation  que  l'Em- 
pereur paflbit  le  bois,luy  doner  la  bataille,  mais  noz  cheuaux  légers  à la  faucur  de 
la  gendarmerie  qui  les  fouftenoit,  & noftre  arebuzerie  iettee  comme  enfans  per- 
dus, contraignirent  l'cnnemy  de  repafler  le  bois,dont  depuis  il  ne  fut  aftez  hardy 
de  coparoiftreril  endemoura  plufieurs  des  fiens  pris  que  tuez,  des  noftres  quel- 
que peu,  car  en  telle  marchandifeon  ne  peut  gaigner  fans  receuoirde  la  perte. 

CE-pendant  le  Roy,  lequel  auoit  marche  iulques  à l'abbaye  de  Bonhouriefilê 
flirla  riuiered'Oyfe,  pour  mettre  ordedefairepafter  la  grolfe  artillerie  & le  ba- 
gagcdcçàTcaue,  afinqucs'ilcftoitqueftiondc  combattre  elle  ne  s'embarraflaft 
parmy  les  gens  degucrre,&lesmiftcndefordrc,ayantaouuelles  de  cefte  caual- 
lerie  Impériale,  laquelle  auoit  pafle  lebois,&que  Monfeigneurle  Dauphin  fon 
fils  eftoitdelibercdeprelcnter  la  bataille,fi  l'Empereur  pafibitjtourna  bride  pour 
le  Iccourir,  ne  voulant  qu'il  combatift  fans  luy,  mais  il  ne  marcha  le  quart  d'vnc 
lieue  qu'il  n’eut  aduertiflement  quel'Empereur  s'eftoit  retiré,  & que  molcigneur 
eftoit  fur  la  retrai  tte,  apres  auoir  repoufte  les  ennemis  delà  les  bois,  & longuemct 
attendu  fi  quelqu'vn  s'ingereroit  de  le  repalfenparquoy  il  fe  retiraà  Guife  laiflant 
toufioursmôfeigneur  le  Dauphin  fur  la  queue  ainfi  qu'au  commencement.  L'Em- 
pereur qui  ce  temps  pendant  auoit  repeu  tout  à cheual,  voyant  fes  gens  repouflez 
fi  honteufoment,  changea  l'opinion  qu'il  auoit  de  fuyurc  lcRoy,  & apres  auoif 
quelque  peu  temporizéjconfiderant  qu'il  auoit  en  vain  & à là  perte  fuiuy  noftre 
armée,  retourna  au  logis  doilt  il  eftoit  party.  Pour  conclufion  le  Roy  fccourutfa 
ville  à la  barbe  d'vn  grand  Empereur,  lequel  auoit  toutes  les  forces  d'Allemagne, 
defes  bas  pays,&  vne  partie  de  celles  d'Efpagne,d'Angleterre,&  d'i  talie,  qui  n'eft 
peu  de  réputation,  toutes  chofes  bien  pelces. 

LERoy  eftantarriuéàGuife,fe  voyantl'hyuer  àdos,&  que  les  pluycseûoicé 
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fl  cxcefsiucs  qu’il  n'y  auoit  ordre  ny  à l'Empereur  ny  à luydc  campayer,  délibéra 
pour  refrefehir  Ton  armee,  la  feparer,  car  elle  en  auoit  befoin  pour  les  grands  tra- 
uaux  qu’elle  auoit  portez  huiâ  mois  durant,  tant  en  Henault  que  Luxembourg, 
llenuoyale  MarcfchalduBiezàS,  Quentin  auec  quatre  cens  hommes  d'armes, 
&quatremilhommesdepicd,pourpourueoirauxchofesquerEmpereurpour- 
roit  entrepredre  de  ce  cofte  làiaulsi  enuoya  les  Lanfquenets  à Crecy  fur  Cere,  les 
Suiffes  à A(fy  fur  ladite  riuiere,  & le  refte  de  fon  armee  fe  logea  le  long  de  la  riuiç- 
rcd'Oyfe,aux  lieux  qui  furent  trouuez  plus  commodes  pour  empefeherfEmpe- 
reur  d’endommager  ce  Royaume, au  cas  { comme  de  brief  il  eftoit  apparant)qu’il 
abandonnait  Landrccy.Puis  pouraller  renforcer  ceux  dudit  lieu  de  Landrecy,or- 
donnale capitaine  Stenay  lieutenant  de  monfeigneurd’Anguien,aueclacompa- 
gnieduditfeigncurdccinquantehommcsd’armes,& vnepartie  de  celle  des  Ef- 
colTois,  & liiy  fc  retira  à la  Ferefur  Oyzc. 

vRapresauoirencorcsfciourncquatre oucinqiours en  foncâp 
depuis  le  departement  du  Roy,feit  faretraittcàCambray.Arriucqû’ily  fut  co- 
gnoilfant  laliontequccc  luye(loit,d’auoirtantfaitle  braue  de  s'eftrevantc  au 
partir  de  Gueldres  qu’il  viendroit  iufques  àParis(mais  il  n’auoitlceu  prendre  vnc 
petitevillcfaiiacà  la  hafte, en  laquelle  n’eftoitaucunefortification  acheuee,  qui 
feulementpeuteftredittedeffence) palfafacolerefurceux  defquels  il  auoit  elle 
rcceuainliqu'envillelmperiale.Etperfuadafaulêmentaux  pauures  Câbrelîens 
crediiles,par  le  moyen  de  leur  Euefque,  qui  les  vendoit,  qu'il  eftoit  aduerty  que 
lcRoy  eftoit  délibéré  de  fe  faifir  de  leur  ville,leur  ofter  la  liberté  de  neutralité  que 
de  toute  ancienneté  ils  auoient,& l’attribuer  à fa  couronne  :&  pour  empefeher 
cela,il  eftoit  de  necefsitédefaire  édifier  vne  citadelle,  de  laquelle  ils  auroicntla 
garde  pour  leur  protection.  Lefdits  Cambrefiens  ainfifeduits  par  l'intercefsion 
de  leurdit  Euefque,Iequcl  eftoit  de  la  maifon  de  Croy,  l’accorderent:à  celle  occa- 
fion  l’Empereur feit  diligentera  leurs  defpens,laconftruâion  d’icelle  citadelle: 
vray  cft  qu’elle  cft  gardée  à leurs  defpens,  mais  les  foldats  ont  le  ferment  à fEmpe- 
rcur,  & commandent  à la  ville,  de  forte  que  de  liberté  il  les  a misen  feruitude. 

E n temps  fut  né  à Fontaine-belleau  François  premier  fils  deHcnry  Dauphin 
de  Vicnnois,lcqueI  futtcnufurlesfonsparleRoyfongrâd  pere,  qui  le  nomma 
de  fon  nom  François,  laquelle  natiuitéfut  magnifiée  en  grand  ioye,  auecques 
tournois  & autres  fortesde  folcnnitez. 

Ie vousayditcy deuantcomcleRoyauoitdepefchélc  fieurd’Anguien  pour 
Trjijf  Ntce  cheffurfonarmeedelamerde Leuant,  &feioindreauccques  BarberoulTe, 

qui  deuoit  venir  auecques  celle  du  grad  feigneur:  confequemment  vous  auez  ouy 
■l'"  le  voyageque  feit  leditfeigneurd’Anguien  àNice  fous  efperanced’vne  pratique, 

&aufsiccquienprouint.Peudeioursapresfon  retourdudit  voyage  à Marfeil- 
Ic,  Barberoufle  auec  cent  & dix  galleres  palTa  deuant  Ville-Franche  près  de  Nice, 
puis  vint  à Toulon,  &delà  à Marfeilletrouuer  mondit-feigneur  d'Anguiena- 
ued  armeedu  Roy,  où  apres  auoir  mis  en  deliberation  des  capitaines  ce  quie- 
ftoitàftire  fut  conclu  d’aliaillirNicejàraifon  que  le  Roy  la  repnte  fienne,pour 
auoir eftépar  lesComtesde  Prouence  bailleeengageau  Duc  de  Sauoye  pour 
vncfomme  de  deniers.  Apres  la  relblutionprinleeftansarriuezà  Ville-Franche, 
i'aitillcricfut  mifeen  terre  hors  des  galleres,  & menée  deuant  la  ville  de  Nice, 
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dont  fut  fl  bien  diligentce  la  batterie,  qu’en  peu  de  iours  ladite  ville  fe  rendit,  à 
condition  de  n'eftrefaccagee.  Ce  fait  ils  plantèrent  leurs  pièces  cotre  le  chafteau, 
maisilspcrdircntIeurpeinc&munitions,carlapIacce(Hîirvn  rocher  mal-ailêc 
àbattre,&encorcsmoinsfacileàminer,à  caufe  de  la  dureté  & hauteur  d’iccllc 
roche.  Barberouflevoyantle  temps  pour  néant  feconrommer,&  l’hyucr  appro- 
cher, rerira  fon  armee  à Toulon,  car  il  ne  fe  fentoit  feu  rement  pourpouuoirdc- 
rneurern'hyucrnerauportdcVil'c-Franchct&monfieurd’Anguienrerourna  à 1 
Marfcillc,&  delà  deuers  leRoy,  lequel  il  vint  trouuer  deuant  Cateau-Cambrezis, 
dperant  que  là  fe  donneroit  vne  bataille. 

LEMarquisduGuaftalorsLieuténantecneralpourl'Empcreur  au  Duchede 
Milan,  voyant  Nice  afsiegee,  la  ville  prifeSt  le  chafteau  en  danger,  auoit  mis  en- 
femblc  toutesfesforces,tantd‘Allemans,Elj->agnoIs,qu'ItaIieos,pourdonnerfc- 
coursauxafsiegez,  mais  eftantarriuededans  les  motagnes  de  Tendes,  aducity  de 
la  retraitte  de  l'armee  à T oulon,  &Ie  chafteau  en  liberté,  délibéra  d'employer  fes 
forces  ailleurs,  parquoy  retourna  au  Piémot,oùd’entrecafsicgca  le  Mont-deuis, 
laquelle  eftoit  en  Ibn  chemin  la  première  ville  de  robcïflance  du  Roy.  Le  fieu  rdc  frift  J» 
Bouticres  qui  eftoit  Lieutenât  general  pour  le  Roy  cri  Piémôr,  ayant  peu  deges 
de  pied  Frâçois  pour  la  prouifion  d’icelle  ville,  à caufede  là  grâdeur,  fut  contraint 
y mettre  des  Suifles  ges  mal  aguerris  pour  la  garde  d’vnc  place,  car  c’eft  leur  natu- 
rel de  côbattre en  campagne,fieft-cc  qu’ils  firent  tresbien  leur  deuoir:  mais  apres 
auoir  beaucoup  enduré,  tant  par  faute  de  viiires,  que  pour  les  continuelsafljulrs 
qu’ils  auoient  fouftenus,  en  fin  n’efperans aucun  fccours,capituIercnt auecques  le 
Marquis,qu'ilss’cn  iroicntarmes&  bagues  faunes.  Lcgouuerneur  dudit  lieu  de 
Mont-deuis,nommé  Charles  de  Dros  Piémontois,  homme  de  guerre  & de  bon 
efprit,  fçaehant  bien  la  hayne  que  luy  portoit  le  Marquis,  n’ofâ  le  fier  en  luy,  ains 
ce-pcndantqueletraitté  fcconcluoit  monta  furvn  chcual  turc,&  par  vne  faufle 
porte  femiftaux  champs,  & fe  retira  à Roque  de  Bau  place  du  mandement  de 
Mont-deuis,  diftantc  dudit  lieu  de  quatre  mille,  laquelle  en  toute  diligence  fift 
remparer  fi  bien,  que  le  Marquis  paffani  par  deuant  ne  l’oià  attaquer.  LcsS'uiffes 
feconfiansautraittéfaicauecIeMarquisfortirent,mais  nonobftant  icelle  capi- 
tulation furent  par  les  Efpagnolsdcuafifcz,&plufieurs  tuez,  chofcquelcs  Siiiftcs 
leur  vedirent  biccher,ainfi  q puis  apres  vous  entédrez,en  la  bataille  de  Seriffollcs. 

Le  Marquis  partant  de  Mont-deuis  paffa  par  deuant  Bcync  &Sauilian,Icfquel- 
les  il  trouua  fi  bien  pourueucs  qu’il  ne  les  voulut  affaillirtmais  ayant  entendu  que  ’ 

Je  fieur  de  Boutieres  s’eftoit  retiré  à Pignerol,& qu’il  auoit  fculemct  laifle  dedans 
Carignan  le  fêigneur  d’AulTun,&  le  capitaine  Francifque  Bernardin  déV imarcar, 
auec  leurs  côpagnies  de  chcuauxlegcrs,&  quelque  petit  nombre  deges  de  pied, 
pour  rafer  les  fortificarions  que  l’an  prcccdct  y auoit  fait  faire  le  fieur  de  Langey, 
tourna  la  tefte  audit  lieu  de  Carignan,  pour  mettre  peine  de  le  gaigner  & s'y  for- 
tifier.Car  gardat  fe  logis  il  nous  oftoit  la  comoditede  toute  la  plaine  du  Piémont 
deçaIcPau,fçauoireftIaplu(partduMarquiIât  deSalufles,  & la  plaine  iufqu.es  à 
Pignerol&àTurin,&mefmcslevaldeSuze  àlafaueur  de  Vulpian.  Quant  à ce  / 
queteni5sdelàrcau,àfçauoirSauillan,Bcyne,RocquedcBau&Ccnral,cllesdc- 
mouroicnthorsd'efperancedefccours.LcMarquisfuiuantfâ  deliberation  print 
fon  chemin  à Carmagnole,  & fift  telle  diligence  qu’il  pafià  le  Pau,  & arriua  audit 
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Carignan  auant  que  noz  gens  euffent  loifir  de  paracheuer  la  ruine:  lefquels  voyâs 
arriuerfur  leurs  brasvncarmecdequinzeou  feize  mil  hommes  de  pied,  & trois 
milcheuauxjfemeirentàlaretraitteversIaLogepour  tirer  le  chemin  de  Mont- 
callier  ou  de  T urin,ayans  mis  leurs  gens  de  pied  deuant,àleur  queue  Francifquc 
Bernardin  &fes  chenaux  légers,  & fur  le  derrière  monfieur  d’Auflun  pourlôufte- 
nir  le  fais  ce  pendant  que  les  autres  palTeroict  vne  riuicre  venant  de  Num,IaqueI- 
le  palTe  entre  Carignan  & la  Loge,  laquelle  ne  fe  pafle  qu'à  Pont  à caufe  des  bords 
qui  font  hauts.  Les  ennemis  lefquels  ledit  fieurd’AulTunauoit  toufiours  ibufte- 
nus,fe  renforcèrent  fi  fort,  qu'à  deux  portées  de  canon  près  ledit  pont,  ils  le  char- 
gèrent defigrandnombre,qu’iIfut  porté  parterre,  Stfurentlaplusgrande  parc 
des  fiens  prifonniers  : ce  temps  pendât  le  relie  palTa  le  pont,&  fe  retirèrent  à Mot- 
■ calier  àla  faueur  de  ceux  qui  en  fortirent  pour  Icsfêcourir. 

; L E Marquis  ellant  demouré  feigneur  de  Carignan,  s'y  logea  auec  toute  Ibn  ar- 

; mee,&fcitentoutediligenceparacheuerlefort,ycomprenant  les  fauxbourgs, 

' de  lortc  qu'en  moins  de  cinq  femaines  la  place  fut  en  defïcnce, pareillement  y feic 

amener  ( d'autant  qu’il  elloitmaiftre  de  la  campagne)  tous  les  bleds,& autres  vi. 
urcs  de  la  plaine,  iufques  des  enuirons  de  Pignerol,  Turin,  Vigon,  Villefranche, 
&d'vne  partie  du  Marquilàt  de  Salulfes, en  telle  abondance,qu'il fut  enuitaillc 
pour  fept  ou  huidl  mois.  Puis  l'ayant  pourueu  d'artillerie  & d’amonitions  railbn- 

nablement,  y laiffa  pour  chefle  feigneur  Pirus  d'Epire,autremcnt  dit  le  feigneur 

Pierre  Colonne,  auec  quinze  cens  Efpagnols  naturels  des  vieilles  bandes,  & le 
Comte  Félix  Colonnel  de  deux  mille  cinq  cens  Lanfquenets  : & luy  accompagné 
du  relie  de  fon  armee  fe  retira  à Quiers,  & apres  y auoir  mis  le  feigneur  Ludovic 

ViflaringentilhommcdcLaude,8ftroismilhommespourfauoriferceuxdcCa- 
rignan,parceque  nous  tenionsVilleneufucd'All,qui  luy  pouuoit  beaucoup  nui- 
re fans  la  faueurde  laditte  ville  de  Quiers,  puis  il  fe  retira  en  AIL 
N O vs  nous  tairons  vn  peu  des  affaires  de  Piemont,&reuiendronsau  Roy,le- 
quelellantdcrctouràlaFéreapresauoirfecouru  Làdrecy,eutlesnouuellesquc 
vous  venez  d’entendre,  c'elloit  fommairement  qucTarmee  Impériale  tenoit  la 
campagseen  Piémont.  Ledit  feigneur  poury  remedier  depelcha  le  fieurde  Tais 
Colonnel  des  bandes  Françoilês  ellans  audit  Piémont,  poury  aller,  & faire  nou- 
' uelle  leuee  de  douze  enfeignes  de  gens  de  pied  François  : pareillement  il  depefeha 

leComtedeGruiere,  auquel  il  auoit  baillé  fon  ordre,  pour  aller  faire  leuee  de 
cinq  mille  Gruyensdefespays,pourlespalTcr  en  Piemont,&feioindre auec  cinq 
milleSuiffes,quiyelloicnt  entretenus, efperanc  que  lesGruyens  feroient  lëm- 
blablefadionquclcsSui(rcs,lefquelsfontleursvoifins,maisautrcmentenaduint, 

ainfi  que  fl  apres  vous  pourrez  cognoiftrc.I'ay  ouydire  qu’il  ell  mal-aifé  de  degui- 
fer  vn  afne  en  vn  courfier. 

A V s s I le  Roy  fut  aduerty  quele  Comte  GuillaumcdeFullemberg,  auecques 
douze  mille  Lafqucnets,  & bon  nombre  de  chenaux  & d'artillerie  tenoit  an  nom 
stnmcr  dcl  Empereur  la  ville  de  Luxembourg  alsicgee,&  quedes-jales  viuresdeffail- 
«üf!  zi-  afsiegez:ledit  feigneur  ne  voulant  en  façon  quelconque  perdre  rien  de 

xcmtnr^.  conqucllc,  encores  que  l'hyuer  elloit  le  plus  extrême  qu'il  full  vingt  ans  au 
precedent, depelcha  le  Princede  Melphe  pour  aller  leuer  le  fiegc,  & refrefehir 
leldits  afsiegcz,  & auecques  luy  le  fieur  de  Briffac  general  de  la  caualcric  Jegere,  & 
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cnuiron  quatre  cens  hommes  d’armes.LesgcIcfs  fui'ent  fi  fortes  tout  le  voyage, 
qu'ondeparroitlevindcmunitk)nà  coups  de  congncc,  &fedebitoitaupoi't, 
puis  les  foldatsle  portoient  dedans  des  pcnniers.Si  eft  ce  que  la  volonté  des  chefs 
& des  foldats  ne  diminua  ,ains  partant  lePrincedcMelphedcStenay  , marcha 
droitàErancy,dclaàLong-vic,puis  tirafur  la  main  droitfc,  verslcchemindu 
montSainéUeanpourgaignerraduantagCjà  finde  combattre  l'armeede l'Em- 
pereur.Le  Comte  Guillaume  aduerty  du  grand  vouloir  de  noz  foldats,  tantdc 
cheualquedepied,qui  necraignoicntaucun  danger, nefut  conlcillédenousat- 
tendre,mais  incontinent  Icua  fon  camp,  & fe  retira  en  Allemagne,  parce  moyen 
toutàloifirnous  refrefchifineslaplacc.Lcficur  dcLongueual,lequcl  par  cy  de- 
uant  auoit  efte  lailTc  lieutenant  pour  le  Roy,dedans  ladite  place  de  Luxembourg  ' 
en  fut  retiré  dehors,auecqueslesautres  bandes,  tant  de  pied  quedecheual  qu'il 
auoit  en  (a  compagnie,&  en  fon  lieu  fut  mis  auec  pareil  pouuoir,le  Vicontc  d'E- 
ftàuges  furnommé  d'Anglurre,  auecques  fa  compagniedecinquantehommes 
d'armes,&  quinze  cens  hommes  de  pied. Le  Prince  de  Melphe  ayant  exccutéce 
dont  il  auoit  la  charge,fe  retira  à Stenay,auquel  lieu  il  rompit  fon  armce,laquellc 
fut  fcparee  par  les  garniibns  de  Champagne  & de  Picardie  pour  le  refte  del'hy- 
uer  faire  telle  à l'ennemy,&conferuer  les  chofes  que  nousauionsconquifes. 

Po  v R retourner  au  leigneurdeBoutieres,lequclelloitlicutenant  du  Roy  en 
Piémont, apres  qu'il  eut  receu  le  renfort  que  le  Roy  luy  enuoyoit.de  trois  à qua-  }f<a. 
tremi!lehommesdepicdFrançois,leuezenProuencc,  Dauphiné,  &auxcnui- 
xons,&  les  cinq  mille  Gruyens, auecques  deux  ou  trois  cens  hommes  d’armes.la 
campagne  que  de  long  temps  il  auoit  perdue,  fut  recouuree:  & ayant  fes  forces 
alfemblees  fut  confeillé.ce  pendant  que  l'ennemy  eftoit  empefchéàla  fortifica- 
tion de  Carignan 'laquelle  toutesfoiselloit  défia  en  deffence)de  prendre  le  che- 
min de  Verceil.pour  tenter  s'il  pourroit  ellargir  les  pays  du  Roy,  du  codé  dede- 
ça  lePau.Suiuant  leqpel  aduis  ledit  fieur  de  Bourieres  print  le  chemin  de  Vcrceil 
d'Iuree;&  y ayant  mis  en  fon  obeïlfance  plufieurs  petites  places,alsiegea  fairnd 
Germain,qui  ell  fur  le  grand  chemindcChiuasàVerceil,elperantlafurprendre, 
inaisillatrouuapourueu'cdegensdeguerrc:à  celle  c.iulê  il  fit  planter  Ibn  artil- 
lerie contre  le  lieu  que  Ion  iugea  le  plusdebile.  Vray  ell  que  c'eiloit  vne  ville  ny 
flanquée, nyfortrcparee,maislefolTé  enclloit  bon,&  eftoit  le  bort  d'iceluyfof- 
féaufsihautquelamuraille.de  forte  que  l’artillerie  ne  pouuoit  plonger  iniques 
au  pied  d'icelle.toutesfoisilyfut  faiél  quelque  breche.nô  moins  digne  quedef- 
raiibnnabled'eftreairaillietcenonobftatnozgcnsdepied  François  voyansqu'il 
y auoit  iour  à ladite  muraillc.donerentdasle  foiré.&nrefmeslc  capitaine  Achau 
Bafque, qui  portoitl’cnfeignccolonnelledu  fieur  dcTais,&  lecapitaincGarrou 
autre  Bafque  Lieutenant  dudit  fieur,  & le  capitaine  Sainâc  Marie  aufsi  Bafque 
lieutenant  du  capitaine  Renouart,donncrentiulques  furlehautdelabreche,fui 
uis  de  beaucoup  de  bons  c5pagnons,mais  aulsi  furieufement  qu'ils  alTaillirct,  ils 
furet  repouirez,&  y moururct  lefdits  capitaines  Garrou,&  Sainéle  Maric,&  le  ca 
pitaine  Achau  potteurdercnfeignccolonelley  receuttrois  ou  quatre  arebouza 
des  tat  dedas  les  bras  que  le  corps,&  fut  rcucrrc(l'cfeigneau  pcing)dcdâs  le  foifé. 
Duquel  lieu  ncpouuat  partir  pour  fes  blclfures,  & pour  le  trait  de  l'arcbouzerie 
deceux  de  la  ville, fe  rengea  fon  enfeigne  au  poing  cotre  la  muraille  au  codé  de  la 
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brcchcdotonncicpouuoi:  dedoger  qu'à  coups  de  pierre, parce  que  ladiûe  vil- 
le  n’eftoit  flàquccj&y  demeura  iufqucs  au  matin,que  nor gens fe preparoient de 
faire  nouuellc  batterie, pour  donner  nouuel  aflfault.  Les  afiiegez  eftonnez  de  la 
hardiefle  & fureur  des  noftrcs,n'ofercnt  plus  attendre, ains  parlementerenr,à  tel 
le  condition  qu'ils  s’en  allèrent  leurs  bagues  fauues,  lailTans  la  ville  auecquesles 
i,n  pthnSt.  munitionsdeviures&d’artillerieenrobeilTanceduRoy.Leditfcigneurde  Bou- 
ticrcs  ayant  pourueu  à ladideplace, marcha  deuat  lurec, laquelle  afsiegeadetou 
tes  partstmais  durât  ce  fiege,qui  fut  enuiron  Noël  dcladiaeanneemil  cinq  cens 
quarâte  trois,Ie  Roy  aduerty  que  ledit  de  Boutieres  n'eftoit  bien  obey  en  fonar 
mecjdepelcha  monfeigneur  François  deBourbon,(ieur  d’Anguicn,pour  aller  en 
lieu  d'iceluyficur  deBoutieres,eftrelbnLieutenantgeneraIenpiémont,D’autrC 
part  le  Roy  n'auoit  trouué  béque  ledit  de  Boutieres  euft  permis  l'cnncmy  G Ion 
guement  fortifier, & enuitailler  Carignan,fâns  l’cn  auoir  cmpelchc. 

A'o-iyifw  Monseignevr  d'Anguienarriuc  qu'il  fut  en  porte  à Turin,  fçaehant  que 
Icficurdc  Boutieres  eftoitdeuantIuree,luyfirt  entendre  fa  venue  àcequ'ilcuft 
àluyenuoycreIcorteiufquesàChiuas,pourIeconduirc  aucamp  enfeurcté.  Le 
rUimM.  ficur  de  Boutieres  ne  voyant  cfpcrâcc  q u'il  peurt  prendre  Iurce,ou  bien  mal  con- 

tent d'ertre  dertituc  de  fa  charge, fc  refolut  de  leuer  Ibn  ficgc,&  d'aller  auec  toute 
l'armeeaudeuant  de  luy,lequel  il  vint  rencontrer  à Chiuas,  auquel  lieuniondic  ' 
ficur  d'Anguicnprintl'arraee en  main,&lcficur  deboutieresfe  retira  en  fa maî- 
fon  en  Dauphine,  Ce  fait  monfeigneur  d'Anguien  parl'aduis  des  capitaines,  lef- 
quels  auoient  la  cognoilTancc  du  pays,marcha  auec  l'armce  contre  bas  le  Pau,&  y 
mift  en  ronobcï{rancelavilledePallezol,Creflcntin,  Delânne&autres  petites 
placescirconuoifincs,aufquellcsillaiirabonnesgarhifons  & moyendeles  forti- 
fier.Puis  à raifon  que  l’intention  du  Roy  ertoit  de  remettre  en  fes  mains  Carignâ 
qui  luy  ertoit  vnc efpine  en  (bn  pied,attcdu  qu'elletenoit  toute  la  plaine  du  Pié- 
mont en  fubic(rtion,c6clud  y aller.Et  pour  cert  cffea,print  le  chemin  de  Mont- 
'callier,duqutfl  lieu,  pour  orter  la  commodité  d’vn  pont  que  les  ennemis  auoient 
fu  r le  Pau, par  lequel  ceux  de  Carignan,de  iour  en  autre  pouuoiét  ertre  refrefchiz 
de  Quicrs,d'Art  & autres  places  de  leur  domination,  depefeha  bon  nôbre  d'hom 
mes,pourl3nuitaallerbruflerleditpont;laquellc  expédition  fut  exccutee, mais 
' non  fans  grand  trauail,pour  l’extreme  geleequ’il  faifoit,dont  plufieurs foldats  eu 

rendes  pieds  & mains  ertropicz.Etpourautant  que  la  place  de  Carignan  ertoit 
en  plain  pays,copofee  de  cinq  beaux  bartions  de  terrc,auec  les  courtines,&  beau 
fo(ic,&  que  dedans  icellecrtoient  quatre  mil  hommes  des  plus  aguerris  de  toute 
rarmeedcrEmpercur,futaduiféfeIonl'opinion  detousIescapitaines,n’ertrerai 
fonnable  d’entreprendre  delà  forcer,  confideré  mefmes  que  les  homes  de  dedâs 
fuffiroient  pour  faire  vneauantgardc, mais  laconcluGonnit  prinlpdc  1 affamer. 
Etpourccrteffeas'enallaleditfieurd'Anguien  caper  à Vimeuz,deux  mille  deçà 
Carignan,pourcmpclchcr  les  viurcs  que  les  ennemis  prenoict  deçà  lePau.  Aulsi 
pourautantqueducoftctirantàPancaliercontremontlc  Pau,vcnoitaux  cnne- 
misgrand  rcfrcfchinTement, fut  ordonné  de  faire  vn  fort  à vnquart  dcmille  de 
Crrignan, tirant  fur  ledit  chemin  de  Pancalier  à vncEglilc  fondée  deS.Martin,& 
y furent  mifes  deux  enfeignes  de  gens  de  pied  Italiens.Et  ainfi  leur  fut  Icuec  l’et 
pcrance  de  plus  ertre  refrelchis  de  ce  corté  là. 
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Qv  ELQV  E temps  apres  le  Gcurd'Anguicn  aduerty  que  l'enncmy  fc  renfor- 
çoit  à Quiers  pour  du  colle  delà  le  Pau  donner  refrcfchilTcment  aux  aÉiegez,  dé- 
libéra de  paffer  reaujlailTant  garniCons  dedans  Vimeuz.Carpenay  & autres  petits 
forts,pour  empefeherrennemy  défaire lâilliesàfonplaifir  du  code  deçà  le  Pau: 

& pour  le  palTageduditfieur  d'Anguien  fut  aduifévn  lieu  contre-bas  la  riuicrc, 
tirant  à Montcalier  deux  mille  au  dclTous  de  Carignan^uquel  fut  fait  vn  pont  de 
batteaux  en  vn  lieu  nomme  les  Sablons.Et  à fin  que  ledit  pont  feruift  pour  nollre 
commoditCjtant  deçà  que  delà  l’eau,  & que  l’enncmy  ne  nous  le  peull  o(lcr,fut 
ordonné  à chacun  bout  dudit  pont  vn  fort  auquel  furent  mis  quatre  enfeignes 
de  gens  de  pied  Italiens, fçauoir  eft, Hercules  Boutigercs, Hercules  Viconte, Ber- 
nardin Corfe&vnautre.Cela  fait  nollre  armée  partitde  Vimeuz,  &pa{Tantlc 
• Pau,parlepontdesSablons,vintlogerà  VilIe-dcllelon,qui  cil  entre  Carignan  & 
QuierSjdillant  de  deux  mille  de  Carignà,&  trois  dcQuiers,pour  cmpefcherles 
ennemis  de  venir  fecourir  ou  refrefehir  ledit  Carignan. Car  du  code  d’Ad  leur  c- 
doit  malaifc fans  nous  combatre,à  caulê  de  Villeneufue  d’Ad , que  nous  tenions 
en  nodre  obcilTancc.Edans  audit  lieu  de  Vilic-dcdelon,  nous  y fortifiafmes  no- 
drecampj&au  boutdedelàdupont  que  nousauionsbrudcjfutfaitvn  fort,  au- 
quel furent  logées  deux  enfeignes  de  gens  de  pied  de  Dauphiné, fçauoir  ell,  le  ca 
pitainePalsin,&vnautre.En  cepointdemeura  nodre  camp , depuis  enuiron  la 
Chandeleur  iufques  en  quarefmc,non  fans  qu’il  y eud  ordinairemet  de  belles  et 
carmouchcs:car  les  ieunes  gens  du  camp,dciirans  à faire  armes , de  iour  en  autre 
padbient  le  p5t,&  à la  faueur  de  la  garde  d’iccluy,&  des  garniibns  de  Vimeuz,  & 
du  fort  de  S.Martin,lc  failbient  de  belles  entreprifes,  & de  beaux  faids  d'armes, 
quelquesfois  à l’auantage  des  nodres,autresfois  au  prouffit  des  alsiegez, d’autant 
qu’ils  edoient  quatre  mil  Efpagnols  & Lafqucnets  desplus  aguerrisdel’Europe. 

E N V I R O N le  mois  de  Mars,  mil  cinq  cens  quarante  trois,monfeigneur  d'An-  ^ ^ 
guien  eut  nouucllcs  que  le  Marquis  du  Guadfaifoit  diligence  d’adcmbler  lés  for 
ces  pour  fecourir  les  alsiegez  : & pour  ced  effed  ledit  Marquis  auojt  délibéré  de 
venirprendrelelogisdeCarmagnole,lequel  s’ileudprins,il  cdoiten  fon  pou- 
uoir,fans  hazard  de  les  refrefehir. Carfe  fortifiant  ledit  lieu,  il  y eud  peu  faire  vn 
pontpourp3irerdeçàreau,&nouslaidcr  delà  mourir  de  faim,  parce  qu’il  eud 
irouué  le  Marquilât  deSalulTes  remply  de  tous  biens,  & nous  n’auions  que  tous 
pays  mangérd’auantage  nous  edi ons contraints  de  Quiers,  Ad,Fodan,Mont-dc 
uis,Cony,Bufque  & autres  placcs,tcUcmcnt  qu’il  nous  edoit  malaifé  d’auoirvi- 
uresqu'aiieclesarmes.Ces nouuelles  entendues, leditfeigneuralTembla  le  con- 
Icil,auquel  apres  plufieurs  opinions  diucrfesjcar  aucuns  edoient  d’auis  qu'on  de 
uoit  demeurer  à Ville-dédel6)fut  côclu  de  preuenir  à Carmagnole,  pour  oder  à 
l’cnemy  cede  cômodité  de  faire  vn  pot  pour  auoir  viuresauMarquilât  dcSaltides. 

L'a  R ME  E Françoifeedant  à Carmagnole,  les  Impériaux  alsiegez  entreret  en 
plusgrandenecefsitédeviuresque  deuant,parquoyaduertirent  le  Marquisdu 
Guad,que  fi  dedans  la  my  Auril  ils  n'edoient  fecourusja  famine  les  cotraindroit 
de  faire  ce  qu’ils  n'auoient  délibéré, s’ils  edoient  refrelchis.LeMarquis  ayant  eu 
ced  aduei  tidcment,fit  de  toutes  parts  diligenter  fes  forccs,&  contremanda  qua- 
tre mil  Lanfqucnets,lefquelsedoientà  Gencs,preds  d’embarquer, qu’ils  fe  vinf- 
fentioindre  aucc  luy.  Dequoy  monfeigneurd'Anguien  aduerty, depcfchav ci 
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çentil-hommc  deuers  le  Roy  pour  le  luy  faire  cntcdrCj  & quefon  bon  plailîr  fuft 
d’enuoyer  le  payement  de  trois  mois  deuz  à fes  ges  de  pied, car  il  craignoit  qu'ar- 
riuat  la  necefsitc  decombatre,par  faute  de  leur  foulde,ils  en  feiflent  refus, ipeda 
Icment  les  Suiifes,defquels  eftoit  fa  principale  force  auec  les  vieilles  bandes  Fran- 
çoifes.Outre  plus  il  manda  au  Roy,fçauoir  fi  leMarquis  fe  prefentoit  en  lieu  rai- 
ibnnable,illuy  plairoitlauthorifer  dehazarder  la  bataille  pIuftodquelailTer  fe- 
courir  vne  ville, laquelle  luy  auoit  tant  coufté,pour  eftre  réduite  en  cefte  extremi- 
tc.Auditfeigneurd'Anguien,leRoy  fiftrefponfc  que  de  brief  il  luydepefche- 
roitlefieurdcLangey,gouuerneurdeTurin,Iequelluyporteroitargent,&qu*iI 
l’aiioit  retenu  près  de  luy  pour  ceft  effed.Quant  à la  bataille,remettoit  à en  vfer 
par  l’aduis  des  capitaines  qui  eftoient  auprès  deluy,lelquels  pouuoient  mieux  co 
gnoiftre(cftans  fur  les  Iieux)cc  quela  necelsitc  commanderoit  à fes  affaires,  que 
luy  qui  ne  le  voioitàTccil. 

nJUtfcTri  Estant  publicpar  la  cour  qucleRoyauoitpromisaulcigneurd'Anguien 
de donnerla bataille, la  ieunelfedelacourcogneutbienque  malaifémct  fepaf 
tn  irmen.  q^•j[ y du  paflctemps,  parquoy félon qu'eft la couftume 

de  la  nobleflfe  deFrance,chacun  fe  prépara  pour  s y trouucrdesvns  partirent  fans 
congc,&lcsautresaueccongcduRoy.Entre  autres lefieur  dcS.Andrc,le  fieur 
de  Dampierre  de  la  maifon  de  Clermont  en  Dauphinc,tous  deux  fort  fauoris  de 
monfeigneur  leDauphinrLe  fieur  deIarnac,Ga(pardeCollignyfieurdeChaftil- 
lon,FrançoisdeVendofme,VidafmedeChartresdesdeuxfreres  deBonniiiet,lc 
lleurdeBourdillon,lefieurd’Efcars,lesdeux  freres  de  Cenly,  le  fieur  d’A/îîer  ca- 
pitaine de  rartillcrie.lequel  auoit  là  compagnie  de  cinquate  hommes  d’armes  en 
Picmôt,  le  fieur  de  la  Hunaudoye  fils  vnique  del’Amiral  d'Annebault,  le  fieur  de 
Rochefbrtjle  fieur  de  Lufarches,  lefieur  de  Vvartis,&lefieur  Lalîîgny,  de  for- 
te que  peu  de  ieunçfTc  demeura  en  la  cour,principallement  decellequifuiuoit 
monfeigneur  le  Dauphin.  Il  faut  entendre  que  les  finaces  demondit  fieur  d'An- 
guien  eftoiét  fi  courtcs,qu’il  n'y  auoit  plus  rien  entre  les  mains,ny  de  threforiers, 
nyd'homme  ducamp,  parquoy  cefte  arriuee  fut  commode,  car  pour  eftre  gens 
' de  maifon,  chacun  auoitapportc  lefond  ducofffe,  lequelfoudain  monditfei- 

gneurd’Anguienvuidade  leurs  boiftes  pour  contenter  les  foldats, attendant  la 
venue  de  l’argent  du  Roy. 

L E vendredy  de  la  paflîon,  le  Roy,  lequel  eftoit  à Ennet  ayant  iournellement 
r^pj^e  il  nouuellcs  que  le  Marquis  du  Guaft  auaçoit  fon  armee  pour  fecourir  les  fsieger, 
confiderantquemonfieurd’Anguienl'auoit  aduerty,que  la  faute  de  payement 
pourroit  décourager  les  foldats,mais  aulsi  auoit  il  autre  confideration,que  trois 
cens  mil  liures  n'euftent  fatisfait  audit  payement,&  qu’il  auoit  à fouftenir  vne  au- 
tre grande  armce,laquelle  l’Empereur  dreflbit  en  Allemagne,pour  entrer  en  fon 
Royaume,  auec  celle  dont  le  Roy  d’Angleterre  pretedoit  l'alfaillir  par  autrs  part: 
' &quefinablementlefonddefes  finaces  pourroitdifficilemct  fournir  à toutee- 

IPjtoutesfois  il  depefeha  enpoftelefieurde  Langey,mefsire  Martin  du  Bellay, 
gouuerneur de Turin,pour aller trouuer fon  armecen  Piémont, auquel  paflanc 
V parParis,ilfiftdcIiurerquarantchui(ftmilefcus,qui  n'eftoictla  quarte  partiede 

ce  qui  eftoit  deu  aux  eftrangers,mais  luy  donna  charge  de  chercher  tous  moyens 
polsiblesdccontenterlesgcns  de  guerre,  de  forte  qu’on  les  menaftau  combat. 

Le 
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L E icudy  de  la  fcpmaine  (âînâc,qui  eftôit  le  cirtquicfinc  iour  d' Auril.mil cinq 
Cens  quarante  troisjauant  Pafqucsrarriua  ledit  Langey  à Pigncrol,  où  il  eut  nou- 
uellcsqrArmcederEmpereutapprochoit  de  lanoftre.Et  pourautat  que  pour 
aller àCarmagnolc,oùelloitnoftrecamp,falloitpa(Ter  àlaportedVnecouIcuri.» 
ne  dcCarigna'n,où(comme  dit  eft)eftoient  quatre  mil  liOmmesdcguerjv,trouua 
que  fcurcment ne pouuoitpaflTer iànsclcorte.Parquoy  par diuers  me(iygtrs,afin 
quefi  iVn  eftoit  prins, l’autre  pa(Taft,aducrtit  mofeigneur  d’Anguicn  de  Ton  arn'j 
ueCjCn  lettres  de  chiffre , lequel  le  vendredy  fàindi  luy  enuoya  lefieur  Bertin  de 
SollierSjrvndesfcigneursdeMorctte,auecquarantcfaladcsnouuellcirtctvenuz 
ducampImperialauferuiceduRoy  jparlapratique  del'eleudeRiez,  ficurdc 
Ccntal:&par  ledit  deSollicrs  luy  manda  qu'à  Cercenas,  Sc  à Vimeuz , & au  pont 
des  Sablons  il  trouueroitnouuellesefcortes.Lefcigncur  de  Langey  fut  en  diffi- 
culté,fi  fur  raffcuràcedecefte  efcorte,ildeuoit  bazarder  les  deniers  qu’il  portoitj 
attendu  que c^eftoient  Italiens  qui  n'auoient  encores  fait  fèrmét,ny  prins  la  foul- 
deduRoy,cariIconfideroitqueperdantceftargent,rcftatdu  Roy  demouroit  «a 

enhazard,  & fipar  fauted'iceluynczgensfaifoicntrefuz  decombattrejOnl’cn 
pourroit  blafmerrtoutesfois  pluftoft  qu’endommager  le  féru  ice  du  Roy,  refolut 
de  mettre  & luy  &l’argent  au  vueil  de  fortune,côcluant  que  fi  mal  en  aduenoit,il 
feroit  plus  reprochâble  à ceux  qui  luy  auoict  enuoyc  l’efcortc  qu’à  luy-loinA  au  A 
fl  qu’il  auoit  cfperance  à fautre  cfcorte,laquelle  il  efperoit  trouucr  à Cercenas  & 
Vimeuz.Mais  à tous  deux  ne  trouua  homme  ordonne  pourceft  affaire,  de  forte 
qu’il  fut  en  opinion  deprendre  le  chemin  de  Montcalicr, pour  mettre  l’argent  en 
fcurcté,craignant  qu’en  paffant  par  deuant  Carignan,fi  lesennemis  faifoient  v ne 
faillie,ceux  mefmes  qui  le  conduifbient  Iclàccagcaffent . Mais  eftant  aduerty  par 
le  ficurdc  Cercenas  & par  l'abbe  de  Morette  (lefquels  il  trouua  audit  lieu  de  Ccr 
ccnas)quelecamp Impérial cftoitàMouta,fêptmil  presdu noftrc,en  apparence 
de  vouloir  dedans  deux  iours  doner  la  bataille, paffa  outre  iufqucs  au  pot  des  Sa- 
blons,où  iltrouuaaufsipeud’cfcortequ’auxautrcslicux,Gnon  qu'il  fift monter 
à chcual  le  capitaine  Bernardin  Corfe,auec  tous  les  arebuziers  à cheual,tant  de  fâ 
compagriic,que  de  Hercules  Boutigeres,&  de  Hercules  Vifconte,quicftoicntà 
la  garde  d'iceluypont,lefqucls  toute nuia  leconduirentà  Carmagnoles, auquel 
lieu  il  arriua  vnc  heure  apres  minuiâ,au  logis  de  mofeigneur  d'Anguien. Incon- 
tinent il  fut  diuulguc  par  toutlccamp,que  ledit  Langey  eftoit  arrincauccl’argct 
pour  le  payement  de  rarraee,qui  donna  grande  refiouïffancc  & bonne  aft'céUon 
à tous  les  fbldats. 

P o V R refouldrc  cequi  eftoità faire, monfeigneur  d’Anguien  manda  quérir 
tous  les  capitaines  qui  eltoientau  camp,  enrafîcnibleedefquclsleficurde  Lan- 
gey déclara  le  peu  d’argent  qu’il  auoit  apportc,&quele  Roy  pour  les  autres  vr- 
gens  affaires  qu'il  auoit  à fupporter,à  l’occafion  désarmées  que  l'Empereur  & le 
Roy  d’Angleterre  preparoientpouri’cndommagerailIcurs,n'auoitfceu  fournir 
plusgrandcfomme,ncvoulant  def^rnir  les  finances  qu’il  auoit  difpofêcs  pour 
ceftcffedl.CencantmoinsleRoyfe  confiant  à leurs  expériences  efperoit  qu’ils 
inuentaftent  les  moyens  de  faire  marcher  les  foldats  au  combat.  Apres  auoir  cn- 
téduquel’argctqu’ilauoitapporté  n'eftoit  pourpayerla (impie paycd'vn mois 
aux  cftrangcrs,orcsqu’ilIcurfuftdeulcpayementdctrois,aduifercnt  afin  quela  Us/oUosl 
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bonifc  opinion  en  laquelle cftoientics  gensdeguerrc,ncIeurfuftdiuertie,quo 
feroir  tout  a l'heure  donner  l'alarme  dedans  noftre  canip,à  ce  que  chacun  le  trou 
uaft  au  lieu  ordonne  pourcombattre,&quece  temps  pendantleiour  viendrôir, 
& qu'alors  on  feroit  retirer  les  enicignes  a part  pour  faire  les  mon/lres  particulic 
reSjCnlçigne  pou  r enlêigne,(âns  autre  choie  déclarer  finon  de  toucher  argent,  & 
qu’ilferoifpublicqucleurpaycmentlcferoitàla  banque.Parcc  moyen  le  famé- 
dy  de  Pafques  fe  palTcroit  à faire  la  monftre,&  le  iour  de  Pâfques(fclon  les  aduer* 
tilTcmens^nefe  palferoitquel'enncmynefuft  fipres,qu'en  lieu  de  faircle  paye- 
mentil faudroitconibattre,auantqiielcs foldats  eulTentlacognoilTance  ducief- 
faut  des  dehicrs.Ccfte  deliberation  fut  executeejalarme  fe  donna,  chacun  auec 
lanternes  & falots  'd’autant  que  la  Lune  n’efclairoitXe  ietta  en  bataille,  le  iour  fur 
uint  auan  tqu’on  euft  rangé  les  batailles  en  la  forme  qu’elles  deuoient  marcher  au 
combatipuis  les  bandes  feparecs,&  les  mooftres  faites,lciour  fepaflà,  parquoy 
fut  le  payement  remis  à lendemain,&  le  retira  chacun  en  Ibn  logis. 

P /mil  Incontinent  apres  arriua  lecapitaine  BlafolTé,qui  ce  iour  eftoit  forty  de 
/mftriAMx.  prifon  des  mains  des  Impériaux , par  le  moyen  d'vn  gentil-hommeferuiteur  du 
Roy  eftant  à la  foulde  del’Empereur,lequeI  aduertir  molcigneur  d'Anguicn,que 
le  Marquis  du  Guaft  auec  l'armee  Impériale,  partoit  cedit  iour  de  la  Mouta,  déli- 
béré de  venir  à SefîfolIes,en  intention  qu'eftant  audit  lieu,ilpourroit  aller  à Vil- 
le-deftelon,que  nous  auions  abandonec,&  forcer  le  pont  des  Sablons(cholc  que 
ne  pouuions  cmpefchcr}&  palier  deçà  le  Pau,pour  nous  contraindre  de  demeu- 
rer delà  l'eau  fans  viures  & lànsargct.Et  au  cas  que  vinlsions  pourluy  empelcher 
lelogisdeVilledeftelon,ilprcdroitlecheminde  Raconis,  &parlesraaraiz,afin 
quenelepuilsionscombatre(craignant  noftre  gendarmerie)  gaigneroit  le  der- 
rière de  Carmagnolc,pourvenirà  Lombriaft&CafaIgras,dreircrvnpôtdebat- 
teaux,qu^l  menoit  quad  & luy  pour  paflcrlePau  de  deçà,car  il  eftoit  afleuré  qu’il 
trouueroit  dedans  le  Marquifat  de  SalulTes  vingt  ou  joooo.facs  de  bled(mefmes 
dedans Conisen  auoitquinze  mil)qui  fourniroientpour  enuitaillcr  lbncap& 
la  ville  de  Carignan,&  puis  nous  contraindroit  de  nous  retirer.  Qui  euft  efté  en- 
tièrement noftre  ruine, parce  que  nozgens  n'eftans  payez,  il  eftoit  malaifc  de  te- 
nir la  campagne , & ne  la  tenans,ains  nous  retiras  aux  villes,le  Marquis  eftoit  dé- 
libéré de  faire  legaft  par  tout  lePiéraont,bruflerleplat  pays,&  enleuer  tout  le  be 
ftial pourofterlemoyendelabourer.Etlai(Iantgensfraiajdedans  Carignan,& 
groftes  gamifbns  en  toutes  les  places  lelquelles  les  Impériaux  auoient  puiflance, 
marchoitàIuree,auqueIlieuiIdcuoittrouuer  IcCote  de  Challan  (lequel auoit 
commilsion  de  l'Empereur  de  leuer  dix  mil  hommcs)pour  auec  ce  renfort  pafler 
parlevald’Aufte,&venirentrerenSauoye&enla  Breire,pendant  qucl’&npe- 
rcur  feroit  fon  grand  effortpar  lepaysdeChampagne. 

To  V T K s ces  chofes  bien  digerees  par  monfeigneur  d'Anguien  & les  capitai- 
nes qui  eftoient  auec  luy  ,fut  conclu  d'aller  combattre  les  Impériaux  en  chemin 
douant  qu’ils  euflent  gaigné  le  pays  fort:&a  fin  que  les  foldats  n’apperceuflent  la 
pénurie  du  payement,  fut  ordonnéquele  matin  onferoitmarchernozgenscn 
bataille  dedans  le  camp  ordôné  pour  le  cobat.  Puis  foubs  couleur  qu’on  n’auroic 
le  loifir(eu  efgard  à la  proximité  de  l’ennemy)  de  faire  le  payemet  des  ges  de  pied 
à la  banque  fut  ordonné  à chacune  enfeigne  fbn  trelbtier,  car  nous  auions  elpe-i 
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ranccquedeuantquefargétqu’onauoitapportéfut  diftribuc  aux  foldats,  nous 
(crions  à la  bataille.  Aufsi  fut  ordonne  au  (cigneur  dcTermcscoIonnel  des  che- 
naux légers  d'enuoyer  vingt  cheuaux  vers  Villcdcftellon, pour  entendre  fil'cnnc- 
tny  marcheroit  ccchcminlà,autrcsvingtversSomme-riue,& vingt  vers  Raco- 
nis,  à ceque  nous  eftans  en  bataille  en  la  campagne,eufsionsle  moyen  de  tourner 
la  telle  droit  le  chemin  où  nous  ferions  aduertis  qu’ils  marcheroient,pour  les  co- 
battre  en  logeant  ou  deuantquelogcr,lansattendrcqu’ils  fcfulfent  mis  en  pays 
fort  : (xircillement  fut  ordonne  de  combattre  en  trois  trouppes,  aua  nt-garde,ba- 
taillc,& arrieregardc. 

L E feigneur  de  Boudcrcs, lequel  ayant  eu  nouuelles  delà  bataille  eftoit  reuenu 
de  là  maifon  pour  s'y  tiouuer,  eut  la  conduitte  de  l'auantgarde  aucc  trente  hom- 
mes d’arm  es  delà  compagnie,  la  compagnie  du  Comte  dcTcndcaufsi  de  trente 
hommes  d’armes  que  conduifoit  le  feigneur  de  Thorines  Ibn  lieutenant,  & lefei- 
gneurde  Termes colonnel delà cauallerielegerc,auec  lesdeuxeens  chenaux  lé- 
gers dont  il  auoit  la  charge,Francifque  Bernardin  de  Vimercatauecques  pareille 
charge  de  deux  cens  chenaux  légers,  la  bande  du  feigneurMore  de  Nouare,la- 
quelleconduifoitlefeigneur Cabre fbnfrere&  lieutenant,  pareille  charge,  &le 
(«gneur  deCctal  auccqucs  trente  cinq  ou  quarante  chenaux  légers  que  nagucreS 
ilauoit  tircduferuicederEmpereur,&quatremil  hommes  de  pied  desvieillcs 
bandes  Françoifes,dont  eftoit  colonnel  le  feigneur  deTais.  Au  premier  rang  def- 
quels  fe  meirent  plufieurs  gentils-hommes  venus  en  pofte  de  la  cour,  qui  d epuis 
n'auoicteu  moyen  de  recouurer  chenaux, entreautres  les  trois  freres  de  Boniuer, 
& le  ieune  Genly.  A conduire  la  bataille  monfeigneur  d’Anguicn,  aucc  luy  le  fei- 
gneur dcLangcy  gouuerneur  dcTurinjlc  feigneur  d’Afsicr  aucc  fa  compagnie  de 
genfdarmcs,ccllcduBarondeCurfol,lequel  cftoitdcnrteurcàTurin  en  l’abfencc 
dudit feigncurdcLangcy,lacompagnieduComtcdu  Mont-rauel,quc  condui- 
foit le  Baron  d'Oyilfon  lieutenant,  &dcgentilshommcs  pour  leur  plaifir  enui- 
ron  cent  cheuaux,  dcfquels  eftoientle  feigneur  de  faind  André,  le  feigneur  de 
Chaftillon,  le  feigneur  de  larnac,  le  Vidame  de  Chartres,  le  feigneur  de  Bou  rdil- 
lon,  le  feigneur  de  Rochefort,  le  feigneur  d’Ears,le  feigneur  de  Luzarches,Ie  fei- 
gneur de  la  Hunaudaye,  le  feigneur  de  Genly, le  feigneur  de  Lafsigny,  de  feinâ 
Amand  nomme  de  Rochechouart,&  autres,  laquelle  ieunelTc  marchoit  fous  la 
cornette  de  monfeigneur  d’Anguicn,  portée  parle  feigneur  de  Rubempre,  1c  fei- 
gneur d'Auflfun  aucc  enuiron  cent  cinquante  (âladcs.Le  feigneur  de  Glayuc  gou- 
uerneur de  Cahors,  & Pefeheray,  gouuerneur  de  Montcallicr  & de  gens  de  pied 
quatre  mil  Suiftes.  En  l’arriercgardc  1e feigneur  de  Dampierre, aucc  touslcs  gui- 
dons & archers  des  compagnics,&  les  Gruiens  qui  pouuoict  eftrc  trois  mil  hom- 
mes de  pied,&  les  Italiens  eftansfoubs  la  chargedufcigneurd'Ecro,quidcuoicnt 
eftrcdeux  mil,  &mefsire  Charles  de  Dros  gouuerneur  du  Mont-deuis  autre  mil, 
L E schofesainfi  ordonnées, 1e  x.d'Auril  iour  de  Pafqucs,i544.au  point  du  tour 
chacun  fe  trouua  en  bataille  au  lieu  & en  la  forme  qu'il  eftoit  ordonne,  auquel  e- 
ftatnousdcmeurafmcsiufqucs  àmidy,quc  nous  eufmes  nouuelles  par  noz che- 
naux légers  que  Tennemy  marchoit,  mais  ne  fe  pouuoit  iuger  lequel  chemin  il  ti- 
roit,  ou  deSomme  riue,  ou  de  Raconis,  ou  de  Villedeftellon.  Ce  rapport  entedu 
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I'iicaduircafînqnc(siIprcnoit!cchcmindeRaconisoiidcVilIe-dcftcIon)onra- 
niufall:parefcarmouclics,qucmonftigncurd’Anguicn.&  quand  &Iuy  les  chc- 
uaux  légers  & mil  ou  douze  cens  arcbuzicrs,auec  trois  moyennes  à double  equip- 
page,  pour  diligenter  aufti  toft  que  la  cauaIerie,marcheroient  iufques  fur  vn  haut 
dillantvn  mille  de  noflre camp, près  vn  boisfurle  chemin  de  Serifoles,Monfci- 
gneur  d'Anguienenrantariiucaurütlieiijcnuoyalcfieurd’Aufliinauec  fa  bande 
& queiquearebuzerie  qui  le  fuiuoit  de  loingjfurvn  autre  haut  vn  mille  plus  auanc 
duquel  il  defcomiroitvnevaleerafc, qui  eft entre Serifolles&Sommeriue. 

Ledit  feignctir  d'Auffun  y eftant  arriuc  decouurit  les  Impériaux  marchans  de 
SerifollesàSomme-riuc, lequel  pour  lesdiuertir  de  leur  chemin,  ayant  ietté  les 
arebuziers  dedans  vnbofquet,  heu  fort  &pres  le  chemin  que  deuoient  faire  les 
ennemis,  pour  le  fouftenirs’ilelloitbcfoin.  Apres  auoiraduerty  le  Icigneurd’An- 
guien,  alla  drell'er l'c{carmouche,fai(ânt  toujours  la rctraitte  aufdits  arebuziers, 
mais  les  ennemis  ne  l’ofoient  enfoncer  craignas  d'entrer  en  vn  defordre.  Ce-pen- 
dantmonfeigneurd'Anguienauecenuirontroiscenscheuaux&lereftederarc- 
buzerie  marcha:  puis  ayant  fait  recognoiftrele  chemin  par  quelques  vns  des  ca- 
pitaines ellansauecluy,  trouua  qu’il  pouuoit  lâns  hazard  donner  iufques  furie 
haut, par-ccqu'ilelloircouppc  tout  courr.enforte  que  l'enneriiy  ne  le  pouuoit 
venir  combattre  qu'en  montant,  6t  à peine  fans  le  mettre  en  defordre.  Et  eftant 
audit  lieu  feit  mettre  en  bataille  toutefa  cauallerie  fur  le  bord  dudit  coftau,fi  que 
l’enne.my  la  decouuroit,mais  ne  pouuoit  recognoiftre  noftrederriere,dôt  il'pou- 
uoit  plulloftconicilurer  que  tout  le  reftede  noftrearmee  y fut  qu'autremenr.Ce 
fait,  feit  marcher  noz  trois  moyennes,  qui  du  milieu  dcnoftrecaUallerie  tirèrent 
dedans  iVn  des  bataillons  des  gens  de  pied  des  ennemis  arreftez  en  la  vallce,  dont 
y eut  quelques  hommes  tuez,  &aulsi  d'heure  en  autre  enuoyafmes  renforcer  l’cl^ 
carmouche  tantd'arcbuziersquedecaua!erie,deffcndans<outefoisàccuxquien 
auoicntla charge,dcfemener,  depeurqu’ilsfuflent renucrfir,  &quc  l’enncmy 
peut  auoir  la  cognoifîànce  du  derrière. 

D v RANTceschofesIe Marquisdu  GuafteftoitàSomme-riue  pour  y vifiter 
le  logis,  mais  vnfoldat  François  feruiteur  du  Cote  dcTende,auquel  Côte  la  pla- 
ce appartenoir,  eftat  dedas  la  tour  du  chafteau,  ne  cefla  de  tircr,&  nefcvoulutrc- 
dre,quelquecômination  que  luyfift  le  Marquis,par-ccqu’iIvoyoit  noftrearmee 
en  campagne  du  hault  d’icelle  tour,  duquel  lieu  le  lendemain  il  eut  le  paflTc-temps 
de  la  bataille.  Ledit  Marquis  ayant  ouy  tirer  noftreartillerie,penfa  auoir  fe  foir  la 
bataille,  & retourna  en  fon  camp,  laiflant  Somme-riueen  patience:  puis  apres 
auoir  bien  confiderénoftrecontenance,eut  crainte  d’eftre combattu  en  logeant, 
à caufe  dequoy  il  délibéra  le  loger  pour  la  nuift  à Serifolles  dont  il  eftoit  déloge. 

Monse  I GNEVRd'Anguien  voyant  que  renncmy&  tout  fonbagage  eftoit 
rcntrcàSerifolleSj&qu’ilauoitlailfé  fes  forces  en  bataille  le  long  des  haÿes  près 
dudit  lieu,  & aufsi  que  la  nuiA  approchoit,  alfembla  tous  les  capitaines  pour 
auoiraduisdecequieftoitàfaire.Lcsvnsfurent  d'opinion  qu’on  deuoit  man- 
der le  reftede  l’armcej&pourlcfoirlclcrgcr  furie  haut  où  nouseftions,  pour  au 
' point  du  iour  Içur  donner  la  bataille.  Autres  furent  d’aduis  contraire,  en  remon- 
llrantqucvcu  qu’il  eftoit  tard  ils  ne  pourroicnteftre  venus  qu'il  ne  fuft  nui<fl,& 
que  les  gens  de  cheuaf  &de  pied  eftoict  en  bataille  dés  minuid,lâns  auoir  beu  ny 
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mangCj&fi  auoit  fait  grande  chaleur  tout  le  iour,  à caufe  dequoy  les  foIJatse- 
ftoient  autant trauaillez que  s'ils euflent  marché, & défaire  encores  trois  mille, 
ils  (croient  fi  trauaillez,  tant  les  cheuaux  quclcs  hommes,  que  fi  l'cnnemy  lesvou- 
loit  combattre  en  logeant, ils  auroient  peu  de  force  pour  s'ayder  de  leurs  armes 
&aufsi  qu'ils  n'auoient  charroy  pour  amener  viures  quant  & eux  pour  repaiftre. 
Pareillement fircnncmyauoitcognoillancedcnoftre  fait,il  ne  nousdonneroit 
loifir  déloger, ains  noustrouuanten  defordre  en  logeant, nous  pourroitcom- 
battreà  noftrc  defauantage,  ainfique  fiftlc  Roy  Edoüart  d'Angleterre  au  Roy 
Philippe  de  Vallois.à  la  iournec  deCrccy.  Toutes  chofes  débattues  fut  rclolu 
qu'onfcrctircroitàCarmagnollejlailTantdeux  cens  cheuaux  légers  pour  reco- 
gnoi(b’C&  faire  rapport  quedeuiendroit  l'ennemy  pour  celle  nuiô.Puis  apres 
que  noz  gens  feroient  refrefehis,  s'il  cftoit  nouucllc  que  les  ennemis  marchalfcnt 
à Villc-dcftellon,  nous  irions  loger  entre  eux  & Carignan,ayâs  noftrc  pont  fur  le 
Pau  presde  nous,  pourauoirdcsviuresdcdcçareau,  afinque  nous  cftans  logez 
audit  lieu  les  ennemis  ne  peulfcnt  venir  à Carignan  fans  nous  combatcrc:au(si  ne 
pouuoicnt  ils  venir  pour  gaigner  noftrc  pont,  (ans  nous  auoir  en  tefte  ; & s’ils  de- 
meuroientà  Serilbllcs , nous  partions  des  minuidl  pour  arriucr  deuantlciour 
furie  haut  auquel  nous  eftions,  pour  leur  empefeher  le  logis  de  Somme-riue  : cc- 
fte  refolution  prilc  nous  retirafmcs  à Carmagnolle. 

L E lendemain  lundy  de  Pafquex,  vnziefmeiour  d'Auril,  mil  cinq  cens  quarante 
quatre,  enuiron  vnc  heure  apres  minuiél,  nous  fortifmes  de  noftrc  logis  pour  fai- 
re le  chemin  qui  auoit  cftéordonnc,&  en  tel  ordre  qu'il  cftcydc(rusdeclaré:mais 
IcMarquisnous  voyantlefoircftrc  rctirczà  Carmagnolle, eftima  (comme  l'ap- 
parence eftoit,&ainfi  que  par  aucuns  dcfesclpiesluy  fut  rapporte)  que  voulions 
rcpalTcr  le  Pau  en  ça,&  luy  abandonner  le  coftcdclà  : parquoy  changeant  fon  def- 
fein,  partit  vncheurcdcuantlciour,pour  nousrataindre  auant  qu'eufsionspaf- 
fe  la  riuicrc,&  marcha  à noftrc  queue  tout  le  chemin  que  le  iour  de  Pafqucs  nous 
auions  fait.  Le  (cigneurd’Anguien  ayant  marché  vn  milichors  de  Carmagnolle, 
fut  aduerty  par  les  auant-courcurs  ( mcfmcs  par  vn  Albanois,nommé  Paulc  Bou- 
bonque  ) comme  ils  atioient  veu  l’armccdu  Marquis  marchcrdroitànous,  & 
qu’cllcauoit  défia  gaigné  Ichaut  que  nous  auions  délibéré  le  foir  de  deuant  pren- 
drcpournoftreaduantageieufur-ccraduisdcs  capitaines,  fut  conclu  de  les  al- 
ler combattre,  encore  qu'ils  fulTcntdix  milhommesdcpiedplusquc  nous,  car 
dcnousretircrdedansnoftrcfort,lequelnousauionsjae(lognéd'vnmillc,c’euft 
cftéfigncdcfuittc,quicuftoftélecucurauxnoftrcs,  & augmenté  ccluy  des  en-‘<««‘*»"'- 
nemis  : parquoy^pres  auoir  eu  rapport  de  la  forme  que  marchoit  l’ennemy,  fça- 
uoir  cft,  de  trois  gros  bataillons  de  gens  de  pied,  ayant  chacun  leur  aille  de  caual- 
lerie,  &marchoicntlcfdits  trois  bataillons  aulsi  auant  l'vn  que  l'autre,  filmes  le 
(êmblabic,  car  le  pays  eftoit  large.  A la  main  droite  marcha  le  bataillon  des  vieil- 
les bandes  Françoilcs,  quipouuoycnt  cftrc  trois  mil  hommes  en  bataille,  falfc 
l’arcbufcrie,  Icfqucls  cftoient  conduits  par  le  (cigneur  de  Thais  leur  general,  & à 
la  main  droitte  lefdiâs  François  marchoient  les  cheuaux  légers,  dontauoit  la  co- 
duittelelcigncur  dcTermcs:& àlagauchclc  (cigneur  de Boutiercs,  aiiecques 
enuiron  quatre  vingts  hommes  d’armes,  puis  à la  gauche  dudit  (cigneur  de  Bou- 
ticrcs,lc  bataillon  des  Suilfes  qui  pouuoicnt  cftrc  de  pareil  nombre  de  trois  mil 
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hômeSj&àlaga«chcdcft!irsSui(rcscftoitlcrcigncurd‘Anguicn,  auccqucs  ceux 
que i'ay die cy datant  :&à  lagauchc dudit  feigneur d’Anguien  rnarchoient  les 
I:aIiens&Gruicns,quipouuoienteftrequatrcmil hommes  : &àla  gauche  deC- 
ditsCruicnSjIe  ficur  de  Dampierre  auecques  tous  les  guidons,  & archers  de  la  gc- 
darmerie.  Ayant  mis  ccll  ordre,  on  tira  des  compagnies  de  gens  de  pied,  tant 
Françttifcs qu’italiennes  iufques  au  nombre  delcpt  ou  huiâ cens arebuziers,  lef- 
quels  (ê  ietterent  deuant  les  batailles  pour  en  fans  perdus, dont  fut  donneela  char- 
ge au  capitaine  MontIuc,ayat  auecques  luy  le  capitaine  Hauart, le  capitaineGuaf- 
quet,&  autres  gés  difpos,&  de  bon  cntendemcnt.Et  puis  marcha  deuant  la  batail- 
le des  Suifles  le  feigneur  de  Caillac  auecques  huit  pièces  d'artillerie  de  campagne, 
&deuantle  bataillon  desGruiens  le  frcredufieurdeMailly  de  Picardieauecquet 
pareil  nombrcd'artülcrie,  Aufurplusfut  donneela  charge  au  capitaine  Martin 
du  Bellay  fieur  de  Langcygouuerneur  de  Turin,  d'aller  de  labatailleà  l'auant- 
gardc&àrarrieregarde,afinqueftlon  que  l'ennemyfegouuerneroit  ilfift  mar- 
cher les  noftres. 

L'o  R D R E qu’auoit  mis  le  Marquis  efloic  qu’il  faifoit  marcher  fur  noftre  main 
droite  le  Prince  de  Salerneauec  dix  mil  italiens:  au  milieu  marchoit  Aliljirand  de 
Madrucefreredu  Cardinal  deTrente,auccpIufieursautrescoIonnels&capitai- 
nes  Allemans,  & y auoit  en  leur  bataillon  dix  mil  Lanfquenets,  dont  il  n’y  auoit 
vn  fcul  qui  ne  fut  armé, car  le  Marquis  auoit  pris  toutes  les  armes  qu’il  auoit  trou- 
uecs  dedans  Milan.Et  au  droit  de  noz  Gruiens,&  à l’autre  codé  de  leurs  Lanfque- 
ncts,  & à noftre  main  gauche  marchoit  Dom  Raimond  de  Cardone  auec  vn  ba- 
taillon de  fix  mil  hommes,  moitié  vicils  Ibldats  Efpagnols,&  moitié  vieils  foldats 
Allemas,  tous  nourris enfembleàla guerre  depuis  levoyagedeTunis,&d’Arger. 
AucoftcduPrincedeSalerne&dc  fon  bataillon  rnarchoient  cnuirondeTcpt  à 
huiift  cens  chenaux  enuoyez  par  leDucde  FIorenceaufecoursdesimperiaux,c5- 
duit  par  RodolpheBaglion  : au  milieu  d’entre  les  Lanfquenets  & Elpagnols  mar- 
choit le Marquis  duGuaftauecpareilnombredecaualIcrie&àl’autre  cofte  des 
Efpagnols  marchoit  le  Prince  de  Sulmone,  fils  du  feu  Vice-Roy  de  Naples  Dom 
Charles  de  Lânoy,  capitaine  general  de  toute  lacauallerie,auec  pareil  nombrede 
caualleric  que  les  autres.  Et  eftoict  lefdites  trouppes  impériales  regees  fur  le  haut, 
dont nouseftions partis Icfoirprecedctÿiuquel  nous auions délibéré  de  retour- 
ncr,pour  gaigner  l’auantage,  mais  le  Marquis  l’auoit  le  premier  occupé,  & auoit 
mis  au  droit  de  deux  calsincs,  dont  l’vne  eftoit  du  codé  des  Allemasd'autre  au  co- 
fté  des  Efpagnols,  dix  pièces  d’artilleried’vne  part,  & dix  de  l’autre,  lefquelles  c- 
* ftoict  en  lieu  fi  auantageux,  que  noz  ges  ne  pouuoient  marcher  à eux  que  lefdites 

pièces  ne  donnaflent  dedans  noz  batailles  de  haut  en  bas.  Ce  fait  le  Marquis  auec 
cinq  ou  fix  chenaux  fe  retira  fur  vn  petit  haut,duquel  ilvoyoit  & pouuoit  com- 
♦ mander  à toute  fon  armee,  tant  à droite  qu'à  gauche,&  au  milieu  ; puis  manda  au 

grince  deSalcrne  qu’il  n’eut  à marcher  plusauant  quciclieuoùileftoit  fans  fon 
c6mandcment:mais  le  Marquis  eftoné  de  fon  gros  hoft  d’Allemas  renuerfé 'com- 
me tantofticdiray)n’euCàmonaduis)loifir,ouneluyfouuintdcmàderauPrin- 
cedcSalerne ce  qu’il  auoit  àfaire,  parquoyil  nebougeadefon  lieu,  cequi  nous 
feit  grand  plaifir,car  s’il  euft  marché  au  cofté  des  Allemansdl  euft  bic  empefehé  le 
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bataillon  de  nos  François, pendant  qu'ils  eftoient  cmbcfongnez  contre  Icliiits  A!" 
Icmans. 

Monse  I CNBVR  d’Anguien,  arriuc  qu'il  fur,  à la  portée  d'vnecoulcurine 
près  du  haut, auquel  les  Imperiauxs'clloientarrcftcz,  regarda  d’accomtjioderfcs 
batailles  en  lieu  quelles  ne  peuflcteftreoffcfces  dcrartilleric  Impériale.  Il  eftoit 
enuiron  loleil  leué  quand  les  deux  armees  lè  plantèrent  l'vne  deuant  l'autre  : /bu- 
dainl'elcarmouchefcdrefracntrclcsdeux batailles  denoftre  arebuzerie  & delà 
leur,  laquelle  dura  iufques  fur  les  vnze  heures  du  matin,  par-ce  que  les  Efpagnols 
& Italiens  tafehoient  de  venir  gaigner  le  flanc  de  nôs  batailles,  comn)c  ils  auoient 
fait  à la  bataille  de  Pauie,  l’an  mil  cinq  cens  vingt-quatre.  Aulsi  tafehoient  les 
noftrcs  de  faire  le  femblable:  chacun  renforçoit  de  fa  part, fi  qu'ily  euft  l’efpace 
de  quatre  ou  cinq  heures  enuiron  de  quatre  à cinq  mil  arebuziers,  tant  (j'vn  co- 
ftcqucd'autre  entre  les  deux  armées.  levous  alTeure  qu'il  eut  eu  beaucoup  de 
plaifir  à veoir  les  ruzes  & ftratagemes  de  guerrc,qiii  fc  faifoient  tat  d'vnc  part  q ue 
d'autre,  à l’hommequi  euft  elle  en  lieu  defeurctc&  qui  n’cuft  eu  autrechofe  à fai- 
re. En  fin  entre  vnze  & douze  heures,  les  ennemis  fe  voyans  plus  forts  d'hommes 
dVn  tiers,  delibererent  de  nous  veniraflaillir.Le  fieur  de  Tais  qui  eftoit  fur  noftre 
main  droitte,  tourna  la  teftepouraller  combattre  le  Prince  dcSalcmc,  & pour 
ceft  efted  s’eftoigna  enuiron  de  demy  quart  de  mille  du  bataillon  des  SuilTes; 
mais  le  fieur  de  Langey,  qui  auoit  la  charge  de  recognoiftre  la  contenance  de 
l’ennemy,  &d'aduertir  nos  gens  de  cequ'ils  deuoient  faire,  aufsi  auoit  le  fieur  de 
Monneins  voyant  marcher  le  bataillon  de  Lanfquenets  Impériaux,  qui  eftoit  de 
dix  mil  hommes,  pour  venir  attaquer  nozSuiflcs,  qui  n’eftoient  que  quatre  mil, 
voit  le  ieu  mal  parry  : voyant  aufsi  que  le  Prince  de  Salernc  ne  faifoit  fcmblan  t de 
vou!oirmarcher,&qu'iI eftoit encores  Ioing,manda  par  le  fieur  de  Grifte,au 
fieu  r de  Tais,  qu'il  eut  à retourner  la  tefte,  & fe  venir  ioindre  près  des  SuilTes,  au- 
trement qu'il  voyoit  la  batailleen  hazard,par-cequc  noz  SuilTes  n’eftoient  pour 
fouftenir  ce  fais  :&  aulsi  luy  auoient  dit  qu'on  leur  auoit  promis  de  longtemps 
quevenansaiicombat,lesPrançoisfcroientpresd’cux,  & qu'ils  n'eftoient  pour 
euxfeul fouftenir  ce  gros  bataillon  de  Lanfquenets.  Outre-plus  il  fut  remonftré 
audit  fieur  de  Langey  par  le  capitaine  Flory,Sui(Te,  qui  pour  ce  iour  leur  com- 
mandoitjcommecolonneljcncoresquc  fainift  luliencn  prift  & eut  parlcpaffe 
pris,  & l’honneur,  &le  proffit,fi  eft-ccquepourceiouril  enlaiflaJa  charge  au- 
ditFloury,leque!ditauditLangey,Iuyperfuadant  de  marcher,  quefi  fon  batail- 
lon marchoit,  rartilleriedel'ennemy  luy  donneroit  droit  dedans,  & que  le  natu- 
reldefa  nation  n'eftoit  d'endurer  la  Isatteriede  l’artillerie,  ainsd'allerdroit  pour 
la  gaigner  & que  par  ce  moyen  s’ilfe  mettoit  au  defcouuert,  fes  gens  fe  mettroiét 
en defordrepoury courir.  Qui  feroit  caufe  que  l’ennemy  luy  donneroit  parle 
flanc,  mais  eftans  nos  ennemis  marchezplus  auant,eux  mcfmes  coUuriroient  leur 
artillerie,  & alors  il  meneroit  fes  hommes  au  combat  làns  confufion. 

L E fieu  r de  Tais  ayant  eu  ceft  aduertiflement,  incontinent  changea  d’entrepri- 
fe,& tournant  la  telle  de  Ibn  bataillon  le  vint  rendrepres  des  SuilTes,  laiflantlcu- 
lement  entreles  deux  bataillons  place  en  laquelle  fe  vint  mettre  môfieur  de  Bou- 
ricres,  auecques  les  quatre  vingts  hommes  d'armes  qu'il  auoit  en  fa  copagnie.Lcs 
Allemans  Impériaux  voyans  les  François  auoir  change  leur  delTcin,  changèrent 
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parcillcmfntleleurj&dc  leur  gros  bataillon  en  frirent  deux, l'vn  pour  combat- 
tre les  Siii(fcs,&  l'autre  les  François,  fi  proches  l’vn  de  l’autre,  que  le  derrière  ne 
nionftroit  apparence  que  d’vn  bataillon. Pendant  ces  chofes,  le  feigneur  d'An- 
giiien,  qui  deuoit  eftre  loignant  les  Suifles,  fut  contraint  de  dcmeurerauccques 
les  GruienSjCar  ils  eftoient  ellonnez,de  forte  que  fansec  qu’il  demeura  près  d’eux, 

& les  remonftrances  que  leur  feirent  les  capitaines,  ils  s’en  fuflcntfuis  fans  coup 
ferir,à  raifon  de  l’etfroy  qui  s'eftoit  efpandu  parmy  eux.  Le  fleur  de  T ermes  auec- . 
ques  la  caualerie  legere,  eftant  à la  main  droittedes  bandes  Françoilcs,  voyant  la  ^ 

caualericdu  DucdeFIorcnce,laquellemarchoitpouràJ’heurequelcsbatailJesfe  i 

viendroient  à ioindre,  donner  parles  flancsau  bataillon  des  François,  ne  voulut  j 

attendre  ccllinconticnient,  mais  les  chargea  de  telle  furie  qu'd  lesrompit.  Se  les 
renuerfafurlebataillon  du  Prince  de  Salerne,  tellement  que  ledit  fieurdcTer- 
mespenfant  eftre fuiuy,donnaiufques  au  milieu  dudit  bataillon, où  foncheual  ] 

futtuc,&luy  prins.  Ladite  charge  feruit  beaucoup,  carileft  apparant,  que  fans 
icelle  le  Prince  de  Salerne  euft  marchéfur  les  flancs  de  noftre  bataillon  de  Frâçois,  ] 

maisilfutcounert  de  la  caualerie  de  Florence,  laquelle  tomba  furies  bras,  &ce 
' pendant  noz  François  & Suiflesfcirentleur  faâion  ûns  empcfchementqucde  ! 

celuy  qu’ils  auoient  en  telle.  i 

P E N D A N T lad  ite  charge,  les  batailles  des  Lanfquenets  Impériaux  & celles  des 
Suiftes&  François  s’abordèrent.  Or  auoient  les  François  mis  entre  le  premier 
rang&Ierecondvnrangd'arcbuziers,&lesAllemansvn  rang  de  piftoliers,  leC- 
quelstiroientparentreceuxdupremierrang.EftansIefditcsbatailles  àla  portée 
d’vne  moyenne  l'vne  de  l'autre,  le  capitaine  Ville-franche,  lequel  auoitla  charge  ! 

de  la  CO  me  d roite  du  bataillon  des  François,  confiderant  que  le  bataillon  d'Alle- 
mans  qui  le  venoit  aborder  cftoi  t plus  large  que  le  flen,  & par  ce  moyen  à l'abo  r- 
derferreroitles  François  par  ce  coftc,lbudain  feit  tirer  du  derrière  de  Ibn  batail- 
lon les  armezdes  deux  derniers  rangs,dont  il  eflargit  la  telle  : & feit  à l’ennemy  ce  1 

queleditennemyaiioitintcntiondeluyfairc.Cefaitils  marcherct  l’vn  vers  1 au-  • j 

tre,dc  pareille  furie, & combattirent  tant  d'vne  part  que  d’autre  fort  furieulcmct,  .■ 

fi  eft-ce  qu’à  l'aide  des  armes  que  fill  la  gedarmerie  Françoilê  coduitte  par  le  ficur 
de  Bouttcres.tous  les  Allemans  Impériaux  furent  rompus.On  peut  bien  dire  que 
iamais  fi  petit  nombre  de  gendarmerie  & de  gens  de  pied  ne  fouftint  fi  grand  faiz  ; 

ny  fi  furieux.  Le  Marquis  du  Guall  voyantia  ruinetourneclûrfes  Allemans,auf-  ! 

quelseftoitlbnefperance,lcmeità  laguaritelanscoupferir.  - ' 

A V mcfme  inftan  t le  fieur  de  Dampierre,auecques  les  guidons  chargea  les  gens  i 

de  cheual  impériaux,  conduits  parie  Prince  de  [Sulmone.Ielquels  faifoient  ef-  J 

patileauxErpagnols,&lesrompit.Sembl3blementIebataillon  des  Elpagnols&  ' i 

vieils Allemans  vindrent  combattre  noz  Gruiens&  Italiens  defquelsils  curent 
bon  marchc,carhorsmislescapitaines  quieftoientaupremierrang,  touslcmi-  ' 

rcntcnfuitte,&ncs’cnfuftlâuuévnfansmonleigncur  d’Anguicn,  lequelaccô- 
' pagncdeceuxquicftoicntordonnezenlâtrouppe, chargea  lefilits  Efpagnols& 
Allemans,cn  prenàtrvndcscoingsdeIcurbataillon,&traucrlantàrautrc,dçlbr- 
te  qu'il  ropit  tout  ce  trauers,  dot  ne  demeura  vnc  feule  enfeigne  debout  dudit  ba- 
taillon. Mais  celle  charge  fut  fanglàte  car  il  y demeura  le  feigneur  d’Afsicr,  le  Ba- 
ron d’Oynlieutenât  du  Comte  de  Montrauel,MonfalJais  enfeigne  du  Baron  de 
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Curfoljlcfcigneur  deGlaiue,gouuerncurdeCahors,lefeigneiirdeCouruilfc;Aî 
IcsdcuxEfcuiersdcmofêigncur  d^AnguiendefeigneurdcLalsignycucfonchc-. 
ual  tué, mais  il  fc  lâuua  àpicd,Ie  fcigncurdcS.Amad,noinmc  dcRochccbouart, 
&lcfCTgneiirdeFcruaqucSyfurcntbJenrcz,de  forte  qu'ils  furent trouuczpapmy 
les  mcirts,mais ils  furent  fi  biépenfoz  qu*ilsguerirent:&plufieursautresy  furent 
tuez, ou  bleirer,&  iulques  àquatorze  ou  quinze, tât  capitaines  que  gens  de  noni.^ 
i Le  feigneur  d’Anguten  ayant  fait  ladite  charge,  &penfantqucles  cruiens' 

eulTent  fait  leur  deuoir,cftimoit  auoir  gaigné  la  bataille  de  ce  cofté,màis  il  trou- 
ua  ietotraire,car  ayât  tourné  vilage  pour  recharger, au  lieu  detrouuer  lescruics 
& Italiens  vii5torieu!t,lestournaà  vau  de  routte(horfmis  le  premier  rang,comme 
diteft(fans  donner  vn  coup  de  picque,  àcaiiicdequoylatcftedcs  Efpagnols. 
ri’ayansplusdegensde  pied  à combattre  , tourna  fur  monfeigneurd’Anguicn, 
de  forte  qu'à  ladite  charge  il  perdit  plus  qu’à  la  premiere,par  ce  qu'il  n'auoit  plus 
degensde  pied  pour lefoullcnir.  Or  n’auoit-il  nouuellesqu'eftoientdcuenus 
nozFrançois&SuiflTes,qui  luy  faifoitprefumer  qu’ils  eftoientdeffaits  , car  entre 
lelieu  où  combattirent  nozSuiiîcs&  François,  & le  lieu  où  combattit  monfei.) 
gneurd’Anguien  y auoitvne  petite  colline,  deforte  qu'on  ne  pouuoir  auoir  co-*j 
gnoi(1âncervndel'autre;fieft-ce  qu’ilrefolut&ceuxd’auecques  luy  , detous 
rtiourir  auant  que  fc  retirer  .Parquoy  par  plufieurs  fois  rechargea,mais  il  trouua 
toufiours  vn  nombre  d’arebuziers  ennemis  pefle-mefledeluy,  & le  bataillon  des 
picquiçrs  les  fuiuoient  toufiours  fans  rompre  leur  ordre,  &fi  n’auoit  pas  en  fin 
plus  decentcheuauxcniâcompagnic,  qui  eftoit  peu  pour  côbattre  quatre  mil 
hommes,mais  c’elloit  àla  defefperadc  . Pençlantqucmonlêigneurd'Anguien 
s'eftoit  retiré  fur  la  main  droitte  pour  auoir  moyen  de  recharger  lâns  eftre  einpef 
chéderarcbuzerieennemie,quirempefchoitdecefaire,  eftant  toufiours  pefle- 
mefledeluy, les  Elpagnols  eurent  nouucllesdeladeffaite  du  reftedcleursgens 
parquoy  perdirent  le  coeur,  & en  lieu  de  nous  attendre  commencèrent  leurre- 
j trai  tte,l3quellc  ne  leur  fut  permife  d'achetier,car  le  feignçur  d’ Anguien  ordonna 

1 le  feigneur  d’Auflùn,auecques  enuiron  cinquante  cheuaux,pourIes  charger  par 

j lesflacs,&luyauecquesJererte,quis’eftoitrafTemblépres  dcluydeur  donnafur 

la  queue, mais  eftanschargez  ils  ne  tindrent  point,  carchacun  tafohaàfe  lauuer 
ou  dedans  les  bofques, ou  dedans  les  cafsincs,toutesfois  peu  ou  point  fcfauuerct 
que  tout  ne  fut  pris  ou  tué. 

P O V R monftrer  que  ieunefle  fait  faire  beaucoup  de  chofes  hazardeufes:  le 
fieur  d’Anguien  fur  cefte  derniere  charge,  voyant  le  fieur  de  fainét  Andrés’dlre 
mis  douant  la  trouppe  pour  recharger  le  premier.baifla  la  veuc  pourfairclefem- 
blablen'ayantquefixcheuaux  auecluy,maisilfut  arreftéparvn  capitaineexpe- 
rimcnté,luyrcmonftrantrinc6uenientaduenuauDucdeNemoursàRauenne, 
pour  pareille  entreprinfe,lequel  ne  luy  feit  autre  relponfe,finon  qu'on  fift(donc) 
retirer  le  ficurdelâindl  André,ccqui  fut  fait. 

Le  Princede  Salerne  voyant  ladetfaite  delcurs  AÜemans&de  leurcaualc- 
ric,fc  retira,parquoy  il  ne  perdit  beaucoup  de  gens, car  les  François  & lesSuiflcs 
qui  pourfuiuirent  leur  viftoirc  vn  grand  mille, mettoient  au  fil  del’elpee  tout  ce 
qu’ils trouuoientcjcuant  eux,fpccialement  les  Suifles,  lefquels  eftoient  irritez 
pour  la  mauuaifc  guerre  que  les  Impériaux  leur  auoient  faite  au  Montdeuis,ainfi 
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que  i'ay  dit  précédemment, en  fouuenancc  de  laquelle  ils  crioient  Montdeuis,& 
ne  prenoict  aucun  des  ennemis  à inercy,mais  les  tuoient  entre  les  mains  de  ceux 
qoileur  vouloientfimucrla  vie. 

Vo  VS  pouucz  entendreque  fans  Induis  queprintmonfeigneurd'Anguien  de 
siirrefter  près  de  noz  Gfuicns,a(reurémct  la  bataille  cftoit  perdue  pour  nous, car 
dfcjnslcfditsGriiiens&.  Italiens  dcflfaitsfanscoup  ferir,lc  bataillon  Impérial  de 
quatre  mil  vieilsfoldatseulltouuié  la  telle  vers  les  François  &Sui(Tes  quipour- 
fuiuoient  leurvi<aoire,&festrobuanten  delbrdre, il  eftapparct  qu’il  les  euft  rui- 
nez,mais  ils  neloferent  entreprendrc,craignans*que  ledit  Icigneurd'Anguic  les 
chargealKurlaqueuc.Aulsipouuczvous  eAimer,  quefiles  Gruiens  eulTentfait 
Ieurdeuoir,ou  quefeulemctils  eulTent  fait  te(le,le  bataillon  des Efpagnolsdcsla 
première  charge  que  leur  feitmonleigneurd’Anguic, cftoit  deffait:  parquoynoz 
Fraçois  & Sui(les,&  mefmes  noftrc  cauallerie,Iefquels  pourfuiuoient  leur  viâoi- 
rcîfcmblablcment  ledit  feigneur  d’Anguicn  & ceux  qui  eftoient  demeurez  aucc 
luy  pour  côbatrelefditsErpagnolsjeuflentpaftcplusoutrerpar  ce  moyen  le  Pritt 
ce  deSalerncncfefuftietircauccri  peu  de  pertequ'ilfcit,nyparcillcmctlerefte 
delcurcaualeric.Et  cuisions  pourfuiuyiufques  en  Aft, auquel  lieu  cuisions  trou- 
uc  le  Marquis  d U Guaft  fe  lâuuant  à la  fu  itte,  auquel  y cftant  arriuélcs  portes  fu- 
rent rcfiifees, parce  qu'au  partirpour  nousvenircombatrc,il  auoitditqucs’ilne 
retournoit  viâorieux,onIcsluy  fermait, mais  noz  gens  furent  contraints  pour 
venir  lëcourirmonfeigncurd’Anguicn,d'intcrromprc&aband5nerrcxccutioa 
de  leur  viâoire. 

Estant  labataillcdu  toutgaignee,& ne  reftantplus d'ennemis  en  campa- 
gncjfinon  les  morts,&  les  prifonniers,&  blcircz,furcnt  ordonnez  gens  pour  reco 
gnoiftre  le  nombre  d’hommes  qu’ils  auoient  pcrduz;aulsi  à ladite  dcfaidtc  Icfeit 
vn  grand  butin,car  le  Marquisdu  Guaft  auoit  amené  aucc  luy  les  principauxdu 
Duché  de  Milan, en  forte  qu’il  fc  trouua  bien  pour  trois  cens  mil  frans,tant  en  ar- 
gent monnoyé,qu'cn  vailTcllc  d’argent  & autres  richelTcs:& y futgaignéquator 
zeou  quinze  pièces  d’artillerie,  aucc  tous  les  ponts  qu’ils  auoient  amenez  pour 
pafterIcPaUj&aulsi pluiîcurs munitions, tantdcfarinc^qu’autrcs  chofes  qu’ils 
auoient  amenées  pour  emiitaillcr  Carignan.  Parcillcmcntyfurcnttrouuczpar 
copte  fait  enuiron  de  Icptà  huiâ  rail  corfcicts,  tellement  qu’vn  harnois,qui  cou- 
ftoitàMilandouzcercus,nclcvcndoitqucdix&vingt  folslcs  plusbeaux . Puis 
apres  auoir  mis  l’ordre  tel  que  Icsaffaircs  rcqueroicnt,fut  laiflc  à Scrifollcs  le  chc- 
ualier  Airal,maiftrc  de  camp  des  italiens, aucc  cinq  enfeignes  de  gens  de  pied  Ira 
Iiens,nouucIlemcnt  arriuez  de  la  garde  d u pont  des  Sablons,lefquels  eftoient  des 
plus  aguerris  de  noftrc  armee,  de  forte  que  s’ils  culTcnt  cfté  au  bataillô  des  autres 
Italiens  & Gruiens, on  peut  eftimer  qu’il  n'cuft  cfté  ainfirenuerfé  qu’il  fut.  le  ne 
fçay  fl  ledit  Aflal.auqucl  le  iour  precedent  fut  fait  commandemet  de  les  mander, 
l’oublia, ou  fi  fon  melTager  hft  mal  fon  deuoir,mais  ils  n'arriuerent  que  la  bataille 
ne  fuftgaigncc,  qui  nous  fut  grande  dcsfaucur.Ccfait,monfeigncur  d’Anguien 
rétourna  viaorieux  loger  à Carmagnole, pour  refrefehir  fes  hommes  qui  auoict 
efté  trois  iours  & trois  nuiifts  en  continuel  trauail,fçauoir  cft,Ic  Samedy,Diman- 
che  & Lundyiauquel  lieu  arriué  qu’il  fut,  ordonna  de  Içauoir  le  nombre  des  en- 
nemis prifonnicrs,lcfquels  apres  qu’ils  furent  retirez  en  deux  ou  trois  Eglifes , fe 
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trouucrent  deux  mil  cinq  cens  vingt  Allemans,cntreautrcsle(cigncur  AlifpraJ 
dcMadrucCjfrere  du  Cardinal  dcTrcncc,  qui  fut  trouucparmy  les  morts, bicflc 
en  plufieurs  endroits  de  fon  corps , toutesfois  il  fut  porte  à Turin  où  il  fut  guary. 
Des  Efpagnols  fe  trouuerct  fix cens trete  prifonniers , entr’autres  Dodi  Raimôd 
de  Cardone  & Mendolfe,  d'Italiens  de  la  cauallerie  Dom  Charles  de  Gonzague, 
&iufquesàfept  ouhuift  capitaines  Efpagnols.  Aulfifut  rapportcqu'ilfefloit 
trouuc  de  morts,  en  moins  dedemy  milledcpaj's,dedouzeàquinie  mil  homes 
detoutes  nations.il  fe  trouua  des  noftresenuiron  deux  cens  homes  morts,  dont 
(degens  denom)moururent(c5mei  ay  défia dit)lefeigneurd’Alsier,qui  ne  mou 
rut  ce  iour,mais  fix  iours  apres, le  Baron  d'Oyn,Monlâllais  enleigne  de  monfei- 
gneurdcCurfoy'enfeignedemonfeigneurDau(Tun&  fon  nepueu  Charles  de 
DrosgouuerneurdeM5tdeuis,IefeigneurdeCIayuegouuerneurdeCahors,lc 
feigneurDefcro,duComtcdeNice,colonneldefixenfeignesItaIiénes,&lecol- 
lonneldesGruiensenl'abfenceduComtede  Gruiere  qui  efioit  du  Dauphiné. 
Et  du  premier  rang  des  François  moururent  le  feigneur  de  laMolIe  Prouençal,lc 
capitaine  Palsin  de  Dauphinc,Ie  capitaine  Barberan,&  le  capitaine  M5caulc,tous 
deux  Gafconsùe  capitainela  MotcDaute  demeura  parmy  les  morts,mais  il  eut  la 
vie  fauue,toutesfois  il  dcmeuraaueugle,&lecapitaine  laindleGeneuieue,& en- 
cores  quelques  autres  capitaines  duditpremierrangyfurent,ou  mortsou  blef^ 
fez. Des SuilTes n'y  eut  hommedenom bleirc,queleBarondeSaxc,lequeIeutvni 
coup  de  picque  à la  gorge. 

Apres  auoir  remercié  Dieu  de  celle  viâ:orieulcdeffaiéle,fut,pour  délibérer 
du  furplus  des  afFaires,aircmblé  le  confeiJ,auquel  il  fut  conclud  d'auertir  noz  am- 
bairadeursdeRome,dc  Venile  &dclaMirâdoIe,dela  viâoire que  nous  auions 
obtcnuc.Pour  ce  faire  fut  ordoné  le  Seigneur  Hercules  Vifc5te,parce  qu'il  a uoic 
meilleur  moyc.de  paflTer  que  nul  autre:puis  fut  depelché  le  feigneur  d'Etats  pour 
femblablemenr  en  aduertir  le  Roy , & aufsi  pour  luy  faire  en  tedre  que  fi  fon  plai- 
fireftoit  d'enuOyer  le  payement  d'vn  mois  de  noftrc  armcc,auecquelque  argent 
pourlacuduitede  rartillerie,&fairedelccndre  fixmilGrifons,lclquels  eftoient 
défia !eucz,droitàMilan,auec  l'armee, laquclleles  feigneursd'Italie,  commelc 
Comte  de  Pctillane,le  Cote  de  la  Miradole,le  feigneur  PierreStroire,Sr  plufieurs 
autres,drelToict  pour  fe  venir  ioindreauditlicu  deMilan,auecra6feigneurd'An 
guiendedit  feigneur  d'Anguien  accompagnédegendarmerie,&  des  François& 
Suilfes,marcheroit  droit  en  Aft,laiirantdeuant  Carignanleptouhuidimil  hom-< 
meSjtant Gruiens,Italiens,que  François,  pour empcfi:her par bouleuerts  & tren- 
chees  les  làillies  deceux  de  dedans.  Et  qu’il  lêmbloit  aux  capitaines  eftans  auec  le 
dit  feigneur,que  le  Duché  de  Milan  eftant  eftonné  & depourueu  d'hommes  apreÿ 
vne  bataille  pcrduë,il  eftoit  apparct  de  le  leuer  des  mains  de  l’Empereur,hors  mis 
IeChafteaudeCremone,&ccIuyde  Milan.  Véritablement leMarquis du  Guaft 
fiftlbnnerlctabourin  vingt  iours  auant  qu’il  y euft  homme  quifevouluft  met- 
tre en  campagne,tant  lepays  eftoit  effrayé.De prime-face  le  Roy  le  trouua  bony 
mais  depuis  il  en  fut  diuerty,parce  que  de  iour  en  iouril  auoit  aduertiffemet  que 
l'Empereur  aflcmbloit  Ibn  armée  fur  leRhin,la  plusgrolTe  qu’il  auoit  iamais  eucj 
parquoy  il  nclcvouloit  dclfaifir  de  les  forces,maispluftoft  en  tirer d'Italiepour 
venir  fecourir  fon  pays.A  celle  caulc  il  mâda  audit  feigneur  d’Anguien,  qu'il  eufll 
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fculcmentà  affamer  Carignan.à  cequcplus  aifcment  il  fcpcuftaydcr  des  forces 
qu’il  auoit  au  Piémont, pour  la  côfcruation  de fon  Royaume.  Qui  fut(cc  me  iem 
ble)chofeaffczmaIdi^cree,  carfi  l'Empereur  euftfenty  le  Duché  de  Milâefbra 
lé,&  en  dager  de  perdition,veu  mefmes  les  grandes  partialitez,lefquelles  eftoict 
au  Royaume  de  Naples, ileuft  efté  contraint  d’y  couertir  fes  forces,pour  pluffoff 
garder  ce  dont  il  eftoit  en  poirefsion,que  d'effayer  à conquérir  celuy  d’autruy,en 
hazarddene  rien  gaigner. 

Monseignevr  d’Anguien  ayant  eu  ceftcrefponfë  de  la  volonté  du  Roy, 
aduifa  de  chercher  le  moyen  defaircviurefonarmeedaquellen’auoitaucu  paye 
mentgcar  ce  peu  d’argent  qu’il  auoit  receu  deuant  la  bataille,le  bailla  aux  Suilfes 
pour  les  arrefter;fieft  ce  queleur  baillant  tout  ce  qu’il  auoit,  il  leur  demeura  en- 
cores  rcdeuable  de  deux  mois,fansle  mois  de  la  bataille.Parquoy  il  ordôna  lelêi- 
gneur  de  Tais,auec  les  bandes  Françoifes,&  enuiton  deux  cens  hommes  d’armes 
de  toutes  compagnies, pour  aller  viurc  fur  lepays  del’ennemy,Iuy  baillant  fix  ca 
nons,auec  quelques  autres  pièces,  pour  fe  faire  ouuerture.Etluy  auec  le  relie  rc 
paffa  le  Pau,&  alla  camper  deuant  Carignan,fur  le  chemin  tendât  de  Vimeuz  au- 
dit lieu  de  Carignan,&fift  faire  tout  autour  d’icelle  ville,  depuis  l’vn  descollez 
du  Pau  iufques  à l'autre,  des  forts  en  diuerslieux,pourempefcher  les  lâillies  des 
afsiegez.  Ledit  feigneur  de  rais  partant  de  VilIe-déllelon,où  nousellionscam- 
pez,s’cn  alla  à fainiff  Damian,placede  Montferrat,laquellen*auoit  encoresobey 
ny  aux  François  ny  aux  Efpagnols,toutesfois  fe  voyans  lâns  elperâce  de  fecours, 
ellefercnditparconditionqu’elledemeureroit  en  fesanciennes  franchifes,  & 
n’auroit  garnilbn  que  deFrançois  & point  d’Italiensrfuiuant  laquelle  tranlâéHon 
y laiffa  deux  enfeignes  de  ges  de  pied  Frâçois.Puis  palfant  plus  outre, print  M ot- 
calier  par  compofition,quiellvne  place  forte  au  milieu  deMontferrat,pareiIlc- 
ment  il  print  Vigon,Pont-d’Ellure,Sainél  Saluadour,  FrefenetdePau,quiellà 
deux  mille  au  deffouz  de  Cazahbref  tout  leMontferrat  le  redit  àluy  pour  l’effroy 
de  la  bataille  que  les  Impériaux  auoient  perduc,hors  mifes  Cazal,T urin,  & Albe. 

C E temps  pendant  on  auoit  ordinairement  du  palfetemps  en  elcarmouches, 
lefquelles  depuis  le  dixhuidliefine  iourd’Auriliulquesauvingtielmedeluinen- 
fuiuanr/edrefferentdepuis  Soleilleué  iufquesà  dix  heures  dematin,  & depuis 
deux  heures  apres  midy  iufques  à Soleil  couché,  entre  la  ville  de  Carignan  & noz 
trenchees.Si  ell-il  que  la  famine  contraignitfi  extremementlesalsiegez  ,quede 
TifcJtCii-  aucuns  d'eux  fe  iettoient  par  delTus  le  repart  pour  chercher  du  pain 

HJM7.  fl  quefinablement  illeurfutneceffaire  dedemandergrace,pourIaquelle  impe- 
tretjilsenuoyerent leurs  députez deuersmonfeigneur  d'Anguien:fçauoirell,Ic 
Comte  Félix  chefdes  Allemans,  & Sainft  NicquelmaillredecampdesEfpa- 
gnols,aufquels  ledit  leigneur  d’Anguien  voyant  qu'ils  auoient  fait  leur  deuoir, 
commegens  de  guerre,leurfill  telle  gratieulctc  qu’il  les  laiffa  aller  auecleursar 
mes,toutesfoisfansenlèigncnetabourindeurfailântfairefcrment,  tant  aux  ca- 
pitaines que  foldats,de  ne  porter  armes  contre  le  Roy  ne  fes  alliez  defix  moys,& 
qu’ils  pafferoict  delà  la  riuiered’Adde,fansrepalfer  en  çà  durant  lefditsllxmoys. 
Et  que  le  leigneur  Pierre  Colonne  dedans  huiâ  iours  apres  qu’il  auroit  fait  vn 
voyage  à MÜan,viendroit  en  France  fe  mettreentreles  mains  du  Roy,pouryde- 
meurer  vn  an  entier/i  le  Roy  ne  luy  faifoit  grace,cc  que  fill  ledit  Colonne.’Tout 
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ce  qui  leur  fut  promis  leur  fut  tcnuj&  furent  ordonnez  le  feigneurde  Langey  & 
le  feigneur  d’Auffun,pou  r entrer  dedans  la  ville  pour  faire  dcicriptio  de  ce  qu’ils 
y trouueroicnt:car  ils  ne  deuoient  emporter  artillerie  ne  munitions.  Quant  aux 
viures  ils  n'eurent  pas  grande  peine,parce  qu’ils  ne  trouucrcn  t que  deux  pains  de 
fon,&  n’y  auoit  vn  feul  grain  de  bledjny  pois,ny  febues.ny  autre  grain  qucicon- 
quejpointdcvinjdefeljde  vinaigre,ny  d’huille.  On pourroittrouucreftrangc 
pourquoy  monfeigneur  d'Anguien  ne  les  enuoya  en  pourpoint,  ie  refpon  qu’il 
eftoitdcu  à nozSuilTes  trois  mois, fans  celuy  de  la  bataille,  mcfmes  noz  François 
n'auoientqu’vn  pain  par  iour  pourtour  payement,  de  forte  que  les  Efpagnols 
quandilseftoientàl’cfcarmouchelesappelloient  foldats  delà  Panoche.  Lcflits 
Suiiïcs  voyans  que  par  compofition  nous  pouuions  ellre  des  l’heu  rc  feigneurs  de 
la  ville, vindrent  deucrsmonfcigneurd'Anguienluy  faire  entendre  que  s’il  n’ac-r 
cordoitceftecompofition,le  ledemain  ils  cftoictdeliberezde  retourner  en  leurs 
pays,au  cas  qu'il  ne  leur  fift  payement  de  ce  qui  leur  eftoit  dcutparquoy  quelque 
remonftrance  qu'il  s’efforçaft  leur  faire,il  fut  contraint  de  leur  accorder  ladite 
capitulation,ahn  de  les  arrefter.  Par  ce  moyen  les afsiegez  fortirenten  armesde 
Carignan,en  bon  ordre  & bon  vi(age,mais  n'auoient  encores  chemine  plus  d'vn 
mille,que  mefme(le  foleil  les  ayant  efchaufFez)ils  demeurèrent  fi  mattez,pourla 
pauureté  qu’ils  auoientendurce, qu'on  fut  contraint  de  leur  bailler  charroy,  non 
lëulcmentpour  porter  leurs  armcs,maisaufsi  la  plufpart  des  hommes. 

P O V R retournera  Hercules  Vilconte, lequel  auoit  eftcdepefchéparmôficiir 
d'Anguien, pour  aduertir  les  feruiteurs  duRoy  àRomc  &à  Vcnilè,dc  rifiuë  de  la 
bauille,incontinentapres  ledit  aduerti(Tement,le  Cote  de  Petillanc,le  fieur  Pier- 
re de  Strofly  qui  eftoient  venuz  de  France  pour  ceft  cft'eâ  en  habit  difsim  u le,  le 
Comte  George  de  Martinengue,le  Duc  de  Somme,le  fieur  Robert  Maletefte,& 
autres  plufieurs  partiaux  pour  lapartFrançoife,fcmirct  aux  champs, faifans  fon- 
nerletabourindedansRome,&  autres  lieux circonuoifins,&  fe donnèrent afsi- 
gnation  de  fe  trouuer  enfcmble  à la  Mirandolc  pour  marcher  droit  à Milan, & fc 
ioindre  auec  monfieur  d'Anguicn,car  ils  cfpcroiét  que  le  Roy  ne  feroit  difficul- 
té d'accorder  audit  fieur  d’Anguien  le  fecours  qu’il  auoit  demandé,ainfi  que  par 
ledit  Hercules  Vilconte  ils  auoient  entendu.  Quand  ils  furent  tous  enfemble,ils 
fetrouuerentdix  mil  hommes  de  pied,  mais  peu  ou  point  decauallerietcenon- 
obfiant  marchèrent  droit  au  Plailântin,  auquel  ils  furent  bien  recueillis  par  tout, 
leur  fàifânt  fournir  viures:de  là  marchèrent  au  Cremonois,  auquel  lieu  tous  les 
Guelphes  & bon  nombre  d’autres  duDuchc  de  Milan  prenoient  les  croix  blan- 
ches: d’auantage  les  Milanois  eftoient  tcllementeft5ncz,que  fi  l'armee  qui  eftoit 
au  Montferrateuft  marché  droit  à Milan  déslc  commencement,  &fefuftioind 
auecl’armee  du  fieur  Pierre  Stroftÿ,auant  quc^c  fecours  du  Duc  de  Florcce  y fuft 
arriuéjil  y a apparence  qu’on  luy  euftouuertlespbrtes.Mais  cftansaduertis  ledit 
StrolTy&  autres  quel’cntreprifedu  fieur  d’Anguien  de  venir  à Milan  eftoit  rom 
pue,&fe  voyans  depourueus  de  cauallerie,refolurcnt  de  pafler  outre, pour  fe  ve- 
nir ioindre  auec  ledit  fieur  d’Anguien  la  part  qu’il  feroit:&  pareeque  le  Marquis 
du  Guaftfailbit faire grâdeaftcmblee  parle  PrincedeSalcrne,&parlcPrinccde 
Sulmone,pour  les  faire  attendreà  quelque  paflage,màderent  au  fieurde  Tais  qui 
eftoit  à Montferrat,qu’il  leur  enuoyaft  à iour  nommé  de  la  caualleric  à S.  Raual, 
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au  partage  de  la  rinicre,cc  que  ledit  fieur  de  Tais  leur  promiftj&  iele  fçay,car  i'en 
vv  les  lettresimais  il  n’en  fift  ricn,ie  ne  fçay  pourquoy.Car  eftâsarriuez  ledit  fleur 
Strorty,&  les  autres  capitaines, & voyans  de  là  l’eau  vne  troupe  de  ges  de  pied  & 
de  cheual,enuoyerct  leurs  coureurs,  Icfquels  les  recogneurct  pour  ennemisrtou- 
tesfois  confiderans  qu’ils  ne  le  pouuoient  retirer  fins  honte/e  delibererent  d'al- 
ler combatre  les  gens  de  pied  qui  eftoient  loiug  delà  cauallerie,  lefquelsils  mirée 
enroupte.  Maisf'cftanseflongnezdu  pays  fort  qui  leur  eftoitauantageuxayans 
ro mpu  leu r O rd rc,  & Teftans  icttez  en  campagne , en  efperance  d'auoir  obtenu  la 
viaoire,ils  furent  chargez  par  les  flancs  de  la  caualerie  Impériale  conduiteparle 
Drfitth  princedeSulmonc  &rtircntrompus,dontilyeutpIu(ieurs  gensdequalitcpri- 
«'^r’wÇ^'^lonniers.&peude  tuez, &în’y  mourut  hommede  nomquelefeigneur  Valere 
Vrflmceuxquifefauuerentfe  retirerentvers  ^eras,&dclààCarignan.  Cela 
ad  uint  enuiron  la  my  Iuin,douze  iours  deuât  la  reddition  de  Carignan  entre  noz 
’mains.IIeftapparantque  fimonfieurde  Tais  leur  euftenuoyc  la  caualerie  pour 
les  fouftenir,commeilauoit  promis, les  Impériaux  euflcnteftc’deflFaits,  puis  que 
leurs  gens  de  pied  eftans  rôpus,cent  homes  d'armes  euflent  paracheuc  la  vidioire 
Apres  auoir  réduit  la  ville  de  Carignan  en  l’obeiflancedu  Roy,monfieur 
d'Anguien  depefeha  vers  le  Roy,tant  por  l’aduertir  d'icelle  reddition,  que  pour 
entedre  fa  volonté.  Le  Roy  fift  refponfe  audit  (leur  d'Anguien, quepourfefor- 
tifier  à l’encontre  de  l'Empereur&  du  Roy  d'Angleterre,lefqucls  défia  eftoient 
en  campagne,&  faifoient  diligéce  d’affaillir  fes  pays,  il  luy  enuoyaft  dePiemont 
fiymilfoldats  François  des  vieilles  bàdes,&fix  mil  Italiens, pourrefifteràl'Em- 
pereur,  lequel  pour  la  haine  inueteree  qu’il  auoit  d'etrer  & ruiner  ce  Royaume, 
auoit  oublie,  ou  bien  difilmulé,  les  iniuresqueleRoy  d'Angleterre  luy  auoit  foi- 
res, &feftoit ligue auec luy, combien  qu'il euft  afleuréle  Papequeiamaisilne 
traitteroit  alliacé  auec  ledit  Roy  d'Anglcterre,ains  luy  feroit  capi^  ennemy,iuf 
ques  à ce  qu'il  euft  reparc  l'offccc  faite  à fa  fain(ftetc,d’autàt  qu'il  s'eftoit  intitule 
chefimmediat apres Dieu,del’Eglife  Anglicane,&faifoitmourir  ceux  quifou- 
ftenoientl’authoritcduPape&del’^lifeRomaineù  caufe,comme  auez  enten- 
du cy  deuant,que  ledit  Pape  à l'inftigatiô  de  l'Empereur  l'auoit  pour  la  répudia- 
tion qu'il  fift  de  la  tantcduditEmpereurfulminé  corne  heretique,&  déclaré  (on 
Royaume  en  proye  à qui  le  voudroit  entreprendre.  Pour  l'execution  de  laquelle 
ftmitfin-  ligue  ledit  Empereur  deuoit  entrer  parla  Champagne.auecl'armeequ'ilprepa- 
JrtnFrdtt.  Allemagne,la plus grande  qu'ilauoit  cncoreuc , dontlaplufpart  eftoic 

payee  aux  defpens  des  eftats,tant  Catholiques  que  Proteftansjefquels  il  auoit  in 
duits, principalement  iceux  Protcftas,foubs  couleur  qu'il  difbit  s’dlre  mis  à plus 
quedeuoirenuersie  Roy  de  France  pour  affembler  vn  Concile  pour  remettre 
fEglifeenvnion,&reformer  leltoe&lesminiftres  deI'Eglife,maisqueleRoy 
luy  fculempefchoit  ledit  Concile^e  forte  que  pour  côdufion  il  les  auoit  fi  bien 
endormis  de  (es  menfonges  accouftumez,  que  les  Proteftans  qui  iamais  ne  luy  a- 
uoient  adheré,tatPrinces  que  villes  Impériales  s'eftoient  bandezauec  luy  ,à  leurs 
propres  courts  & defpens. 

Q_y A N rauRoyd' Angleterre, il  deuoitdefcendrcàCalais(ainfiqu'ilfift)anec 
toutes  fes  forces,&fe  deuoit  venir  ioindreàluyleComtede  Bures,accompagné 
de  dix  mi]  Lanfquenets,&  de  trois  ou  de  quatre  milcheuauz  Allemans,&  pareille 
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ment  le  Comte  du  Reujrauec  l'armee  despa^’sbas  de  l'Empereur, & eftoit  leur 
intention  de  lailTer  les  villes  fortes  derrière  eux,&  marcher  droit  à Paris, puis  cftas 
les  forces  de  l'Empereur &Ies  leurs  mifcscnfcrable(quipouuoienteftre  tant  d'v- 
ne  part  que  d'autre,  Ix.  & x.  ou  iiij.  xx.  mil  hommes  de  pied,  & xvii  j.  ou  vingt  mil 
cheuaux,  & vn  nombre  infiny  d'artillerie,  pouldres  & autres  munitions)  ils  con- 
I traindroientleRoydelcscombattreàlbndetauantage,finon  qu'il  leurpermift 

de  garter  Ibn  Royaume  à là  veuc. 

I L E Roy  d'Angleterre  eftant  delcendu  à Calais,trouua  la  Picardie  fort  depour-  ^ 

neuc  d'hommes  par-cequele Roy  auoit  tiré  fes forces  vers  la  Champagne,  d'au-x?«m*  « 
tat  que  l'Empereur  y deuoit  prendre  fon  chemin,&  auoit  lailfc  le  Duc  deVendof- 
mcen  Picardie  mal  accompagne.  Et  ores  qu’il  eufteinq  villes  à pourucoir,  fça- 
uoireftArdre,Boulongne,  ■Teroüennc,Montreul&  Hedin,  defquellesle  Roy 
I d'Angleterrepouuoitaflaillirccllequ'illuy  plairoit,&aulsitoftl'vnequel'autre, 

fi  n'anoit  il  armée  qui  fuftît  pour  les  pourucoir,&  moins  à faire  telle  à l'cncmy  où 
^ il  lcroit  befoin.  Qui  futcaulc  que  le  Roy  d'Angleterre  diangca  le  deflein  qu'il 

I . auoit  de  palTcr  droit  à Paris  fans  s'attaquer  aux  villes,  ains  il  enuoya  le  Duc  de 
Northfolc,&auecluy  le  Côtede  Bures  & le  Cote  du  Reiix,afsieger  MontreuI,& 
luy  huit  ou  dix  iours  apres  vint  alsiger  Boulogne,dont  le  Marelchal  du  Biez  cftoit 
gouuerneur,  & mefmcs  ilelloit  en  Picardie  lieutenant  du  Roy  cnl'abfencede 
, monfeigneur  de  Vendofmc,& auoit  charge  du  Roy  de  pourucoir  lefditcs  cinq 

I places.  Leq  uel  voyant  l'ennemy  palTcr  outre  pou  r aller  afeieger  Montrcul,  aban- 

' donna  Boulongne,  &fc  mcitdedans  Montrcul,  & auccluy  la  compagnie  de  cent 

hommes  d'armes  de  monfcigneurleConneftablc,conduitteparfonlicutenantle 
feigneur  delà  Guichc  homme  bien  expérimente  : Icfcigncur  dcGcnly  aucc  qua- 
t treenlcignesdcgcns  depied  François  IcComtcBercngcrNeapolitainauccques 

milhommesde  pied  Italiens  :1e  capitaine Francifquc de  Chiaramontaufsi  Nea- 
politainauec  pareille  charge  rlailfant  dedans  Boulongne  contre  l'oppinion  d’vn 
• chacun,pourcheflcfcigncurdcVcrueinfongendrc  homme  peu  cxperimctc,& 

Je  feigneur  de  Lignon  ieunc  homme  aucc  cinq  cens  hommes  depied,  le  feigneur 
d'Aix  furnommé  de  Rcnty  aulsi  ieunc,  & tous  deux  peu  expérimentez,  le  capitai- 
ne Philippe  Corfe,  homme  de  grande  expérience, & le  icigneur  de  lainâ  Blimonc 
port-cnfeigncd'iceluymarcfchalduBicz,auecla  moitié  de  fa  côpagnic  de  cent 
hommesd'armes. Dedans  Ardrcsfutcnuoyéle  feigneur  de  la  Rochepot  licute- 
nantdu  Roy, auccqucs là compagnicdcgcns d'armes, lequel trouua  ladite  ville 
mal  poi’rueuë,  mais  il  y remédia  fi  bien,  qu'il  n'en  vint  inconuenient. 

DvRANTcetempsrEmpercurcftoitàSpireauecfonarmccquieflantaduer-  ^ 
ty  que  le  feigneur  d'Anguien  apres fâviiloirés'cftoitarrefté  en  Piémont,&  auoit  Umftmir 
lailTérentrcprifc  de  Milan  (laquelle  ledit  Empereur  craignoit,  de  forte  à ce  qui 
s'en  eft  cogneu  depuis  que  fi  ledit  feigneur  d'Anguicn  l'eu  t pourfuiuie,  il  euft  cllé 
[ contraintdcconuertirfesfotcesversltalic,&  lailTcr  France  en  repos)  enuoya  le 

Comte  Guillaume  de  Fuftemberg,  auccqucs  vncarmee  deuant  Luxembourg, la- 
quelleayant  enduré  IefiegcfilongtcmpsqueviurcsyeftoicntfailIis,le  Vicontc 
d'EftaugesjChcfd  icelle  ville  fut  contraint  dccapitulcr  par  condition  que  luy& 

^ ■ les  foldats  reuindrent  leurs  bagues  fauucs.  De  là  marcha  ladite  armée  droit  à 
* . Commercy,  qui  eft  vnchafteau  fur  la  Meuze  fix  lieues  par  delà  Ligny,&  trois 
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lieues  de  Vaucouleurs,  où  aprcsauoirtircquclqucs  coups  de  canon,  & fait  brè- 
che au  droit  de  la  grofle  tour,dedâs  laquelle  cftoient  les  munitions,Ies  capitaines 
qui  en  auoient  la  charge  cognoiflâns  la  place  n'cftre  tenable,  la  rendirent  à l’Em- 
pereur, & s'en  allèrent  leurs  bagues  fauucs  où  bon  leur  fcmbla.  Partant  de  Com- 
mcrcy  l'Empereur  vint  afsieger  Ligny  en  Barrois,où  s'eftoit  mis  le  Comte  de 
Brienne  Comte  dudit  lieu,  & le  Comte  dcRouflyfon  frere,lc  feigneur  d'Eche- 
nais  capitaine  decinquantehommesd'armes,lcqucly  eftoitenuoycparlc  Roy 
chef dedans  ladite  place, le  fcigneurdcCouzollesefcuicr  d'Efeuieriedu  Roy,  & 
plufieurs  autres  capitaines  iufqucs  à quinze  cens  hommes  de  pied,&  enuiron  cent 
hommes  d'armes. 

C E temps  pendant  le  Roy  faifoit  diligence  ( pour  refi  (1er  à fon  ennemy  ) défai- 
re marcher  dix  mil  Suides,  fix  milGrifons,  6c  fix  mil  Lanfquenets,  dont  eftoit  ca- 
pitaine general  le  Duc  de  Neuers,  & les  douze  mil  François  & Italiens  q u’il  auoit 
tire  de  Piémont,  & gros  nombre  tant  de  légionnaires  que  d’autres  foldats:  telle- 
ment que  l’armce  qu’il adcmbloit,cftoit  de  quarante  mil  homes  de  pied  de  diuer- 
fes  nations,  & enuiron  deux  mil  hommes  d'armes,  & deux  mil  cheuaux  légers, de 
laquelleildonnalachargeàmonfeigneurlcDauphin,avantauecquesIuyle  Duc 
d’Orléans  Ibnfrere,& à monfeigneur  l’Amiral  d'Annebault  la  principalle  con- 
duitte,  pour  l’adminidrarion  du  confeil  dcfdits  Princes.  Et  attendant  que  Tes  for- 
ces fulfentadcmblees  pourfaire  tefte  & arrefter  renncmy,ilenuoya  le  Comte 
dcSanxerrCjpoureftrc  fon  lieutenant  general  dedans  làinélDificr.place  qui  eftoit 
mal  flanquée  & mal  remparee,& indigne  d’attendre  vn  camp  Impérial,  toutes- 
fois  il  entreprint  d’y  faire  le  deuoir  qu’il  y feit,  auec  la  côpagnic  de  mon-feigneur 
d'Orléans  de  cent  hommes  d’armes,  dont  ledit  Comte  deSanxerre  eftoit  lieute- 
. nant&autres,  le  capitaine  la  Lande,  & leVicontc  delà  Riuiere,  ayans  chacun 
mil  hommesdepied. 

Ce  temps  pcndantrEmpercurfaifoitdiligenced'approcherlcchafteau  de  Li- 
£V-  gnypoury fairebrechc.maispar  ccquclesafsicgezne  fepouuoient  teniràleurs 
defl'cnces,d'autantquelcditchafteau  eft  commande  de  deux  ou  trois  montagnes, 
la  breche faite Icsafsiegezfurentconfcillezde parlementer, &durant  leur  parle- 
ment les  ennemis  entrèrent  dedans  par  la  porte  du  fccours,  & prindrent  par  der- 
rière ceux  qui  eftoient  fur  la  brcchepour  attendre  raflaut,&  les  firent  prisonniers 
fans  faire  grand  meurdre.Icncfçay  qui  en  fut  le  moyen,  finon  que  Bretheuille 
lieutenant  du  Comte  de  Briennefbrtit  le  premier  pour  parlemétcr.Les  chefs  s’en 
defehargerent  l’vn  fur  l’autre,  mais  la  plulpart  ne  s’en  fçauroit  bien  lauer  : vray  eft 
que  la  place  n’eftoit  pour  endurer  l’effort  d’vn  Empereur  eftant  en  perfonne  : auf 
fi  n’eftoient  ils  menez  à telle  extrémité,  qu'elle  ne  meritaftvne  honnefte  compo- 
■ - fi  tion:&  au/si  des  principaux  de  la  compagnie  auoiét  afleuré  le  ROy  qu’elle  eftoit 

gardable,  & luy  auoiét  promis  de  la  garder,  mais  à vray  direiepenfe  que  ces  pro- 
metteurs feperfuadoient  que  l'Empereur  prendroic  autre  chemin,  & vouloient 
auoir  l'honeur  de  l’auoir  cntreprisiplufieurs  en  font  ainfi  deccus,  fe  fias  à leurs  ad- 
uertiftemes  qui  ne  font  ccrtains,i’en  ay  veu  plufieurs  expericnces.Le  Roy  ayat  cn- 
tendulaprinfcduditLignyfifoudaine  enuoya  incontinent  dedans  Châtions  en 
Champagne  monfeigneur  de  Neuers  auecques  quatre  cens  hommes  d'armes, 
Bccinqou  Gx  mil  hommes  de  pied.  Puis  ayant  entendu  que  I Empereur  s’eftoit 
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attaqucàS.Difiçr,mandaàmonfeigneurIeDaup4in  dcs'cn  aller  camper  fur  la 
riuiere  de  Marne,  en  tel  lieu  qu'il  peut  empefcher  l'ennemy  de  marcher  plus  auât 
en  pays  îfuiuant  lequel  mandement  monditfeigneur  le  Dauphin  enuoya  vifirer 
les  lieux  plus  commodes,  & fut  conclu  par  l'aduis  des  capitaines  de  le  loger  à lal- 
Jon,qui  eft  enuiron  mi-chemin  d’Elpernay  & de  Challonsdeça  reauë,auqucl  lieu 
levindrent  trouuer  les  bandes  venans  de  Piémont,  tant  Françoilcsqu’Italiennes 
bien  armces,&  en  bon  equippage,  & bien  deliberees  de  combattre-,  léfjuellcs 
^ monfeîgneurd’Anguicn  auoitenuoyees,fuiuantIemandcmentduRoy. 

N’  A G V E R ^ s ie  vous  ay  dit  comme  le  feigneur  Pierre  Strolfe  fut  défait  :(icfl- 
cçqucfaperfonnes’eftantlàuuee  retournaàla  Mirandolc, auquel  lieu  luy&Ie 
Duc  de  Somme  qui  auoit  efté  prilbnnier  en  icelle  défaite,  mais  auoit  elle  relaf 
chc  par  le  Prince  de  Salernefon  parent,  qui  craignoit  que  s'il  tomboit  entre  les 
mainsdel’Empereurilfutmaltraittéjfirentnouuelamas  de  fix  mil  hommesde 
I piedj  & delibererct  de  palTer  parle  Duché  de  Milan  en  defpit  des  Impériaux  pour 

I ic venir ioindreàmôfeigneurd'Anguien, lequel eftoitdefpourueu de  force: car 

i outre  les  douze  mil  hommes  tant  François  qu’Italiens,lcfquels  on  luy  auojt  leuez, 

tous  les  SuilTes,  horfmis  deux  mil,  auoient  efté  licehtiez,  ayans  obligation  d'ellre 
payez  en  leurs  pays.  Le  Marquis  du  Guall  eftât  aduerty  de  celle  nouuelle  alTerti- 
bIec,amalTa  le  plus  d'hômes  qu'il  luy  fuft  polsible,  tat  de  cheual  que  depied, pour 
1 empefcher  ledit  palTage,  de  forte  que  ledit  feigneur  Pierre  fut  contraint  par  ce 

! qu'il  n’auoit  aucune  cauallerie,  d'abadonner  la  plaine  & venir  du  Paçmezan  palier 

par  les  montagnes  des  Ceneuois,  où  il  endura  beaucoup  depeines  & de  trauaux: 

^ mais  ayant  nouuelles  que  ledit  Marquis  l’attendoità  la  defeente  des  montagnes 

I il  enuoy’a  par  cfpiosaduertir  mofeigneiir  d'Anguien  de  fon  palTage,  & du  chemin 

qu’il  en  treprenoit  de  faire, Iclqucls  le  trouüerct  à T urin  oùil  s'eftoit  retiré, par-  ce 
qu'il  n'auoit  gens  que  pour  la  garde  de  les  places.  Au  mcfmc  inllat  ledit  feigneur 
d'Anguien  eut  pareillement  aduis  par  le  lèigneur  de  Cental  gouucrneur  de  Que- 
rascommeleMarquispoiireftreplusfortpourcombattreleditfeigneur  Pierre, 
auoit  tiré  des  garnilbns  de  toutes  lès  places,  y lailTantfeulement  gens  pour  la  gar- 
dedelaporte,mefmes  qu’il  n'eftoit  demeuré  dedans  Albe  que  le  lèigneur  Cliia- 
pin  Matuan  gouuerneur  du  lieu,  auec  enuiron  cent  ou  fix  vingts  hommes. 

Ay  A NT  eu  ces  nouuelles  ledit  feigneur  d'Anguien  encores  qu’il  fut  foibic 
d’hommes,& qu'il  n'eut  vnelcu,melmes  qu'il  fut  deu  aux  SuilTes  quiluyrelloicc 
leur  payement  de  quatre  mois,lèpreparatoutesfoisà  deux  entreprilcs  tout  en- 
femble,c’cftàfçauoir,defurprendreÀlbe,&defecourirIcfeigneur  PierreStrof- 
^ fe'.Et  àtelleheureteldifnerdepefchalefeigneurdeMQtafiépouraller  àvn  petit 
challeau  nômé  le  Chaftelet,  lequel  il  tenoit  au  delà  d’Albe,  tirât  le  chemin  de  Sa- 
riône,  & du  pa'i's  de  Ligues,  & trouuer  moyen  d'auertir  ledit  feigneur  Pierre  qu'il 
cutàprendrelecheroinduditChaftelet,&puis  delà  en  Albe, qui eftoit chemin 
qucTcnBemyn'cftimeroitiamaisqu'ildeutprcdre,&qu’auditlieud'Albeiltrou- 
ueroit  ledit  lèigneur  d'Anguien  auec  toutes  les  forccs,t  jnt  de  cheual  que  de  pied 
qu'ilpourroitmenerpourlerecucillir.Cefait,allaau  gilleà  Carmagnole,  pour 
I faire  marcher  les  SuilTès  qui  y cftoict, ce  qu'ils  refulèrent  par  faute  de  payement, 

remonftrans  qu’il  n'y  auoit  moyen  de  mener  les  compagnons  fansargent,veu  le 
' . lüg-temps  qu’il  y auoit,  qu’ils  eftoient  abuicz.  Mais  en  fin  leur  fut  promis  de  leur 
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donner  viiircs  fans  payemenMurques  à ce  qu’ils  fuflent  de  retour  à Carmagnole, 
Qji  efloittoutcequc  mondîtfcigneurd’Anguicnpouuoit  offrir,  pour  n’auoir 
vofeiilcfcuen  tout  Ion  camp,  ioinâ  les  pcrfuafions  qu’il  leurfcit,  de  laccroiffc- 
ment  de l’honrtfur qu’ils  auroient  de  faire  tefte,  aucc  la  petite  trouppc  qu’ils c- 
ftoient,  à vn  lieutenat  d’Empereur,  apres  mefmes  auoir  vaincu  en  bataille  les  Lsf- 
qucnets,qui  eftoient  deux  contre  vn,les  affeurant  pareillement  que  la  caualerie 
FrançoifcmourroitpIuftoftqueles  abandonner.  Les  Suiffes  fléchis  par  les  remô- 
ftrancesde  monfeigneurd'Anguien,  accordèrent  de  marcher, & alafmes  cou- 
cher à Sommeriue,lelendcmain  à Qucras,auqucllieu  IcsSuiflcs  firent  difficulté 
demarcheroutres’ilne  leur  cftoit  prefte  cinq  cens  efeuspour  enfeigne,  ce  qui. 
leur  fut  accordé,  &c  pour  les  trouuer  le  feigneur  de  Cental  trouua  quinze  cens  ef- 
cus  furies  bagues  de  lâfeur,  femme  du  Icigncur  de  Montafic  :1e  capitaine  Fauf- 
perg  en  Suiffe  preffa  mil,&  outre  bailla  cinq  ces  efeus  à la  bandc,aufsi  le  capitaine 
Fourlyfcicpourlaficnne,fbmmcnc  reftoitque  pour  l’cnfeigne  de  fainéflulian 
quieftoitcolonncl.Parquoy  fut  conclu  de  partir  auantleiourpour  marchera 
Albe,  mais  à minuiifl  ledit  feigneur  de  lâinél  lulian  vint  à mon  logis,à  ce  que  i’ad- 
uertilfe  monfeigneurd’Anguien  que  les  compagnons  effoict'mutincz,  & qu’ils 
n’eftoient  dchberezde  marcher.  Mais  apres  que  ic  me  fus  bien  enquis,  ic  trouuay 
que luy-mefmes  les  auoit  mutinez,  & n’y  eut  ordre  fi  foudain  d’y  pou rucoir  : par- 
quoy  mon-feigneur  d’Anguien  ayât  nouuelles  que  le  feigneur  Pierre  lcroit  à mi- 
dy  à Albe,craignant  q ue  le  retardement  n’amenaft  fecours  à ceux  d’Albe,s’cftant 
mis  en  chemin,  les  Suiffes  eurent  vergongne  de  demeurer,  parquoy  en  defpit  de 
leur  colonncl  marchèrent  apres  nous,&arriuerentdeuant  la  ville,  enuiron  iour 
couche,  que  nous  commencions  à faire  approche.  * 

E N noftre  armee  y auoit  la  compagnie  de  cinquante  hommes  d’armesde  mon- 
fieurd’Anguien,lcscheuaux  légers  du  feigneur  d'Auff"un,ceux  de  Francifq  ue  Ber- 
nardin, & enuiron  cent  cheuaux  du  feigneur  Maure  deNouate,&  n’y  auoit  que 
quatre  canons  mal  equippez,  dont  le  feigneur  de  Beyne  en  auoit  prefte  deux,  car 
nous  n'auions  moyen  d’en  araenerdeplus  loing  : fcmblablement  nous  n’auions 
vn  feul  pionnier  par  fauted’argent,  &fi  ledit  fieur  de  Beyne  n’eut  fait  conduire  à 
fes  dcfpenslefilits  can6s,nous  n’eufsions  eu  moyen  dcles  mencr,tant  nous  eftiés 
defnuez  d’argent,  & moy-mefmeauoy-ja  emprunté  trente  milefeusà  Turinlef- 
quels  auoient  efte  employez  pour  arrefter  noz Suiffes  durât  le  fiege  de  Carignan. 
Dés  le  fbir  mefmes  nous  achcuafmes  noz  approches  de  fi  peu  dartillerie  que  nous 
auions,  de  forte  qu’àfoleilleucfe  commença  la  batterie  du  cofté  de  la  porte, qui 
eft  deuers  la  montagne  de  delà  l'eau,  où  fut  fait  vn  trou  parauenture  de  dix  pieds 
de  long.Mais  le  feigneur  Chiapin  voyant  de  tous  coftez  de  la  ville  les  gens  du  fei- 
gncurPierre&duDucdeSommefaireminedc  vouloir  donner  elcaladc,&  les 
autres  fe  préparer  pourdonnerl’affautà  la  petite  breche,  laquelle  ne  fe  pouuoit 
tifirltfri-  faire  gueres  plus  grande,  à caufe  que  deux  de  noz  canons  eftoient  demeurez, s’e- 
ftonna,  de  forte  qu’il  rendit  la  place,  s’en  allans  feulement  luy  & les  foldatsfans 
rien  emporter  où  bonleur  fcmbleroit.  11  faut  entedre  queles  foldatsdu  feigneur 
Pierre  n’auoicnt  fouliers  en  pied,  pour  les  auoir  vfcz  parmy  les  montagnes. 

LEMarquisdu  Cuaft  ayant  efteaduerty  de  noftre  arriueeàAlbe,  eftoitvenu 
auecques  fon  armee  en  toute  diligence  pour  fecourir  là  ville,  deforte  que  les 
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•courcursImperiauxjàrheurcqucccuïqiiieftoicmordonnezpourprcncJrcpoP- 
fcfsiondcla  vilicenrroient  dedans,  donnèrent  fur  noftre  guet  de  clieual,  mais 
ayans  eu  cognoiflance  delà  perte  de  Ia'viIIc,s'en  retournèrent  plus  Icgercmenr 
qu'ils n'ertoientvenusjhors  mis  quelques  vns,  qui  furent  prinspar  ic  feigneur 
d’Auflun  : qui  fut  caufe  que  le  Marquis  ne  marcha  plus  auant,eftant  fruilrede  fon 
cfperancc.Parquoy  le  feigneur  d’Anguien  demeura  poffelfeur  de  la  ville,  dedans 
laquelle  il  meit  pour  chefle  feigneur  Corneille  Bentiuolle,  auccques  deux  mil 
Italiens,puisil  fe  retira  à Carmagnole,  apres  auoir  mis  en  fon  ol^eïlfance  la  plus 
grande  part  des  chafteaux  du  pays  des  Langues.  Quelquepeudetemps  apres  le 
Marquis  du  Guaftfeitpraticquer  par  le  gouuerneur  d'Alexandrie  vnefulpenfion 
d'armes,  iufques  à cequ’ils  eulTcnt  enuoyc  deuers le  Roy  & l'Empereur, pour  fça - 
uoir  fl  leurs  maieftez  auroient  agréable  de  conclure  vne  trefue,  ce  qu'ils  accorde- 
ren>,apres  auoir  eu  leconfentement  des  deuxMajeftez  pour  trois  mois. 

Revenons  en  Champagne  : l'Empereurayant  entre  (es  mains  le  chafteau  de  Jis. 
Ligny,ylai(ragarnifon,d*autantquec'eftoitlechemindesviuresqui!uy  venoiét  H'-'  r" 
de  Mets  & de  Lorraine,  pour  tirer  à lâinft  Diher,  où  il  tendoit  aller,  &:  .ayant  mis  ‘ 
ordreà la  feuretc  delà conduitte d’iceux  viures,drelTa  fon  chemin  audit  laimff  L^i- 
fier,  cinq  lieues  au  deçà  deLigny,furla  riuiere  de  Marnc,&  yarriua  enuiron  le 
huiiftiefme  iour  deluillet  154  4.  Le  Comte  de  San  xerre  le  fontat  approcher,cn  uoya 
audefliisdelaville,  tirant  aux  forefts,  rompre  quelques  eftangs,  qui  empefehe- 
rent  que  de  ce  code  pour  quelque  temps  l’Empereur  ne  peuft  approcher,  qui  fut 
caufoqu'il  tourna  fon  fiege  ailleurspourfairelâbattcrie.  AuftileComtedeSan- 
xerre  ietta  dehors  lefoigneur  de  T eligny  guidon  de  fa  copagnic,  aoccqucs  vingt 
cinq  cheuaux  pour  entendre  desnouuelles,  Icfquels  ramenèrent  dix  ou  doifzc 
prifonniers,quiluydonncrentaduertiflremcnt  de  l’ennemy,  lequel  incontinent 
qu’il  fut  arriué  deuant  fainû  Difier,  feit  diligenter  en  toute  extrémité,  les  appro- 
ches du  coftcd'cntrc  les  moulins&la  porte, qui  fouloit  tirer  droit  à Parthe  & à 
Vitry.  Ce  pendant  monfeigneur  le  Dauphin  depefeha  le  feigneur  de  Briflfac,  Ge- 
neral delà  caualerielegere,  & enuiron  deux  mil  hommes  de  pied,  tant  François 
qu'Italiens,pourfelogerâ  Vitry  en  Parthois,  cinq  lieues  près  dudit  làinftDifier, 
mi-cheminduditlieu&deChallons,afin  de  toufioiirs  donner  empefehementà 
l'Empereur,  & à les  viures,&aulsi  pour  le  tenir  en  crainte  de  donner  alTaut.  Or 
dHeditlieude Vitry, vnepetitevillemalfermee,&vnpetitchaftelet,  qui  eftfur 
vne  pointe  de  montagne,  & pafle  parle  milieu  d'icelle  ville  vne  riuiere  venant 
de  Ligny,  à Bar-le-Duc,  puis  fc  décharge  au  dclfous  de  Vitry  en  la  riuiere  de 
Marne. 

L'emperevr  voyant  ordinairement  fon  camp  fort  trauaillc  de  noftre  caua-  CKfnntî- 
lerielegerc  quieftoit  à Vitry,  laquelle  de  iour  en  autre  deftroulToit  fes  foura- 
geurs,  dontaduenoit grande  nccefsitcdeviuresenfoncamp,delibera  de  les 
denoger,&pource(lefFeddepe(chaDomFrancifqued'EftfrereduDucde Fer- In 
rare,  Ger  eral  delà  caiiallerie  legere  auecques  toute  fa  trouppe,&  le  Duc  Maurice 
deSa\e,auecquesdouzecens  cheuaux  Allemans,  & le  Comte  Guillaume  de  Fu- 
ftemberg,auechui'loudixmiI  Lâfquenets,&’dc  l'artillerie  pour  fuiure  ladite  ca- 
uallcrie.  Et  eftoitleur  entreprife,  que  la  cauallerie  pafleroit  la  riuiere  de  Vitry 
à vn  village  nomme  Changy,àvne  lieu'c  Françoife  au  deffous  dudit  Vitry  pour 
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fetroui!erfiirIechemindcChal!ons,  àcequefiles  François  fe  vouloîcnt  retirer 
vcrsIcditChalIonSjilsIespculTcntrencontrerentefte,  &s’ils  fcretiroient  audit 
iieudeVitry,Ic  Comte  Guillaume  venoitauecques  l'artillerie  pour  les  forcer. 
MaisIciourlcsfurprintauantqu'ilsfuncntàChangyjOÙilsrrouuerentvingtclie- 
uaux  de  guet  de  la  compagnie  du  feigneurde  Langey,  laquelle  cftoit  conduitte 
par  le  feigneur  de  MaruilIeCathelinRaillartfon  lieutenant,  à caufe  queleditfei- 
gneur  de  Langey  eftoit  en  Piémont: lequel  Maruitle  ayant  decouucrt  les  cou- 
reurs des  ennemis,  qui  vouloient  recognoiftre  le  partage,  fe  ferma  au  bout  du 
pont, aufsifirenticsenncmisattendans leur  grortc  trouppe,  &ce  pendant  ledit 
MaruilleaduertitlaMotteGondrin  capitaine  de  cheuaux  légers,  lequel  eftant 
arriuc  parta  l’eau  pour  combattre  les  coureurs  des  ennemis,  mais  il  fut  charge  de 
telle  furie  qu'il  fut  renuerfe,  & luy  fort  blerte  & repoulTc  iufques  où  eftoit  la  com- 
pagnie diifcigneurdeLangcyrlaquelIcvoyantfurfes  bras  cinq  ou  fix  corneTtes 
de cheuaux  légers, cômençatoufiours  en  combattantà  faire  la  retraitte  versVi- 
try,  non  fans  qu’il  en  demeurait  dix  ou  douzeprifonniers,8f  plulicurs  blelTez,  & 
les  Albanois  qui  eftoient  logez  près  ladite  compagnie,  oyans  l'alarme  fe  retirè- 
rent vers  Challons  tous  esbandez.  Eftanslefdits  cheuaux  légers  rartemblez  près 
de  Vitry,trouuerct  la  bandedu  lieur  de  la  Hunaudayeconduitte  par  Michel  An- 
ge fon  lieutenant,  qui  leur  feit  elpaule,  & fe  retireront  enfemble  toufiourscom- 
battans  iufques  aVitry,  auquel  lieu  eftansarriuez,trouuerent  le  feigneur  de  BtiC 
facauecquelquesarcbuziersdelabadedefaintPetreCorfededâsdesvigneSjIel^ 
quels  fouftindrent  à coups  d arebuze  rcnnemy,qui  leur  vint  bien  à propos,  autre- 
ment ils  eulTent  efte  défaits.  Ledit  leigneur  de  Briflac  voyant  la  force  n'eftre  fien- 
nedcliberafa  retraitte, & printle  chemin  delà  riuieredeMarne,pourfe  retirer 
àChallonsouàmi-chemin.  Monlieurde  Neuers  auoit  enuoyc  trois  ou  quatre 
cens  hommes  d'armes,  qu'il  auoit  ietté  hors  de  la  ville  pourfouftenir  nozgens, 
mais  ils  ne  les  rencontrèrent, d’autant  qu'ils  auoientprinsle  chemin  de  lachauf- 
fee:parquoy  le  feigneur  deBrirtacayant  p3rtclariuiere,auecfi  peu  de  cheuaux  le- 
gcrsquiluyeftoientreftez,meit  lamoiticdecequ'ilauoitfurla  main  dextre,& 
luy  fur  la  gauche,&cnuoya  quelque  nombre  de  piquiers  &d'arcbuziers  au  parta- 
ge de  la  riuicre  pour  fouftenir.  Mais  Ibudain  l’ennemy  esbanda  fept  ou  huift  cens 
piftoliers,&autantdccheuauxlcgers,&bon  nombre d'arebuziers  à cheual,lef- 
quelscontraignircntSanlâcquieftoitdemeuréfur  laqueuede  donner  dedans  le 
village  ou  eftoit  le  partage,  qui  porta  grand  cnnuy  à nozgens  de  pied,car  l’enne- 
my les  trouua  en  defordre  rompus  parnoz  gens  mefmes,& les  tailla  en  pièces, 
hors  vnc  partie  qui  le  retirèrent  en  vne  EglifCjlerquelsnefevoulansrcndrearriué 
que  fut  le  ComteGuillaumc,apres  leur  auoir  prefentc  lecanon,&  fait  battre  I'e- 
glife,y  feit  mettre  le  fcu,&  furent  tous  brurtez  là  dedans.  Ce  temps  pendant  le 
FriCJeFi-  Seigneur  de  Brifl3cf3ifoitlâretraitte,touGourstournantfurfon  ennemy  quand 
hy.  , l'occafio  le  prefentoi t, de  forte  qu’il  fut  deux  fois  prins,&  deux  fois  recoux,  fi  que 
lâvertu&conduittcvainquitlaforcc,carcn  combattant  obftinément  fe  retira 
près  de  Challons.  Les  Impériaux  fe  logerét  la  nu  i<ft  à Vitry,  puis  laiflans  le  Com- 
‘ teGuillaumetantdedàsla  villequ’au  chafteau, pour fauorifer leurs  fourrageurs, 
fe  retirèrent  en  leur  camp  deuantS.Difier, auquel  lieu  Kfimpereurcontinuoit  fon 
fiegc,&  chcrchoit  tous  les  moyens  polsibles  pour  endommager  les  a/siegez. 
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L EComtede  Sanxcrrc,IcqueIeftoir  dcdans,aduifoit  diligcmmctàfe  conlcr- 
ucr,&  départit  les  quartiers^!!  que  chacun  feeuft  où  il  deuoit  comhatre.Au  Vi- 
comte delà  Riuicrc  bailla  la  garde  du  bouleuert  delavidoircjquieftàlaportc 
quirircàPartheauecl'vnc  defes  enfeignes:  &àlbnautrcenfcignclagardcde- 
puis  ledit  bouleuert  iufquciàla  plateforme,  qui  tire  vers  S.MenehouIr,&  depuis 
ladite  plateforme  iufqucs  au  chafteau  ordonna  vnc  autre enfeigne:  & dedans  le- 
dit chafteau  le  capitaine  Ncufuillette  nomme  André  d'Aubotlrgl'vifdes  lieutc* 
nansducapitainela  Landcjdcrvncdefcsenfeignesr&aufsidepuis  ledit  challeau 
iufques  au  bouleuertjoùeftoit  le  Vicomte  de  la  Riuicrc,  furent  ordonné?  deuc- 
cens  homes  de  pied  cftansfoubs  la  charge  du  feigneur  de  Dourriers, lequel  auoit 
eftéprinsdedansLigny.Et  en  chacun  dddits  quartiers  fut  ordonc  dix  hommes. 
d’armcs,&  puis  pour  la  garde  de  laplace,&(êcouriroiîil  feroit  befoin,vingBhoi' 
mes  d'armes, & cinq  cens  homes  du  capitaine  Ricaruille,defquels  il  auoit  la  char 
gc  foubs  Iccapitainc  la  Lande.  Aufsi  l’Empereur,  cftant  logé  près  de  la  iufttcc , fift 
approcher  Tes  Efpagnols  entre  la  ville  &la  riuiere  en  vn  fonds, auquel  ils  nepou- 
uoienteftrcoffenfezdcl’artillerie  de  dedansdefquels  apresauoirfaitlcurstren- 
chees  droit  à la  pointedu  bouleuert  de  lavi(ftoirc,mirent  deux  bandes  d’artille- 
rieen  batte:  ie,l'vnc  qui  battoit  depuis  ledit  bouleuert  iulques  à la  portequi  de- 
fcentauxmoulins,&rautreducoftédeParthc,  laquelle  battoiten  flanc:  mais  le 
ComtedeSanxerrevoyant  la  diligence  qu’ils  faifoient,feit  venir  les  vingthom- 
mes d'armes  &renfeignede  Ricaruille,quieftoientàIapIace,pour  rcmparcratt 
lieu  de  la  batterie  que  les  ennemis  faifoient. 

Pareillement  voyant  l'Empereur  que  nozgcnsfailbient  ordinaire- 
met  des  faillies  par  deuers  le  chafteau,  enuoya  le  Prince d'Aurenge,auecdixhuiét 
cnfeignçs  d’Allemans,&  fix  grandes  couleurincs,pour  de  ce  cofté  battre  dedans 
la  ville, &cmpefchcrle(diteslâillies,lcquelfe  logea  àla  forge  vis  à vis  du  chafteau 
près  dupont,quicftfurlariuicredcMarne.Eftantarriuéà  ladite  forge,  trouua 
moyen  dediuertirics  eaucs  horsdufoflcdcla  villc,dontilmcitIc$a(sicgczen  ne 
cclsitéd'eau,c3rilsn'auoicnt  plusque  trois  puits,  quimal-aifcmcntpouuoient 
fournir  aux  gens  de  guerre.Ce-pendant  aufsi  l'Empcrcurfaifoitcontinuerfabac 
tericimais  cftant  le  capitaine  la  Lande  trauailléd’auoirrcmparétoutleionr,  & 
s'eftant  retiré  dedans  (bn  logis  pour  fcrefrcfchir,vn  coup  de  canon  paflântpar  la 
brechc&toutàtrauersla  ville,  luy  emporta  la  tefte,qui  fut  grand  dommagCjCar 
il  eftoit  vaillant  homme,&  beaucoup  expérimenté, dequoy  le  ComtedcSanxcr- 
readuerty,fiftceiourcelcrlâmort,craignant eftonner fes  foldats.  Ce  iourmef- 
mes  le  Pi  ince  d’Aurenge  cftant  parry  delà  forge  où  il  eftoit  campé,  & eftant  és 
trenchees  pour  aller  vifitcrPEmpereur,vn  coupdccouleurinc,vcnantdeIa  ville, 
donna  fur  lehaut  d’icelIcs  trcnchees,où  auoit  force  pierres,dont  les  cfclatsfrap- 
pcrcntlcditPrinced’Aurcngc,dcfortequ’ilenmourut,au  grand  rcgrctderEm- 
pereur&des  Impériaux. 

D E V X jours  apresJ’Empereur  voyantquc  la  brcche eftoit raifonnable, déli- 
béra faire  donner  I’aflaut,&  pour  ceft  cfiè(ft  furies  neuflrcurcsdo  matin  fift  pré- 
parer fon  armçc.Les  Efpagnols  craignâs  que  les  Allcmans  voufiflent  auoir  l‘h<^ 
neurd’aflaillir  les  pr^icrs,foudain  fans  autre  commandement,  dixhuid  enfei- 
gnes des  leurs  donnèrent  droit  àla  breche,auqucl  lieu  ils  combattirentmain  i 
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main  contre  les  afsicgczvncgrandc  hcurc.L’EmpcrcurfçachantlesEfpagnoIsc- 
ftrc  à raflault  jfift  haftcr  de  marcher  neuf  ou  dix  mil  Allemans  pour  les  fouftenir 
toutesfois  noz  gens  à forcede  bien  combattre,  repouflcrct  les  Efpagnols  du  haut 
delabrechecnbas:  puis  apres  l'Empereur  enuoyafcptou  huiacenstommcs 
tous ayans cafaqucs de veIous,&Ia  bourguignote en  teftc.lefqucis furentfoufte- 
nus  comme  les  premiers, & rcnuerfez  dedans  les  fofTez.  Derechef  il  fift  renouuel- 
lerl’alTault  3c  huia  enfeignes  d'AlIemans,auec  force  petits  barils  depoudre,lan- 
ceSj&autre  artificede  feu, Iclqucls  firent  fi  bien  leur  prouffit  qu'ils  laiflcrentde- 
dansIcfolTé  touslcfditsartificevuccfeptouhuiaccshommes  morts,  qu'ils  per 
dirent auxtroisafiauts.L'Empereurcofidcrant  la  vertu  desafsiegez,mefme  qu'il 
auoit  perdu  grand  nombred'hommes& des  plus  expcrimentez,fift  retirer^a- 
cun  en  fon  lieu.  Telle  fut  la  fin  duditaflaut,lequel  auoit  dure  depuis  les  neufheu- 
res  du  matin  iufques  à quatre  heures  apres  midy.Lc  Comte  de  Sanxerre  y eut  fon 
efpce  qu'il  tenoit  au  poing  emportée  d'vn  coup  de  canon,fans  luy  faire  autre  mal 
finô  quelque  bleflcureau  vifage  de  quelques  petits  efclats, mais  il  perdit  à la  brè- 
che trenteou  quarante, tant  hommes  d'armes  qu'archers,&deuxcens hommes 

depied.PeudeioursaprcsIcditanâutl'EmpercurenuoyavntrÔpettepourfon- 

derlàvolontcdcsafsicgcz,eftimantqu'euxapresauoirfaitIeurdeuoirfcconten 

teroientd'vnecompofition  honnorable:  mais  les  afsiegez  ne  voulurent  iamais 
efcouterIedittrompette,àcequ'iInepcuft  donner  cftonnementaux  foIdats,& 
leur  faire  changer  la  bonneopinion  en  laquelle  ilscftoientde  faire  leur  deuoir. 

Le  ComtedeSanxerre  apresauoiralsislbn  guer,alIcmblatouslescapiraines, 
fpecialemctHieronyme  Marin  Boulonoisfortificateur, pour  •délibérer  ce  qu'ils 
auoient  à faire.Finablement  il  fut  conclu  que  la  nuiû  ledit  Hieronyme  & la  capi- 
taine Ricaruille  accompagncdevingtdefesfoldatsdefccndroientdedÿsicfoi: 
fc,pourefcarpcrlabreche:cequ'ils  firent, &raporterent  quant  & eux  g^d  nom- 
bre de  poudres  que  les  allemans  y auoient  laiflces,quiferuirentbiS  ànoz arebu- 
zicrsjcar  ils  commençoient d’en  auoir  faute:pareillementfut  faitetellc  diligece 

deremparerlabrechequ'clleeftoitau,matinplusfortequcdeuant.Quoyvoyâe 

rEmpercur,fift  celTer  la  batterie  pour  tenter  la  làppe,&  fift  en  diligence  corn  w- 
ccr  des  trenchecs  pour  aller  droit  au  bouUeuert  de  la  viftoirc,  & aufsi  du  cofte  de 
la  breche  commença  vne  platte-forme  de  dixhuiâ:  gabions  de  front,  fur  lefquels 

quand  ils  eftoient  emplis,on  en  drefloit  d'autres  iufques  à tât  que  la  hauteur  fûft 

conucnable.Ceuxqui  befongnoient  pour  venir  fapperleboulleucrt,eftans  leurs 
trcnchces  défia  presduditboullcuert,trouucrcntvncgroircfourcedefontaine, 
quiles  empefchoitdepalfer  outre:maislcsafsiegczvoyansietterl'eau  horsdcla 
dite  trenchee,foufpeçonnerent  que  les  ennemis  vouloient  miner  ou  fapper,  & 
pour  en  fçauoirla  vérité  ils  mirent  lanuiadehorsvngentil-hommenommcle 
capitaine  LinieresNormand,auec  quelques  hommes , lequelfiftfibienfondc- 
uoirqu'ilfiftabandonnerauxEfpagnolslagardcdefdites trenchecs,  & les  vifia 

de  bout  en  bout.&ramena  quelques  pionniers  dedans  la  ville  pour  dire  des  nou- 
uellcsdcreftc  fut  taille  en  pièces. 

VTA  NTqueleficgccftoitdeuantS.Dificr,monfieur  d'AUmallefilsaifnc 
du  Duc  de  Gmfeeftoit  dedans  Stenay,  villc(commc  i'ay4t)furlaMeuze,  auec 
cent  cinquante  hommes  d'armes, & quelque  nÔbrc  de  gens  dcpicd,Icqncl,outre 

ce  qu’il 
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ce  qu'il  auoitdclibcré  de  la  garder  fi  IT.mpercur  la  venoitaflainirjportoitgrand 
dommage  au  camp  Impérial, car  ordinairement  il  eftoit  à cheual,&  rompoir les 
vîuresài'enncmyjprincipalemcntceuxquiluyvenoientdc  Bar-Ic-Ducjdelbrtc 
quefes  detrouffes  véritablement  apportoient  grande fafeherie à l'Empereur. 

E N V I R O Ndixhuid  iours  apres  ledit  a(Taut,vn  tabourin  François  eftant  alleau 
camp  1 mperial  pour  quelques  prifonniers,  apporta  au  Comte  de  Sanxerre  vncs 
lettres  en  chilFre,lefquellcsluyauoienccftc  baillées  en  lêcretpar  vn  homme  in- 
terpofe  & à luy  incogneu,qui  difoit  auoir  charge  de  monficur  de  Guilc  defcs  fai 
re  tenir  fecrettement  audit  Comtedequel  les  ayant  reccucs&  fait  dechifrer,  feit 
alTcmblet  les  capitaines  pour  en  oüir  la  fubftancerCeftoit  quemôfieur  de  cuilc 
cfcriuoitqueleRoyfçachant  rextreraitedesviures  &depoudrcsen  laquelle  ils 
entroient, leur  mandoitdetrouuer  moyen  de  faire  compofition  fi  honnorable 
queleshômcsfuflcnt  fauuez,parcc qu’il  n'yauoitordredelespouuoir  lecourir. 
OrauoitlefeigneurdeGranuclle  faitfurprendrevnpacquet,dedans  lequel  fut 
trouuc  l’alphabet  du  chiffre  que  ledit  feigneur  de  Guife  auoitauecle  Comte  de 
Saxerre,fuT  lequel  il  auoit  cotrefait  ladite  lettre  au  nom  dudit  feigneur  de  Guifë.  I 

Le  Comte  & les  autres  capitaines  n’ayans  cognoifîancc  dcceftc  falfitc/urent  en 
diuerfes  opinions,mais  en  fin  ayans  refped  au  grad  trauail  que  les  foldats  auoict 
porte, pour  auoireflcafsiegezparrefpacedcfixfepmaincs,  Stquelcs  viures& 
munitions  leur  commençoient  à defaillir,de  forte  que  malaifément  euffent  ils  eu 
poudres  pour  fouftenir  encores  vn  a(Taut,c6clurent  de  tenter  la  volonté  de  l'Em 
percur,&enuoyerentvn  trompette  au  camp  Impcrial,afin  d’obtenir  faufeoduit 
pour  enuoyervngentil-hômedeuers  l’Empereur, cequileurfutaccordc.Et  puis 


retira  fans  rien  côclurre:  mais  enfin  apres  auoir  elle  par  trois  fois  affcmblcz  pour  ttmiU  fm 
laditecapitulacion,futaccordcdouzcioursdc  trefucs,  & qu’il  leur  feroit 
làufconduitpourcnuoyerdeuersle  Roy,  fçauoirfidedansledittcmpsilles  en-  ' 
uoiroit  fecourir,ou  fi  la  capitulation  luy  feroit  aggreable,  &au  casque  nom,iIs 
demoureroient  en  leur  cntier:aufsi  où  il  auroit  aggreable,&  que  dedas  le  temps 
ils  ne  fuffent  fecourus,lefdits  afsiegez  rendroient  la  ville  entre  les  mains  de  l’Em- 
percur,&  s’en  iroict,à  fçauoir  la  caualerieauec  leurs  armes&  cheuaux,enfeignes 
defployccs&armet  en  telle:  les  ges  de  pied  auec  leurarmesmarchansenbatail- 
le,enfcignes  defployees  & tabourin  fonnant,&  qu’ils amcneroientleurs  bagues, 

& quatre  pièces  d'artillerie  au  chois  des  afsiegez  auec  leur  equippage. 

L’occasion  de. celle  capitulation  véritablement  tant  auantageufc& ho- 
norable pour  les  afsiegezflefquelsauoient  arreflcl’vn  des  plus  grâds  Empereurs 
qui  ait  elle  depuis  Charlemagne,auectoutcs  les  forcesde  TEmpire  Occidental, 
deuantvneplaccnonfortifiee,laquelle  n’auoit iamais  eu  réputation  qued'vnc 
ville  champellre)prouenoit  de  ce<]ue  l'Empereur  vouloir  ofler  au  Roy  d’Angle- 
terre lesmoyensdefeplaindre,àcaufe  qu'il  efloitcampc  deuant  BoulongneSt 
Motreul,s’cxculàt  de  ce  qu’il  ne  paffoit  outre , fur  ce  qu'il  elloit  dit  par  leur  trait- 
tc,que  l’Empereur  Sduymarcheroiét  fans  s’arreflerailleurs,pouraffembler  leurs 
forcespres  de  Paris,  & contraindre  le  Roydelescombattrcàfondelâuantage, 


apres  par  l'aduis  des  capitaines  fut  ordonc  poury  aller  lacques  delaChafleigne- 
rayefeigneurdelaChenuairclieutenantduditCôtedeSanxerre,lequelChenuai 
re  cognoiffant  les  capitulatiôs  que  l’Empereur  vouloir  faire  trop  rigoureufes,  fe 
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finon qu’il pcrmiftruinerfcs  payî&  fubicflsà  fil veuc.Car l’Empereur cognoil J 
fottbicnlanccefsitcdcfditsarsiegezj&lcpeu  d’apparence  de  leur  fecours,&mef 
mes  que  dedans  quinze  iourspour  le  plus  tard  il  les  auroitpar  famine  : mais  aufii 
confidcroitil  combien  luy  eftoit  mal-aifé  luy  feul , & ores  qu’il  euft  eftcaccom- 
pagnede  l’Anglois/cIbnlcurdefieingjdedcftruire  ceRoyaunie,non  comprins 
qu’il  auoit  en  barbclarmce  gaillarde, difpoft,  & bien  deliberee  de  monfeigneur 
le  Dauphin,lequel  apres  luy  anoirlaiflc  confommerla  fiennede  «endroit  fa  cor- 
de au  col, dont  luy  adniendroit  plus  de  perte  &de  honte  plus  reprochable,  que 
celle  tant  infignequïiiuoitreccucen  Prouence.Parquoy  voulitrEmpereurfai 
re  cognoiftre  qu’il  ne  tiendroit  à luy,quc  le  traitté  qu’il  auoit  aucc  le  Roy  d’An- 
gleterre ne  fuit  accomply,acccptacéfte  capitulation,  efpcrantattirer  ledit  Roy 
d’ Angleterre, & fe  renforcer  de  Ibn  armee,pour  cnfcmblement  tenter  l’e.vecutiô 
deleurentrcprife.Orparincidentievous  diray,  qu’au  commencement  de  celle 
Difimn  fur  cntrcprifc,lcplus  gtad  nombre du  côfcil  du  Roy  d’Angleterre eftoitd'auis  qu'il 
deuoitfaireradefeenteen  Normandie(commcauoientfaitfespredece(reurs)& 
qu'dlant  fon  armee  de  trente  mil  hommes  faifant  fa  defccte  en  trois  diuers  lieux, 
&cn  chacunlieudixmilhommcs,&ayantdelibcrc3&trouuantlepaysdefpour- 
ueu  de  gens  de  guerre,  ce  pendant  que  le  Roy  & toutes  fes  forces  feroitamulc 
contre  vncfi  grade  arraeequ'eftoitccllede  l'Empereur, & cotre l’armecquccon 
duifoit  monficur  du  Reux,&  le  Comte  de  Bures,pour  faire  defeente  en  Picardie 
ilfepourroitinuellirduDuchcdc  Normandie,l’eftimât l'ancien  héritage  d’An- 
glcterrc.Mais  Dieu  qui  a toufiours  voulu  conferucr  ce  Royaume,  Icfift  changer 
d’opinion,&cntrcprint  deconquerirBouIongne  &MontrcuI,qui  aeftéla  ruine 
parapresdu  Royaume  d’Angletcrre,ainfique  Ion  pourra  cognoiftre  parceux 
qui parcy  apres cfcrirontdes  chofesaduenues  duregne  duRoy  Henry,  àpre- 
fent  régnant. 

L E Roy  ayant  entendu  le  traitté  des  aftîegez,  lequel  eftoit  mis  fur  fa  dilcretion, 
le  tint  pouraggreable:tellcmcnt  qu’ils  mirent  es  mains  de  L’Empereur  ladite  vil- 
le de  S.  Dilîer,&  en  Ibrtirent  en  l’ordre  & félon  qu’ils  auoient  capitulé.  Et  parce 
qu’il  preuoioit  que  ledit  Empereur  prendroitfon  chemin  le  long  delà  riuiere  de 
Marne,manda  à mon  feigneurle  Dauphin  de  renforcer  monfieur  de  Neuers  qui 
eftoit  dedans  Challons,  tant  d’hommes  que  de  viures  & autres  munitions,  parce 
qu’elle  eftoit  peu  fortifiee,&  qu’ileftoit  befoing  de  la  garder  par  la  force  & vertu 
des  hommes.  Au  refte  qu’il  fe  fortifiaftie  long  de  ladite  riuiere, 6f  donnait  telle 
prouifiô  àlcsaffaires,quefilcncmy  entreprenoit  delà  pafter,  il  peuft  le  combat- 
tre à fon  auantage  à demy  paftfé  luy  deftendant  de  hazarder  autrement  la  bataille, 
pour  l’importance  que  c’eftoit  s’il  l’euft  perdue  au  milieu  de  fon  Royaume,ayat 
en  fon  dosvntelennemyquele  Royd’Angleterre.Chofe  qui  fut  diligemment 
obferuee  par  mondit  feigneur  le  Dauphin:  vray  eft  qu'il  euft  bien  defiré  auoir  en 
fa  compagnie  monfieur  le  Conneftable  de  Montmorenc)',qui  eftoit  retiré  en  là 
maifon,pourvfcrdefonconlcil,&pourceft  effêftenuoyadeucrsle  Roy,lequcl 
trouuafortmauuaife  ladite  requeftedefonfils,pour la hayne  qu’il  portoit audit 
Conneftable,&  en  voulut  grand  mal  aux  capitaines  qui  eftoient  presdclbn  fils. 
Pendant  que  le  Roy  d'Angleterre  tenoit  le  fiege  deuât  Boulongne  & Montrcul 
ordinairement  fe  firent  de  belles  entreprilcsj&entreautfes  monfeigneur  le  Duc 

de 
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dcVcndofme,aducrty  quede  fâinft  Omer&  Aircdcuoitpartirvn.iuicaiIfci;néc 
pour.imcnerauditficgcdedcuat  M6trcuI,dcfibcradeIedcftroufrer,p.ifrantpar 
Je  Boulenois. Elhnc  parcy  pour  ceft  cffeél,cut  aduertiflemer  pa  r les  chemins  que 
rcnncmyauoitàlaconduitccdudit  cnuitaillcmcnthuiftccnscheuaux,&dotrze 
cens Lanfquencts , lelqucis  menoiét quât  & cun  quatre coulciirincs  moyennes, 
pour  fe  fortifier, (i  par  les  chemins  ils  crtoiccafTaillis.Ledit  feigneur  de  Védofmc, 
apres  auoirefte  trois  grandes  lieuës  au  trot,ayant  l’homme  d'armes  l’armer  en  te 
fte,&  la  lance  fur  la  cuiflc,enuoya  lefieurdc  Villebon  auedâ  compagnie, le  fieiir 
d'E(lrce,&  d’Elguilly,pour attaquer  lesennemis,  &lcsamulercepcndant  qu'il 
arriucroit:& mena  quant  & luy  fa  compagniede  cent  hommes  d’armes, le  ficur 
dclaCliallcgnerayeauec  cinquatedemonfieur  leDauphin,&lefieurde  Sencr- 
pont  auec  pareille  charge.  Lcfquelsarriuans  près  descnnemisles  chargèrent, de 
forte  qu'ils  furent  rompus  & mis  à vau  de  routte,&  lins  les  morts  furent  menez  km'imU». 
dedans  Theroüenne  huift  cens  prifonniers,&  deux  couleurines  moyennes . Les  i"'* 
autres  deux  demeurerct,à  cau/ê  du  rouage  qui  eftoit  rompu,  &y  furent  gaignez 
quatre  enlcignes  de  gens  de  pied  Allcmans.  Ledit  fieur  auoit  lailTc  fur  fa  queue  la 
compagniede  monfieur  de  Crequi,&ceIlederaonfieurdcHeilly  decent hom- 
mes d'armes  pour  le  fou(lenir,mais  il  n’en  eut  befoing.L*Empereurvoulatfuiure 
fonentrepriic,partit  de  fâinaDifier,yIaiflantb5negdrnifbn,&  vint  loger  le  len 
demain  à Vitry  en  Parthois,auquel  lieu  il  eut  nouuelle  qucle  Roy  d’Angleterre, 
quelque promeiïe qui fuftentr’eux,n’dloit  delibercdcpalTer  outre, qu’il  n’euft 
misenfonobeVnTanceBoulongne&MontreuI.Cdadiligemmcntconfiderc  par 
l’Empereur, & que  fi  luy  feul  marchoit  plus  auant  en  pays  (eftans  défia  les  foldats 
dehaIlezpourletrauail&  faute  de  viures  qu'ils  auoient  IbuflFertdeuantS.Difier, 

& que  pareillemct  ils  lôuffroient)la  faim  fuffiroit  pour  le  combattrc,{âns  les  for- 
ces du  Roy,lefquelles  il  voioit  gaillardes  & furie  point  de  prolperer,  pour  leçon 
traindreainfiqu’ainfi défaire honteufementla  retraittc,il  commençai  goufter 
quelques  pourparicz  qui  auoient  cftë  mis  en  auant,durat  le  fiege  de  S.Dificr,d'v- 
nc  paix  entre  le  Roy  & luy,par  le  moyen  de  Ibn  cofc(reur,&  du  feigneur  de  cran 
iielle,auec quelques  (bruiteurs  du  Roy.Chofe  où  leditEmpereur  cftima  pouuoir 
honne.'lement  entendre  (ans  en  communiquer  au  Roy  d’Angleterre,  attedu  que 
défia  il  auoit  failly  de  prome{Te,&  qu’il  doutoit  (outre  ce  qu’il  cognoiflbitbien 
que  fi  ledit  Roy  d’Angleterre  prenoit  Boulongne  & Montrcul,ia  conquefte  ne 
feroit  que  pour  Iuy)que  par  apres  fe  (entant  fortdeçà  la  mer,il  luy  fuft  plus  diffi- 
cilcquand  ilsauroientà  traitter  enfembic:  fi  eft-ceqn’auantpaffer  plus  outre, il 
enuoya  fonnner  ledit  Roy  d’Angleterre  de  (b  venir  ioindre,fuiuant  leurs  traitiez 
au  lieu  qu'ils  auoient  conclu.Mais  veritablementl’Empcrcurayantcôfiderérar- 
duitédefonentreprife,dés  fonarriueecnFrancCjauoitenpalfant&fânsfedccIa 
rer  introduit  iceuxpropos,mais  du  depuis  les  auoit  cachezrlesrelbruat  pour  s’en 
(cruiralors  quelanecelsitéen  laquelleileftoitreduitle  contraindroit.Etapres 
auoirpenfcàlaproximitéde(âruine,fiftpourfuiurc  chaudementcc  qu’il  auoit 
prémédité  touchant  la  paix,de  forteou'ilfutprins  ioUrd’afTemblerlcs  députez, 
tantdelapartdd’Empereur  quedu  Roy,  aulicudela  Chau(Tee,mi-cheminde 
Challons&dc  Vitry.  DelapartduRoy  furent  députez  pour  cefteffed  Claude 
d'Annebault  Amiral  de  France,  & IcfeigneurdeChemansgardcdesfeauxde 
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rrance:&delapartdcrEmpcreurlcfieurDomFcrranc  de  Gonzague, & le  fieur 
de  GranuclIc.Et  pour  aller  dcuerslcRoy  d'Angleterre, de  la  part  du  Roy  fut  de 
pute  le  Cardinal  du  Bellay ,&  aucc  luy  le  Prefidét  Rémond  premier  Prefidcnt  de 
Roücn,&lefcigncurdcrAiibefpincc6fcillcrduRoy,&fecretaircd'cftat  &des 
financcs.L'Amirald'Anncbûult&  les  députez  de  l'Empcreurayans  par  quelques 
iours  communique  enfcmble,entrerent  en  quelques'articlesde  traittez:  mais  ils 
ne  tîrentaucuneconclufion,&s'en  retourna  ledit  Amiral  au  camp,&fiftentcdrc 
auRoyl'eftatdefanegotiationjpourfur  iceluyfçauoirfa  volonté. 

Ce  temps  pendant  l’Empereur  vint  loger  à ThinrEuefquc,  deux  lieues  près 
de  Challons  : puis  palTant  entre  Challons  & noftre  Dame  de  rEfpine,vinrcaper 
près  de  la  riuicrc  de  Marne  vne  lieue  au  delToubs  de  Challons,&  deux  licücs  près 
de  noftrecamp,&  cftoit  ladite  riuiere  entre  deux.  Paflantrarmec  Impériale  par 
deuantChallons,ceuxdeladitevillecognoifl'ans  quel’Empereur  paiToit  outre 
làns  les  vouloir  attaquer,laieunefTc  de  mon-lcigncurdc  Ncuersfortità  l’c/car- 
mouche,pourrecognoiftrcrennemy,&r6pre  leurs  lances  pour  l'amour  de  leurs 
damesj&aueceux  les  cheuaux  Iegers,de  forte  que  l'elcarmouchc  fodrcfTa  forte 
■■  & roidc,&  fe  firct  de  belles  charges,  prinfes,&  recoufles  tant  d'vn  cofte  que  d'au- 

treimaisen  finarriuant  la  force  du  campderennemy,noz  gens  furent  côtraints 
de  tenir  bride.ll  y mourut  de  gens  de  bien,&  d’vne  part  & d’autre,&  entre  autres 
desnoftrcslercigneurdesBordes,&leieunc  Genly,  tousdeuxdelamaifon  de 
monfcigneurd'Orlcans,&furcnttuczde  coups  de pillolcs,  qui  font  petitesarc- 
buzesquin'ontqu'enuiron  vn  pied  de  canon,  & tire  Ion  auec  vne  main, donnant 
lefeuauecleroiiet. 

Estant  l'Empereur  campeau  lieuqucieviendcdire,leComte  Guillaume 
de  Fuftemberg(qui  eftoit  l'vn  des  principaux  qui  auoient  perfuade  à l'Empereur 
deprendrccechemin,parcequ'illccognoi(foit,pourauoireftcfcptouhui(a  ans 
au  lcruice  du  Roy,&venat  d'Allemagne  pour  ledit  Icruice,prcnoittoufioursfon 
chemin  le  long  d'icelle  riuiere  deMarnc)partitenuironminuia  du  camp  Impé- 
rial,feulement  accompagne  d'vn  guide,pour  aller  recognoiftre  vnguc  de  ladite 
riuiere,oùautresfoisil  auoit  pa(ré,eiperant  par  là  faire  pafler  l’Empereur  & fon 
armee.Arriuc  qu'il  fut  audit  gué,  laifTafonguidcfurlebordde  l'eau,pour  luy- 
mcfmes fonderie gué,lequel  il  trouua fort aifé,& le  pa(Ta:mais quelques  gentils- 
hommesdela  raaifon  du  Roy,& vne partiede la  compagnie  de  monfieur  l'Ami- 
ral,aufquels  il  touchoit  celle  nuiâ  de  faire  la  garde,  ellans  leurs  fentinclles  pro- 
chaines delà  (car  elles  clloientlc  long  del’eau)  defcouurirent  ledit  ComteGuil- 
fnf,  Jh  cù-  laumc,&  fans  faire  alarme  fe  ietterent  entre  la  riuiere  & ]uy,tellcment  que  le  cui- 
icCH,ll4M-  dant  retirer  au  pa(Tage,il  fut  prinsfans  refiHancc:puiseHantamcnéau  camp,  fut 
recogneu,&  enuoyé  en  la  baftille  de  Paris,  & depuis  paya  trente  mil  clcus  pour 
fa  rançon . 

cbtfim  * L' E M P E R E V R voyant  fon  armee  fe  ruiner  par  famine,à  caufe  que  de  toutes 

tsmfncuT.  parts  les  viuresJuy  clloient  coupcz,tant  deuant,derrierc,quc  parles  coftez,deli- 
bera  fairefa  retraitte  par  SoilTons.Mais  fecrettement  par  vn  moyne  Elpagnol  de 
lamaifon  dcGoiifînents,lequel  auoitellél'inftrumentduconfc(feurderEmpe- 
rcur.pour  mettre  les  traittez  en  auant,fifthafter  de  remettre  fus  les  propos  del» 
paix,feignant  toutesfois  qu'elle  ne  vcnoitdcluy.  Etce-pendantpourtrouucr 
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moyen  de  viurCjfuyuictoufiours  la  n'uiere,eftantenliazarddVne  grande  ruine," 
lansqu’il  futaducrcy qucmonicigneurleDauphin  auoit  enuoycà  E/pcrnay  vn 
capitaine  de  gens  de  pied,  pour  faire  retirer  les  viuresqui  eftoient  audit  lieu,  6c. 
rompre  le  pont  qui  cftoit  fur  la  riuiere,  &ce  qui  ne  le  pourroit  lâuuer,  tant  de 
bleds,  vins, qu'autres  viurcs,  le  ietter  en  la  riuiere  aual  l'eaue,&  legaftcr.  Mais  ily 
- feit  mal  fon  deuoir,&  de  forte  qu'il  fut  furpris  derEmpereur,Iequel  trouua  le  pot 
qui  n’eftoit  rompu, & grande  abondance  de  viures,d’autant  que  c'eftoit  IVne  des 
cllappesde  noftre  camp:  choie  qui  luy  donna  occafion  de  paiTcroutreiufques  à 
Chaiicau  Thierry,  où  pareillement  il  furprinr  les  viures  en  fi  grande  abondance, 
que  fon  armée  qui  cftoit  affamee,  fercmift  en  vigueur.  Audit  lieu  de  Chafteau- 
Thierry  fut  grand  mutinement  entre  les  Efpagnols  & Lanfqucnets  duditEmpe- 
reur,de  forte  qu'à  peinepeurent  ils  eftrcempefchczjdenefcdonner  la  bataille  les 
vns  aux  autres,  à caufe  que  Icfdits  Lanfqucnets  trouuoicnt  mauuais  que  les  viures 
leurs  fulTent  départis  par  lefilits  Efpagnols. 

Mo  NSE  I GNEVRlcDauphinaducrtydelafaute.aducnu'càEipernay, laquel- 
le pourroit  cftrc  caufe  de  faire  marcher  l'Empereur  iufques  près  Paris, dcpeicha  le 
fleur  de  l’Orge  auecques  fept  ou  huid  mille  hommes  de  pied,  & quatre  cens  ho- 
mes d’armes,  pour  entrer  dedans  Paris,  yaduenant  le  beibin,  lequel  s’arreftaà 
Lagny  fur  Marne,poureftre  plus  àpropos  pour  exécuter  ce  dont  il  auoit  charge,  \ 
car  ledit  lieu  eft  à cinq  lieues  de  Paris.  Puis  fuiuant  la  riuiere  en  toute  diligence 
gaignaledeuant,  &vint  camper  à la  Fertéfous  loüarre,  & quatre  lieues  au  def- 
îbus  de  Chafteau-Thierry  fur  la  melme  riuiere,  & enuoya  à Meaux  bon  nombre 
d’hommes  pourempefcherlepaflage audit  Empereur  :puisauecques  fon  armée 
s’approcha presde  Paris, craignantquele Roy  d’Angleterre  marchaft  de  ce  co- 
fté.  L’Empereur  cognoiflant  la  diligence  que  mondit  feigneur  le  Dauphin  auoit 
faite,  de  venir  gaigner  le  paflage  delà  Perte,  & ayant  crainte  de  tomber  en  extré- 
mité de  famine,  tourna  fon  chemin  vers  Villiers  Cofte-Rcets  à trauers  le  paysde 
"Vallois,pourarriuer  àSoilTons.  ■ 

Ce -P  E ND  A NTleRoy  eftoit  à Paris  importune  fous  main  de  faire  paix  aucc- 
queirEtiipcrcur,  laquelle  il  conlcntit,neantmoins qu'il  luy  coutaft  de fesnouuel-/fùicH2r. 
les  conqucftes,cognoi(rant'orcsqu’audit  Empereur  il  donnait  la  bataille)  qu’elle 
ne  le  pouuoitpaflcr  fans  grande  perte  d*hommes,foit  ou  qu'il  la  gaignaft,ou  per- 
dift:&quele  Roy  d’Angleterre,  & lcComtcdeBures,Icfquclsauoicnt  aufsipuif- 
fante  armee  que  la  fienne, luy  pourroient  encorcs  donner  vne  bataille:&  perdant 
l’vne  ou  l'autre,  ou  toutes  deux,  fon  Royaume  feroit  en  hazard:  & lesgaignant,  fi 
ne  pourroit-il  beaucoup  profiter,  mcfmesfiirle  Royaume  d’Angleterre,  qui  eft 
infulairc.Ioinifl:  qu’il  cftoit  tous  les  ioursfolicitc  parle  Marcfchal  duBicz,  deluy 
enuoyer  Iccours  de  viurcs  dedans  Montrcul,  autrement  il  (croit  contraint  par  fa- 
mine la  remettre  entre  les  mainsdercnncmy.Pareillement  n’eftoit  trop  aflTeurc 
de  la  fuflifmcc  du  feigneur  de  Veruin,qui  eftoit  chef  dedans  Boûlongne:  & con- 
fidcroitquc  s’il  perdoit  lefdites  villes, j’ennemy  auroit  entrée  pour  empiéter  (ôn 
Royaume  :& que  difficilement  elles  pouuoicnt  cftre  fecouru'es  s’il  n’appointoit 
auecques  ledit  Empércur.  Parquoy  depefeha  l’Amiral  d’Annebault,  lequel  fut 
tronuer  l’Empereur  en  l’Abbaye  dcS.Iean  des  Vignes,  aux  fauxbourgs  de  Soif- 
fons  : auquel  lieu  cftant  arriué,lc  Roy  l’aducrtir, comme  il  auoit  eu  nouucllcs  que 
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Irfeigncur  de  Vcrucinauoit.renduBoulongnc,& qu’il  procedaft  diligemment  à 
la  conclufion  du  craitté  : car  fi  l’Empereur  euft  elle  certain  de  celle  reddition  (cô- 
bien  que  la  paix  luy  fuft  neceflàire  ) il  euftefte  plus  haut  en  Icsdemandes. 

I teftfaic  mention  aux  precedents  Hures,  comme  tous  les  difIerens,ou  la  plus 
grande part,d’enttclcRoy&rErapereur,eftoientmeuz  pour  le  Duché  de  Mi- 
lan :&  que  du  viuant  de  feu  monlcigneur  le  Dauphin  François,  premier  fils  du 
Roy,  iceluy  feigneur  auoit  propofe  audit  Empereur,  que  dudit  Duché  (comme 
propre  hcritagedcIamairond’OrIeans)ilinueftiftm5feigneur  Henry  Duc d’Or- 
leans,  quidepuisfut  monfeigneur  le  Dauphin,  & puisRoy,chofe  a quoy  ledit 
Empereur  n’auoitvoulu  entendre:  mais  bien  auoit  fait  offredefaire  le  mariage 
de  monfeigneur  Charles,  Duc  d’Angoulefme  tiers  fils  du  Roy,  qui  depuis  aefte 
Ducd'Orleans,  auecques  fa  fille  ou  niepce,&qucparle  moyen  dudit  mariage, 
l’inueftiroitd’iccluy  Duché  de  Milan.  Laquelle  oflFreleRoyn’auoitadmilê,  pour 
euiterde  mettre  en  diuifion  mondit  feigneur  d’Orleâs&  monfeigneurd’Angou- 
r lefmc,  de  proférer  le  puifnéà  raifnc.  Mais  quand  l’occafion  s'offrit  de  traitterla 

paix  auecques  l'£inpereur,pour  l’effet  delaquellemôCeur  l’Amiral  d’AnnebauIr, 
parlecommanderàentdu  Roy  futtrouuer  ledit  Empereur  en  l’Abbaye  defainâ 
lean  des  Vignes  prcsSoi(fons,ceparty  fut  mis  en  auant  pour  ledit  Charles  fils 
AM  At  puifnéduRoyalorsDucd'Orleans.Etcnfin  fut  conclu  que  ledit  Ducd’Orleans 
fux  ««  deuoit  dedansdcuxanserpouferlafilIederEmpereur,oufa  niepee  fille  du  Roy 
des  Romains,  moycnantlequel  mariage,  àlaconfommationd’iceluy,rEmpereur 
inueftiroit  iccluy  Ducd’Orleans  du  Duché  de  Milan,ou  bien  du  Comté  de  Flan- 
dres & pays  bas,  à l’option  dudit  Empereur.  Aufsi  le  Roy  en  ce  faifant  remettoit  à 
l’Empereur  le  droit  par  luy  prétendu  audit  Duché,  & au  Royaume  de  Naples,  au 
cas  qu'il  baillaft  les  pays  bas  audit  feigneur  d’Orleâs:  & pareillemct  deuoit  le  Duc 
deSauove  eftre  remisen  pofrefsiondefes  pays,  alors  queledit  Duc  d’Orleansfe- 
roitioui'(fantduDuchédcMilan,ou  du  Comté  de  Flandres.Et  attendant  ledit 
terme  de  deux  ans,  fe  deuoit  rendre  tant  d’vne  part  que  d'autre,  ce  qui  auoit  efté 
rcfpeéliuement  vfurpétantdcçaquedclàlcsmonts,  depuis  latrefue  faite  à Ni- 
ce : & feroient  toutes  chofes  remi/cs  en  l’eftat  qu'elles  eftoient  lorsd'icclle  trefue. 
Quant  à l’Empereur,  il  rendit  au  Roy  du  cofté  de  deçàles  monts,  fâinéf  Difier,li- 
gny,&Commercy:delapart  duRoy  fut  rendu  audit  Empereur,  Yuoy,Mont- 
medy,  & Landrecy  : & fut  la  ville  de  Stenay  ( les  fortifications  d’icelles  ralces  ) rc- 
mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine.  Du  cofté  d'Italiel'Empercur  rendit  feu- 
lement la  ville  de  Mont-deuis,&  le  Roy  luy  rendit  Albe,Queras,Antignan,fâina 
Damian,Palezol,Crefentin,  Verrue,  Montcal, Barges,  Pont-d’efturc,  Lans,  Vi- 
gon,  & fainâ  Saluadour,fain(ft  Germain,&  la  plus  part  du  pays  des  Langues,&  du 
Marquilât  de  Scue,  & aufsi  la  Valpergue. 

LEStraittezdepaixainfi  accordez,  l’Empereur  manda  au  Comte  de  Bures,& 
auComtedu  Reux,qui eftoient deuatMontrcul auecques  Ibn armée  enla com- 
pagnie du  Duc  de  Northfolk,  & d’vne  partie  derarmec  d'Angleterre,  qu’ils  eut 
fent  à leur  retirer,&  licentier  ftdite  armee.Ce  fait,partât  de  Soiffons  pour  predre 
fbn  chemin  à Valentienne,  s’en  alla  à Nifi  le  Chaftcau,de1à  à Crefpy  en  Lao- 
Bois,puis  àlaFcrefurOize:auquel  lieule  vint  trouuerle  Duc  d'Orléans, pour 

l’accompagner 


1 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY.  jjî 

l'accompagner  iufques  hors  des  limites  de  ce  Royaume,  & auecques  luy  mon- 
Ceurlean  Cardinal  de  Lorraine,  le  Cardinal  de  Meudon,  le  Comte  deLauaI.le 
leigneur  de  la  Hunaudaye,5t  autres  : lelqucis  l'accompagnèrent  iufques  à Bruxcl- 
les,commehoftagers,iufquesàceque  la  redition  des  p'iaces  que  Je  Roy  tenoit 
délaies  monts,  fut  faite.  Puis  l'Empercur&Ie  Roydepefeherent  enPicmontde- 
uers  le  Marquis  du  Cuaft,  & le  feigneur  d'Anguien  leurs  lieutenans  generaux  dc- 
lalesmonts,pourfairepubIicrlapaix,&pourchacun  en fon endroR  faire  refti- 
tuer  les  places  qu'ils  tenoicntl'vn  de  l'autre:  mais  le  Marquis  n'eut  grande  peine 
a rendre,car  ilnetenoitdeconqueftefur  nousdepuisla  trefuede  Nice,  nue  le 
Montdeuis.  * 

O R reuenons  au  Roy  d'Angleterre,  deuers  lequel  le  Roy  ( alors  que  les  dépu- 
tez deumajeftc,&ceuxderEmpereur  furent  depefchezpourfe  trouuer  au  lieu 
dela  Chau(rce,pourJetraittcdepai^  tJont  eft  faite  mention  )auoitdepcfchc  le 
Cardinal  du  Bellay.  Iceluy  du  Bellay  l'euft  peu  conduire  à celle  raifon  de  paix,veu 
que  l'Empereur  y vouloit  entrer,  mais  ledit  Roy  d'Angleterre  ellant  bien  aducr- 

tyderellonnementauquelelloitentrcle  feigneur  de  Verucin  chef  dedans  Bou- 
longne,v&dedifsimulation,remettantleschoresen  longueur,  fetenanteertain 
quede  briefilauroittellcifluedefonentreprife  deBouIongne  qu'il  defiroit,& 
ce  pendant  il  enuoya  ledit  feigneur  Cardinal  & /a  compagnie  a u chafteau  de  Har- 
delotjpoureftrelogcplus  commodément.  Le  IcigncurdeVeruein  qui  (comme 
l aydit  ) cftoit  homme  peu  expérimenté,  apres  auoir  enduré  grande  & furieufe 
batterie, fouftint  quelque  forme  d'alfaut,  mais  (àce  que  i'ay^ntcndu  par  luy- 
mefme)  la  vertu  du  capitaine  Philippe  Corfefutcaufedelefairefoullcnir  fi  lon- 
guement : mais  en  fin  ledit  capitaine  Philippe  ellant  à la  broche,  fut  frappé  par  la 
telle d'vn  efclat  d'artillerie  venant  du  camp,  dont  il  mourut.  Ledit  feigneur  de 
Verucin  l'ayant  perdu,  & n'ayant  plus  que  toute  ieunelTe  auprès  de  luy,  & de  foy- 
mcfincsellonnc  commença  a parlementer,  auquel  parlement  fucceda  tel  cffcifl, 

qu'iceluy  feigneurdeVcrucinfeit  fortirlefcigncur  de  fainftBIimont, vieil  foldat 

port-enfeignedufcigneurdiiBiez,  &lefeigncur  dcFreumefelles  cÔinilTaircdes  ^ 
guerres, pour  entendre  la  yolontédu  Roy  d'AngIeterre,IaqiieIIefutqueIesgcns  v' 
de  guerre,  & citadins  s'en  iroyent  leurs  bagues  lauues,  remettans  la  place  entre 
fo  mains,  auecques  toute  1 artilIerie,munitions& viures,dontdctout  yauoita- 
bondance.  Les  citadins  n'y  vouloict  confentir,  mcfmes  le  Maieur  feit  olfre  audit 
fcigncurdeVcruein,q  s'il  vouloit  s'en  aller, luyauec  jes  citadins,St  les  ges  de  bône 
volotc  garderoit  la  ville, mais  iamais  ne  fut  ouy.  Le  ledemain  que  la  compofition 
fut  accordée, &deuatqu  hoftagesfulTentbailIezjfuruintfiextrcme  tourmcte,rât 
de  vent  que  de  pluyc,  que  dedas  le  cap  del'ennemy  ne  demeura  vne  lêule  tete  de-  ' 

bout, &pour  les  terres  qui  font  gralTes, nul  ne  pouuoit  marcher  ny  auât,oy  arrie- 

ToiKesfois  iamais  1 opiniô  du  feigneur  deV eruein  ncchangea,8t  ne  peut  ellrç  i. 

perluadc  qu'il  ne  rcmift  la  place  entre  les  mains  du  Roy  d’AngIeterre,difant  qu'il 
ne  luy  vouloit  faillir  delâparolle,  mais  il  faillit  bien  delà  foy  à Ibn  naturel  & 
fouucrain  Prince, donc  du  depuis  il  eut  la  telle  tranchée  à Paris.  Il  ell  certain 
quesileulltenudeux  ioiirs,  la  ville  elloic  làuuee;  car  (comme  i'ay  dit)  pour  la 
pluyc  n'y  auoit  ordre  de  marcher  à l'alTaut,  & ce-pendant  monfeigneur  le 
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Dauphin  qui  marchoit  en  diligence  pourleiccourir,  fut  approchc,qui  euft  fait 
changer  le  deifein  du  Roy  d'Angleterre. 

Dvr  ANT  le  fiege,  le  feigneur  de  fainftAndré.ieunc  homme  de  grande  vo- 
lonté, des  plus  proches  de  la  perfonne  de  monfeigneur  le  Dauphin,  entreprint 
d'entrer  dedans  Boulongne,  .ayant choifi  des  gens  de  bien  & d'cxperience,  pour 
mencrquant& luy,efperantfairegrandferuiceàfonPrince,&  luylâuucr  lavïl- 
le,que  l'on  cognoilToit  en  hazard  de  perdition.  Et  par  ce  que  par  terre  n'y  auoit 
moyen  d'y  entrer,  pou  ries  trenchees  qu'y  auoient  faites  les  Anglois,&forte  gar- 
de d’icelles,delibera  d'y  entrer  patiner,  mais  le  vent  & la  tourmente  luy  furent  fi 
contraires,  que  deux  ou  trois  fois  ayant  donne  à l'cmbouchementduhaure,  au- 
tant de  fois  il  fut  reiette  en  la  meriparquoyapresauoirtentctoutcs  fortunes,  fut 
contraint  de  retourner  dont  il  cftoit  party. 

Le  Roy  ayant  fait  la  paix  auec  l’Empereur,  feit  promptement  marcher  ibn  ar- 
mée, pour  furprendre  le  camp  des  Anglois,  qui  dîoit  deuant  Montreiil,&  trou- 
; uer  le  Roy  d'Angleterre  deuant  Boulongne,  abandonné  de  l'armee  1 mpcriale,  & 

luydonnerlabataille,finon, qu'il leuaft  fon  camp,  & fe  retiraft:puis  trouuant 
Boulongne  fort  ruinée  ( comme  on  difoit  ) auant  que  les  Anglois  euflent  loifir  de 
la  remparer,  y auroit  moyen  de  la  prendre.  Mais  le  Duc  de  Northfolk,  qui 
dloitdcuantMontreul,ayantcntenduqucnofirearmceapprochoit  de  Hedin, 
caignant  qu'elle  nefe  iettaft  entre  Boulongne  & luy,  pour  erapefeher  fa  rctraitte, 
leua  fon  camp,  & pria  le  Comte  dcBuresde  l'accompagner  iufques  aulieude 
feureté,ce  qu'il  feit.  Le  Roy  d'Angleterre(eftant  le  Duc  dcNorthfolk  ioint  auec- 
ques  luy  cognoilfant  que  les  forces feparees  d'auecques celles  de  l'Empereur,n'c- 
ftoient  fuffifantes  pour  Ibuftenir  l'armee  du  Roy,  fe  retira  à Calais,  failant  embar- 
quera Boulongne  vne  partie  de  fa  grofleartillerie,  pour  mener  en  Angleterre:  & 
lailfa  pour  la  garde  de  la  conqucfieleDucde  Sombrdfetjnomtrc  Milord  Semer, 
frerede  la  feuederniere  Royne  fon  efpoulè,dont  eftoit  forty  Edouart  qui  de.puis 
fut  Roy. 

Monsetgnevr  le  Dauphin  aduerty  quele  fiege  de  deuant  Montreul  eftoit 
Icué,  & q ue le  Roy  d'Angleterre  s'eftoit  retire  à Calais,  mais  pour  la  hafte  qu'il 
.anoitdedenoger,aiioitlaiftc  la  pluspartdefonartiIlerie,viures,&autres  muni- 
tions dedans  la  bafte  Boulongne,  partit  d'Auchy  le  Chafteau,  & print  le  chemin 
parlehaut  paysdu  Boulenois,  palfant  àvn  village  nommé  Elcueulles,  laiflantia 
FolTc  Boulcnoilcà  gauche,  pour  venir  à Marquilc,  mi-chemin  de  Boulongne  & 
de  Calais.  Duquel  lieu  de  Marquife,  apres  yauoir  refrefehy  fon  armeedeuxou 
trois  heures,  partit  pour  arriucràla  balle  Boulongne  deuat  le  iourfainC  qu'il  feit) 
r‘-  afin  de  furprendre  ladite  artillerie,  viures,  & munitions  qui  y eftoient,for  n'eftoit 
ladite  baffe  Boulongne  fermee  que  de  quelques  petites  trenchees.  ) Et  eftant 
près  furent  ordonnées  deux  trouppcs,dont  la  première  eftoit  conduitte  par  le 
Icigneur  de  Fouqueffollcs,pour  faire  rexecution:&  auecques  rantre,&  plus  grof- 
/ccroppcjdeuoit  marcher  le  feigneur  de  Tais  pourfoufttnir  ledit  de  Fouqüef- 
Iblles : puis  deuoient  marcher  fix  mil  Criions  pour  fe ietter  cii  vn  vallon,  & fccou- 
rir  où  befoin  feroit.  Mais  il  me  femblc  qu'ils  deuoient  ietter  vne  telle  de  dix  ou 
.douze;  cnlêigncsjentre  la  bajfe  Boulongne  & la  haute,  pour  cnipefeher  les  ûîL 
licsdeceuiçdc  la  haute  Boulongnc:ie  ne  fçay  s'il  fut  ordonné,  toutesfoisil  ne 
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futpascxccutc.  Aufsicftoitilraifonnabic,  qu'il  demcuraft  quatre  ou  cinq  enfei- 
gnescnbataillcfurlaplaccdcla  baffe  Boulongne,pendantqucfc  feroit  l’execu- 
tion,où  chacun  fe  pourroit  recueiliir.Lc  feigneur  de  Fouqueffolles  fuyuant  ce  qui 
luyelloic  ordonne,  donna  dedans  la  place, & le  fuiui:  le  feigneurde  Tais:  tout 
cequifetrouuad’cnnemis,futmisaufil  de  Tefpee,  l’artillerie  du  Roy  d'Angle- 
terre & les  munitions  gaignees:  de  forte  que  nozgens  penfoientauoir  la  viâoire, 
mais  autrement  en  aduint,carcinqoufixenfoigncs  fortans  de  la  haute  Boulon- 
gne,trouuerentnozibldatsen  defordre,  comme  gens  qui  s'amufent  au  butin, 
&lcsmirentàvauderoupte.  Lefoigneurde  Fouqueffolles cuidantfe  retircràla 
place,  pour  faire  telle,  y fut  tue  : le  feigneur  de  Tais  fe  retirant  eut  quelque  coup 
dejflelche,  & n'y  eut  iamais  ordre  dcraffemblerlesfoldats,  & quelques  remon 
ftrances  que  leur  peuffent  faire  les  capitaines,  ne  voulurent  tourner  vilâge  au  peu 
dénombré  qui  eftoitforty.&mcfmes  noz  Italiens  s'en  allèrent  en  confu(îon,iuf- 
ques  au  lieu  où  eftoient  les  fix  mil  Grifons  pour  les  fouftenir  ; & fi  ie  penfo  qu’il  y 
auoit  autant  de  bons  foldats  qu’il  en  fut  pour  l'heure  en  Europe,  qui  me  fait  croi- 
requefur  toutes  chofes  on  doit,  en  failânt quelque  entreprife,preueoirlcsin- 
conueniens  qui  peuuent  aduenii^,  & y pourucoir  en  temps  & lieu  : d'autant  qu’il 
efttard.&quelquesfoisimpofsibled’yremedierapresque  ledefordre  eft  adue- 
nu.  Monfeigneurle  Dauphin  à toutes  forces  vouloir  marcher  luy-mefmes,&  ba- 
zarder fa  perfonne  pour  y donner  ordre,  mais  il  ne  fut  confeillc  de  ce  faire,attcn- 
du  que  le  iour  eftoit  venu,  & que  la  ville  à coups  decanon  qui  battoient  de  poin- 
te en  fllanc,de  haut  en  bas,  empefehoit  qu’on  ne  fopouuoit  rallier  enfemble:auf- 
fi  la  pluye  eftoit  fi  extreme,  que  la  plus  part  de  noz  arebuziers  eftoient  fans  feu,  & 
le  refte  pour  indifpofition  du  temps,  n’auoient  moyen  de  s’ayder  deleurs  armes. 
Cependant quelquecaualerie  des  noftres,  auoit  donne  entre  Boulongne  & la 
tour  d'Ordre,  mais  elle  fut  contrainte  de  fe  retirer/e  voyant  abandonnée  des  ges 
de  pied. 

Ce  defâftrc  aduenu,  monfeigneurle  Dauphin  voyant  les  pluies  fi  continuel- 
les, & la  faute  de  viures  qui  eftoit  en  fon  camp{par-ce  qu’il  eftoit  venu  en  tcllcdi- 
ligence,qucmefmesàcaufedesmauuaischeminslesviures  nel'auoient  peu  fut- 
ure tellement  que  la  plus  part  de  fon  armeefut  trois  ioursfâns  manger  pain,  & à 
qui  en  auoit  le  foldat  donnoit  fon  harnois  pour  vn  pain,  & nepouuoit  l’on  auoir 
viures  déplus  près  qu’Abbcuille,d'autantqiictoutIe  Boulenois  iufquesà  Mon- 
treul eftoit ruinc&bruflcj&fcmblablementdepuis  Montreul  iufqucs  à Abbe- 
uille,  qui  font  dixfept  lieues  d’interualle&  ne  fetrouuoient  herbes  riy  autre  four- 
rage pour  les  cheuaux)(c  retira  par  l’aduisdes  capitaines  versMôtreuIrauquel  lieu 
apres  auoir  eu  nouuelles  du  Roy  fon  pere,  licentia  les  Suiffes  & Grifons,  laiffant  à 
Montreul pourfairetefteàceuxde Boulongne, monfieurle  Marefchal  du  Biez, 
auec  les  bandes  tant  Françoifes  qu'italiennes  venues  de  Picmont,&  puis  fe  retira 
deuersleRoy,qu’iltrouuaà  S.  Germain  en  Laye.  Aufsi  le  feigneur  d’Anguicn, 
apres  auoir  ordonnclefeigneurdcTermes,pourfuiuant  le  traittede  paix,refti- 
tuer  les  places  par  luy  conquifes  fur  l’Empereur,  fe  retira  deuers  le  Roy  qu'il  vint 
trouueràMante,peu  deioursauantquemonditfeigneurle Dauphin  y arriuaft. 

Dvrant  ceft  hyuer  ne  fe  feit  de  grandes  entreprifes,  finon  que  leMareP 
(hal  du  Biez,  ayant  mis  enfcmble  toutes  les  forces  qui  eftoient  demeureesert 
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Picardie,  alla  camper  au  Porter  (qui  cft  vn  petit  port,  où  feulement  fe  retirent  les 
pefeheurs  ) vn  quartde  lieue  deçà  Boulongne,cftantla  riuiere  du  Pont-de-bri- 
que  entre  la  ville  &luy,cfperant  au  defTus  dudit  lieu  tirant  vers  Boulongnc  & le 
long  de  lacoftede  la  merfairevnfort,pourtcnirenrubic»ftion  IchauredcBou- 
loogne.MaisleMilord  Sorel  fils  du  Duc  de  Northfolk,  pour  rompre  ladite  en- 
trcprife,airemblalcs  forces  que  le  Roy  d'Angleterre  auoitpar  deçà  lamer,& 
vint  furprendre  ledit  Marclchal  deuant  qu'il  eull  eu  moyen  de  fe  fortifier,  defor- 
te  qu'il  fut  contraint  delc  retirer  vers  Montreul  : & fans  l'ordre  qui  fut  mis  par  le 
capitaineVillc- franche,maiftre  de  camp  des  vieilles  bandes  Françoifes, lequel  de- 
meura fur  la  queBc,  il  y auoit  grande  apparence,  qu'il  y fut  aduen  u vue  roupte.  Si 
ell-ce  qu'il  y mourut  de  gens  de  bien,  tan  t d'vue  part  que  d'autre,  & pour  le  mau- 
uais  chemin  qui  eftoit  à caufe  des  pluyes  continuelles,  fur  la  retraitte  demeurerét 
deux  pièces  d'artillerie  de  campagne,  le  relie  fut  retire,  &fe  campa  ledit  Maref- 
chal  vne lieue pardelàMontrcul, tirant  vers  Boulongne,pour  auoirla commo- 
dité des  viures  qui  luyvenoient  dudit  lieu  de  Montreul. 

M«riJn  En  ce  temps  mourut  le  Roy  lacques  d'Elcolfe,  à caufe  dequoy  le  Royaume 

demcuraforrde(pourueu:&poury  remédier,  leRoydepefcha  auec  bon  nom- 
btcdegensdcguerre&d'argétleComtedeLenodela  maifon  de  Stuart,  neueu 
dufeuMarcfchald'Aubiguy,  qui  elloit  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  Ef- 
colfois  des  ordonnances  du  Roy,  pour  aller  donner  lêcours  à la  Royncd'EfcolTc 
vefueduditdeffunûRoy,&:filledu  DucdeCuile,lcquel  Roy  nclailTade  luy& 
ladite  Roy  ne  qu'vnc  fille  feule  heritiere  dudit  Royaume.  Ledit  Comte  deLcno 
arriucenElcoire,commcieunc&  malconfeillc,depenfales  deniersduRoy  fort 
malà  propos,  &fçachantle  mal  contentement  quel'on  auoit  de  luy,  pratiqua  de 
fe  retirer  au  fcruicedu  Roy  d'Angleterre,  qui  le  recueillit,efperant  en  tirer  du  fer- 
uice  & luy  donna  en  mariage  vnefienne  niepee  filledcfafocur,mere  du  feu  Roy 
d’Elcolfe  : laquelle  apres  la  mort  du  Roy  lacques  le  Quart,  pere  d'iceluy  feu  Roy, 
cfpoufavngentil-hommcd'Angleterre,dontclloitiiruëladite  fille.Le  Roy  ad- 
uerty  de  ladite  rcuolte,  en  toute  diligccedepelcha  le  Icigneur  delà  Brolfc  gentil- 
homme de  Bourbonnois,  homme  lâge&  bien  aduife,  pour  conlbler&  confcillcr 
la  Roync  d'Elcolfe.  Puis  peu  de  temps  apres  depelcha  le  fcigneurdcLorges,chc- 
ualierdclbnordre,auecques  vne  armee,  pour  donner  ayde  & fecours  au  pays 
d'Efcolfc. 

L E Roy  apres  auoir  depefehepour  le  fecours  d'EfcolTe,fe  retira  à Remorentin, 
^54  5- auquel  lieu  feitfciour  iufques  enuiron  le  commencement  du  mois  de  May,  mil 
ci iiq  cens  quarante  cinq, mais  ce  temps  pendant  ayant  confiderc  que  lailfant  lon- 
guement les  Anglois  dedans  Boulongne,  iispourroient  deiour  en  autre  fe  ren- 
forcer, & prend  re  pied  en  fon  Royaume, qui  feroit  vne  mauuaife  fcmencc , à ce- 
lle occafion  délibéra  pour  y remedier,  chercher  tous  moyens  de  les  en  delloger. 
^rmnic  P^^qijoy  Ordonna  de  drcflcr  vnc  gtolfc  ariiieepar  mer,dont  auroitia  conduitte 
mwiH  itçy.  fAmiral  d'Annebaur,&  la  faire  fi  gaillarde,  qu'elle  fut  pour  combattre  l’armcc 
d'A  nglcterre,s'il  la  trouuoi  t fur  la  mer,  & où  l'occalio  le  preicnteroit,  prédre  pied 
en  Angleterre.  Et  pou  rcellelFcél  manda  en  Prouence  le  capitaine  Paulin  depuis 
Baron  de  la  garde,  pour  amener  vingt-cinq  galleres  de  la  mer  de  Leuant  en  la  mer 
de  Ponant, partant  le  dellroit  de  Gibcltar,  chofe  que  l'on  n'auoit  cncores  veuëdi- 
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non  l'an  mil  cinq  CCS  & douze,  q uc  le  capitaine  Pregent  en  palTa  iii  j.Aufsi  ordon 
nadevaifleaux  ronds,huiôoudix  carraques  Ceneuoifes  pour  renforcer  l'on  ar- 
mée ,lefquels  vindrenc  fi  tard  qu'elles  ne  feruirent  de  rien,mefmes  entrans  dedas 
la  bouche  de  Senc,parfautede  bons  pilots, s’en  perdit  la  plus  grande  part.Pareil- 
lemcnt  ordonna  de  drclTer  vnegrollc&puiirante  arniccpartcrrc,pour,ccpen- 
dant  qu  e Ton  armée  de  mer  feroit  fon  execution, (c  ven  ir  camper  deuant  Boulon 
gne,lj  riuiere  entre  deux,  & là  faire  vn  fort:  auquel  il  peut  laifierquatre  ou  cinq 
mil  hommes  en  (êuretc,&tenir  ceux  de  Boulongne  en  telle  fubiea:i6,qu'ils  n'euf- 
fent  moyen  de  pafler  deçà  l'eau  en  fes  pays,&  femblablemet  le  faifant  fur  la  poin- 
te vis  à vis  de  la  tour  d’Ordre,  empefeher  à coups  de  canon  que  nauires  ne  peuf- 
fent entrer  dedansleh3urc,pourfecourirceux  delà ville.efperant que  dedans  la 
mi-Aouft  que  (bnarmeedemerlcroit  de  retour, ledit  fort  feroit  en  deffence,ain 
fi  que  Ion  luy  promettoit.Et  ce  failânt  eftoit  délibéré, ayant  reiiny  tous  fes  gens 
de  guerre , tant  de  terre  que  de  mcr,marcher  luy  mefmes  en  perfonne,  laiffant  de 
dans  ledit  fort  trois  ou  quatre  mil  hommes, & aller  afsiegerGuines,qu’il  cfperoit 
forcer, & là  fc  fortifier  pour  tenir  Calais  & la  terre  d'Oye  en  fubicdion,&parcc 
mo^en  affamer  Boulongncîmais  autrement  enaduint , ainfi  que  vous  orrez  par 
cy  aprcs.Et  pour  renforcer  Ibn  armee  tant  de  mer  que  de  terrc,il  enuoya  en  Aile 
magne,le Comte  Rincraue,  IcColonneIRecroc,  & IcColonnelLudouic,  qui 
défia  auoient chacun  iooo.Lanfquenctsàfbnfcruice,pourfairenouuelle  Icuee,. 
& remplir  leurs  rcgimensiufques  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  milchacun,&en 
Gafeongne  & Languedoc  enuoya  faircautrcnouuelamasiulquesau  nombre 
de  dix  mil  hommes,  pourremplirfes  bandes  Françoifcs,&pour  la  terreordon- 
na  chef  de  l'armcemonfieur  IcMarefchalduBiez. 

Ayant  fai  t telles  ordonnances,  le  Roy  partit  de  Remorentin,pour  prendre 
fon  chemin  en  Normandie,  par  ce  qu'il  vouloir  faire  l’embarquement  de  fon  ar- 
niee,en  la  vilIcFrançoilc  du  Haute  de  Grace,qui  eft  à rcmbouchement  de  la  riuie 
rc  de  Senc,&  prenant  le  chemin  par  Argentan  enuiron  la  (âinél  Iean,fe  trouua  à 
Toucques;eftant  audit  heu  fedelcouurit  fon  armée  de  Lcuant,  dcquoyn’cftant 
aduerty,ilcftimaque  c’eftoit  celle  d’Angleterre  qui  voufiftfairc  delcenteenla 
baffe  Normandie, pour  diuertir  Ion  entreprife:  maisfoudainvintvnbrigantin 
quil’affcuraqucc'eftoit  fon  armeede  Leu, ant.Aufsi  peu  de  iours  apres  feprefen- 
ta  deuant  le  chef  de  Caux  trente  cinq  nau  ires  Anglcfchcs,qui  tirèrent  à coup  per 
du  en  terre: mais  ayans  cognoilfancc  de  noz  galleres  qui  approchoict/eirent  leur 
rerraitte  à Portemuth. 

A v D I T lieu  de  T oucque,le  icigneur  de  Làgey  vin  t trouuer  le  Roy, qui  l’auoit 
depefehe  aux  frontières  de  Chiipagne,pour  recueillir  les  Lanfqucnets,  lequel  luy 
apporta  nouuclles  de  leur  dcfcentcà  Mezieres,  &qu'ilIesauoit  acheminez  par 
cftappcs,fuiuant  fon  commandemet,  le  chemin  droit  à Montreul.  Ayant  le  Roy 
ceftaduertilfcmentdela  venue  defdits  Lanfquenets,quieftoitla  principallefor- 
ce  qu'il  attendoit,manda  au  Marefchal  du  Biez  qu'incontinent  qu’ils  feroient  ar- 
riuezàMontreul,ileutà  marchera  Boulongne,  & commencer  le  fort  dont  i'ay 
parle cydelfus,  &qu'ilcut  àluyfaire  entendre  letempsqueleditfortpourroit 
cftreendcffence:  &luyfeitenuoyerfixoufeptmil  pionniers , &bonnombre 
de  charroy  pour  conduire  fafcines,gazons,  & autres  chofes  neceffaires  pour  ceft 
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effe<a.LcMarcfchaIduBiezparlcgcntil-hommcquialIa  deucrsluy,  manda  au 
Roy.qiiedcdâsla’mi-Aouftlc  fort  feroitcn  dcffence^c  qui  n'aduint  toutes-fois, 
c6me  fi  apres  ic  vous  rccitcray.Sur  l’aflTeurancc  d'iceluy  Marcfchaye  Roy  drelTa 
foncftat,&meitfon  but  fur  icclle,&  quant  & quant  le  rixicfmciour  de  luillct/eit 
faire  voille  à fon  armee  de  mer,laquelle  cftoit  alfemblee  auHaure  de  Grâce, &Iuy 
pour  la  veoir  partir  eftoit  fur  le  chef  de  Caux,dot  il  pouuoit  toutdelcouurir.Mais 
tirant  les  ancres  du  carraquon,qui  eftoit  le  plus  beau  nauiredela  mer  dePonant, 
a..cjiT4-  &Icmeilleurà  la  voille, portanthuiiflcenstonncauxdc  charge,dedans  lequel  de 
uoiteftre  la  pcrfonnederAmiral,pourlecombat:le  feufe  meitaufougon,teIIe- 
ment qu'on  nclelceiitiatT’aisfauuer,qu’iI  nefuftconlbmmcenccdres:&yauoit 
cent  grolfes  pièces  d’artillerie  de  bronze, mcfmes  y eftoit  l'argent  du  Roy,  lequel 
futfauuc.Plufieursvoulans  euiter  la  furie  dufeu,fe  précipitèrent  en  la  mer,  les 
oalleres  en  fauuerentbeaucoup:mais  depuis  quelefeuvintau  bas  dudit  nauire, 
elles  furent  contraintes  de  prendre  le  large.car  le  feu  fe  dôna  en  rartillerie,de  for 
tequelabatreriequifefaifoitdefigrand  nombredepieces  , mettoit en  fonds 
tout  ce  qui  fe  trouuoit  deuan  t,dcrricre  & aux  coftez.  Le  nombre  des  nauires  or- 
donnez pour  l’armeemontoità  cent  cinquante  gros  vaiflcauxronds,fansc5pter 
foi.vanteflouins,&  vingt-cinq  galleres,lefquels  tousenfcmblclclcucrcntleditfi- 
xiefmciourdeluilIct,tantduHauredcGrace,qucdelaFoflre  d’EÎire,  Honfleu, 
Harfleu  & Dieppe, & prindrent  la  volte  pour  tirer  vers  Tille  d’Huicht,&  le  haute 
de  Portemuth  en  Angleterre,  auquel  lieu  de  Portemuth  eftoict  les  forces  de  mer 
du  Roy  d‘Angleterre,Iefquelles  noftre armee cherchoit  à combatrc. 

L E dixhuiiftiefme  iour  dudit  mois  de  luillet  mil  cinq  cens  quarante  cinq,  eftant 
arriucmonficur  l’Amiral  presTifle  d’Huicht.manda  le  Baron  de  la  Garde  auec 
quatre  galleres.tant  pour  recognoiftre  l’ifle  iufques  à la  pointe  de  fainde  Hclci- 
ne,que  pour  confiderer  la  contenance  des  ennemis.  Cefte  pointe  eft  par  où  Ion 
entre  dedans  le  canal  qui  fait  la  feparation  de  Tille  d’Huicht  & d’Angleterre, re- 
iiardant  visàvisdePortemuht.L’armeedes  ennemis  eftoit  de  foixante  nauires 
cfleuz  & trelbien  ordonnez  en  la  guerre,quatorze  defquels  à la  faueur  du  vent  de 
terre fortiren t de Portem uht d’vne grande pr5ptitude,& en  fi  bel ordre,que  Ion 
cuft  dit  qu’ils  attendoient  de  pied  coy  noftre  armee  pour  la  côbatre  Adais  raon- 
fieur  l’Amiral  allant  contr’euxauec le  reftc  desgalleres,fortitaufsile  reftedelcur 
armee  hors  du  Haure  au  deuant  de  luy:  où  apresauoir  long  tcps  cobatu  à coups 
de  canon,les  ennemis  commencèrent  à le  couler  à main  feneftre  au  couuert  de  la 
terrc,cn  lieu  où  ils  eftoient  deftendus  par  quelques  fortereiresquieftoientfur  la 
falaize,&de  Tautrecoftedebans  & de  rocherscouuertsd'eau,lefquelsfontafsis 
au  trauers  du  chemin, lailfans  feulement  vne  entree  eftroitte  & oblique,peur  paf 
fer  peu  de  nauires  de  front.Cefte  retraitte,&  la  nuift  qui  approchoit , mirent  fin 
aucombatdeceiour/ansqu’cntant  de  coups  de  canon  & d’autre  artillerie  qui 
furent  tirez,eufsicns  receu  perte  notable.Quand  les  galleres  furet  de  retour  près 
delapointefainfteHeleine,vindrent  nouuelles  à monfieur  l’Amiral  que  la  Mai- 
ftrefle  (qui  eftoit  lemeilleur  &principalnauiredenoftrearmee,&furlequeliI 
auoit  délibéré  de  combatte)  couloit  en  fonds,&qu'iln’yauoitautreefperance, 
quedcfauuer  les  hommes, &Taigentdu  Roy,lcqueleftoitdedanspourIe  paye- 
ment de  Tarmrc.La  caufe  de  ce  dommage  fut'à  ce  que  lô  prefumoit)  que  fortanc 
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du  haurede  Honflcu  pour  fe  icttcr  à la  rade, ledit  rtauirc  toucha  en  terre,  & de  ce 
heurt  là  quille &gaborts  s'eftonnerent,  de  forte  que  les  ioints  des  planches  s'ou- 
urirent  tant, que  les  cftouppes  qui  eftoient  mal  prelTees  dedans  lefdits  ioints, vin- 
d'rent  à s'abreuuer,tellemét  que  leiour  d'apres, ce  nauire  eftat  agité  d’vn  vet  frais 
fift  tant  d’eau,quelon  ne  pouuoit  plus  fournir  à l'euacation, 

Estant  monfieur  l'Amiral  venu  pour  donner  rcmede,  tant  aux  hommes, 
qu’auditnauire,trouuaquele(cigneurdelaMiIeraye  Vice-amiral  de  France, l'd- 
uoit  ja  fait  defcharger,&  renuoy  c au  haute  pour  le  radoubler.  Ce  fait  ledit  Ami- 
ral ayant  député  vn  autre  nauire  pour  luy,  difpofa  de  l'ordre  des  batailles  pour  le 
lédemain.L'ordre  fut,que  le  nauire  qu'il  auoit  efleu  pour  reprefenter  celuy  qu'o 
auoitrenuoyéau  haute, dedas lequel  deuoit  cftrefa  perfonne,feroitau  frontac- 
compagné  de  trente  nauires  qu'il  auoit  edeUT;  le  feigneur  de  Boiitieres  coftoyat 
ce  bataillon  fur  la  corne  droite,acconipagné  d'autres  trente  fixnauircsde  Baron 
de  Curton  feroit  la  corne (cneftre,armé  de  pareil  nombre  de  nauires:&  confide- 
ré  l'auantage  du  lieu  où  fe  tenoient  les  ennemis, fut  ordonné  que  dés  le  matin  les 
gallereslesyroienttrotiuera  l'ancre, pour  les  efcarmoucheràcoupsde  canon  le 
plus  furieufement qu'ils  pourroict,&en  combattant  k retireroient vers  noz  ba- 
tailles,pour  y attirer  ( s'il  eftoit  polsible)  noz  ennemis  pour  les  auoir  au  largeau 
combat, & les  tirer  hors  du  deftroit . Celle  ordonnance  fut  tres-hardiment  exe- 
cutee,mais  le  temps  fift  par  fon  changement  telle  commutation  de  dâger , qu'on 
n'eulHceu  iugerenfipeu  d’elpace  de  temps,auqucl  fortune  femonftroit  plus  fa- 
uorableàeux  ouà  nous  : caraumatinàlafaucurdelamerquiedoitcalmefans 
vent  ne  fureur  de  courante,  noz  gallercs  le  pouuoient  régir  & manier  à leur  plaU 
fir& au  dommage  des  ennemis,  lefquels  n'ayâspouuoirde  le  mouuoir  par  faute 
devent,demeirroiétappertemcnt  expofez  à l'iniure  de  noftre  artillerie, qui  auoit 
plus  grande  prinfefurleursnauires,que  les  nauires  fur  elles,  d'autant  qu'ilsfont 
plus  emincs  & plus  corporus,&  que  par  l'vfage  des  rames  noz  gallercs  pouuoient 
foüir&declinerledanger,&  gaigner  l'auantage. 

FoRTVNEentretintnoftrc  armee  en  celle  forte  plus  d'vnelieure;durant  le- 
quel temps, entre  autres  dommagesqu'en  receurét  les  ennemis,la  Marirofe  l'vri 
delcursprincipauxnauircs,àcoupsdecanon  fut  mis  au  fonds,  &decinq  oufix 
cens  hommes  qui  clloicntdcdas,nes'cnlâuua  que  trcntc-cinq.Le  Grand-Henry 
qui  portoit  leur  Amiral, fut  tellemctafHigé,qucs'il  n'eull  elléfouflenuârfecou- 
rg  des  prochaines  nauircs,ilfatfoit  vnemcfme  fin:autrcsplus  mémorables  per- 
tes eulTenrils  fait,fi  le  temps  ne  fefuft  tourné  en  lcurfaucur,qui  ndnfeulemctics 
exempta  de  ce  péril, mais  fot  propice  à nous  courir  fus, en  le  leuant  feulement  vn 
vent  de  terrc,lcquel  au  ec  la  courante  les  apportoit  à plaine  voille  fur  noz  gallercs. 
Et  fut  celle  mutation  lî  lbudaine,que  nOz  gens  à peine  eurent  loifir  ne  la  como- 
.ditcdegirerlesprou'ésrcarautempsdela  bonalTequc  vousauezouy,&à  lacha- 
lelirdu  combattes gallereselloientfi  fort  approchées, venans  11  foudain  lesna- 
iiires  fur  elles  de  telle  impetuolité,quefanSaucunremcdcleurpalToient  pardef- 
fus  le corps,& les'mcttoient  en  fonds, 11  par  vne grande aflfeurace des chefs,adrcf- 
fe  & expérience  des  maririiers,&  de  la  chiorme,  on  n’eull  donné  force, & célérité 
extrême  à tourner  les  gallercs. Et  par  ces  moyens  ayans  noz  gens  giré  les  proucS, 
aucd'agilitédes  rames  & faucur  des  voilles,  s'efloignerentenpeu  d'heure  à lai 


M.D.XLV.  X.  LIVR  E DES  MEMOIRES  ,,8 

porreedu  canon, & commcnccrctà  cflargir  la  vogue, &alentir  leurs  cours,pour 
attirer  les  wnemis,ainfiquelcureftoit  ordonne,  hors  des  bans  & difficultcz  des 
lieux  cy  deflus  expofez. 

I L y a vne  efpece  de  nauires  particulières, dont  vfoient  noz ennemis,  en  forme 
plus  longue  que  ronde,&  plus  eftroitte  beaucoup  que  les  galleres,pour  mieux  fc 
regir&comaderauxcouratesquifont  ordinaires  en  celle  mena  quoy  les  hom- 
mes font  fl  duits,qu-auecces  vailTeaux,ils  contedent  de  vitefle  auec  les  galleres,& 
les  nomment  ramberges.  Il  s'en  trouua  quelques  vnesà  ccftcretraitte,qui  d'vnc 
incroyable  vélocité  fuiuoient  nozgalleres  en  pouppe,&  les  moleftoient  deleur 

artillerietrefinftammcntrdcquoyellesnefepouuoientdcflendren'ayansartiüe. 

neen  pouppeiparquoy  euft  falu  qu'elles  eulTcnt  rctournéfur  eux,&  ce  faifans,fc 
ruirentmifesen  euidente  pcrditionicar  girantpouries  combatte,  les  ennemisa- 
uoicnt  temps  de  les  aborder  à plaine  voille,&  par  ainfi  les  trebufcher.Toutesfois 
le  Prieur  de  Capouc  frere  du  feigneur  PierreStrolTe  nepouuant  plus  comporter 

celle  1 ndignitc,fe  confiant  en  l'agilité  de  fa  gaUere,commença  à tourner  fur  vn,lc 

quelayantdeuanccles  autres,  tenoitprefque  vne  denoz'gallercsparpouppe* 
mais  cenauirepourellreplus  court,tournapluftoft,&redreira  fon  chemin  deuCTs 
Ion  corps  de  bataille:& depuis  neluy,ny  les  autrcs,fe  mirent  à fuiurc.  Cc-pendat 
monfieur  1 Amiral  elloit  dedans  Ibn  nauire,ayant  fait  mettre  les  autres  en  armes 

felonl'ordonnancecydeirusexprimee,&jaeftoitpourdonnerlefignedccom- 

bat,s  il  n'cuft  veu  les  ennemis  eux  retirer  de  leur  chaffe,&  reprendre  le  chemin  de 
leur  forna  quoy  il  cogneut  feurement  qu'ils  attendoient  qu'à  la  confiance  de  noz 
forcesnous  vmfsions  témérairement  à les  trouuer  à noftredefauantage,  &que 
Icurintention  elloit  nefuiure  nozgalleres  entant  qu'ils  le  pourroient  faire  lâns 
ncnhazarder,efpcrans  nousattirerfurlesbans&batturcs  . En  ce  conflit  nous 
filmes  perte  de  quelques  forfats,&  de  quelques  foldats  priuez  : d'hômes  de  nom, 
il  ne  s'en  perdit  pas  va. 

Ayant  monfieur  l'Amiral  comprins  l'intention  des  ennemis,  ferefolutde 
tenter  par  aut  r«  moyens  de  les  attirencar  ayat  nouueUes  que  le  Roy  d'Angleter 

reeUoitarriueàPortemuth,eut  opinion  quefaifantdefcente  en  teiTC,gallant& 

bruHan t fon  pays  à fa  veuë,& prefque  entre  les  mains  tuant  fes  hommes^  que  l'in- 
dignanon  qu'il  prendroitde  telle  iniure,lacopalsion  qu'il  aiiroit  du  fang&  mort 
dc  fesfubiets,&  legall&  brullementdcfonpays  l'efmouueroienttant  qu'ilfc- 
roit  partir  fes  nauires  pourallerau  fecours,  principalement  n’en  eflatelloignc  de 
deux  traits  de  canoioii  s'il  n'y  voüloitentedrc,le  defplaifir  de  fes  fubiets  fe  voyas 
n e, Ire  en  rien  releuez  delà  prefence  du  Prince,  pourroit  engendrer  quelque  Ic- 
duion&mutinementaupays.La  delcentelcfiftcntrois  diuers  lieuxtoutenvn 
temps  pourtenirla  force  des  ennemis  feparee:  en  vn  collé  fut  mande  lefcigneur 
».y./«^rA-*^‘etre»troirc  pour  defccndreau  deflus  d'vn  petit  fort,  où  les  ennemis  auoient 
A,  quelque  artillerie,dont  ils  battoientnoz  galleresparflancdàdcdass'elloit  retiré 
^ vn  nombredegens  de  pied  du  paysjefquels  ayans  veu  b hardieffe  des  nollres,a- 

bandonnerent  le  fort,  & lê  mirent  en  fuitte  dedans  vn  bois  taiflis  vers  les  parties 
mediterranees:  nosgésà  lapourfuitte  en  tucrent  quelques  vns,&bruflercntleS 
maifons  circonuoifines. 

ENautreendroitdefcenditIcfcigneur  de  Tais  General  des  gesdepied,&auec 

lux 
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luy  le  Baron  delà  Garde  General  denoz  galIcres.Eux  n'ayans  trouuc  rcfiftenceà 
leur  defccnte, tirèrent  auant.pDur  rccOgnoiftre  & confiderer  le  pays,  mais  ils  n'al 
lerentgucrcsloing  qu’ils netrouuanentaucunsefcadronsdcgensdcpicd,  qui 
parvoyesfecrettcs&couuertes  par  les  bois  s’eftoicnt  alTemblezcslieux  plus  op- 
portuns pour  lecombatàleurauantage.  A la  ccnfiancedequoy  ils  firent  tefteà 
nozgens,&enble(Terentquelquesvns:&entreautres  lefeigneurdc  Moneins  y 
eut  la  main  droite  perfee  d’vn  coup  de  flelche:maisle  refte  de  noz  gens  marchans 
en  bataille  leur  firent  abandonner  leur  lieu,&fe  retirèrent  à vau  de  roupteparles 
mefmes  chemins  qu'ils  eftoict  venus,par  lelquels  on  ne  les  pouuoit  fuiurc  qu’en 
defordre,&  à la  file.En  autre  endroit  delcendirent  les  capitaines  Marlây  & Pier- 
rebon  capitaine  de  galleres , lelquels  furent  blelfez  en  vn  cobat  contre  vne  trou- 
pe d’Anglois  qui  s’eftoient  alfemblez.Les  autres  gens  de  guerre  cftoient  ce-  pen- 
dant es  nauires  attendant  le  commandement  dcmonfieurl’Amiralpoiir  fortir: 
aucuns  defquels  voyans  le  feu  de  tous  collez  par  pays,  & la  lifiere  de  la  mer  aban- 
donnée! noftrclibertc,defcendirentfecrcttement&fanscongcen  lieu  clloignc 
deleurcoronnal,pourn’cftreparluy  empefchcz,lefqucls  defeedus  lâns conduite 
& fanschcfpourleurcommandcr,s’erpandircnt  plusfranchementpar  lepays& 
fansconfidcration:ayans  à la  veuc  des  ennemis  gaignclehault  dVne  montagne 
qui  trauerfe  filledeHuicht  cnlargeur,furent  alTaillispargcsdecheual  &de  pied 
fiviuementquequelquesvnsfurenttuez,&  autres  prins,&  lereftepourfuiuisen 
delbrdreiulqucsaubas  de  la  montagne  près  delà  marine,  où  à faneur  de  noftrc 
armce,&  d’vne  baye  & folTc  qu’ils  trouucrent , fc  ralTemblcrent  & fi  rent  telle  à 
l’adueudeleurs;compagnonsquieftoientdedas  les  nauires:dontplufieurs  de  ce 
cfmeus,monlercnt  en  barque  à grande  halle , & allèrent  à leur  fccours:qui  leur 
donna  tel  cueur  qu’ils  regaignerent  la  montagne,mettans  les  ennemis  en  chalTe, 
qui  fe  retirèrent  loing  en  terre  iufquesà  vn  ruiireau,qu'ils  palTerent  par  delTus  vn 
pont  qu’ils  coupèrent  pour  crainte  d*ellrefuiuisdes  nollres,&  là  fc  tindrent  cois 
■ attendant  du  rcnfort.Ccla  venu  à la  cognoiflance  de  monficur  l’Amiral, craignat 
que fes  gens  ellanslans  chcfvagabonds,nercceuirent  quelque  honte,  comman- 
da au  feigneurde  Tais  d’y  aller  eii  peribnne  pour  les  faire  retirer,ce  qu*il  fift. 

L E iour  enfuiuant,ledit  feigneur  Amiral  ayant  yeu  que  par  nul  moyen  fc  pou- 
uoient  .attirer  les  ennemis  au  c6bat,dcliberaICsallcrairailliraulicuoùilselloict: 

& fur  celle  deliberatiô  alTcmbla  en  public  tous  les  piIots,capitaines  & mariniers,- 
pourmicuxentcndrelanaturc&qualitcdulieu,&lc  remede  que  Ion  pourroit 
prendre  cotre  la  difficulté  des  bans  cy  dclTus  mentionnezdeur  rcmonllrant  com- 
bien nous  ellions  fupericurs,tanf  de  nombre  de  nauires,quc  de  valeur  d’homes, 
&quclproffitportcroitauRoy  &au  Royaumevnctellcviéloirc,laqucllciltc- 
noir  certaine  qui  pourroit  aller  iulquesà  cux.Les  hommes,  tant  capitaines  que  cpiM  'n  <u 
Ibldatsietrouucrcntprompts  dcvouloir  aller  au  combat,  mais  l'incommodité 
du  lieu  leur  apportoit  tant  de  hazarts,que  les  capitaines  de  marine  & pilots  alTeu  i, 
roientn’ellrcpofsibled’y  aller  fans  cuidctepcrtc.Et  les  raifons  qui  les  mouuoict 
clloicnt  telles,qu'il  falloit  entrer  par  vn  canal  par  lequel  ne  pourroict  arriucr  que 
quatre  nauircs  de  front,ccqu’ailcment  les  ennemis  pouuoicntdefFendre,prcfcn 
tant  pareil  nombre  de  nauircs  en  tcllcraucc  ce  on  n’y  pouuoit  aller  qu’en  fàucur 
delà  courante  &du  vcnt,&  quàd  les  quaticprcmicrs  nauircs fcroict  empefebez,’ 


M.D.XLV.  X.  LIVREDESMEMOIR.es  eoo 

ladite  courante  porteroit  fur  eux  les  autres  qui  les  fuiuoient  & les  fracalTeroient: 
&outreccIa,qu'ilsauoiencàcombatFC  près  de  leur  terre,  delaquelleàcoups  de 
canon  ils  feroient  fauorifez  à noftre  preiudicerce  qu’encores  n'eftat  receu  en  con 
(ideration,il  deuoitel^re  certain, que  fi  les  nauires  s'abordoient  & accrochoict , la 
force  de  la  courante  les  ietteroit  en  terre  les  vns  fur  les  autres.  En  ceft  endroit  fiit 
parle  de  combattre  à l'ancre,à  quoy  refpondirct  les  pilots,que  les  cableslcpour- 
roientcouper,&làoùils  ne  (ccouperoient,  que  le  danger  nen  feroit  moindre, 
caria  courante  cft  de  telle  nature,qu’cllefait  toufiours  gircr  la  proue  des  nauires 
deuers  foy,&cncefailântfemoftreroitlapouppede  noz nauires  à noz  ennemis 
en  lieu  de  leur  prefenterlaproucoulecoftc.Acesraifonsen  adioufterent  vneau 
trc:qu’ayans  ietteTancrelcs  nauires  nés  arrefteroientpas  tout  court,car  ils  vont 
de  telle  forcequclos  contraignant,iIs  trelbuchcroient  ou  romproient  l'ancre 
ou  cable, & partant  il  faut  filer  & couler  les  cables  peu  à peu,  pour  par  celle  mef- 
me  forte  arrefter  les  nâuires:&  venans  à ce  faire,ils  pourroient  aller  iufques  à tou 
cher  la  terre, & s'ouurir  & perdre. 

, Ces  raifons  fe'trouuerent  fi  apparentes,que  Ion  n'y  pouuoit  contredire:mais 
monfieur  l’Amiral  & autres  capitaines,craignans  queles  pilots  (combien  qu'ils 
fuflcnt  tous  conformes  à leur  dire)ne  fiffent  par  coüardife  les  choies  plus  diffici- 
les qu'elles  n’elloict,ne  fe  voulu  t fatisfairc,qu'il  n'euft  enuoy  c fonder  le  fonds  du 
canal,mefmes  fa  largiur,&  confiderer  Tauantage  quele  dedans  du  goulphe  por- 
toit  aux  cnncmi$:&  pource  faire  donna  commifiion  à trois  pilots  accompagnez 
d'autant  de  capiuines,pour  la  nuiiâ  fonder  tout  à loifir,&vaqucr  à ceft  affaire.Le 
matin  à leur  retour  ils  firent  rapport  tout  conformeàcequevousaucz  ouy.  Si 
direntd'auatage,  que  l'entreedu  canal  n'cftoitdroite,maisfinueofe& tirant  vers 
les  enncmis,de  fortequ'vn  nauire  eftranger  y pourroit  à peine  entrer  fins  pilot- 
te,&y  allaft-illansfoufpeçon  ne  doute  du  combat.  Le  rapport  fait  en  la  prefon- 
ce  des  capital  nes,lon  mcit  en  deliberation  ce  qui  feroit  plus  expédient  pour  le  fer 
uice  du  Roy,ou  feleuer  de  là  pour  prendre  chemin  vers  Picardie,5ifauorifer  noz 
gcns,&  empefoher  le  fecours  des  Anglois  d'aller  à Boulongne,  ou  d'entendre  à la 
fortification  de  l’ile  d'Huicht,  qui  feroit  au  grand  dommage  du  Royaume  d’An- 
gleterre. Entreautres raifons  quiinduirent  aucuns feigneurs  aflîftansà  vouloir 
fortifier  l’ifle,  furent  cclle-cy:  que  fayans  en  noftre  puiflance,  aifémet  nous  vien- 
drionÿàeftre  feigneurs  de  Portcmuth,quieft  vn  des  plus  beaux  ports  d'Angle- 
terre,&par  ce  moyen  tiendrions  les  ennemis  en  incroyable  defpence,ayans  à en- 
tretenir continuellement  armee  tant  par  mer  que  par  terre,pour  faire  tefte  à noz 
gens:  & outre , nous  ferions  fur  le  paffage  d'Efpagne  & Flandres,  que  nous  tien- 
drions à noftre:  plaifir  &c  qu'auec  le  temps  l'iHe  fe  pourroit  cultiuer,  & rapporter 
viures  pour  la  nourriture  de  la  garnifon  quele  Roy  y tiendroit 

Ces  vtilitezlcmblerent  grandes  & fortes  à confiderer,  mais  au  contraire  dc- 
’ batoient  autres  difficultez  non  de  moindre  confiderationila  premiere,qu'au  lieu 
trouuc  plus  commode  à fortifier,  pour  eftre  de  forme  demy  circulaire,faudroit 
à l’opinion  du  Icigneur  de  Tais,&  de  lâinél  Remy,&  autres  à ce  cognoi(Tans,edi- 
ficr  trois  forterelTcs  tout  en  vn  temps:  deux  fur  les  deux  pointes  du  demy  cercle, 
pour  la  deffence  de  la  rade,&  proteâion  de  noz  nauires,&vne  autre  fur  la  roton- 
dité pour  loger  noz  gens:  ce  qui  monteroit  à extreme  delpence,  & ne  fepourroit 

acheuer 
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acheucr  en  moins  de  tcps  que  de  trois  mois,  cncorcs  qu'on  euft  fix  mil  pionniers; 

& que  le  lieu  eftoit  tel  pour  eftreaucueur  des  ennemis,  que  Ion  n'y  pourroit  laif- 
fer  moins  de  fix  mil  foldats,  chofe  impofsible  pour  l'heure.laiflant  les  vaifi'eaux  ar- 
mez. Et  outre  plus  que  l'armee  ne  le  pourroit  efloigner,que  les  forts  ne  fuflent  en 
deffence:  & de  demeurer  il  leur  eftoit  impofsiblcjn'ayans  port  contre  la  fureur  & 
tourmete  des  vents,  ny  viures  abondament,&  s'approchant  l'arrierefaifon  qui  cft 
pluuicufe  & vcntculê,lcs  nauires  n'y  pourroicntcrtrefcuremct,ny  les  foldats  qui 
feroicntlaiflez  en  terre,  nepourroient  refifter  àl'iniuredu  temps,  n'ayans habita- 
tion pour  le  tenir  à couuerr,  ny  tentes,  ny  couucrtures.Lelquelles  incommoditez 
déduites,  diuertirent  les  autres  de  leur  opinion,  & fut  côclu  à différer  celle  entre- 
prife  iufqu'à  la  rclponlè  de  la  volonté  du  Roy. Quant  à mon  opinion,ne  defplailc 
à celle  des  Icigneurs  de  Tais  & de  S.  Remy,  il  me  femble  que  veuë  l’affeâion  & le 
moyen  qu'auoit  le  Roy  de  le  mettre  en  repos  contre  fonennemy  le  Roy  d’An- 
gletcrre,ilfeprefenta  vneoccafion  pour  ce  faire,  laquelle  mal-aifcmentde  long 
temps  s'offrira  : mais  Dieu  conduit  les  chofes  en  la  forme  qu'il  luy  plaift. 

Ce-pekdant  les  gallcrcs  fe  rafrefehirent  d'eau,  pour  le  foirfuruenu faire 
voille  ver$Douures,coftoyant  ladite  iflc  d'Huicht,pour  de  là  trauerfer  à Boulon- 
gnc.L’eqdroitquifetrouuaplus  commode  à prendre  l'eau,  eftoit  en  vn  lieu  au 
dclTous  de  la  montagne,  qui  fait  la  lifiere  derifle  à l'encontre  du  Haute  de  Grâce: 
làoùcftant  venu  le  chcualier  d'Aux  Prouençal,  capitaine  des  gallcrcs  faitesen 
Normandie,  pour  n'cftrc  cmpcfchc  en  Ibn  aiguade,  de  peur  que  les  gens  en  celle 
occupation  ne  fulTcnt  alfaillis  au  defpourueu,alla  à terre  pour  alfeoir  Ibn  gucr,nc 
s'alTcurant  du  tout  en  fon  argoufin,  l'ayant  afsis  en  compagnie  d'vnc  trouppe  de 
gcnsquil'auoicntfuiuy  au lortir  de  lâgalIcre,pour  mieux  encores  delcouürirj 
monta  au  haut  delà  montagne,oùiltrouua  vne  cmbulcade  d'Anglois,qui  luy 
vindrent  courir  fus  viucmcnt,  que  les  gens  n'ayans  loilîr  de  le  rccognoiftrc  le  mi-  ^ 

rent  en  fuirtc,  & 1'abandonncrent.  En  ceft  inftant  ledit  chcualier  fut  frappéd'vne  * 

flefeheau  gcnoil,  qui  le  lift  tresbucher  : puis  le  relcuant  fut  frappe  fur  la  telle  d'vn  J'A«. 
coup  de  vouge,  ( qui  font  armesque  portent  Icfdits  Anglois ) fi  rudement  qu'on 
luy fiftvoler le morionhorsdcla telle, Sttresbucher  vne  q^tre  fois,  & alors  vn 
autre  coup  luy  fut  rcdoublc,lcqueI  luy  lift  tomber  la  ceruclle  à terre,  qui  fut  gra- 
de perte  pour  le  lcruicc  du  Roy,  car  il  eftoit  trcC-vaillant  & expérimente  gentil- 
homme. 

Pendant  que  quelques  vns  des  leurs  s'amufcrcntàlcdcfarmer,  Icsautres 
pourfuiuirentnozgens,quincfc  rccogncurcntnyarreftcrcntiulqucsàcc  qu'ils 
fulfcnt  arriuez  près  de  la  marine.  Quoy  voyant  monfieur  l'Amiral,  enuoya  le  fei- 
gneur  de  Tais  pour  les  ralier,  & faire  tenir  fort  en  quelques  mailbns  prochaines, 
pour  ne  mettre  en  delbrdrc  ceux  qui  eftoicntà  prendre  l'eau.  A Ibn  arriucc  vn 
nombredcbons&alfcurezfoldats qu'il auoit menez  quant  & luy,&  autres  qui 
failbient  efeorte  aux  aquerots,  mis  en  cfquadron,marchercnt  droit  aux  ennemis, 

& les  repoulfcrent  à la  montagne,  au  moyen  dequoy  ne  receut  autre  perte.  Le 
Prieur  de  Capoüe  fut  en  autre  endroit  affailly,  mais  il  le  trouua  fi  bien  accompa- 
gné,&auoit  fi  bien  pourueu  à fes  affaircs,qu'aprcs  en  auoir  mis  plus  de  trctc  au  fil 
de  l'clpee,meit  les  autres  à vau  de  roupte.Sur  le  foir  monfieur  l'Amiral  le  retira,& 
Iclcdcmain  fiftpartirfes  nauircs,dcmcuràtàrarriercgardcauccques  les  gallcrcs 
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pour  fouftràir  les  enneinis,où  ils  fcroict  quelque  faillie.Sur  le  partemét  de  nos  na 
uires  le  vent  fut  fi  à propos,  qu’ils  arriuerent  àValfeau  loing  d'Huicht  quatorze 
lieues,  auant  que  les  galIeresIespeuflcntattaiudre.Celicu  poureftreplain&def' 
couuert,  fembla  fi  beau  à nos  gens,  qu'il  print  volonté  à vn  bon  nobred'y  defeen- 
dre  : ce  qu'ils  feirent  en  l'abfcnce  deleur  coronal,fans  ordre.ny  conduitte  : & s'e- 
ftans  vn  peu  efloignezdc  la  marine  vers  vn  village  qu’ils  veirent  efcartc,  ilsy  don- 
neront, penfans  y faire  butin  : mais  ils  y furent  attendus  Ses  ennemis  auprès  d'vn 
ruiirrauafiez profond, àcaufe  du  reflusdela  mer,  lefquels  voyans partie  denoz 
ge.isauoirpaficpar  dclTus  (Quelques  planches,lbrtirent  foudainement  d'vn  petit 
fort,oùilss’elloicnt  embulchez,  Scapres  le  pont  rompu,  pour  clorre  le  partage 
auxautrcs,cliargerent  fur  ceux  qui  eftoient  de  leur  cofte  fi  vigoureufement  qu’ils 
Icscontraignirêtdefauuerlcurvieàlafuittermaisau  repafierle  rui{Tcau,vnepar- 
tic  furent  emportez  de  la  courante  & noyez,queIques  vns  qui  feeurent  nagerfor- 
ccrent  rimpetuofité  de  l’eau,  & fc  fauuerent  à la  faueur  de  leurs  compagnonsdel^ 
quels  dlansdel’autrecofté  de  l’eau, les  Ibuftindrent  àcoupsd’arcbulc. 

En  ces  entrefaites,  arriuamonfieur  l’Amiral,  lequel  à coups  d’artillerie  repouf- 
fa  les  ennemis,  & leur  feit  quitter  le  fort,&  parcemoyen  retira  fes  gens.  Sur  le 
foirilfcitvoilIeversBlanchef-.puiscoftoyantlaRieiufques  auprès  de  Douures, 
drerta  fon  chemin  vers  Boulongne,  où  il  refrefchitde  viurcs  l’armee  de  mer,  & 
meit  en  terre  au  Porter  près  Boulogne,pour  renforcer  noftre  armee  de  terre  qua- 
tremilhommes,&troismil pionniers, lairtânt  fon  armeede  merpourueuc.  Par 
làvouspouuez  cognoiftre  qu’il  pouuoit  laifler  en  l’ifle  d’Huicht  lefdits  quatre 
mil  hommes,  & quatre  mil  pionniers,  qui  cftoitfuffifammcnt  pourgarderladi- 
' te  irtc,  attendant  nouueau  rcfrcfidiirtement,  & leur  pouuoit  lairter  viures(à  ce  que 

i’entendis  des  munitionnaires)  pour  vn  mois  oucinqfemaines.Ce-pendantles 
vents  d’aualfemeirent  à fbufder  partant  de  deuant  Boulongne,  de  forte  queno- 
' ftrearmeedemer  pour  fe  mettre  en  lieu  de  Icurctc,  fur  contrainte  derelalcher 
pourchercherlecouuertvers  Anglcterrcioùeftansvenusenvn  lieu  appelle  les 
Pcrrais,&là  détenus  par  la  force  du  vent  & d’vue  grofic  mer,  fembla  au  Roy 
d’AnglcterrCiS’eftreDrcfentcàluyroccafiondedeffaire  noftre  armee.  Parquoy 
nevoaIantperdieccfteoccafion,entoutediligcnce  feit  mettre  en  mer  fon  ar- 
mee, qui  mon  toit  à cent  bons  nauires,  pour  nous  venir  trouuer  à la  faueur  de  ce 
temp',  quilesapportoit  parlapouppc,&aplaine  voille  fur  nous.  Entre  autres 
raifonsquiluydonnoientefperancedcviifloire,  eftoit  que  la  violence  desvens 
&la  commotion  de  la  nicr,nous  ofteroient  l’vfage  &:  leferuicede  noz  galleres, 
& que  fon  armee  fc  prefentantdeuant  la  noftre, la  contraindroit  fans  combattre 
ou  de  donner  en  terre,  & fe  perdre,  ou  de  pafler  le  deftroit  de  Calais,  chofe  qui  ne 
fe.pouuoit  faire  (ans  defbrdre  & grand  danger. 

L’vN&l’autrepartyluyfembloitaifé,  car  fi  nous  attendionsà  nous  leueriuf- 
quesiccquelcseufsionsen  tefte,  &fialorsnous  venions  à defancrer,  lacouran- 
te&lesvcnts  qui  les apportoient fur  nous,  parforce  nous  ictteroient  enterre: 
aucontràirefinous  attendions,  ils  nous  trouuoient  efcartezles  vns  des  autres, 
& ne  nous  eftoit  po(sibIe  pour  la  crainte  du  mauuais  téps,  de  nous  tenir  (errez:  & 
eux  nous  abordans  en  fi  grand  auantage , nous  forceroient  & nous  ietteroient 
àtrauers.  Outre-plus,  & fi  pour  obuier  à ces  inconueniens,  voulions  preuenir 
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àladitearriucc,  & nous  Icucr  de  bonne  heure,  la  mer  & le  vent  nous  forceroient 
d'aller  en  Flandres, où  nousaurionsàpaflcrle  deftroic,quinousferoitau  retour 
cmpcfchc&  deffendu  :auecccilferoitpofsibIeque  le  temps  contraire  nous  re- 
tiendroit  là  fi  longuement, que  nous  y pourrions  auoir  faute  de  viures,&  ce  pen- 
dant les  ennemis  qui  pour  nous  attendre  au  partage,  viendroient  à Boulongne, 
pourroien  t deftourner  les  forts  que  le  Roy  auoit  délibéré  d'y  faire.  A quoy  mon- 
fieur  l'Amiral  vouloir  par  tous  les  moyens  du  monde  remedier  : ccschofes  reque- 
roient  aufii  prôpt  & foudain  remede  que  les  dangers  que  vous  auez  ouys  eftoient 
grands, car  vn  Flamentquila  nuiift precedente  s’eftoit  enfuy  d'auec  eux,  affeu- 
roitqueleiourmefmes  ou  le  lendemain  matin  ilsfe  pourroient  trouuer  fur  no- 
ftrearmee. 

Mons  I EVR  l'Amiral  ayant  toutes  ces  confiderations  parl’aduisdes  capitai- 
nes conclud,  qu’au  changement  du  fluï,fiaufsilevent  venoit  à changer  ou  cal- 
mer,qu'onfcIeucroitpourfcicttercn  haute  mer,dre(rant  toufiours  le  chemin 
vers  fennemy  afin  de  Icpoùuoir  combattre  au  large,  & gaigner  le  vent  ; & là  où 
le  temps  le  forceroit  de  demeurer,  il  ordonna  que  les  gallcres  iroient  foubs  vnc 
pointeapprochât  d’eux  qui  les  couuroit  du  vent,  & là  où  ils  elloict  fe  tiendroient 
lesvailfeaux  les  pouppes  vers  la  terre,  & les  grands  nauires  fe  mettroienten  ba- 
taille vn  peu  au  defibus  tant  ferrez  que  le  teps  le  permettoit,  afin  que  l’armee  des 
ennemis  venant  à executerfonentreprinfe,  & voulant  aborder  nos  nauires,  eut 
à palTer  par  deuant  les  galleres  qui  leur  demeureroient  par  ce  moyen  au  deflus  du 
vent.  Et  là  ou  par  crainte  de  ceft  inconuenient  les  ennemis  voudroient  arriuer  de 
bonncheurepourcombattrc  les  galleres,  ils  ne  le  pourroient  faireeftâs  enfi  peu 
d'eau,  mefmes  que  leu  ts  petits  nauires  n'en  pourroiét  approcher  là  ns  toucher  en 
terre  : auec  ce  pour  le  peu  d'interualle  qui  feroit  entre  les  galleres  & les  nauires,il 
pourroitaduenirquenon  (cillement  les  cnnemispafleroient  outre  les  gallcres, 
mais  la  couranteertoit  telle,  qu'elle  les  pourroit  ietter  de  là  noz  nauires. 

L A chofeainfircfolu'é,  on  attendit  le  changement  duflux,à  rancrc,pourvcoir 
ccquclctcmpsnousapportcroitrmaisnoustrouuafmesqueletcpspcrfeucraen 
(à  fureurtout  ce iour,dontfufinesforccz d'attendre  la  marce  le  lendemain, qui 
nous  fut  tant  fauorablccn  bonalfc  auecques  changement  de  vent,  que  nous  pen- 
fâmespartir&drefTerlecheminlàpart  ou  auionsnouuellesde  trouuer  les  enne- 
mis. La  bonaffe  augmenta  tellemct  peu  à peu,  quefur  le  midy  nous  ne  (buhaitios 
rien  plus  que  de  rencontrer  ceux  qui  brauoient  de  nous  venir  trouuer.  Etfurce 
point  defcouurans  quelques  voillcs,  foudain  nos  gallcres  feirent  diligence  de 
les  aller  recognoiftre  : les  ayans  approchez,  fc  trouua  qu'ils  eftoient  Flamens, 
& par  eux  s'entendit  que  l'armcc  de  l'cnncmy  n'eftoitpasloing  de  là.  Monfieur 
l'Amiral  l'ayant  entendu,  alla  au  nauire  rond  qu'il  auoit  choifi  pour  combattre 
l’Amiral  d’ÀngIetcrre,& manda  les  galleres  donner  plus  auant  pour  en  fçauoir 
plus  certaines  nouuelles  : lefquellcs  au  point  du  iour  vindrent  àla  vcu’c  des  enne- 
mis. Monfieur  l'Amiral  les  (ùiuit  auecques  l’armec  en  toute  diligente,  mais  le 
temps  eftoit  fi  calme  qu'il  ne  pouuoit  auacer  le  chemin,  qu’autant  qu'il  eftoit  por- 
téparlescourantes.l.esennemisayans  laveu'ede  noz  galleres, pour  ne  demeu- 
rer entre  icelles  & noftre  armee  par  ce  temps  calme,  faifoient  grande  diligence  de 
gaigner  ledelTus  du  vent  : ce  que  noz  gallcres  à toutes  forces  vouloient  auoir  ren 
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tjuoy  les  armées  voguèrent  prefquc  tout  le  iour  coftoyantl’vnl'autre, défi  près 
qu’aifement  l'on  pouuoit  compter  les  nauires&iuger  de  leur  grandeur. 

ENCcftenaulgationlesenncmisportoienttoufiours  Icsproüesdeuers  la  mer, 
faifans  contenance  de  vouloir  combattre,  fans  toutesfois  qu’ils  perdiflfent  la  veuc 
de  leur  terrcimais  en  fin  ayas  veu  noftre  armee  au  defllis  du  vent,  & fuiure  en  bô» 
ne  ordonnance  fans  plusdifsimuler,meirent  les  voilleSj&dreflTcrentleurchemm 
en  pouppe  vers  l'ifle  d'Huich  t.  Dont  s'eftant  aduilc  le  Baron  de  la  garde,  pour  les 
retarder  & donner  temps  à noftre  armee  d'approcher,  print  opinion  dedonner 
en  queue  fur  quelques  nauires,  qui  pour  eftre  pelants,  eftoient  demeurez  aflèz 
loingdes autres,&parcemoyenlereftcde  l'armee  alentiroit  là  retraittermais 
fur  le  champ  le  vent  le  refrefehit,  fans  toutesfois  commotion  ne  tourmente  delà 
mer  ; qui  fiitcaufe  qu'ils  retirèrent  fânsdelbrdre  : fi  eft-ce  qu'on  eut  loifir  d'eftxc 
plus  dedeuxheuresau  combat  auecques  eux,  & défi  près, qu'à  peine  pouuoit  on 
defehargernoftre  artillerie.il  n'ya  faute  qu'ils  n’efpargnoient  les  noftres,  mais 
noz  galleres  pour  eftre  plus  baltes, eftoientmoinsexpolees  àlafureurde  leur  ar- 
tillerie. L'elcarmouche  fut  bien  chaude,  car  le  matin  il  fut  veu  en  mer  plufieurs 
corps  morts,  & forces  pièces  de  bois,  & ne  fut  pas  tire  moins  de  trois  cens  coups 
d'artillerietantd'vncoftcqued'autre.Encombattantlacourantc&le  vent  por- 
ennemis  tout  droit  vers  leur  port,  & la  nuid  vint  qui  meit  fin  au  combat. 

I^KmirJ.  Le  matin  quand  on  les  alla  recognoiftre,on  les  trouuaen  lieu  de  feu  retéiparquoy 
monfieurl'Amiralprintfon  chemin  vers  le  Haurede  Grâce,  pour  refrclchirfon 
armce,&defcendregrandnombrede malades, quieftoient  furnoz  nauires  : les 
grosvailTeauxvindrentdelcendreau  HauredeCrace.  Monfieur  l'Amiral  cftant 
aduerty  que  le  Roy  eftoit  à Arques,  alla  fur  vne  gallcre  delcendre  à Dieppe  deux 
lieues  près  dudit  lieu  d'Arques,  qui  fut  le  lendemain  de  la  mi- Aouft. 

lunt^hn-  ^ O vsauez entendu  cy  deuant, comme  le  Marefthal  du  Biez  auoit  alteurcle 
Roy,que  fon  fort  commence  deuant  Boulongne  feroit  en  detVence  à la  mi- Aouft; 
parquoy  (eftant  ce  iour  venu  ) leRoy  efperant  executer  l'entreprife  de  Guines, 
dont  eft  parle  cy  delTus,  depefeha  le  feigneur  de  Langey  fur  cheuaux  de  pofte, 
pour  aller  en  fon  campdeuant  Boulongne,&luyfaire  rapport  de  l'eftat  auquel 
il  trouueroitledit  fort.  Lequel  y cftant  arriuc,lerrouuaaufsi  peu  en  defiêncequc 
huid  iours  apres  qu'il  fut  commccé:  car  premièrement  il  n'eftoitafsisfurla  poin- 
te qui  eftoit  ordonnée,  vis  àvisdela  tour  d'Ordre,  pour  empelcher  l’cntrecdu 
Haure,  mais  il  eftoit  plate  en  vn  lieu  appelle  Oultrcau  vis  à vis  de  la  baffe  Boulon- 
gne,où  il  n'empefehoit  en  façon  du  mode  l'cntree  dudit  Haure.  Les  raifons  qu’en 
donnoit  le  Marefchal  du  Biez,  pourquoy  il  n'y  auoit  efte  plante,  eftoient  qu'on 
luy  auoit  fait  entedre,  qu’il  ne  s’y  tr6uucroiteau,&  que  pour  les  ven  ts,lcs  foldats 
n'y  pourroient  faircdcmcurc  ; aufsi  le  Marefchal  du  Biez  fc  confioit  en  vn  Italien 
nommé  le  capitaine  Antoine  Mellon,  penfant  qu'il  fut  bon  fortificateur,&  hom- 
me de  guerre.  LedicMellonnefçachantfcsmcfures,  auoit  compofe  fbn  fort  de 
cinq  boulcuerts  en  quintangle:  & à ce  que  ledit  fort  fut  pluftoft  en  delfence, 
auoitfaitlesfoffcztantdesbouleucrts  quedes  courtines  de  quarante  pieds,dc  . 
large,  & de  profondeur  dixhuid  pieds  efperant  fur  le  bord  du  foffe  par  de- 
dans y faire  feulement  vn  rempart  enfonnede  parapet, pour  fe cou urir, d'au- 
tant qu'il  n'y  auoit  montagne  qui  luy  commandaft.  Mais  eftans  Icfdits  foffez 
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parachcucz,&  les  terres  iettees  dedans, pour  feruir  à faire  ledit  parapet,  eftimant 
qu'il  ne  faucWoit  plus  que  les  fafeines  & gafons,fc  trouua  qu'il  auoit  prins  fes  mc- 
nires  fi  courtes,  eftimant  le  bas  fur  le  liaut,n*ayant  efgard  au  taluz  qu'il  cftoit  be- 
foindeluydonner,quelesbouleuertsfe  trouucrcnt  fi  petits,  qu'il  n'y  auoitlieu 
où  loncuftfceu  loger  vnepiece  d’artilleriei&mefmcsle  dedans  du  fort  le  trou- 
ua fi  ferre,  qu’il  n'y  euft  eu  efpace  pour  loger  cinq  ou  fix  cens  hommes.  Parquoy 
il  falut  remplir  Icfiiits  fo(Tez,&  parce  qu'en  les  remplifiant  de  terre  remuee,  la  fal- 
loir lier  de  fafcines&  de  gros  chefnes  debout,  de  forte  que  pour  ce  faire  on  fut 
contraint  d'y  mettrela  plulpart  de  tous  les  chefnes  de  laforeft  de  Hardelot  voifi 
nedelieuc&demiedelà,pour  les  planter  debout  àfbuftenir.Iedittempartttouc 
le  charroy,tant  de  l'artillerie  qu'autre  qui  auoit  accouftume  d'amener  les  fafeines 
& gafonsjfut  employé,&  tout  ce  qu'en  fix  fepmaincs  ou  deux  mois  auoit  efte  fait, 
demeura  inutilide  forte  que  ce  futautant  d'argent  &de  temps  perdu.Le  feigneur 
de  Langey  retournant deuersleRoy  qu'iltrouuaà  Senerpont,  fiftccrapporti 
mais  lelendemainarriualefeigneUrdcfainaGerm.iin,Guafcon  deuers  le  Roy, 
cnuoycdelapartduMarelchalduBieZjlequel  afleura  lcRoy  que  dedans  huiâ 
iourslefort  (croit  en  deffcncc.Le  Roy  adiouftant  foy  au  dire  dudit  feigneur  du 
Biez,qui  cftoit  Ibn  Lieutenant  general  & Marclchal  de  France , efperan  t que  le 
rapport  feroit  vcritablc,s'achcmina  pour  marcher  en  auant,  & s'en  alla  àForeft- 
Montier  abbaye  prcsdcRüc,  duquel  licudepefchalcditLangey  derechef  pour 
aller  audit  fort,&  y faire  Iciour  de  huift  iours,&  confiderer  de  iour  à autre,  com- 
bien fc  hauflbient  (es  boulcuerts& courtines,  afin  que  par  ce  moyen  on  peüft 
faire  iugement  dedans  quel  temps  on  fc  pourroit  afleurer,  que  le  Roy  fe  peuft  ay- 
der  de  fon  armcc  pour  luy  feruir  ailleurs:  laquelle  armée  cftoit  de  douze  mil  Lâfi 
quenets, douze  mil  hommes  de  pied  François, fix  mil  Italiens  à picd,&  quatre  mil 
lcgiohnaires,enuiron  mil  ou  douze  cens  hommes  d'armes,  &fcptou  huideens 
cheuaux  légers. 

A R R I V E ledit  Langey  au  camp,cxpolâ  audit  Marclchal  duBicz,en  la  prclcnce 
dctouslcscapitaincs,tcls  quclc  feigncurdcla  Roche-du-Mainc,  le  feigneur  de 
la  Cuiche,le  feigneur  d'feftrcc,le  feigneur  de  Villcbon,  le  feigneur  de  Heilly,  le 
feigneur  de  Briilac  general  de  la  caualcriclcgcrc,lcCotc  Rein  Grauc,&  plu  fieu  rs 
autres  capitaines, la  charge  qu'il  auoitdu  Roy:  mais  ledit  Marefchal  déclara  en  la- 
dite compagnie,  qu'il  auoit  aduertiflement  que  rcnncmys'aflembloit  à Calais, 
pour  venir  fccourir  Boulongne  par  terre, laquelle  (à  ce  qu'il  difoit;il  tenoit  pour 
aframcc:&  qu'à  cefte  occafion  il  cftoit  délibéré  de  palTcr  la  riuierc,  & abandôner 
le  fortjlaiflant  feulement  troisou  quatre  mil  hommes  dcdans,&  aller  loger  furie 
Mont-Lambert,pour  eftreen  tefte  à l'crincmy,  &luydonnerla bataille  s'il ve- 
noitpourfccourirladite  ville.  Pluficurs  des  capitaines  ne  trouuercnt  qu'il  fuft 
vray  (cmblablc  qucI'Anglois  voufift  bazarder  vne  bataille  par  terrc,attendu  qu'il 
n'eftoit  fi  fort  que  nous, pour  vcnirrcnuitàillcrfa  ville,  laquelle  tous  les  iours  à 
noftre  vcnc  &fansdagcril  refrefehiflbit  par  mcr,&  qu’en  vn  nauirefcul  on  peut 
portcrplus  dcviàTCsqu’cn  mil  chariots.A  cefte  occafion  ne  pouuoienttrouuer 
bon  qu'on  abandonnaftiedit  fort  pour  paflerréau  ,attendumefmcmctquepaP- 
fanrdclà,on.rctardoitde  bcaucoupla  fortification,  qui  n’eftoit  l’intention  du 
Roy,  car  partant  lecamp,  on  oftoit  lacoùimodité  de  quatre  oucinqmilfôl- 
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dats,tantFrançois,Lanfqucncts, qu’italiens, qui  tous  les  iours  trauailloicnt  au  ré- 
part,& de  cinq  cens  pionniers  de  l'artillerie, qui  falloir  qui  l'accompsgnaffent,  & 
de  cinq  cens  cheuaux  de  ladite  artillerie,  lefquels  ordinairement  amenoient  fa- 
feinesSe  gafons.Touteslefquelles  remonftrances  n’eurent  lieu,car  le  lendemain 
matin,lâns  autre  refolu tio  de  foleil,dcs  le  poinâ  du  iour  il  enuoya  le  feigneur  de 
Villebon  faire rabiller le  palTagedu  Pont-^e  brique, pour pairerl’artillerie&l’ar- 
mce,&  alla  loger  au  Mont-Lambert,ainlî  qu’il  auoit  délibéré  fans  en  rie  faireen- 
tendreaulcigneurd’EftrcquieftoitMarefchalducapauecledit  Villebon,d’au- 
taiu  qu’il  fçauoit  que  ledit  d’Eure  n’eftoit  de  celle  opinion.Pour  dire  vérité, i'elH 
mequcleditduBicilefailbitpar  brauerie,&moymefme  luy  remonftray  à part 
que  ce  n’eftoit  l'intention  du  Roy,mais  ie  n’y  proffitaÿ  rien:&  depuis  le  Roy  me 
dift, qu’il  penfoitqueledit  Marelchal  n'euft  voulu  que  Boulongne  euft  eftérc- 
prife,craignant  perdre  fon  authorité  de  commander  aux  Princes,&  à vnefi  gref- 
fe armee , 

LEsnouuellesentcndu'csàlacoiirquele  Marefchal  du  Biezalloit  donnerla 
bataille, toute  la  ieu  nèfle  qui  eftoit  près  du  Roy,cfperât  eftre  à celle  iournee,def 
logea  pours’y  trouuer,aucuns  lànscongé  duRoy,autres  auec  cogé.Entre  autres 
partirent  m61ieurd’Anguien,monlieurd’Aum3lle,monlîeur  le  DucdeNcuers, 
monlicurle  ComtedeLaual,monfieurde  la  Trimoiiillc,&  tout  le  relie  delà  ieu- 
neflc,lelquelsvindrent  trouucrlecamp  au  Mont-Lambert,&felogea  monfieur 
d'Aumalleàrauantgardedaquelle  monfieur  deBriflacconduilbit. Ledit  lieu  de 
Mont-Lambert  cil  fi  près  de  Boulongne , que  coup  à coup  nollre  artillerie  don- 
noit  dedans  la  ville,  & celle  de  la  ville  dedans  nollre  camp , & tous  les  iours  fe  fai- 
Ibient  de  belles  elcarmouches,  où  nedemeuroit  & des  leurs  & des  nollres. 

Cepekdant  lcRoyeftoiten  ladite  abbaye  de  Foreft-Monticr,qui  tire 
d’AbeiiilIc  à Montreul,à  onze  lieues  de  Boulongne.  Auquel  lieu  de  Forell-Mon- 
ticrSj.iprcs  y auoirfciourné  quelques  iours,  monfeigneur  d’Orleas  fécond  filsdu 
R oy,icune  Prince  de  l’aagc  de  vingt-trois  ans, fut  lâifi  d’vne  fleure  continue, que 
les  médecins  eftimoient  pcftilcncicllc,à  laquelle  ils  ne  Iceurent  remedier,  qu’il  ne 
rendift  l’ame  à Dieu  le  huiâiefme  iour  de  Septembre  mil  cinq  cens  quarâte  cinq. 
Qui  ne  fut'à  ce  que  vous  pouuez  c6fiderer)peu  d’ennuy  au  Roy  fbn  pere,d’auoir 
MWfMM  deuxdefesenfans,  fçauoirelU’aifnéj&ledemier  en  la  fleur  de  Icuraage 
adolefcente.  Mais  à l’imitation  de  Dauid  printia  fortune  comme  choie  venant 
deDieui&pourpairerlâdouleofj&aufsi  qu’on  elltmoit  que  mondit  léigneur. 
d’Orléans  eftoit  mort  de  pefte^ce  qui  nefut  trouué  véritable, vray  ellquelepays 
eftoit  fort  infeâé  de  mauuais  air,pour  la  necefsité  que  la  guerre  & le  feu  y auoiét 
3pporté)dcflogea  promptement  dudit  lieu  de  Foreft-Monftier,  &alla  coucher 
en  vn  village  nommérHofpiraliàl’autre  boutde  la  forelldeCreflyioùellantar- 
. riué,&voyîtla  diucrfiiédesrapportsqu’onluyfailbitdeioürenautredelafor- 
tiflcationdefonfort,àcaulc  dequoyilnepouuoit  cocluredumoyé  qu’il  auroit 
dcfeferuirdcfonarmee,depelchapour  mieux  s’en  relbudre  monfieur  l’Amiral 
d’Annebault,&  en lâcompagnielePrincedeMelpheMarefchaldeFrancc,  &le 
feigneur  de  MaugcroCheualier  delbnordre,&gouuemeurdeDauphiné,pour 
aller  deuantBoulongne,afin  de  Tecognoillrelefort,&  luy  rapporter  au  vrayen 
quel  ellat  il  fe  trou  ueroit,&  auec  eux  le  feigneur  de  Langcy,qui  par  plufieurs  fois 
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y auoit  eftc,poiir  leur  faire  entendre  fur  le  lieu  ce  qu’il  en  auoit  cogneu. 

Pe  V de  iours  au  par-auant,lcsgarni(bnsd’Ardres&  celles  de  Calais  & de  Gui 
ncs,eftoient  en  courfes  côtiniielles  les  vnes  cotre  les  autres:  & entr’aurress'eftoit 
fait  vne  entreprife  par  le  feigneur  de  Dapierre  lieutenant  du  Roy  dedans  Ardres 
ayantappellcdu  camp pourfon renfort  lefeigneurdcTauanneslieutcnat  delà 
compagnie  de  mon-fcigncurd'Orleans^uec  icelle  compagnie,cn  laquelle  apres 
quelque  pertedesnoftres&  des  ennemis  ledit  Dampierre  fut  tue. 

M oNsiEVRl’Amiral  ayant  prins  conge  du  Royjpour  aller  au  lieu  prédit, al 
la  coucher  à Montreul, partant  duquel  lieu  & arriucau  NeufChaftel  trois  lieues 
deçà  Boulongne,tomba  malade  d’vne  heure  chaude  fivehemen  te,  qu'il  fut  con- 
traint de  demeurer  audit  Neuf  Chaftel.-parquoy  le  Prince  de  Melphe,le  feigneur 
de  Maugeron,&deLangeyparacheuerentlecheinin,pour  faire  rapport  au  Roy 
de cedontilsauoientcharge.LePrincedcMclphe  arriuéaudit  lieu, ayant  bien 
vi(itclefort,&confidercletempsqu'ilcftoit  commence,  & le  temps  qu'il  faloit 
pour  l’acheuer,  iugea  qu’on  feroit bien  auant  en l'hyuer,deuant  qu'il  peufteftre 
en  eftat  d’eftre  deffendu  là  ns  auoir  l'efpaule  d’vne  armee.Et  apres  toutes  cescho- 
fesbien  confiderees,retournatrouuer  ledit  feigneur  l’Amiral  encorcs  malade  au 
chafteau  de  Courte-ville,trois  lieues  par  delà  Montrcul,fur  le  chemin  de  Boulon- 
gne:d’où  ils  s’acheminèrent  pour  retourner  dcuersle  Roy,luy  faire  rapport  de 
ce  qu’ils  auoient  trouucrlequel  voyant  Ibn  efperance  perdue, & la  lâifon  trop  tar 
diuepourceftcannecfcmettrecn  campagne,  fë  retira  en  l’abayc  dcS.Fufcienj 
deuxlieu'csaudelTusd'AmienSjàcaufequcla  pcheedoit  dedans  la  ville. 

C E-p  E N D A N T queledit  feigneur  Amiral  & lePrincc  de  uelphefe  retirèrent 
deuers  le  Roy , à raifon  de  la  proximité  du  MontLambert  où  eftoit  afsis  neftre 
camp,  ordinairement  s'y  faifoient  de  belles  & grandes  efcarmouches.Et  entre  au 
très  vn  iour  monfieur  Fraçois  de  Lorraine  Ducd’Aumalle  ieunc  prince  de  gran- 
de volontCjfilsaifncdu  DucdeGui(c,eftoitallcpour  veoirrelcarmouche,  mais 
voyant  noz  gens  la  fouftenir  affez  lentement,&  dire  fur  le  poinél  d'dlrc  ren  uer- 
fez,pourlesremettredebout,  voyantvne  trouppcd’Anglois  qui  les  venoient 
charger  parle  flanq&lêpenlântaflTeurcquc  pluficursqui  dloient  presdefa  per 
fonne,nel’abandQnneroient,charge3lefdits  Angloisfi  vigoureurcment,qu'illcs 
arrcftafurculrmaisn’eftant  fuiuy  comme  ilefpcroit,rcccutvncoupdelance  de- 
danslaveuë,quiluy  donna  entre  lenez&  l’ocil,  & entra  dedans  la  telle  enuiron 
demypiedrearilfautentendrequelefcrdelalance  elloitàtrois  quarres.&n'c^ 
ftoit  gros,  & auoit  enuiron  vne  paumede  long, lequel  entra  tout  dedans  la  telle 
auec  la  doiiilIe,&  bien  deux  doigts  du  bois;la  lance  rompit  , &luy  demourale 
tronçon  dedans  la  tellertoutcsfois  pourleditcoupilneperditny  Icsarlbns,  ny 
l’entendement, dont  bien  luy  print;  cars’ilfull  tombé,  iamais  homme  nePeuft 
lâuuédes  mains  des  gens  de  pied  Anglois,qui  en  prenoient  peu  à mercy . Ellanc 
retournéaucamp,tout  les Chirurgiensdoutoient fort  quela  force  dont  ilcon- 
uenoit  vfer  pour  retirer  ledit  tronçon  hors  de  la  tclle,nc  raill  ledit  Prince  en  ha- 
zard,ne  pouuantllipporterla  fecouire,&par<;c  moyen  qu'il  rendiUl’elprir  entre 
leurs  mains:  mais  ilportaladouleuraufci  patiemment,  quequineluyculltirc 
qu'vn  poil  de  la  tclle:ce  nonoblhnt  ellant  porté  en  vne  littiere  iniques  à Piqui- 
gny , il  fut  deux  ou  trois  tours  qu'on  ne  luy  elpcroit  vic:à  l’occaûon  dequoy  il 
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dilpofa  de  tous  les  afFaireSjCnpouruoyant  tous  les  feruitcurs.  Quant  à moyjicpc 
i'caflTcurcmentquc  Diculuy  fauuaIavic,non  pas  les  médicaments  des  hommes, 
& qu’il  le  preferua,afin  que  par  cy  apres  le  Roy  en  tiraft  plus  grand  feruicc. 

Itlcfiftpluficursautres faits  d'armes,quiIeroientmal-aiIbzdc  mettre icy  par 
cfcrit,&  entre  autres  vn, auquel  François  deTouteuilIefeigncur  de  Menainuüle, 
freredufeigneurde  Villebonfuttuc  à coups  de  lance  & de  picque . Autreiour 
leandelaVicuuilIefcigncurdcFretoy  ieunc  home  de  Picardie, promettât  beau 
coup  de  foy, tomba  en  pareil  danger  que  ledit  de  Touteuille:&  faut  entedre  que 
l’auantageeftoit  grand  pour  l'Anglois, d’autant  queducoftcoùfedrelfoientles 
efcarmouches  (qui  cftoit  deuers  le  chafteau  tirant  à la  tour  d’Ordre,&  dudit  cha- 
fteaudeualantà  latourlâinAFrançoisJIeRoy  d’Angleterre  l’anee  precedente  y 
auoit  aftis  fbn  camp  pour  afiieger  la  ville, à caulc  dequoy  y auoit  de  grades  tran- 
chées,& plufieurs  foflez  où  eftoient  logez  fes  Lanfquenets,&  nozgens  les  cuidas 
fuiurc  quand  ils  les  auoient  rcpouffezjtomboicnt  dedans  lefdites  tranchées. 

E s rnefmes  iours,confiderant  le  Roy  qu’à  l’occafion  del’hyuer  qui  approchoir, 
fon  cntrcprifedeGuincseftoit  faillie, &qu’il  eftoitaduertyquel’Anglois  auoit 
enuoyé  en  Allemagne  faire  leuee  de  dix  mil  Lanfquenets,& quatre  mil  cheuaur 
hauts  Allemans,pour(paflansparIepaysdet’Empereur)fe  venir  ioindreaueefon 
armee  en  la  terre d’Oye,& auec ce  renfort  leuer  le fiege  de  deuant  Boulogne:dc- 
libera  de  pourucoir  audit  paflagc,à  ce  que  foubs  ombre  d'iceluy  ils  ne  feiflent  de 
feen  te  au  pays  de  Tierachc,&  es  enuirons  d’Aubenton,Verueins  & Guife.Et  afin 
qu’il  peuft  mettre  ordre  à toute  fa  frontière, & que  ce-pendant  qu'il  voudroit  at 
faillir  autruyonn'entraftcnfes  pays,  il  s'achemina  pour  tireràlaFcrefurOize, 
duquel  lieu  il  pouuoit  ordôner  des  affaires  félon  qu'ils  s'offriroictimais  ce  ne  fut, 
que  premieremet  il  n'euft  mande  au  Mareichal  du  Biez  qu’il  euft  à aflâillir  la  terre 
d'Oye,&  la  ruiner,&  tout  bruflcr.à  ce  que  ladite  armee  que  le  Roy  d’Angleterre 
faifoit  venir  d’AIIemagne,netrouuaft  dequoy  le  refrefchir&  rnefmes  pour  leuer 
à l’ennemy  la  commodité  d'icelle  terre,d  autàt  que  la  ville  de  Calais,celle  de  Gui- 
nes,&  le  Chafteau  de  Hames,que  le  Roy  d’Angleterre  a en  terre  ferme,n’ont  re 
frefchiflcmentquedeceditlieu:&s'ilfait  defeente  deçà, n'a  autre  endroit  où  le 
puiffe  loger  Ibn  armee,attendant  l’vn  l’autre:car  vne  grade  armee  de  mer  ne  peut 
Difctifiin  paffer  tout  en  vn  pa(fage,&  il  faut  lieu  pour  refrefehir  ceuxqui  defeendet  les  pre- 
cr/if  JtU  miers  attendans  le  refte.L'alsietede  la  terre  d’Oye  eft  marefcagcufc,&  fertile  en 
iicrbages,laquelle  peutauoir  quatre  lieues  de  long,&  trois  delarge,ay»nt  d'vn 
cofte  la  mer,&  eft  à l’vn  des  bouts  deuers  la  mer  la  ville  de  Calais,&  à l'autre  bout 
la  ville  de  Grauelines,qui  eft  des  pays  de  Flandres.Deucrs  la  terre, ferme  & le  16g 
du  bord  du  marais , eftfitueela  villedecuines,  & le  Chafteau  de  Hames:  &au 
bout  tirant  en  Artois,  eftlavilled'Ardresquieft  auRoy  :&plusauant  cftoitle 
Chafteau  de  Tournehanafsisau  paysdeFlandres,plufieurs  foisruincparnoftre 
armee. 

- LEMarefchal  duBiez,quicftoitencorescampcàMont-Lambert,ayantrcceu 

le  commandement  du  Roy/e  meit  au  chemin,  pour  felonlcvouloirduditfei- 
gncur,entrerenlaterred'Oyc.Lefeigneur  deBriflacauoit  lacharge  dccôduirc 
, l'auantgarde  auec  fa  côpagnie  de  gens  d'armes, & les  cheuaux  Icgersdôt  il  eftoit 

i general,la  compagnie  de  monficurle  Conncftable,conduitcpar  le  feigneur  delà 
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Guiche,  & cinquante  hommes  d’armes  fous  la  charge  du  fcigncur  de  Heillv,  la 
compagnie  du  fcigneur  de  Boily,  celle  dufeigneur  d’Ecars,  celle  du  fêigncur  de 
la  Roche-du-Maine,  & autres,  & le  fcigneur  de  Tais  general,  des  gens  de  pied 
François,  & grande  icunefle  qui  cftoit  venue  de  la  cour,  en  cfpcrancc  decombat- 
tre, (comme i’ayditcydcuant)entrcautresmon(icur  François  de  Bourbon  fei-  . 
gneur  d’Anguien,  le  Ducd’Aumalle,  le  Duc  de  Neuers,  le  Cote  de  Laiial,qui  fut 
ce  voiage  blelTccn  vn  bras  d'vnc  arcbuzadc,&pluficurs  autres  que  ic  ne  nômeray 
pour  euiter  prolixité.  Or  pour  la  feurctcde|laterrc  d’Oye,  que  i’ay  défia  dit  cftrc 
marefeageufe,  les  Anglois  ont  fait  d u cofte  de  la  terre  ferme,  de  grands  folTcz  qui 
font  ordinairement  pleins  d’cauc,auecquesreropars:  & par  interuallcs  ont  fait 
desbaftions,  qu'ils  appellent  blocuz  ou  forts,  pour  flanquer  lefdits  rempars,  de- 
dans lefdits  forts  ils  ont  garnifon  ordinaire, parquoy  elloit  mal  aifcd'entrerde- 
danslepaïs:carcftant  ralarmeaufditsforts,toutlepaïs  vienten  armesà  la  def- 
fencc  d’iceux  rcmpars,&  d'auantage  en  temps  de  guerre  ils  ont  autre  garnifon  or- 
dinaire en  vn  gros  bourg  nomméMarc,quieftau  milicudu  pays. 

Est  ANTparticnoftrearmec,  feit  telle  diligence  qucl'auantgarde  arriua  au 
principal  de  leurs  forts,  lequel  fut  aflaillyfi  brufqucmcntpar  noz  vieilles  bandes 
Françoifcs,qu’en  peu  de  temps  il  fut  force,  & cequi  fc  trouua  dedans  mis  au  fil  de 
l'efpce.  On  auoit  fiiit  prouifion  de  ponts  pour  pafler  l'artillerie  & gedarmerie  fur 
les  canaux  qui  font  en  ladite  terre  d'Oye,  toutesfois  ils  demourcrent  à Ardres,  ic 
ne  fçay  fi  ce  fut  la  faute  ou  négligence  du  chef:  mais  le  frerc  du  feigneur  de  Mail- 
ly  de  Picardie  qui  auoit  la  charge  de  l'artillerie,  feit  tel  deuoir,  que  faifiint  abattre 
le  bord  du  fofle,ilpafla  ladite  artillerie,  chofe  qu'on  penfoit  impofsibicraufsi  la 
gendarmerie  voulant  motrer  l'afFedion  qu'elle  auoit  de  faire /cruicc  au  Roy,paf- 
ïâ  outre  : les  vns  menans  leurs  cheuaux  parla  bride,fe  mettoict  en  l'eaue  iufqucs  à 
la  ceinture auecques  leurs  harnois  : autycs  paflerent  à chenal,  dont  quclqucs-vns 
tombèrent  dedans, & meirent  de  l’eau  dedansleurs  bottes  par  le  colct  : bref  tout 
pafla.Eftanspa(rez,lc  feigneurde  BrilTacmarcha  pour  tirer  le  chemin  de  Marc, 
mais  n’ayant  encorcs  fait  demie  licuë,fes  coureurs  rencontrèrent  enuiron  deux 
mil  Anglois,  qui  venoientaufccoursdcccuxdufort  que  noz  gens  auoient  for- 
cc,(maisn'eftoientaducrtisdccc  qui  leur  cftoit  aduenu  jlcfqucls  furent  chargez  D'f-^ieJe 
fiviuemcntdelagcndarmeriequicftoit  deuant  que  Icfiiits  Anglois  furent  def- 
faits,&laplusparttuczfurlcchap:lcsautresfelâuuercntàlafaucurdcsfoflcz,ou 
la  gendarmerie  ne  les  pouuoitfuiure.  Si  fut  cefte  charge  fi  (ânglante,  que  quatre 
vingtsoucent  cheuaux  des  noftres  y demeurèrent  ou  morts  ou  bleflcz,  & plu- 
fieurs  hommes  d’armes,fpecialemcnt  delà  compagnicdcmonfieurdcBoiiÿ'con- 
duittcparlcfcigncur  de  fainftSirefon  lieutenant. 

Noz  gens  ayans  force  le  fort,  & défait  les  Anglois  qui  venoient  pour  leur  cm- 
pelchcrlc  paflage,noftrc  camp  felogea:  mais  la  pluyefuruintfivehemctela  nuiét 
que  les  foflez  qui  font  en  ladite  terre  d’Oye,  pour  cigouter  les  terres,dcuindrcnt 
grofles  riuieres,  delbrte  qu’il  euft  falu  autant  de  Ponts  commcil  y auoit  de  tren- 
chees  : parquoy  fut  rclblu  de  le  retircr,parcc  que  continuantla  pluyeon  n'cuft  eu 
Icmoycn  de  rcmenerrartilleric  fans  grand  hazard:fi  eft-cc  qu'auat  quepartiron 
brufla  grande  partie  des  villages  iniques  auprès  de  Marc. 

Pend  a NTqucnoftrcarmcefutcnla  terre  d'Oye,  les  ennemis  qui  eftoient 
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forts  dedans  la  haute  & baffe  Roulongne,  & en  la  tourd’Ordre  ( qui  cft  afsife  fur 
J^poinrcoùIariuierequipaffeauPont-de-briqueftdcfchargeenlamerlaquelIc 
htiiiti.  tour  lulcCc/ârfcit  édifier  quand  il  paffa  en  Angleterre,  pour  tenir  vne  lanterne 

auhautd’icelIe,pourradrefferIcsnauires,fidefortuneJuy  aduenoit  tourmente 
comme  à fon  premier  paffageitout  autour  de  laquelle  les  Anglois  auoient  fait  vn 
fort  de  terre  bien  flanque,  tant  pour  la  coferuation  de  ladite  tour  qui  eftoit  la  fâl- 
uation  des  nauires  qui  entroient  dedans  le  canal  de  la  riuiere,que  pour  tenir  plus 
grand  nombre  de  gens  en  feureté  ) fortirent  vne  nuiâ  auecques  toutes  les  forces 
deldits  lieux,  pour  furprendre  le  fort  que  nousauions  fait  deçà  l’eauc  visa  vis  de 
la  baffe  Boulongne.  D’autant  qu’il  y auoit  encores  la  plus  part  de  la  fortification 
où  l’on  pouuoit  monter  fans  efchclle,&  pouuoient  eftrefortis  pour  ladite  entre- 
prife,iufquesaunombredelcptouhuiâ:milhommestousbiendèliberezdefai- 
releurdeuoir.Orn’yaiioit-il  entre  la  baffe  Boulongne  & le  fort,  que  la  greue, 
de  forte  qu'on  tiroit  de  l’vn  en  l’autre  de  pointe  en  blanc  d'vnccoulcurine,& 
quand  la  mer  cft  retirée  on  n’y  cft  pas  en  l’cauc  iufqucs  au  gros  de  la  iambe:  ils  ar- 
riuercnt  enuiron  vne  heure  deuant  le  iour  ; mais  Thibault  Rouhault  feigneur  de 
Riou  qui  eftoit  lieutenant  du  Roy  dedans  ledit  fort,  & le  capitaincVille-Franche 
fon  lieutenant  audit  fort,fcntas  leur  Iccoursloing,faifbient  la  veille  iour  &nui(ft 
auecques  la  plus  partdeleursfoldats,lc  iour  fc  repofoient,  dont  bien  leur  print: 
cardcpremicrcarriuce,les  ennemis  donnèrent  fur  le  haut  du  rempartimaisainfi 
que  furieufement  ils  affaillirct,aulsi  auecques  grande  affcurace  ils  furent  recueil- 
lis) comme  pargens  qui  eftoient  bien  aduifez  de  ce  qu’ils  auoient  à faire)  & tout 
ce  qui  donna  fur  le  haut,  fut  tué,  & le  refte  rcnuerfc  & mis  à vau  de  route,  & onc- 
ques  pu  is  n’oferent  entreprendre  de  les  vouloir  forcer. 
itHctiit  Le  Roy  cftantaducrtv  que  fon  armee  eftoit  retirée  delà  terre  d’Oye,  manda 

auMarefchalduBiez  qu'il  euft  à fc  camper  au  Porter,  qui  eft  à vn  trait  dccanon 
Ïa  ^u*^o'‘f>3findctourioursdonnercfpaullcàccuxquifailoientla  fortification  d’i- 
uNnH."'"'  celuyfortt&puisilprintlechcmindcCorbie,  Ham,  &laFcrc.Et  cftantarriuc 
auditlicudcla  Fore, aduerty que dcfialcsLanfquenets  qui  venoient  pour  le  fc- 
cours  du  Roy  d’Angleterre,  eftoient  arriuez  à Fleurincs,qui  cft  vn  gros  village  au 
pays  du  Liège,  à dix  licuesde  Mcfiercs,depcfcha  le  feigneur  d'Anguien, François 
de  Bourbon  pour  aller  à Guylc  auec  trois  ces  hommes  d’armes,  & quelque  nom- 
bre de  ges  de  picd,pourcmpcfcher  Icfdits  Laniqucncts  d’entrer  par  ceft  endroit, 
dedasfes  pays.  Pareillement  le  Roy  depefeha  le  feigneur  de  Longueual  fonlieu- 
tenant  en  Champagne,  pour  aller  leucr  la  légion  dudit  pays,  & pouruoir  tous  les 
paflâges  par  où  il  cognoiftroit  que  l’ennemy  ponrroit  entrer  : & dcdls  Mefieres 
( qui  eftoit  la  ville  de  plus  grade  importanccfil’cnncmy  l'eut  fùrprifc)cnuoya  le 
feigneur  de  Langcy  auec  mil  hommes  de  pied,  & les  arricrebas  de  Bourgongne, 
& vncparticdcccuxdeChâpagne.  Ce  fait, il  mcit  ordre  d’eftre  feurcmet  aduer- 
ty des  entreprifes  de  l’cnncmy  : car  rEmpercur(craignant  qucccfte  groffearmee 
d’Allemans  tant  de  pied  que  de  chcual,entrat  en  fon  pays,&  le  trouuant  dcfpour- 
ucu  de  gens  de  guerre,  n'y  feit  quelque  dommage)  leur  rcfufa  le  paffage  par  fès 
pai  s.  Qui  failbit  douter  au  Roy,quefèvoyansdcfefpcrezdepaffcrparamitiepar 
lepaïsderEmpcrcur,ilsnevoufiffcnt  entreprendre  dcpafferparlbn  Royaume. 
En  fin  Icfdits  Allemans  apres  auoirfciourné  trois  femaines  audit  lieu  de  Flcurines 
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fans  pouuoir  prendre  refoIution,Ie  iour  de  la  payé  furuinrj&  n’eftans  les  deniers 
prefts,  quelque  remonftrance  quepeuflentfaire  les  commiiTaircs&r  Treforiers 
du  Roy  d’Angleterre, que  de  brefrargentferoie  venu,  iisn’y  voulurent  adiou-*’ 
fter  foy,  mais  tournèrent  leurs  cniêignes  pour  eut  retirer  en  Allemagne,  & ame- 
nèrent quant  & eux  lefdits  Treforiers  & CommifTaircs,  qui  auoient  chargedu 
Roy  d’Angleterre, deles  coduirepourlafeurcté  de  leur  payement.Par  ce  moyen 
ledit  Anglois  feit  vnedefpenfe  excelsiue,  qui  reuint  en  fumee,  St  elpuifâ  bien  Tes 
trefors,  qui  défia  eftoient  fort  en  tam  ez. 

Envi  RONlafcftedeTouflainas,  mil  cinq  cens  quarante  cinqj  apres  lare- 
traitte  dcfdits  Allemans,  le  Roy  ayant  elgard  qucparlc  trefpasdemôfeigneurlc  lEmfmHt, 
Duc  d’Orléans  fon  fils,  les  alliances  conclues  auecqiies  l’Empereur  eftoient  nullcs 
&de  nul  efFeâ,  depefeha  monfieur  l’Amiral  d’Annebaut,  & monfieur  Oliuiçr,^>j,yj„g 
chancelier  de  France,  pour  faircnouueauxtraittezj&confitmernouuellesallian-  **  ■»- 

ccs&amitiezentreluy&l’Empereur.  Lefquelsapresauoirprins  conge  du  Roy  ^"^J7^„- 
lorseftansàFolambray  presCoufsi,  leiourdeTouflaindls  prindrent  le  chemin 
de  Cambray,  de  Valentiennes,&  de  Courtray,&vindrenttrouucr  l'Empereur  à 
Bruges, auquellieuapresauoirplufieursfoiscoramuniqucauec  famajertc,furct 
remis  à auoirrefponfcàAnucrs.L'occafion  pour  laquelle  l’Empereur  eftoit  venu 
à Brugcsj&alloità  Anuers,eftoit-.qu’ilauoitintctiondedreflcrvnearmee,pour 
aller  en  Allemagne  fubiugucr  les  Proteftâs,&  autresPrinces  & cômunautez d'Al- 
lemagne, qui  ne  luy  eftoient  fi  obe’i'lfans  comme  il  defiroit:&  pour  drefter  ladite 
armee.luy  falloir  auoir  grandes  finances,  pour  lefquelles  recouureril  alioit  audit 
lieu  d’Anuers,  afin  d'en  auoir  tant  par  ottroy,  que  parpreft.  Aufii  nevouloitilfi 
promptement  faire  refponfe  aux  Ambafladeurs  du  Roy,  que  premièrement  il 
n'euft  entendu  la  volonté  de  ceux  duditAnuers,à  ce  que  félon  qu’il  feroit  les  affai- 
res, il  fut  ou  plus  rigoureux  en  refponfe,  ou  plus  gratieux.  Monfieur  l’Amiral  & 
monfieur  le  Chacelier apres  auoir’efté  audit  Anuers,cntiiron  feptou  huiét  iours 
àlafuittedudit Empereur,  ayanscognoilfanccdes  dilsimulations  dont  il  vfoir, 
prindrent  congé  de  luy  fl  ns  autrerefolution,finonquelàoùleRoyneluy  com- 
menceroit  la  guerre,  il  n’eftoit  pas  délibéré  de  la  luy  faire.  > 

Esta  NS  lefdits  Ambafladeurs  de  retour,qui  fut  enuiron  la  faiui5lAndré,trou-  f„^. 

uerent  le  Roy  à V illiers  Cofte  Rects  : lequel  ayant  ouy  la  refponfedel’Empereur,  m it  rwt. 
cogneut  bien  qu'il  luy  eftoit  befoin  defe  préparer, & qu'il  ne  reftoit  à l’Empereur 
que  l’occafion  de  commencer  la  guerre  à fon  auantage.  A cefte  caufe  (parce  qu’il 
auoit  fait  monfeigneur  d'Anguien  gouuerneur  de  Languedoc)  depefeha  le  Prin- 
ce de  Melphe,qui  nouucllement  auoit  efté  fait  Marcfchal  de  France,  pour  aller 
en  Piémont  y eftre  fôn  gouuerneur  & lieutenant  general.  Aulsi  conliderant  que 
l’Empereur  ( s'il  venoit  à chef  de  reduirccnfonobe‘iirancclaCermanie)luyame- 
neroitfurles  bras  routes  les  forces  tant  des  Catholiques  que  des  Proteftans,  de- 
pefeha deuers  monfieur  de  Vendofme  fon  lieutenant  Generalen  Picardie,  trefo- 
rier  &argent  pour  fortifier  les  places  debiles  : & auxautres  gouuernemens  feit  le 
femblable,mefmesen  Breffe  pour  fortifier  Bourg.Etayatexperimentépar  la  pre- 
cedete  guerre,quela  principale  defeente  d’Allemagne  pour  entrer  en  ce  Royau- 
me,eftoit  par  la  Châpagne,&  toutesfois  qu’il  n'auoit  frotiere  en  fon  Royaume  fi 
mal  garnie  de  places  fortes,pour  faire  telle  à vue  grofle  armee, délibéra  d’y  pour- 
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ueoir,pour  ccft  efFcâ  il  dfpefclia  le  fcigneur  de  Lâgcy,Martin  du  Bellay  Ibn  lieu- 
tenant audit  pays  de  Cliapagnc,  & luy  donna  charge  de  vifiter  la  frontière, depuis 
Vcruciniufqucs  à Coitfy&Iuy  faire  rapport  des  lieux  plus  neccflàires  de  fortifier 
pourempefeherrentree  de  l'ennemy  en  fes  pays.  Lequel  feigneur  de  Lâgey  par- 
tit cinq  ou  fixiours  deuant  Noel,&  auccluy  Hieronyme  Marin  Boulenois, home 
bié  entedu  au  fait  des  fortificatios.  Et  apres  a uoir  fait  ladite  vifitatio,  & bic  reco- 
gneu  la  frontière, iccluy  de  Langey  feit  rapportau  Roy  qu'il  cftoit  befoin  de  for- 
tifier vne  place  entre  la  Capelle&Mefieres,d’autâtqu'ilyagrand  paysouuert,c5- 
ine  de dixhuiô  lieues,  &qu’il  luy  (cmbloit  qu'Aubenton  elloit  bien  à propos,fai- 
fant  vne  citadelle  au  haut  deuers  le  bois,pour  commander  à la  ville.  Mais  le  Roy 
pour  quelque  occafionàceIemouuant,nevoulutquela  fortification  fefift  au- 
dit lieu,  mais  ordonna  qu'elle  feferoit  au  delfus  dvn  village  nomme  Maubert- 
Fontaine,à  fept  lieues  de  Vcruein,&  cinq  de  Mefieres  à la  faillie  des  bois.  Puis  il 
ordonna  defortifierMefieres  &Moufon:  mais  ledit  lieu  de  Moufon  fc  trouua 
mal-aife  à fortifier,  à l’occafion  de  la  môtagnededeuersYuoy  qui  luy  comman- 
dc,&qucduco{lcdc  deçàlariuieredeMeuzeàroppofitedeladitemotagnede- 
iiers  France  on  veoit  par  deifus  la  ville,  le  pied  & le  derrière  de  ceux  qui  viennent 
à la  dcft'enccdu  rampart.  Si  cil  ce  qu'il  y fut  ordonncce  qu'on  veit  le  plus  nccef- 
faire,fçauoir  eft,  vne  trauerlë  de  muraille  de  bout  en  bout  de  la  ville  par  dedans, 
pour  couurirceux  qui  feroient  à la  defiênee,&  dehors  vn  grand  & profond  fofle. 
Et  par-ce  que  par  la  paixqui  fut  conclue  à S.  lean  desVignes  près  SoiiTons,la  ville 
de  Stenayauoit  elle  renducau  Duc  de  Lorraine,  leRoy  ordonna  faire  vneplacc 
la  riuierc  de  Meuze  deçà  l'eau  dedans  fes  pays,  laquelle  fut  edifiee  entreleditStc- 
nay  &:DunleChafteau,&  futnommeeVille  FranchefurMcuze,pres  vn  village 
nom  me  Samorel,  & vis  à vis  d’vn  autre  village  delà  l'eau  nomme  Mozas. 

Environ  lemoisdeluin  fubfequent,rEmpercurpartant  d'Yuoy  pour  (on 
vovage  d'Allemagne,  voulut  reuifiter  fa  Duché  de  Luxébourg,&  pour  ceft  effea 
prenat  fon  chemin  par  deuat  Iamcts,pa(Ta  pardeuât  ladite  place  de  V ille-Frache, 
clHtla  ri'.iiercde  Meuze  entre  deux.  Auquel  lieu  edantarriuc,  il  fiftcomplaintcà 
l'Ambalfadeur  du  Roy  lequel  eftoit  près  d'iceluy  Empereur,  que  ladite  Ville-Frà- 
cheeftoit  edifiee  fur  le  fiefdel’Empireimais  par  le  (eigneur  de  Langey  luy  furent 
cnuoyezdesregirtresdedeuxccsans,quifaifoict  apparoitcômedctouttcpsles 
habit  as  dudit  pais  auoicteftefubiets  à la  iurifiiiéfiô&grenier  à fel  de  fainfteMe- 
nchoulttdot  il  le  cotenta,&  partant  dudit  lieu,allaà  Damuillier,&  ordonna  rcedi- 
fier  & forti  fier  la  ville  au-parauat  ruinee  par  le  Duc  d'Orleas,  & puis  il  pafla  outre 
à Luxebourg  pour  acheuerlbn  voyage  d'Allcmagne.Et  par  ce  quefon  voyage  ne 
touche  point  de  la  matière  que  i'ayentrepris  d'e(crire,ie  le  lailTe  aux  feruiteu rs  de 
l'Empereur,  lefquels  en  ont  eferit  bien  amplemct,  & mcfmes  Dom  Loys  d'Auila. 

Avssi  le  Roy  feit  befongnerauchafteaude  (âinéfeMenchoulttàS.  Difier 
feit  faire  trois  gros  bouleuerts,  à Chaumont  en  Bafsigny  parcillemct  commença 
àfortifier,&àCoi(Fyfcitcommencervnecitadelle, lequel  lieu  de  Coiffyeft  àla 
portée d'vnecouleurinedela Franche-Comté, fept  lieues  plusoutre  que  Chau- 
mont, & à fix  lieuës  par  delà  Langres  : & à Ligny  feit  cômencer  vn  chafteau  fur  le 
hault  delà  motagne  tirant  à Comraercytmais  la  mort  le  furprint  deuant  qu'auoir 
paracheué  lefdites  fortifications. 
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Dvrant  cefthyuer,Ia  gucrrefc  faifoit  ordinairemenr  cntrcles  AngloisR' 
les  François  qui  cftoicnc  dedans  le  fort  d*Outreaii,vis  à vis  de  la  balTeBoulongné 
& y eut  audit  fort  à l’occafion  des  ncgcs,pluycs  & mauuah  téps, telle  véhémence 
de  pelte,qu'envnenuidleule  furent  mis  en  terre  pIusdefirvingtsfolJat8(ch'dfelf’9"^'*«- 
que  ie  vey  y eftant  allcde  parle  Roy'&côtinua  de  forte  qu'en  iîn  on  neleur  fai^ 

(bit  autre  fepulture,(inon  quand  tout  eftoit  mort  en  vnemaifon,  on  l'ahatoit  fur 
eux.Aufsi  les  maifons  eftoict  des  trouz  en  terre  couucrts  dcquelques-  anpctiçdc 
paille  ou  de  chaume,qui  pouuoient  bien  dire  caufe  en  partie  de^flc  mortalité, 
veu  l'humidité  de  l’hyuer.l'yfu  quelque  fois  loge  en  la  châbredu  capitaine  Ville-' 

Franche , laquelle  ie  penfoy  la  plus  laine  du  fort,mais  la  nuid  en  b ehambre  od 
i'elloy  couche  mourut  fon  frere&deux  deles&lslefquclsleiournemonllroient 
apparence  d’ellre  malades:&  dura  tellementladite  mortalité, que  de  vingt  enfei- 
gnes  ne  demeurèrent  pas  plus  de  huiâ  ou  neuf  cens  hommes:  mais  nonobllant 
iamais  les  foldats  ne  voulurent  abandonner  leur  garde  tant  qu'il  fucpofsible,S:y 
endureront  beaucoup  de  maux.  , 

L E feigneur  d'ElTé &Ielcigneur  de  Riou,"f  ans  vn  peu  refrefthisX' renforcez 
d'hommes, &lapdle  aucunemctrapai(ee,firentdc  belles entreprifcs&  inlignes 
deflpaites  fur  les  ennemis:&  entr'autres  enuiron  le  mois  d'Auril  mil  cinq  cens  qua 
râte-cinq,fut  délibéré  de  faire  mettre  des  viures  dedans  ledit  fort  d’Outreau,  où 
la  necefsité  commençoit  à les  côtraindre.  Pour  faire  ladite  cxecution,fut  ordon-, 
né  le  feignent  de  Senerpont  lieutenatduMarclchalduBiC7,auccfoixanteh6incs- 
d'armes,lequcl  partit  d'auprès  de  Montreul  le  iour  de  Palqucs  au  foir,&  arriua  le 
lundy  matin  audit  fort  d'Outreau , auec  les  viures  Rautres  refrelchilTemens  qu'il 
conduifoit.Mais  paflant  près  du  Pont-de-brique  au  deffous  du  mont  S.EAienne, 
rencontra  trois  cens  chenaux  Anglois  venuz  pour  luy  empelcher  ledit  cnuitaille- 
ment.L'efcarmouche  fc  drefla  d'vn  cofté  & d'autre  de  forte  qu'il  y eut  deux  hom 
mes  d'armes, & trois  archers  dcladitecomp.igniedu  (cigneur  de  Senerpontqui  ^ 

furétprinslansy  auoir  aucun  moyc  de  les  recourrc.L'alarmccftat  venue  à Bon-  a* 

longne,les  Anglois  renforcèrent  leurs  gens  iufqu'au  nôbredc  feptcenscheuaux,^^- 
& quatreccs3rcbouzicrsàpicd,lcfquclspa(1'anslariuiere,fe  vindret  cmbufquer 
en  vn  village  appelle  Danes,entre  Eftappes& ledit  fort, ce  pendant  que  leditdc 
Senerpont  meit  les  viures  dedans  ledit  fort,cfperas  fur  fa  rctraittele  défaire.  Mais 
arriuat  ledit  de  Senerpont  fur  les  gens  de  cheual,n’eftas  encores  ioints  les  arebou  . 

ziers  auec  eux,delibera  de  tenter  la  fortune, & les  combattre  auat  qu’ils  fulTent  af- 
fcmblez.Leur  caualcriecAoit  en  trois  trouppes,dot  les  deux  fe  ioignirent  enlem- 
ble,&  la  tierce  feiettafur  les  ailles, pour  charger  nozgcnspar  lesfiacs;auqucl  lieu 
fe  trouua auec  ledit  feigneurdeScnerpontlc  feigneurde  Taisayâtfculemétfix 
ou  fept  gentils-hômes  auec  luy,  & le  Comte  Rcin-Graue.iucc  pareil  nombre:  le- 
quel Comte  Rein-Graue  dés  la  première  charge  fut  porté  par  terre  & bleiré,&:  le 
Marefchi  I du  Biez  menoit  la  bataille  auec  le  reftede  l'armce.  Mais  arriuans  lefdits 
hommes  d armes  à la  chargera  firent  fi  furieufe,  qucles  Anglois n'eurent  moyen 
delesfoufienir.'où  furent  tuez  des  leurs  & des  noAres  fur  la  place  enuiron  deux 
censcheuaux,&  leMarefohaldeCalaischcfde  l’cntrcprifey  mourut,8f  pareillc- 
mentdcccntà  fix  vingrs  Anglois,  & futprinslenombrcdefoixanre&quinze 
prifonnicrs,tousayansla  cafaquç^devclouxpourfiléd'or&d'argcnt. 
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VNautrc  temps  le  MarcfchalduBiczaducrtyqucIcs  viures  commcnçoient  à 
diminuer  au  fortjdelibcra  d'y  mener  cnuitaillemct.Parquoy  partit  de  fon  camp 
au  de(Tus  de  Montreul,print  le  chemin  du  montS.Edienne^uquel  lieu  il  trouua 
leMillor  Sorel  accompagne  delixmil  Angloispour  empefcher ledit cnuitalle- 
incnt.  En  la  compagnie  dudit  Marefchal  auoit  cinquante  hommes  d'armes, &le 
Comte  Rein-Graue  auec  fon  régiment  de  quatre  mil  Lanlquenets,&  deux  cens 
arebuziers  conduits  pjr-Ic  capitaine  Brueil  Breton, & le  capitaine  Efcarbouillat. 
Ledit  Marc(ch|^re  trouuant  en  ce  hazard,  délibéra  par  l'auis  des  capitaines  de  paf 
fer  outre , &lcs  combatre,cncores  qu'il  fuft  moindre  de  nobre  de  deux  mil  hom- 
mes: car  fe  retirant  il  euft  perdu  fon  charroy&  viures.  Ayant  conclu  le  combat, 
droit  aux  ennemis:  le  combat  fut  long  & furieux , mais  en  fin  les  Anglois 
a'Anç/âi  furent  renucrlèz,  & fe  retirèrent  en  vn  petit  fortdequel  ils  ne  feeuret  garder.  Au- 
dit  combat  moururent  de  (êpt  à huidt  CCS  Anglois.  LeMillord  Sorel fils  du  Duc 
!^'^'fj**"^dcNorthfolkleurgeneralfefauuaaiicclerefteàlafuittc,&demeurerctdcsleiirs 
ihtrtnm-  dc  fcpt  à huift vingts prifonnicts.  , 

Le  Roy  d'Angleterrcconfiderant  la  diminution  defesfinances.le  grand  nont 
mL.  bred'hommes  qu'il  auoit  perdus,  & les  infinis  fraiz  qu'ilauroitcncoresàfiippor 

ter,eu  efgard  à l'obftination  en  laquelle  eftoit  leRoy  pour  reconquérir  là  ville  dc 
Boiilongnc,&  ayant  cognoilfance  que  l'Empereur  (quelque  ligue  qu'ils  eulTcnt 
enlcmble)ne  tafehoit  qu'à  fon  proffit  particulier, délibéra  de  mettre  fin  à la  guer 
rc,  & aux  querelles  d’entre  le  Roy  & luy:cc  qu’il  fift  entendre  au  Roy  & que  fai- 
fant  trouucr  à Ardres  fes  députez  à cefte  fin, il  feroit  trouucr  les  fiens  à cuines.Lc 
Roy,encores  qu'il  euft  défia  bien  reftraint  la  ville  dcBoulongne,confcntittou- 
tesfois  ccftca(remblec,parcc  qu'il  cognoiftbitlamauuaifcvolontc  qucluypor- 
toitrEmpereur,parlcpeud'a(rcurancedepaixqu’auoient  rapportefes  Ambafla 
deurs  à leur  retour  deuers  ledit  Empereur,  & qu’il  ne  vouloir  auoir  tout  en  vnc 
fois  fur  fes  bras  deux  tels  ennemis  quel'Empercur  & le  Roy  d'Angleterre.  A cefte 
occafion  dcpcfcliamonficur l’Amiral  d'Anncbault,&  monficur  Raimond  pre- 
mier Prefidet  dc  Roiicn,pour  aller  à Ardres:&  fe  trouua  à Guines  l'Amiral  d'An- 
gleterre nomme  MÜlor  Dudclc,qui  depuisaefte  Duede  Nortombelland.  Lef 
quels  eftansaffemblez  en  vn  lieu  ordonne  entre  Guines  & Ardres:  finalement 
aprcsauoirconuenudc  plufieurs  chofcsaccordcrentvncpaixaucctcllcscondi- 
tions.QuelcRoy  dcdanshuiâans  deuoit  payer  huift  ces  milefeusau  Roy  d'An 
An^loii.  gletcrrc,tant  pour  les  arrerages  dc  fa  pcnfion,  & pour  les  fraiz  dc  la  guerre  qui 
cftoitprouenuëàcaufedurcfus  dc  payemet  d'iccIlc  penfion,  que  pour  plufieurs 
autres  dcfpéfes  faites  par  ledit  Roy  d'Angleterre,  tant  aux  fortifications  de  Bou- 
longnc  que  du  Boulonnois.Aufsi  le  Roy  d’Angleterre  deuoit,moyennant  ladite 
fomme,  remettre  entre  les  mains  du  Roy  Boulongne  & tout  le  Boulenois,  auec 
les  places  tant  anciennes  que  par  luy  nouucllcmcnt  édifices,  comme  le  Mont- 
L5bcrt,la  tour  d’Ordre,Amblctueil,B!acqucnay,&  autres  en  leur  entier,  & tou- 
te rartillcric,viurcs  & munitions  qui  eftoient  dedans  lefdites  places.  Ces  cho/cs 
cftans  accordées  & fignees  rcfpeftiuemct  par  le  Roy,&lc  Roy  d'Angleterre,  alla 
l'Amiral  d'Annebault  deuers  iccluy  Roy  d'Anglcterre,pourluyvcoiriurer  ladite 
paix:&  IcMilorDudelédclapartduRoy  d’Angleterre, vint  deucrslc  Royluy 
voir  faire  le  femblabletce  qui  fut  fait  tat  d'vnepvt  q d'autre  par  lefdites  maieftez. 

AV 
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A V moisdcFcurier  mil  dnq  censquaratc  fix,cftant  le  Roy  à la  Rochc-Guion, 
les  negeseftoient  fort  grandes/e  dreflavnepartic  cntreles  jeunes  cés  clUs  près 
la  perfonne  de  nionfcigncur  le  Dauphindes  vns  gardoient  vne  m3ilbn,&  les  au- 
tres raflTailloient  .àpelottesdenege,niaisdurant  lcditcombatle  feigneur  d’An- 
guicn  François  de  Bourbon  fortant  defortiine  hors  d’icelle  mailbn, quelque  mal 
adiiiréietta  vn  coffre  plein  de  linge  par  la  fcneftre,lequcl  tomba  fur  la  telle  dudit 
feigneur  d’Anguié,&Ie ble(Ta,derortequepcudciours  apr«il  mourut,augradj;’^A""^ 
regret  du  Roy  de  toute  la  cour, pour  la  icunefreflorifTantc  de1uy,&Icpeud’oc-^*'« 
cafiondel’cuenementde  fâmornlequclauoiteftcautatbicn  fortun®n  tous  les 
lieux  où  le  Roy  l auoit  employé, aime, & eftimede  gens  de  guerre  (mefincs  des 
cftrangcrs)queieunehommcdefonaage,quiait  elle  de nollre temps. 

A P R E s la  paix  accordée  auec  le  Roy  d’Angleterre, le  Roy  Tentant  l’Empereur 
en  Allemagne,n’eftantafreurc  quelle  fin  prendroitia  guerre  commencée  parlc- 
ditEmpcrcurcontrelcsProteflans,voulutIuy-mermevifiterfafrontiere,tantde 
Champagne  que  de  Bourgongne, pour  veoir  quelle  diligence  onauoitfaitaux 
fortifications  qu'ilauoit  ordonnées, &.s'achcmina  parla  Bourgongne  pour  faire 
ladite  vifitation  commeçant  à Bourg  en  Brede.de  là  à Challons  fur  la  Saône, puis  "*''^"’*’'*'' 
àSeurepetitevilIefurladiteriuierc,laquelledenouueauilauoit  cômencccàfor 
tifier.PuispaffantàBeaune&Dijon,  print  fonchemin  parla  Champagne, Ary 
eftantarriué,vifitafavilIedeLangrcs,&enuoyal’Amirald’AnnebauIt  pourvifi. 
terCoiffy& Montigny  le Roy,fequel  vintretrouuerleRoyàChaumôtenB.if- 
figny,&  partant  de  Chaumont,  le  RoyvifitaLigny  en  Barrois,S.Difier,&:  autres 
placesj&vintfairc  fâfefle  dcTouffaindsà  lainuilleapresauoirvifitcr  madame 
la Duchelfede Lprraincà  narleduc.Puis  il paffa à Vitry  le Fraçois, qui  eft  vne  pla 
ce  quù'I  auoit  comecee  fur  la  riuiere  de  Marne  à vne  lieue  de  Vitry  en  Partois,  par 
ccqu  il  nctrouuoit  qu'on  peuft  fortifier  ledit  lieu  de  Vitry  en  Partois,pourrincâ 
moditc  de  l’afsiette  commandeede  trois  ou  quatre  montagnes.Dc  Vitry  leFrà- 
çois  alla  à S.  Menehoult,  à Ville-Franche  fur  Meufe,à  Moufon,Scdan,à  Meficres, 
àMaubcrt-Fonteine,pafrantà  Mont-Cornet  en  Ardcne,&fcrctiraàNoftrc  Da- 
me de  Lie(rc,&  à FoIembray,où  il  foIemnifâlafeftedeS.Andre. 

Le  Roypartantde  Folembray  vint  à Compiegne,  &yayantlëicurnc trois 
femaines  ou  vn  mois/e  retira  à S.Germain  en  Laye,auquel  lieu  il  reccut  les  nou-  u^jy.nA 
uellesdutrefpasduRoy  Henry  d'Angleterre  huidiefme  de  ce  nom,  lequel  laifTa 
vn  fils  del’aagede  huiâ  ans  nomme  Edouart:  duquel  trefpas  le  Roy  porta  grand 
cnnuy,tantpourl  efperance  qli’il  auoit  de  faire  en/cmble  vne  alliance  plus  ferme 
qucccllcqu'ilsauoientcommencce,qucparcequ'ilscftoientprefqucd’vnaage,^''^""^'" 

& de  mcfmecomplexion,&  eut  doute  qu’il  fuftpour  bien  toftaller  apres  :nref-”°”’ 
mes  ceux  qui  cftoient  près  la  perfonne  trouuerent  que  depuis  ce  temps  il,  deuinc 
pluspcnfifqu  au  parauant.Sieft-cequeconfidcrantquereuenemct  delà  guerre 
eftincertain,&  qu  aduenantque  I Empereur  vint  à Ibn  entente  contre  les  Alle- 
mans,il  pourroit  tourner  les  forces  fur  luy,dont  la  Champagne  en  pourroit  Ibuf 
frir,depelchalefeigneurdeLangey  pour  faire  paracheuer  les  fortifications  de  la 
ditefrontiere,&pourceftcffed  ordonna  neufvingts  milliures:  &pourpour- 
ucoirlefditesplacesdeviures,depefcha  le  feigneur  de  Plancyfon  maiftredesre- 
queftes,&  le  feigneur  de  Boran,  mais  deuant  que  la  chofe  fort  exécutée  là  mori 
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intcriiinRcar  peu  de  ioursapres  Iiiy  vint  vnefieurelctc, pour  laquelle  pafleril  s'en 
a]laàliMuctte,maifonnouuelIementparIuy  édifice, à dcuxIieuesdcS.cermain 
au  boutdcla  forcft.Maisy  ayant  faitfeiour  de  fept  ou  huiô  iours, il  s’ennuya, & 
en  partit  fans  repafler  par  S.  Germain  en  Laye,  & alla  coucher  à Villeprcux,  où  la 
nuift  il  eut  quelque  accès  de  ficuretle  lendemain  alla  coucher  à Dampierre  près  . 
er  ci,ci,rcufc,duquel lieu  il printfon  chemin  pour  aller  faire  Ton  quarefmc-prcnat 
àLimours,&  deioureniourceuxqui  eftoient  autourdcluy,lc  trouuoicntfort 
chat'cdccomplexRms&dc  façonsde  faire.  Ayant feiourne deux  ou  trois  iours 
àLimouriptnallaàRochcfortjOÙilfciourna  allant  de  iour  en  autre  à la  chafle, 
mais  tous  les  foirs  à fon  retour  auoit  quelque  acêcs  de  ficorc,parquoy  voulutprc 
dre  fon  chemin  pour  fe  retirer  à S.Gcrmain  en  Laye, & pourauoirfonpaflfctemps  . 

. de  la  chalTc  par  les  chemins, partant  de  Rochefott  vint  coucher  à Ramboiiillet, 

efperantn’y  cftrcqu’viienuidjmaisle  plaifir  qu’il  eut  approchant  dudit  Ram- 
bouillet,tant  en  la  chalTc  qu’en  la  volerie,luy  fift  chager  d’opinion,&dcIibcra  d*y 
faire  feiour  cinq  ou  fix  iours, mais  en  fin  la  fieure  qui  delong  temps l’auoitfaifi,fc 
renfortja  tellement  par  interualles,  qu’elle  le  conuertit  en  continue,  auec  la  dou- 
leur d’vnc  apoftume,qu’il  auoit  eüc  peu  de  tempsau  precedent  qu’il  allait  au  de- 
uant  de  l’Empereur  quand  il  palïa  par  France.  Alors  ayant  bonne  cognoilfance 
de  fa  fin,difpofa  des  affaires  de  fa  confcience,  & de  fa  maifon:&  apres  auoir  fait 
pluficurs  belles  rcmonftranccs  à monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils  prefentre- 
i»nant,&luy  auoir  recommande  fon  peuple&feslcruitcurs,rcnditl‘amcà  Dieu 
audit  chafteau  de  Raraboüillet,lc  dernier  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  quarante  fix 
auantPafqucs. 

cîi,M«v  Ce  Prince  fut  fort  regrette  tant  de  fcsfnbiets  que  des  cftrangers,  pour  auoir 

«{f  J»  flory  en  toutes  vertus.lleftoit  magnanime &genereux,amateur  de  bonnes  let- 

tres,lequel  par  fon  moycnailluminclcstcnebres d’ignorance, lefquellesauoicnt 
régné  par  cy  deuât,&aima  toutes  gens  d’cfprit,&fonda  à Paris  des  colleges  pour 
les  lettres  Latincs,Grecqucs&  Hébraïques,  & fift  venir  de  toutes  Icspartiesdu 
monde  gens  inftruits  en  toutes  fcicces  & arts  liberaux,pour  édifier  la  ieundfe  en 
bonesmoeurs&fcienccs:&combicnqu’iln’cuftcftcnourryaux  eftudes  enfon 
icuuc  aagc,n’cftoit  fcicnce  de  laquelle  il  ne  peuft  rendre  raifon,d'autat  qu’il  auoit 
V fouuentcommuniqucauecgens  exccllens  en  toute  érudition,  &<^ucDieul’a- 

uoitdoùc  de  diuincmcmoirc,dc  forte  que  toutes  gens  doiftes  quil  ont  hante, 
ontconfclfcauoirplusapprins  de luy,queluy d’eux,  llmourutcnfon  aagede 
cinquante  & trois  ans.aprcs  auoir  eu  beaucoup  de  bonnes  & mauuaifes  fortunes, 
mais  plus  demal-heureufcsqucdcprofpcrcs;toutcsfoisiamais  aduerfitcquiluy 
peuft  aducnir,neluyabaiira  le  cœur, ayant  toufiours  fon  recours  & ferme  fiance 
en  Dieu,&  continua  en  bonne  mémoire  &fain  entendement  iufques  à la  fin  de 
fes  iours. 
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